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Années  Ai  DCC  LXXXÎV  &  M.  DCC.  L^XX-V, 


-La  SéciÉTÉ  Royale  a  diftribué propofé  5  depuis 
Tannée  1783,  un  grand  nombre  de  Prix  dans  Tordre  fuivant: 

Elle  avoir  propofé  dans  fa  Séance  publique  du  2  Mars 
1784  ,  pour  fujet  du  Prix  de  la  valeur  de  6 09  livres  ,  fondé 
par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  :  Des  quatre  Confluât  ions 
annuell s  admifes  par  les  Anciens 3  &  qui  font  la  Cathajrale 
i3  Inflammatoire ,  la  BilisufeC  V  Atrabilaire  p  les  trois  premières 
Hfl,  1784-85,  A 


CoriïHtution 

atrabilaire» 
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étant  connues  &  bien  déterminées  3  on  demande  fi  la  quatrième 
a  une  exiflence  diftinâe  „  &  quelle  ejl  fon  influence  dans  la 
production  des  Maladies  épidfimiques ? 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  Concours ,  la  Société 
Royale  en  a  diftingué  deux ,  entre  lefquels  elle  a  partagé 
le  Prix.  Elle  a  adjugé  la  première  Médaille  d’or  ,  de  la 
valeur  de  300  livres,  à  M.  Mezler,  Docteur  en  Médecine 
&  Phyficien  de  la  Ville  Impériale  de  Gengembach ,  Auteur 
du  Mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe: 

Quoi  natura  diclavit  fyfiema  non  illico  turbandum  fi  quâforfan  parte 
ob  cognitionis  humana  angujliam  hiat .  Gaub.  Infc.  Path. 

La  fécondé  Médaille  d’or ,  de  la  valeur  de  300  livres, 
a  été  décernée  à  M.  Jeunet ,  Do&eur  en  Médecine  de 
^  rUniverfité  de  Befançon  ,  réfident  à  Chatel- Blanc  en 
Franche-Comté  ,  Auteur  du  Mémoire  ayant  pour  épi¬ 
graphe  ces  paroles  de  Cicéron  : 

Opinionum  Commenta  delet  dits  3  nature  vero  judicia  confirmât , 

-  \  Cicery.de  Natur.  Deor. 

MM.  Mezler  &  Jeunet  ont  déjà  été  couronnés  par  la 
Société  Royale. 

UAcceflit  a  été  accordé  à  l’Auteur  du  Mémoire  ayant 
pour  épigraphe  le  paflage  fuivant  d’Hippocrate: 

Hominis  autan  corpus  in  fe fanguinem^&  pitiàtam  &  bilem  duplicem$ 
fiavam  nempe  &  nigram  commet ,  &c.  &c.  Hipp.  de  Natur.  humany 
Lib.  Interp.  A.  Foes ,  pag,  n 5. 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  ne  s’eft  point  fait  connoître. 


Maladies  Le  Jujet  dun  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fondé  par 
uerveufes.  le  Roi,  &  propofé  dans  la  Séance  publique  du  3 1  Août 

y  dtoit  d’ expofer  quels  font  les  caraâères  des  maladies 
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nerveufes  proprement  dites ,  telles  que  Fkyjlericifme  y  Fkypo- 
chondriacifme  3  &c.  jufquà  quel  point  elles  different  des 
maladies  analogues  3  telles  que  la  mélancholie  ;  quelles  font 
Leurs  caufes  principales  &  quelle  méthode  F  on  doit  employer 
en  général  dans  leur  traitement  ? 

Ce  Prix  a  été  décerné  ,  dans  la  Séance  publique  du  7 
Mars  1785  ,  à  M.  Jean  Péterfen-Michell ,  D  odeur  en 
Médecine ,  Membre  de  la  Société  d’Utrecht ,  réfident  à 
Amiterdam ,  ôc  qui  a  déjà  remporté  un  de  nos  Prix  :  le 
Mémoire  qu’il  a  envoyé  porte  pour  épigraphe  ce  paffage 
de  Baglivi  : 

Si  alicubi ,  certè  in  medicinâ  mülta  fcire  oportet  &  pauca  agere  y  &c„ 
g.  Baglivi.  Prax.  Med.  Lib.  II.  cap.  XL 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  écrit  en  latin  ,  a  traité  là 
queftion  avec  beaucoup  d’étendue  ,  d’érudition  Ôt  de  clarté. 

UAcceffit  a  été  accordé  à  M.  Moublet-Gras  ,  déjà 
couronné  dans  une  de  nos  Séances  publiques.  Le  Mémoire 
qu’il  a  envoyé,  porte  pour  épigraphe  le  vers  fuivant  : 

Qui  numeret  morbos  3  idem  numerabit  arenam. 

Fraguerii.  Carm.  fchoî.  Platon,  p.  25©. 


La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  tenue  âu  Maladies  de  I# 
Louvre  le  11  Mars  1783,  pour  fujet  du  Prix  de  la  valeur  Peau  &  du-ftfe* 
de  600  liv.  fondé  par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : ,  -  - 
Déterminer  quels  font  les  rapports  qui  exiflent  entre  F  état 
du  foie  &  les  maladies  de  la  peau  ;  dans  quel  cas  les  vices  de 
la  bile  3  qui  accompagnent  ces  maladies  y  en  font  la  caufe  ou 
F  effet  ;  indiquer  en  même-temps  les  figues  propres  à  faire 
connoître  F influence  des  uns  fur  les  autres  y  ù  le  traitement 
particulier  que  cette  influence  exige. 

Çe  Prix  devoit  être  décerné  dans  la  Séance  publique^ 
que  la  Société  Royale  de  Médecine  a  tenue  au  Louvre 
le  3 1  Août  1784  ;  mais  aucun  des  Mémoires  envoyés  alors 

A  z 
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n  ayant  rempli  fes  vues ,  elle  fut  forcée  d’en  différer  la 
diftribution.  .  . 

Parmi  les  Mémoires  que  la  Société  a  reçus  depuis  ce 
temps,  elle  en  a  diftingué  deux,  entre  les  Auteurs  defquels 
elle  a  partagé  le  Prix,  comme  il  fuit: 

Elle  a  décerné,  dans. fa  Séance  publique  du  29  Août 
1786,  i°.-une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  400  liv.  à 
M.  Pujol ,  Dofteur  en  Médecine,  &  Correfpondant  de  la 
Société  à  Caftres ,  Auteur  du  Mémoire  envoyé  avec  cette 
épigraphe:  Herpetes  Biliofus  procréât  fuccus.  Gai.  Meth. 
Med;  Lib.  XIV.  cap.  IX. 

20.  Une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  200  liv.  à 
M.  Ramel  le  fils ,  Doâeur  en  Médecine ,  &  Gorrefpon- 
dant  de  la  Société  à  Aubagne,  Auteur  du  Mémoire  quix 
a  pour  épigraphe  le  vers  fuivant  : 

F  dix  qui  potuit  rcrum  cognofcere  caufas . 

Virg. 

‘  UAccejJfit  a  été  accordé  au  Mémoire  ayant  pour  épi* 
graphe  ce  paffage  d’Horace: 

Vïx.tnens  audet 
Rem  tentare  ........... 

Hor.  EpifL  '  •  - 

LsÂuteur  de  ce  Mémoire  efl  M.  Bonté  ,  ï)o£teureii 
Médecine ,  &  Affocié  Régnicoîe  à  Coutances.  La  Société 
voulant  lui  donner  une  marque  particulière  de  fon  eftime^ 
lui  a  décerné ,  avec  Y Aceejjit  9  une  Médaille  d’or  de  h 
valeur  de  100  liv.  < 

La  plupart  des  Auteurs  des  autres  Mémoires  envoyés 
â  ce  concours ,  ont  commis  les  fautes  que  la  Société  a 
relevées  dans  fon  Programme  du  31  Août  1785  ,  fur  ia* 
même  queftion. 


La  fièvre  dans  La  SOCIÉTÉ  RôYALE  DE  MÉDECINE  avoît  propofl 

dans  fa  Séance  publique  du  30  Août  1785  ,  pour  fujet  d’u» 
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Prix  de  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi ,  la  queftion 
fuivante  : 

Déterminer  dans  quelles  efpèces  3  &  dans  quel  temps  des 
maladies/ chroniques  3  la  fièvre  peut  être  utile  ou  dangereufe  3 
&  avec  quelles  précautions  on  doit  V exciter  ou  la  modérer 
dans  leur  traitement . 

Ce  fujet  a  été  traité  par  un  grand  nombre  de  concurrent 
Trois  Mémoires  ont  fur-tout  fixé  inattention  de  la  ComM 
pagnie,  qui 'leur  a  didribué  des  Prix  dans  iordre  fuivant: 

Elle  a  adjugé,  dans  fa  Séance  publique  du  27  Février 
1787,  le  premier  Prix  ,  confident  en  une  Médaille  d’or, 
de  la  valeur  de  300  liv.  à  M.  Pujol,  Dodeur  en  Médecine 
de  füniverfité  de  Montpellier,  Médecin  des  Hôpitaux  à 
Cadres ,  Auteur  du  Mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe: 
Jpfii  febris  quoi  maxime  mirum  videri  potejl  3  fœpè  pmfidio 
ejl3  Celf.  de  Med.  Lib,  II  ,  cap.  VIII.  M.  Pujôl  a  déjà 
été  couronné  plufieurs  fois  dans  nos  Concours.  Le  fécond 
Prix  confidant  en  une  Médaille  d’or ,  de  la  valeur  de  1 50  liv* 
a  été  décerné  à  M.  Dumas  ,  Dodteur  en  Médecine  de 
l’Unîverfité  de  Montpellier,  réfident  à  Lyon,  Auteur  du 
Mémoire  ayant  pour  épigraphe  cette  phrafe  de  Bacon  : 
Multa  pertranfibunt  &  fcientia  augebitur . 

Le  Mémoire  latin  envoyé  avec  l’épigraphe  fuivante  : 
A  âuplici  errore  cavere  oportet  ;  neque  vires  naturce  fpernere  3 
neque  nimis  religiosè  colore  ;  Greg.  in  confpecl.  Med.  a  paru 
devoir  mériter  à  fon  Auteur  le  troifième  Prix;  mais  à  l’ou¬ 
verture  du  cachet ,  la  Société  a  trouvé  que  deux  Médecins 
s’étoient  réunis  pour  la  rédaétion  de  ces  recherches  ;  cette 
circondance  imprévue  a  donné  lieu  à  une  délibération 
d’après  laquelle  nous  offrons  à  chacun  d’eux  ,  une  Médaille 
d’or  de  la  valeur  de  100  liv.  ;  les  d^ux  Auteurs  de  ce 
Mémoire,  font  MM.  Van-Leuwen  &  Van-Der-Eem, 
Docleurs  en  Médecine  à  Amderdam. 

JJAcceJfit  a  été  partagé  entre  M.  Mezler ,  Do&eur  en 
Médecine  ,  &  Phyficien  de  la  Ville  Impériale  de  Gengem- 
bach ,  près  de  Strabourg ,  Auteur  d’un  Mémoire  écrit  en 


Maladies 
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latin  ,  avec  cette  épigraphe  :  Morbofam  materiatn  motairt 
impedire  ,  &c.  Peccatum  eft  ;  fed  fopitam  expergefacere 
Magiftri  eft .  Et  M.  Moublet-Gras ,  Do&eur  en  Médecine 
à  Tarafcon  en  Provence  ,  Auteur  du  Mémoire  envoyé 
avec  l’épigraphe  fuivante  : 

Confule  quid  veterum  fcriptis  inventa,  recentîtm 
addiderint  }  &c.  Anti-Lucr.  Lib.  VIII. 


L  e  Programme  fuivant  avoit  été  publié  le  3  1  Août  17^4, 
pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  dû  à  la  géné^ 
rofité  d’un  Particulier  qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoître  : 

Déterminer  par  Vobjervation  quelle  eft  la  caufe  de  la  dif- 
pofitionaux  calculs y,  &  autres  affections  analogues  >  auxquelles . 
les  enfans  font  fujets  ;  fi  cette  difpofition  dépend  des  vices  de 
r offiftcation  ;  &  quels  font  les  moyens  de  les  prévenir  &  dé  en 
arrêter  les  progrès  ? 

Ce  Prix  a  été  décerné  ,  dans  la  Séance  publique  du  7 
Mars  178 6  ,  à  M.  Jacquinelle  ,  Chirurgien -Major  du 
Régiment  d’ A  génois  ,  Au  teur  du  Mémoire  ayant  pour, 
épigraphe  ce  paifage  de  Baglivi:  > 

Multa  homines  in  Mufds  exccrgitant  3  &c, 

La  Société  a  remarqué  quelques  articles ,  dont  elle  a 
été  fatisfaite  dans  un  Mémoire  ayant  pour  épigraphe  ces 
paroles  :  Vi  contraâili  fit  vita  ;  elle  a  invité  l’Auteur  à 
écrire  avec  plus  de  clarté  &  avec  plus  de  précifion. 


La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  publique 
du  31  Août  17843  pour  fujet  d’un  Prix  confinant  en  une 
Médaille.  d  or  de  la  valeur  de  400  liv. ,  dû  à  la  bienfaiiance 
d  un  Militaire  qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoître .  le  Pro« 
gramme  fuivant  ; 
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Expofer  quelles  font  3  relativement  à  la  température  de  la 
Taifon  &  à  la  nature  du  climat  3  les  précautions  à  prendre  pour 
conferver  s  après  une  campagne  3  la  fanté  des  troupes  qui 
rentrent  dans  leurs  quartiers  3  &  pour  prévenir  les  épidémies 
dont  elles  y  font  ordinairement  attaquées . 

Parmi  ies  Mémoires  envoyés ,  la  Société  en  a  remar¬ 
qué  deux,  auxquels  elle  a  diftribué  le  Prix  dans  Tordre 
fuivant. 

Elle_a  décerné,  dans  fa  Séance  publique  du  7  Mars  1786: 
i°.  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  iiv.  à  M.  Craifme, 
Médecin  de  l'Hôpital  militaire,  &c.  à  Lille.  29.  Une  Médaille 
d’or  de  la  valeur  de  icoliv.  à  M.  Party,  Chirurgien-Major 
en  chef  de  l'Hôpital  militaire  de  Breil,  Auteur  du  Mémoire 
ayant  cette  épigraphe  : 

Difficile  eji  propriè  communia  dicere. 

Horat.  Art.  Poëe. 

La  Compagnie  a  plufîeurs  fois  adjugé  des  Prix  aux 
Auteurs  des  Mémoires  qui  lui  ont  été  adreffés  fur  divers 
objets  de„.  Médecine  -  Pratique.  Elle  en  a  reçu  un  dont 
les  Commiflaires  ont  rendu  le  compte  le  plus  avanta¬ 
geux  ,  &  qui  lui  a  paru  mériter  toute  fon  attention.  Il 
contient  des  obfervations  de  Médecine-Pratique  fuivies  de 
l'hiftoire  des  épidémies ,  des  petites  véroles  qui  ont^  régné 
à  Montpellier  depuis  1,746  jufqu’en  1770,  par  M.  C,  Chap- 
tal,  Dodeur^en  Médecine  de  l'Uni verfité  de  Montpellier» 
M.  J.  A.  Chaptal,  Dodeur  en  Médecine  de  la  même^ 
Univerfité,  neveu  du  précédent,  &  notre  Correfpondant*, 
l'a  aidé  dans  la  rédadion  de  cet  Ouvrage.  La  Société  vou¬ 
lant  donner  à  M.  C.  Chaptal,  qu'une  expérience  longue 
6c  réfléchie  dans  la  pratique  de  notre  Art  rend  très- recom¬ 
mandable  ,  une  marque  publique  de  fon  eflime ,  lui  a  dé¬ 
cerné  dans  fa  Séance  publique  du  7  Mars  1786,  une  mé¬ 
daille  d’or  de  la  valeur  de  100  liy. 


Médecine** 

Pratique* 
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La  Société  Royale  de  Médecine  avoit  annoncé  dans  un 
Programme ,  publié  le  26  Août  1783  ,  qu'elle  diftribueroit 
dans  une  des  Séances  de  l’année  1785,  des  Prix  de  diffé¬ 
rente  valeur  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  'qui  lui 
aufoient  été  envoyés  fur  la  defcription  &  le  traitement 
des  Maladies  épidémiques,  &  fur  la  conftkution  médicale 
des  Saifons  ;  la  famme  defiïnée  à  ce  Concours  étoit  de 
4000  liv.,  fur  lefquelles  la  Société  s’étoit  réfervé  le  droit 
de  prélever  les  frais  de  différens  Prix  propolés  fur  des  quef- 
tions  relatives  au  même,  fujet.  Trois  Prix  de  cette  nature, 
chacun  de  la  valeur  de  <5oo  liv, ,  ont  été  diftrfbués  dans 
les  Séances  précédentes*  Un  Membre  foc  la  Société,  qui.  , 
ne  seft  point  fait  connoître  ,  ayant  remis  une  fomme  de  . 
200  liv.  pour  être  employée  dans  la  diftiibution.aQuelle , 
la  fomme  dont  la  Société  Royale  de  Médecine  devoir  dif- 
pofer  pour  cesaPrix  d?encburagëmeht ,  étoit  "de  .2400  liv* 
Cette' fomme  a  été  diûribuee  en  -Prix  de  différens  ordres, 
dans  la  Séance  publique  du  2$  Août  1785.  Ceux  dû  pre» 
mier  ordre  font  au  nombre  de  fix ,  &  Ta  valeur  de  chacun 
de  ces  Prix  eft  une  Médaille  d’or  de  200  liv.  Ceux  dii 
fécond  ordre  font  en  m|me  nombre  ,  &  leur  valeur  eft  une 
Médaille  a  or  de  icq  liv.  Les  Prix  du  troifième  ordre  font 
au  nombre  de  douze,  &  ils  comi  fient  en  une  Médaille  d’or, 
ayant  la  même  forme  que  leqetton  d’argent  que  Ton  diftri- 
bue  dans  les  Séances  ordinaires  dp  la  Société  Royale  de 
Médecine.  ' 

En  adjugeant  ces  Prix-,  la  Compagnie  a  eu  fpéciale^* 
ment  en  vue  le  mérite  &  le  nombre  des  Mémoires  &  des 
Obfervations  envoyés  par  chacun  de  ceux  qui  coopèrent 
à  fes  travaux,  elle  a  aufli  eu  égard,  comme  elle  favoit 
annoncé ,  au  zèle  êt  à  lexaditude  dè  la  Correfpondance. 

#  Les  premiers  Prix ,  confiftant  chacun  en  une  Médaille?- 
d’or  de  la  valeur  de  500  liv.,  ont  été  adjugés  à 
MM,  Dufour ,  Dofteur  en  Médecine,  &  Afîoçié  Régni* 
çole  à  Noyon* 

Poufféy^ 
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Bouffey ,  Docteur  en  Médecine ,  AiTodé  Régnicole 
à  Argentan. 

Baraiion,  Docteur  en  Médecine  ,  Médecin  en  chef 
des  Epidémies  de  la.  Généralité  de  Moulins êt 
Affocié  Régnicole  de  la  Société. 

Gallot ,  Docteur  en  Médecine ,  employé  pour  le  trai¬ 
tement  des  Epidémies ,  &  Affocié  Régnicole  de  la  .. 
Société,  à  Saint-Maurice-le-Girard,  en  Bas-Poitou. 

Gafrtllier,  Doéteur  en  Médecine,  employé  pour  le 
traitement  des  Epidémies ,  Affocié  Régnicole  à 
Montargis. 

Le  Pecq  de  la  Clôture ,  Docteur  en  Médecine', 
Médecin  en  chef  des  Epidémies  ,\  Affocié  Régni¬ 
cole  à  Rouen, 

Les  fix  Médailles  d’or,  de  la  valeur  de  igo  îiv.  /ont 
été  diftribuées  à 

MM.  Raaoux,  Dcdteur  en  Médecine  ,  êc  Affocié  RégnN 
cols  à  Ni.Cni.es,  •  . '  ^ 

Bridault.,  Dodeur  en  Médecine ,  -a  la  Rochelle. 

Baumes ,  Doéteur  en  Médecine,  êc  Affocié  Régni¬ 
cole  à  Nifmes, 

Companyo ,  Doêteur  en  Médecine ,  êc  Correfpon- 
dant ,  à  Céret  en  Rouffillon. 

Bouelhel,  Docteur  en  Médecine,  .&  Correfpondant^ 
à  Avalon. 

Bagot,  Doéteur  en  Médecins,  êc  Affocié  Régni¬ 
cole,  à  Saint  Brieux  en  Bretagne.  : 

Les  Prix  de  la  valeur  d’un  jetton  d’or,  ont  été  décernés  à 
MM.  De  la'Maziére ,  Profeffeur  en  Médecine  ,  êc  Corres¬ 
pondant  à  Poitiers, 

Dufau  ,  Doreur  en  Médecins ,  êc  Affopié  RégnN 
cols  à  Dax. 

Borna,  Docteur  en  Médecine,  Correfpondant  de  la 
Société  f  À  Saint-Diez ,  actuellement  à  Nancy. 

Pujol,  Dodteur  en  Médecine,  êc  Correspondant  à 
'  Cafrres.  :  ' 

Wft.  17  8*- 8  y,  B 
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Souquet,  Doêteur  en  Médecine,  &  Correfpondant 
à  Boulogne-fur-Mer. 

Bougourd,  Do&eur  en  Médecine,  &  Correfpondant 
à  Saint-Malo. 

Keller ,  Do&eur  en^Médecine ,  &  Correfpondant  à 
.  Haguenau. 

Cofta  de  Seradel ,  'Docteur  en  Médecine ,  &  Cor¬ 
refpondant  à  Perpignan. 

Ayrault,  Do&eur  en  Médecine,  &  Correfpondant 
à  Mirebeau  en  Poitou. 

Balme,  Do&eur  en  Médecine,  au  Puy-en-Velay. 
Goguelin  ,  Doreur  en  Médecine,  ôc  Correfpondant 
à  Moncontour  en  Bretagne. 

Guyetan,  Bodteur  en  Médecine  ,  &  Correfpondant 
à  Lons-le-Saunier. 

La  Société  a  regretté  de  n  avoir  pas  un  nombre  plus 
confidérable  de  Prix  à  distribuer,  tant  eft  grand  le  zèle 
de  ceux  qui  la  fécondent  dans  fes  recherches. 

•g  1  a- 

La  Société  avoit  annoncé  qu’elle  décerneroit  des 
Prix  d’encouragement  aux  Auteurs  des  meilleurs?  Mémoires 
fur  la  Topographie  médicale  des  différens  Cantons  &  Pro¬ 
vinces;  en  conféquence  elle  en  a  fait  la  diftribution  fuivantet 
i°.  Dans  TAfFemblée  publique  du  7  Mars  1785,  elle  a 
adjugé  le  premier  Prix,  confinant  en  une  Médaille  d’or  de 
la  valeur  de  100  liv.  à  M.  Picard,  Doêteur  en  Médecine, 
à  Troyes  en  Champagne,  Auteur  d’un  Mémoire  fur  la 
Topographie  médicale  de  cette  Ville  ôt  des  environs.  La 
Société  a  été  très-fatisfaite  de  ce  travail  dont  le  plan  eft 
bien  conçu ,  Ôt  les  détails  foigneufement  exécutés. 

Le  fécond  Prix  confiftant  en  une  Médaille  d’or ,  de  îa 
même  forme  que  le  jetton  ordinaire  de  la  Compagnie  ,  a 
été  adjugé  a  M.  Terréde,  Doêleur  en  Médecine,  Auteur 
d’un  Mémoire  fur  la  Topographie  médicale  de  la  ville 
&  canton  de  Laigle,  où.  il  réfide» 
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Deux  Mémoires  ont  mérité  qu’on  en  fît  une  mention 
honorable. 

Le  premier,  fur  la  Topographie  médicale  de  Vannes,  a 
été  envoyé  par  M.  Aubry ,  Do&eur  en  Médecine ,  réfident 
dans  ladite  ville. 

Le  fécond,  fur  la  Topographie  médicale  de  la  ville  de 
Soultz,  en  Haute-Alface ,  a  été  adreffé  par  M.  Beltz ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine ,  dont  M.  Beigner,  Dodeur  en  Méde¬ 
cine  ,  aufïi  réfident  à  Soultz ,  a  été  le  coopérateur  pour  toute 
la  partie  de  ce  Mémoire  qui  concerne  l’Agriculture. 

M.  Raymond ,  Aflbeié  Régnicoie  à  Marfeille  ,  a  envoyé  Population* 
précédemment  un  Mémoire  fur  la  Topographie  de  cette 
Ville,  qui  a  été  publié  dans  nos  Recueils,  &  que  l’on 
peut  regarder  fous  plufieurs  rapports  comme  un  modèle 
dans  ce  genre  de  recherches.  Il  a  étendu  ce  travail  à 
une  partie  de  la  Provence.  Il  en  a  déterminé  la  population 
comparativement  avec  le  fite  &  les  diverfes  autres  circonf- 
tances  des  lieux ,  dont  il  a  parlé.  On  doit  confidérer  ce 
fécond  Mémoire  comme  un  fupplément  à  celui  de  177p. 

Nous  invitons  nos  Correfpondans  à  recueillir ,  à  l’exemple 
de  M.  Raymond,  toutes  les  connoiffances  propres  à  éclairer 
fur  les  divers  états  de  la  population  des  cantons  dont  il 
nous  adrefferont-da  Topographie. 

La  Société  lui  a  décerné  dans  cette  même  Séance  une 
Médaille  d’or  de  yo  liv. 

La  Société  n’ayant  encore  reçu  qu’un  très-petit  nombre 
de  Mémoires  fur  la  Topographie  des  Côtes  &  des  Pays 
voifms  de  la  mer ,  a  invité  les  Médecins  ôt  Phyficiens,  qui 
y  réfident,  à  s’en  occuper. 

20.  Dans  l’AfTemblée  publique  du  27  Février  1787,  îa 
Société  a  décerné  un  prix  de  la  valeur  d’un  jeton  d’or  à 
chacun  des  Auteurs  des  Mémoires  fuivans. 

i°.  A  M.  Garnier ,  Dotleur  en  Médecine  à  Neuf-Châ¬ 
teau,  en  Lorraine,  Auteus  d’un  Mémoire  fur  la  Topogra¬ 
phie  médicale  de  cette  Ville,  Ôc  fur  les  maladies  qui  y  font 
endémiques, 
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2°.  A  M.  Ycard  ,  DoReur  en  Médecine,  à  Bagnols 
en  Languedoc  ;  &  maintenant  à'Saint-Domingue ,  Auteur 
d’un  Mémoire  fur  i  Hiftoire  naturelle  des  lieux  de  Laudun; 
Orfan  6t  Caudoulet. 

3°.  A  M.  Gérard ,  Dofteur  en  Médecine ,  à  Cotïgnac 
en  Provence ,  qui  nous  a  envoyé  des  Recherches  fur  la 
Topographie  médicale  de  cette  Ville. 

4°.  A  M.  Daquin  ,  Do&eur  en  Médecine  à  Chambéry, 
Auteur  d’un  Mémoire  fur  la  Topographie  médicale  de  cette 
Ville. 

5°.  A  M.  le  Chevalier  de  la  Coudraye,  qui  nous  a  pré- 
fenté  des  Obfervations  fur  l’Hiftoire  naturelle  des  Sables 
d’Olonne. 

6°: A  M.  Tudefc,  Doêteur  en  Médecine  à  Cette,  Auteur 
d’un  Mémoire  fur  la  Topographie  médicale  de  cette  Ville. 

La  Société  a  regretté  de  n  avoir  pas  un  plus  grand 
nombre  de  Prix  à  diftribuer  ,  dans  cette  Séance  ,  aux 
Médecins  &  aux  Phyficiens  qui  la  fécondent  avec  un 
egrand  zèle  dans  le  projet  quelle  a  formé  d’après  les  ordres 
du  Roi ,  de  dreffer  un  tableau  T opographique  Ôc  médical 
de  toute  la  France. 

La  Compagnie  ayant  été  très  ~  fatisfaite  de  pîufieurs 
autres  Mémoires ,  a  cru  devoir  les  citer  avec  éloge  Mans 
la  même  Séance.’  Ces  Mémoires  contiennent  la  Topogra¬ 
phie  médicale  &  la  Defcription  des  .maladies  endémiques.1 

i°.  De  la  Subdélégation  de  Lamballe  ,  par  M.  Dela- 
vergne  y  D.o&eu.r  en  Médecine ,  réfident  à  Lamballe ,  en 
Bretagne. 

2°.  De  la  Ville  de  Clermont-Ferrand,  &  de  quelques 
endroits  de  la  Limagne  d’Auvergne ,  par  M.  Delarbré,1 
Do&eur  en  Médecine  ,  &  Curé  de  la  Cathédrale  de 
Clermont-Ferrand. 

3°.  Du  Puy  de  Dôme  &  des  environs ,  par  le  même. 

4°.  Du  Bailliage  de  Mirecourt ,  par  M.  Didelot,  Maître 
en  Chirurgie ,  à  Remiremont ,  en  Lorraine. 

5°»  Saint -Saturnin,  diocèfe  d’Apt,  en  Provence  g 
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/par  M.  Empereur  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  réfident  dans 
cette  Ville. 

6°.  De  la  Ville  de  Montauban ,  par  M.  Moulet ,  Dodeur 
en  Médecine ,  qui  y  réfide. 

70.  Du  Val  de  Miége  *  par  M.  Befuchet  ,  Maître,  en 
Chirurgie  à  Nozeroy,  en  Franche-Comté. 

8°.  De  la  Ville  de  Montaigu,  ôc  des  ParoiiTes  circon- 
voifines  ,.  par  M.  Richard  de  la  Vergne  ,  Dodeur  en 
Médecine  à  Montaigu. 

5>°.  De  la  Ville  de  Guebeviller  ,  dans  la  Haut-Alface, 
par  M.  Méglin,  Dodeur  en  Médecine,  réfident  à  Souitz. 

io°.  De  la  Ville  de  Chaillé-lès-Marais  ,  &  des  Marais  cir- 
convoifins ,  par  M.  Tillier ,  Maître  en  Chirurgie  à  Chaillé. 

i  i°.  De  la  Ville  de  Saint-Malo  &  du  Canton  du  Clos- 
Poulet,  par  M.  Chifoliau,  Dodeur  en  Médecine  à  Saint- 
Malo. 

1 20.  De  la  Ville  de  Cafiêlnaudary  êc  de  fies  environs ,  par 
M.  de  Coffinière  ,  Dodeur  en  Médecine  à  Caftelnaudary. 

130.  De  la  Province  du  Cambrefis,  &  particulièrement 
de  la  Ville  de  Cambray,  par  M.  Trecourt ,  Dodeur-en 
Médecine  à  Cambray. 


La  Compagnie  a  remarqué  deux  Mémoires,  dont  elle  Mention 
à  fait  une  mention  honorable  dans  fa  Séance  publique  honorable* 
du  27  Février  1787. 

Ces  Mémoires  font,  l’un,  de  MM.  Rebière,  Maîtres  en 
Chirurgie  à  Brive ,  en  Bas-Limoufm ,  fur  la  Rage  ,  avea 
un  Journal  du  traitement  fait  à  dix-fept  perfonnes  mordues 
par  un.  loup  enragé  ;  l’autre ,  de  M.  Pujol ,  Dodeur  en 
Médecine  à  Caftres  ,  fur  une  fièvre  puerpérale  ,  fuivie  d’un 
épanchement  laiteux  dans  l’épiploon,  &  d’un  dépôt  ter¬ 
miné  par  une  fifiule  au  nombril. 

La  Société  avoir  propofé  dans  fa  Séance  publique  Prix  usait, 


Analyfe  du  lait. 


Prix  proposes. 
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du  1  <y  Février  1785*,  pour  fujet  du  Prix  de  600  liv.  fondé 

par  le  Roi,  la  queftion  fuivante  : 

Déterminer  par  l* examen  comparé  des  propriétés  phyjiques 
&  chimiques  la  nature  des  laits  de  femme  >  de  \ache  de 
chèvre  a  d’âneffe -,  de  brebis  &  de  jument . 

Ce  Prix  devoit  être  décerné  dans  la  Séance  que  la 
Société  Royale  tient  aujourd’hui  ;  mais  aucun  des  Mémoires 
envoyés  au  Concours  n’ayant  rempli  fes  vues,  elle  a  été 
forcée  d’en  différer  la  diftribution. 

En  conféquence ,  elle  a  propofé  de  nouveau ,  dans  fa 
Séance  publique  du  2p  Août  178 6 ,  la  même  queftion  pour 
fujet  d’un  Prix  double ,  c’eft-à-dire ,  de  la  valeur  de  1 200  liv,' 
qui  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du  Carême 
1788. 

La  Société  déclare  qu’elle  n’exige  point  que  le  même 
Auteur  lui  envoie  P  Analyfe  de  tous  les  laits  ci-deffus  énon¬ 
cés  ,  il  fuffira  que  plufteurs  de  ces  fluides  aient  été  le  fujet 
de  fes  Expériences;  maisia  Société  demande  que  le  lait  de 
femme  ne^foit.  pas  oublié. 

Ceux  qui  n’auront  analyfé  qu’une  feule  efpèce  de  lait  ^ 
pourront  encore  envoyer  leur  travail  à  la  Société ,  qui ,  fi 
elle  en  eft  fatisfaite,  leur  en  témoignera  publiquement  fa 
reçonnoiffance. 

La  Société  a  propofé,  dans  fa  Séance  publique  du  7 
Mars  1785,  pour  fujet  du  Prix  de  la  valeur  de  6cq  liv* 
fondé  par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 

Rechercher  quelles  font  les  ma'adies  dont  le  fyfiême  des 
vaijfeaux  lymphatiques  eft  le  ftége  immédiat y  c  eft- à- dire  , 
dans  le f qudU  s  les  glandes  3  les  vaijfeaux  lymphatiques  &  h 
fluide  qu  ils  contiennent  font  ejfentieHement  affectés  ;  quels 
font  les  fymptômes  qui  les  caraâérifent  &  les  indications 
générales  quelles  offient  à  remplir? 

Il  y  a  long- temps  que  l’on  parie  de  là  lymphe,  &  quq 
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l’on  dît  vaguement  que  ce  fluide  eft  vicié.  Il  eft  temps  de 
donner  à  ces  expreflions  une  jufte  valeur.  Les  glandes  & 
les  vaifleaux  lymphatiques  font  à  préfent  bien  connus ,  ôc 
ont  été  décrits  par  des  Anatomiftes  célèbres.  On  fait  que 
ces  vaifleaux  font  tous  abforbans ,  ôc  qu’ils  s’ouvrent  dans 
les  cavités  Ôc  fur  les  différentes  furfaces  du  corps  humain  : 
on  fait  quils  forment  un  fyftême  vafculaire  très-étendu, 
que  la  plupart  des  virus ,  dont  le  corps  eft  infeêté ,  fuivent 
la  direction  de  ces  vaifleaux  ôc  de  ces  glandes ,  ôc  que  par 
conféquent  le  fluide  qu’ils  contiennent  reçoit  fouvent  la 
première  impreffion  des  caufes  morbifiques;  qye  ces  vaif- 
féaux  font  les  inftrumens  d’un  grand  nombre  de  métaftafes; 
qrnils  rempliflent  une  grande  partie  des  fondions  les  plus 
importantes  attribuées  au  tiflu  cellulaire ,  dont  les  lames 
foutiennent  une  prodîgieufe  quantité  de  ces  vaifleaux  ; 
qu’ils  pompent  toutes  fortes  de  fluides  ,  depuis  les  plus 
Tubtils  jufqu’aux  plus  grofliers  ,  c’eft-à-dire  ,  les  vapeurs 
animales ,  les  molécules  aqueufes ,  l’air  extravafé ,  la  bile  , 
la  graifle  ,  le  fang ,  le  lait ,  le  pus ,  les  diverfes  matières 
épanchées  ,  ôcc.  ôcc.  On  fait  que  ces  vaifleaux  deviennent 
variqueux  comme  les  veines  fanguines^  qu’ils  s’obftruent , 
qu’ils  fe  rompent,  qu’ïlsfbnt  en  général  très-irritables ,  êc 
qu’un  des  effets  des’  ftimulans  eft  de  rétablir  leur  ton  lorf^ 
qu’ils  font  relâchés.  C, : 

En  appliquant  ces  connoiffances  pofitives  à  la  pratique 
de  notre  Art,  il  en  réfultera  des  notions  précifes  fur  la 
nature  ôc  le  cara&ère  des  maladies  propres  au  fyftême 
lymphatique,  ôc  à  la  lymphe ,  c’eft-à-dire,  au  fluide,  ren¬ 
fermé  dans  les  glandes  Ôc  dans  les  vaifleaux  lymphatiques. 
On  connoîtra  l’influence  de  ce  fyftême  fur  les  opérations 
de  la  nature  confidérées  dans  les  diverfes  affe&ions  morbi¬ 
fiques  ,  Ôc  on  fubftituera  des  idées  exaêtes  à  la  théorie 
vague ,  &  aux  expreflions  indéterminées  que  l’on  a  adop¬ 
tées  jufqu’ici. 

Ce  Prix,  confiflant  en  une  Médaille  d3or  de  la  valeur 
de  600  liv»  ,  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du 


'Scrophules, 
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Carême  178 9.  La  Société  a  cru  ce  délai  néceffaire  pour 
donner  aux  Auteur^  le  temps  que  ce  travail  exige. 


LEfujet  d’un  Prix  de  600  liv. ,  propofé  dans  la  Séance 
publique  du  7  JV! arç  1786  ,  eft  le  buvant: 

Déterminer  quelles  Jonc  les  cicon fiances  les  plus  favo «* 
râbles  au  développement  du  vice  ficrophuleux  3  &  rechercher  x 
quels  fiant  les  moyens  >  foie  diététiques  ,  fiait  médicinaux , 
d’en  retarder  les  progrès  ,  d’en  diminuer  l3 intenfité  &  de  pré-* 
venir  les  maladies;  Secondaires  dont  ce  vice  peut  être  la  confie. 

Le  vice  fçrophuleux  ,  Couvent  héréditaire ,  fe  manifefte 
fur- tout  dans  l’enfance.  Les  glandes  &  les  vaififeaux  iym^ 
pratiques  paroiffent  en  être  le  fiége,  &  la  nature  de  l’acri* 
monie,  qui  lui  eft  propre,  n’a  pas  encore  été  déterminée, 
I!  le  complique  Couvent  avec  le  rachitis.  On  Ce  Conviendra 
fur- tout;  l°.  que  ce  vice  eft  plusdhéquent  &  Ce  développe 
avec  plus  de  rapidité,  dans  les- grandes  Villes  que  par-:  tout 
ailleurs,;  20.  qu’il  donne  lieu 'à- des  aifeélions  fecondaires 
dont  l’engorgement  des  glandes  de  la  poitrine  &  du  ventre 
eft  la  eau  Ce*  G’eft  fur  ces  deux  points  que  la  Société  déliré 
deftix-çr  l’attention  des  Conçur'rens?  La  nature,  les  efpèces 
&  le  traitement  des  Ccrophules  .ont  été  le  fyjet  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  &  de  plufieurs  Programmes.  Les 
Auteurs,  fans  s’interdire  tout -à-fait  cet  examen,  dont  ils 
ne  s’occuperont  que  dune  manière  accelibire ,  infifteront 
principalement  fur  la  recherche  de|  caûfes  qui  accélèrent 
les  progrès  du  vice  fçrophuleux  ,  Ôt/ur  celle  des  moyens, 
foît  diététiques  ,  foit  médicinaux  propres  à  les  retarder  ;  & 
après  avoir, déterminé  à  quelles  matadies  ce  vice  dilpofe, 
ils  rechercheront  comment  on  peut  les  prévenir.  Sans 
doute,  il  y  a  des  foins  particuliers  à  prendre  dans  le  traL 
tement  des  éçrou elles  iorique  le.  mal  eft  dans  toute  fa 
vigueur  pour  l’éloigner  des  vilcères,  &  pour  s’oppofer  à 
fes  rayages  -intérieurs  ,  defquels  dépendent  des.  a  fie  crions 
fecondaires  ,  qui  peuvent  en  être  la  fuite.  Les  Concurrent 

ne 
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négligeront  point  cette  partie  importante  du  Pro¬ 
gramme. 

Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du 
Carême  1788. 


La  Société  Royale  de  Médecine  a  propofé  dans  Maladie  aphteufe 
fa  Séance  publique  du  7  Mars  1786 ,  pour  fujet  d’un  Prix ,  nouveaux* 
de  la  valeur  de  1200  livres,  la  queftion  fuivante  :  ne£* 

Rechercher  quelles  font  les  cauf es  de  la  Maladie  Aphteufe  * 
connue  fous  les  noms  de  Muguet ,  Millet,  Blanchet * 
à  laquelle  les  enfans  font  fujets ,  fur-tout  lorfquils  font  réu¬ 
nis  dans  les  Hôpitaux ,  depuis  le  premier  jufquau  troifieme 
ou  quatrième  mois  de  leur  naiffance  ;  quels  en  font  les  fymp- 
tomes,  quelle  en  eft  la  nature ,  &  quel  doit  en  être  le  traite - 
ment ,  foit  préfervatif,  fait  curatif? 

Cette  Maladie  fe  préfente  dans  deux  circonftances  diffé¬ 
rentes  :  i°*  dans  les  Hôpitaux,  ou  elle  eft  contagieufe  & 
très-funefte ,  comme  on  l’obferve  à  Paris  dans  l’Hofpice  de  ™ 

iVaugirard ,  &  fur-tout  dans  l’Hôpital  des  Ënfàns-Trouvésj 
2°.  dans  les  Campagnes ,  parmi  les  enfans  qui  en  ont  été 
infedés  dans  les  Hôpitaux  avant  d’avoir  été  remis  auxNour* 
rices.  On  pourra  confuiter  à  ce  fiijet  les  Obfervations  de 
M.  Colombier ,  notre  Confrère ,  inférées  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  Royale ,  année  1779  ,  pag.  18 1 ,  êt  celles  de 
M.  Doublet ,  Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  &  Membre  de  la  Société  Royale  ,  Journal  de  Mé¬ 
decine  ,  Mai  178  y,  pag.  18 1.  Il  eft  intéreffant  de  réunir 
les  connoifianees  acquifes  fur  cette  Maladie  dans  les  grandes 
•Villes ,  foit  du  Royaume ,  foit  des  Pays  Etrangers  ;  d’en 
comparer  entr’elles  les  diverfes  nuances,  &  d’en connoître 
les  variétés  ;  de  rechercher  fi  les  enfans  qui  n’en  ont  point 
reçu  le  germe  dans  les  Hôpitaux ,  font  cependant  quelque¬ 
fois  atteints  d’une  Maladie  Aphteufe  du  même  genre  ;  fî 
cette  contagion  n’a  fon  foyer  que  dans  les  lieux  ou  les 
enfans  font  réunis  en  grand  nombre,  êc  fi  ceux  qui  en  font 
Hifl,  1784-8  y:  C 


Emanation  des 
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attaqués  chez  les  Nourrices  peuvent  la  communiquer  aux 
autres  enfans  allaités  dans  les  campagnes ,  qui  n  ont  point 
fé'ourné  dans  les  Hôpitaux. 

Ces  différentes  recherches  méritent  toute  1  attention  des 
Médecins.  Comme  il  n’y  en  a  qu’un  petit  nombre  qui  aient 
eu  occafion  de  voir  cette  Maladie  Aphteufe  dans  les  Hô¬ 
pitaux  ,  nous  prions  tous  ceux  qui  ont  fait  des  obfervations 
ifolées  à  ce  fujet  de  nous  les  adreffer.  La  Société  leur 
décernera  des  Prix  d’encouragement  proportionnés  au 
mérite  de  leurs  travaux  :  elle  eft  autorifée  à  faire  cette 
annonce.  . 

Ce  Prix,  de  la  valeur  de  1200  liv. ,  dont  600  liv.  font 
dues  à  la  bienfaifance  de  MM.  les  Adminiftrateurs  de 
rHôpital-Cénéral  de  Paris,  fera  diftribué  dans  la  Séance 
publique  de  la  Fête  de  Saint.  Louis  1787. 


La  Compagnie  a  publié  ,  dans  fa  Séance  du  27  Février 
1787,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur  de  éoo  liv.,  la 
queftion  fuivante  : 

Déterminer  par  V observation  quelles  font  les  maladies  qui 
réfultent  des  émanations  des  eaux  jlagnantes  &  dés  pays 
marécageux  3  foït  pour  ceux  qui  habitent  dans  les  environs  4 
fait  pour  ceux  qui  travaillent  à  leur  defféchement ,  &  quels 
font  les  moyens  de  les  prévenir  &  dy  remédier? 

Piufieurs  clafles  de  citoyens  font  néceffai renient  expcfées 
aux  exhalaifons  des  eaux  croupiffantes  ôc  des  pays  maré¬ 
cageux ,  tels  font ,  i°,  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
ports,  ou  qu’on  emploie  pour  nétoyer  les  égouts  ;  2°  ,  les 
payfans  qui  doivent  curer  les  rivières ,  les  canaux  ôt  les 
foffés  ;  30,  ceux  qui  fauchent  les  prés  ôu  qui  font  faner 
le  foin  ;  ,  les  laboureurs  ou  journaliers  qui  cultivent  les 

terreins  voifins  des  marais  ou  des  eaux  dont  le  cours  eft 
lent,  ou  des  rivières  qui  débordent;  les  habitans  des 
pays  marécageux.  Les  Concurrens  s’appliqueront  fur-tout  à 
rechercher  quels  font  les  moyens  propres  à  prévenir  les 
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fièvres  intermittentes ,  &  les  autres  maladies  qui  naiffent 
ordinairement  dans  de  femblables  circonftances. 


La  S  ociÉTÉ  a  propôfé,  dans  fa  Séance  publique  du  27 
Février  17S7 ,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur  de  6oj  liv. 
fondé  par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 

Déterminer  ,  x° ,  s'il  exifte  des  maladies  vraiment  hère- 
ditaires ,  &  quelles  elles  font  ;  20,  s'il  efl  au  pouvoir  de  la 
Médecine  d'en  empêcher .  le  développement  ,  ou  de  les  guérir 
après  quelles  fe  font  déclarées  ? 

Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  de  la  Fête 
rde  S.  Louis  1788  ;  les  Mémoires  feront  remis  avant  le 
premier  Mai  de  cette  année  ;  ce  terme  eft  de  rigueur. 

. 

Pour  faire  fuite  aux  Programmes  déjà  annoncés  fur 
les  maladies  des  armées;  la  Compagnie,  dans  fa  Séance 
du  7  Mars  ijSé,  a  publié  la  queftion  fuivante  : 

Déterminer  quelles  font,  relativement  à  la  température  de 
la  Jaifon  ,  &  à  la  nature  du  climat ,  les  précautions  à  prendre 
pour  confirver  la  famé  d'une  armée  vers  la  fin  de  l'hiver  3  &> 
dans  les  premiers  mois  de  la  campagne  ;  à  quelles  maladies 
les  troupes  font  les  plus  expofées  à  cette  époque  ,  &  quels  font 
les  meilleurs  moyens  de  traiter  &  de  prévenir  ces  maladies  ? 

Ce  Prix  eft  le  quatrième  que  la  Société  propofe  pour 
remplir  les  vues  bienfaifantes  d’un  Militaire  diftingué,  qui 
en  a  fait  les  frais  ,  &  qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoître. 
Les  trois  premiers  Prix  propofés  ont  été  relatifs  aux  mala¬ 
dies  des  troupes  dans  l’été ,  dans  l’automne  &  dans  l’hiver  | 
la  Société  les  a  diftribués  dans  fes  Séances  précédentes.  Le 
travail^  qu'elle  demande  aujourd’hui ,  çomplettera  le  Code 
d  Hygiène  militaire,  qui  doit  réfulter  de  ces  recherches. 

;  Les  Concurrens  irftifteront  principalement  fur  je  choix 
des  alimens ,  qui  conviennent  le  mieux  aux  troupes  vers 
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la  fin  de  l’hiver  ,  ôt  jufqu  au  moment  où  il  eft  pofïible  dé 
leur  procurer  des  légumes,  ôt  ils  expoferont  les  procédés 
les  plus  utiles  ôt  les  plus  sûrs ,  pour  donner  à  une  armée 
qui  entre  en  campagne ,  toute  la  force  Ôt  la  fanté  nécef* 
dires  au  fuccès  de  fes  entreprifes. 


invitations*  La  Socîété  invite  ks  Médecins,  les  Chirurgiens  j  Ôt 
en  général  les  Phyficiens  à  lui  adreffer  des  Mémoires  fur  la 
Topographie  médicale  des  lieux  qu  ils  habitent ,  objet  qui 
a  de  grands  rapports  avec  le  précédent.  Lés  intentions  du 
Roi,  notifiées  à  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  dans 
une  Lettre  en  date  du  14  Septembre  lySy  ,  font,  que  la 
Société  Royale  fuive  avec  la  plus  grande  àâivité  des 
recherches  déjà  très-avancées ,  de  la  réda&ion  defquelles 
il  réfultera  un  Traité  fur  la  Topographie  médicale  du 
Royaume.  La  Compagnie  diftribuera  des  Prix  aux  Auteurs 
des  meilleurs  Mémoires  envoyés  fur  cette  matière. 

Elle  croît  devoir  rappeüer  ici  la  fuite  des  recherches 
quelle  a  commencées  ;  1  °.  fur  la  Météorologie  ;  20.  fur  les 
Eaux  minérales  Ôt  médicinales;  3°.  fur  les  maladies  des 
Artifans.  Elle  efpère  que  les  Médecins  &  Phyficiens 
Régnicoles  ôt  Étrangers  voudront  bien  concourir  à  ces 
travaux  utiles  qui  feront  continués  pendant  un.  nombre 
d’années  fuffifant  pour  leur  exécution.  La  Compagnie  fera  * 
dans  fes  Séances  publiques ,  une  mention  honorable  des 
Obfervations  qui  lui  auront  été  envoyées  ,  ôc  elle  difïçi-* 
buera,  comme  elle  a  fait  jufquîci,  des  Médailles  de  diffé-i 
fentes  valeurs  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  qui 
lui  feront  envoyés  fur  ces  matières,- 


Éieâioîs  L'Office  de  Préfîdent  de  la  Société  a  été  conférés 
CQÊders.  avec  1  agrément  ,du  Roi  ,  en  178 é,  à  M.-  Poulletier  de 
la  Salle  >  qui  aTuecédé  à  M,  le  Duc  de  la  Rochefoucauld^ 
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gn  la  Compagnie  a  nommé  (pour  un  an)  à  cette 

place  M.  de  Laffonne.^ 

Les  fondions  de  Vice-Préfident  ont  été  remplies,  de 
;i78é  à  178 7,  par  M.  Mauduyt,  ôc  en  1787,  M,  Geoffroy 
a  été  nommé  à  cette  place. 

Celles  de  Directeur  ont  été  remplies,  de  1785  à  1787* 
>ar  M*  Coquereau  ,  qui  a  fuccédé  dans  cet  Office  à 
JL  Dehorne  ;  &  en  1787,  M.  Jeanroi  a  fuccédé  à 
JVL  Coquereau. 

Celles  de  Vice-Dire£teur  ont  été  remplies  ,  de  1785 
à  1787,  par  M.  Jeanroij  Ôc  en  1787,  M.  de  Juffieu  a  été 
élu  Vice-Dire&eur. 

M.  de  Juffieu  a  été  continué,  en  1786  ôc  1787,  dans  la 
place  de  Tréforier  de  la  Société. 

.e;s=!^!5===^ 
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Là  Société  a  conféré,  en  Mai  1786,  le  Titre  Ekaicms 
cPAfîbciés  ordinaires  à  MM.  Doublet  ôc  Crochet ,  Doc-  d’Affociés 
teurs-Régens  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Ôc  en  °r  inaires“ 
Août  1787,  à  M.  Mahon  ,  Do&eur-Régent  de  la  même 
Faculté. 


La  Société  a  conféré,  en  Janvier  1786 ,  le  Titre  Éiedion d’Affodé 
d’Affocié  libre  à  M,  le  Baron  de  Breteiiil ,  Miniffre  de  la  îibre* 
Maifon  du  Roi. 

En  Février  1787^  la  Compagnie  a  nommé,  à  la  place  Éleâîon d5AfTodé 
d’Affocié  vétéran  ,  M.  Barthez ,  Chancelier  de  TUni-  vétéran, 
yerffté  de  Montpellier,  ôte.  ôcc. 


La  Société  ayant  plufieurs  places  vacantes  dans  la  Éieaîon® 
Clafîe  de  fes  Afîbçiés  régnicoles ,  Ôc  s’étant  fait  rendre  d!A{r°d1és 

*  reÿucoks. 
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compte  des  travaux  de  ceux  de  Tes  Correfpondans  qui 
afpiroient  à  ces  places ,  a  nommé  pour  les  remplir ,  en 
Juin  i78<5,  MM.  Gailot ,  Docteur  en  Médecine  à  Saint- 
Maurice  -le- Girard  ;  Bouffey  ,  Dodeur  en  Médecine  à 
Argentan  ;  Dufour  ,  Dodeur  en  Médecine  à  Noyon  ; 
Baumes ,  Dodeur  en  Médecine  à  Nîmes.  En  Juillet  de  la 
même  année  ,  M.  de  Morveau  ,  ancien  Avocat-Général 
au  Parlement  de  Dijon  ,  &c;  &  en  Avril  1787,  M.  Lau- 
monier,  Chirurgien  en  chef  du  grand  Hôpital  à  Rouen  ; 
ces  Éledions  ont  été  confirmées  par  le  Roi. 


LaSociété  ayant  également  plufieurs  places  vacantes, 
parmi  fes  Affectés  étrangers  ,  a  élu  ,  en  Juin  17 8C, 
MM.  Tralles,  Dodeur  en  Médecine ,  de  l'Académie  des 
Curieux  de. la  Nature,  à  Brefbnv  ;  Sandifort  ,  Dodeur  en 
Médecine,  Profeifeur  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Leyde; 
Qrunner  ,  Confeiller  de  la  Cour  du  Duc  de  Weimar, 
Dodeur  en  Médecine  ,  êt  Profeifeur  de  Botanique  à  Yena| 
6t  Prochaska,  Dodeur^en  Médecine,  &  P rofefïeur  d’Ana¬ 
tomie  à  Prague  :  ces  Éledions  ont  été  confirmées  par  le 
Roi. 


La  Société  s3étant  fait  rendre  compte  des  travaux 
de  ceux  qui  defiroient  obtenir  le  Titre  de  Gorrefpon- 
dans,  Va  conféré,  en  Avril  17B <5,  à  MM.  Craifme,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Lille  ;  Picard,  Dodeur  en  Médecine 
à  Troyes  ;  P  art  y ,  Chirurgien-Major  de  PHôpital  militaire 
à  Breft  ;  Moignon,  Dodeur  en  Médecine  à  ChâloRs-Cr- 
Marne.  En  Juillet  fuivant ,  à  MM.  Dacamera  ,  Dodeur 
en  Médecine  à  Saint-Salvador  au  Bréfil  ;  de  Berge,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Soiifons;  Campardon ,  ancien  Chirur¬ 
gien  Major  des  Eaux  de  Bagnères ,  de  Luchon  à  Maffeube, 
En  Septembre  de  la  même  année,  à  MM,  Crell,  Profefc 
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feur  de  Chimie  à  Helmftadt  ;  Teflier  du  Ciuzeau ,  Doêteur 
en  Médecine  à  Angers  ;  Hecquet  ,  Chirurgien-Major  de 
l’Hôpital  à  Dunkerque;  Le  Blond,  Médecin -Naturalifte 
de  Sa  Majefté,  à  Caïenne;  Robineau ,  Maître  en  Chirurgie 
à  Dourdan  ;  Chevreul ,  Maître  en  Chirurgie  à  Angers.  En 
Novembre  fuivant ,  à  M.  Âffaiini,  Doéteur  en  Médecine 
à  Pife.  En  Décembre  de  la  même  année ,  à  M.  Franzius, 
Docteur  ôc  Profeiïeur  en  Médecine  à  Leipfick.  En  Mars 
1787,  à  MM.  Matthieu ,  Maître  en  Chirurgie  à  Conze; 
Souviiie  ,  Doêteur  en  Médecine  à  Calais  ;  Vacquant, 
Docteur  eh  Médecine  à  Verdun  en  Lorraine  ;  Guillaume, 
Docteur  en  Médecine  à  Nevers.  En  Avril  1787  ,  à 
MM.  Bongiovanni  ,  Doêteur  en  Médecine  à  Véronne  ; 
Gérard, Doêtôur  en  Médecine  à  Haguenau  ;  ‘Wand-Leuwen 
6c  Van-der-Eem  à  Amfterdam;  Baime,  Doêteur  en  Méde¬ 
cine  au  Puy;  Garnier,  Do&eur  en  Médecine  à  Neuf-Château; 
Ycard,  Docteur  en  Médecine  au  Cap-Français  ;  Daquin  , 
Doêteur  en  Médecine  à  Chamberry  ;  Dumas  ,  Doêteur  en 
Médecine  à  Lyon  ;  Bridault ,  Doàeur  en  Médecine  à  la 
Rochelle;  Girard ,  Dodteur  en  Médecine  à  Cotignac;  le 
Chevalier  de  la  Côudraye  aux  Sables  d’Glonne.  En  Août 
1787 à  MM.  Béringô ,  Dodteur'erf  Médecine  à  Perpignan; 
Poulie,  Médecin  à  Sault;  Laudun  l’aîné ,  à  Tarafcon  en 
Provence;  la  Condamine  à  Saint-Marcellin,  &  la  FolTe, 
Médecin  de  Montpellier,  partant  pour  Saint-Domingue. 


La  Société  a  perdu  ,  parmi  fes  Afïbciés  libres, 
M.  Watelet  >  Receveur- Générai  des  Finances  ,  l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françaife,  &c.  mort  en  1 7 S  6.  Parmi 
fes  AfTociés  Régnicoles  ,  MM.-Màret-,  Docteur  en  Méde¬ 
cine  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon  ,  6c 
Joubert,  Doêteur  en  Médecine  à  Saint-Domingue,  morts 
en  1786.  Delamure  ,  Profeffeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Montpellier ,  &  Deftrapières ,  Dodteur  en 
Médecine,  Doyen  du  Collège  de  Médecine  de  la  Rochelle 9 
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morts  en  1787.  Parmi  fes  Affociés  Étrangers,  MM.  Serraoj 
premier  Médecin  du  Roi  de  Naples  ,  à  Naples;  Schéele, 
Chymifie  célèbre  ,  à  Kœpineg  en  Suède  ,  morts  en  178^, 
&  Ronnow  ,  ancien  premier  Médecin  du  feu^Jÿm  de 
Pologne,  mort  en  1787.  Parmi  les  Repréfentans  des 
Facultés  ôc  Collèges  de  Médecine  ,  avec  lefquels  elle  a 
eontraèlé  une  affociation  de  correfpondance ,  M.  Duver- 
nin,  mort  en  1786.  Parmi  fes  Correfpondans ,  MM.  Frein 
des  Bretonnières  ,  Do&eur  en  Médecine  à  Avranches  ; 
Rathier ,  Maître  en  Chirurgie  à  Langres  ;  Thion  de  la 
Chaume ,  Médecin  de  Farmée  de  Minorque  ;  Marrigues 
Chirurgien  de  l'Infirmerie  Royale  à  Verfailles  ;  Worlooek,- 
Médecin-Inoculateur  au  Cap;  Mqlin,  Médecin  furnumé- 
raire  de  FHôpital  militaire  de  Lille ,  parti  pour  .Saint- 
Domingue,  morts  en  1786,  ôt  le  Baron  de,  Marçorelleg 
Phyficien  à  Narbo*nne  ,  mort  en  1787* 


$!@ges.  Les  Éloges  fuivans  ont  été  lus  par  le  Secrétaire,  çon^ 
formément  aux  arrêtés  de  la  Société ,  dans  fes  difFérentei 
Séances  publiques,  depuis  le  2p  Aouç  1786, 


ILOQES,' 
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vie  entière  à"  la  poéfie  ôc  aux  arts ,  s’eft-il  trouvé  infcrit 
fur  notre  lifte  ?  Je  me  hâte  de  répondre  à  une  queftion  que 
le  public  a  fans  doute  le  droit  de  nous  faire, 

Lorfqu’en  1776  feu  M.  Turgot  ôc  M.  de  Malesherbes 
obtinrent  la  fanôtion  royale  au  plan  de  notre  inftitutlon, 
M.  "Watelet  contribua  beaucoup  à  ce  fuccès  par  fon  crédit 
ôc  par  fes  confeiîs ,  &  des  circonftances  particulières  lui 
confièrent  en.  partie  f  examen  de  nos  premiers  réglemens. 
Ce  furent  donc  la  reconnoiffance  Ôc  Famitié  qui  le  placèrent 
parmi  nous  ;  c’eft  d’elles  aufli  que  fa  mémoire  attend  le 
tribut  de  nos  regrets ,  ôc  c’eft  en  leur  nom  que  je  follicite 
l’indulgence  de  l’auditoire.  Chargé  ,  pour  obéir  à  nos 
loix,  de  lire  dans  cette  féance  l’éloge  de  M.  Watelet, 
ôc  ne  pouvant  le  louer  que  par  fes  œuvres,  je  demande 
la  permiflion  de  parler  ici  des  belles-lettres  ôc  des  beaux- 
Arts. 

Claude-Henri  Watelet ,  receveur  général  des  finances, 
l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françaife,  des  Académies 
de  Berlin,  délia  Çrufca,  de  Cortonerde  l’Inftitut  de  Bologne, 
honoraire  des  Académies  royales  de  peinture  êc  d’archi- 
te&ure,  afîbcié  libre  de  la  Société  royale  de  médecine  , 
Bijï .  1783,-85,  D 
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naquit  à  Paris,  le  28  août  1718,  de  Henri  Watelet,  receveur 
général  des  finances  de  l’Orléanois ,  ôc  de  Marguerite  de 
Beaufort ,  fille  de  M.  de  Beaufort ,  fermier  général. 

Il  fit  fes  humanités  au  collège  d’Harcourt. 

On  remarqua  de  bonne  heure  en  lui  un  goût  très-vif 
pour  le  defiin  &  pour  la  mufique,  Ôt  fes  parens  ne  mirent 
aucun  obftacle  à  ces  difpofitions. 

Il  neft  point  en  effet  d’étude  qui  convienne  mieux  à  la 
mobilité  de  l’enfance  &.  à  l’a&ivité  de  la  jeuneffe  que  l’étude 
des  arts.  Gonfidérez  jufqu’à  quel  point  tous  les  organes  font 
alors  impatiens  de  jouir  :  il  neft  rien  que  l’enfant  ne  voie, 
qu’il  11e  touche,  qii’il  n’entende,  qu’il  ne  répète ,  qu’il 
n’imite.  "Voulez-vous  accélérer  le  développement  de  fes 
facultés  ?  appeliez  à  votre  fecours  les  beaux  arts  fi  mal-à- 
propos  exclus  des  collèges  ,  &  qu’ils  foient  admis  parmi  fes 
jeux.  Que  fon  oreille  foit  frappée  de  l’harmonie  des  fons, 
ôt  vous  le  verrez  régler  fes  mouvemens  fur  leurs  mefures. 
Defîinez  en  fa  préfence  les  objets  qui  l’auront  le  plus  inté- 
reffé,  Ôt  vous  arrachant  le  crayon ,  il  vous  forcera  de  lui 
apprendre  à  s’en  fervir.  Ouvrez-lui  ces  atteliers  dans  lefquels 
l’argile  prend  fous  la  main  de  l’artifte  des  formes  divines 
ou  humaines,  êt  l’enfant  qui  voudra  la  paîtrlr  acquierra 
des  idées  exades  des  grandeurs  êc  des  contours  ;  il  fe  plaît 
à  repréfenter  par  des  çonftrudions  bifarres ,  des  temples  & 
des  autels.  Qu’il  joue  avec  des  colonnes  de  tous  les  ordres, 
qu’il  les  combine  de  mille  manières,  &  fa  curiofité  vous 
interrogera  bientôt  fur  leurs  attributs  êc  fur  leurs  rapports. 
Ainfi  vous  n’aurez  parlé  qu’à  fes  fens  ôt  vous  l’aurez  inftruîts 
fans  l’attrifter,  vous  aurez  obtenu  fon  attention  ôt  fixé  fon 
inconftance  ;  en  un  mot  il  fera  fubjugué ,  mais  il  n’aura  point 
ceffé  d’être  libre ,  parce  que  vous  lui  aurez  montré  la  nature 
avec  tous  fes  charmes  ,  &  qu’il  fe  fera  lui-même  fournis  à 
l’obfervation  de  fes  loix. 

Prefque  tous  les  détails  de  ce  tableau  peuvent  s’appliquer 
à  l’enfance  &  à  la  jeuneffe  de  M.  "Watelet.  Sa  fanté  foible  Ôs 
chancelante  avoit  befoin  des  ménagemens  d’une  éducation 
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facile  ,  de  l’exercice  modéré  que  donne  la  pratique  des 
arts,  &  fur-tout  de  ces  émotions  douces  qui  développent 
dans  les  organes  la  fenlibilité ,  le  mouvement  &  l’énergie. 

On  jugea  qu’un  voyage  contribueroit  à  le  fortifier ,  êc 
fon  pere  qui Taimoit  tendrement ,  le  fit  partir  pour  l’Alle¬ 
magne,  qu’il  parcourut  accompagné  de  M.  Leroi  de  Saint- 
Àgnan ,  médecin ,  &  homme  aimable  autant  qu’éclairé. 

A  Vienne ,  il  fut  témoin  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à 
i’occafion  du  mariage  de  la  feue  Impératrice-Reine  Marie- 
Thérèfe  ;  il  paffa  en  Italie  par  le  Tyrol  ;  à  Naples  il  fut 
attaqué  de  la  petite- vérole  ;  à  Rome  il  fut  plus  heureux; 
fa  fanté  y  devint  meilleure,  &  il  y  acquit  un  ami. 

M.  Pierres,  a&uellement  premier  peintre  du  Roi,  y  réfi- 
doit  alors.  Ils  fe  lièrent  intimement  enfemble.  Même  relpeêt 
pour  l’antique,  même  pureté  de  goût,  même  amour  du  vrai 
les  ont  toujours  cara&érifér  l’un  êc  l’autre.  Devenu  en 
quelque  forte  un  des  élèves  fie  l’Ecole  françaife  à  Rome, 
M.  Watelet  s’affocia  à  leurs  travaux.  Il  vifita  avec  eux  les' 
monumens  répandus  dans  cette  capitale  des  arts  ,  où  il 
prolongea  fon  féjour. 

Pour  favoir  jufqu’à  quel  point  ce  fpe&acle  devoit  l’inté- 
reffer,  que  l’on  jette  un  regard  fur  le  tableau  de  fa  vie.  On 
le  verra  recueillant  dans  les  ouvrages  fie  Michel- Ange  6c  de 
Raphaël ,  les  principes  des  proportions  êc  de  l’enfemble  ; 
on  le  verra  [oignant  le  talent  fie  la  poéfie  à  celui  des 
arts,  peindre  envers  français ,  d’après  le  TàfTe ,  la  pru¬ 
dence  confommée  de  Godefroi ,  la  bravoure  fouvent  indo- 
eile  de  Renaud  ,  l’amour  furieux  dans  Armide,  paflionné, 
mais  doux  êc  tendre  dans  Herminie  ;  on  le  verra  parmi  les 
féeries  de  l’Ariofte  efifayer  de  tranfmettre  dans  notre  lan¬ 
gage  la  gaîté,  la  richeffe  &  la  variété  de  ces  tableaux. 
Il  crayonnera  les  exploits  du  terrible  Roland,  les  aven¬ 
tures  du  fenfible  Roger  ;  pénétrant  avec  lui  dans  le  palais 
de  1  enchanteréire  Alcine ,  il  nous  la  montrera  fi  touchante, 
que  nous  n  appercevrons  en  elle  d’autre  pouvoir  que  celui 
defes  yeux,  d’autre  magie  que  celle  de  fa  beauté;  6c  fi 
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l’onfe  rappelle  qu’âgé  de  dix-neuf  ans,  il  habitoit  la  patrie  des 
grands  hommes  qui  ont  donné  ces  chefs-d’œuvre  au  monde  , 
que  ce  fut  alôrs  quil  traça,  d’une  main  libre  &  hardie  le 
plan  auquel  il  a  fournis  toute  fa  carrière,  qu’il  fe  voua  pour 
toujours  à  l’étude  des  lettres  ôc  des  arts  ;  on  jugera  fans 
peine  de  l’énergie  de  fon  zèle  ôc  du  bonheur  de  fes  pre¬ 
mières  années. 

Mais  il  fallut  quitter  ces  climats  ou  les  jours  couloient 
fi  promptement  pour  lui;  il  revint  en  France,  où  la  renom¬ 
mée  avoit  publié  fes  fuccès.  Sa  tête  étoit  pleine  d’images; 
les  illu fions  de  la  fable  embellies  par  le  pinceau  des  grands 
artiftes  s’offroient  en  foule  à  fa  mémoire;  en  un  mot  il  étoit 
devenu  poète,  à  l’école  de  Rome,  parmi  les  peintres;  I 
Paris  il  fe  diftingua,  comme  peintre  &  comme  poète,  ôc 
il  eut  des  fuccès  dans  ces  deux  genres. 

Bientôt  les  fociétés  les  plus  brillantes  le  recherchèrent, 

' A  une  amabilité  naturelle  il  en  joignoit  une  acauife  qui  . 
plaifoit  peut-être  davantage  ;  il  faifoit  avec  facilité  des 
chanfons,  des  fables,  des  drames  ,  des  opéra;  il  raifonnoit 
fur  les  divers  genres  de  poéfie ,  dé  peinture ,  de  mufique? 
fur  les  antiquités  ;  il  fembloit  avoir  plufieurs  formés  comme 
il  avoit  plufieurs  talens,  ôc  on  le  fêtoit  dans  des  cercles 
dont  les  goûts  étoient  oppofés;  chez  Mefdamesde  Tencin  * 
de  Pompadour  ôc  Geoffiin  ;  chez  Meilleurs  de  Maurepas  $ 
de  Caylus  ôt  d’Argenfon. 

Il  étoit  fans  doute  à  craindre  que  ce  fuccès  rapide  J 
récompenfe  dangereufe  d’un  talent  naiffant,  ne  nuisît  à  la 
maturité.  Peut-être  auffi  pourroit-  on  dire  que  M.  'Watelee 
ne  fe  défia  pas  toujours  aflfez  de  ce  penchant  qui  entraîne 
l’homme  de  lettres  vers  le  torrent  du  monde  où  il  eft: 
applaudi.  Là  manquent  deux  grands  moyens ,  fans  lefquels 
nul  n’atteint  à  la  perfe&ion ,  la  méditation  ôc  le  temps  ; 
mais ,  s’il  fut.  quelquefois  féduit ,  il  ne  fe  laifîa  jamais 
aveugler.  Il  diftingua  toujours  parmi  fes  écrits  ceux  qu’il 
deftinoit  au  public  d’avec  ceux  qu’il  accordait  aux  di  ver  fes 
drcqnftances  de  la  Société;  ôc  fi  cette  dernière  part  a  été 


DE  MÉDECINE.  20 

ta  plus  forte  ,  pourquoi  le  blâmerions- nous  cf  avoir  facrifié 
fa  gloire  à  fon  bonheur ,  ôc  l'amour-propre  à  l’amitié  ? 

Celle  de  fes  occupations  qu’il  préféroït ,  &  à  laquelle 
Il  revint  toujours ,  fut  l’étude  des  arts. 

S’il  en  eft  un,  dont  les  principes  méritent  d’être  recueillis 
ôc  ornés  par  la  main  des  poëtes,  n’effce  pas  l’art  de  peindre? 
Déjà  Dufrefnoy  (i)  &  Marfy  (2)  en  avoient  tracé  les  élé- 
mens  dans  des  vers  latins  aufïi  bons  peut-être  qu’il  foît 
poffible  d’en  faire  à  préfent  ;  mais  la  Mufe  françaife  qui 
compte  maintenant  plus  d’un  fuccès  dans  ce  genre  {3),  ne 
s’y  étoit  point  encore  effayée ,  lorfque  M.  Watelet  réfolue 
de  s’y  livrer  ;  il  ne  fe  diffimula  point  les  difficultés  de  fon 
entreprife.  Compofer  un  poëme  fur  la  peinture,  n’eft-ce  pas 
en  effet  s  aftreindre  à  montrer  fes  rapports  avec  tous  les  arts, 
avec  tous  les  événemens ,  avec  toutes  les  pallions?  neff ce 
p>as  embraffer  la  nature  entière  ?  les  dieux  &  leur  puiffance  ; 
le  ciel  ôc  fes  merveilles  ;  la  terre  avec  tous  fes  fîtes  ôc  fes 
tableaux;  fes  plaines  ôc  leurs  moiffons  ;  fes  montagnes  ôc 
leurs  volcans  ;  fes  forêts  ôc  leurs  ombrages  ;  fes  mers,  leur 
calme  &  leurs  tempêtes  ;  le  temps  ôc  fes  époques  ;  l’hiftoire 
ôc  fes  leçons  ;  la  fable  &  fes  menfonges  ;  l’homme  lui-même 
enfin  avec  fa  grandeur  Ôc  fa  misère  ;  toutes  ces  images  fe 
préfentent  en  foule  au  poëte  étonné  ,  que-  l’afcendant  de 
îon  génie  peut  feul  élever  à  la  hauteur  d’un  aufïi  grand 
fujet. 

Averti  par  cette  penfée  ,  M.  Watelet  connut  fes  forces  } 
ôc  déterminant  la  marche  ôc  les  limites  de  fon  projet ,  il 
fut  les  mefurer  avec  celles  de  fon  talent. 

Le  defïïn,  la  couleur  ôc  l’invention  forment  la  divifiôn 


Pi^ura  Carmen  aucîore  Francifco  au-deffus  des  Mathurins,  au  grand  Cor« 
ManuMdrJy.  ^  neille,  17  69. 

_  rCr  £raphicâ  liber  auclore  On  trouve  dans  ce  po'é'me ,  écrit  avec 

UT  ..  *  enthoufiaffne,  un  grand  nombre  de  ta- 

;  VoyenV?  Pe\nture^'éme  en  trois  bleaux  élégamment  &  fortement  défit* 
Chants  par  M.  Lemiere ,  m-n°.  A  Paris,  nés, 
chez  Lejay,  Libraire,  nie  Sain&Jac^ues 
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de  fon  poëme  (4)  :  il  dit  dans  Tes  vers  quelles  font  les 
proportions  des  différentes  parties  du  corps ,  comment  on 
en  exprime  les  atittudes  &  les  contours  ;  comment  doivent 
être  dirigées  les  lignes  de  la  perfpe&ive,  de  quelles  fubfV 
tances  l’artïfte  doit  fe  fervir  pour  colorer  fes  pinceaux  ;  êç 
ces  détails  ont  tous  reçu  les  formes  de  la  poéfie,  &  lorfqu’il 
traite  de  l’élégance  &  du  goût ,  il  ne  manque  jamais  de 
donner  à  la  fois  le  précepte  &  l’exemple. 

Que  l’on  ne  croie  pas  cependant  que  tout  le  mérite  de 
ce  poëme  didactique  fe  borne  à  l’enfeignement  &  à  l’expo- 
fitioni  Qu’on  jette  les  yeux  fur  la  belle  defcription  des 
couleurs  du  Prifme,  qu’on  life  les  adieux  d’Andromaque 
&  d’HeCtor ,  &  le  tableau  du  vainqueur  de  Porus  &  les 
attributs  des  héros  d’Homere;  &  l’on  ne  pourra  refufer  à 
M.  Watelet  le  double  laurier  qu’il  a  mérité  comme  peintre  ' 
&  comme  poète  en  chantant  les  beaux  arts. 

Les  réflexions  qu’il  a  publiées  à  la  fuite  de  ce  poëme  , 
ont  réuni  tous  les  fuffrages.  Leur  diftribution  eft  vraiment 
pittorefque.  En  tête  de  chaque  article  eft  le  portrait  du 
peintre  le  plus  célèbre  dans  le  genre  qui  en  eft  le  fujet  ;  de 
forte  que  ce  n’eft  pas  l’auteur ,  mais  le  peintre  lui- même 
qui  parle  &  qui  enfeigne.  On  ne  lit  point  un  livre,  ou 
aflifte  aux  leçons  des  grands  artiftes  &  on  s’inftruit  à  ieuf 
école. 

Avec  eux,  on  recherche  dans  l’examen  des  ftatues  antl^ 
ques  comment  de  la  réunion  des  parties  porportionnées 
d?un  corps ,  naît  fon  enfemble  ;  on  compare  le  jeune  Faune , 
avec  l’Antinoüs ,  celui-ci  avec  le  Gladiateur ,  &  l’Hercule 


(4)  H  Art  de  peindre ,  poème ,  avec  j 
des.  Réflexions  fur  les  differentes  parties 
de  la  Peinture,  par  M.  Watelet ,  afTocié 
libre  de  l’Académie  royale  de  Peinture  j 
&  de  Sculpture ,  nouvelle  édidion ,  au¬ 
gmentée  de  deux  poëmes  fur  Part  de 
peindre  ,  de  M.  C.  A.  Dufrefnoy  &  de 
M.  l’abbé  de  Marfÿ,  À  Amfterdam,  aüx 


dépens  de  îa  Compagnie  ,  m.  dcc.  ixïë 
Ce  poëme  avoit  été  publié  précédem¬ 
ment  in-40  grand  pap.  Paris ,  1 7  60.  Il  y  à 
aufli  une  édition  in-8°  de  la  même  année» 
Ce  poëme  a  effuyé  plufîeurs  critiques^ 
voyez  entr’autres  la  Lettre  à  M.  **% 
contenant  quelques  obfervations  fur  ik 
poëme  de  Vart  de  peindre , 
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avec  le  Laocoon  (;)  ;  &  parcourant  ainfi  dans  ces  chefs- 
d'œuvre  des  arts  le  cercle  des  divers  âges  &  des  différentes 
conditions  de  la  vie ,  on  y  découvre  ces  règles  précifes  , 
ces  ditnenfions  exades  d’où  réfulte  la  beauté  des  formes 
dont  elles  font  la  mefure ,  &  qu'une  étude  profonde  a 
retrouvées  &  fait  revivre  parmi  nous. 

Des  proportions  {6)  Ôc  de  l’enfemble  naiffent  l'équilibre 
&  le  mouvement;  ôc  c’eft  Léonard  de  Vinci  que  M.Wacelec 
interroge  fur  cette  partie  de  fon  art.  G’eft  par  fon  organe 
qu'il  expofe  comment  les  efforts  &  l’appui  mal  combinés 
entre  eux  donnent  de  la  gêne  à  la  figure  6c  de  la  fatigue  au 
fpe&ateur.  Vous  aimez  à  voir  Hercule  tenant  le  géant 
Anthée  fufpendu  dans  fes  bras  nerveux  ,  &  prêt  à  l'étouffer 
fur  fon  fein  ;  c’eft  que  les  loix  de  l’équilibre  complettement 
obfèrvées  dans  ce  groupe  vous  rendant  en  quelque  forte 
.  témoin  de  l'action ,  vous  applaudiffez  à  la  défaite  du  monflre 
impie  vaincu  par  le  demi-dieu. 

Qui  peut  mieux  que  le  Titien  donner  des  leçons  fur 
l'harmonie  des  couleurs  ?  qui  dira  mieux  que  lui  comment 
les  rayons  dirigés  du  centre  lumineux  vers  les  divers  points 
de  l'objet  y, portent  le  jour  &  font  terminés  par  les  ombres  ; 
quelles  font  les  loix  de  leur  incidence  &  de  leurs  reflets  | 
quelles  font  celles  de  la  dégradation  des  couleurs  &  de  leurs 


(5)  Les  artiffes  qui  veulent  donner  une 
idée  complette  de  la  douleur,  doivent, 
s’ils  fiiivent  les  confeiis  de  M.  Watelet  ,- 
•avoir  fans  ceffe  fous  les  yeux  le  Laocoon; 
on  voit  les  affrétions  déchirantes  s’étendre 
ju  (qu’aux  extrémités  à  ralfôn  du  grand 
nombre  d’articulations  &  de  cordes  qui 
s’y  trouvent  dans  un  petit  elpace.  En  effet 
chaque  doigt  éprouve  une  portion  de  la 
douleur  qui  agit  fur  tous  les  mufcl#s  ; 
il  fêmble  que  les  affections  portées  jufi 
qu’aux  extrémités  redoublent  de  vio¬ 
lence,  parce  qu’elles  ne  peuvent  s’éten¬ 
dre  plus  loin. 

(6)  Il  paroît  naturel  de  croire ,  dît 
W ateleî ,  qu’un  objet ,  par  exemple. 


une  figure  d’homme  ou  de  femme ,  repré-# 
(entée  dans  (à  grandeur  &  dans  les  pro¬ 
portions  naturelles,  a  quelque  avantage 
relativement  à  l’illufion  dans  la  confor« 
mité  des  dimenfîons. 

Il  efl  une  infinité  de  circonfiances  oè 
cet  avantage  eft  (ènfîble  ;  ainfi  la  repré- 
(èntation  de  la  (èrvante  de  Rembrant,  dont 
ce  peintre  expo  (à  le  portrait  à  (à  fenêtre, 
n’auroit  pu  tromper  les  paCans,  fi  l’imi¬ 
tation  avoit  été  plus  grande  ou  plus  petite 
de  proportion  que  la  nature. 

Mais  il  faut  obferver  que  plus  on  s’ap¬ 
puyer  oit  (ùr  cette  bafe  ,  moins  l’iliufio» 
appartiendroit  au  libéral  de  l’art^ 
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fympâthies;  jufqu’à  quel  point  les  organes  de  l’artifte  influent 
fur  le  ton  de  fes  tableaux,  &  fur-toin  avec  quel  foin  on 
doit  éviter  le  faux  brillant  qui  dans  la  peinture,  comme  dans 
la.poéfie  &  dans  tontes  les  produdions  de  l’efprit,  diminue 
l’efFet  au  lieu  de  l’augmenter. 

De  ces  nuances  bien  fenties  réfultent  la  grâce  (7)  &  la 
beauté  dégagées  de  toutes  les  fantaifies  de  la  mode  &  de  la  - 
contrainte  des  manières,  telles  enfin  qu’on  les  joit  quelque¬ 
fois  fortir  des  mains  de  la  Nature ,  ou  telles  qu’on  les  a  vues 
naître  fous  les  pinceaux  du  Côrrège  &  de  l’Albane. 

Ne  faut-il  pas  encore  que  l’exprefiion  anime  &  varie  les 
tableaux  ?  Ici  le  Dominiquâin  &  le  Brun  fe  réunifient  pour 
dévoiler  les  fecrets  de  l’ame  affedée  par  les  pallions ,  &  pour 
apprendre  l’art  d’en  faifir  extérieurement  les  caradères.’ 
Mais  où  trouver  des  fujets  propres  à  ce  genre  d’imitation? 
Seroit-ce  dans  les  villes  où  les  geftes  &  la  phifionomie 
obéifient  à  la  convention  dès  l’enfance  ?  Seroit-ce  près  des 
villes  où  tout  ce  qui  les  environne?  les  champs,  les  animaux, 
&  les  arbres  eux  -  mêmes  ,  portent  le'  fceau  de  la  con¬ 
trainte  &  de  l’uniformité  fociale  ?  Seroit-ce  loin  des  villes  où 
les  organes  fatigués  èc  grofiiers  ne  reçoivent  qu’un  petit 
nombre  d’imprefiions  qu’ils  favent  aufii  difiimuler  F  Parmi 
tant  de  çaufes  propres  à  mafquer  la  nature  ,  le  feul  modèle 
des  arts  ,  qui  retrouvera  la  trace  des  émotions  du  cœur 
humain,  fi  ce  neft  l’oblervation  guidée  par  l’enfeignement 
des  grands  maîtres  dans  les  académies  où  l’on  garde  un  four 
venir  profond  de  ce  que  l’homme  fut  autrefois, •&  de.  ce 
qu’il  a  perdu ,  dans  les  grandes  afîbciations  de  force ,  de 
franchife  &  de  fimpîicité  ? 

Eft-il  donc  une  étude  plus  grande  Ôc  plus  belle  que  celle 

(7)  Lagracs Watelet^naît  du  lions  &  des  mouvemens,  marche  quel- 
jujîe  accord  des  fentimens  de  l  ame  avec  quefois  parfaitement  eorrefpondante,  mais 
T  action  du  corps  :  le  peintre,  pour  la  trop  (cmvent  inégale,  (oit  que  l’expreffion 
repréfenter ,  doit  donc  apprendre  à  bien  éprouve  de  la  gêne  s  ou  que  le  fentimenfc 
connottre  par  IVofervation  &  par  la  mé-  (où  contraint. 

Ümion  cette  marche  corrélative  des  affeo 


ûé 
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3e  l’a rt  de  peindre  ainfi  confidéré  ?  Comme  il  s’unît  à  la 
philofophie  par  le  tableau  des  fenfatîons  ;  à  la  morale  par 
celui  des  vertus  &  des  vices  ;  à  Fhiftoire  naturelle  par  celui 
des  attitudes  &  des  geftes  ;  à  la  fcience  de  F  équilibre  par 
les  loix  de  la  pondération  des  figures;  à  l’optique  par  les 
illufions  de  la  perfpe&ive  ; . à  lanatomie  par  le  deffin  des 
malles  &  des-  articulations  ;  enfin  à  la  chimie  par  la  fabri¬ 
cation  &  le  mélange  des  coujeurs. 

En  lifant  cet  ouvrage ,  on  eft  étonné  du  grand  nombre 
de  penfées  ôc  de  vues  refferrées  par  Fauteur  dans  auili  peu 
peu  d’efpace.  Ces  réflexions  ne  font  en  effet  que  le  fom- 
maire  d’un  grand  traité  auquel  M.  Watelet  a  confaeré  f à 
vie  ,  qu’il  a  enfin  rédigé  fous  la  forme  de  di&ionnaire  ,  ôt 
dont  le  public  jouira  bientôt.  Tout  ce  qui  concerne  Fart 
de  peindre  y  eû  difcuté  fans  longueur  &  fans  ennui  ;  le 
précepte  ne  s’y  montre  jamais  ifolé  ;  on  voit  toujours  d’où 
il  naît  &  ce  qu’il  doit  produire.  L’enthoufiafme  &  le  goût  (8) 
font  affujettis  à  quelques  règles  ;  elles  y  font  tracées.  Nui 
ïi’y  puifera  fans  doute  ni  cette  vive  émotion  d’où  Famé  tire 
fa  vigueur,  ni  ce  ta£F exquis  d’un  fens  intime  quria  dirige 
dans  fes  jugemens  ;  mais  ceux  qui  en  font  pourvus ,  y  trou¬ 
veront  des  confeils  dont  iis  fauront  profiter.  L’art  de  peindre 
reconnoît  deux  origines  ;  l’une  naturelle,  l’autre  hiftorique. 
Ce  bel  art  exerce  fon  dornaine  fur  deux  mondes,  dont  Fun 


(S)  Il  faut  diftinguer ,  luivant  M.  Wa- 
telet ,  le  goût  qui  fouit ,  du  goût  qui 
opère  ;  non  qu’ils  fôient  eflènîiellement 
différens  ,  mais  parce  que  i’un  agit  avec 
promptitude  &  l’autre  avec  réflexion.  Du 
refte ,  tous  deux  ont  également  pour  bafe 
ce  fêntiment  délicat  qui  (è  décide  d’après 
les  convenances ,  ou  d’après  les  conven¬ 
tions. 

Le  goût  appuyé  fur  les  convenances  a 
plus  de  perfedion  &  de  Habilité,  En  effet , 
les  convenances  naîffent  de  la  nature  mê¬ 
me  des  hommes,  c’eû-à-dire  ,  de  ce  qu’ils 
font  effenti  alternent ,  &  de  ce  qu’ils  doi¬ 
vent  être  les  uns  à  l’égard  des  autres , 

mji .  1783-85, 


dans  l’ordre  général.  Le  goût  appuyé  fur 
les  conventions  éfî  plus  reftreint ,  parce 
que  les  conventions  n’embraffent  «ni  les 
chofès  ni  les  hommes  en  général ,  &  ne 
s’établifTent  le  plus  ordinairement  que 
parmi  un  certain  nombre  d’hommes.  Ajafîi 
les  conventions  diffèrent  entr’elles  dans 
les  différens  climats ,  dans  les  temps  di¬ 
vers  ,  dans  les  lociétés  &  jufques  dans  les 
plus  petites  portions  des  (ôciétés. 

C’eff  par  ces  raifons  que  le  goût  qui 
nait  des  conventions  peut  être  établi  fur 
tant  de  bafès  ,  qu’on  doit  le  regarder 
comme  arbitraire, 

E 
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eft  réel  Ôc  fautre  imaginaire  ;  il  repréfente  deux  efpèces  de 
beautés,  dont  l’une  eft  vraie  ôc  Fautre  feulement  idéales 
Tantôt  il  montre  la  vérité  dans  tout  fon.  jour  ;  tantôt  il 
la  cache  fous  le  voilé  des  fymboles.  S’agit-il  de  fes  genres? 
Ils  font  affez  variés  pour  fuffire  à  tout  ce  que  Fefprit  peut 
concevoir  d’images  ôc  de  tableaux.  S’agit- il  de  fes  procédés 
ôc  de  fes  effets  ?  les  uns  font  aufîi  minutieux  que  les  autres 
font  fublimes.  S’agit-il  enfin  de  la  poétique  de  cet  art  ?  elle 
fe  compofe  de  tout  ce  que  l’imagination  a  de  moyens  & 
d’énergie.  On  lit  dans  le  Di&ionnaire  de  M.  Watelet  (p)  un 
grand  nombre  d’articles,  ou  plutôt  de  traités  fur  ces  diffé¬ 
rentes  matières. 

SjlJalloit  indiquer  quelque  rapprochement  entre  nos 
travaux  ôTles  fiens ,  "nous  le  trouverions  dans  les  mots 
Anatomie  &  Figure  qu’il  a  rédigés,  foit  pour  l’ancienne  édi* 
tion  de  l’Encyclopédie ,  foit  pour  le  Di&ionnaire  qui  fera 
partie  de  la  nouvelle ,  êcnous  prouverions  que  plufieurs  de 
nos  connoiffances  ne  lui  étoient  point  étrangères ,  en  faifant 
voir  combien  ce  qu’il  a  dit  du  fquelette  &  des  mufcles  eft 
exaêt  ôc  précis. 

Veut-on  maintenant  avoir  une  jûfte  idée  de  ce  que  fut 
M.  Watelet  à  qui  tant  de  rapports  étoient  connus  ?  que 
l’on  fe  repréfente  un  homme  également  verfé  dans  toutes  les 
parties  des  fciences  &  des  lettres  qui  intéreffent  les  beau)£ 
arts;  fe  fervant  avec  le  même  fuccès  de  la  plume ,  du 
burin  ôç  du  pinceau  ;  placé,  pour  ainfi  dire,  entre  les  poètes^ 
les  philofophes  ôc  les  artiftes ,  Ôc  rendant  communes  à  tous 
les  richeffes  propres  à  chacun  d’eux  ;  fouvent  confulté  j 
parce  qu’il  joignoit  à  l’affabilité  une  vue  qui  s’étendoit  au 
loin,  ôc  un  ta&  qui  s’appliquoit  à  tout  ;  confultant  plus  fou- 
vent  encore  ,  parce  que  nul  ne  rechercha  de  meilleure 


(9)  Dictionnaire  de  Peinture  defliné  art.  J’ai  entre  les  mains  les  premières 
à  faire  partie  de  l'Encyclopédie  métho-  feuilles  de  ce  Didionnaire  Juïqu’au  mot 
4ique  ;  on  trouve  en  tête  des  notions  pré-  contour  ,  en-  tout  tz6  pages  in=4s  m 
liminaires  fur  la  peinture,  &  un  tableau  dçux  colonnes, 
ies  principales  parties  qui  condiment  cet 
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Foi  rinftru£Hon  &  les  lumières;  applaudiflant  avec  tranfport 
au  talent;  habile  à  confoler  &  à  faire  renaître  le  courage 
dans  les  revers  ;  accueillant  les  élèves ,  fur-tout  lorsqu'ils 
avoient  plus  befoin  de  fes  feeours  que  de  fes  avis  ;  les  rece¬ 
vant  dans  fa  maifon ,  les  traitant  en  pere  ou  en  ami ,  Ôc 
jamais  en  protecteur  ;  en  un  mot ,  aimant  les  arts  fans  fa  de 
&  les  artiftes  pour  eux-mêmes,  &  formant  des  vœux  qui 
étoient  tout  entiers  pour  leurs  progrès  &  pour  leur  gloire; 
tel  fut  M.  Wa telet  aux  yeux  de  fes  contemporains  ,  &  tel 
il  doit  paroître  à  ceux  de  la  poftérité. 

Jufqu’ici  je  l’ai  préfenté  comme  livré  feulement  à  Fart 
de  peindre  ;  il  a  traité  dans  un  autre  ouvrage  (  po)  de  T  ori¬ 
gine  &  de  la  deftination  des  beaux  arts  confiïérés  en  général 
&  fous  leurs  différens  rapports.  J’ajouterai  même  qu’il  n’a 
montré  nulle  part  autant  de  profondeur.  Cet  écrit  dont  la 
première  partie  eft  imprimée,  n’étant  point  connu  ,  j’ai  cru 
que  l’on  me  fauroit  gré  d’en  publier  une  efquiife  (1 1). 


(10)  De  r origine  &  de  la  deftination  j  paroître.  Je  ne  fais -pourquoi  elle  n’a  pas 
des  Arts  libéraux ,  in-8°,  1775.  La  pre-  J  encore  été  rendue  publique. 

«nière  partie  eft  depuis  ce  temps  "prête  à  1 

(ï  î)  Tableau  des  principales  parties  qui  conftltuent  l’Art  de  la  Peinture. 


Il  faut  confide'rer  dans  V Art  de  la  Peinture, 
SON  ORIGINE, 


.  N  A  T  U  B.  E  %  L  ï. 

L’origine  naturelle  de  la  Peinture  a  pour  fon¬ 
dement  un  befoin  &  un  penchant  univerfel  qui 
portent  l’hommé  à  exprimer  ce  qu’il  fent  Sc  à  imi¬ 
ter.  Ce  befoin  &  ce  penchant  qui  font  partie  de 
fa  nature  de  l’homme ,  lui  rendent  les  Arts  libé¬ 
raux  indifpenfables  ;  &  ces  Arts  au  nombre  def- 
queîs  eft  la  Peinture  ,  deviennent  des  langages 
intellectuels  attachés  fur-tout  aux  plus  nobles  des 
inftimtions' qui  s’étâbliflènf  dans  les  Sociétés,  je 
veux  dire,  les  fyftêmes  de  Religion,  d’Héroïfine 
&  de  Patriotifme, 


Historique. 

L’origine  hiftorique  de  la  Peinture  a  pour  bafc 
les  monuméns  de  l’antiquité  5  mais  ces  monuméns 
offrent  peu  de  faits  certains  :  on  trouve  dans  les 
anciens  auteurs  qui  ont  traité  de  l’hiftoire  des  Arts 
quelques  çirconftances  <k  quelques  détails  qui  inté- 
reffent  la  xuriofîté.  Ils  ne  font  la  plupart  ni  effen- 
tiellement  néceftàires ,  ni  infiniment  utiles  ans 
progrès  des  Artiftesi  ~ 
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Interroge- 1- on  la  nature,  dit  M.  Watelet  ?  on  e ft  fur  la 
route  des  fciences  ;  cherche-t-on  à  l’imiter?  on  eft  fur  celle 
des  arts.  Ceux-ci  fixent-ils  votre  attention  3  &  demandez^ 
vous  quelle  eft  leur  origine  ?  Semblables  aux  races  illuftres,1 


Suite  du  Tableau . 


SON  USAGE, 
Utile  et  agréable, 


Agréai 


U  T  I  L  E. 

Aux  Sciences  3c  Inftitutions  en 
général ,  par  la  reptéfentation  des 
objets  dont  elles  s’occupent  &  des 
moyens  qu’elles  emploient.  ,: 

A  1  ’HiJloire ,  par  la  repréfenta- 
tîon  des  faits,  par  la  confervatiou 
fidèle  des  objets,  des  monumens, 
des  reffemblances  &  des  ufages  en 
particulier. 

A  la  Morale ,  par  la  repréfenta- 
tion.des  aétions  louables,  &  enfin, 

Aux  Inftitutionsyftact  que  la 
Peinture  les  rend  fenfîbles  en  met¬ 
tant  fous  les  yeux  les  faits  qui  ap¬ 
partiennent  à  ces  inftitutions  &  les 
allégories  qui  leur  font  propres. 

S  A 


Aux  Arts  Libéraux ,  par  les 
rapports  que  la  Peinture  qui  en 
fait  partie  a  avec  eux.  > 

Aux  Arts  Méckaniques  ,  en 
facilitant  l’intelligence ,  l’exécu¬ 
tion  &  l’imitation  de  tout  ce 
qu’invente  î’induftrie  humaine  ; 
car  l’Art  de  la  Peinture  eft  à 
cet  égard  une  langue  univer- 
:  felle. 


Comme  objet  de  délafiemenü 
&  de  plaifir  ;  foit  par  la  fatisfac- 
tion  particulière  que  la  Peinturé 
fait  éprouver  dans  les  imitations 
qu’elle  produit. 

Soit  à  titre  de  monumens  8c 
,  d'ouvrages  patriotiques. 

I  Soit  encore  à  titre  de  propriété 
|  &  de  jouilfance  perfonnelle» 


| 


P  ER  T  E  CT  I  B  ï  LIT  t, 


r 

Par  £  &  Théorie, 

Au  moyen  de  l’enchaînement 
des,  principes  nêteffaires'  à  l’Art. 

Par  les  fecours  qu’elle  tire  des 
parties  de  différentes  fciences,  tel¬ 
les  que  Y Anatomie  qui  démontre 
au  Peintre  YOfîéologîe  &  la  Myo* 
logie. 

Par  les  Mathématiques  q  ui  feu¬ 
les  peuvent  donner  les  lôix  pré- 
cïfes  de  la  Perfpectiv'e  8c  de  la 
Pondération:. 

Par  ŸHifioire  8c  la  Fable  ou  fe 
trouvent  confgnés  les  faits  infé-^ 
reffans  8c  le  Coflume  des  peuples,, 
ainfi  que  tes  allégories,  J 


Au  moyen  des  obfervatiûns 
fur  les  formes  des  corps * 

Leurs  couleurs . 

Les  effets  de  la  lumière « 

Les  effets  des  pajjions . 

Les  mouvemens  apparens  des 
corps  animés. 

Les  accïdens  de  toute  efpèce 
auxquels  la  nature  tifible  eft 
fujettë» 


Par  la  pRATiQtrE; 

Qui  comprend  : 

V  exercice  habituel  de  F  Art  i 
d’où  réfultent  la  liberté  8c  la  faci* 
lité  d’ opérer. 

Le  Choix  des  meilleurs  moyens 
èc  de  tous  les  fecours  que  peut 
employer  l’Art. 

Le  Perfectionnement  des  uftën- 
ciles  &  des  matières  ,  de  la  pré-î 
paration  dé  ces  matières,  &  la  par¬ 
faite  corihoiftance  de  l’emploi 
qu’on  peut  8c  qu’on  doit  en  faire# 
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l^ur  génération  fe  confond  avec  celle  des  hommes.  Leur 
principe  commun  eft  limitation.  Avant  M.  Watelet,  l’abbé 
le  Batteux  l’avoit  dit ,  &  il  avoit  trouvé  le  germe  de  cette 
idée  dans  Ariftote.  Que  Y  on  obferve  l’homme  dans  tous  les 
temps  de  fa  vie,  &  on  le  verra  preffé  par  le  défi r  d’ex¬ 
primer  ce  qu’il  fent  &  d’imiter  ce  qu’il  voit.  Qu’on  le  fuive 
avec  le  fecours  de  l’hiftoire  dans  l’étude  progreffive  des 
arts,  &  hon  appercevra  qu’en  imitant  il  a  mis,  en  ufage 
des  moyens  de  divers  ordres;  que  fes  repréfentations  ont 
d’abord  été  Amples ,  ôc  quelles  font  enfuite  devenues  com¬ 
plexes;  c’eft-à-dire,  qu  après  avoir  rendu  les  formes  par 
des  formes ,  plus  habile  à  tromper ,  il  a  enfin  repréfenté 
les  reliefs  par  des  traits  &  par  des  couleurs.  Recherche-t-on 
quelles  font  les  liaifons  des  beaux  arts  avec  nos  befoins  ? 
M.  Watelet  répond  qu’ils  doivent  être  cônfidérés  comme 
autant  de  langages  (13).  Le  plus  fimple  ôc  le  plus  anciea 


(13)  Tableau  des  fix  arts  ou  langages  libéraux  ,  avec  la  différence  quî  düKngye 
trois  d’entre  eux  des  trois  autres,  d’après  M.  Watelet. 

Arts  ou  Langages  dont  les  productions  font  transitoires  ou  injlant  années* 

Art  de  la  Pantomime.  .....  Langage  d’adion. 

Art  de  la  Parple.  .  .  ....  Langage  des  Ions  articulés. 

Art  de  la  Mufique . .  Langage  des  fons  modulés. 

Arts  ou  Langages  dont  les  productions  font  fixes  &  durables B 


Art  de  la  Sculpture. _ _  .  ï  PaJ.  lutation  des  formes  d® 

c  |  tous  les  objets  viables  &  palpables. 

f  Langage  par  le  moyen  des  difpofitions 
Art  de  ï’Architedure.  .  .  .  ;  «  ,  é  ingénieufès  &  figmfîcatives  dont  les 
(.  conftrudions  font  fiilceptibles. 
r  Langage  par  le  moyen  des  couleurs  diA 
Art  de  la  Peinture.  .  ......  «J  pofées  &  appliquées  avec  intelligence, 

î.  &  intention  fur  des  furfaces  unies. 

La  différence  cï-delTus  indiquée  confîffe  d’une  part  dans  i’inffantanéité  d’esiffen^ 
Ue  la  Pantomime  , 

De  la  Parole  , 

Et  de  la  Mufique. 

De  l’autre  part,  dans  la  fixité  &  la  durée. 

De  la  Sculpture  ,  v 
De  l’Architedure  , 

Et  de  la  Peinture*  ’  :  -  -  -  ::  ,.v:n 
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eft  le  langage  d’a&ion  ou  la  pantomime.  Celui  des  fons  arti¬ 
culés  ou  la  parole4ui  a  fuccédé.  Celui  des  Tons  modulés 
plus  tardif,  dut  à  la  joie  fes  premiers  accens,  &  ces  trois 
moyens  d’exprefïïons ,  images  de  la  penfée  ,  font  aufft 
prompts  &  aufli  peu  durables  qu’elle.  Ils  ont  ceffé ,  &  leur 
trace  n’eft  déjà  plus.  La  peinture  ,  la  fcülpture  &  l’archi, 
te&ure  conftituent  trois  autres  langages ,  dont  les  produits , 
au  contraire,  font  permanens,  &  peuvent  en  quelque  forte 
parler  à  plufieurs  fiècles. 

Tous  ces  moyens  d’exprefÏÏon  ont  donc  un  principe 
d’exiftence  bien  déterminé  dans  l’exercice  des  facultés  intel¬ 
lectuelles.  Effayons  de  montrer  comment  iis  font  parvenus, 
dans  les  grandes  fociétés ,  au  plus  haut  point  de  perfe&ion 
ôt  de  gloire.  Ne  cherchons  cet  exemple  ni  dans  les  cli¬ 
mats  ou  l’excès  du  froid  rallentit  le  feu  de  la  vie  ,  ni 
dans  les  pays  brûlés  par  une  chaleur  ardente,  où  l’ina&ion 
eft  un  befoin.'  Fuyons  encore  les  lieux  habités  par  des 
efclaves  ,  &  difons  :  s’il  a  exifté  une  nation  brave  &  polie  , 
qui,  fous  une  température  douce  &  modérée,  ait'jüoffédé 
une  langue  harmonieufe  &  riche,  qui  reconnoiffant  autant 
de  puiffances  dans  le  ciel  qu’il  y  a  de  vertus  &  de  paffions 
dans  le  cœur  humain  ,  leur  ait  rendu  un  culte  aufïi  magni¬ 
fique  dans  fa  pompe,  qu’ingénieux  &  délicat  dans  fes  allé¬ 
gories;  qui  ait  placé  la  viâoire  &  la  liberté  fur  des  autels 
qui,  paffionnée  pour  les  avions  d’éclat ,  les  ait  récompen- 
fées  par  des  âpôthéofés,  qui  fe  foit  honorée  elle-même  en 
fé  croyant  en  partie  compofée  de  demi-dieux:  fi  cette  nation 
a  exifté  ,  ça  été  fans  doute  au  miliéu  d’élle  qu’ont  fleuri 
les  beaux  arts.  Qui  ne  retrorn^  pas  l’ancienne  Grèce  dans 
cette  efquiffe.  Là  s’établirent  trois  cultes  très- diftin&s  , 
quoique  liés  enfemble  de  la  manière  la  plus  étroite  :  le  culte 
des  dieux ,  le  culte  des  grands  hommes  &  celui  de  la  patrie. 
Là  furent  célébrés  des  fêtes  &  des  triomphes  :  là  furent 
©levés  des  fiatues  &  des  temples  ;  là  enfin  le  cifeau  des  arts 
exercé  par  tant  de  glorieux  travaux,  slmmortalifa  dans  ces' 
monumens  confaçres  au  génie  des  héros  ôt  des  peuples  avec 
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lefquels  il  devoit  partager  un  jour  l’admira tion  de  FunL 

vers '(1 4)*  ^  i  ...  .  ,,  '  .  x' 

Dans  la  fuite  de  ces  Mémoires ,  que  1  on  quitte  a  regret , 
Fauteur  offre ,  comme  très-probable  ,  une  conje&ure  ingé- 
nieufe.  Il  préfume  que  le  deffin  dont  les  élémens  font  des 
lignes  droites  &  courbes  de  toute  efpèce ,  peut  n’avoir 
été  ,  dans  fon  principe  ,  qu’une  imitation  de  la  pantomime 
par  laquelle  font  tracées  des  lignes  femblables  dans  le 
vague  de  l’air.  Il  expofe  par  quelles  nuances  ces  (ignés 
durables  des  geftes ,  ont  pu  conduire  à  ceux  des  idées  ; 
enfin ,  comment ,  en  les  fixant  par  des  cara&ères  ,  l’homme 
efl  parvenu  à  joindre  le  paffé  au  préfent,  & ,  foutenu  fur 
cette  bafe ,  à  s’élancer  vers  Favenir. 

Après  avoir  fait  une  étude  suffi  longue  êt  suffi  réfléchie 
des  arts ,  il  étoit  naturel  que  M.  "Watelet  défirât  de  revoir 
l’Italie.  Des  perfonnes  de  fa  fociété  intime  &  qui  avoient  les 
mêmes  goûts,  l’accompagnèrent.  Il  mit  fur-tout  un  grand 
foin  à  comparer  fes  fenfations  avec  celles  de  fa  jeuneffe  9 
ôc  il  jugea  mieux ,  parce  qu’il  fut  moins  féduit. 

M.  "Watelet  reçut  dans  toutes  les  capitales  où  il  féjourna 
des  témoignages  de  la  confidération  publique.  Le  Roi  de 
Sardaigne  &  le  PapeRezzonico  l’accueillirent  d’un  manière 
diftinguée.  Il  rentra  avec  joie  dans  l’Ecole  françaife  à 
Rome  ;  ih  s’y.  étoit  affis  parmi  les  élèves ,  il  y  fut  fêté 
comme  un  des  maîtres  de  l’art.  Il  deyint  l’ami  du  cardinal 


(14)  J’ajouterai  au  tableau  de  cet  ou¬ 
vrage  un  réfiiltat  qui  fuffiroit  pour  en 
faire fêntir  toute  l’importance;  c’eft  qu’en 
confidérant  les  trois  inftitutions  ou  cultes 
portés  fi  loin  dans  l’ancienne  Grèce,  com¬ 
me  la  caufê  principale  de  l’avancement 
des  beaux  arts  ,  (bit  que  l’on  parcoure 
l’hiftoire ,  foit  qu’on  jette  un  coup-d’œii 
fur  l’état  aduel  de  l’Europe,  on  trouve 
par-tout  une  liaifbn  fi  intime  entre  leurs 
progrès  &  ces  grands  mobiles  de  l’elprit 


des  nations ,  qu’on  peut  toujours  juger  de# 
uns  par  les  autres ,  vu  la  jufie  proportion 
qu’ils  confbrvent  entre  eux. 

Il  fèmble ,  a  dit  un  philofôphe  moderne, 
que  l’amour  propre  des  princes  (bit  encore 
plus  intéreffé  à  protéger  les  beaux  arts  que 
les  feiences  mêmes  ;  car ,  lorfqu’on  parle 
de  celles-ci ,  on  dit:  le  fiècle  d’Arifiote , 
de  Newton ,  &  lorfqu’on  parle  des  arts  9 
j  ori  dit  :  le  fiècle  d’Alexandre ,  de  Léon  X, 
l  des  Médiçk  &  de  Louis  XIV. 
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Albani,  ftin  des  plus  grands  littérateurs  &  des  plus  aimables 
hommes  de  l’Italie  ;  il  fe  lia  avec  les  peres  le  Sueur  ôc 
Jacquier  ,  que  leur  attachement  réciproque  avoit  rendus  'S 
célèbres ,  &  dont  les  cœurs  fenfibles  ne  s’approchoient  pas 
fans  émotion ,  &  il  revint  à  Paris  avec  des  connoiffances 
ôt  des  affe&ions  nouvelles. 

Quelques  années  auparavant  M,  Watelet  avoit  parcouru 
la  Hollande  &  les  Pays-Bas  Autrichiens  dans  le  deffein  de 
çonnoître  les  tableaux  fortis  de  l’Ecole  de  Hubert  &  de 
j|»  iVandick. 

Ses  délâffemens  parmi  tant  de  travaux  confacrés  aux 
arts  ,.'étoient  la  traduâion  envers  français  de  la  Jérufalem  , 
délivrée  &  de  Roland  furieux  ,  &  la  compofition  de  quel¬ 
ques  autres  ouvrages  eu  vers  ,  tels  que  des  comédies  & 
des  fables. 

Pour  mieux  entendre  les  chefs-d’œuvre  du  TafTe  Ôt  de 
FAriofle  ,  &  pour  ne  laiffer  échapper  aucune  de  leurs 
beautés,  M.  "Watelet  avoit  commencé  par  eh  faire  ufie 
verfion  en  profe  ,  dont  il  traduifit  une  partie  en  vers.  Mais 
pes  premiers  effais  ne  fatisfirent  ni  M,  Wateiet,  ni  ceux 
de  fes  amis  auxquels  il  s?en  rapporta.  On  fait  avec  quelle 
abondance  les  fi&ions  les  plus  ingénieufes  font  répandues 
^  dans  ces  deux  poèmes;  avec  quelle  profufidn  ,  mais  avec 
quel  art  les  ornemens  de  toute  efpèçe  ÿ  font  diftribués  ;  on 
fait  suffi  jufqu’à  quel  point  la  langue  du  TafTe  eft  féconde 
dans  fes  nuances ,  &  fur-tout  combien  les  poètes  Italiens 
du  feiziemê  fiècle  étaient  hardis  dans  leurs  inverlions  ^  ces 
difficultés  nombreufes  çaçhées  au  lefteur  par  l’agrément  de 
la  compofition ,  fe  montrèrent  tout-àrGoup  à  M.  Watelet 
lorfqu’ii  fallut  traduire  en  poète  :  il  vit  qu’il  devenoit  diffus 
lorfqu’il  voulait  être  exaâ  ;  que  les  formes  des  images, 
étoient  fi  délicates  &  fi  légères,  que  le  moindre  changement 
en  altéroit  la  grâce;  qu’en  touchant  au  coloris  il  en  détruis 
foit  la  fraîcheur ,  ■&  il  réfolut  alors  de  publier  non  une 
çradu&ion ,  mais  feulement  une  imitation  de  ces  deux  Epo-i 

pées» 
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pées.  Lorfque  ces  ouvrages  paroîtront  (ij),  l’auteur,  qui 
n’eft  plus,  fera  jugé  fans  doute  avec  impartialité.  On  y 
trouvera  piufieurs  morceaux  dignes  de  fa  réputation  &  de 
fes  modèles ,  ôc  l’on  répétera  ce  que  M.  de  Marmontel  a 
dit  (ié)  en  citant  la  traduction  d’un  Epifode  du  Dante  par 
M.  Watelet ,  «  que  nul  homme  de  lettres  ne  fut  plus  exercé 
»  dans  l’étude  des  Poètes  Italiens,  n’en  fentit  mieux  les 
»  beautés,  &  ne  fût  mieux  les  rendre  ». 

Il  faut  le  louer  fur- tout  d’avoir  bien  connu  ce  qu’il  dèvoit 
au  public,  à  fes  amis  &  à  lui-mëme.  De  toutes  les  pièces 
qu’il  avoit  écrites  pour  différens  théâtres ,  aucune  rv  avoit 
encore  été  imprimée  en  1784.  Ce  fut  alors  que ,  jugeant 
dans  le  fiience  de  la  folitude  ces  ouvrages  dé  fa  jeuneffe , 
quelques  uns  trouvèrent  grâce  devant  lui  ;  il  les  réunit  dans 
un  volume  (17)5  &  l’accueil  qu’ils  reçurent  du  Public, 
juftifîa  fon  choix. 

On  y  remarque'  fur-tout  une  comédie  intitulée  :  les 
Neuves  ,  dans  laquelle  M.  Watelet  a  mis  en  adion  le 
conte  de  la  Matrone  d’Ephèfe  (18)  ;  piufieurs  drames, 


,(15)  Imitation  du  Poëme  de  VA riçtflç 
en  vers  français.  J’ai  entre  les  mains  les 
■quatre  premiers  chants  imprimés ,  &  le 
ieommencement  du  cinquième  ,  en  tout 
lit  pages. 

(16)  Poétique  Française,  i  vol.  in-8% 

é  ,  page  44.  C’eft  le  tableau  du  comte 

TJgolin,  dévorant  dans  les  enfers  la  tête 
de  l’archevêque  Roger. 

M.  de  la  Harpe  ,  Tome  vi  de  fes  Œu¬ 
vres,  in-8°,  1778  ,page  36 a  ,  parle  aufS 
avec  éloge  de  la  traduâion  du  même 
morceau  du  Dante,  par  M.  Watelet. 

#  Le  témoigage  de  ces  deux  grands  lit¬ 
térateurs  eft  fi  honorable  à  la  mémoire 
de  M.  Watelet,  que  j’aurois  cru  man¬ 
quer  à  mon  devoir  en  oubliant  d’en  faire 
mention  ici. 

(17)  Recueil  de  quelques  ouvrages  de 
M.  IF' itelet ,  de  l’ Académie  Françaife 
&  de  celle  de  Peinture.  A  Paris ,  chez 

Hijl .  17  84-8  y. 


Prault,  Imprimeur  du  Roi,  quai  des  Au* 
guftins  ,  in-8  1784, 

Les  pièces  contenues  dans  ce  recueil 
font.:  . 

Sil vie ,  roman  imité  de  l’Aminte  du 
Jaffe.  ■ 

,  Zénéide.  f 

Les  Statuaires  . d’Athènes.  * 

Les  V euves ,  ou  la  Matrone  d’Ephèfè, 
Milon,  Intermède  paâoral. 
Deucalion  &  Pyrrha ,  Opéra. 

Délie. 

Phaon. 

(  18  )  Avec  cette  différence  qu’il  a 
fîibftifué  un  çorfâire  au  fôldat,  &  que  le 
mari  qui  n’eft  pas  mort ,  mais  qui  a  feint 
de  l’être,  pour  éprouver  Aflérie,  termine 
la  pièce  par  une  moralité  fur  le  bonheur 
que  l’on  détruit  fôuvent  en  l’examinant 
de  trop  près. 


F. 
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tels  que  les  Statuaires  d’Athènes ,  Phaon  &  Délie,  où  Ton 
trouve  des  tableaux  pleins  de  grâce  &  de  finette  ,  préfentés 
ailleurs  fous  d’autres  formes,  &  la  charmante  comédie  de 
Zénéïde  (19),  dont  la  fable  eft  fimple  ,  ingériieufe  ôt 
très-morale.  Au  refie  ces  pièces  (20),  dont  la  plupart  n’ont 
point  été  jouées ,  font  dignes  au  moins  d’être  lues ,  diffé¬ 
rentes  en  cela  de  plufieurs  auxquelles  on  a  accordé  la 
première  difiin£lian ,  fans  quelles  aient  encore  obtenu  la 
fécondé. 


M.  'Watelet  fut  reçu  en  1761  ,  Membre  de  l’Acadé- 
mie  Francaife  (21),  où  il  fuccéda  à  M.  de  Mirabauck 


(ip).  Un  homme  de  lettrés-*  à  qui  demie  Françaife ,  le  lundi  janvier 
M.  Watejet  avoit  confié  le  manufcrit  de  iy6i  ,  a  la  ricepiion  de  M.  W ai eleti  A 
cette  comédie,  Fa mifè  en  vers ,-&  le  pu-  Paris-,  au  palais  ,  chez  la  veuve  Brunet, 
blic  la  voit  toujours  avec  plaifir.  Imprimeur  de  l 'Académie  Françaife.  M. 

(io  MÜon,  drame  lyrique  *  &  Deu-  Watelet  y  fuccéda  à  M.  de  Mirabaud* 
calic-n  '&  Pyrrha,  fujet  riche  de  tous  les  connu  par  fa  Traduction  du  Taffe  &  de 
contrafles  que  peuvent, produire  l’a  fureur  l’Arioffe  dont  M.Watelet  s’eff  suffi  oceu- 
des  hommes  &  la  colère  des  dieux ,  ont  pé.  La  réponfê  à  M.  W atelet  fut  faite  pat 
les  mêmes  beautés  &  les  mêmes  dé-  M.  le  comte  de  BufFon.  Ce  grand  homme 
fauts  ;  on  y  trouve  des  vers  faciles  &  des  avoit  bien  jugé  l’Académicien ,  qui  eft  le 
>*  tableaux  bien  deffinés,  mais  dans lefquels  fujet  de  nos  regrets;  il  s’exprime  à  fett 

on  défirereit  plus:  de  chaleur,  plus  de  égardde  la  manière  fui  vante,  ce  Vous  ve» 
couleur  &  d’énergie.  Les  drames  înei-  »  nez,  dit-il ,  d’enrichir  ks  arts  &  notre, 
tulés,  les  Statuaires  d’Athènes  &  Délie,  »  langue  d’un  ouvrage  qui  fuppofè  avec 
ont  quelques  rapports  dans  leur  princi-  »  la  perfeâion  du  goût,,  tant  de  connoit 
pale  fituation.  Dans  le  premier  ,  deux  »  fanees  différentes  que  vous  feul  peut- 
élèves  de  Phydias  offrent  aux  Athéniens  »  être  en  peffédez  les  rapports  &  l’enfem* 
réunis- dans  le  temple  de  Vénus,  pour  n  bl'e  ;  vous  feul  avez  ofë  tenter  de  repré- 
!  'adjuger  le  prïlr  de  fcujpturej  l’un  ,  une  »  fênterpar  des  vers  harmonieux  les  effets 
jeune  fille  fous  la  forme  de  cette  déeffe  »  des  couleurs;  vous  avez  efîayé  de  faire 
l’autre,  un  jeune  homme  ,  fort  amant,  >3  pour  la  peinture  ce  qu’Horaee  fit  pour 
fous  celle  d’Adonis,  Tous  les  yeux  font  »  la  poéfie,  un  monument.pîus  durable 
trompés  ,  mais  la  tendrefFe  paternelle  ne  »  queiebronze.Riennegarantiradesou- 
fauroit  l’être  ;les  entrailles  des  deux  pères  »  trages  du  temps  ces  tableaux  précieux 
font  émues,  &  le  myflere  eÛ  découvert.  »  des  Raphaël,  des  Titien  ,  des  Cor- 
Dans  le  fécond,  Anacréon  croit  rendre  »  rege;  nos  arrière-neveux  regretteront 
,  -  hommage  au  portrait  de  Délie  ,  &  c’eff  »  ces  chef-d’œuvre  comme  nous  regret- 

à  Délie  elle-même  que  s’adreffent  fes  »  tons  nous-mêmes  -  ceux  des  Zeuxis  & 
vœux  ; 'elle  les:  reçoit  &  le  couronne.  ;»  des  Apelles  ;  fi  vos  leçons  favantes 
Des  auteurs  très-efïimabies  ont  em-  n  font  d’un  fi  grand  prix  pour  nos  jeunes 
pîoye  avec- fucces  fur  nos  théâtres  des  »  artifies,  que  ne  vgus  devront  pas  dans 
menrens  du  meme  genre.  «  les  fiècîes  futurs  l’art  lui-même  &  ceux 

.  (ii)  Difcourspronancés  dans  VAca-  qui  le  cultiveront  !.  Au  feu  de  vos  lu- 
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La  carrière  des  lettres  fut  pour  lui  fans  orage.  Comme  ii 
étoit  dénué  de  toute  prétention  ,  il  n’y  chercha  point 
d’admirateurs ,  êt  il  y  trouva  des  amis.  Que  l’on  me 
permette,  fa  cendre  n’y  fera  point  infenfible,  de  raffem- 
bler  ici  leurs  noms  autour  du  lien.  Tels  furent  parmi  ceux 
qui,  comme  lui ,  ne  font  déjà  plus,  MM,  Defoncemagn e , 
de  Château-Brun ,  le  comte  de  Cayius ,  l’abbé  de  CondiMac, 
Turgot ,  Dalembert ,  Thomas ,  l’abbé  Copette  ,  auxquels 
il  a  donné  tant  de  regrets  &  parmi  ceux  qui  lui  furvivent, 
MM.  le  duc  de  Nivernais  ,  le  comte  Dangiviller,  de  S. 
Lambert,  Pierres,  le -duc  de  la  Rochefoucauld,  le  mar¬ 
quis  de  Condorcet,  de  Kéralio,  Daubenton,  Mauduyt , 
Lufauîx  ,  qui  l’ont  tant  regretté.  J’oferai  ajouter  mon 
nom  à  une  lifte  aulïl  honorable  ;  en  l’oubliant ,  j’offenferois 
à  la  fois ,  l’amour-propre  &  l’amitié. 

Plufieurs  de  ceux  que  j’ai  nommés  ont  reçu  de  M.  Wa~ 
telet  3  une  marque  particulière  d’affection.  H  a  lui-même 
delîiné  &  gravé  leurs  portraits.  Cette  manière  de  s’occuper 
de  fes  amis,  en  fe  pénétrant  de  leur  image,  a  quelque 
chofe  de  tendre  qu’il  n’appartient  qu’aux  âmes  délicates  & 
pures ,  d’infpirer  ou  de  reffentir. 

N’eft-ce  pas  ici  le  lieu  de  parler  deTEfTai  fur  les  Jar¬ 
dins  (  22  j  ,  ouvrage  que  dictèrent  à  M.  Watelet,  les  plus 
agréables  fouvenirs.  A  des  vues  très-philofophiques  fur  les 
progrès  des  arts ,  l’Auteur  a  joint  dans  cet  écrit  des  pré¬ 
ceptes  ingénieux  fur  la  décoration  des  jardins  de  toute 
efpèee  ;  mais  ce  que  l’on  y  remarque  avec  le  plus  d’in- 


»  mîères  ils  pourront  réchauffer  leur  gé- 
»  nie  ,  ils  retrouveront  au  moins,  dans 
»  la  fécondité  de  vos  principes  &  dans  la 
»  fageflê  de  vos  préceptes ,  une  partie 
»  des  fecours  qu’ils  auroiént  tirés  de  ces 
»  modèles  fublîmes,  qui  ne  fùbfifteront 
»  plus  que  par  la  renommée  33, 


(ai)  EJfai  fur  les  Jardins  ,  paf 
M.  Watelet,  de  l’Académie  Français  & 
honoraire  de  l’Académie  royale  de  Pein¬ 
ture  &  de  Sculpture,  & c.  Fortunatus  & 
ille  ,  Deos  qui  novit  agrejles.  Georg. 
liv.  a.  A  Paris ,  chez  Prault ,  Imprimeur 
du  Roi,  quai  des  Auguflins,  1774» 

F  a 
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térêt,  c’eft  le  tableau  de  fa  vie,  dans  l’afyle  champêtre 
où  il  devoit  à  fes  amis,  le  bonheur  &  l’hofpitalité  ;  afyle 
devenu  fameux  par  les  beautés  de  fon  fite  &  de  fes  dif- 
pofitions,  &  où  la  nature  fut  toujours  refpe&ée  j  afyle 
vifité  par  les  Grands,  habité  par  les  mufes ,  célébré  par 
le  Chantre  aimable  des  Jardins  (  23  ),  &  qui  fut  la  retraite 
d’un  fage.  Le  cours  &  la  limpidité  des  eaux ,  la  fraî¬ 
cheur  &  le  filence  des  grottes,  des  fleurs  éparfes  fur  des 
terreins  incultes ,  &  l’afpeét  de  quelques  ruines  accom¬ 
pagnées  d’infcriptions  en  vers  harmonieux  ôt  doux  ,  y 
rappelloient  ce  que  valent  dans  le  fein  de  famitié  *  la 
liberté,  le  repos  &  le  temps. 

Se  pouvoit-il  que  les  ours  de  M.  "Wateîet  contînuaf- 
fent  jufqu’à  leur  terme  d’être  heureux  &  fereins.  Un  événe¬ 
ment  imprévu  troubla  ce  calme ,  en  le  privant  d’une 
grande  partie  de  fa  fortune.  Le  bon  ufage  quil  en  avait 
fu  faire  ,  rendit  fes  regrets  légitimes..  &  touchant  Les 
jeunes  artifles  dont  il  prévenoit  les  befoins ,  &  les  mal¬ 
heureux  qu’il  foulageoit ,  y  perdirent  au  relie  moins  que 
lui.  Ce  fut  fur  la  part  qu’il  s’étoit  réfervée,  qu’il  fit  le 
plus  de  ^etranchemens..  L’eftime  publique  ne  l’abandonna 
point  dans  ce  revers,  des  amis  puiflans  lui  donnèrent  des 
preuves,  de  leur  zèle;  un  entre-autres  que  fes  bienfaits 


(23  )  Tel  eft  ,  cher  Watelet,  mon.  cœur  me  le  rappelle  % 

Tel  eft  le  fimple  afyle,  aùfufpendantfon  cours,. 

Pure  comme  tes  mœurs  ,  libre  comme  tes  jours  % 

En  canaux,  ombragés  la  Seine  fe  partage  , 

Et  vifite  en  fecret  la  retraite  d’un  fàge. 

Ton  art  la  féconda  ^  non  cet-  art  impoffeur  , 

Des  lieux  qu’il  croit  orner ,  hardi  profanateur. 

Digne  de  voir,  d’aimer,  de  fentir  la  nature"* 

Tu  traitas  fà  beauté  comme  une  vierge  pure 
Qui  rougit  d’être  nue  &  craint  les  ornement. 

Les  Jardins y  Poème*  par  M.  l’Abbé'  Belilîe,  Chant  ÏÏTk 
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HéGgnei'ont  afîéz ,  lui  prodigua  toutes  les  confolations  d’une 
ame  affe&ueufe  &  tendre,  auxquelles  il  joignit  des  fecours, 
qu’il  eft  rare  que  les  hommes  de  Ton  rang  donnent  à  ceux 
de  l’état  de  M.  Watelet. 

C’eft  fur-tout  dans  les  tempéramens  foibles  &  fenfîbles  , 
que  le  chagrin  appelle  la  fouffrance ,  à  laquelle  fuccè- 
dent  la  langueur  '&  le  dépériffement:  M.  Watelet  s’ap- 
perçut  pendant  fes  dernières  années ,  que  le  travail  des 
lettres  le  fatiguoit  beaucoup  ;  il  y  fubftkua  celui  des  arts. 
Tantôt  il  defünoit ,  tantôt  il  gravoit  à  la  manière  de 
Rembrant ,  dont  il  fe  fiattoit  d’avoir  découvert  le  procédé* 
dont  au  moins  il  favoit  rendre  quelques  effets.  S’étant 
affoibli  davantage  ,  il  fe  contenta  de  modeler  en  cire  ; 
plus  foible  encore  il  parcouroit  fes  porte- feuilles  24),  il 
converfoit  avec  de  jeunes  Àrtiftes  ,  dont  le  feu  le  rani- 
moit ,  &  proportionnant  toujours  ces  nuances  de  plaifir , 
à  l’état  de  fes  forces,  il  ne  ceffa  d’en  goûter  les  charmes  , 
qu’au  moment  où  fes  fens  refusèrent  de  lui  en  tranfrqettre 
les  impreffions.  Il  s’éteignit  ainfi  d’une  manière  infen.fible 
au  milieu  de  ces  jouiffances ,  &  il-  expira  fans  douleur  s 
en  croyant  s’endormir,  le  12  Janvier  1786  (25). 

Sa  mort  fut  donc  aufli  douce  que  fa  vie  avoit  été 
tranquille  (2 6  fi  Tous  ceux  qui  Font  connu,  favent  que  fà 


(24')  Voyez  le  Catalogue  des  ta-  (26)  Gn  a  trouvé  parmi  les  papiers  de 
ileaux  ,  dejjîns  montés  &  en  feuilles  ,  feu  M.  Watelet  les  manulcrits  fûivans  j 
pajlels yémail  du  célèbre  Reritot;  bujles ,  i°\  LaTraduétion  ou  Imitation  en  vers 

figures  &  gaines  de:  marbre  ,  table  de  français  des  Poèmes,  du  TalTe  &  de  l'A.- 
porphyre ,  inflrumms  de  phyfique  &  de  riofte.  Ces  mânuferïcs  font  en  bon  état, 
géométrie  ,  èftampes  d après  les  ptus  2°.  Un  Recueil  de  cinquante  Fables 
grands  maîtres  ;  différens  œuvres ,  de  avec  une  eprtre  dédicatoire  à  M...L..C»» 
Rembrant ,  Rubens  ,  Labélle ,  FoUary  un  prologue  &  un  épilogue.  Ce-manuJë* 
Callot ,  &c.  !J tanches  gravées  par  Rem -  erit  eft  en  bon  état. 
àrant,  M*  Watelet  &  autres.  Un  Carton  contenant  des  vers  re- 

Le  tout  provenant  du  cabinet  de  feu  latifs  au  Moulin  ]q1j.  C’eft  de  ce  recueil 
M.  Watelet,  parA  J. Paillet, in-g*,  17 8 6.  que  M.  Watelet  a  extrait  les  infcripnons 
(2J  Voyez  dyns  le  Journal  de  Paris  en  vêts  publiés  dans  fon  EiFai  fur  les; 
du  z &  Janvier  178.6,  un  article  très-bien  Jardins. 

fait  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  M.  40.  Un  Volume  contenant  des  vers 
'Watelet*  intitulés  Bouquet,  &c.  à  Madame  ; 


45  Histoire  de  la  Société  Royale 
modération  étoit  grande  ;  mais  on  ne  fait  pas  affez  que 
cette  modération  fut  moins  un  préfent  de  la  nature  ']  dont 
il  reçut  une  ame  très-a&ive ,  que  l'ouvrage  d’une  raifon 
févère  qui  en  avoit  -de  bonne  heure  réprimé  les  mou- 
vemens.  Cette  furveillance  s’appliqua  fucceffivement  à 
toutes  fes  pallions  dont  il  redoutoit  tes  tranfports,  ôt  aux-* 
quelles  il  fembloit  qu’il  craignît  de  s’abandonner.  Il  s’étoit 
interdit  tout  projet  de  fortune,  d’ambition  &  de  gloire; 
aufli  ne  chercha- t-il,  dans  l’étude,  que  des  plaifirs  &  non 
des  fuccès.  Son  amour  propre  n’offenfa  jamais  celui  des 
autres;  il  ne  troubla  l’amitié  par  aucun  fentiment  inquiet. 
On  aimoit  à  s’entretenir  avec  lui ,  parce  qu’il  favoit  écouter, 
&  fur-tout ,  parce  qu’en  répandant  un  grand  intérêt ,  il 
ne  fongeoit  point  à  s’emparer  des  fuffrages.  Ses  obfer- 
vations  ne  déplaifoient  point,  parce  qu’il  étoit  indulgent 
fit  julle;  toujours  calme,  jamais  indifférent,  quoiqu’il  eût 

Imitation  libre  de  la  première  Elé¬ 
gie  de  Tibulie. 

6 °.  Plan  d’un  Poeme  fiir  les  différentes 
parties  du  jour. 

7U.  Fragment  de  la  traduction  d’un 
Poëme  Italien,  intitulé ,  Grenade  con- 
.  quife, 

8°.  Un  grand  nombre'd’articles  defli- 
>  nés  à  former  le  Di&ionnaire  de  Peinture 
pour  l'Encyclopédie  méthodique. 

9°.  Pian  d’un  traité  de  la  Peinture  à 
Yufagedes  poètes  &  de  la  poéfie  à  l’ufage 
des  peintres ,  avec  un  Supplément  fur  les 
divers  coflumes. 

io°.  Plan  -d’un  EfTai  fur  le  fentiment 
de  la  nature.  •  .  -  , 

*  i  °.  Quelques  matériaux  pour  -un 
traité  des  monumens. 

1 1°.  Plan  d.’un  ouvrage  dans  le  genre 
du  Speâaieur. 

p3-  Plan  de  conventions  fur  divers 
fbjets  moraux. 

j  4°.  Traduction  des  Méditations  fur  le 
bonheur,  ouvrage  italien  du  comte  V erry, 

Medita\ioni  Julla  Félicita.  Sx  l’on  efl:  cu¬ 
rieux  de  voir  cette  queflion  traitée  fous 


differens  rapports ,  on  comparera  cet  ou¬ 
vrage  avec  les  Réflexions  de  Fontenelle 
fur  le  même  fùjet,  &  avec  l’Effai  fur  le 
bonheur,  par  Ferguiïon  (  Hifloite  de  la 
Société  civile  ).  On  en  trouve  dans  le 
hlercure  de  France,  juin-4774,  p.  190, 
une  Traduction  dont  l’auteur  efl  une 
femme  auffi  refpeétable  par  fès  rares  ver¬ 
tus  qu’elle  eft  recommandable  par  l’éten¬ 
due  de  fon  (avoir.  Sa  modefiie  me  feroit 
un  crime  de  la  nommer. 

150.  M.  Watelet  avoit  formé  le  projet 
de  répandre  l’inftruétion  parmi  le  peuple 
des  villes,  &  des  campagnes  ;  il  avoit 
commencé  la  rédaction  de  divers  écrits 
intitulés  ,  Feuilles  morales  ,  Feuilles . 
citadines ,  Feuilles  pay faunes  ou  cam¬ 
pagnardes.  , 

1 6°.  Notes  fur  plufîeur*  voyages  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en 'Italie  & 
fur  l’île  de  Caprée.  . 

Plusieurs  de  ces  manuferits  ont  été  re- . 
mis  à  M.  Dufàulx ,  membre  de  F  Acadé¬ 
mie,  des  Infçriptions,  qui  doit  en  être 
l’éditeur. 
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Pair  de  s’oublier  lui-même ,  Ton  plus  grand  bonheur  étoit 
de  croire  que  fes  amis  ne  FSublioient  jamais ,  &  ce  carac¬ 
tère  n’étoit  point  un  mafque  dont  il  fe  couvrît.  M.  Watelet 
étoir  le  même  dans  tous  les  lieux ,  &  pour  tous  les  hom¬ 
mes.  Plus  on  le  voyoit ,  plus  on  fentoit  le  prix  de  cette 
longue  habitude  de  fe  vaincre  ,  qui  mene  infailliblement 
à  la  vertu  3  de  cette  confiance  dans  les  goûts,  de  cette 
fimplicité  dans  les  moeurs  qu’expriment  fi  bien  les  vers 
fuivans,  ou  il  s’eft  peint  lui-même  ,  &  par  lefquels  je 
terminerai  cet  éloge. 

Confacrer  dam  Pobfcurité 
Ses  loifîrs  à  f 'étude  ,  à  l’amitié  fa  vie  , 

Voilà  les  jours  dignes  d’envie  . 

Etre  chéri,  vaut  mieux  qu’être  vanté  (17)» 


(17)  EflTai  fiir  les  Jardins,  p.  ij  i» 
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notices 

Sur  la  Vie  &  les  Ouvrages  de  MM.  Bonami, 
H  e  c  qu  et  &  Marri  gu  es  ,  JJJociés 
Régnicoles  &  Correfpondans  de  la  Société. 

C’est  dans  l’Hiftoire  des  Savans  que  l’on  étudie  lés 
Sciences  avec  le  plus  de  profit.  On  y  trouve,  avec  Fexpofé 
des  Obfervations  &  des  Découvertes ,  celui  des  Recherches 
qui  les  ont  précédées, -&  des  circonflanceâ  qui  les  ont  fait 
naître.  Ce  n’eft  pas  un  fimple  récit  que  l’on  entend  ,  ce 
font  des  travaux  dont  on  eft  témoin ,  &  dont  la  vue  eft 
-  mile,  parce  qu’elle  montre  les  obftacles  ,  ôc  qu’elle  ap¬ 
prend  à  les  vaincre.  Cherchons  ainfi  quelques  leçons  dans 
la  vie  des  Confrères  que  nous  avons  perdus. 

François  Bon  ami  ,  Dodeur  en  Médecine,  & 
ancien  Redeur  de  FUniverfké  de  Nantes ,  Doyen  (i)  ôc 
ancien  ProfefTeur  de  Botanique  de  la  Faculté  de  Médecine, 
Médecin  du  Bureau  de  Santé  ôt  des  Pauvres  de  la  même 
Ville  (2) ,  AfTocié  Régnicole  de  la  Société  Royale,  naquit 
à  Nantes  le  10  Mai  17 10,  de  François  Bonami ,  Maître 
en  Pharmacie  (3).  ... 

M.  Bonami  fit  fes  Cours  à  Montpellier  &  à  Paris ,  &  il 
fut  reçu  Dodeur  à  Nantes  en  \1735  ;  il  y  pratiqua  la 
Médecine  pendant  près  de  cinquante,- années  avec  une 
grande  diftindion.  Une  fanté  robufte  lui  permit  de  fe 
livrer  à  toutes  les  fatigues  de  fon  état.  Vifiter  les  indigens, 


(t  )  M.  Bonami  étoit  Doyen  du  Collège 
de  Médecine  de  Nantes  ,  depuis  1781.° 
(5)  Il  étoit  Membre  des  Académies 
d’Angers  &  de  la  Roçhelie  ,  &  dès 


Sociétés  d’Agriculture  de  la  Bretagne 
&  de  la  Touraine. 

(3)  Son  grand-père  exerçoit  le  même 
état  à  Nantes» 

fut 
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fût  toujours  fa  plus  douce  occupation:  oc  Si  je  revenois 
»  au  monde ,  difoit-ii,  dans  fes  dernières  années ,  je  ne 
»  traiterois  que  les  pauvres;  ils  favent  au  moins  quelque. 

»  gré  à  celui  qui  les  plaint  &  qui  les  guérit  ». 

M.  Bonami  avoit  fait  une  étude  profonde  de  la  Bota¬ 
nique.  Il  l’a  enfeignée  pendant  quarante-cinq  ans  à  fes 
frais  ,  &  fans  en  avoir  reçu  d’autre  récompenfe ,  que  le 
plaifir  de  répandre  l’inftruâion  &  dmfpirer  le  goût^d’une 
fcience  qu’il  aimoit  ;  il  faifoit  tous  les  ans  avec  fes  Elèves 
des  voyages  ou  herborifations  dans  la  Bretagne  ;  il  les 
étendoit  même  quelquefois  jufqu’à  l’Anjou  ôt  au  Poitou, 
lia  publié  en  1782',  le  réfultat  de  fes  Obfervations ,  dans 
un  ouvrage  intitulé  Flora  Nannetenfis  prodromus  (  1) ,  dont 
la  fuite  a  paru  en  1787  (2).  A  un  tableau  des  plantes  qui 
croiiTent  dans  ces  Provinces  ,  M.  Bonami  a  joint  lésfynoni- 
mies  deTournefort  &'  de  Linné,  ôt  des  renfeignemens  exaûs 
fur  les  terreins  ou  fe  trouvent  les  végétaux  qu’il  a  décrits. 

On  lui  doit  encore  d’autres  fèrvices  ;  une  Ordonnance 
du  Roi,  follicitée  en  172  <5,  par.  feu  M.  le  Comte  de 
Maurepas  (3)  ,  enjoint  aux  Capitaines  des  navires  du  port 
de  Nantes ,  d’apporter  des  graines  Ôt  des  plantes  des  pays 
étrangers ,  pour  être  cultivées  dans  le  Jardin  de  Botanique 
de  cette  viile  {4) ,  qui  doit  fervir  d’entrepôt  a  celui  de 
Paris.  La  loi  fut  promulguée  ,  mais  on  n’afligna  point 
de  fonds  pour  la  dépenfe  qu’elle  -exigeoit  ;  M.  Bonami 
y  fuppléa  ;  il  entretint  avec  les  Colonies  une  corref- 
pondance  très-aêfive ,  &  il  a  confervé  &  envoyé  chaque 
année  à  MM.  de  Juffieu  ,  pour  le  Jardin  Royal  de  Paris  , 

(1)  Flora.  Nannetenfis  prodromes  ;  apporter  des  graines.  &  plantes  des  CoIq- 
additee  funt  quœdam  fiirpes  circa  alfas  nies ,  pour  le  Jardin  des  Plantes  médi- 
urbes  Britannica  Aremorica  ,  in  Ande -  cinales  établi  à  Nantes.  À  Fontainebleau 
gavenfi ,  Piciavienfique  Provinciis  ^  &o.  le  9  Septembre  1716. 

_  Curante ,  M.  Fr.  Bonami  ;  Nannetis,  (4)  Le  Roi  Louis  XIV  donna  en 

'  1782-  *688,  des  Lettres-Patentes  pour  Péta- 

(z)  Addenda  ad  Flora.  Nannetenfis  bliffement  de  ce  Jardin  ,  dont  le  loin  efi 
prodromum',  &c.  Nannetis ,  1785,  confié  aux  Apothicaires,  &  où  un  des 

.  Xi)  Ordonnance  du  Roi  pour  affujettir  Médecins  de  la  Faculté  de  Nantes  fait 
Capitaines  de  navires  de  Nantes,  à  des  Leçons  .de  Botanique  '  ; 
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des  graines  ôc  des  plantes  très-rares.  M.  Bonami  a  donc 
maintenu  feul  &  à  fes  dépens  ,  depuis  1730  jufqu  en  1785^ 
époque  de  fa  mort  (1) ,  une  loi  utile,  qui  ,  fans  lui,  auroit 
été  oubliée  ,  &  qui,  fi  le  Gouvernement  n’intervient, 
ne  fauroit  lui  furvivre  Honneur  au  Citoyen  ,  qui  fe  dis¬ 
tinguant  par  un  patriotifme  aulli  louable  ,  i  aille  à  Ton  Pané- 
gyrifte  le  foin  de  l’apprendre  ,  lorfquii  ne  lera  plus ,  à  fon 
fiécle  &  à  la  pofiérité. 

m.  Hecç[uet.  Clément  Hecquet  ,  Doyen  du  Collège  de  Médecine 
d’Abbeville ,  AfTocié  Régnicole  de  la  Société  Royale  de 
Médecine ,  naquit  à  Abbevide  le  premier  Août  704,  de 
Clément  Hecquet  ,  Médecin  cé'èbre.  Son  gr-and-père, 
Do&euren  Médecine  de  Montpellier,  a  été  compté  par 
Aftruc  ,  parmi  les  Savans  qui  ont  fait  honneur  à  cette 
École  ,  fous  le  nom  de  Clément  Hecquet  de  Picardie  >  &  il 
avoit  pour  oncle  le  fameux  Philippe  Hecquet -f2),  Dodeur 
êc  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui 
a  réuni  tant  d  originalité  à  une  érudition  des  plus  vaftes, 
à  une  fageffe  auftère ,  à  une  bienfaifance  univerfeileraeni 
reconnue. 

Lorfqu’on  a  des  aïeux  auffi  recommandables  ,  peut-on. 
ne  pas  marcher  fur  leurs  traces  dans  lesfentiers  de  l’étude 
&  de  la  vertu  f  Après  avoir  fait  fes  humanités  à  Paris, 
M.  Hecquet  y  fuivit  les  Leçons  de  Duvérney ,  de  Winflow, 
d’Antoine  &  de  "Bernard  de  Juffieu ,  auxquels  fon  oncle 
Philippe  Hecquet  favoit  préfenté.  On  ht  de  vains  efforts 
pour  le  retenir  dans  cette.  Capitale  ;  il  voulut  retourner 
à  Abbeville ,  où  les  Membres  du  Collège  de  Médecine 
s’emprefsèrent  d’aggréger  à  leur  Corps  l’héritier  d’un  nom 
qui  Leur  étoit  cher. 

M.  Hecquet  y  acquit  bientôt  Feftime  &  la  confiance 
publiques ,  forte  de  patrimoine  que  fes  ancêtres  s’étoient 

(i)  Le  ç  Janvier  1786.  de  Louis  XIV,  opérée  en  Flandres  dans 

.  P0(^eur,  Saulchoht,  Méde-  le  fiécle  dernier ,  étoit  corppté  parmi 

îin  d’Amiens  »  célèbre  par  la  guériièn  ancêtres  maternels*  4 
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tranfmis  Fun  à  l’autre  depuis  plus  d’un  fiécle  &  demi.  La 
'modeftie  ôc  le  goût  de  la  retraite  étoient  encore'  des 
qualités  qu’il  tenoit  d’eux:  voué  tout- à  fait  à  fes  con¬ 
citoyens  &  à  fa  famille  ,  fes  jours  eouloient  doucement 
dans  le  filence  du  bonheur  ôc  de  la  paix  domeftiques.  Ses 
affedions  &  fes  travaux  concentrés  autour  de  lui  rempîif- 
foient  utilement  tous  fes  inftans.  Il  recueilloit  avec  foin 
pour  fa  propre  inftrudion  les  obfervations  les  plus  frap¬ 
pantes  de  fa  pratique;  mais  il  ne  les  publioit  point  (t). 

Ainfi  vivait  ce  Confrère  eftimable.,  jouififant  du  préfent, 
êt  peu  occupé  de  l’avenir ,  lorfque  la  Société  Royale 
de  Médecine  jetta  en  177 6  9  les  fondemens  de  fa  cor- 
refpondance. 

La  ledure  de  nos  premiers  Programmes ,  produifit  une 
grande  révolution  dans  fon  efprit  ;  en  effet,  fe  dit-il  alors 
à  lui-même  ,  mes  obfervations  ne  font  point  à  moi  ;  je 
les  ai  récueillies  parmi  les  hommes  auxquels  le  fruit  en 
appartient  :  &  mes  erreurs?  ajouta-t-il;  fi  je  ne  les  dévoile 
pas,  ne  répondrai- je  point  de  celles  que  Fon  pourra  com¬ 
mettre  encore.  Ainfi,  une  probité  fcrupuleufe  obtint  de 
lui,  ce  que  le  defir  de  la  gloire  peut  feul  faire  exécuter 
à  tant  d’autres. 

Depuis  1776  ,  jufqu’en  1784  ,  il  entretint  avec  nous 
une  correfpondande  des  plus  exades  :  «  voilà  nous,  écrivit- 
»  il  dans  fa  première  lettre  ,  les  réfultats  de  mes  travaux 
».  &  de  mes  veilles;  jugez-les  ,  ôc  faites-en  ufage,  s’il 
»  fe  peut,  fans  parler  de  l’Auteur  ». 

Nous  nous  garderons  bien  de  lui  obéir.  Il  nous  a  remis 
la  defcription  de  deux  épidémies  varioleufes  (2)  ,  ôc  celle 
de  deux  épidémies  dyfièntériques  (3)  ;  nous  lui  devons 
des  obfervations  rares  ,  ôc  des  recherches  curieufes  fur 

XïlJl  n’en  avoit  publié  .qu’une  feule,  L’une  avoit  régné  en  1776,  Si 

fîxr  la  réparation  d’un  pied  ,  par  le  (pha-  l’autre  en  1778  ,  aux  enyirons  d’Abbe- 
cèle,  à  la  Cuite  d’une. fièvre  maligne  qui  ville. 

^voit  attaqué  une  femme  greffe  ,  &  dont  (3)  Il  a  obfervé  l’une  en  1778  ,  près 
eüe  guérit  fans  avorter.  Acad.  Royale  d’Abbeville  &  d’Amiens  ,  l’autre  ea 
des  Sciences  ^  174$.  Hïji,  pag.  41.  1783, 
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les  abfdès  hépatiques  &  utérins;  fur  l’œdème  ôc  l’infil, 
tration  des  poumons ,  ôt  fur  l’efficacité  de  la  racine  de 
bryone  ,  dans  le  traitement  de  ces  maladies  ;  fur  l’em- 
pyème  &  l’hydropifie  de  poitrine  ,  &  fur  l’utilité  de  la 
pon&ion  dans  ce  dernier  cas  ;  fur  les  calculs  biliaires  & 
inteftinaux  (i),  &  fur  les  fièvres  rémittentes  ;  enfin,  comme 
Doyen  du  Collège  de  Médecine  d’Abbeville ,  il  nous  a  fait 
parvenir  des  réponfes  àdiverfes  queftions  propofées  par  la 
Société  ,  qui  publiera  fes  recherches. 

Ce  fut  avec  un  grand  chagrin  ,  qu’il  apprit'  dans  fa 
retraite,  combien  le  délire  du  magnétifme  animal  pro~ 
duifoit  ici  de  fcandale  &  d’abus.  Il  fe  fouvint  alors  du 
fuccès  avec  lequel  Philippe  Hecquet  ,  fon  oncle  avoit 
écrit  contre  les  convulfionnaires  ;  il  réfolut  d’oppofer 
les  mêmes  armes  à  une  chimère  de  la  même  efpèce, 

&  il  fe  mit  à  l’ouvrage.  Cependant  M.  Thouret  ,  notre 
Confrère ,  travaiiloit  fup  le  même  plan,  avec  tout  l’avan¬ 
tage  que  lui  donnoient  l’a&ivité  de  la  jeuneffe  ,  une 
grande  érudition  dans  l’hifloire  de  notre  Art ,  &  fa  por¬ 
tion  au  milieu  de  l’épidémie  qu’il  falloit  arrêter.  Auffi- 
tôt  que  M.  Hecquet  le  fqut  ,  il  lui  céda  volontiers  la 
gloire  de  porter  les  premiers  coups  à  ce  phantôme,  dont 
JVL  Thouret  a  détruit  le  plus  grand  charme,  en  prouvant 
aux  enthoufiaftes-que  le  frivole  objet  de  leur  culte  navok 
pas  même  le  mérite  de  la  nouveauté. 

J’ai  dit  que  le  célèbre  Philippe  Hecquet  avoit  quel¬ 
que  Angularité  dans  les  manières.  M.  Clément  Hecquet; 
n’en  étoit  point  exempt.  Le  premier,  comme  les  difci- 
ples  de  Pythagorê  ,  s’étoit  interdit  tout  aliment  tiré  des 
animaux  ,  &  comme  on  le  fçait  ,  il  ne  buvoit  que  de 
l’eau.  Le  fécond,  fans  être  auffi  rigoureux  ,  fuivoit  un 
régime  analogue.  Après  avoir  fait  le  matin  un  léger  re- 

(i)  Il  rapporte  dans  une  de  fes  obfer-  I  vives  au  malade.  M.  Hecquet  a  dépoie 
valions  quun  calcul  inteflinal  ,  gros  ce  calcul  dans  la.Colledion  du  Cabinet 
comme  un  œuf,  lôrüt  par  l’anus ,  après  1  du,  Roi, 

RYoîr  fait  éprouver  des  douleurs  très-  | 
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pas  ,  îl  ne  mangeoit  quà  fept  heures  du  foîr  ;  il  avait 
fixé  des  époques  dans  la  journée pour  fes  différéns  exer¬ 
cices  3  &  il  fuivoit  ces  loix ,  qu’il  s’étoit  prefcrites*  auffi 
fcrupuleufement  que  celles  du  Prince.  Il  ne  s’afféyoit 
jamais  chez  les  malades  qu’il  vifitoit ,  crainte ,  difoit-il , 
d’y  paffer  le  temps  à  difcourir*  Ces  bizarreries  (i)  .  effet 
ordinaire  d’une  grande  févérité  dans  les  mœurs ,  feront 
jugées  favorablement  par  ceux  auxquels  le  cœur  humain 
eft  connu. 

M.  Hecquet  étôit  pénétré  de  refpeâ:  pour  la  mémoire 
.de  fon  oncle  Philippe  ,  dont  il  fe  glorifioit  d’avoir  été 
l’élève  ,  &  plufieurs  fois,  en  nous'  parlant  avec  amer-* 
tume,  d’une  anecdote  rapportée  par  l’Àdvocat  (2)  à  fon 
fujet  ,  &  copiée  par  un  grand  nombre  d’Auteurs  ,  il 
nous  a  chargés  de  déclarer  qu’elle  eft,  dans  fon.  entier,, 
fauffe  &  calomnieufe.  On  y  lit  que  Philippe  Hecquet, 
lorfqu’il  donnoit  fes  foins  à  des  malades  opulens ,  ne  man- 
quoit  jamais  de  vifiter  le  cuifinier  &  le  chef  d’office,  ôc 
de  les  embraffer  affedtueufement ,  en  les  exhortant  à  con~ 
tinuer  d’exercer  un  art  aufïi  utile  à  la  Faculté  ,  par  le 
grand  nombre  de  malades  qu’il  lui  procuroit.  On  auroit 
fait  un  récit  plus  vraifemblable  &  plus  conforme  au  ca- 
ra&ère  de  Philippe  Hecquet  ,  en  le  peignant  enflammé 
de  colère  contre  ces  fortes  de  gens  ,  &  leur  prouvant 
qu’ils  dévoient  abandonner  un  métier  auffi  contraire  à 
la  fanté.  ISb’ayant  pu  confoler  M.  Clément  Hecquet,  de 
cette  plaifanterie  dirigée  contre  fon  oncle  ,  par  l’Auteur 
de  Gilblas  ,  nous  rempliffons  au  moins  fon  vœu  ,  en  ren~ 
dant  fa  réclamation  publique. 

Parvenu  à  un  âge  avancé,  privé  de  fes  farces,  &  eft 
.partie  de  la  vue ,  M.  Hecquet  s’apperqut  qu’aucun  de 

C1) .En  177^  ,  îl  lut  attaqué  d’une  point.- Il  ne  permettoit  à  perfônne  àe 
maladie  tres-^rave.  Les  Médecins  fes  refter  près  de  lui  pour  le  feigner.  Il  ne 
.  Confrères  fe  réuniffoient  chez  lui  chaque  but  pendant  toute  fa  maladie  que  de 
jour  ,  &  ils  laifîoient  par  écrit  leurs  l’eau  d’haricots  qu’il  faillit  chauffer  lui- 
confeîls ,  que  M.  Hecquet  recevoir  avec  même  à  l’aide  dune  lampe  ,  &  il  guérît, 
les  témoignages  de  la  reconnoiffance  (i)  D iclionnaire  hïfloTiQue  au  wof 
Sc  du  refp e<S  ,  mais  qu’il  ne  firijoii  Hecquet  (Philippe ); 
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fes  fils  n’étudiant  en  Médecine  ,  fa  bibliothèque  nom.; 
breufe  lui  devenoit  inutile;  il  la  vendit,  ôc  il  en  dif, 
tribua  la  valeur  aux  pauvres ,  voulant  qu  elle  contribuât 
encore  de  cette  manière  à  leur  foulagement. 

Il  n’eft  rien  d’aufli  doux  que  la  vue  d’une  longue  car* 
rière ,  toute  remplie  de  bonnes  œuvres.  Telle  fut  celle 
de  M.  Hecquet  ,  qui  mourut  dans  fa  quatre-vingtième 
année  ,  après  avoir ,  comme  M.  Bonami  ,  peu  vécu  pout 
lui  _j  mais  beaucoup  pour  fon  art  &  pour  fon  pays. 

M.  Mamgues.  André  Marrigues  ,  Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chb 
rurgien  du  Roi,  &  Chirurgien  Major  de  l’Infirmerie  Royale 
à  Verfailles  (i) ,  Alfocié  de  l’Académie  Royale  de  Chi* 
rurgie  de  Paris  ,  &  Correfpondant  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  naquit  en  1728  2) ,  ,à  Moiffy-Cramayel 
en  Brie ,  d’André  Marrigues  ,  Chirurgien.  Il  fit  fes  études 
à  Meaux,  &  il  fuivit  pendant  fept  années  à  Paris  ,  les 
leçons  &  la  pratique  des .  grands  Maîtres. 

La  première  éducation  de  M.  Marrigues,  avoit  été 
très -négligée  ;  il  y  fuppléa.  Il  apprit  au  Collège  Royal 
les  élémens  des  Lettres  6c  des  Sciences  ;  6c  il  fuivit  au 
College  de  Navarre  les  Leçons  de  Phyfique  de  l’Abbé 
Nollet. 

La  Phyfique  étoit  celle  de  toutes  les  fciences  que 
M.  Marrigues  étudioit  avec  le  plus  de  plaifir.  L’Abbé 
Nollet  remarqua  cette  préférence  ,  êc  il  fit  en  faveur  de 
M.  Marrigues,  ce  qu’un  grand  zèle  obtênoit  toujours  dé 
lui  ;  il  l’admit  à  fes  leçons  particulières,  6t  il  lui  donna 
A  les  plus  grandes  facilités  pour  s’exercer  dans  le  manuel  des 
expériences. 

M.  Marrigues  fe  fixa  à  Verfailles  où  il  fut  reçu  Chirurè 
.  gien  en  1754  ;  mais  il:  y  refta  long-temps  fans  occupation. 

0)  Il . -étpit  aüflt  Chirurgien  de  la  des  Académies  des  Sciences  ,  Arts  8ê 
Compagnie  de  la  Frévôté  de  l’Hôtel  du  Belles-Lettres  de  Rouen ,  &  de  la  Société 
Roi ,  Chirurgien-Commis  aux  Rapports  Phyfique  d’Orléatts. 
du  Bailliage  de  Verfailles  ,  &  Membre  (2)  Le  24  Décembre, 
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11  prit  alors  le  parti  d’annoncer  un  Cours  de  Phyfique  expé¬ 
rimentale,  fcience  dont  le  goût  commençoit  à  fe  répandre. 
Çe  Cours  fut  très-fuivi  ;  les  dames  même  y  affilièrent ,  & 
il  le  continua  pendant  plulieurs  années  avec  les  mêmes  ap- 
plaudiffsmens.  11  enfeignoit  auffi  gratuitement  l’Anatomie 
&  i  art  des  Accouchemens.  A  force  de  foins  &  de  peines^ 
il  parvint  enfin  à  fe  faire  connaître &  à  infpirer  la  con¬ 
fiance  qu  il  méritqk  fi  bien. 

Il  y  a  trois  fortes  de  réputations  ;  Pune  eft  due  à  l’en- 
thoufiafme  de  la'  nouveauté  ;  elle  appartient  à  ceux  qui 
viennent  de  loin ;•  aux  gens  à  prétention,  à  miracles  ou  à 
fecrets.  La  fécondé  efl  le  produit  d’une  routine  quelque¬ 
fois  aveugle,  mais  toujours  opiniâtre;  elle  eft  le  patri¬ 
moine  de  ceux  qui  marchant  lentement  &  long-temps  , 
vont  quelquefois  très-loin,  même  fans  s’être  propofé  de 
but.  La  troifième  eft  la  récompenfe  méritée  &  toujours 
long-temps  attendue  des  travaux  &  des  recherches  pénibles; 
elle  eft  l’appanage  de  l’efprit  éclairé  par  une  Jnftru&iom 
profonde.  Comme  ce  genre  de  réputation  domine  fur  tous 
les  autres ,  l’empirifme  &  la  médiocrité  le  redoutent  éga¬ 
lement  &  fe  réuniffent  pour  lui  oppofer  mille  obftacles.  Il 
fut  l’objet  des  vœux  de  M.  Marrigues  qui  n’y  parvint  , 
comme  il  arrive  toujours  ,  qu’âprès  avoir  long -temps 
combattu. 

Bientôt,  l’homme  auquel  on  n’avoitrien  accordé  d’abord. 
Occupa  toutes  les  places.  M.  le  Premier  Chirurgien  du 
Roi  le  choifit  pour  fon  Lieutenant  à  Verfaiiles,  &  il  fut 
nommé  (i)  Chirurgien  Major  de  l’Infirmerie  Royale,  ou 
il  a  pratiqué  avec  fuccès  toutes  les  grandes  opérations  de 
la  Chirurgie. 

Sa  Compagnie  (2)  lui  doit  deux  innovations  utiles  ; 
par  l’une ,  le  dernier  examen  probatoire  des  Candidats  fe 
fait  en  françois  &  dans  un  a&e  folemnel  ;  ce  qui  eft  rai- 


?”  *77**‘  de  Verfàilles  a  été  fondée  par  Maréchal* 

fi)  La  Communauté  des  Chirurgiens  premier  Chirurgien  de  Louis  XIV,,- 


^6  Histoire  de  la  Société  Royale 
fonnable  j  car  l’opinion  publique  eft  le  frein  des  Juges  de- 
toute  efpèce.  L/autre  innovation  eft  une  féance  que  les 
Chirurgiens  de  la  ville  tiennent  une  fois  chaque  femaine 
pour  y  traiter  de  leurs  affaires  ou  des  objets  d’enfeignement 
6c  d’inftru&ion. 

M.  Marriguess’eft  fait  connoître  a  la  Société  Royale  de 
Médecine"  en  remportant  un  des  Prix  quelle  avoit  pro- 
pofés  en  1781  ;  elle  avoit  demandé  quej’on  indiquât  les 
moyens  les  plus  sûrs  de  préferver  les  enfans  en  nourrice  des 
accidens  auxquels  la  dentition  les  expofe ,  &  d’y  remédier 
îorfqu  ils  en  font  atteints.  Le  Mémoire  envoyé  au  Concours 
(1)  par  M.  Marrigues,  &  qui  a  été  couronné,  en  1781, 
eft  un  Traité  complet  fur  cette  matière.  L’Auteur  y  a  décrit 
avec  exactitude  les  organes  de  la  dentition  &  leurs  mala¬ 
dies  ;  les  caufes  des  eonvulfions  y  font  difcutées  avec  faga- 
cité.  Tantôt  c’eft  le  tiffu  des  gencives  qui  réfifte;  u ne- 
autrefois  ce  font  les  orifices  trop  rétrécis  des  alvéoles,  &c- 
daris  quelques-uns,  il  n’y  a  qu’une  portion  de  cet  orifice 
qui  faffe  obftacle  ,  tandis  que  l’autre  eft  déprimée.  Souvent 
aufli  les  dents  trop  rapprochées  né  laiffent  point  de  place 
à  celle  qui  doit  fe  développer  entr’ elles.  M.  Marrigues 
prouve  qu’il  n’eft  pas  fans  danger  d’employer  l’ongle  f 
comme  Brouzet  le  confeille ,  pour  fendre  la  gencive.  Il 
préféré  dans  cette  opération ,  à  la  lancette  propofée  par 
Hennirtger,  un  b  ift  ou  ri  dont  il  a  déterminé  la  forme  ,  &' 
il  ajoute  que  Ton  ne  produit  quelquefois  qu’un  foulage- 
ment  momentané ,  lorfqu’en  incifànt  les  gencives ,  on  n’en* 
lève  pas  les  lambeaux  des  petites  plaies,  près  de  leurs 
angles.  Ces  recherches  font  recommandables  par  la  préci-i 
fion  qu’elles  donnent  au  diagnoftic  des  maladies  des  enfans  J 
qui  ne  pouvant  s’expliquer  fur  le  fiége  &  la  nature  de  leurs 
fouffrances ,  laiffent  une  inconnue  de  plus  dans  le  problème 
que  le  Médecin  doit  réfoudre.  1 

(1)  Mémoire  fur  les  moyens  les  plus  expofe  J  &  d'y  remédier  Iorfqu' ils  ett 
sûrs  de  préferver  les  enfans  en  nourrice  font  atteints  ,  pat  M.  Marrigues. 
4es<.  accidens  auxquels,  la  dentition  les  . 
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La  Société  Royale  eft  dans  l’ufage  d’accorder  des  lettres 
'de  Correfpondant  à  ceux  qui  ont  remporté  fes  prix.  Cette 
marque  d’eftime  mit  le  comble  à  la  fatisfaaiion  de  M.  Mar- 
rigues,  qui  nous  en  témoigna  fa  reconnoiffance  en  lilant 
dans  nos  Affemblées  des  Mémoires  fur  les  tumeurs  ôc  fur 
divers  genres  de  déplacemens  &  de  phthifîe  (i). 

‘Huit  Candidats  ont  été  reçus  dans  le  Corps  des  Chirur- 
giens  de  Verfailles  depuis  que  le  nouveau  Réglement  y 
eft  en  vigueur.  M.  Marrigues  a  rédigé  lui-même  quatre  des 
differtations  qui  ont  été  publiées  pour  leur  examen ,  dont 
les  Sujets  ont  été  la  cataracte  ,  les  plaies  du  bas-ventre  (2)  r 
la  formation  du  cal  ôc  les  effets  de  la  compreflioh  (3). 

En  ajoutant  à  ces  travaux  ceux  qui  lui  ont  mérité  en 
1753  le  prix  d’émulation  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie,  Ôc  en  176$  la  place  d’Affocié  dans  cette  Com¬ 
pagnie  célèbre ,  on  voit  que  la  vie  de  M.  Marrigues  a:  été 
favamment  ôc  utilement  occupée.  Il  eft  mort  le  3  Mars 
17 86  des  fuites  d’une  colique  hépatique  (4). 

(1)  U  a  lu  dans  nos  Séances  ,  i  °.  une  envoyée  en  manufcrit  à  la  Société  le.  a  8 
observation  lùr  les  fintes  de  l’extirpation  Août  17  j6. 

de  quelques  tumeurs;  a°.  une  obfèrva-  (3)  Differtation  fur  les  effets  de  la, 
(ion  fur  une  hernie  inguinale  compli-  comprejjîon  employée  comme  moyen 
quée  'd’adhérence  ,  d’un  double  écran-  cu/atif ,  &c.  in- 8°.  Juin  178 j. 
glement  &  d’un  déplacement  de  l’efto-  _  (4)  M.  Marrigues  n’a  laiffé  qu’une 
mac  ;  30.  fur  plufîeurs  effets  très-  fille,  qui  eft  mariée  à  M.  Defporte* 
fâcheux  de  l’onanifîne.  de  Précy,  Officier  de  la  Chambre  de 

(a)  Diffenadon  fur  les  plaies  du  Moniteur ,  Frère  du  Roi, 
las -ventre ,  par  M.  Marrigues.  Il  l’a  1 


H 
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ÉLOGE  DE  M.  LOBSTEIN. 


Lu  le  i9  Août  Jean-Frédéric  Lqbstein,  ancien  Refleur  de  l’Uni- 
1786.  yerfité,  Profeffeur  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  de  la  Faculté 
de  Strasbourg  (1)  ,  ôc  notre  Correfpondant ,  près  de  cette 
Compagnie  ;  naquit  en  1746  ,  à  Lampethem  ,  village 
d’Alface  (2)  ,  d’Antoine  Lobftein ,  Chirurgien,  &  de  Marie-, 
Urfule  Eckel  (3). 

Si  l’on  en  croit  M.  le  Dofteur  Schurer ,  qui  a  écrit 
fon  Eloge  (4) ,  M.  Lobftein  montra  de  très- bonne  heure, 
le  penchant  le  plus  décidé  pour  l’Anatomie.  On  le  voyoit 
à  peine  au  fortir  de  l’enfance,  efîayer  de  préparer  des  os, 
&  de  faire  des  fquelettes ,  de  forte  qu’il  n’eût  point  à  dé¬ 
libérer  fur  fdn  état,  &  qu’en  fe  livrant  à  l’étude  du  corps 
humain  ,  il  ne  fit  qu’obéir  au  vœu  de  la  nature.  Sans  re¬ 
chercher  fi  cette  im pu îfion  fut  auffi  précoce  ,  on  juge 
qu’elle  a  été  grande ,  lorfqu’on  voit  avec  quel  zèle  il  a 
rempli  fa  carrière  ;  comme  on  pardonne  à  quelques  Au¬ 
teurs  ,  d’avoir  avancé  que  l’infpiration  d’un  génie  déter¬ 
mina  Galien  à  étudier  en  Médecine ,  lorfqu’on  a  fous  les 
yeux  les  produ fiions  de  ce  grand  homme. 

Le  père  de  M.  Lobftein,  avant  de  céder  au  defir  de 
fon  fils,  voulut  favoir  fi  la  capacité  répondoit  à  fon  ar¬ 
deur  ^  à:  il  le  confia  a  M.  Lindern ,  Médecin  célèbre  de 
Strasbourg ,  dont  le  &  fixage  fut  favorable  au  j  eune  homme, 
&  qui  lui  donna  lui-même  les  premières  leçons  de  fon  Art. 

(t)  Il  étoit  auffr  Chanoine  dé  TEgUfe  &c.  Die  xia  Oclobr.M*  bcc.  zxxxiv, 
de  S.  Thomas.  .  dejunclh ,  Univerjitas  A rgentoïa* 

(2)  Ce  village  eft  éloigné  de  deux  tenjis  civibus  &  extefis  commendau 

lieues  de  la  ville  dé  Strasbourg,  Reeïor  Unïverjîtaiis  J.  TL.  -Schureruss 

(3)  Elle  etoit  originaire  de  Strasbourg,  P hilojbphiœ  &  Mediçinæ  Profejfot 

(4)  Memoriam  Viri  nobitijjimï ,  wn-  publiais ,  &c.  Lscloribus  y  in-foL  maj+ 
plijfimiy  experienti(Jirai  J,  F.  Lobfkniiy  ifêfr 


dé  Médecin  e.  0 

2VÎ.  Lobftein  apprit  F  Anatomie  &  la  Chirurgie  5  de 
]VIM.  Eifemann,  Boeckler  &  le  Riche. 

Le  Doreur  Lindern ,  étant  mort  ,  il  acheta  la  biblio¬ 
thèque  de  ce  Médecin  ;  cette  collection  s’accrut  chaque 
jour  entre  fes  mains;  mais  les  livres  de  fon'  premier  Maître  ^ 
lui  furent  toujours  plus-  précieux  &  plus  chers  que  les 
autres.  Je  ne  puis  difoit-il,  les  ouvrir,  fans  reffentir 
un  trouble  involontaire.  Il  éprouvoit  alors  l’émotion  que 
le  fouvenir  des  bienfaits  produit  dans  les  cœurs  recon- 
noiiïans. 

M.  Lobftein  ,  ne  s’étoit  dabord  occupé  que  de  l’étude 
de  la  Chirurgie.  M.  Boeckler  ,  l’engagea  à  y  joindre  celle 
de  la  Médecine.  Tl  fut  reçu  DoHeur  en  ij6o  ,  après  avoir 
publié  une  favante  differtation  fur  le  nerf  accefïbire,  dans 
laquelle  l’origine  de  ce  nerf  fingulier  ,  fa  route ,  fes  con¬ 
nexions  avec  la  huitième  paire,  6t  toutes  fes  diftributions 
font  décrites  avec  plus  de  foin  qu’on  n’avoit  fait  encore  (i). 

Il  partit  peu  de  tems  après,  pour  vifiter  les  Ecoles  les 
plus  fameufes  de  l’Europe,  où  ce  premier  travail  avoit  ^ 
donné  l’idée  la  plus  avantageufe  de  fes  talens.  A  Leyde, 
Albinus  lui  témoigna  tant  de  confiance ,  qu’il  le  pria  de 
diriger  pendant  fon  féjour  dans  cette  Ville,  les  travaux 
anatomiques  de  fes  Elèves  3  ôc  il  reçut  à  Paris  l’accueil 
le  plus  diftingué  de  la  part  des  Profeffeurs  qui  y  en- 
feignoient  alors. 

Revenu  à  Strasbourg ,  la  Faculté  de  Médecine  lui  per¬ 
mit  d’ouvrir  des  Cours  de  Chirurgie  &  de  Pathologie  (2) , 

&  en  175-8' ,  il  fuccéda  à  M.  Eifemann,  dans  la  chaire 
de  Profefîeur  ordinaire  d’ Anatomie  êt  de  Chirurgie. 

Les  Elèves  vinrent  à  fes  leçons ,  avec  une  telle  affluence , 
que  l’excédent  des  fonds  réfultant  des  fommes  annuelles 


(1)  Differtatw  inauguralis  de  nervo 
Jpinali  adparvagum  accefibrio.  Die  x  vi 
Jüliî  1760.  ' 

;  (i)  En  1764,  il  fut  nommé  premier 

Démon&rateur  public  d’ Anatomie,  ayee 


des  appointemens  affignés  par  la  Ville. 
En  t7é8  ,  il  fut  élevé  au  grade  de 
Profefleur  extraordinaire  ,  &  dans  la 
même  année,  la  Chaire  de  M.  Eifèm  ana 
ayant  vaqué ,  elle  lui  fut  accordée. 
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£0  Histoire  de  la  Société  Royale 
payées  par  chacun  deux,  a  fufft  pour  faire  à  la  biblio¬ 
thèque  publique,  de  grandes  augmentations» 

Ce  qui  rendoit  les  leçons  de'  M.  Lobftein ,  très-inté- 
reffantes,  c’eft  qu’il  poffédoit  au  même  degré  les  ton- 
y  noiffances  phyfiques  ,  médicales  &  chirurgicales.  Après 
avoir  décrit  la  ftrudure  d’une  partie,  &  en  avoir  expli¬ 
qué  le  mécanifme ,  il  exécutoit  toutes  les  opérations  dont  ^ 
elle  étoit  Mceptible.  La  théorie  &  la  pratique  de  ces 
opérations  étoient  elles-mêmes  précédées  de  1  luftoire  des 
maladies,  foit  internes,  foit  externes ,  dont  les  accidens 
y  avoient  quelque  rapport.  Ainfi ,  les  notions  que  l’on 
trouvoit éparfes  ailleurs,  M.  Lobftein  les  réunifient  :  comme 
î’enfeignement  devenoit  par-ià  plus  complet ,  l'inftrudion 
étoit  en  même-temps  plus  attrayante  &  plus  fimple ,  & 
on  avoit  raifon  de  la  préférer  à  toutes  les  autres  ;  car 
s’il  exiftoit  un  homme  auquel  la  chaîne  de  toutes  les  vé¬ 
rités  fut  connue,  il  lui  feroit  plus  facile  d’en  montrer 
l’enfemble ,  qu’il  ne  l’eft  à  nos  Profeffeurs ,  d’en  expofer 
0^  quelques  fragmens  dans  les  Ecoles. 

Sur-tout  ,  que  l’on  ne  dife  point  que  cet  accord  des 
connaiffances  que  donnent  là  Phyfique  ,  la  Médecine 
&  la  Chirurgie  ,  doit  être  regardé  dans  tous  les  cas^ 
comme  un  phénomène  rare  ,  puifqu’il  peut  réfulter  fans 
peine  d’une  éducation  mieux  dirigée. 

Que  les  Ecoles  de  Médecine,  foient  établies  dans  les 
grandes  Villes,  près  des  Hôpitaux,  ou  même  qu’elles  en 
faffent  partie ,  que  les  Etudians  y  foient  reçus  près  du  lk 
des  malades;  que  le  même  amphitéâtre  ferve  aux  démons¬ 
trations  anatomiques  &  chirurgicales  ;  que  les  corps  de 
tous  ceux  qui  fuccomberont ,  y  forent  examinés;  que  l’on 
y  remarque  chaque  jour  les  variations,  de  l’atraofphère  ; 
que  toutes  ces  obfervations  foient  publiées  par  les  Pro¬ 
feffeurs,  après  avoir  été  recueillies  par  les  difciples;  en 
im  mot  ,  que  l’on  réunifie  ce  qui  ne  doit  point  être 
féparé  la  théorie  &  la  pratique  ,  le  Médecin  &  lé 
Malade  ^ la  Médecine  ôt  la  Chirurgie  ,  ôc  Ton  verra  que  les 
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Btudians  feront  alors  des  progrès  rapides  dans  toutes  les 
parties  de  notre  Art,  &  quune  feule  Ecole  clinique, 
ainfi  dirigée ,  répandra  plus  de  lumières  que  cette  foule 
de  Profefleurs  qui  décrivent  longuement  &  obicurémëne 
des  objets.,  dont  l’image,  fans  le  fecours  des  yeux,  ne 
parvient  jamais  nettement  à  l’efp'rit. 

"f  M.  Lobftein  n’a  point  fait  de  découvertes  proprement 
dites  en  Anatomie  ;  mérite  devenu  très-rare  depuis  que 
tant  de  mains  ont  moifîonné  ce  champ  ,  fatigué  mainte¬ 
nant  à  force  de  culture  ;  mais  il  a  perfectionné  la  de£ 
cription  des  organes  déjà  connus.  Il  n’a  point  publié  de 
traité  complet  fur  cette  fcience  ;  mais  un  grand  nombre  de 
diflertations  contiennent  fa  doctrine  ,  ôé  peuvent.,  au 
moins  en  partie,  nous  en  dédommager. 

En  1771,11  a  publié  des  obfervations  fur  la  valvule 
d’Eufîache  (1),  &  fur  le  fluide  féreux  du  labyrince  (a). 

Il  a  fait  fur  la  rate  ,  des  recherches  très- étendues.  L’hif* 
toire  des  opinions  accréditées  en  différens  temps  fur  ce 
vifcère ,  fuffiroit  pour  faire  voir  combien  Tefprit  humain 
a  de  penchant  à  s’égarer.  Tandis  que  divers  Phyfiologifles 
attribuoient  à  la  rate  ,  des  ufages  contradiètoires  ,  quelques* 
uns  prétendoient  qu’elle  étoit  inutile ,  &  ni  les  uns ,  ni 
les  autres,  ne  connoiffoient  fa  ftruèture.  Il  fuit  des  travaux 
de  M.  Lobftein ,  que  la  rate  (3)  eft  toute  vafculaire,  que 
fes  veines  ne  font  point  percées  par  des  pores  ou  trous 
latéraux ,  que  le  fang  ne  s’y  dépofe  point  dans  des  cel¬ 
lules,  &  qu'il  n’y  a  ni  conduit  excréteur  ,  ni  parenchime 
proprement  dit  dans  cet  organe. 

La  ledture  de  ces  diflertations  efl  inftruétive ,  parde 
i  que  l’Auteur  joint  à  l’expofition  des  parties,  celle  dés 
procédés  qu'il  a  mis  en  ufàge  ,  &  qu’il  n’eft  aucun  de  fes 


(t)  De  P' alvutâ  TLuflachi.  Preef. 
X  F.  Lebiïein.  Deff.  J.  M.  Dioboldt 
die  4  Juniî  1771. 

(2.)  De  aquâ  tdbyrinthi  aiuris  1771. 
Cî)  De  liene  prof,  J ,  Loljlùn* 


Deff.  J.  J.  Bnf  ch  ,  1774.  Voyez  à  ce 
iùjet  les  lavantes  Recherches  de  M.  dé 
Laffone ,  qui  a  donné  la  delcnptïon  dé 
la  flrudure  interne  de  la  rate.  Acad,  des 
Seiences  ^  année  ï7<a  .  vas.  ïàv. 
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eflàis  que  l’on  rie  puiffe  facilement  répéter  après  lui.  Ainfi  « 
lorfqu’il  recherche  fi  la  dure-mère  reçoit  quelques  nerfs 
il  examine  chacun  de  ceux  qui  naiflent  de  la  bafe  du  v 
cerveau,  depuis  leur  origine,  jufqu’à  leur  fortie  du  crâne; 
il  répond  aux  objections  de  Haën;  il  fépare  la  dure-mère 
en  feuillets,  &  il  conclud,  que  femblable  à  plufieurs liga, 
mens,  &  à  plufieurs  aponévrofes ,  elle  eft  tout- à -fait' 
infenfible  (2). 

Les  nerfs  étant  les  inftrumens  par  l’intermède,  defquelg 
lame  eft  avertie  de  la  préfence  des  corps  ,  &  réagit  fur 
eux,  c’eft  une  grande  &  belle  recherche  en  Anatomie, 
que  celle  de  leur  ftruCture.  M.  Lobftein  a  publié  en 

fi  782  (3) ,  les  obfervations  qu’il  a  faites  à  ce  fujet.  Jonfton 
avoit  penfé  que  les  entrelacemens  Ôc  les  ganglions  ner¬ 
veux  avoient  pour  ufage  ,  de  fouftraire  les  nerfs  qui  en 
fortoient  à  l’empire  de  la  volonté  ;  mais  les  objections  de 
Haller  contre  ce  fyftême  ingénieux  ,  avoient  paru  fans  ré¬ 
pliqué,  ou  au  moins  perfbnne  n’avoit  répliqué.  M;  Lobftein 
,  y  répondit,  après  s’être  afturéTpar  la  dilfeCtion  que  les  gan¬ 
glions  ophtalmique  &  fphéno-palatin ,  ne  fournifïoierit 
immédiatement  aucuns  rameaux  aux  parties  mulculaires, 
ôt  en  montrant  d’ailleurs  comment  de  légères  exceptions 
à  la  loi  établie  par  Jonfton ,  ne  fuffiroient  pas  pour  la 
détruire. 


Lobftein  neft  pas  moins  exaCt,  lorfqu’il  développe 
la  ftrudure  des  ganglions  dans  lefquels  il  n’a  trouvé  que 
des  filets  (4)  divifés  ,  ramollis  &  contournés  de  mille 


(1)  De  nervis  duree-matris  Prcef,  J,  Pfeffinger,  1782,. 

J.  F.  Lobjlein ,  deffi  Beyckert,  1771.  Voyez  a  ce  fujet  ,  i°.  Annotationes 
(2.)  Quel  Anatomifte  eft  afiez  sûr  de  anatomie œ.  Scarpa.  Lib.  1.  de  nervo- 
l’exaâitude  de  lès  recherches  fur  une  rum  gangüis ,  &  plexibus  ,"1775,  par 
auffi  grande  fîirface  ,  que  celle  de  la  le  même.  *°.  Le  Traité  des  nerfs,  pac 
dure-mère  ,  pour  ofer  affirmer  qu’elle  M.  Tiffot,  Tom.  2 ,  Part.  2  ,  pag.  1* 
ne  reçoit  aucuns  rameaux  nerveux?  &fuiv.  1780.  30.  G.  Prochaska ,  adnou 
Contentons-nous  de  dire  que.  cette  mem-  Acad.  Fajcicul.  x**.  Cap.  2  I  §.  x  ,  a 
prane  eft  très-peu  fènfible.  ,  &  341784. 

(  3)  De  Jlm&urq,  nervorunu  Deff.  1  (4)  Voyez  les  ouvrages  ckés  ci-defTus. 
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manières ,  fans  fe  confondre ,  &  ou  le  mouvement  ner¬ 
veux  ,  quelque  foit  fa  nature  ,  eft  ralenti  &  interrompu. 

M.  Lobftein  réuniffoit  donc  les  qualités  d’un  grandi 
^  Anatomifte  à  celles  d’un  grand  Profeflfeur  ,  c’eft-à-dire, 
qu’à  une  inftru&ion  très-étendue  ,  il  joignoit  un  efprit 
auffi  fage  qu’éclairé.  Remarquons  fur-tout  que  l’on  ne 
trouve  dans  les  nombreux  écrits,  fortis  de  fon  école  (1), 
aucune  trace  de  cette  Métaphyfique  obfcure  ,  que  l’on 
s’efforce  en  vain  d’introduire  dans  la  théorie  de  notre  art, 
&  qui  ne  s’eft  montrée  jufqu’ici  que  dans  des  ouvrages 
tout-à-fait  étrangers  à  fes  progrès. 

M.  Lobftein  pratiquoit  la  Chirurgie  à  Strasbourg  avec 
un  grand  fuccès.  On  s’adreffoit  à  lui  de  toutes  parts  pour 
les  opérations  de  la  lithotomie  &  de  la  catara&e  (2);  ôt 
de  favantes  Differtacions  fur  le  bubonocèle  (3)  ,  fur  les 
hernies  de  naiiTance  (4).,  furies  pierres  enkiftées  ($),  fur 
les  tumeurs  ôt  fur  les  fiftuies  de  différentes  efpèces  (6) 


U 


(i)  Les  plus  remarquables  des  Differ- 
tâtions  anatomiques  fôrties  de  ton  école, 
outre  celles  que  j’ai  citées  ci-deffus  font 
les  Vivantes  :  v 

D^aeris  in  fangttbiem  acliorte* 
Deffencfr  P.  H,  Bucfch.  >780. 

De  conceptione  Tubariâ.  Deffend.  F. 

A.  Fritze,  17751. 

De  linguœ  involucris.  Defend<  J. 
AwRinder,  1778. 

D>>dbr amine  ovali.  D^Êfeid.  J.  M, 
Dioboldt,  1771. 

,'S^efttu  teJïicülorum*itliçno.  DefFend. 
J.  FVrya^inlznder ,  1782.^^ 
ÛbsPylorc .  Défend.  H.  P.  Leve- 

Kng»  iW-  .  ^ 

De  ftruchirâ  renum.  Deffend.  A 
Schumlansky  ,  1782. 

De  calculis  biliariis.  Deffend.  B.  J. 

B.  Fels  ,  1764. 

De  calculis  biliariis.  Deffend.  0.  U. 
Vilckens ,  1777. 

De  labyrinthe  auris  conterais.  Deff. 
P.  F.  Meckel ,  1777. 

De  vi  yitali  arteriarum .  Deffend. 
G.  Kramp.  1784. 


valvulâ  Euftachi ,  1771. 

H(2)  De  fuffujione  fecundariâ  rarieri  f. 

ï779. 

M.  Lobflein  a  imaginé  un  inilrumerif 
propre  à  l'opération  de  la  catarade,  qui 
a  été  décrit  par  M.  Henkel^  &  dont  les 
avantages  font  détaillés  dans  une  thbfe 
fbutenue  par  M.  Jung. 

(3)  De  bubonoceles  evitandi  me** 

thodo ,  1773.  '  ’ 

Iléon  le t haie  i  coticretione  prcster* 
naturali  inteftinorum  cum utero ,  1775V 

(4)  De  herniâ  congenitâ  præf.  J„  F. 
Lobftein.  Deffend.  J.  Nonnenmann  ÿ 
i77i. 

{5)  De  calculis  vefciæ  urinaricB 
præf.  Lobftein.  Deffend,  J.  G.  Pfèhler* 
1774- 

(é)  De  tumoribus  capitis .  Defïèndi 
C.  B.  Wili  ,  1774.  ‘ 

De  fiftulâ  ani.  Deffend.  J.  Meyer  f 
1771. 

De  fiftulâ  lacrymali .  Défend.  G. 
Schulze ,  1780, 

De  viarum  lacrymali um.  morhU* 
.Défend.  J.  F,  Licht,  1776, 


^4  Histoire  de  la  Société  Royale 
annoncent  combien  il  étoit  inftruit  dans  la  pratique 
dans  l’hiftoire  de  fon  art  (i). 

Comment  avec  un  tel  mérite  AL  Lobftein  étoit* il  aufïi  * 
peu  connu  ?  C’eft  que  fes  écrits  ne  peuvent  être  lUs 
que  par  des  perfonnes  très -verfées*  dans  l’étude  du  corps 
humain  ,  &  on  fait  combien  il  y  en  a  peu  ;  c’eft  que 
d’ailleurs  la  renommée  a  befoin  d’être  avertie  par  une 
forte  d’éclat  &  de  bruit  qu’il  étouffoit  toujours  ,  loin 
de  l’accroître  ;  c’eft  q'u’en fin  il  craignoit  vraiment  les  em- 
barras  de  la  célébrité.  Content  de  la  juftice  que  Haller, 
Albinus  ,  Gaubius  &  Fer  rein  avoient  rendue  à  fes  travaux,  - 
la  louange  des  hommes  éclairés  étoit  la  feule  à  laquelle  il 
attachât  quelque  prix.  C’étoit  de  la  confiance  &  non  de 
l’admiration  qu’il  cherchoit  à  infpirer  ;  la  feule  chofe  qu’il 


(î)  Les  Differtations  médicales  & 
chirurgicales  lui van tes  font  (orties  de 
J’École  de  M.  Lobftein  ,  &  elles  ont 
été  publiées  par  lès  Dilciples.  En  }e$» 
lilânt ,  on  y  trouye  prefque  par-tput  lès 
idées  &  lès  principes. 

De  uteri  haemorragiâ.  Deff  J,  C. 
Beyer,  1782... 

De  prejfione  cranii.  Deff  J.  H. 
Çropp.  1781. 

De  fonticülorim  ufu  in  fanândis 
mçrbis.  Deff  G.  P.  Ham,  1784. 

De  gonorrhei  vimlentâ ,  Deff,  M. 
Pibault ,  1777. 

De probatijimâ.extrahendi  calculum 
mçthodo.  Deff.  Z.  Leriche,  1759. 

De  fiœatomate.  Deff.  G.  T.  Jiulèr, 
17^8. 

De  herniâ  fcrotali.  Deff,  P,  J. 
Beyckprt ,  1773. 

De  ifchuriâ  vejîcali  &  vejîcae  pqraf- 
ft’iieji.  Deff  J.  W.  Wagner,  1779, 

De  ftrangulationibus  intejlinorum  in 
çavo  abdominis.  Deff.  J.  R.  Meyer, 

1776.  ' 

De  herniâ  crurali  incarceratâ.  Deff. 
F.  C.  Mezîer ,  1779. 

Çafiis  hydrocelis ,  Deff  J.  N.  Spach  , 
176Ï, 


Cafus  ifchuriæ.  Deff,  P.  H.  G,  Peter- 

j&n,  1771. 

fjf'De  lœfionibus  capitis.  Deff.  P.  Kees, 
‘ri77Q- 

De  carie  ojjium .  Deff  D,  Perrler, 

177°. 

De  labio  leporino.  Deff.  G.  Bider*  b 
mann ,  1770. 

De  ofœnâ  maxillari ,  &c.  Deff.  F, 

L,  yVeyland ,  1771. 

De  dyfuriâ.  Deff  A.  Weglin ,  i779i 
De  herniâ  cerebri.  Refp.  J.  G.  Salle-  ■ 
neuve,  1781. 

De  hydrocèle.  Deff  J.  F.  Bonhceffer, 
1777-. 

^  n?Pbritidis  çalçulofat  ,  &£< 

Deff  G.  A.  Frank,  1763.  ’ 

Çirçq :  generationem  puris.  Deff  J» 

G.  Pétri,  177 ft  V 

J»  Haas  ,^78.3, 
j  Depttrtudijjicili,  F.  EngeiP^rd, 

De  partu  difficile  Deff  C.  G.  Reuff, 
l77.7*  * 

De  ahMoft.  Deff  C.  A.  Paul, 

1777.  \ 

De  non  necefariâ  funicüli  dmbilicalis 
dehgatione.  Deff.  G.  L.  Schweickhard, 
J7é9,  ?  , 

m. . 
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ne  pardonnât  point  à  Tes  Le&eurs  ,  c’étoit  d’élever  quelques 
doutes  fur  lès  Obfervations  ;  il  étoit  comme  Ruyfeh  très- 
intolérant  fur  cet  article,  parce  qu’il  étoit,  comme  lui, 
patient  dans  fes  recherches  ,  &  fcrupuleux  dans  fes  écrits  ; 
par  la  même  raifon ,  il  rejettoit  fans  ménagement  tout  ce 
qui  ne  lui  paroiffoit  pas  avoir  l’expérience  pour  appui. 
Cette  juftice  févère  déplaifoit  à  plufieurs,  &  lui  donnoit 
fair  de  la  dureté.  «  Je  fais ,  difoit-il,  avec  humeur ,  lorf- 
»  qu’on  lui  faifoit  ce  reproche ,  qu’un  Anatomifte  doit  être 
»  ex a&  &  vrai;  mais  il  n’eft  pas  aufli  néceffaire  qu’il  foit 
»  douxr&  poli ,  &  lorfque  je  prends  la  peine  de  l’être,  ce 
»  n’eft  jamais  pour  des  menteurs  ». 

Les  relations  de  M.  Lobftein  avec  l’Allemagne,  étant, 
par  la  pofition  de  la  ville  qu’il  habitoit ,  plus  nombreufes 
qu’avec  la  France,  fes  talens  y  étoient  aufli  mieux  appré¬ 
ciés.  Le  Roi  dePruffe,  l’Éle&eur  de  Saxe,  FUniverfité 
de  Gættingue  &  la  ville  de  Hanovre  lui  offrirent  des 
Chaires  à  occuper  &  des  placés  de  Chirurgien  à  remplir  , 
avec  des  honoraires  confidérables.  Mais  il  préféra  fon  repos 
à  ces  fondions  brillantes  ,  &  nous  n’aurons  point  à  le 
fuivre  dans  d’autres  climats.  Qu’eft  -  ce  en  effet  que  la 
gloire  &  la  fortune,  lorfqu’on  ne  les  obtient  qu’en  renon¬ 
çant  à  fes  amis?  Les  habitudes  ne  font-elles  pas  comme 
les  racines  de  l’arbre,  &  quel  fera  le  foutien  de  celui  que 
l’on  en  aura  privé  ?  Les  hommes  fages ,  îorfqu’ils  ont  par¬ 
couru  la  moitié  de  leur  carrière,  demeurent  attachés  au 
fol  qui  les  porte  ôc  qui  les  nourrit. 

M,  Lobftein  fut  dédommagé  de  ces  Sacrifices,  par  les 
honneurs  que  lui  rendirent  FUniverfité  de  Strasbourg , 
dont  il  fut  nommé  deux  fois  Re&eur,  &  la  Faculté  de 
Médecine  qui  le  choifit  dix  fois  pour  la  préfider  en  qualité 
de  Doyen. 

La  fimplicité  de  fes  mœurs  plaifoit  fur-tout  aux  Elèves, 
au  milieu  defquels  il  paffoit  une  grande  partie  de  fes  jour¬ 
nées,  Il  les  employoit  utilement  pour  eux  &  pour  lui- 
même;  plufieurs  en  ont  reçu  des  foins  vraiment  affectueux  j 
Hift,  178^-8  y,  ï 
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tels  font  MM.  Dubold,  Bufch,  Ampodiçk,  Metzger,  $ 
M.  Meckel  privé  trop-tôt  d’un  père  illuftre. 

M.  Lobftein  éprouva  une  facheufe  révolution  dans 
fanté  vers  fa  trente -fixième  année.  Il  acquit  un  embonpoint 
qui  devint  excefïif.  On  lui  confeilla  de  voyager  pour  en 
diminuer  les  progrès.  Ce  fut  alors  que  nous  ie  vîmes  affiler 
à  plufieurs  de  nos  aflemblées  ,  où  il  nous  communiqua  une 
obfervation  très  curieufe  fur  un  utérus  double. 

En  1782 ,  la  Faculté  de  Strasbourg  l'engagea  à  renon¬ 
cer  à  fes  Leçons  d’Anatomie ,  &  à  ne  profeffer  que  la 
Médecine-pratique,  Mais  en  faifant  le  tableau  des  fouf- 
frances  des  autres ,  il  étoit  néçeffairement  ramené  vers  les 
Bennes,  &  ce  retour  ajoutoit  beaucoup  à  fon  ennui.  Ses 
maux  ayant  redoublé,  il  mourut  le  1 1  O&obre  178:4,  âgé 
de  quarante-huit  ans  ,  &  avec  lui  périrent  deux  ouvrages 
dont  il  s'occupoit  depuis  long- temps  fur  l’Anatomie  &.la 
Phyfiologie  (1).  Sa  perte  eft  une  des  plus  grandes  ,  que  ces 
deux  fciences  aient  faites  dans  notre  fiécle  ,  ôc  une  des 
plus  difficiles  à  réparer» 


it)  Ces  ouvrages  ,,  dont  il  liïôit  Couvent  des  morceaux  à  fes  Élèves*  deyoîeuj 
avoir  pour  titre  ;  Anatomiste  injlitutiones  &  Commentant  Phyjiologisk 
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ÉLOGE  DE  M.  SERRAO. 


François  Serrao,  premier  Médecin  du  Roi  de  Lu  le i7 Février 
Naples ,  premier  Profeffeur  de  Médecine-pratique Doyen 
de  la  Faculté  &  ancien  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
des  Sciences  de  la  même  ville ,  Affocié  étranger  de  la 
Société  Royale  de  Médecine,  naquit  en  o&obre  (i)  1702  , 
à  Saint-Cyprien ,  village  de  la  Campanie  (2)  dans  le  royaume 
de  Naples ,  de  Paul  Serrao  &  d’Hippolyte  Furnia  (3). 

Plusieurs  Eloges  de  M.  Serrao  ont  été  prononcés  à 
Naples,  &  fa  patrie  a  "été  jufte  à  lbn  égard.  M.  Fafano  % 
l’un  de  fes  Confrères ,  a  fcrupuleufement  recueilli  tous  les 
événemens  de  fa  vie  dans  un  ouvrage  latin  (4),  dont  le  ftyle 
eft  élégant  &  pur,  mais  dont  nous  blâmerions  l'étendue, 
s’il  n’avoit  pas  été  di&é  par  l’amitié  (3). 

Ce  recueil  de  M.  Fafano  nous  a  fourni  des  réfultats 
intéreffans  ;  il  montre  M.  Serrao  refpe&ueux  &  tendre 
envers  fes  parens ,  fidèle  obfervateur  des  devoirs  que  la 
reconnoiffance  impofe  ,  humain  ôc  généreux  ,  qualités 
fans  lefquelles  il  n’eft  point  de  vertu  ;  il  oublia  tout  pour 

(r)  XI  Kal. 

F  (i)  A  quatre  mille  à'Averfa ,  &  à 
4ouze  mille  de  Naples . 

(3)  De  la  ville  d ’Averfa. 

(4)  De  vitâ  muniis  &  fcriptis 
Fr ancifci  Serai  s  Philofophi  è  NLedici 
Neapolitani  elarijjimi 
Commentarius 
Neapali  u.  dcc.  zxxxiv. 

Ex  Typographiâ  Simonianâ 
Publicâ  auctoruatt 

Précédé  dü  Portrait  de  M.  Serrao  , 
dont  l’Epigraphe  étoit  : 

Vivere  eft  béni  agerea 


(5)  L’Auteur ,  en  parlant  de  M.  Serrao, 
rend  compte  de  lès  adions  les  plus  in¬ 
différentes.  C’eft  une  erreur  de  croire 
honorer  la  mémoire  des  grands  Hommes* 
en  publiant  de  longs  commentaires  fur 
leurs  vies  &  fur  leurs  ouvrages.  L’hiP 
toire  ainfi  présentée  feroit  de  tous  les 
monumens  le  plus  périffable,  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  qu?il  en  eft  des  écrit» 
que  l’on  deftine  à  la  poftérité ,  comme 
de  ceux  que  l’on  envoie  à  de  grandes 
diôances  ?  S’ils  font. trop  volumineux, 
on  doit  eraindre  qu’ils  n’àrrîvent  pas  à 
leur  adreffe. 

1  * 
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fâ  mère  qui  mourut  entre  fes  bras  ;  il  eut  deux  amis  qu| 
n’étoient  pas  riches ,  &  qui  ne  firent  rien  pour  le  deve¬ 
nir  parce  qu’il  l’étoit  aflez  pour  eux  &  pour  lui  ;  i[ 
conferva  dans  l’opulence  un  grand  refped  pour  la  famille 
nombreufe  des  indigens  dont  il  avoit  lui- même  fait  par¬ 
tie  ;  il  fe  jugea  toujours  bien  ,  parce  qu’il  compara  tou¬ 
jours  fes  premiers  efforts  avec  fes  derniers  fuccès.  Il 
paffa  du  lit  des  pauvres  à  celui  des  grands  ,  &  du  lie 
des  grands  à  celui  des  Rois  ;  c  eft-à-dire  ,  qu’il  connut 
tous  les  genres  de  misère  ;  mais  il  fe  fouvint  qu’il  avoit 
puifé  fon  inftru&ion  chez  les  pauvres,  &  qu’il  leur  devoir 
cette  expérience ,  qui ,  parmi  nous ,  conftitue  le  véritable 
favoir.  A  Naples,  tout  le  monde  connoiffoit  M.  gerraop 
Î1  étoit  fur-tout  l’idole  de  cette  multitude  oifive  &  indif- 
ciplinée  que  l’on  y  voit  répandue  fur  les  ports  &  dans  les 
places,  &  que  l’on  croiroit  tout-à-fait  avilie  ,  fi  elfe  ne 
confervoit  un  fentiment  profond  de  fa  liberté.  Plus  d’une 
fois  ces  hommes  qu’il  av/oit  fecoürus  ,  l’environnèrent  a  fon 
paffage,  &  le  forcèrent  de  s’entendre  bénir  par  eux.  Féli¬ 
citons-nous  d’avoir  à  louer  l’efprit  &  les  travaux  d’un  favant 
qui  fut  un  bon  citoyen,  &  dont  la  perte  a  fait  couler  les 
larmes  du  peuple ,  en  même-temps,  quelle  a  excité  les 
regrets  de  l’Académie.  ;  , 

M.  Serrao  fe  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  une' 
grande  ardeur  pour  l’étude ,  &  fes  parens  réunirent  leur^ 
épargnes  pour  fubvenir  aux  frais  de  fon  éducation^  Il  fut? 
envoyé  au  collège  d’A verfa  &  enfuite  à  Naples. 

Lorfqu’ii  eut  fini  fes  humanités  (i)  ,  des  perfonnés 
puiffantes  l’engagèrent  à  embraffer  la  profeflion  d’Âvocatf 
mais  il  fut  effrayé  par  le  grand  nombre  de  loix  êc  de 
;  décrets  qu’il  falloit  connoître  ,  par  la  con-tradiaion  des 
textes  qu’il;  falloit  interpréter.  La  Médecine  lui  parue 


des  inflrumehs  aratoires  décrits  r  pat 
Virgile  dans-  (es  Géorgiques  ,  &  com-' 
parés  â  ceux  que' l\m- emploie 
mens  en^Itali&y 


V1  j  x  enaant  tes  vacances  il  revenoit 
®hea  (es  parens.  Il  y  commença  des 
recherches  curieafès  qu’il  completta 
43ns  la  fuite  5  fur  ies  mm  &  h  forme 


b  è  Médëcinê, 

Indépendante  de  ces  entraves  ;  celui  qui  la  pratique  ne 
trouve  point  entre  fon  devoir  &  fa  raifon  la  barrière  de 
l’autorité  ,  ni  les  réclamations  de  la  coutume  ;  e'eft  tou¬ 
jours  avec  la  nature  qu'il  traite  9  ce  font  toujours  fes  loi* 
quil  obferve;  &  lorfquil  cefle  de  voir ,  il  peut  toujours 
ceffer  d’agir.  M.  Serrao  fe  livra  donc  à  l’étude  de  notre  art. 

Il  étoit  alors  âgé  de  vingt  ans.  La  philofophie  de  De£ 
cartes  &  la  do&rine  des  Ferments  dominoient  à  Naples  (i) } 
comme  dans  toutes  les  autresüniverfités  de  l’Europe.  Quoi¬ 
que  le  Doâeur  Cyrille,  Profeflerur  auffi  favant  qu'éloquent  , 
protégeât  ces  deux  fyftêmes,  M.  Serrao  ofa  les  attaquer. 
Il  trouva  dans  les  ouvrages  de  Gaffendi ,  de  Galilée  ,  de 
Toricelii ,  de  Boyle  ,  de  Rhedi ,  &  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de!  Cimento,  les  éiémens  de  là  Phyfique  expé¬ 
rimentale  ;  il  lut  les  Traités  de  Borelii ,  de  Beliini ,  de 
Pitcarne  ,  ceux  de  Boërrhaave  enfin ,  6c  il  préféra  les  prin¬ 
cipes  des  Mécaniciens  à  ceux  des  Chimiftes.  Quelques 
années  après  la  Phyfiologie  devint  plus  exade  encore  ,  ôc 
l'on  affigna  dans  la  phyfique  animale  de  julles  bornes  au 
mécanifme  dont  on  avoit  abufé. 

M.  Serrao,  fauteur  de  cette  révolution  en  Italie^  en  â 
foigneufement  décrit  les  circonftances.  Jufqu'à  ce  moment 
des  difcufiions  interminables,  des  difputes  toujours  renaifi* 
fautes,  des  haines  invétérées  avoient  divifé,  foit  les  Facultés 
entr'elles,foit  les  Membres  de  chaque  Faculté.  Les  difciples 
qui  voy oient  leurs  maîtres  livrés  à  la  difpute,  s'y  abandon- 
noient  eux-mêmes ,  ôt  l'on  combattoit  de  toutes  parts  pouf 
des  erreurs.  Mais  depuis  qu'en  matière  de  fcience  on  a  pris 
l'obfervation  pour  arbitre,  un  long  filence  a  fuccédé  à  tant 
de  tumulte,  &  les  écoles  font  demeurées  fans  Auditeurs  & 


Sénat,  e’eft-à-dire ,  le  Barreau  polTe* 
doit  Conflantin  Grimaldi  &  Antoine 
Roiâ.  Benêdiâirii ,  Richardi  &  Galuppl 
vivoient  encore  ,  &  avec  eux  Ce  confer- 
voit  dans  toute  la  pureté  ,  ce  goût  de» 
beautés  antiques  qui  les  a  rendus  eé- 


- — —  époque  les  .Lettres  &  «j 

Sciences  étoient  en  vigueur  à  Naples. 
L’Univerfîté  comptoit ,  parmi  Tes  Mem¬ 
bres,  des  Littérateurs  dont  les  noms  font 
fameux  en  Italie,  tels  que  Lucas  Tozzi, 
Dominique  Auüfî  ,  Nicolas  Cyrille , 
fierre  Mâilini  g  Antoine  Fufgus.  Le 
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fans  éclat.  C’eft  que  la  pompe  magiftrale  ôc  les  formes  fyllo, 
giftiques  fi  propres  à  l’appareil  des  thèfes  ôc  aux  rufes  de 
l’argumentation ,  ne  conviennent  point  à  la  recherche  de  la 
vérité  ;  c’eft  que  la  marche  de  l’enfeignement  atluel  n*  eft 
point  d’accord  avec  l’état  aéhiel  des  connoiffances,  ôc  que 
d’un  bout  de  l’Europe  à  l’autre  on  attend  qu’un  génie  réfor¬ 
mateur  établiflfe  cette  harmonie  ôc  conferve  le  feu  facré  qui 
menace  de  s’éteindre ,  s’il  n’eft  rallumé  dans  fon  foyer.  * 
‘Lorfque  M.  Serrao  fixa  fon  féjour  à  Naples,  deux  Mé* 
decins  y  partageoient  la  confiance  publique  ;  l’un  étoit  le 
Do&eur  Puteus  ,  homme  d’une  inftru&ion  médiocre  ôc 
d’une  renommée  très-étendue;  auquel,  par  une  méprife' 
aulli  commune  en  France  qu’en  Italie,  on  refufoit  de 
l’efprit  ôc  du  favoir  en  louant  fon  expérience ,  comme  fi 
l’expérience  avoit  quelque  valeur  fans  le  favoir  Ôc  fans 
l’efprit.  L’autre  étoit  le  Do&eur  Cyrillo ,  auteur  de  plufieurs . 
ouvrages  utiles,  dont  les  talens  diftingués  réuniffoient  les 
fuffrages  en  excitant  l’envie ,  ôc  qui  profeiToit  ôc  pratiquoit 
la  Médecine  avec  une  grande  célébrité.  Puteus  voulant  faire 
difparoître  la  diftance  qui  le  féparoit  de  fon  rivai ,  s’étoit 
attaché  le  jeune  Serrao  auquel  ,  pour  une  fomme  très-mo¬ 
dique  ,  il  avoit  confié  le  foin  de  rédiger  tous  fes  écrits. 
Cyrillo  s’en  apperçut  ;  il  propofa  les  mêmes  avantages  à 
M.  Serrao  fans  en  rien  exiger.  Le  jeune  homme  s’empreffa 
d’accepter  cette  offre ,  ôc  il  eut  un  maître  digne  de  lui. 

À  cette  circonftance  de  fa  vie  fe  rapportent  tous  fes 
■^fuccès.  Il  paffa  plufieurs  années  dans  la  bibliothèque  de 
M.^ Cyrillo ,  où  tous  les  genres  defittérature  étoient  réunis,’ 
ôc  il  y  puifa  ces  connoiffances  variées  ôc  profondes  qui  ont 
illuftré  fa  mémoire.  Jamais ,  je  le  répète  ici,  d’après  lut-: 
meme,  il  néprouva  une  joie  plus  vive  ôc  plus  pure  qu’au 
moment  où  conduit  par  fon  prote&eur  dans  cette  immenfe 
bibliothèque  ,  il  s’y  trouva  ,  pour  la  première  fois ,  renfermé 
feul  ôc  maître  abfolu  de  tant  de  richeffes.  Ce  n’écoit  pas  des 
livres  qu’il  v°yojt,  mais  une  foule  de  grands  hommes  dont 
tl  fe  çroyoit  environné ,  ôc  que  fon  imagination  lui  peignoit 
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prêts  à  lui  communiquer  tout  leur  favoir.  Ses  yeux  fe  rem- 
pSiffoient  de  larmes;  il  parcouroit  rapidement  la  galerie;  Tes 
xnains  impatientes  touchoient  à  tout  &  ne  s’arrêtoient  nulle 
part;  il  auroit  voulu  tout  apprendre ,  tout  connoître,  tout 
emb rafler  en  un  inftant.  Cyrillo  rentra  au  milieu  de  cette 
extafe  :  «  O  î  mon  maître ,  s’écria  le  jeune  homme  en  fe 
*  précipitant  vers  lui,  je  fuis  heureux  par  toi;  en  me  pîa- 
»  çant  à  la  fource  des  lumières,  tu  me  dévoiles  le  pâlie,  je 
>  te  réponds  de  l’avenir  ». 

Qui  n’a  pas  éprouvé  dans  fa  jeuneffe  le  fentiment  d’admi¬ 
ration  &  de  refpeét  qu’infpire  la  vue  d’une  grande  collée-* 
tion  de  livres;  mais  à  ce  premier  mouvement  fuccède  une 
réflexion  affligeante  pour  celui  qui  doit  en  faire  ufage.  Là 
fe  trouvent  en  effet  mêlés  &  confondus,  comme  fur  toutes 
les  parties  du  globe  ,  le  bien  &  le  mal ,  l’erreur  &  la 
vérité  ;  les  bibliothèques  font  des  temples  confacrésvau 
génie  des. Lettres  ,  où,  comme  dans  tant  d’autres  ,  le  fana- 
tifme  &  la  fuperftitiôn  corrompent  le  culte  que  l’on  y  rend 
à  la  divinité.  Le  D odeur  Cyrillo  fervit  de  guide  à  fon 
élève ,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  des  progrès  rapides  dans 
l’étude  &  dans  l’enfeignement  de  la  Médecine. 

"  En  1722  &  en  1727II  parut  avec  éclat  dans  les  concours 
'de  la  Faculté  de  Médecine  de  Naples,  &  il  y  occupa  fuc- 
ceflivement  la  première  chaire  de  Phyfiologie  (1) ,  la  fé¬ 
condé  (2) ,  &  'enfin  la  première;  chaire  de  Médecine-pra¬ 
tique  (3). 

M.  Sarrao  compofa  en  1732  ,  à  la  follieitation  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Theffalonique  unDifeours  d’inauguration  pour 
Pouverture  des  Ecoles  ,  dans  lequel ,  au  lieu  de  fuivre 
l’ufage  ordinaire,  il  imita,  d’une  maniéré  ingénieufe  & 
piquante,  l’oraifon  de  Cicéron  pofi  reditum  ad  Quirites* 
Mais  cette  nouveauté  déplut;  on  y  trouva  des  propofitions 
hardies,  &  on  l’empêcha  de  prononcer  ce  difeours;  il  le 

(O  En  1717,  il  diâoit&  il  expliquent  (1)1743. 
a  (es  Élèves  des  inftimts  très-eftimés  de  (3)  ï75|« 

Fbyfîologie  &  de  1  béîapeati<ju«. 
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fit  imprimer,  ôc  le  public  le  vengea  de  fes  cenfeurs. 

Cet  a£e  de  courage ,  dans  un  pays  où  il  n’eft  guères  per¬ 
mis  d’en  avoir ,  fut  la  fauvegarde  de  toute  fa  vie.  Ce  n’eft 
pas  feulement  pour  lui-même  qu’un  Médecin  a  befoin  de 
cette  vigueur  de  l’ame  qui  conftitue  le  cara&ère;  c’eft  auflL 
pour  ceux  qu’il  traite  ,  &  auxquels  il  faut  fouvent  qu’il 
fâche  la  communiquer.  Peu  de  temps  après ,  M.  Serrao  com- 
pofa  un  fécond  Difcours ,  pour  lequel  il  obtint  l’approbation 
des  Cenfeurs ,  &  lorfqu’il  fut  prononcé ,  il  leur  fit  voir  qu’il 
contenoit  les  mêmes  principes  que  le  premier  ,  êc  qu’il  ne 
méritoit  pas  plus  d’indulgence.  Depuis  cette  époque  on  crak 
gnit  de  fe  compromettre ,  en  l’attaquant ,  &  il  conferya  fa 
liberté,  parce  qu’il  avoir  eu,  ce  qui  eft  affez  rare,  la  har- 
fiieffe  de  la  défendre. 

Les  çonnpiffançes  de  M,  Serrao  dans  la  critique  &  dans 
l’hiftoire ,  avoient  infpiré  tant  de  confiance ,  aux  gens  de  let¬ 
tres,  que  la  plupart  le  çonfultoient  fur  leurs  recherches.  C’eft 
ce  que  fit  le  célèbre  Mazocchi,  Iqrfqu’tl  publia  fa  fameufe; 
Difîertatiqn  fur  la  Hache  confidérée  comme  fymbole  dans 
lf s  monumens  antiques  ( i ).  M.  Serrao  lui  écrivit  à  ce  fujet  ; 
une  Lettre  remplie^d’obfervations  curieufes  de  remarques 
originales  que  Mazocchi  fit  paroître  avec  fon  ouvrage.  '' 
M.  Serrao  n  oublia  point  ce  trait  qu’il  appelloit  de  la  gdné-  • 
rofité,  quoique  ce  ne  fut  que  de  là  juftice.  Après  la  more 
de  Mazocchi  il  raffembla  tout  ce  qui  pouvoit  honorer  fa 
mémoire  ;  il  recueillit  un  grand  nombre  de  circonftances  , 
jufqu’alors  peu  connues,  de  fes  travaux  ;  il  publia  les  recher¬ 
ches  de  ce  Savant  fur  les  infcriptions  des  anciens  temples  de 
la  Campanie ,  ôc  il  dédia  cet  ouvrage  au  Marquis  de  Poléni  r. 
qui  réuniffoit  le  goût  des  antiquités  à’  celui  des  mathé¬ 
matiques.  . 

Cependant  il  fe  préparait  une  révolution  utile  aux  progrès 
des  Sciences  &  des  Lettres,  L’Archevêque  de  Theffaio- 
pique  jettoit  a  Naples  les  fondemens  d’une. Académie  dont 
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M.  Cyrille»  devoit  être  nommé  Préfident ,  &  dans  laquelle 
M.  Serrao  devoit  exercer  les  fondions  de  Secrétaire. 

On  remarque  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie , 
dont  il  à  été  le  Rédacteur,  des  Obfervations  fur  l’aberration 
des  étoiles  fixes*,  &  fur  l’explication  que  Bradley  a  donnée 
des  phénomènes  céleftes  ;  des  recherches  fur  le  mouvement 
en  général,  &  fur  la  manière  dont  Leibnitz  en  eftimoit  la 
quantité.  On  y  trouve  l’analyfe  d’un  grand  nombre  d’Eaux 
minérales  chargées  de  foie  de  foufre  ôc  de  bitume  ,  dont 
abonde  le  royaume  de  Naples^  foutenu  tout  entier  fur  des 
volcans. 

Depuis  fept  années  le  Véfuve  brûloir  d’un  feu  tranquille, 

-  iorfqu’en  1737  une  éruption  des  plus  violentes  produifit 
des  phénomènes  inattendus.  Le  Roi  Charles  pour  qui  ce 
Ipedtacle  étoit  nouveau ,  chargea  fon  Académie  des  Sciences 
d’en  publier  l’Hiftoire ,  &  M.  Serrao  fut  choifi  pour  rédiger, 
en  un  corps  d’ouvrage,  les  faits  que  l’on  pourroit  recueillir. 
Ce  traité,  écrit  en  italien ,  a  été  regardé  long-temps  comme 
le  plus  exact  qui  eût  paru  fur  cette  matière.  M.  Serrao 
avoit  pris  pour  modèle  la  defcription  d’un  des  incendies 
/de'l’Æthna  par  Borrelli. 

4-  Après  avoir  jeté  un  coup  -  d’œil  général  fur  les  divers 
produits  des  volcans ,  fur  les  effets  de  leurs  fecouffes ,  fur 
leurs  rapports  avec  l’émigration  de  certains  peuples  Ôc  fur  les 
monumens  qu’ils  tranfmettent  à  l’Hiftoire  ,  il  confidère  les 
principales  variétés  &  les  circonftanees  les  plus  frappantes 
de  leurs  éruptions. 

-4—*  Il  remarque  que  Pline  n’a  point  parlé  de  ces  fleuves  do 
matière  embrâfée  qui  coulent  quelquefois  des  flancs  de  la 
montagne,  &  que  jufques  au  temps  de  Cafliodore,  nul 
Auteur  n  en  a  fait  mention. 

En  1631,  une  calamité  nouvelle  alors  fe  joignit  à  celles 
dont,  jufqu’à  cette  époque ,  le  Véfuve  avoit  été  le  foyer. 
La  terre  s’ébranla  au  loin  ;  on  entendit  des  mugiffemens 
profonds  qui  fe  répétoient  par  intervalles.  Le  cratère  vomit 
des  flots  d’étincelles  &  de  fumée  ;  l’air  obfcurci  fut  fillonné 
Hift .  1783.-85.  '  K 
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d'éclairs  ;  les  éclats  de  la  foudre  fe  mêlèrent  au  bruit  du 
volcan  &  au  fifflement  des  corps  qui  s  élançoient  de  feg 
abîmes.  Tout-à-coup  ratmofphère  entière  fernbla  fe  fondre 
en  eau  ;  des  torrens  coulèrent  de  toutes  parts  ,  ôt  la  cam¬ 
pagne  fut  ravagée.  Ses  malheureux  colons  frappés  d'une 
frayeur  mortelle ,  crurent  que  les  eaux  de  la  mer  pompées 
êt  répandues  par  le  volcan ,  produîroient  un  déluge  dans 
lequel  ils  périroient  tous.  Cette  terreur  s'étant  renouvellée 
plufieurs  fois  dans  ce  fiècle ,  M.  Serrao  fit  voir  que  la  mer 
n’avoit  aucune  part  à  ces  inondations,  &  que  des  pluies 
abondantes  verfées  fur  un  fol  bitumineux  étoient  la  feule 
caufe  de  ces  défordres. 

L’éruption  de  1707  produîfit  d  autres  effets.  Des  pierres 
calcinées,  des  roches  brifées  ôt  noircies  furent  re;ettées  avec 
fracas  par  le  volcan  ;  des  nuages  épais  de  pouflière  &  de 
cendres  en  fortirent  ;  le  foleil  en  fut  voilé ,  la  terre  en 
fut  couverte.  Tantôt  onétueufe ,  tantôt  féche  ôt  friable, 
cette  pluie,  d'un  nouveau  genre,  încrufta  les  arbres  êc 
les  fruits ,  écrafa  les  plantes ,  fuffoqua  les  animaux  /  combla 
les  vallées,  changea  le  lit  des  rivières;  pouffée  par  des  vents 
Impétueux ,  elle  porta  l'étonnement  &  l'effroi  jufque  dans 
l'Egypte,  &  les  habitans  delà  Campanie  fe” virent  fur  le* 
point  d'être  enfevelis ,  yivans ,  fous  ces  ruines  de  la  nature. 
Mais  le  volcan  s’appaifa ,  le  ciel  reprit  fa  clarté,  de  fortes 
rofées  mêlèrent  la  cendre  avec  la  glèbe  ;  des  fels  utiles  en 
furent  extraits  ;  &  le  Cultivateur  toujours  content,  lorfque 
fon  champ  eft  fertüe ,  oublia  fes  chagrins  ôt  reprit  fa  gaîté 
parmi  les  travaux  d'une  récolte  abondante. 

En  1757  la  montagne  s’échauffa  fuceefïiveraent  de  proche 
en  proche;  elle  s'embrâfa  enfin  toute  entière,  &  fa  maffe 
énorme  étincelant  de  toutes  parts  ,  offrit  à  la  Cour  de  Naples 
ôc  a  la  multitude  affemblée  le  fpeétacle  pyrrhique  le  plus, 
împofant  que  l'œil  eût  jamais  apperçu. 

A  ces  détails  eft  jointe  une  table  exaüe  du  poids  êt  de 
la  chaleur  de  l'air,  de  l’état  des  vents  ,  des  météores 
aqueux  ôc  des  divers  autres  phénomènes  atmofphériques  qui 
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ont  accompagné  l’éruption  de  1737.  On  y  trouve  des 
recherches  curieufes  fur  les  moffetes,  fur  les  laves,  fur 
leurs  différences ,  fur  leur  bourfouffiement  &  leur  cryftal- 
lifatioii ,  fur  leur  décompofition  ôc  leur  mélange  ,  fur  leur 
dureté  ôc  fur  leur  pefanteur,  comparée  à  celle  des  laves  de 
la  Sicile.  Enfin  M.  Serrao  a  décrit  l’état  du  Véfuve  avant  & 
après  cet  incendie,  qui  fut  le  vingt-deuxième  depuis  l’an  79 
de  notre  Ere ,  époque  de  cet  embrâfement  mémorable  où 
périrent  deux  cités  (1),  &  un  grand  homme  (2) ,  trois  mal¬ 
heurs  qui  feront  à  jamais  préfents  au  fouvenir  de  la  poftérité. 

De  l’abus  que  l’on  a  fait  de  la  Religion ,  de  la  Médecine 
6c  de  l’Àftronomie,  ont  réfulté  trois  grandes  fources  de 
maux  ;  le  fanatifme ,  le  charlatanifme  Ôt  la  fuperftition.  Le 
moyen  le  plus  efficace  que  l’on  puiffe  oppofer  à  ces  égare- 
mens  de  l’efprit,  c’dl  d’en  faire  connoître  l’origine,  les 
caufes  ôc  les  dangers  en  les  dénonçant  au  tribunal  de  la 
raifon.  Telle  a  étéla  conduite  de  M.  Serrao,  lorfqu’il  a 
publié  fur  les  accidens ,  mal-à-propos  attribués  à  la  morfure 
de  la  Tarentule.,  des  recherches  où  eft  confignée  l’hiffoire 
d’une  des  plus  fingulières  erreurs  qui  aient  fubjugué  non-feu- 
ment  le  peuple ,  mais  les  Savans  eux-mêmes.  Je  demande 
la  permiffion  d’entrer  ici  dans  quelques  détails  fur  ce  genre 
de  preftige  qui  conferve  encore  des  partifans  dans  les  pays 
où  l’ouvrage  de  M.  Serrao  n’eft  point  connu. 
r  On  donne  le  nom  de  Tarentule  à  une  des  plus  groffes 
Araignées  de  l’Europe  (3) ,  qui  fe  trouve  dans  la  partie 


(1)  Herculanum  &  Pompela.  Fab.Syfi.ent.^% .^.Sp.ins.i.f 45,45. 

(i)  Pline.  ^  _  Albinus  Hifi.  inf.  pl.  38,  Baglivi . 

(3)  Parmi  les  Araignées-Loups,  Les  yeux  de  cette  Araignée  font  au 
{ Araneœ-Lupi ).  nombre  de  huit,  dont  quatre  petits 

^Araignées- Vagabondes  qui  ne  filent  placés  antérieurement  fur  une  ligne 
point  de  toile ,  &  qui  attrapent  leur  proie  tranlverfale  ,  &  quatre  plus  gros  for-? 
â  la  cpurfe.  mant  un  quarré  au-deffus  de  la  tête  , 

Araignée -Tarentule ,  (  A  rama -Ta-  vers  le  corcelet.  Lorsque  l’info&e  eft 
rantula).  vivant  ,  ces  derniers  paroiffent  rou- 

Arania  -  T&rantüla  Jubtits  .  atra  ,  geâtres.  Ses  tenailles  font  très-fortes, 
ptdibus  fubtus  atro  fhfciatîs.  Lin,  SyJL  elles  font  terminées  par  une  pointe 
noire  très-dure.  Le  corcelet  eft  grand 
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méridionale  de  la  Provence,  en  Sardaigne,  en  Sicile,  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  &  fur- tout  dans  la  Pouille  ,  près 
de  la  ville  de  Tarente.  Cette  araignée  fe  creufe  dans  la 
terre  un  trou  perpendiculaire  &  cylindrique  dont  elle  tapiffe 
les  parois  de  quelques  fils.  Ses  tenailles  font  très-groffes  & 
terminées  par  des  pointes  tres-fortes.  Dans  le  mois  de  Juillet 


&  convexe  ;  Il  eft  d’une  couleur  obfcure 
dans  ion  milieu ,  &  lès  bords  font  d’un 
gris  nébuleux.  L’abdomen  eft  ovale , 

8c  de  grofTeur  moyenne.  Il  eft,  comme 
le  corcelet  ,  d’un  gris  nébuleux  , 
avec  quelques  taches  obfcur.es  ,  de 
forme  triangulaire  ,  qui  s’étendent  de 
la  bafo  fur  le  dos  &  jufque  vers  la 
pointe.-  Les  premières  font  d’une  cou¬ 
leur  plus  obfcure  ;  elles  font  contiguës , 
tandis  que  les  autres  font  feparées  & 
d’une  couleur  moins  foncée.  La  poitrine, 
le  ventre  ,  &  la  première  pièce  des 
pattes  font  d’un  très-beau -noir.  Le  noir 
du  ventre, eft  bordé  de  fauve.  Les  pattes , 
à  leur  partie  fopérieure,  font  d’un  gris 
nébuleux,  &  couvertes  de  quelques  poils  ] 
roides;  elles  font  d’un  gris  plus  clair  en  ' 
deffous  avec  des  bandes  noires.  On  la 
trouve  dans  prefque  toute  l’Italie,  dans 
le  Royaume  de  Naples,  en  Sicile  ,  en 
Sardaigne,,  en  Corfo,  &  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Provence, 

Cette  Araignée  ne  file  point  de  toile  ; 
elle  creufo,  dans  un  terrein  foc  &  inculte, 
un  trou  cylindrique  de  4,  6,8,1  o  lignes 
Ce  diamètre  ;  de  3 , 4 ,  5  &  6  pouces  de 
profondeur.. Elle  en  confonde  les  parois 
avec  quelques  fils  qu’elle  tire  de  fà  partie 
poftérîeure  ,  &  qui  forvent  foulemenf  à 
empêcher  l’éboulement  de  la  terre;  c’eft- 
ïà  le  nid  ou  l’habitation  de  la  Tarentule. 
La  grandeur  dé  ce  trou  eft  toujours  pro¬ 
portionnée  à  la  grofTeur  de  l’Araignée  ; 
Il  eft  étroit  &  peu  profond  lorfqu’elle 
eft  encore  petite  ,  elle  l’agrandit  à 
imefore  qu’elle  groffit.  L’Araignée  fo 
place  ordinairement  à  l’ouverture  de 
fou  nid ,  &  lorfqu’elle  apperçoit  un  in- 
foâe  -,  die  çourt  &  s’élance  dçffys  avec 


une  vîtefTe  prodigieufo  ,  elle  le  faifo 
avec  fos  tenailles,  l’emporre,  dans  fon 
habitation  ,  &  le  dévore  prefqu’entière- 
ment ,  nè  iaiiTant  que  les  parties  les  plus 
dures  ,  comme  les  pattes  &  lés  ailes. 

Elle  va  fouvent  courir  dans  les  champs, 

&  y  chercher  fà  proie,  mais  elle  revient 
toujours'  â  fon  nid. 

L’accouplement  de  la  Tarentule  , 
fomblable  à  celui  des  autres  efpèces  ,-n’a 
lieu  que  lorfque ,  parvenue^  à  tout  fôn 
accroifTement ,  elle  s’eft  dépouillée  de 
*fà  peau  pour  la  troifième  fois.  C’eft  dans 
le  temps  des  plus  fortes  chaleurs.de 
l’été,  c’eft- à- dire  ,  dans  le  mois  dk 
Juillet ,  que  l’on  apperçoit  le  mâle  au¬ 
tour  du  nid  de  la  femelle.  Peu  de  temps 
après  l’accouplement  celle-ci  pond  un 
grand  nombre  d’œufs  ,  de  la  forme  & 
de  la  graffeur  des  graines  de  pavot 
blanc.  Elle  lés  place  dans  une  coque  de 
foie  blanche  ,  qu’elle  attache  à  fa  partie 
peftérieure,  &  qu’elle  porte  toujours  avec 
elle.  Lorfque  les  petits  font  prêts  à  éclore, 
elle  la  déchire  elle-même  pour  qu’ils^^ 
puifTent  en  fortir.  Elle  les  porte  enfoîfe  , 
for  lé  dos  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  a  fiez, 
forts  pour  fo  creufor  un  nid  &  pourvoir' 
eux-mêmes  à  leur  nourriture. 

La  Tarentule  eft  très-cruelfo  ,  elfo 
attaque  non -foulement  les  aHtres  in-' 
foâes  dont  elle  fe  nourrit  ,  mais  elle 
n’épargne  pas  fa  propre  efpèce.  Lorf¬ 
que  deux  de  ces  Araignées  fo  rencon¬ 
trent  ,  fi  elles  font  à-peu  près  d’égale 
grofTeur,  elles  s’attaquent  avec  fureur  £ 
le  combat  eft  long  &  opiniâtre';  il  ne' 
finit  que  par  la  mort  de  la  plus  foible; 
que  l’autre  dévore  à  Pinflant  :  mais  if 
arrive  fouvent  que  celle  ÿil  foceombë 
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îê  mâle  cherche  la  femelle.  C’eft  alors,  fur- tout,  que  loti 
rencontre  ces  infe&es  &  qu'ils  font  le  plus  difpofés  à  mordre  ; 
mais  ils  ne  font  pas  bien  à  redouter ,  leur  morfure  produi- 
fant  tout  au  plus  quelques  taches  éréfipélateufes  &  des 
crampes  légères.  Voilà  le  vrai.  L'on  a  exagéré ,  &  l’on  â 
dit:  la  bouche  de  la  Tarentule  eft  armée  de  douze  crochets, 
toujours  agités  &  toujours  menaçans  ;  fon  poifon  détruit  lé 
fentiment  &  la  vie  ;  la  mufique  &  la  danfe  (  1  )  peuvent 
feules  prévenir  des  fuites  auffi  fâcheufes  ;  quelquefois ,  a-t-on 
ajouté ,  le  mal  fe  reproduit  après  la  révolution  d’une  année  ; 
on  a  recours  alors  au  même  remède  avec  le  même  fuccès  , 
&  rien  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  paroxifme ,  ne  refte  préfent 
à  la  mémoire  du  bîeffé. 

Une  circonftance  incroyable  (  2  ) .,  mais  que  péffônne 
n  ofoit  révoquer  en  doute ,  étoit  que  le  venin  de  la  T arentule 
produifoit  dans  ceux  qu'elle  avoit  mordus ,  une  répugnance 
invincible  pour  les  couleurs  noire  &  bleue ,  &  qu’il  leur 
donnoit  un  penchant  décidé  pour  le  blanc,  le  rouge  ôt  le 
ver  d.  Un  Doêteur  qui  avoit  obfervé  ces  infe&es  de  plus 
près ,  difoit-il ,  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui,  prétendit  s’être 
afluré  qu’ils  aimoient  beaucoup  la  mullque,  êt  il  s’empreffa 
de  publier  cette  découverte.  On  alla  plus  loin  encore  ;  un 
autre  écrivit  qu’il  avoit  furpris  desTarentules  danfant  en  mè- 
fure ,  comme  les  malades  eux  mêmes ,  au  fon  des  inftrumens. 


a  blefle  fon  ennemie ,  au  point  quelle 
ne  lui  fùrvit  que  peu  de  temps.  Lors¬ 
qu’elles  font  de  groffeur  inégale,  &  par 
conféquent  d’inégale  force  ,  là  plus 
foible  prend  la  fuite  ,  &  l’autre  ne  la 
poütfuit  jamais. 

On  ne  rencontre  point  la  Tarentule, 
dans  les  champs  pendant  l’hiver  ;  elle 
pâlie  cette  fàifon  dans  ion  nid ,  après 
l’avoir  bouche  avec  loin  pour  Ce  garantir 
du  froid  &  de  l’eau.  Elle  y  efi  dans  une 
efpèce  d  engoürdilfement ,  d’ou  elle  ne 
fcrt,  que  lerfque  la  chaleur  du  printemps 
a  ranimé  la  nature.  Note  rédigée  £  après 
ies  çb/ervations  de  M .  Mauduyt, 


(i}  Il  y  a  un  air  confacré  à  ces  datiles  , 
auquel  oii  a  donné  le  nom  de  Taraniellâ* 
Etmuller.  .  ; 

(2)  Facit  hoc  animal  (  Tarantula  ) 
mirabilia  Jymptomata . . .  unum  vero 
dicunt  praseipuum  facere ,  quod  quando 
momord.it  aliquem ,  in  eo  fiatu  &  opéré  , 
in  quo  invenit ,  femper  eum  confié  rvd£t 
ùfque  quo  venenum  è  corpore  pulfurst 
fit  ;  ita  ,  ut  fi  mordent  dliqüem  ambu.* 
lantem  ,  femper  Me  ambulet  ;  fi  tripU* 
diantem ,  femper  tripudiet  ;  fi  ridentem , 
femper  rident ,  &c.  Jer.  Mercur.  Lib.  2  , 
Cap.  6 ,  &  délia  Tarantola  per  Serra© , 
B*  i?U 
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&  ces  fables  trouvèrent  des  prote&eurs.  Oq  l’avoit  vu; 
difoit-on;  il  falloit  bien  le  croire. 

Ce  que  le  peuple  racontoit ,  les  Phyficiens  s’efforçoient 
de  l’expliquer.  Suivant  Méad  ,1e  premier  effet  de  ce  venin 
fe  portoit  fur  le  fang  ;  fuivant  Geoffroy  (  i.) ,  il  agiffoit  fur 
les  nerfs  ;  ainfi  l’aveuglement  étoit  général ,  &  la  maladie 
que  l’on  appella  tarentifme  ,  trouva  place  dans  tous  les 
Traités  de  Médecine. 

Mais  y  d’après  les  recherches  de  M.  Serrao ,  nul  Auteur 
n’en  a  fait  mention  avant  le  quinzième  fiècie  de  notre  Ere, 

Il  n’en  exifte  pas  la  moindre  trace  dans  les  ouvrages  de 
Strabon ,  de  Pomponius  Mêla ,  de  Tite-Live ,  de  Florus  , 
de  Trogus-Pompée,  de  Tacite.  Comment  Pline  &  Varron 
qui  ont  décrit  les  diverfes  productions  &  vanté  les  fîtes  de  -» 
ces  campagnes,  auroient-ils  gardé  le  filence  fur  les  Taren¬ 
tules  ,  fi  on  les  avoit  redoutées  alors  ?  ôc  fur-tout ,  comment 
Horace  qui  parcourut  cette  Province  avec  Mécène  pen¬ 
dant  une  des  négociations  d’Antoine  ôc  d’O&ave,  auroit-il 
pu  dire  d’une  terre  jonchée  d’infe&es  venimeux  :  «  Je  me 
»  retirerai  dans  ce  pays  que  le  Galèze  arrofe  de  fes  eaux 
»  limpides ,  où  les  troupeaux  font  couverts  de  riches  toi- 
»  fons,  où  coule  un  miel  délicieux;  c’eft-là,  mon  cher 
s>  Septimius ,  où  tu  pleureras  fur  le  cendre  de  ton  ami  (2)  », 
1/  On  conçoit  bien  que  le  génie  &  les  mœurs  des  Tarentins 
y  ont  dû  éprouver  de  grandes  variations  ,  &  que  les  habitans 
de  ces  contrées  n’ont  rien  de  commun  ni  avec  les  Lacédé¬ 
moniens  qu’y  conduisît  Phalante ,  ni  avec  les  fages  &  heu¬ 
reux  contemporains  de  Pythagore  &  d’Archytas,  ni  avec 


(i)  Méad  j  Geoffrol,  Grube  &  Schu- 
cbzer  ,  n’ont  écrit  que  d’après  Baglivi , 
qui  ne.  pratiquoit  point  à  Tarente  ,  & 
qui  lui-même  n’avok  pas  pris  la  peine 
de's’aflurer  du  fait  qu’il  vouloit  expliquer, 

(1)  tfrulè  fi  parcce  prohibent  iniques , 
JDulce  pellitis  ovibus  Galefi. 

F  Lumen,  &  regnata  petqm  Faconi 


Rura  Phalamho. 
llle  terrarüm  miki  præter  omîtes , 

M  n  gulu  s  ridét  ;  ubi  non  Hymetto 
Mellà  decedunt ,  viridique  certat 
JBacca  Venafro  : 

......  ...  Ibi  tu  calentem 

Débita  fparges  lacryma  favillanty 
Vatis  amici. 

Horat»  Ode»  V» 
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ees  hommes  efféminés  que  Tite-Live  a  peints  célébrant 
les  fêtes  de  Plutus.  Mais,  les  infe&es  de  ces  climats  n’ont 
pas  dû  changer;  &  s’ils  n’étoient  pas  vénimeux  alors  * 
;  comment  le  feroient-ils  aujourd’hui  ? 

Jf  A  ces  témoignages  tirés  de  THiftoire ,  j’ajouterai  les  faits 
i  fuivans  que  M..  Serrao  nous  a  tranfmis.  Déjà  le  Do&euf 
Êpiphane  Ferdinandi*  Médecin  habile ,  avoitaffuré  que  la 
morfure  de  la  Tarentule  n’étoit  point' mortelle ,  Ôc  qu’il 
avoitvu  plulieurs  perfonnes  y  furvivre  fans  le  fecours  de 
la  danfe,  ni  de  la  mufique  (i)  ;  mais  l’impulfion  étoit 
donnée ,  ôc  l’on  aimoit  mieux  s’en  rapporter  aux  écrits 
du  célèbre  Bagiivi ,  partifan  zélé  de  cette  erreur  ,  qu’aux 
obfervations  fimples  ôc  vraies  d’un  Médecin  peu  connu, 
Heureufement  une  difpute  des  plus  vives  s’étant  élevée  à 
J^ce  fujet  entre  les  Do&eurs  Sangineti  ôc  Claritio,  celui-ci 
•  provoqua  fan  adverfaire  à  une  expérience  publique  ;  il  ne 
craignit  point  de  fe  faire  mordre  parades  Tarentules  dans 
la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs  ;  il  ne  s’enfuivit  aucun 
accident  fâcheux ,  ôc  le  courage  d’un  feul  homme  triompha 
d’un  préjuge  de  trois  fiècles. 

M.  Serrao  multiplia  fes  effais  ;  il  les  publia  dans  un 
ouvrage  italien  écrit  avec  élégance  {2)  ;  on  le  lut  Ôc  on  fe 
détrompa;  il  y  a  donné  la  defcription  exaâe  des  fpaîmes 
violens,  des  convulfions  ôc  de  l’angoiffe  qu’éprou voient  les 
malheureux  dont  i’efprit  étoit  agité  par  la  crainte  de  la 
mort.  Il  y  a  dévoilé  fart  trompeur  des  hiftrions  qui  fimu-* 


(1)  Multarum  experientiàrum  iefti~ 
Ttionio  convincitur ,  Phalangia  Apula 
à  plerifque  curiojis  hominibus  ,  ut  rei 
periculum  facerent ,  camibus  plurimo- 
Tum  admota  ,  illas  quidem  morfu  forci- 
pibus  arripuijje  ,  abfque  eo  quod  à 
Phalangio  iflos  Jefe  animadv entrent  ; 
nec  tamen  gofleà  ad  faltus  profiliijJ*a 
<mt  ilia  fecijje ,  quœfieri  confpiciuntur 
à  noftris  Tarant  ans .  Imô  nonnull-os 
honejlos ,  dignofque  fide  homin.es  tejla- 
tum  facïentes  audivi  ,  faepius  nocle  in 
medio  arearum  fe  quieti  dedijfe  ;  & 


fomno  excujfo ,  circumquaque  à  Pha- 
langiis  ,  veflibus ,  &  camibus  inhœren-  < 
tibus  ,  objitos  fefe  comperijfe  ;  nec  ab 
illis  omnio  læfos  :  aut  Jz  morfibus 
appetitos  ,  ad  faltus  non  profiliîjfp , 
Valetta.  &  délia  Tarantola  per  Serrao, 
pag.  m. 

(2)  Délia  Tarantola  ojîa  Falangiq 
di  puglia  le\ioni  Acaâemiche  di  Fr  an - 
cefco  Serrao  ,  Profejfore  di  Meâicina 
nella  Regia  Univerjita.  in-4?.  Napoll 
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loient  ces  défordres  pour  offrir  à  volonté  le  fpe&acle  du 
tarentifme  aux  voyageurs.  On  y  trouve  une  image  fîdelle 
des  fourberies  renouvellées  tant  de  fois ,  ôc  dont  le  fo^ 
venir  eft  encore  fi  récent  parmi  nous  on  y  apprend  àfç, 
défier  des  grands  noms  trop  fouvent  attachés  à  de  petites 
ehofes  ;  on  y  voit  l’impofture  6c  la  crédulité  préparer  leur 
ruine  par  la  rapidité  même  de  leurs  progrès  ;  l’imagination 
s’y  montre  avec  tout  fon  empire  ;  d’autant  plus  à  craindre 
qu’elle  commande  lorfqu’elle  paroît  obéir ,  fa  force  fe  conv 
pofe  de  notre  foibleffe ,  ôcc’eft  fur-tout  ,  en  trompant  les 
yeux  ,  qu’elle  fait  égarer  la  raifon. 

On  demande  comment ,  lorfque  l’efprît  Je  diftingue  pat 
tant  de  conquêtes  6c  de  travaux  ,  les  iflufions  les  plus 
groflières  peuvent  fe  placer  à  côté  des  découvertes  les  plus 
importantes  5  6c  partager  avec  elles  l’attention  6c  la  con¬ 
fiance  publiques.  G’eft  que  du  fur, prenant'  au  merveilleux  ^ 
il  n?y  a  qu’un  pas  pour  le  peuple  qui  n’en  connoît  point 
les  limites  ,  6c  que  tout  paroît  pofllble  à  Fignorant  dont 
quelque  phénomène  impofant  a  excité  l’enthoufiafme  & 
fubjugué  l’imagination.  De  grandes  erreurs  peuvent  donc 
trouver  des  partlfans  dans  des  fiècles  de  lumière;  mais  c’eft 
alors  que  leur  faux  éclat  s’anéantit  pour  toujours;  on  fait 
leur  procès  par  écrit;  l’opinion  publique  les  condamne  à 
un  opprobre  éternel ,  êc  tant  qu’on  faura  lire,  elles  ne 
reparoîtront  point  parmi  nous. 

L’ouvrage  de  M.  Serrao  fur  la  Tarentule,  lui  donna  de? 
la  célébrité  comme  écrivain  ;  on  s’apperçut  qu’il  avoit  en 
même-temps  une  q>l urne  élégante  6c  une  tête  forte.  0|ï 
reconnut  en  lui  cette  haine  des  préjugés ,  cette  liberté 
d’efprit ,  fi  redoutables  à  ceux  qui  vivent  des  erreurs  publb 
ques ,  6c  pn  s’efforça  de  le  rendre  fufpe&àla  multitude  qui 
ladmiroit  ;  mais  le  Roi  ne  partagea  point  ces  impreflïons , 
6c  il  continua  de  lui  donner  des  marques  de  fa  Confiance  en 
le  chargeant  de  plufieurs  travaux. 

Le  Grand-Seigneur  ayant  fait  préfent  en  1742,  au  Roi  de 
Naples  d’un  Eléphant  de  la  plus  grande  taille ,  Sa  Majefté 

defira 
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dêfira.  que  M.  Serrâo  Tobfervât,  &  qu'il  en  décrivît  les 
habitudes  &  les  mœurs.  M.  Serrao  y  joignit  un  Extrait  de 
de  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  de  plus  remarquable 
forcée  animal s  &  il  en  réfuita  un  ouvrage  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  recueil  le  plus  complet  qui  ait  paru  for 
les  Eléphans  dans  l’état  de  aomefticité. 

En  1 744  il  difféqua  le  corps  d’un  Lion  mort  dans  la  Ména¬ 
gerie  royale ,  &  on  trouve  dans  la  defeription  de  ce  quadru¬ 
pède,  par  M.  Serrao,  des  obfervations  qui  ont  échappé  à 
Èartholin ,  à  Olaus  Borrichius ,  &_  à  Perault  lui-même. 

A-peu-près  dans  le  même  temps  (i),  il  examina,  par 
ordre  du  Roi ,  les  vifeères  de  divers  animaux  ,  &  for- tout 
des  Sangliers  de  certaines  contrées  humides  &  malfaines  p 
&  il  remarqua,  dans  leur  bas-ventre,des  engorgemens  envi¬ 
ronnés  de  véficules  nombreufes.  N’eft-il  pas  permis  de  pré- 
fomer ,  dit-il ,  avec  Vitruve ,  que  les  Anciens  ,  en  confol- 
tant  les  entrailles  des  victimes  ,  avant  de  fonder  des  villes  , 
ou  d’établir  des  colonies  ,  n’y  cherchoient  autre  chofe  que 
des  renfeignemens  for  la  falubrité  des  lieux  qu’ils  parcou- 
roîent.  Nous  nous  donnons  peut-être  autant  de  peine  pour 
montrer  nos  connoiffances ,  qu’ils  en  prenôient  pour  cacher 
les  leurs;  &  un  des  avantages  que  nous  avons  for  eux,  eft 
fans  doute  de  croire  que  les  lumières  ne  fauroient  être 
trop  répandues ,  &  que  l’ignorance  feule  comporte  quelque 
?  danger. 

Peu  de  temps  après  (  2  )  l’étabMement  de  l'Académie** 
Royale  des  Sciences  de  Naples,  M.  Serrao  fit  une  grande \ 
perte  par  la  mort  du  Doêieur  Cyrillo  fon  maître ,  fon  pro¬ 
tecteur  ôc  fon  ami.  La  douleur  de  M.  Serrao  ne  fe  confema 
point  en  vains  regrets;  il  recueillit  (3)  les  Confoltations  de 
ce  Médecin  célèbre  qui  furent  publiées  en  trois  volumes  (4) , 

&  il  y  ajouta  une  favante  Préface  avec  la  réfutation  des 


(1)  En  1741. 

(i)  En  1734. 

(3)  Conjointement  avec  le  Dodeur 

Hiji,  1784-8;, 


ISandus  Cyrillus  ,  neveu  du  Dodeu# 
Cyrillo  dont  il  s’agit  ici. 

(4).  in- 4% 
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critiques  dirigées  contre  quelques-uns  de  ces  écrits.  Il 
répondit  avec  force  au  Rédafteur  des  a£tes  de  Leipfick  (i) 
qui  avoit  attaqué  le  Dofteur  Cyrillo  fur  fon  Edition  d’E't- 
m u lier ,  ôt  au  fils  d'Etmuller  lui- même  qui  s’étoit  plaint 
avec  amertume  de  quelques  retranchemens  faits  par  l’Edi¬ 
teur  ,  auquel  on  ne  pouvoit  reprocher  que  d’avoir  donné 
trop  de  temps  à  cette  entreprife.  Enfin ,  après  avoir  réduit 
au  filence  les  ennemis  de  fon  maître  (2)  ,  M.  Serrao  lui 
éleva  un  monument  digne  de  tous  les  deux ,  en  publiant 
fa  vie.  11  regardoit  ce  s.,  fortes  d’écrits  comme  devant  être 
très -utiles  à  linflruêtion  de  la  jeuneffe  &  fervir  d’intro¬ 
duction  à  l’étude  de  l’hiftoire. 

Combien  *  en  effet ,  doivent  déplaire  à  ;  ceux  qui  en 
reçoivent  les  premières  leçons  ,  ces  abrégés  ftériles,  où 
les  hommes  font,  peints  fans  cara&ère ,  &  les  révolutions 
fans  énergie;  qui  n’infpirent  aucun  intérêt  ,  parce  que  les 
aâeurs  qu’on  ne  voit  qu’un  moment  ,  difparoiffent  fana 
être  connus ,  &  prefque  toujours  fans  qu’on  s’en  fouvienne  * 
qui  n’excitent  pas  même  la  curiofîté ,  l’efprit  ne  pouvant 
fe  plaire  à  la  vue  .d’une  multitude  d’événemens  qui  le  fa¬ 
tiguent.  Repréfentez  plus-tôt  à  l’enfant ,  la  fucceiBon  des 
fiècles  ,  fous  l’emblème  d’un  tableau  dîvifé  en  grandes 
époques  ;  faites  naître  en  lui  le  defir  de  connoître  les 
grandes  cités  &  les  nations  qui  ne  font  plus;  animez  alors 
votre  récit ,  en  lui  parlant  des  Légifiateurs  ,  des  Philo-., 
fophes  &;  des  Héros  qui  les  ont  illu.ftrées  ;  il  n’y  a  rien 
de  grand  dans  les  faites  du  monde  qui  ne  leur  ait  appar¬ 
tenu  ,  &  que  votre  élève  ne  puiffe  trouver  dans  leur 
hiftoire;  celle  d’un  peuple  efl  trop  ab  (traite  pour  fa  pen- 
fée  ;  la  vie  d’un  grand  homme  a  quelque  chofe  de  mer¬ 
veilleux,  qui  fixera  fon  attention  ;  il  le  verra  fe  mouvoir  * 


(î)  Pro  Nîcolao  Cyrillo  vïndïciœ 
adversû'  Lipfisnfium  refponfionem.  Ad 
mrum  ampüjjlmiim  Ant onium  Leprot - 
tum  intimum  cubicularium  atque  ar- 
ehiatrum  pontïficiian „  Nïcolai  Cy  rüli 


confîiiamedica ,  3  vol.  zn-q°, 

(a)  Pofî  ejus  fatum  &  mihï  Tuendà 
ejus  viri  jura ,  quafi  omnis ,  eo  fublato , 
in  me  fumma  negotiorum  ejus  recidcrït» 
Editai*  S*riai  ad  Leprottum,. 
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pour  ainfi  dire  ,  en  fa  préfence  ;  Ton  ame  ardente  s’atta¬ 
chera  toute  entière  à  fa  fortune.  En  vous  fervant  ainfi  de 
Fimaginaiion ,  pour  imprimer  des  traces  profondes  dans 
la  mémoire ,  la  curiofité  de  votre  élève  croîtra  en  même- 
temps  que  les  connoiffances  deviendront  plus  étendues  ; 
en  Fexerçant ,  vous  aurez  rendu  fa  tête  aâive  ;  les  abré¬ 
gés  d’hiftoire  qui  l’auroient  rebuté  d’abord ,  lui  devien¬ 
dront  néceffaires  pour  clafler  les  faits  nombreux  qu’ii  aura 
recueillis,  &  le  fentiment  de  fa  force  ainfi  ménagé,  le 
préparera  à  de  nouvelles  entreprifes,  en  lui  promettant 
de  nouveaux  fuccès. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  par  M.  Serrao ,  fur  la  Mé¬ 
decine  ,  on  compte  une  tradu&ion  en  Italien  du  Traité 
de  Pringîe  (1),  fur  les  maladies  des  armées,  des  recher¬ 
ches  fur  la  manière  de  rappeller  à  la  vie ,  les  perfonnes 
noyées  (2),  6c  une  lettre  latine,  écrite  en  17^2,  au 
Do&eur  Bruno,  Médecin  Malthois,  fur  la  PhthUIe  pul¬ 
monaire  très-redoutée  dans  les  pays  chauds.  Le  but  de 
cette  lettre,  étoit  de  faire  connoître  les  abus  qui  réful- 
toient  de  la  loi  par  laquelle  on  devoir  brûler  tous  les 
meubles  ,  linge  ôc  hardes  qui  pou  voient  être  imprégnés 
de  miafmes  contagieux',  ôc  d’indiquer  des  procédés  que 
l’on  pût  fubffituer  à  des  ordres,  dont  l’exécution  étoit 
ruineufe  pouf  les  familles.  Le  Roi  adopta  les  modifica¬ 
tions  propofées  par  M.  Serrao,  6c  il  abolit  une  coutume 
barbare  fans  doute ,  puifqu’elle  ajoutoit  aux  horreurs  de 
la  mort ,  celle  de  l’exaêfioii  &  du  pillage,  ôc  biem inutile 
en  même-temps  ,  puifque  la  défiance  des  uns  ,  Ôc  la  cupi¬ 
dité  des  autres  ,  laiifoient  prefque  toujours  fubfifter  le  foyer 
de  la  contagion. 

On  fçait  que  Chirac  Ec  Chycoineau ,  s’étolent  réunis 


(O  X,e  célèbre  Mazocchi  a  porté  fur 
la  T ra du  dion  italienne  des  obfervations 
de  Pringle  ,  par  M.  Serrao ,  le  jugement 
fin  van  t:  «  Quodita  factum  à  viro  difer- 
tijjîmo  fuît ,  ut  id  opus  'non  ex  aliéna 


îingua  tranfmijfum  ,  fed  plane  genui- 
num  ,  &  nunc  primum  in  Italiâ  fili- 
cijfmo  in  folo  progn^gum  crtdas  », 
(*)  En  1767. 
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pour  foutenir  un  grand  paradoxe  en  Médecine.  Suivant 
eux  ,  la  pefte  de  Marfeiile  ne  fe  communiquoit  point  pac 
lecontaâ,  ôc  n’étoit  point  contagieufe.  Freind  ôc  Méad, 
s’élevèrent  contre  cette  affertion  ,  ôc  M.  Serrao  adrefia  (t) 
fur  le  même  fujet ,  une  favante  lettre  au  Doêteur  Leprotti, 
premier  Médecin  du  Pape ,  dans  laquelle  il  Nne  lui  fut  pas 
difficile  de.  prouver  que  Chirac  ôc  Chycoineau  s’étoient 
trompés.  Mais  fi  cette  erreur  a  été  commife  par  deux  Mé¬ 
decins  de  l’Ecole  Franqaife ,  ce  font  auffi  des  Médecins 
de  cette  Ecole  ,  qui  l’ont  combattue  avec  le  plus  de  force 
ôc  de  fuccës.  Qu’on  life  les  ouvrages  d’Àftruc  6c  de 
Deidier,  ôc  l’on  verra  que  les  étrangers  n’ont  rien  écrit 
d’auffi  convainquant  ,  6c  qu’ils  n’ont'  aucun  reproche  à 
nous  faire  à  cet  égard. 

En  1744  ,  M.  Serrao  publia  fes  réflexions  fur  l’Epizootie 
cruelle  qui  ravageoit  alors  toute  l’Europe ,  6c  qui  étoit 
de  la  même  nature  que  celle  dont  Lancifl  6c  Ramazzini 
avoient  écrit  l’hiftoire  un  dembfiècle  auparavant. 

Gn  doit  encore  à  M.  Serrao ,  la  defcription  du  catharre 
épidémique  des  années  1742  6c  43  ,  qui  fe  renouvellant 
en  1772,  fe  répandit  en  Europe  du  Nord  au  Levant , 
ôc  fe  manifefta  même  en  Amérique.  M.  Serrao  croyoit 
s’être  aiïiiré  par  un  grand  nombre  de  faits  ,  que  ce  rhume 
étoit  contagieux 3  opinion  qui  fut  alors  annoncée  6c  dé- 
batue  dans  les  Journaux  Anglais. 

On  voit,  par  ces  détails ,  qu’il  ne  s*eft  paffé ,  pendant  , 
une  longue  fuite  d’années ,  aucun  évènement  remarquable 
en  Médecine,  qui  n’ait  été  le  fujet  de  fes  méditations, 

&  de  fes  écrits. 

Veut-on  avoir  une  preuve  authentique  6c  irrévocable,; 
de  la  grande  confiance  dont  il  jouiffoit  en  Europe  .?  on 
la  trouvera  dans  la  lettre  que  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  lui  écrivit  en  1748,  pour  lui  demander  des 
renfeignemens  fur  l’état  de  la  Médecine ,  dans  le  Royaume 


{l)  En  17A 4* 


de  Médecine. 

ie  Naples*  L3opinion  de  cette  illuftre  Faculté ,  efl'd’un  fi  ^ 
grand  poids  ,  &  fon  fuffrage  eft  fi  flatteur ,  que  je  n’ai 
pas  du  manquer  den  faire  mention  ici. 

Y  En  17^8,  M.  Serrao  fut  nommé  premier  Médecin  de 
la  Reine  de  Naples  *  ôc  il  reçut  du  célèbre  Van-Swieten  , 
alors  premier  Médecin  de  la  Cour  Impériale  à  Vienne  ,  une 
lettre  très-détaillée  fur  la  fanté  de  cette  Princeffe  ;  peu  de 
temps  après,  le  Roi  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin, 

&  il  a  joui  long-temps  de  toute  la  confiance  de  leurs 
Majeftés.  ,  v 

Parmi  les  marques  de  fon  dévouement  à  leurs  per- 
fonnes  ,  on  doit  fur-tout  compter  la  dernière  circonf- 
tance  de  fa  vie.  La  Reine  étoit  dangereufement  malade, 
d’une  fuite  de  couche;  M.  Serrao  (1)  s’étant  levé  pendant 
la  nuit ,  pour  aller  à  fon  fecours  ,  oublia  de  fe  couvrir 
de  fon  manteau  ;  le  froid  le  faifit,  êt  il  mourut  quelques 
jours  après  (2)  âgé  de  quatre-vingt-un  ans  5  des  fuites  d’une 
péripneumonie  dont  ce  refroidiffement  avoir  été  la  caufe. 
Ce  facrifîce,  au  moins,  ne  fut  pas  inutile, il  apprit  que 
la  Reine,  en  fuivant  fes  confeils,  avoit  été  rappellée  à 
la  vie ,  qu’aîors  il  quitta  fans  regret. 

M.  Fafano,  qui  l’av oit  accompagné  long-temps  prè$ 
des  malades,  nous  a  tranfmis  les  principes  généraux  d’après 
îefqueîs  ce  Médecin  célèbre  (3)  fe  conduîfoit  dans  fa  pra¬ 
tique  (4). 


(1)  Il  fut  long-temps  tourmenté  par 
ane  maladie  de  gofîer  ,  que  M.  Fafano 
décrit  comme  il  fuit.  Refpirabat  quidem 
UVerrime  in  quolibet  corporis  fitu ,  & 
caque  in  vigilia  ac  fomno;  loquebatur 
etïam  expedite  ;  efcuhnta  deglutiebat , 
potulenta  veto  per  difficulter  ;  fie  ut, 
fi  affdtim  celeriterque  biberet ,  fujfoca- 
retur.  De  vitâ  Serrai  ,  pag.  124. 

- (*) En  1783.  Il  s’étoit marié  vers,  l’âge 
de  cinquante  ans ,  &  il  avoit  eu  de  cê 
mariage  une  fille  appellée  Hyppolita . 

(3)  Trois  qualités  font  néceiïàires  au 
Médecin  *  difoit  M.  Sarrao  prima  sfi 


fcientia  ,  fecunda  facunàïa  ,  te  nies 
conduis. 

(4)  En  1764,  il  dirigea  le  traitement 
d’un  grand  nombre  de  malades  attaqués 
d’une  fièvre  putride  épidémique  ,  com- 
j  plîquée  de  proftration  de  forces  &  de 
mouvemens  ccnvulfifs  ;  au  lieu  de  les 
entaiïer  dans  des  hôpitaux ,  il  les  fît 
placer  fous  des  hangards  confirmes  en 
plein  air.  Les  acides  ,  l’eau  froide,  meme 
à  la  glace  &  le  mufe,  furent  les  moyens 
u’il  oppofâ  heureusement  aux  progrès 
u  mal.  M.  Serrao  admettoit  trois  caufes 
des  -maladies  _  nouvelles,  Univerfim 


%$  Histoire  de  la  Société  Royale 

Au  fujet  du  quinquina ,  M.  Serrao  avoit  coutume  de 
T  dire  ,  ce  qui  feroit  vrai  ,  même  ici ,  qu’il  meurt  plus  de 
perfonnes ,  faute  d’en  avoir  pris,  que  pour  en  avoir  trop 
ufé.  ■■  .  .  v 

Avare  d’opium ,  il  prodiguoit  les  cautères  &  les  véfi, 
catoires  très-utiles  dans  un  climat,  ou  les  affedfions  eu  ta* 
nées  (i)  font  très-répandues.. 

Les  maladies  de  nerfs  y  font  aufii  très-fréquentes.  H 
réfultoit,  difoit-il ,  de  fes  obferyations ,  que  les  fyflêmes 
nerveux  Ôc  irritable  étoient  toujours  dans  un  état  réci- 
proque  de  mouvement  &  d’inaclion  phypothèfe  ingénieufej 
qui  explique  d’une  manière  fimple  les  effets  de  l’exer¬ 
cice  6c  du  repos. 

Trois  confidérations  étoient  la  bafe  de  fon  pronoftic; 
l’état  du  vifage,  celui  de  la  refpiration  ,  &  celui  des 
forces  (2).  ,  z  . 

Il  fut  long-temps  le  partifan  zélé  de  l’inoculation  ;  mais 
ayant  perdu  l’aîné  de  fes  petits-fils  ,  de  la  petite  vérole 
:  artificielle  ,  il  changea  d’avis.  Il  n’ignoroit  pas  cependant 
qu’îl  'était  pofiible  d’en  mourir  ;  mais  cette  obje&ion  à 
laquelle  il  avoit  répondu  tant  de  fois  ,  lui  parut  fans 
réplique  ,  lorfque  le  fentiment  eut  troublé  fa  penfée, 
&  qu’il  vit  dans  fon  calcul  un  fils  à  la  place  d’un 
citoyen. 

On  a  trouvé  dans^fes  papiers  ,  après  fa  mort  ,  des  vers 


novos  morbos  ab  ma  ex  tribus  caufis 
pfqfzcifci  Jlatuebat  ;  nimirum  ex  immu- 
tatâ  qualitate  vicïus  ;  ex  tôt  rus  vitæ 
ratione  mutât â  ;  ex  commercio  &  com- 
mijiione  contagioneque  dijjimilium  dif- 
fitarumque  nationum.  De  vitâ  Serrai, 
pag.  149. 

(  1)  Salfedo. ,  falfitudo.  De  Pline. 

{2.)  En  général  il  redoutait  l’émé¬ 
tique  &  la  fàignée.  On  Ce  fcmviendra 
qu’il  pratiquât  à  Naples.  Il  fâifoit  un 
cas  infini  des  écrits  d’Hippoerate.Tûrcrà 


auvent  Hippocrads  ftudio  ducebatur  , 
ut  Galenum  non  aliâ  causa  pluris 
faceret ,  quant  quod  Hippocrads  doc¬ 
trines  aÿertor  &  viridex  fuijfet.  Impen- 
feque  laudabat  Boerhaavium  ,  quoi  d 
orationem  de  commendando  studio 
HippocraticO  publice  habuijfet  in 
patrio  Lyceo.  Hippocrads  leciionetn 
eis  verbis  auditonbus  commendabat 
qulbus  eloquendœ  (ludiofis  CiceTorii i 
lecïionem  Quincïilianus.  ralàno  de  vit* 
Serrai,  pag.  157. 
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latins  &  italiens  (  t) ,  adreffés  les  uns  à  Mazocchi ,  qui 
lui  avoir  dédié  Ton  poème  latin  fur  la  pierre  infernale  (2),  les 
autres  au  feuDo&eur  Vaxallo ,  fon  ami  le  plus  tendre,  au¬ 
quel  il  eut  le  malheur  de  furvivre.  Ils  s’étoient  promis 
de  réunir  leurs  cendres  dans  le  même  tombeau  ;  M.  Serrao 
s’empreffa  de  remplir  ce  vœu  de  fon  cœur',  en  faifant 
élever  dans  l’Eglife  de  Sainte-Marie-ies- Vierges ,  un  mo¬ 
nument  ou  le  corps  de  fon  ami  fut  dépofé ,  ôc  où  il  fe 
ménagea  pour  lui-même  un  dernier  afyle.  Le  facrifice  eft 
maintenant  accompli ,  êc  la  mort ,  qui  d’ordinaire:  rompt 
tous  les  liens,  les  a  réunis  pour  toujours, 

M.  Serrao  a  joui  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  de  fa 
fenfibilité  êt  de  fa  raifon.  On  le  citoit  encore  dans  fa 
vieilleffe,  comme  un  modèle  de  tolérance  &  de  cou¬ 
rage.  Témoin  éclairé  des  progrès  des  fciences,  il  fuiyit 
toujours  le  mouvement  dé  fon  fiècle  ,  .&  la  chaîne  des 
vérités  phyfiques  ne  fe  rompit  à  fes, yeux,  qu’au  moment 
où  ils  fe  fermèrent  à  la  lumière.  îi  ne  calomnia  point  les 
dernières  années  de  fa  vie,  êc  il  fe  félicita  d’avoir  affez 
vécu  pour  voir  les  hommes  plus  inhruits  qu’ils  n’étoient 
auparavant. 

Ces  qualités  aimables  le  rendoient  cher  à  tous.  Qu’eft- 
ee  en  effet  qu’un  Médecin  célèbre ,  qui  fe  repofe  après 
foîxante  ans  de  travaux  ?  C’eft  un  vieil  ami  de  fes  conci¬ 
toyens.  Sa  bienfaifance  s’eft  étendue  à  plufieurs  géné¬ 
rations;  il  a  vu  de  près  leurs  maux  &  leurs  foibleffes  ;  le 
mafque  de  l’hipocryfie  ,  le  voile  même  de  la  pudeur  ,  font 
tombés  en  fa  préfence,  Le  vice  êt  la  vertu  fe  font  montrés 


(1)  Extant  e/us  latina  &  etrufca 
tum  ferla  ,  tum  lepida  carmina  per- 
pulchra  partïm  édita  ,  partlm  inedita  ; 
&  ferla  optimis  fementïis  refîna/  & 
ludlcra ,  quamvls  Icporls  plena  ,  nihil 
tamen  ,  quoi  in  mores  vel  minimum 
peccet ,  rtdoLnda.  Extant  quoque  ora-  ■! 
tiones  ,  epl  flolce  ,  &  carmina  latina  ;  1 
quæ  vel  âlieno  nomlm  vulgata  ,  vel 


ab  allis  récit  a!  a  fuerunt  ;  quæ  nimi- 
rum  rogâmibus  lltterarice  gloriæ  cupi- 
dis  ,  fed  illitteratis  amlcïs  fcrlpfit  $ 
;  quceque  pojhnoiitrn  Ipfius  fuijfe  .  quant - 
quàm  tpfe  cwn  mmine  communie aff et) 
ftlhis  declaravit.  Fafano  de  vitâ  Serrai  „ 
pag.  154.  _ 

(z)  Lapis  in f emails  ad  F rancifcum 
Serraum  hlego-Epos.  par  Mazocchû 
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nuds  à  Tes  regards  ,  &  cette  parfaite  connoiffance  du 
cœur  humain  ,  ces  leçons  ,  ces  fecrets ,  ces  exemples  cou. 
centrés  dans  fon  ame,  feront  enfevelis  avec  lui  dans  la 
tombe,  où  l’attendent  les  regrets  de  fon  fiècle,  &  pe£ 
time  de  la  poftérité. 

Tel  a  été  M.  Serrao;  la  voix  de  la  reconnoiiïance  pu. 
blique  a  retenti  jufqu’à  nous,  &  nous  a  di&é  cet  éloge 
On  dira  de  lui  :  comme  citoyen,  c’eft  en  confolant,  c’eft 
en  foulageant  les  malheureux ,  qu’il  a  bien  mérité  de  fa 
Patrie  ;  comme  Philofophe ,  c’eft  en  détruifant  des  erreurs 
qu’il  a  fervi  la  vérité.  3 
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ÉLOGE  DE  M.  SCHÉELE. 


r  La  vie  de  M.  Schéele  offre  l’exemple  d’un  favant  Luh^Févr 
modefle ,  qui  dédaignant  tout  éclat  3  eut  le  courage  de  I7&7‘ 
vivre  obfcur;  dont  le  zèle  n’eut  pas  befoin  d’être  excité 
par  la  louange ,  &  qui  ,  connu  des  gens  de  l’art  ,  mais 
prefqu’ignoré  de  Ton  fiècle,  avoit -rendu  fon  nom  immor¬ 
tel,  lorfqu’il  n  avoit  pas  encore  de  célébrité.  Travaillant 
dans  le  filence  ,  il  ne  defiroit ,  &  ne  cherchoit  que  l’inf* 
trudion.  Des  découvertes  importantes  l’avoient  enfin  trahi , 

&  il  alloit  jouir  du  fruit  de  fes  veilles,  îorfqu’il  nous 
fut  enlevé  pour  toujours.  Le  bruit  de  fa  perte  fe  répandit 
alors  en  même -temps  que  celui  de  fa  renommée  ;  on 
apprit  à  le  regretter  en  quelque  forte  avant  que  de  le 
connoître,  êc  le  Public  ne  fçait  pas  encore  combien  fa  per- 
fonne,  mérita  d’eflime ,  &  tout  ce  que  les  fciences  doivent 
à  fon  inépuifable  fécondité. 

T  Charles- Guillaume  Schéele,  Membre  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Stockolm  (a)  ,  de  la  Société  des  Matu- 
raliffces  de  Beriim  (b)  ,  de  l’Académie  des.  Sciences  de 
Sardaigne  (c) ,  &  Affocié  Etranger  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  (d) ,  naquit  le  9  Décembre  1742,  à  Str'ab» 
fund,  capitale  de  la.  Poméranie  Suédoife  ,  de  Chrétien 
Schéele  (é),  &  de  Marguerite  Eléonore  Varnecrofs. 

M.  Schéele  fut  envoyé  au  Collège  public;  mais  il 
y  profita  fi  peu ,  que  fes  parens  l’en  retirèrent  pour  lui  faire 
spprendre  un  métier.  M.  Bauch,  Apothicaire  ^  Gothe- 
bourg  (/),  &  qui  étoit  l’ancien  ami  de  fa  famille,  offrit 


(a)  En  177?. 

{b)  En  1778. 

(c)  En  1783. 

(d)  En  1785. 

(.e),  Son  père  qui  étoit  Marchand  à 
«tralEmd-,  avoit  onze  enfans ,  dont 

Eiflt  1784-85% 


M.  Schéele  étoit  le  fèptième. 

(/)  Le  frère  aîné  de  M;  Schéele , 
C  Jean-Martin  )  avoit  demeuré  chez  cë 
même  Apothicaire  ,  &  il  étoit  mort 
pendant  fon  apprentiiïage. 

M 
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de  s’en  charger ,  &  de  lui  apprendre  la  Pharmacie.  pe 
jeune  Schéele  avoit  alors  quatorze  ans  ;  Ton  apprentiffage 
dura  fix  années ,  après  lefquelles  il  demeura  pendant  deux 
ans  encore  chez  M.  Bauch,  en  qualité  de  garçon.' De 
Gothebourg  ,  il  pafTa  à  Malmo  ,  ville  fortifiée  de  la  Scanie , 
où  il  fut  employé  pendant  cinq  'années  ,  dans  le  labora- 
taire  de  M.  Keuftroëm ,  Apothicaire. 

.  Jufqu’à  cette  époque  ,  on  n  avoit  remarqué  en  lui ,  que 
de  l’intelligence  &  du  zèle  ;  il  avoit  lu  tous  les  livres 
de  Chimie  qu’il  avoit  pu  fe  procurer;  le  traité  de  Neuman  (a) 
avoit  fur-tout  fixé  fon  attention  ;  mais  il  n’avoit  témoigné, 
ni  enthûufiafme  ni  furprife.  Calme  &  tranquille,  il  füivoit 
avec  réfîgnation  le  mouvement  de  fa  deftinée. 

Après  avoir  parcouru ,  comme  les  élèves  en  Pharmacie 
le  font  ordinairement,  les  différentes  villes  des  Provin¬ 
ces,  il  réfolut  d’aller  à  Stockolm,  êt  enfuite  à  Upfal. 

Il  arriva  en-  fyép  à  Stockolm  {b).  Plufieurs  Membres 
de  l’Académie  des  Sciences  de  cette  Ville  lui  ouvri¬ 
rent  leurs  bibliothèques,  êt  l’engagèrent  à  faire  diverfes 
expériences ,  dont  if  leur  avoit  communiqué  le  plan.  Il  fe , 
rendit  à  leurs-  confeils.  Mais  le  Pharmacien  chez  lequel  if^ 
demeuroit ,  fut  effrayé  de  fes  préparatifs;  il  craignit  que 
les  travaux  de  fon  laboratoire  ne  fe  fîffent  pendant  ce 
temps,  avec  moins  d’adivité  ;  M.  Schéele  le  raffûta  par 
la  manière  dont  il  le  fervit. 

Bans  l’année  fuivante  il  mit  la  dernière  main  à  une 
de  fes  plus  belles^  produâions  ,  à  fon  Mémoire  fur  le 
Jpctth  fluor  ( c )  ;  il  1  offrit  a  l  Académie  des  Sciences  de 
Stockolm  (d)  ,  &  il  partit  auffi-tôt  pour  Upfal  (e). 


(d)  Le  Cours  de  Chimie  de  Neuman 
en  Allemand. 

(h)  Il  y  demeura  trois  années  chez.: 
M.  Scharenberg  ,  Apothicaire  à  Ten- 
féigne  du  Corbeau  ,  place  du  grand 
Marche. 

c)  Ce  travail  Tut  annoncé  avec  éloges 
dans  les  Journaux  Allemands.  5^177;, 


I  (d)  Des  1 770 ,  M,  Retzius  avoit  fait  fa 
I  tendon  la  plus  honorable  de  M.  Schéele-  . 
:  dans  fon  Mémoire  lur  Je  Tartre.  Acad 
I  des  Sciences  de  Stockolm. 

I  M*  Eoeck  ,  Eergius  &  Schultzefr 
S  ayoî’en £  aufïi  conçu  la  plus  haute,  opt- 
,  n*on  des  talens  de  ce  ChlmÜle,. 

!  -'GO  En  jztH 


D  E  M  £  D  E  C  I  N  E,  9l 

Pans  cette  Ville ,  même  amour  du  travail ,  &  même 
goût  pour  la  retraite;  mais  M.  Locke,  Maître  en  Phar¬ 
macie,  chez  lequel  il  fut  reçu  comme  garçon  ,  s’apperçut 
bientôt  de  1  étendus  de  fes  connoiffances ,  &  fur -tout  de 
grande  habileté  avec  laquelle  il  dirigeoic.  fes  .cffais. 

La  ville  d’Upfal ,  après  avoir  été,  par  les  travaux  de 
Linné,  le  chef-lieu  de  lenfeignement  pour  f Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  étoit  devenue ,-  par  ceux  de  Bergman ,  la  première 
de  toutes  les  Ecoles  de  Chimie.  Un  enthoufiafme  général 
dirigeoic  tous  .les  efprits  vers  l’étude  de  cette  fcience  ,  ôc 
il  étoit  impoffible  que-M.  Schéele  y-  demeurât  plus  long¬ 
temps  ignoré^  Vous  devrieg.  vous  présenter  à  M...  Bergman , 
lui  difok-on  fans  ceffe;  mais  M,  Schéele  craignoit  cette 
entrevue ,  au  moins  autant  qu’il  la  délirait ,  &  il  n  ofoit 
s’y  déterminer.  Il  redoutait  le  coup-à’œil  d  un  grand 
Maître,  qui  devoir,  d’un  feul  regard  ,  juftifier  ou  anéantit 
fes  efpérances.  C’étoit  cependant  ce  jugement ,  dont  il 
a  voit  befoin  ,  &  qu’il  étoit  venu  chercher  à  U  p  fai.  Pen¬ 
dant  qu’il  délibère,  &  que  pour  la  première  ibis  peut- 
être,  l’inquiétude  de  l’amour-propre,  lui  fait  éprouver  quel¬ 
que  tourment,  Bergman  apprend  fon  embarras;  il -court- 
à  lui  :  quelle  furpriîe  !  Schéele,  les  yeux  baiffës  ,  &  dans 
la  contenance  d’un  homme  qui  demanderait  une  grâce  , 
lui  montre,  quoi  ?  Non  quelques , Tels  fur- ajoutés  à  la 
lifte  de  ceux  que  l’on  connoît  déjà  ;  mais  des  terres ,  des 
acides  ,  des  régules  nouveaux  ;  mais  les  principes  d’un 
grand  nombre  d’affinités  complexes  ;  mais  les  élémens 
d’une  nouvelle  théorie  de  Pair  &  du  feu  ;  il  tremble, 
&  ne  fçàit  pas  encore ,  s’il  ne  s’eft  point  égaré.  Bergman 
muet  d’étonnement  ,  jie  comprend  pas  comment  tant  de 
découvertes  peuvent  être  l’ouvrage  d’un  jeune  homme 
inconnu.  Quelle  fcène  fut  jamais  plus  touchante  f  Après 
quelques  momens  de  filence ,  Bergman  faifrt  Schéele  avec 
tranfport.  Ce  ne  font  pas  des  applaudiffemens  qu’il  lui 
donne  ;  ce  font  des  refpeôs  qui  lui  rend  ;  c’eft  le  génie 
qni  apprend  au  génie  à  s’eftimer  ce  qii’il  vaut ,  qui  lui 

M  2 
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révèle  le  fecret  de  fa  deltinée  ;  c’eft  un  élève  obfcur  qu’il 
place  *  au  rang  éclatant  des  grands  Hommes.  Combien 
eft  puiffante  la  véritable  pafFion  de  la  gloire  ,  qui  reçoit 
ôc  donne  de  fembîables  récompenfes. 

Dans  le  même -temps  ,  l’Académie  des  Sciences  de 
'Stockolm  ,  fut  tellement  fatisfaite  du  Mémoire  que 
M.  Schéele  lui  avoir  adreffé  ,  quelle  le  nomma  fon 
Affocié  ordinaire  (a). ;  &  cette  diftin&ion  fût  accordée, 
ce  dont  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’exemple,  à  un  élève  en 
Pharmacie. 

Ces  diverfes  circonfhnces  étant  devenues  pour  lui  ^ 
Foccafion  d’une  grands  perte  de  temps  ,  il  réfolut  de  fe 
retirera  ns  un  lieu  plus  tranquille.  On  lui  offrit  la  di¬ 
rection  d’une  Pharmacie ,  dont  le  propriétaire  {b)  venoit  de 
mourir,  à  Koeping  (c)  ,  petite  ville  de  Suède,  &  qui 
appartenoit  à  une  veuve  que  l’on  croyoit  riche,  êt  dont 
on  lui  faifoit  efpérer  la  main.  Il  partit  (d)  j  mais  il  trouva 
la  fucceffion  du  Maître  en  Pharmacie  de  Koeping ,  dans 
le  plus  mauvais  état  *  il  n’en  fut  point  rebuté.  Nous- _ 
l’avons  vu  grand  &  modefie  ;  il  va  fe  montrer  fenfible 
&  généreux.  Après  plufieurs  années  de  travail,  iffpaya  les 
dettes  de  la  veuve  (V) ,  heureux,  difoit-il,.  de  pouvoir  lui 
donner  ce  qu’elle-même  lui  avoit  offert,  &  il  Fépoufa 
le  18  Mai  1786.  Mais  le  jour  même  de,  fon  mariage ,  il 


(a)  Çn  177?  ;  il  communiqua,  cette 
année  à  l’Académie  lès  remarques  fur 
le  fèl  du  Benjoin  &  fur  l’acide  arfenical. 
M.  Bergman  ,  Préfident  de  cette  Com¬ 
pagnie  en  1777  lui  obtint  ,  à  cette 
époque,  une  penfion  annuelle' de  600  iiv. 
deftinée  à  payer  au  moins  en  partiè  les 
frais  de  lès  travaux. 

(J>)  M.  Pohl,  Apothicaire» 

(c)  Petite  ville  de  Suède ,  bâtie  fur 
le  lac  Malare. 

( d )  M.  Bergman  lui  fit  plufieurs 
prcpofidons^  très-avamageufes  pour  le 
sstenir  à  Upfal ,  le  Gouvernement  lyi. 


offrit  la  direction  de  différentes  '  manu- 
factures.  Le  Roi  de  Pruffe  lui  témoigna' 
le  defir  de  l’attacher  à.  fon  Académie. 
M.  Schéele  ^refufa  tout  pour  aller  à- 
Kœpmg.  Les  Magiflrats  de  cette  ville 
le  nommèrent  Apothicaire  du  Bail¬ 
liage  ;  le  Coüége  Royal  de  Médecine»:" 
non-feulement  lui  délivra  fès  Lettres.  ’ 
gratis  ,  mais  encore  le  biipenfà  du 
ferment.  Ses  Lettres  d’Àpothicaire  font 
datées  de  1777. 

(f  j  R  fit  eonftruire  une  des  plus  belles 
maifons  de  la  ville ,  fur  la  place  du  mar¬ 
ché  ,  où  il  demeurait». 
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fat  attaqué  d’une  fièvre  aiguë  dont  il  périt  (a) ,  condamné  r 
fans  doute,  à  ne  jamais  jouir  du  repos,  ni  du  bonheur 
dont  il  étoit  fi  près,  &  qu’il  méritoit  fi  bien. 

La  vie  des  grands  Hommes  fe  divife  naturellement 
en  deux  parts  ;  l’une  appartient  aux  befoins  ,  aux 
convenances  ,  aux  *diftra£lions  de  la  Société  ;  l’autre 
tû  celle  du  travail ,  &:  trop  fouvent  c’eft  aux  dépens 
de  la  fécondé  -,  que  la  première  s’agrandit.  L’Eloge  de 
M.  Schéele  ne  préfentera  point  ce  contrafte.  Stérile  en 
événemens  ,  c’eft  en  découvertes  ,  que  fa  carrière  fut 
féconde.  On  apprend  à  fon  Ecole  ,  ce  que  peut  le 
talent , -fans  dignités  ,  fans  protecteur  êt  fans  appui.  On 
l’apprend  fur-tout  /  en  comparant  la  courte  durée  de  fa 
vie  ,  avec  le  riche  tableau  de  fes  productions  ,  ôc  les 
obftacies  qu’il  furmonta-,  avec  le  peu  de  reflburces  qu’il 
eut  pour  obtenir  d’au ffi  nombreux  iliccès. 

Pour  interroger  la  nature ,  avec  profit ,  par  la  voie  de 
l’expérience,  on  a  befoin  des  lumières  de  l’efprit,  des 
fecours  de  la  fortune ,  &  d’un  bon  emploi  du  temps. 

M.  Schéele  eut  ,  fans  doute,  plus  que  de  l’efprit;  mais 
il  manqua  de  cette  première  éducation,  qui  en  règle  la 
marche,  &  qui  en  hâte  la  maturité.  Ses  travaux  journa¬ 
liers  l’ayant  éloigné  de  tout  enfeignement,  fes  progrès  durent 
être  difficiles  ,  parce  qu’il  ne  put  étudier  que  dans  les 
livres  ,  tes  élémens  de  l’Hiftoire  naturelle  &  de  la  Phy- 
.  fique  expérimentale  ,  fi  néceffaires  au  complément  de  fon 
inftrudion.  M.  Schéele  ne  reçut  de  leçons  de  perfonne  ; 
il  fut,  en  quelque  focte  ,  l’élève  de  fa  propre  penfée  ;  forcé 
à  tout  acquérir,  il  dut  tout  à  fôn  indufl rie  ;  suffi  fa  mé¬ 
thode  efi-elie  quelquefois  en  défaut  ;  mais  s’il  paraît  obf- 
cur  ,  un  trait  de  lumière  diffipe  suffi- tôt  le,  nuage  dont 
on  le  croit  environné.  Si  la  chaîne  de  fon  raifonnement 
femble  fe  rompre,  on  la  voit  fe  renouer  d’elle-même  V 


(ai  II  mourut  le  zz  Mai  178  6 âgé  de  quarante  -  quatre  ans.. 
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im  inftinct  irréfiftible  le  porte  vers  cé^qui  efl  neuf  & 
piquant.  Toutes  les  routes  le  conduifent  à  la  vérité;  c eft 
lorfqu’elle  va  lui  échapper ,  qu’il  s’en  faifit  ;  non-feule¬ 
ment  il  la  trouve  ,  mais-  il  robfervs  avec  une  attention 
profonde  5  &  fes  regards  pénétrans  ne  .  iaiffent  rien  à 
découvrir  à  ceux  qui  la  verront  après  lui. 

Quant  à  la  fortune,  il  en  eut  peu  ,  mais  allez.  Un 
revenu  très-modique  lui  fuffit  pour  atteindre  au  faîte  de  la 
gfoire  ;  de  dix  cent  livres  qui!  gagnoit  chaque  année ,  il 
en  employait  cinq  cents  à  fes  recherches ,  Ôc  ce  fut  avec 
ce  foib-le  fecours  ,  qu’il  alluma  tant  de  fois  le  feu  de  fes 
fourneaux ,  ôc  qu’il  opéra  tant  de  prodiges.  Comme  à 
l’aide  d’un  grand  Tavoir  &  d’un  coup -d’œil  sûr,  il  ne. 
tentok  qu’un  petit  nombre  d’effais  pour  arriver  à  chaque  - 
réfultat,  il  procédoit  à  chaque  eiTai  de  la  manière  ja  plus  : 
fimple ,  qui  eft  prefque  toujours  auffi  la  moins  difpendieufe , 
de'  forte' que  l’efp rit  d’ordre,  &  celui  d’éeonorïiie.  fe  cor-, 
fondoient .  Ôc  n’en  formoient  qu’un  feul  en  lui.  L’expé¬ 
rience  qu’il  préférok ,  pouvoit  toujours  décider- plufieurs. 
que, liions,  ôc  fervir  à  piofieurs  ufages.  Son  travail  ne  fut 
jamais  fans  falaire  ,  parce  quil  n’opéra  jamais  fans  deffeiny 
Il  eût  peut-être  moins  fait  "avec  plus  de  fortune  ,  parce 
qu’en  prodiguant  les  dépenfes,  il  auroit  plus  attendu  du1 
hazard,  ôc  moins  obtenu  de  fon  talent. 

Pour  Ton,  temps,  il  n’étoit  point  à  lui;  il  appartenoit. 
au  Maître  chez  lequel  il  demeuroit ,  Ôc  M.  Schéele  était-' 
incapable  de  manquer  à  fes  engagemens.  Mais  fon  génie 
n’étoit  à  perfomie,  ôc  fon  adivité  le  menôit  à  tout.  A 
côté  de  î  appareil  néceffaire  pour  l’opération  pharmaceu¬ 
tique  qu’il  dirigeoit,  il  en  plaçoit  un  autre  qu’il  condui- 
foit  en  même-temps,  ôc  quk fervoit  à  fes  recherches.  Quel¬ 
quefois  le  même  feu,  dirigé  avec  intelligence  , les  animôit 
tous  deux.  D’une  part,  fidèle  à  fon  devoir,  il  exécutoit 
des  procèdes  groffiers,  ôc  pour  ainfi  dire,  mécaniques  ;  de 
i  autre  ^  entraîné  par  fon  penchant,  il  analyfoit  les  corps 
ies  plus  refraûaires,  ôc  il  s’éleyoit  aux  plus  hautes  corn, 
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ceptions.  Ici  feulement  imitateur  ou  artifan  ;  là  grand 
'obfervateur ,  inventeur  même,  &  par-tout  exaêl  &  ri¬ 
goureux  ,  il  donnoit  le  même  temps  &  le  même  foin  à 
la  potion  qu’il  préparoit  pour  un  malade ,  &  à  la  décou¬ 
verte  oui  devoit  l’immortaliferl  Mélange  fublime  de  bon^ 
heur  &  d’infortune,  de  grandeur  &  de  fimplicité  ,  de 
favoir  &  de  modeftie,  qui  pourroit  dire  s’il  falloit  plaindre 
ou  envier  fon  fort  ! 

Les  heures  de  la  nuit  étoient  les  feules  dont  il  put 
difpofer,  ôt  il  favoit  les  employer  utilement.  Jamais  ce¬ 
pendant  il  ne  paroiffoit  empreffé;  mais  auffi  jamais  il  n’étoit 
oifff.  Silencieux  fans  triftefle  5  &  ne  pouvant  prendre  confeil 
que  de  lui-même ,  il  médltoit  long-temps  avant  que  d’agir. 
Jamais  on  ne  le  furprit  livré  dans  le  même- temps  ,  à  un 
grand  nombre  de  travaux,  M.  Schéele  tout  entier  à  la 
folution  d’un  problème ,  ne  fuivoit  qu’un  ordre  de  re¬ 
cherches  correfpondant  toujours  à  un  certain  ordre  d’idées. 
Perfonne  ne  fit  moins  de  cas  que  lui ,  du  luxe  des  inf* 
trumens  &  des  machinés,  &  ne  fçut  mieux  s’en  pafler  ; 
Phyfîcien  vraiment  habile ,  il  s’accommodoit  des  moyens 
qui  étoient  à  fa  portée  ,  êt  il  ne  dut  qu’à  lui  feul  tout  le 
fuccès  de.  fes  travaux.  •  ’ 


C’eft  une  tâche  pénible  que  de  rendre  compte  des 
ouvrages  de  ce  favant.  Epars  dans  les  recueils  de  d’Âcâ- 
démie  des  Sciences  de  Stockolm  ,  ôt  dans  les  Journaux 
Allemands  de  M.  Creli  (æ)  ,  fés  différons  Mémoires  n’ont 
aucune  liaifon  entre-eux;  il  n’appartenoit  qu’à  l’Auteur, 
de  les  raffembler  en  un  corps  de  do&rine;  êt  cependant 
il  a  fallu  me  fubfiituer  un  moment  à  lu! ,  pour  en  rédiger 
le  tableau.  Une  autre  difficulté  s’eft  offerte  à  moi;  dans- 
ce  travail.  La  Chimie,  telle  que  M.  Schéele  i’a  traitée, 
efl  en  quelque  forte  une'Chimie  tranfcendante  ,  ôc.  j’au- 
rois  commis  une  grande  faute,  fi  jeuffe  ofé  la  fou  mettre- 
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à  ma  feule  cenfure  ,  êc  m'en  rapporter  à  mon  feul  juge- 

ment.  MM.  Lavoifier ,  Bertholet  &  de  Fourcroy  g  ont 
guidé  mes  pas.  Qu’il  me  foit  permis  de  m  appuyer  de 
leurs  Gonfeils ,  en  m’honorant  de  leur  amitié. 

Lorfque  fai  e  frayé  de  divifer  en  plufieurs  claffes,  les  nom- 
breufes  produ étions  ’  de  M.  Schéeie  ,  j  ai  vu  qu  i!  avoit 
porcé  iuecefrivement  fon  attention  fur  les  acides  des  trois 
Régnés p  fur  plufieurs  régules,  fur  la  décompofition  des 
fels  neutres,  for  la  préparation  de  certains  médicamens, 
fur  quelques  procédés  utiles  aux  'arts ,  ôt  je  me  fuis  ap- 
perçu  qu’il  étoit  pofrible  de  réduire  à  ces  différens  chefs, 
toutes  les  découvertes  de  ce  Chimifte. 

Dans  ce  cercle  éternel  de  mouvement ,  dont  Beccher 
a  tracé  l’image,  dans  ce  combat  perpétuel  des  fubfrances 
qui  «attirent  ôc  fe  repouffent,  c’eft  à  i’a&ion  réciproque 
des  fluides  6c  des  folides ,  que  doivent  être  rapportés  les 
mouvemens  inteftins  des  corps ,  &  dans  cette  a&ion ,  les 
acides  ont  une  influence  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
tqute  l’étendue.  Newton  V avoit  preffenti  ;  l’acide ,  a-t-il 
dit,  eft  ce  qui  attire  fortement ,  &  qui  eft  fortement  attiré* 
Mais  l’art  des  Chirniftes  s’étant  borné  long-temps  à  l’ex- 
ira&ion  des  acides ,  que  fourniffent  le  vitriol- ,  le  nitre  y 
le  fel  marin,  &  quelques  végétaux  ,  on  n’avoit  point  com* 
pris  le  fens  de  cette  grande  penfée.  Le  champ  des  con- 
noiffances  s’eft  enfin  accru.  L’on  a  tiré  un  acide  particu^  * 
lier  de  la  craie,  ôc  ce  nouveau  fait  a  changé  la  face  de 
la  Chimie.  Il  a  dévoilé  les  caufes  de  l’effervefcençe ,  de  la 
caufticité ,  du  méphitifme.  Il  a  montré  les  fubfrances  alka-* 
lines  &  calcaires  en  plufieurs  états  q  nous  avons  appris 
à  compofer  les  eaux  minérales  gazeufes.  En  fuivant  la 
même  route,  on  s’eft  élevé  à  des  découvertes  inattendues, 
&l’on  eft  entré,  pour  ainfi  dire,  dans  le  pays  des  mer¬ 
veilles  :  des  molécules  incoercibles ,  êc  qui  échappent  à 
l’œil  -,  ont  été  dégagées  &  analyfées  ;  on  a  trouvé  dans 
1  air  un  fluide  plus  refpirable  que  l’air  lui-même ,  &  un 
autre  fluide  qui  éteint  la  flamme,  dont  le  premier  eft 

l’aliment. 


de  Médecin  s. 

l’aliment.  Ces  deux  êtres ,  oppofés  dans  leurs  effets  ,  réunis 
dans  leur  compofition,  font  l’un  le  principe  des  acides  * 
l’autre  celui  des  alkalis.  L’Océan  où  nous  fommes  plongés  , 
donne  ôt  reçoit  des  torrens  de  matière  élémentaire.  L’eau 
réfulte.  elle -même  de  là  combinaifon  de  deux  fluides 
aëriformes  ;  &  les  vaftes  baflins  de  la  mer,  où  fe  préparent 
la  foude  ,  l’acide  muriatique  ,  la  chaux  &  la  magnéfie  , 
où  vivent  &  meurent  tant  d’animaux  &  de  plantes ,  ou 
fe  choquent  &  fe  brifent  des  flots  fans  nombre,  ces  baflins 
immenfes  ne  font  remplis  que  de  deux  gas  condenfés 
auxquels  fe  joignent  accidentellement  des  fubftances  étran¬ 
gères  à  l’eau  qui  les  diffout.  Nous  voyons  ce  fluide  décom* 
pofé  dans  la  putréfa&ion  dont  il  eft  l’agent  ^  &  retenu 
dans  les  corps  marins  dont  il  fait  partie.  Ailleurs  la  bafe 
de  l’acide  crayeux,  &  le" gas  inflammable,  abforbés  par 
les  plantes,  y  compofent  le  charbon  &  les  huiles,  tandis 
que  l’air  vital  eft  verfé  dans  Fatmofphère  :  la  mollette  fe 
fixe  dans  les  animaux ,  &  la  bafe  de  l’air  fe  combine  avec 
les  fubftances  inflammables ,  pour  former  les  acides;  elle 
produit  par  fes  combinaifons  diverfes ,  la  diflolution ,  la 
calcination  &  la  rédü dion  des  différens  corps  ;  elle  man¬ 
que  l’éclat  des  régules  ;  elle  augmente  le  poids  des  chaux 
métalliques;  elle  détermine  enfin,  par  fes  affinités  norn- 
breufes,  celles  de  toutes  les  fubftances  falines,  dont  il -a 
fallu  recompofer  le  tableau.  V 

Enrichie  de  tant  de  découvertes,  élevée,  pour  ainfi  dire, 
au*deffus  d’eîie-même,  la  Chimie,  comme  toutes  les  fciences 
très-avancées ,  ne  peut  maintenant  devoir  fes  progrès  qu’à 
des  hommes  d’un  grand  talent  :  on  en  jugera  par  les  travaux 
«ç-de  M.  Schéele. 

La  nature  du  fpath  vitreux  ,  de  la  molybdène  ,  de 
la  pierre  pefante  êt  de  l’arfcnic  n’étoit  point  connue. 
M.  Schéele  en  a  fait  l’analyfe ,  ôc  il  y  a  découvert  un 
acide  particulier  dont  perfonne  n’avoit  foupçonné  l’exif» 
tence  dans  des  corps  auffi  compa&s, 

C’eft  par  l’intermède  de  l’acide  vitriolique  quil  a  désaxé 
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Tacide  du  fpath  vitreux  (i)  de  fa  bafe,  qui  eft  calcaire.  Ce 
nouvel  acide,  reconnu  maintenant  par  tous  les  Chimiftes, 
a  la  propriété  de  diffoudre  la  terre,  filiceufe ,  même  étant 
dans  l’état  de  gas^fans  qu’alors,  ce  qui  eft  très-étonnant, 
les  molécules  terreufss  foiènt  vifibles  a  1  œil.  Son  odeur 
eft  analogue  à  celle  de  l’acide  marin  ;  il  n’agit  point  fur 
l’or,  même  avec  l’addition  de' ce  dernier  acide  ;  il  attaque 
le  fer  avec  un  prompt  dégagement  de  gas  inflammable ,  gç 
la  plupart  de  fes  diuolutions  font  gélatineufes. 

L’Auteur  très-recommandable  d’un  Ecrit  qui  a  paru  fous- 
le  nom  de  Boulanger ,  objeda  à  M.  Schéele  que  l’acide 
Ipathique  n’étoit  que  de  l’acide  marin,  &  M*  Monnet  pré¬ 
tendit  au  contraire  que  cet  acide  réfultoit  de  la  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  devenu  volatil  avec  le  fpath  vitreux 
lui-même.  M.  Schéele  répondit  à  l’un  que  ce  fpath  con- 
tenoit  en  effet  un  peu  d’acide,  marin ,  qu’il  étoit  poflible 
d’en  féparer  entièrement  ;  &  à  l’autre ,  que  tout  l’acide^ 
vitriolique  mis  en  ufage  dans  ce  procédé  fe  retrouvoit  uni 
à  la  chaux  fous  la  forme  de  félénite,  Ôc  que  l’on  pouvoir 
fe  palier  de.  cet  acide  pour  dégager  l’acide  fpathique.  G’eft 
la  feule  fois  peut-être  que  l’on  fe  foit  élevé  contre  îes> 
expériences  de  ce  Chimifte ,  qui  publioit  alors  fon  premier 
Ouvrage.  Sa  répliqué,  qui  parut  en  1780  (a)  ,  fut  (î  vigou- 
reufe  &  fl  convaincante  qu’on  nofa  plus  l’arrêter  dans  le 
refte  de  fa  courfe  {b)K 

Avant  M.  Schéele,  on  ne  connoHïbit  point  Jar différence 
de  la  plombagine;  d’avec  la  molypdène.  En  calcinant  cette 
dernière  fubftance  [>]  ,  il  la  vit  fe  fublimer  en  cryftaüx 
aiguillés  ;;  &  il  la  changea  en  un  acide  qui ,  joint  à  l’acide 
marin ,  précipite  l’argent  êt.  le  mercure  de  leur  diiTolutiom 
dans  l’acide  nitreux.;  qui,  fous  forma  concrète,  fe  diffoue 

[il  Voyez  pour  tous  les  renvois  mar¬ 
qués  par  dés  chiffres  arabes  ,  à  commen¬ 
cer  par  celui-ci,  les  notes  placées  à  la  fuite 
de  cet  Éloge. 

(a)  Acad,  des  Sciences  de  Stockolm. 

{^Depuis  que.  cet  Éloge  a  été  la-, 


U1Î  Auteur  célèbre  a  publie  une  répond 
très-ingénieufè  ;  mais  les  ChimiÆes  que 
j?ai  confùltés  penfent  que  la  dodrine 
de  1V1.  Schéele  n’en,  jouit  ,  pas.  moins  dt 
toute  fa  force. 


de  Médecin  e,  9f 

abondamment  dans  l’acide  vitriol ique  /  s’épaiffit  en  fe  refrol- 
diflant  &  prend  une-  couleur  bleue.. 

Les  Naturaliftes  regardoient  la  pierre-pefante  [3]  comme 
une  chaux  d’étain.  M.  Schéele  a  prouvé  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  terre  calcaire  &  d’un  acide  particulier,  qu’il  a 
dégagé  par  l’aétion  fucceffive  des  alkalis  ôt  de  l’acide 
nitreux  ,  &  il  a  régénéré  la  pierre'pefante  en  combinant  cet 
acide  avec  la  chaux. 

En.  écrivant  les  Eloges  de  MM.  Macquer  &  Bergman , 
j’ai  parlé -de  i’arfénia  &  de  fon  acide  [4]  ;  mais  rien  ne 
peut  me  difpenfer  de  rappeller  ici  que  la  découverte  de  cet  : 
acide  appartient  à  M.  Schéele  :  fécond  en  moyens  &  en 
reffources ,  prefque  toujours  il  indique  plufieurs  procédés 
pour  obtenir  le  même  réfultat  ;  ici  l’acide  nitreux  &  l’acide 
marin  déphlogiftiqué  lui  fervent  également  pour  la  prépara¬ 
tion  de  l’acide  arfénical ,  qui  forme  des  fels  infolublës  avec 
la  plupart  des  fubilances  terreufes  &  calcaires.  Une  circohf- 
tance  remarquable ,  &  qui  n’a  point  échappé  à  M.  Schéele  , 
c’eft  qu’en  fublimant  le  fel  ammoniacal  d’arfénic ,  une  partie 
de  cette  combinaifon  reparoît  fous  i’afpect  d’arfénic  blanc  , 
tandis  qu’il  fe  développe  un  gas  qui  n’eft  point  de  l’acidè 
crayeux ,  comme  on  l’avoit  dit,  mais  de  la  moffette  ,  due 
à  ladécompofition  de  falfcali  volatil,  ainfi  que  M.  Bertholet 
l’a  prouvé.  . 

La  manganèfe  [y]  eft  une  fubftance  minérale  très-com- 
pofée.  M.  Schéele  y  a  découvert  de  la  chaux  de  fer ,  de 
la  terre  filiceufe  infoluble ,  de  la  terre  calcaire,  &  une  petite 
quantité  d’une  terre  alors  inconnue ,  que  M.  Bergman  a 
nommée  terre-pefante  *  êt  dont  M.  Schéele  a  déterminé  les 
principales  propriétés.  On  obtient  la  manganèfe  pure ,  en  la 
diffolvant  dans  l’acide  vitriolique  &  en  la  précipitant  par 
l’alkali  fixe.  La  plupart  des  acides  l’attaquent  ,  fur-tout 
lorfqu’elle  n’eft  qu’à  demi-calcinée  ;  mais  les  phénomènes 
qu’elle  préfente  >  avec  Facide  marin  ,  font  tout-à-fait  extraor¬ 
dinaires  ,  &  M.  Schéele  eut  befoin  de  répéter  plufieurs  fois 
cette  partie  de  fes  recherches,  pour  accorder  fa  confiance 
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à  fes  propres  effais.  La  manganèfe  dihillée  avec  l’acide 
marin ,  le  rend  propre  à  diffoudre  tous  les  métaux ,  ror 
lui-même,  fans  effervefcencei  à  changer  les  couleurs  des 
végétaux  en  les  jauniffant;  à  blanchir  le  papier  bleu  de 
tournefol  ôt  à  épaiflir  les  huiles  &  les  graiffes. 

En  offrant  cette  efquiffe  des  Mémoires  où  M.  Schéele  a 
traité  les  quehions  les  plus  abhraites  &  les  plus  difficiles  de 
la  minéralogie,  je  dois  avertir  que  je  n’ai  pu  faire  mention 
que  d’une  partie  des  découvertes  qu’ils  contiennent  [d].  La 
Chimie  toute  entière  y  eh  appliquée  à  chaque  fujet;  chaque 
fujet  y  eh  appliqué  réciproquement  à  toute  la  Chimie,  8ç 
les  faits  y  font  réunis  en  fi  grand  nombre ,  que  l’œil  ne  \ 
fait  où  s’arrêter. 

A  quoi  tient  donc  cette  fécondité  d’efprît  ?  Y  a-t-il  un  petit 
nombre  d’hommes  auxquels  appartienne  l’art  de  furprendre 
les  fecrets  de  la  nature  ?  Eh-ce  à  leur  pénétration  ou  à  leur 
dehinée  qu’eh  réfervé  cet  inehimable  avantage?  Je  réponds 
que  c’eft  fur- tout  à  l’opiniâtreté  dans  le  travail,  fans  laquelle, 
il  n’y  a  point  de  durée  dans  le  fuccès;  je  réponds  qu’il  en 
eh  des  richeffes  de  l’expérience  &  de  la  penfée ,  comme  de 
eelies  que  la  terre  cache  en  fon  fein  ;  que  les  unes  ôc  les 
autres  ne  fe  trouvent  qu’à  de  grandes  profondeurs  ;  qu’il  faut 
creufer  long-temps  ,  avant  que  d’arriver  à  ces  veines  heu- 
reufes,  qui  font  le  falaïrs  de  la  peine  &  de  l’induhrie  ;  qu’à 
la  furface  font  femés ,  avec  profufion ,  ces  faux  brillans  dont 
la  pareffe  fe  contente ,  &  dont  fe  pare  le  mauvais  goût  ; 
je  réponds  qu’il  ne  fuffit  pas  d’avoir  découvert  à  grands, 
frais  des  matériaux  précieux  ;  qu’il  faut  encore  les  préparer ,, 
les  mettre  en  œuvre,,  à  l’aide  de  la  méditation  &  du  temps*. 
Voilà  ce  que  ht  M.  Schéele,  &  ce  que  ne  peuvent  fe 
difpenfer  de  faire  tous  ceux  qui  voudront  s’immortalifer 
après  lui. 

Entre  les  réfultats  des  recherches  de  ce  Chimihe  &  fa 
théorie ,  on  remarque  quelquefois  une  incohérence  [7]* 
qui  doit  être  regardée  comme  le  garant  de  fes  affermons. 
Elle  prouve  qu  il  n*a  pris  aucune  peine  pour  tour- 
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menter  les  faits  &  pour  les  mettre  d’accord  entre’ux. 
C’eft  ainfi  qu’en  réduifant  tout  aux  affinités  du  phlogif- 
tique  [B]  ,  il  a  configné  dans  fes  écrits  des  détails  d’où 
naiffent  les  argumens  les  plus  forts  contre  ce  fyftême. 
La  plupart  de  fes  nombreufes  expériences  fur  les  fpaths  , 
fur  les  bafes  des  métaux  &  fur  la  plombagine  [p]  font 
inexpliquables  dans  toute  autre  théorie  que  dans  celle  des 
gas  qu’elles  confirment,  en  s’y  rapportant  ;  ôc  M.  Schéele 
eft,  peut-être,  celui  de  tous  les  Chimfftes  qui,  fans  le 
favoir  ,  a  fourni  le  plus  de  faits  à  l’appui  de  cette 
do&rine. . 

On  croirôit ,  au  premier  coup-d’œii ,  que  les  acides  végé¬ 
taux  (a)  feroient  plus  faciles  à  dégager  que  ceux  du  régne 
minéral,  puisqu’ils  appartiennent  à  des  matières  moins  com¬ 
pactes  ;  mais  ils  font  mêlés  avec  tant  d’autres  fubftances  , 
qu’il  eft  difficile  de  les  obtenir  dans  un  état  de  pureté  ; 
opération  fans  laquelle  on  ne  peut  cependant  parvenir  à  les 
connoître.  M.  Schéele  imagina  d’ajouter  de  la  chaux  ou 
de  la  craie  au  fluide  (b)  qui  les  ténok  en  dilfolution  ;  il 
les  fépara  de  ces  bafes  par  l’intermède  d’un  autre  acide  y 
&  il  les  fit  cryftallifer.  C’efl:  ainfi  qu’il  a  obtenu  les  acides 
du  benjoin  fio] ,  du  citron  (c)  êc  des  pommes.  Il  a  décou¬ 
vert  que  certains  flics  végétaux  contenoient  deux  efpèces 
d’acides  ;  dans  le  fuc  de  grofeille  ,  par  exemple,  font  réunis 
l’acide  des  pommes  êc  celui  du  citron^  Un  procédé  très- 
ingénieux  y  a  conduit  M.  Schéele.  De  refprit-de-vln^verfé 
fur  le  fuc  réduit  à  confiftance  d’extrait,  en  a  coagulé  le 
mucilage  &  la  gomme  ;  après  l’évaporation  de  l’efprk-de-* 
vp^lp  réfidu  délayé  dans  l’eau  a  été faturé  avec  de  la  craie; 
d  où  il  a  réfulté  que  l’acide  du  citron  formant  avec  çette 
bafe  un  fel  prefqu’infoluble  ,  s’efl  précipité ,  tandis  que 
1  autre  fel  eff  refilé  fufpendu  dans  la  liqueur. 

Apres  avoir  reconnu  plufieurs  acides  dans  le  même  fruit  r 


(a)  Sur  1  acide  des  fruits.  Académie  |  (2>)  Journal  de  Chimie,  par  M.  CrelL- 

«s,  Sîockolm.  1785.-  \  (<.•)  Académie  de  •S-t-ockclm,  i7$h 
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M.  Schéele  a  réduit  à  une  feule  efpèce  les  acides  de  plu* 
fieurs  végétaux,  li  a  fait  voir  que  celui  du  fuere  étoit  le 
même  que  celui  de  l’ofeilie.  Il  a  recompofé  ce  dernier  ;  eu 
verfant  peu-à  peu  une  liqueur  aîkaiine  fur  une  diffolution 
d’acide  faccarin  ;  de  forte  que  celui-ci  que  1  on  croyoit 
n’être  que  le  produit  de  fart,  fe  trouve  abondamment  dans 
la.  nature. 

A- peu1 près  dans  le  même-temps  MM.  de  Laiïbnne 
père  Ôt  Cornette  ont  fait  fur  les  acides  végétaux  un  travail 
qu’ils  ont  communiqué  à  l’Académie  des  Sciences,  &  dans 
lequel  ils  annoncent  que  toutes  ces  combinaifons  falines 
font  analogues  à  la  crème  de  tartre  ,  &  M.  Crell  a  changé 
la  plupart  de  ces  acides,  ôt  l’efpnt-de  vin  lui-même,  en 
vinaigre;  découvertes  qui  conduiront  fans  douter  à  faire 
quelques  changemens  dans  la  nomenclature  de'  ces  fuhf- 
tances;  car  ,  fi  les  mots  y  étoient  plus  nombreux  que  les 
idées  ,  il  faudroit  bien  la  réduire  à  fa  jufte  valeur  pour  éviter 
l’inconvénient  de  parler  fans  rien  dire ,  ou  de  dire  le  con¬ 
traire  de  ce  qu’on  devroit  exprimer.  La  Chimie  moderne  à 
démontré  dans  le  régne  animal  l’exiftence  de  plufieurs  acides 
qui  lui  font  propres,  La  nature  de  ceux  du  petit-lait  [i  i]  & 
du  fuere  de  lait  [12]  a  été  déterminée  par  M.  Schéele. 

La  découverte  d’un  acide  dans  la  pierre  de  la  veffie  [t  3], 
eft  encore  le  fruit  de  fes  travaux.  On  a  cru  long-temps  ,  & 
la  plupart  croient  encore  que  le  calcul  eft  de  nature  calcaire. 
M.  Sçhéele  a  prouvé  qu’il  eft  au  contraire  formé  d’un  acide 
particulier  concret  êc  d’une  petite  quantité  de  fubftanee 
gélatineufe.  Le  fédiment  briqueté  des  pierreux  eft  le  même 
acide  fous  une  autre  apparence.  Toutes  les  pierres  delà, 
veffie  ,  quelques  fo'ient  leur  çonfiftance  &  leur  forme  exté¬ 
rieure  ,  fe  réduifent  aux  mêmes  principes.  Non-feulement 
l’eau  de  chaux  &  les  alkalis  cauftiques  les  attaquent  mais 
l’eau  elle-même  en  grand  mafïe ,  &  avec  le  fecours’de  la 
chaleur  les  diffout  entièrement. 

,,Sf/!é?0uvertes  ne  font  Pas  les  feules  <3ue  l’on  doive  à 
M.  Schéele  fur  cette  partie  du-  régne  animal.  II  a  trouvé 
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le  fel  phofphorique  calcaire  &  l’acide  phofphorique  à 
cud  dans  l’urine  ;  il  a  obfervé  que  ce  fluide  contenoif 
moins  d’acide  dans  l’état  de  fanté  que  dans  celui  de  mala¬ 
die  ;  &  M.'  Bertholet  qui  a  rendu  ces  expériences  plus 
complexes ,  en  a  fait  l’application  à  la  connoiffance  du 
corps  humain. 

Arrêtons-nous  un  moment  ici ,  êc  demandons  ce  qu’il 
faudrait  penfer  d’un  Médecin  qui  n’ayant  aucune  notion, 
fur  l’analyfe  de  l’urine  ,  prendrait  pour  du  lait  des  fub» 
fiances  falines  blanchâtres  qui  fe  diffolvent  à  l’âide  de  là 
chaleur  &  fe  précipitent  par  le  froid;  qui  traitant  fouvenr. 
des  pleuréfies  dues  à  la  fuppreiïion  de  la  fueur,  ne  voudrait  , 
point  favoir  que  l’acide  phofphorique  de  ce  fluide  répercuté*  . 
produit  la  plupart  des  accidens  fâcheux  dont  on  fe  plaint’ 
alors;  qui  eonfeilleroit  à  fés  malades  des  remèdes  antilaiteux 
pour  combattre  un  vice  imaginaire ,  ou  qui  employeroit  des 
compofitions  propres  à  fondre  la  pierre  qu’il  croirait  cal¬ 
caire,  tandis  qu’elle  ferait  éminemment  acide.  Ces  méprifes 
&  tant  d’autres  que  je  pour-rois  accumuler  ici ,  font  celles- 
des  Médecins  qui,  calomniant  les  fciences  exades,  refufent 
leur  attention  à  ce  qu’il  eft  de  leur  devoir  &  même  de 
leur  intérêt  d’apprendre.  Elles  exciteraient  le  rire,  li  eller 
n’avoient  aucunes  fuites  fâcheufes  pour  l’humanité. 

C’eft  ici  le  lieu  de  le  dire;  notre  fcience  fe  compofe: 
de  toutes  les  autres  fciences  qui  Péclairent ,  ôt  qu’elle  éclaire 
à  fon  tour,  &  celui  là  feul  efic  digne  de  la  confiance  publi¬ 
que ,  qui  recueille  tout  ce  qu’il  peut  trouver  d’infirudion 
&  de  lumières-,  pour  rendre  moins  difficile  &  moins  obfcüre* 
la  route  par  laquelle  il  marche  vers  la  vérité. 

Au x_  Mémoires  que  Mi- Schéele  a  publiés  fur  les  acides: 
oes  trois,  régnes ,  fuccédent  des  travaux  non  moins  étendus' 
iur  la  decompofition  du  vitriol  de  foude  &  fur  celle  des- 
fels  neutres  par  la  chaux  vive  &  par  le  fer-;  fur  le.  quartz 
êc  fur  l’argille  [  1 4.]  dans  laquelle  il  n’a  point  trouvé  diacide- 
yitriolique  ;  fur  la  compofition  du  gaz.  méphitique,  ôt  fur:’ 
ie,bleu  de  PruffeL 
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Les  recherches  de  M.  Schéele  fur  cette  dernière  fubf, 
tance  auroient  fuffi  pour  lui  mériter  la  réputation  la  plUs 
diftin  guée.  . 

Après  s’être  affuré  que  le  principe  colorant  du  bleu  de 
Prulïè  [r  j]  ,  lorsqu’il  étoit  combiné  avec  un  alkali  fans  - 
l’intermède  du  fer ,  s’échappoit  fous  la  forme  de  gas ,  que 
c’étoit  l’air  fixe 'de  l’atmolphère  qui  le  dégageoit  ainfi,  & 
que  tous  les  acides  jouiffoient  de  cette  propriété,  il  chercha 
un  moyen  de  féparer  ce  principe  du  bleu  de  Pruffe,  & 
de  l’obtenir  fans  aucun  mélange  ,  &  il  y  parvint  par  un 
procédé  des  plus  compliqués  ,  qu’il  a  expofé  avec  une 
grande  précifion,  &  dont  l’expérience  a  démontré  l’exa&i- 
tude.  Ici  des  réaàions  nombreufes ,  des  affinités  fucceffives 
font  mifes  en  jeu  ;  M.  Schéele  nous  dévoile  tout-à-coup 
une  des  plus  belles  opérations  de  la  Chimie  moderne,  fans 
dire  quel  fil  l’a  dirigé ,  quelle  théorie  l’a  conduit ,  &  il  nous 
laiffe  dans  l’étonnement ,  non  de  ce  qu’il  s’eft  élevé  à  une 
telle  hauteur ,  mais  de  ce  qu’en  franchiffant  un  auffi  grand” 
efpace  on  ne  voit  aucunes  traces  de  fes  efforts,  aucun  vef- 
tige  de  fonpaffage  :  c’eft  le  génie  de  l’invention  qui  fe  joue 
des  obftacles ,  ôc  qui  ne  daigne  pas  même  fe  fouvenir  des 
difficultés  qu’il  a  vaincues. 

La  Chimie  des  Arts  doit  à  M.  Schéele  la  découverte 
d’une  nouvelle  couleur  verte  [16],  qui  peut  être  employée 
à  l’eau  ôc  à  l’huile ,  ôc.  qui  n’avoit  pas  éprouvé  le  nlus  léger 
changement  après  un  intervalle  de  trois  années. 

Parmi  les  nombreux  fervices  que  M.  Schéele  a  rendus 
à  la  Pharmacie  ,  je  citetai  les  fuivans.  Il  a  indiqué  un 
moyen  facile  pour  conferver  long-temps  le  vinaigre  [17 J, 
fans  qu’il  fe  corrompe.  Il  a  féparé  des* huiles  exprimées  & 
des.  grailles  (a)  un  principe  doux  ôc  fucré  (b).  Il  a  retiré 

O  _ _ 

(æ)  Académie  de  S tockolm.  1783.  ce  mélange  en  ébullition  ,  julqu’à'  ce 
(.b)  Pour  l’obtenir  il  faut  «Moudre  qu’il  ait  pris  la.  confiftance  d’onguent, 
une  partie  de  litharge  ,  pulvérifée  dans  L’eau  que  l’on  fépare  en  décantant  cou- 
deux  parties  d’huile  ou  de  graillé  }  en  tient  ce  principe, 
j  ajoutant  un  peu  d’eau  ,  &  en  tenant 
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la  racine  de  rhubarbe  (a)  >  de  plufieurs  autres  racines 
officinales  &  de  quelques  écorces  un  Tel  infoluble,  formé 
de  l’acide  oxalin  Ôc  de  la  chaux.  Il  a  fait  voir  que  la  couleur 
noire  de  la  pierre  infernale  étoit  due  au  cuivre  dont  l’argent 
ffii  n’eft  pas  tout-à-fai t  dépourvu.  Il  a  rendu  plus  Ample  ôc 
moins  difpendîeufe  la  préparation  de  la  poudr®  d’alga- 
roth  [18],  dont  M.  de -Laffone  6  eft  fervi  avec  fuccèsdans 
la  compofition  du  tartre  ftibié.  Le  procédé  que  M.  Schéele 
a  confeillé  pour  obtenir  le  mercure  doux,  étoit  connu 
depuis  long-temps  en  France  [i  9] ,  comme  M.  de  Fourcroy 
l’a  remarqué  :  mais  fon  Mémoire  fur  TEther  contient  un 
grand  nombre  d’obfervations  nouvelles  [20].  Jamais  i’a&ion 
des  acides  Ôc  de  fels  métalliques  fur  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  n’avoit'  été  foumife  à  tant  d’épreuves.  Il  nous  fuffira 
d’ajouter ,  comme  un  réfuîtat  général  de  ces  belles  expé¬ 
riences  ,  qu’une  condition  néceffaire  pour  que  les  acides 
changent  l’efprit-de-vin  en  éther  ,  eft  qu’ils  puiffent  agir 
fur  ce  fluide  en  fe  dépouillant  d’une  partie  de  l’air  vital 
qu’ils  contiennent  :  ce  qui  explique  pourquoi  tous  les  acides 
végétaux  n’ont  pas  cette  propriété. 

Jufqu’ici  M.  Schéele  s’eft  montré ,  par  le  nombre  ÔC 
l’originalité  de  fes  découvertes ,  le  rival  de  Beccher  ôc  de 
Staahl.  Nous  allons  le  voir  fe  placera  côté  de  Boërhaave, 
dans  fon  traité  de  l’air  Ôc  du  feu ,  celle  de  toutes  fes  pro- 
dttdions  qui  a  donné  la  plus  grande  idée  de  fon  talent.  En 
Suède,  Bergman  y  ajouta  une  favante  préface,  ôc  voulut 
en  être  l’Editeur.  En  France  ,  M.  le  Baron  de  Dietrick  le 
traduifit,  à  la  follicitation  de  feu  M.  Turgot,  ôc  tous  les 
Phyflciens  le  lurent  avec  avidité.  En  Angleterre,  M.  Kirwan 
fe  chargea  de  le  publier  ;  il  y  joignit  des  notes  très- 
étendues  ,  &  par-tout  MM.  Bergman ,  Prieftley ,  Crawford 
ôc  Kirwan ,  en  parlant  de  M.  Schéele ,  lui  prodiguent 
les  noms  de  Chimijie  du  premier  ordre ,  de  grand  maître  , 
de  génie  fublime  :  heureux,  lorfque  dans  ce  concert  de 


(a)  Acad,  de  Stockoîm .  1784  & 

Hijl.  178^-85-. 
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louanges  je  dois  mêler  ma  voix  à  Jeur ,  d’avoir  de  pareils- 
garants  de  mon  admiration  .Ôc  de  la  manière  dont  je  l’a| 
exprimée  dans  cet  Eloge. 

Le  feu  eft ,  pour  les  Chimifles ,  un  infiniment  de  tous: 
les  inflans- M.  Schéele  y  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à- 
le  bien  connoître,  s’apperçut  bientôt  que  1  air,  s  il  n  entroiç- 
pas  dans  fa  compofition  ,  fervoit  au  moins  a  1  entretenir  r 
&  qu’il  falloir  s’occuper  en  mêmertemps  de  Fexamen  de  ces 
deux  fluides  [2  r]. 

Aux  yeux  de  Boërbaave ,  l’air  proprement  dit  &  la  ma¬ 
tière  de  la  chaleur  avoient  toujours  été  des  êtres  Amples. 
M.  Schéele  alla  plus  loin;  il^connut  quelques-uns  de  leurs; 
élémens.  '  Ayant  obfervé  que*  l’air  atmofphérique,  mis  en 
contaêl,  avec  un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer  5, 
diminuoit  conftamment  de  volume  par  l’abforbtion  d’une 
partie  de  fà  maffe il  découvrit  dans  l’atmofphère  un  fluide 
particulier  [22],  dont  il  déterminadanature,  &  qu'il  appella 
air  du  feu ,  parce  qu’il  fert  en  effet  à  l’alimenter  (a).  Prefquet 
dans  le  même  temps  M,  Prieflley  faifoit  à  Londres  la) 
découverte  du’ même  gaz  fous  le  nom  à': A ir  déphlogifiiqué» 
M.  Schéele  mit  le  complément  à  fes  recherches ,  en  prou¬ 
vant  qu’il  entroit  à-peu-près  pl3-3e  de  ce  fluide  dans  l’ait 
atmofphérique. 

-  Cette  découverte  de  deux  grands  hommes  répandue  dan® 
le  monde  littéraire  y.  trouva  beaucoup  de  détradeurs.  Ou 
s’étonna  qu’il  y  eût  un.  mortel  affez  téméraire  pour  ofer 
dire  qu’il  avoir  décompofé  des  élémens  qu’ÂriflQte  avpic 
déclarée  inaltérables  ;.on  nia  ,  puis  on  douta  ,  puis  il  fallut 
croire.  marche  contraire  à  celle  que  l’on  tient  pour  le. 
prefllge  &  pour  l’erreur.  On.  commence  alors  par  croire^ 
puis  on  doute,  &  enfin  la  raifon  nie  ce  que  i’enthoufiafme 
avoit  admis  avec  tranfport. 

Que  le  principe  du  feu  fe  dégage.  de  l’air  qui  lui  doit  fou 
^efftirt.j.q  eh  ce.dontjl  neft  pas  malntenantpermis  de  douter* 

(a)  n  a  dornii  k  nom  de  Vicie:  àl’autre  partie  confikuante  dsj’àtmo^hèse*. 
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i^ais  la  chaleur  elle-même  /eft  offerte  à  M.  Schéele  (a) 
foas  divers  afpe&s.  Tantôt  ardente  Ôt  fombre  ,  elle  tend 
à  s’élever  dans  i’atmofphère ,  où  elle  produit  des  mouvemens 
vacillatoires  autour  du  corps  quelle  a  pénétré  ;  elle  Te 
combine  avec  l’air  qui  la  touche ,  elle  fe  tranfmet  facile¬ 
ment  d’un  corps  dans  un  autre  ,  ôt  elle  ne  fe  réfléchit  point 
par  les  miroirs.  Tantôt  aêUve  ôt  rayonnante,  elle  fe  répand 
à  de  grandes  diftances ,  en  fuivant  des  lignes  droites  ;  dans 
cet  état  elle  ne  fe  combine  point  avec  l’air  ;  les  miroirs 
métalliques  la  réfléchiffent  avec  chaleur  dans  le  foyer  ,  Ôc 
fans  s9échauffer  eux-mêmes  les  miroirs  de  verre  la  réflé- 
chiffent ,  mais  lêur  foyer  n’eft  pas  brûlant.  Placé  entre  la 
flamme  ôt  le  miroir  de  métal ,  le  verre  plan  le  plus  mince 
ôte  à  fon  foyer  la  propriété  de  communiquer  la  chaleur,  ôt 
tous  ces  effets  font  beaucoup  plus  marqués  ,  lorfque- le 
charbon  eft  ardent-clair,  qu’au  moment  où  la  flamme  brille 
de  tout  fon  éclat.  Ce,  n’eft  donc  pas  à  là  lumière  proprement 
dite  qu’il  faut  attribuer  ces  phénomènes ,  mais  à  la  matière 
de  la  chaleur  ,  prête  à  fe  changer  en  lumière ,.  comme  il  a 
vu  celle-ci  fe  convertir  en  chaleur  rayonnante,  que  par 
d’autres  modifications  il  favoit  rendre  ardente  ou  fombrô. 
Quel  homme  que  celui  près  duquel  Tair,  la  chaleur,  îa, 
flamme  ,  rétincelie  &  la  lumière  n’ont  pu  fe  fouftraire  à 
l’analyfe  î  Qui  pourrait  lui  difputer  ce  beau  nom.  de  P/2/« 
lofophe  du  feu  créé  pour  quelques  Chimiftes,  &  que  nul 
ne  mérita  comme  lui. 

A  côté  de  ces  belles  découvertes  fur  le  feu,  fé  trouve  i 
ofons  le  dire  ,  une  théorie  fans  fondement  ôt  fans  appui. 
Suivant  M.  Schéele ,  l’air  fe  cornbirioit  pendant  la  combufi» 
•tion  avec  le  phlogiftique  ,  ôt  il  paflfoit  fous  fo/me  de 
chaleur  au  travers  des  vaiffeaux.  M.  de  Lavoifier  a  détruit 
cette  explication  adoptée  par  Bergman ,  en  prouvant  que 

(a)  Suivant  ce  Chimifte  ,  l’air  vital  que  le  principe  du  feu  fè  dégage  de 
eft  un  des  élémens  du  feu 3  cette  propo-  l’air  lorfque  celui-ci  eft  fixé  par  quelque 
fitien  n  eft  pas  exacte.  Il  nepaut  pas  fiibftance  qui  a  plus  d’affinité  avec  îu| 
dire  que  ce  fluide  entre  lui-même  dans  qu’il  n’en  a  avec  le  feu. 
la  compofinon  du  feu  j  mais  feulement  1 

O  a 
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le  poids  des  vaiffeaux  fermés  dans  lefquels  on  fait  des  com- 
buftions,  étoit  le  même  avant  &  après.  cette  expérience  , 
que  celui  du  corps  brûlé  augmentent  toujours  en  pro¬ 
portion  de  ce  que  l’air  des  vaiffeaux  avoit  perdu. 

C’eft  un  fpedacle  bien  digne  de  l’attention  des  philo- 
fophes  ,  que  de  voir  deux  hommes  de  1  ordre  de  MM.  Ber¬ 
gman  &  Schéele ,  partans  ici  d’un  faux  principe  ,  employer 
toutes  les  reffources  de  la  Phyfique  &  de  la  Chimie  ,  fuivre 
û n  long  enchaînement  des  conféquences  bien  déduites  & 
de  faits  prefaue  tous  nouveaux,  pour  arriver  à  l’erreur.  - 
Cette  affociation  intime  de  MM.  Bergman  &  Schéele; 
qui  s’eft  étendue  jufqu’aux  fautes  qu’ils  ont  commifes ,  cette 
union  de  penfées  &  de  travaux  ne  les  ont  pas  mis  à  couvert 
des  traits  de  l’envie.-  On- a  reproché  à  l’un  de  s’être  emparé 
des  découvertes  de  l’autre.  Que  la  calomnie  écoute,  fi 
cependant  ellesfait  écouter.  M.  Schéele  lui-même,  annon¬ 
çant  dans  le  Journal  allemand  de  M.Crell ,  la  mort  de  fou 
illuftre  compatriote  :  ce  La  Chimie ,  dit-il  (a),  a  perdu  tout 
»  ce  qu’elle  peut  perdre  dans  u|f  feul  homme;  il  n’eft  plus* . 
»  ce  Profeffeur ,;  le  premier  de  tous  ceux  que  l’on  a  connus 
»  jufqu’à  jour,  &  dont  la  bonté  faifoit  difparoître  entre  nous 
»  tout  intervalle  de  connoiffances  &  d’âge  ;  que  ne  puis-je 
a>  lui  élever  un  monument  durable;  fon  fouvenir  au  moins 
me  fera  toujours  préfent ,  &  j’écrirai  l’hiftoire  deTa  vie 
>  car  je  veux  que  l’on. fâche  qu’il  fut  mon  ami  ».  Il  ne  la 
point  écrite  cette  hiftoire  ;  c’eft  moi  qui  l’ai  tracée ,  Ôc  lui- 
même  n’eft  plus.  Leurs  noms  réunis  à  jamais ,  recevront  les 
mêmes  hommages,  &  s’ils  ont  mérité  quelques  reproches  9 
ils  les  partageront  encore  ,  c’eft  le  triomphe  de  l’amitié. 

Nos  regrets  s’accroîtront  fi  nous  comparons  leurs  diverfes. 
qualités  entr’elles.  L’un  formé  par  l’étude  des  fciences 
exactes  &  révère  dans  le  choix  des  preuves  ,  appliqua  le 
calcul  aux  détails^  &  traita  les  grands  fujets  avec  autant 
de  méthode  que  d  élévation  ;  Pautre  abandonné  aux  feules 

{a)  Annales  chimiques  de  M.  Çrell, 
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jnîpulfîons  de  la  nature,  entraîna  par  la  convi&îon  des  faits 
qu'il  accumula  fans  défordre ,  &  qu’il  rapprocha  fans  les 
enchaîner  ;  le  premier  vous  conduit  à  la  vérité  par  la  voie 
de  la  démonftration ,  &  vous  la  découvrez  avec  lui  ;  avec 
le  fécond,  c’eft'eüe  qui  fe  montre  à  vous  &  qui  femble  vous 
chercher.  M.  Bergman  vivant  au  fejn  d’une  Académie 
célèbre ,  entouré  de  difciples  &  toujours  en  commerce 
avec  les  Sàvans  ,  avoit  acquis  cette  étendue  de  connoif- 
fances  &  cette  fùreté_de  goût  que  donne  une  fociété  choifie 
&  des  relations  nombreufes  ;'M,  Schéele  travaillant  feul, 
dominé  par  la  vigueur ,  j’ai  prefque  dit  par  la  rudéffe  de 
fon  talent ,  d&t oit  point  appris  à  fe  défier  de  fes  propres 
forces  qui  le  portèrent  fouvent  au-delà  du  but  :  M.  Bergman 
étoit  peut-être  plus  loin  de  l’erreur ,  &  M.  Schéele  plus 
près  des  vérités  nouvelles.  Divifés  ,  ils  auroient  eu  chacun 
quelque  fouhait  à  former  ;  réunis ,  ils  poffédoient  tout  ; 
génie,  favoir  ,  méthode  ,  élégance  &  clarté.  Que  n’en 
ont-ils  joui  plus  long-temps  !- 

MM.  Bergman  &  Schéele ,  car  nous  ne  pouvons  plus  les 
féparer,  étoient  devenus  un  objet  de  curiofité  pour  les  Etran¬ 
gers.  M.  le  Préfident  de  Virly ,  amateur  éclairé  des  Sciences 
&  des  Arts,  fit  en  1782 ,  avec  M.  Elluyart  (a),  Efpagnol,  le 
voyage  de  Suède ,  dans  le  deffein  de  les  voir  êt  de  les 
entendre.  La  manière  dont  M.  Schéele  les  reçut ,  achèvera 
de  faire  connoître  fon  cara&ère.  Arrivés  à  Roeping,  iis  fe 
préfentent  chez  ce  Savant  avec  une  lettre  de  M.  Bergman, 
la  meilleure  recommandation  qu’il  fût  pofFible  d’ayoir  auprès 
de  lui.  Ils  trouvent  un  jeune  homme  en  tablier ,  auquel 
ils  le  demandent.  Ce  jeune  homme  eft  M.  Schéele  lui- 
même.  Il  ouvre  la  lettre  de  fon  ami,  la  lit,  êt  les  accueille 
avec  joie;  il  les  fait  affeoir  ,  il  converfe  avec  eux  ,  Ô£ 
il  continue  fon  travail,  fans  leur  demander  excufe  pour  une 
choie  qui  n’en  a  pas  befoin.  Il  leur  parle  indifféremment 

(a)  trère  de  celui  que  le  Gouver-  les  mines  d’or,  découverte  par  M.  Born. 
aexnent  d  Efpagne  a  envoyé  en  Hongrie  II  eft  actuellement  Directeur  des  mines 
£®ur.  apprendre  &  méthode  de  traiter  d’Efpagne  dans  f  Amérique  méridionale. 
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des  découvertes  des  autres  êt  des  Tiennes  propres,  fans 
montrer  ni  vanité  ni  modeftie  ;  il  leur  expofe  y  fans  réferve, 
toutes  les  expériences  dont  il  s’occupe  ;  fouvent  il  s’inter¬ 
rompt  pour  les  entretenir  de  M.  Bergman»  «  C’eft  Thonneur 
>  de  la  Suède  »  ,  leur  dit-il ,  Tans  avoir  l’air  de  Tqupçonnet 
que  Ton  puiffe  en  dire  autant  de  lui.  Chaque  jour  les  voya¬ 
geurs  l’invitent  à  dîner  avec  eux  ,  &  chaque  jour  il  accepte, 
fans  remercier  &  fans  permettre  qu’on  le  remercie;  mais 
le  repas  fini ,  il  fe  hâte  de  retourner  a  fa  maifon  où  ils  le 
fuiyent.  Son  temps  étoit  ce  qu’il  ne  cédoit  a  perfonne  ; 
ils  le  quittent  enfin  avec  regret,  &  bien  convaincus  que 
tous  ceux  qui  aiment  vraiment  l’étude ,  dêubleroient  leur 
exigence  fi ,  comme  M,  Schéele ,  ils  ofoient  fecouer  le 
joug  du  cérémonial  &  de  l’importunité. 
jL-  Une  autre  fingularité  dans  Fhifloire  des  travaux  de 
M.  Schéele,  eft  que  nous  devons  à  une  femme  la  connoif- 
fance  de  fes  nombreux  Mémoires.  Encouragée  par  M.  de 
Morveau  ,  l’un  desSavans  les  plus  difiingués  de  ce  fiécle  , 
Madame  Picardet  ,  époufe  d’un  Magifîrat  de  Dijon ,  réfolut 
d’apprendre  les  langues  allemande  &  fuédoife ,  uniquement 
pour  tranfmetttre  dans  la  nôtre  les  décou  vertes  du  Chimifte 
de  Koeping ,  êt  Ton  entreprife  eut  le  plus  grand  fuccès.  Cet 
a Ûq  de  dévouement  êt  de  courage  fuppofe ,  dans  le  Traduc¬ 
teur  de  M.  Schéele,  non  le  bel-efprit  qu’on  loue  trop,  triais 
ie  bon  efprit  qu’on  ne  loue  point  affez ,  êt  qui  Te  montrerôit 
fans  doute  plus  fouvent,  s’il  étoit  apprécié  ce  qu’il  vaut. 

Si  quelqu’un  demande  encore  à  quoi  fervent  les  Eloges  ; 
ils.  fervent ,  dirons-nous  ,  à  faire  connoître  de  grands  noms 
qui  feraient  demeurés  dans  l’oubli,  àdéfigner  les  véritables 
Tournes  de  Fmftru&ion  êt  du  favoir.  Peut-être  auîïi  que  le 
fpedacle  d’une  Affemblée  nombreufe  attentive  à  la  îe&ure 
dun  Eloge ,  a  quelque  chofé  de  confolant  pour  Phiima- 
nité.  Ces  le&ures  font,  dk-on  ,  vouées,  à  l’indulgence. 
Pourquoi  ne  laifieroit-on  pas  entrevoir  aux  hommes  qu’il 
Tuffit  d’avoir  rendu  des  fervices  réels  aux  Sciences ,  aux 
Lettres ,  a  la  Patrie ,  pour  obtenir,  s’ils  en  Qnt  befbjn  m 
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tour  ;  quelque  grâce  devant  elles  f  Vit-on  jamais  îa  fatyre  9 
la  critique  même  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes  ?  De 
quel  droit  condamnerait  -  on  la  louange  feule  ,  à  n’en 
point  fortir.  Les  Panégyriftes  ^  au  refte ,  ne  feroïent  jamais 
expofés  à  de  tels  reproches ,  s’ils  avoient  toujours  à  louer 
des  hômmes  comme  M.  Schéele,  dont  la  vie  frugale  & 
pure  fut  confacrée  toute  entière  à  la  recherche  de  la  vérité 
&  à  la  pratique  de  la  vertu* 


,  **< 
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NOTES  SUR  L’ÉLOGE  DE  M.  SCHÉELE. 


Les  Découvertes  dont  M.  Schéele  a  enrichi  la  Chimie,  étant 
de  nature  à  changer  la  face  de  cette  fcience ,  fai  penfé 
qu'il  feroit  utile  d’ajouter  ici  un  Abrégé  de  fes  travaux. 
Les  perfonnes  infimités  en  Phyfique  £t  en  Chimie  ,  y 
trouveront  un  fupplément  à  l'Éloge  de  cet  Académicien. 
Ces  Notes  font ,  en  quelque  forte,  les  Pièces jufiificatives 
de  mes  affections. 


Examen  du  Spath  fluor.  Academie  dé  Stockolm,  ijjtfecond  trimeftre. 

[il  Maisui  publia  en  1768  un  Mémoire  lùr  le  Spath  fluor  ou  vitreux 
dans  les  Mémoires  .de  j’Académie  de  Berlin.  Il  prouva  que  cette  fùbftance  ne 
contenoit  point  d’acide  vitriolique.  Il  la  difiîlla  avec  ce  dernier  acide;  il  obtint 
un  fublimé  blanc ,  &  il  vit  là  cornue  percée  ainfi  que  le  verre  du  récipient.  H 
crut  que  ce  qui  reftolt  dans  la  cornue  étoit  infoluble  ,  &  que  le  produit  étoit  du 
Spath  fluor  volatilifé  pat  l’acide  vitriolique. 

M.  Schéele  examina  cette  pierre  en  1771*  Voyez  les  refiîltats  de  (on  travail,  Lax 
calcination  qui  rend  ce  Spath  phofphorique  ne  diminue  pas  fôn  poids;  il  n’eft  plus 
phofphorefcent,  après  avoir  été  calciné  ;  le  charbon  &  l’expofîtion  au  foleii  ne  lui 
reftituent  point  cette  propriété.  En  diftillant  deux  onces  d’huile  de  vitriol  avec 
deux  onces  de  ce  Spath  dans  une  cornue  de  verre  ,  il  le  dégagea  i  froid  des 
vapeurs  blanches;  la  chaleur  les  augmenta;  l’eau  que  contenoit  le  récipient  offrit, 
à  fa  fil r face  une  tache  blanche  qui  s’étendit  peu  à  peu  ,  &  forma  une  croûte  épaiffe. 
La  liqueur  étoit  acide.  Le  réfidu  de  la  cornue  étoit  dur,  &  contenoit  du  vitriol 
de  chaux  ,  de  l’argile  &  un  peu  de  fer.  M.  Schéele  en  conclud  que  le  Spath  fluor 
étoit  compofé  d’un  acide  particulier,  appellé  fluorique  &  de  chaux,  &  que  celui 
qui  étoit  verd  contenoit  accidentellement  du  fer;  l’argile  y  eft  auffi  étrangère. 
Quant  à  la  terre  ,  précipitée  par  l’eau  ,  elle  eft  filiceufè ,  &  Pyî.  Schéele  penfoii 
qu’elle  étoit  formée  par  l’union  de  l’a'cMe  fluorique  &  de  l’eau. 

L’acide  nîireux  &  l’acide  marin  en  dégagent  également  l’acide  fluorique,  qui 
enlève  une  partie  de  la  terre  filiceufe.  Lorfqu’on  emploie  beaucoup  de  ces  acides , 
ils  diflblvent  en  entier  le  Spath  fluor  ;  les  alkaiis  fixes  effervefeens  ou  unis  à  l’acide 
crayeux  précipitent  de  la  craie  de  ces  diffolutions;  les  alkaiis  cauftiques  en  féparent 
le  Spath  fluor  entier. 

y  fondant  une  partie  de  ce  Spath,  avec  quatre  parties  de  craie  de  potafîeou 
d  alkali  fixe  végétal  effervefeent  en  poudre,  l’alkali  fe  porte  fur  l’acide  fluorique  & 
I  acide  crayeux  fur  la  chaux  ;  de  forte  qu’en  leflïvant  la  malle ,  l’eau  diflbut  du 
fluer  de  potaffe,  &  il  refte  de  la  craie  indiffoluble. 

Le 
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^tpîoI  ammoniacal  le  décompofe  aufli ,  &  forme  d’une  part  du  fluor  ammo¬ 
niacal  &  de  l’autre  du  vitriol  calcaire  ou  de  la  félénïte, 

M.  Schéele  examine  enfui  te  les  propriétés  de  l’acide  fluorique.  Son  odeur  eft 
analogue  à  celle  de  l’acide  muriatique  ;  en  le  diftillant  dans  une  cornue  de  verre ,  il 
la  corrode,  &  il  entraîne  de  la  terreüliceufe  ;  M.  Schéele  croyoit  qu’en  multipliant  cetto 
expérience  on  auroit  changé  tout  l’acide  en  terre.  On  ne  conçoit  pas  comment  c-e 
Chimifte  ,  en  voyant  les  cornues  diflomes  par  cet  acide  ,  n’a  pas  reconnu  que  la 
terre  filiceufè  féparée  par  l’eau ,  n’étoit  pas  ,  comme  il  l’a  cru  ,  le  produit  de  la 
combinaifon  de  cet  acide  avec  l’eau ,  mais  qu’elle  provenoit  des  vaifleaux ,  comme 
MM.  Wîegleb ,  Buccholz  &  Meyer  l’ont  prouvé  depuis,  fiir-tout  le  dernier  en 
diftülant  dans  des  vaifieaux  d’étain  du  Spath  fluor  &  de  l’huile  de  vitriol  fèuls, 
-enfuite  avec  du  quartz  ou  du  verre.  Dans  le  cas  où  le  mélange  eft  feul  &  fans 
ouartz ,  il  ne  fe  fait  aucun  dépôt  fur  une  éponge  mouillée  fufpendue  au  haut  de 
l’appareil  ;  dans  les  deux  autres  cas  il  fb  dépofe  de  la  terre  filiceufè  fur  l’éponge 
mouillée.  ~  t 

La  potafle  verfée  dans  l’acide  fluorique  liquide ,  forme  un  fèl  èn  gelée  qui  ne 
cryftaliife  pas,  &  qui  eft  décompofé  par  l’eau  de  chaux,  par  le  nître  &  le  muriate 
calcaires ,  &  par  le  vitriol  de  magnéfîé.  Ce  fel  gélatineux  Ce  fond  au  feu  ,  &  imite 
alors  la  liqueur  des  çailloux.  C’eft  le  fluor  de  potafle . 

L’alkali  volatil ,  verfé  dans  l’acide  fluorique  liquide.,  en  iépare  de  la  terre  filn 
ceufe  (bus  forme  de  gelée  ;  la  liqueur  filtrée  donne  de  petits  cryftaux  de  fluor  ammo¬ 
niacal  à  moitié  volatil  ,  que  l’eau  de  chaux ,  la'  craie  &  le  nître ,  &  le  muriate 
calcaires  décompofènt.  Ce  fel  précipite  les  di-ffolutions  d’argent  &  de  mercure. 

.  L’acide  fluorique  ,  forme  avec  la  magnéfîé  &  l’argile  des  fèls . gélatineux  qui  ne 
cryftaliifènt  point. 

-  Il  n’attaque  point  l’or ,  même  par  l’addition  de  l’acide  muriatique.  M.  Abilgaard  , 
Mémoires  de  l’Académie  de  Copenhague  1777  ,"  nous  apprend  que  l’union  de  ces 
deux-  acides  forme  une  eau  régale  &  difibut  l’or  ;  mais  comme  cette  diflolution 
eft ,  ainfi. qu’il  l’a  dit  ,  très-peu  marquée  ,  on  voit  qu’il  a  opéré  fur  de  l’acide 
fluorique  non  reâifié  ,  &  qui  contenoit  un  peu  d’acide  muriatique  ,  comme 
M.  Schéele  l’a  reconnu.  •  ■  « 

L’acide  fluorique  n’attaque' point  l’argent ,  il  difîout  fit  chaux  ;  il  difibut  aufïi 
la  chaux  de  mercure;  une  partie  dé  ce  fèl  eft  en  mafie  blanche  ;  celle-ci  donne 
des  vapeurs  d’acide  fluorique  par  l’acide  vitriolique. 

L’acide  fluorique  difibut  la  chaux  de  plomb  ;  les  acides  vitriolique  &  muriatique 
lui  enlèvent  cette  chaux.  •  ’  . 

Il  attaque  le  cuivre  &  il  difibut  fà  chaux.  Cette  diflolution  qui  eft  en  partie 
gélatineufe  ,  donne  des  cryftaux, bleus  cubiques,  dont  le  feu  dégage  l’acide. 

II  difibut  fortement  le  fer  t  en  dégageant  du  gaz  inflammable  ;  le  fluor  martial 
eft  ftyptique  ;  il  donne  une  gelée  &  point  de  cryftaux  par  l'évaporation  ;  le  feu  & 
l’acide  vitriolique  en  dégagent  l’acide  fluorique;  il  laiffe  une  ochre  rouge;  il  en 
eft  de  même  du  zinc ,  dont  la  diflolution  eft  plus  difpofée  à  la  cryftallifàtxon. 

Enfin  il  difibut  li_ chaux  d’étain  ,  8c  celles  de  bifmuth  &  de  cobalt  ;  ces  difiblutions 
{ont  gélatineufès  ;  il  n’attaque  point  l’antimoine  ni  fbn  verre. 

EJfai  fur  la  Molybdène.  Académie  de  Stockolm,  1778. 

Ç %  ]  Schéel e  diftingue  d’abord  la  molybdène  de  la  plombagine  ou  mine 
de  plomb  ,  improprement  dite  des  Droguiftes.  Il  annonce  qu’il  parle  de  celle  que 
Crohftedt  a  appellee  Molybdène  3  &  que  M.  Quifi  a  examinée.  Pour  la  pulvérifèr, 
comme  elle  eft  flexible,  il  lamêloit  avec-  du  tartre  vitriolé,  &  il  leflivoit  la  poudre 
javec  l’eau  chaude  ,  jufqu’à  ce  que  celle-ci  eût  diffous  tout  le  fel. 

Hîft*  1783-85.  P. 
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rje  tous  les  acides ,  l’arfénical  &  le  nitreux  font  les  feuls  qpi  l’attaquent.  L’aclfe 
orfpn'Val  asit  fur  elle  lor^ue  l’eau  évaporée  ;  en  chauffant  fortement  ,  l’arlénic 
fe  fublime  avec  de  l’orpiment  &  de  l’acide  fulphureux  _  ce  qui-  prouve  la  préfériez 
du  fôufre  dans  la  rpolybdène.  Deux  parties  d’acide  nitreux  fumant  fur  une  (fe 
molybdène  produifîrent  un  effet  trop  prompt  ;  tout  monta  3  la  fois  dans  le  réci¬ 
pient.  Alors  M.  Schéele  employa  de  l’acide  nitreux  affoibh.  Sur  i  |  &  f  de  molyb¬ 
dène,  il  verfa  6  3  d’eau-forte  dans  une  cornue;  (quand  elle  fut  bouillante  il  fe. 


ICI LCL  UUC  ^UUUIC  vxai - - -  /-Il  Hî  eue 

pefoit  6  3  h  l’eau  des  lavages  évaporée  à  une  -  once  ,  etoit  bleue ,  &  on  y  trouyoit; 
du  fer ,  &  beaucoup  d’acide  vitriolique. 

i  |  de  molybdène  avec  4  !  de  nitre,  détonées  dans  un  creufet ,  donnèrent  une 
maffe  rougeâtre;  la  diffolution  de  ce  réfîdu  étoit  claire  ,  il  refta  onze  grains  de 
terre  martiale  non  dHToute.  La  diffolutiçm  évaporée  donna  des  çryftaux  de  vitriol; 
de  potaffe  &  de  nitre  ;  l’eau-mère,  refufant  de  cryftaïlifèr  donna  un  précipité  blanc 
par  l’acide  vitriolique  ;  .ce’  précipité  pefa  après  avoir-  été  lavé  ,  3  g.  C’étoit  la 
terre  ou  l’acide  molybdique.  Dans  cette  détonation  ,  le  fer  uni.  à  la  molybdène 
avoit  été  calciné  par  le  nitre  telle  eft  l’origine  ,des  onze  grains  d’ochre  ;  fen 
fôufre  avoit  été  brûlé ,  &  l’acide  vitriolique ,  formé  par  cette  combuflion  ,  s’étoit 
uni  à  l’alkali  bafè  du  nitre  ;  une  portion  de  ce  dernier  lèl  étoit  reftée  fans  aljtéi 
ration.  Telle  efl  l’origine  du  vitriol  de  potafîe  ou  tartre  vitriolé  &  du  nitre  obtenus, 
par  l’évaporation  de  la  leffive  ;  enfin  la  matière  métallique  de,  la  molybdène 
avoit  été”  auffi  calcinée  par  le  nitre  ;  cette  chaux,  de  molyhdène  forme  un  acide* 
quand  elle  eft  fàturée  de  la  bafè  de  l’air  ,  &  cet  acide  molybdique  combiné,  avec 
une  partie  de  la  bafè  du  nitre  ,  avoit  formé  un  fèl  neutre  ,  le  molybde  de  potaffe' 
de> M.  de  Morveau. ,  qui,  comme  très-diffoluble  ,  étoit  refié  dans  l’èau-mère  fans 
fe  cryftaïlifèr.  En  y  verfant  de  l’acide  vitriolique,  après  avoir  étendu  d’eau  cette 
eau-mère,,  le  molybde  de  potafîe  a  été  décompofé  ;  l’acide  vitriolique  s’eft  uni  à 
la  potafîe  ,  &  a  formé  du  vitriol  de  potaffe  ou  tartre  vitriolé  qui  eft  refié  en 
diflôlution  dans  la  liqueur-,  &  l’acide  molybdique  ,  féparé  de Talkali,  s’eft  préci¬ 
pité  en  poudre  blanche ,  comme,  beaucoup  moins  fôldble  que  le  molybde  de  potaffe. 

.  On  voit  donc  que  cette  terre  ou  acide  molybdique,  obtenu  par  lè  procédé,  reP 
fèmble  au  réfidu  de  la  molybdène  traitée  au  chalumeau,  ou  fur  laquelle  on  a 
diftillé  trente-fix  parties  d’acide  nitreux. 

L’acide  vitriolique ,  concentré  &  chaud  dilfout  beaucoup  d’acide  molybdique 
concret  ;  cette  difîôlution  devient  bleue  ,  &  s’épaifiit  en  "refroid iflànt.  L’acide;  - 
muriatique  préfènte  les  mêmes  phénomènes  ,  mais  il  rend  l’acide  molybdique. 
Volatil.  Cet  acide  décompofé  le  vitriol-  de  potaffe  à  l’aide  d’une  grande  chaleur; 
il  dégage  l’acide,  nitreux  du  nitre  par  la  chaleur  ,  &  l’acide  muriatique  du  fel 
marin.  Dans  ce  dernier  cas ,  comme  dans  la  difîillatiën  de  l’acide  molybdique , 
avec  l’acide  muriatique  feul,  il  fe  foblime  une  matière  jaune  &  violette,  qui  attire 
l’humidité  de  l’air  ;  cette  liqueur  prend  une  couleur  bleue  lorfqü’on  la  verfè  for  des 
métaux.  La  couleur  de  l’acide  molybdique ,  vient  de  ce  que  le  muriatique  lui 
enleve  une  portion  de  fôn  air.  * 

En  jefrtant  dans  une  diffolution  de  molybde  de  potaffe  ,  avec  excès  d’acide 
molybdique,  de  1  acide  muriatique  qui  précipite  ce  dernier  ,  fi  l’on  ajoute  en 
meme-temps  un  peu  de  limaille  de  fer  ,  de  cuivre,  ,&e.  la  liqueur  devient  d’un  beat* 

ara  les  chau*  méaUiîUes> *  riciae  *** 
M.  Schéele  attribue  cet  effet  à  l’attraSion  de  cet  acide  par  le  pKWMique  ;  mais 
d  dépend  de  ce  ipie  lea  métaux  enlèyent  la  bafe  de  l’air  à  l’aeid^moïÿbdiçw. 
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ôarce  qu’ils  ont  plus  d’affinité  avec  cet  oxigine.  Cet  acide  Je  rapproche  alors 
ce  la  couleur  du  métal  molybdène.  Audi  les  chaux  métalliques  qui  font  fàturées 
^’air  ne  colorent-elles  pas  cette  diffolution;  l’acide  nitreux  détruit  cette  couleur  en 
recalcinant  la  molybdène. 

L'acide  molybdique  ,  mêlé  au  muriatique  ,  attaque  1  argent  &  le  mercure;  il 
tLZgit  point  fur  l’or. 

La  diflôlution  d’acide  molybdique  dans  l’eau  eft  précipitée  en  brun  par  Je,  pruffite 
ée  potaiTe ,  &  en  brun  plus  foncé  par  la  noix  de  Galle. 

M.  Schéele  n’a  pas  pu  réduire  la  terre  ou  l’acide  molybdique  en  métal  par  le 
charbon  &  l’huile  ;  elle  n’a  été  que  colorée  ou  privée  d’une  partie  de  fon  air  par 
ces  corps  combuftibles.  Ce  défaut  de  fùccès  dépend  fans  doute  de  ce  qu’il  n’a  pas 
-employé  allez  de  feu  ,  car  M.  Hielmi  difciple  de  Bergman,  l’a  réduite  en  un  régule 
rnstëlhq116* 

En  obtenant  l’acide  molybdique  par  la  détonation  dû  nitre  ,  M.  Schéele  fait 
obferver  que  cet  acide  ne  reffemble  pas  tout-à-faiï  à  celui  qu’on  prépare  par 
l'acide  nitreux  &  la  molybdène;  Cela  doit  être ,  puifque  cet  acide  eft  alors  uni 
avec  la  potaffe  bafè  du  nitre,  &  forme  du  molybde  dé  potaffe.. 

-  Ayant  mêlé  une  partie  d’acide  molybdique  avec  trois  parties  de  foufre,  êc 
chauffé  ce  mélange  dans  une  cornue ,  une  grande  partie  du  foufre  le  lùblima  , 
mais  il  refîa  une  poudre  noire  qui  tachoit  les  doigts  ,  &  qui  prélènta  toutes  les 
propriétés  de  la  molybdène. 

M.  Schéele  conclud  de  ces  expériences ,  que  la  molybdène  ed  çompofee  d’une 
terre  acide  particulière.,  minéralifée  par  le  lôufre. 

On  fait  aujourd’hui  que  la  molybdène  ed  une  elpèce  de  mine  compofée  d’un 
métal  particulier  ,  de  foufre  &  d’un  peu  de  fer.  Pour  en  préparer  l’acide  qui  n’y 
ed  pas  tout  formé  comme  le  croyoit  M.  Schéele,  ü  faut  en  féparer  le  foufre  & 
le  fer ,  &  combiner  le  métal  avec  la  bafè  de  l’air.  C’eft  ce  qu’a  fait  M,  Schéele 
lui-même ,  en-  employant  trente  parties  d’acide  nitréux  fur  une  de  molybdène. 

,  Sur  les  Parties  conjlituantes  de  la  Tungstène  ou  Pierre  pefante* 

Mémoires  de  Stockolm ,  1 7  8 1  » 

r  3  1  Cette  pierre  qui  a  été  regardée  par  pludeurs  Chimiftès  comme  unê 
mine  d’étain  ,  8c  qui  même  en  Allemand  porte  le  nomade  Cryflal  d'étain  blanc  9 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  Ipath  pelant.  M.  Schéele  a  employé  deux 
procédés  ingénieux  pour  découvrir  les  principes  de  cette  pierre. 

Après  l’avoir  réduite  en  poudre,  dans  un  de  ces  procédés  ,  il  la  fit  fondre  avec 
de  .l’alkali  fixe,  &  après  avoir  diffoas  la  malfe  fondue  dans  l’eau  bouillante,  il 
traita  encore  le  réfîdu  avec  l’alkali  fixe ,  &  il  le  jeta  dans  l’eau  ;  les  diffolutions 
filtrées  furent  fàturées  avec  de  l'acide  nitreux  qui  forma  un  précipité  abondant; 
enlûite  l’adde.  nitreux,  fut  fàtu ré  d’alkali  fixe,  8c  il  fè  forma  un  fécond  préci¬ 
pité*  Le  premier  précipité  étoit  un  acide  particulier  peu  faisable  dans  l’eau  ; 
le  fécond,  étoit  de  la  terre  calcaire,  que  l’alkali  fixe  précipitoit  de  fà  diffolution  par 
l’acide  nitreux.  M.  de  Morveau  a  donné  le  nom  d 'Acide  tungflique  à  cet  acide, 

La  pierre  pelante  ou  la  tungftène  eft  donc  une  combinaifôn  de  cet  acide  &  de 
terre  calcaire. 

Dans  1  autre  procédé  M.  Schéele  enlève  la  terre  calcaire  à  l’acide  tungflique  pas  ‘ 
1  acide  nitreux  ;  il  combine  enfûite  cet  acide  libre  avec  l’alkali  volatil  cauftique  ; 

1  répète  ces  deux  opérations  jufqu’à  ce  que  toute  la  tungftène  fôit  décompofée. 
Le  fel  réfutant  de  la  combinaifôn  de  l’acide  tungflique  &  de  l’alkali  volatil,  eÛ 
ftP-faite  décompofé  par  l’acide  nitreux  ,  qui  précipite  l’acide  tungflique  fous  U 
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_  j.,,np  Doudre.  M.  Schéele  décrit  avec  foin  plufieürs  combinaifons  de  cet» 
f0T  &  if  montre  en  quoi  il  différé  de  l'acide  molybdique. 

3  Ici  ce  n’eft  point  un  acide  qui  fe  forme  dans  l’opération.  L  acide  nitreux  ne  ferg 
u’à  le  dégager  de  la  combinaifon  dans  laquelle  il  le  trouve  ;  au  lieu  que  dan* 
plufîeurs  autres  circonftances  c’eft  l’acide  nitreux  lui- même  qui  communique  les. 

^  ]V1.  Bergman  avoit  conjeduré  que  l’acide  tungfiique  etoit  du  à  un  métal.  S4 
gravité  Ipécifique  &  la  propriété  qu’il  a  d’être  précipité  par  1  alkali  pruffique;< 
lui  avoient  donné  cette  opinion^ 

MM.  d-Elhuyar  Efpagnols ,  ont  prouvé  depuis  peu  de  temps,  que  le  Wolfram 
contenoit  une  grande  quantité  d’acide  tungftique  ,  &  ils  (ont  venus  à  bout  de 
réduire  cet  acide  en  métal,  en  l’alliant  avec  d’autres  fubflances.  métalliques. 

‘  Mémoire  fur  l'Arfénic  &  fur  fon  Acide.  Mémoires  de  Stockolm,  1 77p.  : 

[  4  ]  Ce  Mémoire  contient  la  découverte  de.  l’acide  arfénical  &  l’examen  de 
fcn  a&ion  fur  les  corps  comhuftibles  ,  les  alkalis les  Tels  neutres,  les  terres  ,Sé 
les  métaux.  '  .  .. 

x0..  M.  Schéele  donne  deux  procédés  pour  obtenir  Facide  arfénical..  Dans  le 
premier  il  attaque,  par  l’acide  nitreux  ,  l’arfénic  blanc  diiïous  dans  i’acide  marin % 

&  il  obfèrve  que  l’acide  nitreux  lèul  ne  donneroit  pas  autant  d’acide  arfénical,  Se 
que  la  divifion  de  l’arfénic ,  dans  l’acide  marin  ,  facilite  fon  action.  Le  fécond 
procédé  confifre  à  féumettre  l’arfénic' blanc  à  l’aâion' de  Facide  marin  déphlo- 
giftiqué  ou  aéré,,  auffi-tôt  que  celui-ci  vient,  d’être  formépar  la  diûiliation  de 
Facide  '  marin,  ordinaire  £ù r  la  manganefe, 

i°.  De  ces-  expériences  fur  l’aâion  réciproque  des  camhuflibies  &  dè  Facide 
arfénical ,;  M.  Schéele.  conclu d  que  Facide  arfénical  à  une  grande  affinité  avec  le 
phîôgifrique  ,  &  que  fa  combinaifon  y  avec  ce  principe,  régénère  Farfénic  ;  qu’iî 
'  refîembie  à  une  .chaux  métallique,  en  ce  qu’il  ne  peut  s’unir  au  ïôufire  que  dans- 
l’état  de  métal  ,  &  que  l’acidè  vitriol ique  retient  affez  de  phîôgifrique  pour  être-., 
dans  l’état  d’acide  luiphureux  ,  lorlque  le  foufre-  a  révivifié  Facide  arfénical,  &. 
s’eft  en  partie  uni  au  demi- métal. 

yvL’acide  arfénical  fe  combine  avec  les  trois  alkalis ,  &  préfente  à-peu-près  . 
les. mêmes,  phénomènes  avec  les  deux  alkalis  fixes.  Avec  la  potaffe  il  forme  le  fel 
neutre  arfénical  de  M.  Macquer..  M.  Schéele  ,,en  tentant  de  fublimer  le  fel  arfé¬ 
nical  ammoniacal ,  a  o,bfer-vé  qu’une  partie  de  l’acide  retournoît  à  l’état  d’arfënic/ 
blanc,  &  que  Falkali  volatil,  étoit  décompofé  ,  comme  il  Feft  par  la  manganèle 
lorfqu’on  diftiile  cette  chaux  avec  le  fel  ammoniac.  11  a  trouvé  dans  ces  deux  cas 
le  même  gaz  ,  qui  éteint  lès  corps  embraies  ,.  mais  qui  n’efr  point  de  l’acide, 
crayeux.  M.  Bertholet  a  fait  voir  que  c’efi  le  gaz  phlogifriqué,,  quieft  une  des 
parties  confiituantes  de  Falkali  volatil.,  tandis  que.  l’autre  efi  le  gaz  imflammable. 
de  l’eau.. 


ais^  nous  avons,  lùr  M.  Schéele  l’avantage  dè- 
&  ae  Falkali  volatil.  En  fuivant  la  théorie .  de. 


Mais  : 

eonnoitre  les  principes  de  l’eau  &'de  IVJSl 

M.  Lavoifier ,  on  dira  :  la  portion,  d’air  vital ,  qui  met  la  chaux  arlénicale.  dans 
l.etat  d  acide  abandonne  cette  chaux-  ,  s’unit  au  gaz  inflammable,  de  l’aikalfc  . 
S  ceïSi  rSgateî  ’  &  le  gaz.  phlogiffiqué  ou  mophette.amoi^ri^ 
4%  L  acide  arfénical  décompolë  les  vitriols  alkalins,  le  pitre  ,  le  fel.  ccmmujp  a. 
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ie  fol  amMoniaC ,  la  félénite,  le  fpath  pefént ,  &  le :  fpath  fluor ,  à  l’aide  de  la 
efcaleur.  Si  l’on  continue  de  foumettre.à  l’aâion  du  feu  la  mafle  qui  refte  dans 
la  cornue ,  après  que  le  Tel  ammqniac  a  perdu  fou  acide  par  Paâion  de  l’acide 
arfénical  y  i’alkali  volatil  Ce  décompofe. 

L’acide  arfénical  n’attaque  point  la  terre  fihceufé  ,  mais  il  dÏÏTout  la  chaux, 
la  magnéfle  ,  la.  terre  d’alun  ,  la  terre  pelante  ,  &  il  forme  avec  ces  fubflanceî 
des  fols  infoiubles.  L’acide  arfénical  n’enlève  point  ces  terres  aux  acides  miné¬ 
raux  mais,  à  la  faveur  des  doubles  affinités  ,  les  fols  neutres  arfénicaux  de  potaffe , 
de  foude  &  d’aikali  volatil  décompsfent  tous  les  fols  minéraux  qui  contiennent  ces 
bafos.  L’acide  arfénical 'foui  enlève  la  terre  d’alun  à  l’acide  'âc'éfeax. 

6°.  L’or  &  la  platine  ne  font  point  attaqués  par  facide  arfénical,  foc  ou  liquidé, 
chaud  ou  froid ,  ni  par  fon  mélange  avec  les  acides  nitreux  ou  marin.  L’argent 
î’eft  par  ces  mélanges  :  il  fo  calcine  auffi  avec  l’acide  arfénical  foc  fortement 
chauffé.  Le  mercure  n’efi  attaqué  que  par  l’acide  arfénical  foc.  Tous  les  autres 
métaux  &  demi-métaux  font  plus  ou  moins  altérés ,  &  même  diffous  par  l’acide 
arfénical  en  liqueur  &  foc,  ainfî  que  la  manganefe  en  chaux.  Le  régule  d’arfénic , 
mis  en  dige  filon  dans  l’acide  arfénical ,  fo  couvre  d’qne  poudre  blanche ,  qui  e& 
ie  Farfénic  en  chaux.  ;  . 

Les.  acides  marin  &  arfénical  attaquent  le  mercure. 

M.  Schéele  attribuoit  la  formation  de  l’acide  arfénical’  à  la  perte  que  l’arfénic 
fait  de  fon  phlogiftiqae.  M.  Lavoifier'  l’explique  avec  plus  de  raifon  ,  en  tenant 
compte  des-  variations  des  poids,,  par  Pair  vital  enlevé  foit  à  l’acide  nitreux  y  fo it 
à  la  manganèfo* 

De  la  Manganefe  &  de /es  propriétés.  Académie  cfe  Stockolm,.  1 774. 

[  ?  ]  Dans  ce  Mémoire  M.  Schéele  obforve  focceffivement  la  manière  dont  la 
manganèfo  fo  comporte  avec  lès  différens  acides  f  lés  fubdances-  ccmbufiibles ,  les 
alkalis  ,  les  fols  neutres  à  bafos  félines  &  métalliques ,  &  avec  les  flux  vitreux  ;  & 
il  termine  fon  Mémoire  en  recherchant  fî  ce  demi-métal  exifie  dans  les  cendres 
des  végétaux* 

Les  altérations  que  la  manganèfo  éprouve  de  la  part  des  acides  &  celles  qu’elle 
leur  fait  éprouver,  ont  été  rapportées  pour  la  première  fois  au  principe  oxygine  y 
©u  bafo  de  Pair  .vital  ,  par  M.  de  Fourcrsy ,  dans  la  première' Édition  de  fes- 
Étimens  de  Chymie.  Depuis  cette  époque  on  a  fo  que  la  manganèfo  étoit  une- 
chaux  ^ métallique.  M.  Bertholet  a  répété  les  expériences  de  M.  Schéele  for  fons 
altération  par  l’acide  marin ,  &  il  a  trouvé  qu’en  fur  fétu  rant  fortement  cet  acide 
de  1  air  vital  contenu  dans  cette  chaux  métallique ,  il ;  devenoit  concret  à  une 
certaine  température  ;  qu'il  perdoit  fes  propriétés  acides,  &  qu’il  n.e  les  reprenoft 
qu  en  cédant  a  quelques  corps  combufiibles.  ou  colorés.,  l’excès  d’air  qu’il  avoit 
emprunté  de  la  manganèfo. 

Les  expériences  des  flux  avec  la  manganèfo  y  ont  pour  but  l'explication  des- 
changemens  de  couleur  qui  arrivent  aux  verres  colorés  par  cette  chaux  métal-* 
lique.  Il  s  enfuit  que  la  chaux  de  manganèfo ,  bien-  calcinée ,  colore  les  verres  en 
jougs  &  en  violet,  &  que  les  verres  perdent  leur  couleur  auffi- tôt  ope  la- chaux 
eff  moms  calcinée.  M.  Schéele  difoit  .qu’elle  prenoit  alors  du  phlogüKque  &  nous* 
di.ons  apjourd  hui  que  la  manganèfo  perd  de  Poxygine  ,  en  même-temos  que  k * 
Serres,  fo  décolorent*  -  -  *  ** 
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Sur  VAlkali  minéral  &  fur  l} Acide  marin, 

£6]  Parmi  les  expériences  ,  dont  je  n’ai  point  fait  mention  ,  la  üûivant® 
mérite  d’être  diffinguée.  5  B 

M.  Schéeie  ayant  obfërvé  que  les  cercles  de  fer  d  un  vaiffeau  de  bois  dans  lequel 
étoient  des  fâlaifbns ,  Ce'  couvroient  d’une  efflorefcence  d  alkali  minéral ,  trempa 
des  lames  de  fer  dans  une  diffolution  de  fel  commun  ,  &  dans  une  diffolution  <ie 
vitriol  de-  foude.  Il  obferva  que  ces  Tels  fe  décompofoient  ,  qu’il  fe  faifoit  une 
diffolution  de  fer  par  l’acide  ,  &  que  l’alkali  s’effleuriffoit  fur  les  lames  de  fer.  La 
même  chofe  eut  lieu  avec  la  diffolution  du  nitre  de  foude;  mais  le  plomb,  je 
cuivre,  l’étain  &  l’argent,  fubflitués  à  la  place  du  fer,  ne  produifîrent  point  de 

M!T*Schéelé  fît  enfuite  un  mélange  de  chaux  vive ,  avec  une  diffolution  de  fel 
qu’il  "plaça  dans  un  lieu  humide.  Quinze  jours  après  la  fùrface  étoit  couverte 
d’aikali  minéral,  &  il  s’affura  que . l’acide  tenoit  en  diffolution  un  peu  de  terre 
calcaire.  La  même  expérience  réuffit  avec  le  vitriol  de  foude  &  avec  le  nitre  de 

Il  y  a  fans  doute  dans  ces  phénomènes  des  affinités  lècondaires ,  qui  font  varier 
les  résultats  ordinaires  de  l’alkali  minéral  &  des  acides.  M.  Schéeie  penfoit  que 


peut  conjedurer  que  l’affinité  de  l’eau  elle-même,  qui  a  été  trop  négligée  j 
Chimiftes ,  contribue  beaucoup  à  cette  décompofition.  Car  l’alkali  qui  en  réfulte 
tombe  en  efflorefcçnce ,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  a  peu  d’affinité  avec  l’eau  ;  &  au  contraire 
le  fèl  qui  le  forme  efl  déiiquefcent ,  &  tend  par  .conféquent  à  fè  combiner  aveç 
beaucoup  d’eau.  •  - 

Quoi  qu’il  en  Colt  de  ces  explications  ,  les  expériences  de  M.  Schéeie  pourront 
éclairer  ffir  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  décompofèr  le  fèl  marin,  & 
elles  conduiront  peut-être  les  Ghimifies  à  quelques,  procédés  propres  à  l’extraétion 
de  l’alkaii  minéral  qui  efl  d’une  ii  grande  utilité  dans  plusieurs  Arts. 

Sur  le  Poids  des'  Suhjlances  métalliques , 

[7]  Si  dans  la  difliîlation  de  la  molybdène  ,  &  de  l’arfénic  avec  Taddé 
nitreux  ,  cet  acide  lui  enlevoit  du  phiogiflique  ,  le  poids  de  ces  fubfiances . 
devroit  diminuer  ,  ou  au  moins  refier  le  même  qu’il  étoit  auparavant  ;  mais 
au  contraire  ii  augmente  ;  n’eft-il  donc  pas  très-probable  que  ç’eft  à  l’additioft 
d’un  principe  étranger,  tel  que  l’air  vital ,  fourni  par  l’acide  nitreux  que  doit 
être  rapporté  ce  phénomène  ,  dont  le  favant  Suédois  n’auToit  point  icmeré  le* 
circoriftances ,  fi,  comme  M.  de  Lavoifîer,  il  eût  eu  recours  à  la  balance,  pour 
pefer  fes  réfidus  ?  Ce  font  ,  dans  la  théorie  de  Sthal,  &  dans  celle  de  M.  Schéeie 
lui-même,  les  acides  qui  enlevent  le  phiogiflique  aux  métaux;  &  cependant, 
lorfqu  on  traite  la  manganefe  avec  1  acide  marin  ,  c’eft,  fuivan*  M.  Schéeie  ,  cet 
zciâe,  qui  cède  fon  phiogiflique  à  la  manganëfe.  Combien  efl  plus  vraifemblable 
H  théorie  des  modernes ,  appliquée  par  M.  Berthelet ,  aux  Aérations  que  ce.te 
fuofiance  éprouvé  de  la  part  Ses  acides  &  fur-tout  i  l’opération  par  laquell. 

lut  .enlevant  la  Baie  de  l?atr ,  mérite  £  bien  ie  nçm  ï'atri,  Î“S 
M»  detourcroy  lui  a  donne  dès  Tannée  1781»  w  ?  ■ 


DE  MÉDECINE»  ’îljpi 

Sur  rEJfence  inflammable  contenue  dans  les  Chaux.  Journal  de  M.  Creiï. 

rsj  .Cet  article,  imprimé  dans  le  Journal  de  M.  Crell,  a  pour  objet  de 
détruire  les  argumens  formés  par  M.  W ebers  ,  en  faveur  de  Yacidum  pingue  , 
imaginé  par  M.  Meyer,  pour  rendre  raifon  des.  deux  états,  cauftique  &  non 
cauüique  des  chaux  &-des  alkalis.  Le  lavant  Chimiftë  Suédois  y  développe  toutes 
les  connoifTa**es  qu’il  a  puifées  fous  le  célèbre  Profefîeur  d’Upfal ,  &  il  prouve, 
en  combattant  les  réfultats  faux,  apportés  en  preuve  par  M.  Webeis  ,  que  les 
ehaux  &  les  alkalis  ne  font  cauftiques  ,  que  parce  qu’ils  font  privés  de  l’acide 
crayeux,  qu’ils  paroiffent  enlever  à  tous  les  autres  corps.  Il  étend  fes  obfèrvations 
jusqu’aux  expériences  faites  fur  les  ehaux  métaliiquès,  defquelles  il  fe  dégage  de 
l’air  fixe  dans  leur  réduâion.  ^  / 

Il  eâ  étonnant  que  M.  Schéele  qui,  dans  cette  circonflance ,  s’eft  déclaré  le 
défenteur  de  la  Dcdrine  pneumatique  ,  ne  l’ait  point  appliquée  aux  autres  phéno¬ 
mènes  de  la  Chimie.  *  '  '  . 

Expériences  fur  la  Plombagine.  Mémoires  de  Stockoîm. ,  1 779» 

[ p]  D ak s  les  expériences  que  M.  Schéele  avoit  publiées  fur  la  molybdène 
en  1778,  il  avoit  annoncé  que  la  plombagine,  connue  vulgairement  .fous it  nom 
de  Mine  de  Plomb ,  devoit  être  diflinguée  de  la  molybdène.  Il  cherche  dans  cette: 
dilfertation  à  établir  queLle  eft  la  nature  de  cette  fubflance. 

En  la  traitant  avec  le  fei  ammoniac  ,  il  a  obtenu  des  fleurs  martiales ,  &  un  peu 
d’alkali  volatil  cauftique.  Le  réfîdu  n’a  éprouvé  aucun  changement.  Il  a  formé” 
de  l’hépar  fulphureux,  en  fondant  la  plombagine  avec  le  vitriol  de  potaffe  ;  il  a 
lévivifié  des  chaux  de  plomb  &  de  mercure,  &  de  l’acide  arfeftical,  avec  la 
plombagine,  &  il  a  obfêrvé  que  lé  gaz  qui  fe  dégageoit ,  étoit  de  l’air  fixe.  Il  a 
obfêryé  que  lé  nitre  détonoit  avec  la  plombagine  ,  •&  qu  il  fe  dégageoit  de  l'air 
fixe  dans  cette  détonation.  _ 

M.  Schéele  concludtjd.es  expériences  précédentes,  que  la-  plombagine  eâ  une 
cfpèce  de  fbufre  ou  de  charbon  minéral ,  eompofe  d’air  fixe,  uni  à  une  grande 
quantité  de  phlogiftique.  Il  regarde  comme  étrangère  la  petite  portion  de  fer 
qu’on  peut  en  féparer,  foit  par  la  calcination,  foit  par  la  fublimation  avec  le 
ûl  ammoniac: ;  &  comme  il  lui  a  fallu  plus  de  nitre  pour  détruire  la  plombagine 
que  pour  détruire  une  quantité  égale  de  charbon  ,  il  en  a  conclu  que  le  plomba¬ 
gine  contenoit  plus  de  phlogiftique  que  le  charbon. 

Les  Auteurs  d’un  Mémoire  fur  les  différent  états  du  fer  ,  quia  été  lu  à  TAca- 
demie  des  Sciences  ,  ont  combâttu  l’opinion  de  M.  Schéele  fttr  la  plombagine;  ils 
ont  remarqué  que  M.  de  Lavoifier  avoit  prouvé  que  l’air  fixe  était  jdû  à  la  combi- 
naifôn  du  charbon^  de  l’air  vital;  que  parconféquent  toutes  les  expériences  dans 
lefquelles  M.  Schéele  avoit  retiré  ,  par  le  moyen  de  la  plombagine  ,  l’air  fixe  des 
chaux  métalliques,  de  l’acide  arfenical  &  du  nitre,  prouvoient  que  l’air  vital, 
contenu  dans  ecs  fubftances  ,  s’êtoit  combiné  avec  des  parties  charbonneufès 
exiftantes  dans  la  plombagine  ;  enfin  ils  ont  prouvé  que  le  fer  contenu  dans  la 
plombagine  ,- n’é toit  pas  étranger  à  fâ  corhpofition ,  mais  qu’on  devok  la  regarder 
comme  une  combination  de  véritable  charbon ,  &  d’un  dixième  de  fon  poids  de  fer» 
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Remarques  fur  le  Sel  de  Benjoin.  Académie  des  Sciences  de  Stockoln^ 

i7 75' 

£  ro]  D’une  livre  de  Benjoin  diftillé  avec  loin  ,  M.  Scheele  a  retiré  neuf 
onces  de  fèl  ou  de  fleurs.  L’aâion  de  l’eau  n’en  fépare  que  très-peu  en  raifon  de  la 
réfine  fondue  par  la  chaleur  qui  fe  mêle  avec  le  fel  ,  &  qui  donne  à  l’eau  une 
çonfîftance  gélatineufe.  _ 

La  craie  bouillie  avec  du  Benjoin  5  donne  une  leffive^  d  ou  1  acide  vitrioliqug 
dégage  du  fèl  de  Benjoin  ,  mais  en  petite  quantité.  L  alkali  fixe  ,  bouilli  avec 
cette  réfine,  n’en  fournit  pas  davantage  ;  mats  la  chaux  vive  reuffit  mieux.  Le 
procédé  de  M.  Schéele ,  pour  préparer  cet  acide ,  eft  le  fiiivant. 

On  éteint  quatre  onces  de  chaux  vive  avec  douze  onces  d’eau  ;  on  y 
ajoute  huit  livres  d’eau  après  l’extinéfion  on  met  une  livre  de  Benjoin. en 
poudre  dans  une  baffine  étamée  ;  on  y  verfè  fix  onces  du  lait  de  chaux  pré¬ 
cédent,  qu’on  mêle  exactement  ;  on  ajoute  peu  à  peu  .Je  refte  de  l’eau  de  chaux; 
alors  on  fait  chauffer  le  mélange  pendant  une  demi-heure,  en  remuant  toujours* 
pn  le  biffe  dépofèr  ,  on  décante  la  liqueur  claire  ,  on  verfè  huit  livres  d’eau 
fiir  le  réfidu  ,  dn  fait  bouillir  une  demi-heure,  on  dre  à  clair  ,  on  ajoute  encore 
deux  ou  trois  fois  de  l’eau  que  l’on  fait  bouillir  &  que  l’on  décante  comme 
la  première  fois.  On  finit  par  laver  le  réfidu  avec  de  l’eau  chaude  fur  un  filtre. 
On  évapore  les  leffives  mêlées  jufqu’à  réduftîon  de  deux  livres.  Cette  liqueur 
contient  du  Benyone  calcaire ,  ou  dé  la  chaux  unie  à  l’acide  benzonique,  qu’elle 
a 'féparée  de  là  réfine.  Ce  fèl  eft  trës-lèluble  dans  l’eau  ;  comme  il  eft  mêlé  avec 
un  peu  de  réfine ,  la  liqueur  eft  jaune.  Après  la  rédudion  de  la  liqueur  à  deux 
livres  par  l’évaporation,  &  lorfque  cette  leffive  eft  refroidie,  on  y  verfè  goutte  à 
goptte  de  l’acide  muriatique  Bien  pur;  il  fè  fait  un  précipité,  parce  que  l’açidç 
muriatique  ayant  plus  d’affinité  avec  la  chaux  que  l’acide  benzonique,  fépare  ce 
dernier  ,  qui  étant  hçaucoup  moins, foluble  que  le  Bènyone  calcaire,  qui  exiftoit 
d’abord  dans  la  leffive  .que  le  mùriate  calcaire  qui  s’eft  formé  ,  fè  dépofè  en 
poudre  blanche^  On  ajoute  dé  l’acide  muriatique  juftpi’à  ce  qu’il,  n’y  ait  plus'de 
précipité.  On  recueille -ce  .précipité  fur  un  filtre, -on  le  lave,  avec  dé  l’eaff  froide,: 
on  le.  fait  digérer  à  une  chaleur  douce,  &  on  évapore  les  eaux  du  lavage.Si  on 
veut  donner  à  cet  acide  un  afped  brillant  ,  on  le  difiôut  dans  fix  onces  d’eau 
diftiliée  chaude  ,  on  le  filtre  à  travers  un  linge,  on  obtient  par  le  refroidiîfè- 
ment  l’acide  benzonique  en,.cfyftaux  ,  Sç  on  évapore  le  refte  de  la  leffive  pour 
retirer  tout  le  fèl. 

M.  Schéele  obfèrve  que  ce  fèl  en  cryftaux  étant  très-difficile  à  pulvérifer ,  il 
faut  le  laiffeu  en  poudre  ?  comme  il  s’eft  précipité  dafiprd  ,  pour  i’ufàge-  de  la 
Pharmacie.  '  '  f  .  •• 

Mémoire  fur  le  Ldït  &  fur  fon  Acide,  ou.  Acide  galactique  3  fumât  la 
nomenclature  de  M.  de  Moryeau .  Mémoires  de  Stockolm,  1780. 

P' [ix]  M.  Schéele  examine  d’abord  les  caufes  de  la  réparation  du  petit-lait 
davec  le  fromage,  &  enfuite  l’acide  qui  fe  forme  par  le  moyen  de  la  chaleur 
dans  le  pétillai:  ou  dans  le  lait.  '  J 

Toutes  les  fubffences  qui  peuvent  enlever  l’eau  à  la  partie  caféeufe  du  lait  , 
telle  que  le  fucre  ,  la  gomme  arabique,  tous  les  Tels  neutres  &  métalliques,  ont 
la  propriété  de  coaguler  le  lait,  fi  on  en  diffourune  quantité  fuffifante. 

-  *  cal£eu«  paroit  fè  combiner  ayec  une  petite  portion  des  acides,  Sç 

pâtdà 
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_  ^  e^e  devient  infoluble  daris  l’eau  ;  c’eft  de  cette  manière  que  les  acides 
c^roUTent  coaguler  le  lait.  Le  blanc  d’œuf  cuit ,  a  beaucoup  de  reffemblance  avec 
f  partie  caféeufe  ;  l’un  &  l’autre  Ce  diffolvent  dans  un  acide  minéral ,  étendu 
de  beaucoup  d’eau  ;  la  terre  du  fromage  calciné  par  le  nitre  ,  eft  une  terre 
animale,  c’eft-à-dire ,  une  combination  de .terre  calcaire  &  d’acide  pholphorique. 

M.  Schéele  a  fait  évaporer  le  petit-lait  aigri  ,  jufqu’à  confîftance  de  miel  ; 
enfùice  il  fa  fait  digérer  dans  l’efprit-de-vin  redifé^qui  a  diffous  l’acide,  &  qui 
a  précipité  toutes  les  fubftances  étrangères.  Il  a  féparé  l’efprit-de-  vin  par  la  ~ 
difiillation  ,  &  par  ce  moyen  il  a  obtenu  l’acide  du  lait  pur. 

Cet  acide  eft  prefqu’ entièrement  détruit  par  la  calcination ,  &  il  préfènte  quel¬ 
ques  autres  différences  avec  l’acide  acéteux  ;  M.  Schéele  penfè  qu’il  ne  manque 
que  de  Fefprit-de-vin  dans  le  petit-lait ,  pour  former  du  véritable  vinaigre,  &  il 
dit  que  fî  l’on  ajoute  à-peu-près  une  once  de  bon  efprit-de-vin  à  une  pinte  de 
lait ,  &  qu’on  expofe  ce  mélange  à  la  chaleur ,  on  trouvera  un  mois  après  le  petit- 
lait  changé  en  bon  vinaigre. 

Mémoire  fur  ï Acide  du  fucre  de  lait  >  ou  Acide  fachr lactique  }  félon 
M.  de  Morveau.  Mémoires  de  Scockoim,  1780. 

M.  Schéele  ayant  fournis  le  fîicre  de  lait  à  l’adion  de  Facide  nitreux, 
comme  on  le  fait  pour  retirer  l’acide  fàccarin  du  fùcre  ordinaire,  &  ayant  diffous 
le  réfidu  dans  une  petite  quantité  d’eau ,  il  refta  fur  le  filtre  une  poudre  blanche 
qui  exigea  foixante  parties  d’eau  bouillante  pour  fè  diffoudre  ;  cette  fubftance  étolt 
un  acide  particulier,  qui  forma,  avec  les  alkalis  fixes,  des  fels  peu  folubles,  & 
avec  les  terres  &  les  chaux  métalliques  des  fèls  moins  fblubles  encore.  C’eft 
un  acide  nouveau,  qui  réfùlte  de  F  union  d’une  b'afè  encore  inconnue s  .&  contenue 
dans  le  lucre  de  lait  avec  l’air  vital  de'  Facide  nitreux. 

Examen  de  la  Pierre  de  la  VeJJie.  Académie  de  Stockolm  ,  ijj6, 

[13]  Toutes  les  pierres  de  la  veftîe,  fôit  qu’elles  foîènt  douces,  ànguleufès 
ou  raboteufès ,  font,  fuivantM.  Schéele  ,  de  même  nature.  L’acide  vitriolique 
délayé  n’a  point  d’aâion  fur  elles  ;  concentré,  il  les  diffout  à  l’aide  de  la  chaleur  3 
il  fe  dégage  de  Facide  fiilphureux  ,  '  &  il  refie  un  charbon  noir  dans  la  cornue. 
L’acide  muriatique  n’a  aucune  aftion  ,  même  à  chaud  St  concentré  fùr  le  calcul. 
L’acide  nitreux  le  diffout  par  la  chaleur  ;  il  fè  dégage  du  gaz  nitreux  &  de  Facide 
crayeux,  qui  trouble  l’eau  de  chaux  contenue  dans  le  récipient.  Cette  diffolution 
eft  acide  ;  quoique  fàturée ,  elle  teint  la  peau  en  un  beau  rouge  ;  elle  prend  cette 
couleur  par  l’évaporation ,  &  la  perd  par  de  nouvel  acide  nitreux;  elle  ne  préci¬ 
pite  ni  le  muriate  barotique,  ni  les  fèls  métalliques.  L’alkali  ne  là  précipite  point, 
mais  le  mélange  qui  en  réfùlte  précipite  les  métaux  fous  d’autres  couleurs  que  Falkali 
foui.  L’eau  de. chaux  y  forme  un  précipité  blanc,  qui  fè  diffout  dans  les  acides 
nitreux  St  muriatique,  qui  devient  alors  acide,  qui  prend  une  couleur  noire,  qui 
acquiert  le  caractère  de  craie  par  la  calcination,  &  qui  pouffé  au  feu  de  chalu¬ 
meau  laiffe  de. la  chaux  vive.  Les  alkalis  cauftiqués  &  Feau  de  chaux  diffolvent 
le  calcul  urinaire.  Quatre  onces  de  cette  dernière  en  diffolvent  douze  grains.  Ces 
difîolutions  font  troublées  &  précipitées  par  tous  les  acides ,  même  par  le  crayeux  ; 
l’eau  chaude  le  diffout  entièrement  à  l’aide  d’une  légère  ébullition ,  mais  il  en  faut 
cinq. onces,  pour  en  ^diffoudre.  huit  grains;  &  il  fè  précipite  par  le  refroidiffement. 
La  diffolution  dans  1  eau  rougit  le  tournefol,Ges  expériences  prouvent  que  le  calcul  ne 
Hîji.  1783.-8  J,  Q 
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^  f  _•  acîde  vitriolique ,  ni  chaux ,  &  qu’il  eft  formé  d’un  acide  huileux  concret 
&  d’une  fubftance  gélatineufe.  M.  Schéele  dit  avoir  trouve  cette  fubflance  calculent 
f* l’urine  des  enfans.  La  poudre  qui  s  en  depofe  pendant  1  évaporation  &  qui  fe 
riiflout  dans  l’alkali  cauftique ,  eft  fuiyant  lui  de  cette  nature  Le  fédiment  bri- 
oueté  dans  les  fiévréux ,  eft  aufîi  de  l’acide  lithianque.  Il  ne  s  en  fepare  qu’à  caufe 
du  refroidiffement.  Outre  cela,  M.  Schéele  a  reconnu  en  177 6,  le  phofPhate. 
calcaire  &  l’acide  phofphprique  à  nud  .dans  1  urine.  Il  a  obfervé  qu’elle  rougit  fe 
papier,  &  quelle  fè  trouble  par  Falkah  volatil ,  qui  en  abforhant  l’excès  d’acide, 
laiffe  dépofer  le  -phofphate  calcaire.  Il  obferve  enfin  que  l’urine  des  malades, 
contient  plus  d’acide  &  de  terre,  que  celle  des.  hommes  en  fanté. 

M.  Bergman  a  remarqué  ,  i°.  que  toute  la  fubftance  du  calcul  ne  fe  diffout  pas 
dans  l’eau  ni  dans  l’acide  nitreux  ;  &  qu’il  refte  une  matière  blanche  flocconeufe, 
qui  n’eft^pas  diftoluble  dans  les  alkalis.  z°.  Quelle  contient  T‘-  de  chaux ,  qUe- 
Von  précipite  de  la  diifolution  nitreufe  par  l’acide  vitriolique.-^0.  Que  la  couleur 
rouge  ,  de  la  diifolution  nitreufe,  fe  forme  d’elle-même  par  l’évaporation  à  l’air. 
4°o^ue  la  ftibftance  caleuleufè  dont  il  s’agit  fe  bourfouffie  &  fe  réduit  en  écume 
par  l'évaporation.  5°. "Que  l’acide  lithîafique  fe  fépare  du  nitreux  par  le  même, 
procédé,  &  refte  rouge.  6°.  Qu’ainfi  féparé ,  cet  acide  a  changé  de  nature;  car 
alors  il  eft  rouge ,  dêliquefcent  &  diftoluble  dans  l’acide  muriatique. 

Ces  recherches ,,  d’accord  avec  celles  de  M.  Schéele-,  prouvent  que  les  alkalis 
cauftiquesNfont  les  vrais  difîolvans  du  calcul. 

Expériences furie  Quarts  V Argile  &  V Alun.  Mémoires  de  Stockolm,  1 776,. 

[143  M.  Baume  avoit  dit  que  l’argile  n’étoit  que  de  la  terre  quartzeufe ,  . 
ttnie  à  un  peu  d’acide  vitriolique.  M.  Schéele  a  fait  fondre  une  once  de  quartz , 
avec  trois  onces  de  potafîe;  il  a  dilTous  cette  mafle  dans  l’eau  ,  il  i’a  précipitée  par 
l’acide  vitriolique ,  &  en  évaporant  la  liqueur  il  a  obtenu- un  peu  d’alun.  La 
même  terre  ,  traitée  une  fecohde/foîs  avec  l’alkali  ,  diffoute ,  &  enfuite  précipitée’ 
par  Factde  vitriolique  ,  lui  a  encore  donné  de  l’alun  ;  cette. expérience  ,  répétée  fept 
fois ,  a  toujours  donné  de  l’alun  ;  mais  le  creufèt  d’argile ,  qui  fervoit  pour  les 
fufions,  étoit  rongé’,  &  Fâlkali  en  avoit  diflbus  la  terre.  Aufîi  en  fondant  le  quartz 
avec  l’alkali  dans  un  creufèt  de  fer,  il  n’a  plus  retiré  d’alun  de  la  maffe  fondue 
'  par  l’acide  vitriolique.  La  terre  filiceufe ,  précipitée  par  cet  acide  ,  ne  s’y  eft 
point  difîbute.  -  .  .  .  '  dj 

L’argile  n’eft  pas  foluble  dans  Beau  ,  &  ne  contient  point  d’acide  vitriolique,  ' 
£  Fon  s’en  rapporte  aux  expériences  de  M..  Schéele,  dont  les  aller  rions  font 
contraires  à  celles  de  M.  Baumé. 

EJfais'fur  lu  Matière  colorante  du.  bleu  de  Pruffe..  Stocltolm ,  17S2. 

[  t?  L  Le  bleu  de  Pruffe ,  que  le Lazard  fit  découvrir  à  Diesbach  au  commen¬ 
cement  du  fiécle  ,  a  donné  lieu-  à  un  grand  nombre  de  recherches.  M  Macquer 
emit  de.  tous  les  Chlmiftes  celui  qui  s’ën  étoit  occupé  avec  le  plus  de  fuccès  ;  i¥ 
-TT*  B  fe  ““Wnoit  avec  les  alkalis ,  par  l’intermède 
P°OT0..1  enlever  an  fer  ,  &  enfmtele  faire  paffer  à  tous  les  métaux 
Emu  -dM  r“  affimKS,;  *“*  *J  PW*  b  aémt  aux  préjugés  qui  étaient  alors. 
îkSmî’r*  T-  de  regarder  ce  principe  comme  un  excès  de  phlogif- 
Slalis  “  “  aTec  >«  .  &  qui  pouvoit  leur  être  enlevé  paÂ* 

-  M,  Schéele  Obferve  que  lorfque  la  liqueur  alkallne  qu’on  a  imprégnée  du 
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principe  colorant ,  en  faifant  calciner  Falkali  avec  du  fang,  eff  expo  fée  à  l’aie' 
pendant  un  certain  temps  ,  elle  perd  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en  bleu  de 
Prufîè  :  c’eft  cette  obfèrvation  qui  le  guide  dans  fes  recherches.  Il  s’afTure  que 
c’eâ  l’air  fixe  de  l’atmofphère  qui  dégage  .le  principe  colorant  ,  &  que  tous  les 
acides  ont  cette  propriété  ;  mais  lorfqu’on  a  faturé  Falkali  du  principe  colorant  par 
le  moyen  du  bleu  de  Pruffè ,  alors  il  ne  l’abandonne  pas  avec  la  même  facilité. 
Cette  cireonftance  tient,  fuivant  M.  Schéele ,  à  ce  qu’il  diflout  en  même- temps 
une  portion  de  Fer,  &  qu’on  peut  donner  la  même  propriété  à  la  première  prépa-' 
ration  ,  en  lui  fanant  (Moudre  un  peu  de  ce  métal.  M.,  Schéele  expofe  fur  la 
Hqueur  pruffique  ,  mêlée  avec  un  acide ,  un  papier  trempé  dans  la  diflolution  de 
vitriol  qui  devient  bleue  ;  il  conclut  de-là  que  le  principe  colorant  s’échappe  fous 
forme  de  gaz  ;  il  cherche  le  moyen  le  plus  propre  a  obtenir  ce  gaz  dégagé  de  tout 
autre  principe ,  &  il  parvient  à  un  procédé ,  dans  lequel  des  affinités  fücceffivés 
font  mifes  en  aârion  ;  d’abord  la  chaux  de  mercure  enlève  la  partie  colorante  au 
fer  ;  enfuite  de  la  limaille  de  fer  eil  mêlée  à  la  combinaifon  mercurielle  .qui  s’efl 
formée ,  avec  un  peu  d’acide  vitriolique  5  le  fer  qui  a  plus  d’affinité  avec  l’air  vital , 
que  le  mercure  s’empare  de  celui  qui  réduifoit  le  mercure  en  chaux  ,  pour  le 
diiToudre  dans  l’acide  vitriolique,  &  il  précipite  ce  métal  ;  le  gaz  Ce  dégage,  &  il 
t.i  retenu  par  l’eau  qui  eft  contenue  dans  le  récipient  ;  mais  ilpaffe  en  même- 
temps  un  peu  d’acide  vitriolique  qu’il  faut  en  féparer  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
terre  calcaire,  &  en  diftiiiant,  ce  mélange  à  un  feu  doux.  Quoique^ ce  procédé 
paroiiTe  très-compliqué,  ce  fl  cependant  le  feul  par  lequel  on  ait  pu  jufqu’à  pré- 
îênt  obtenir  ce  principe  dans  un  grand  état  de  pureté',  &  par  lequel 'on  ait  pu 
déterminer  fes  vraies  propriétés. 

Suite  du  même  -fujet*  Stockolm ,  1783. 

M.  Schéele  commence  dans  ce  Mémoire  par  examiner  les  propriétés  de  la 
partie  colorante  du  bleu  de  Pruffè  ,  qui  n’appartiennent  ni  à  celles  des  alkalis  , 
ni  à  celles  des  acides.  Il  détermine  Con  aâion  fur  les  fùbflances  fmples  ;  J| 
obfèrve  qu’elle  diflout  la  chaux  ;  il  fépare  la  partie  de  la  chaux  qui  eff  Amplement 
diffoute  dans  l’eau,  par  le  moyen  de  l’eau  aérée,  &  enfuite  il  Ce  Ce rt  de  cette 
liqueur  pour  combiner  la  partie  colorante  avec  les  lubfances  métalliques ,  en  les 
précipitant  de  leur  diffolution  par  l’intermède  des  doubles  affinités  ;  car  cette  partie 
colorante  n’a  la  propriété  d’enlever  quelques  métaux  aux  acides,  que  dans  un 
petit  nombre  de  cas. 

Dans  la  féconde  Seétion  de  ce  Mémoire,  M.  Schéele  recherche  quelle  eft  la 
compofîtion  de  la  partie  colorante  ;  il  prouve  qu’en  fé  décomipofànt  par  l’adion 
de  la  chaleur,  elle  ne  donne  point  d’huile ,  mais  de  Falkali  volatil.  Il  décrit  un. 
moyen  de  produire  un  bleu  de  Ptufîè ,  en  faifant  calciner  du  charbon  &  de  Falkali* 
en  projetant  fur  ce  mélange  chauffé  au  rouge  du  fel  ammoniac,  &  en  le  leffivant 
enfuite  pour  précipiter  le  vitriol.  ' , 

M.  Schéele  conclut  de  ces  expériences  &  de  plufîeurs  autres  que  je  fuis  obligé 
de  paffer  fous  fflenee ,  que  dans  la  partie  colorante  du  bleu  de  Pruffè ,  Falkali 
Volatil  fè  trouve  joint  à  une  matière  charbonneufé ,  rendue  fûbtile  par  une  forte 
chaleur,  qu’il  acquiert  ainfî  la  propriété  de  s’unir  à  Falkalf-fixe ,  &  que  dans  cet 
état  il  forme  ce  qu’on  appelle  la  Liqueur  phiogijïiquee  ou  Lejjive  du  fang.  Mais 
maigre  les  nombreufès  expériences  &  les  découvertes  que  M.  Schéele  a  faites  fur 
5®  frjf*  >  a  déjà  occupé  tant  de  Savans  ,  il  n’éff  point  encore  épuifé  ;  car 
lalkali  volatil  qu’on  retire  par  la  défi  ru  dion  du  bleu  de  Pruffè  ,  ne  devoit  pas 
plus  y  exifter  qu’il  n’exifte  dans  les  fùbffances  animales  ;  de  forte  qu’il  faut 
remonter  à  fà  compofîtion  &  aux  principes  qui  ont  dû  le  former. 
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Manière  de  préparer  une  nouvelle  couleur  verte.  Mem.  de  Stockolm,  177^ 

fié  ]  Mettez  fur  le  feu,  dans  une  chaudière  de  cuivre,  une  livre ,  fèpt 
onces ,  deux  gros ,  dix-fept  grains  de  vitriol  de  cuivre ,  &  feize  pintes  ~  d’eau 
pour  le  diffoudre  ;  faites  fondre  la  même  dofède  potafle ,  &  dix  onces ,  un  gros 
dix-huit  grains  d!arfénic  blanc,  . dans  cinq  pintes  {  d  eau  ;  venez  peu  à  peu  la. 
première  diffolution  bouillante  dans  là  féconde  également  bouillante  ;  laiffez  repofet 
le  précipité  verd;  décantez  l’eau;  lavez  avec  de  1  eau  chaude  jufquà  ce  quelle 
forte  înfipide  \  lorfcjue  le  précipité  fera  moins  humide  5  réduifez-le  en  trochifques5  Sc 
faites-le  fécher  doucement  ;  on  obtient  une  livre,  une  once ,  fept  gros ,  vingt ■% 
grains  de  couleur  verte. 

Remarques  fur  la  manière  de  conferver  le  Vinaigre.  Stockolm ,  1782. 

[17]  Le  vinaigre  fe  trouble  &  fe  couvre  à  la  furface  d’une  vifcofîté  épaiiïe, 
fur -tout  pendant  des  chaleurs  de  l’été;  M.  Schéele  indique  un  moyen  fore 
fîmpie  pour  prévenir  cet  inconvénient  ;  il  fûffit  de  le  faire  bouillir  un  quart  de 
minute ,  &  -d’en  remplir  enfuite  des  bouteilles  avec  précaution- 

Méthode  facile  &  peu  coûteufe  de  préparer  la  poudre  d’Algaroth. 

Stockolm,  1778,  Tome  I. 

[î8]  Après  avoir  indiqué  le  danger  delà  préparation  ordinaire  de  la  poudre 
d’algaroth,  &  la  théorie  de  la  décompofïtion  du  fublimé  corrofif  par  le  régule 
d’antimoine  ,  M.  Schéele  obfêrve  qu’on  ne  peut  opérer  cette  décompofïtion  par 
la  chaux  d’antimoine,  parce  qu’il  faut  que  le  mercure  enlève  le  phlogiftiqueàce, 
pégule ,  ou  fuivant  nous  que  ce  dernier  enlève  la  bafe  de  l’air  au  premier,  fans 
quoi  l’acide  marin  ne  pourroit  pas  le  diflôudre  ;  il.  croit  que  le  beurre  d’antimoine 
contient  une  chaux  en  partie  calcinée  ou  dans  un  état  de  calcination  moyenne;, 
fîiivant  lui.  il  faut  que  ceite  chaux  foit  dans  cet  état ,  pour  s’unir  à  l’acide  tartareux;, 
car  cet  acide  ne  diffout  ni  le  régule  ,  ni'  la  chaux  trop  calcinée ,  comme  le  Be\oari. 
minéral.  M. .Schéele  remarque  que  VHépar  antimonié, ,  fait  avec  parties  égales  d’anti¬ 
moine  &  de  nitre,  n’eft  pas  allez  décompefé  pour  être  bien  difîôus  par  l’acide  muria-> 
tique  ,  &  conféquèmment  par  l’acide  tartareux  ;  c’efl  pour  cette  raifôn  qu’il  propofè 
de  le  préparer  avec  une  dofê  de  nitre  un  peu-plus  confidérable.  Voici  le  procédé 
qu’il  a  indiqué  pour  préparer  facilement,  à  peu  de  frais.  &  fans  danger ,  la  poudre 
d’algaroth  deflinée  à  faire  le'  tartre  fiîbié. 

Prenez,  d’antimoine  en  poudre  .une  livre ;.&  de  nitre  en  poudre  une  livre 
faites  détoner  dans  un  mortier  de  fer  ;  pulvérifèz  ;  mettez- en  une  livre  avec  trois 
livres  d’eau  ,  &  quinze  onces  d’huile  de  vitriol  dans  un  matras  ;  ajoutez  quinze 
onces  de  fêl  marin  ea poudre;  faites  digérer  ce  mélange  pendant  douze  heures 
fur  un  bain  de  fable  en  le  remuant  continuellement  ;  laiffez  refroidir,  filtrez  „ 
mêlez  la  liqueur  avec  de  l’eau  bouillante,  lavez  bien  le  précipité  qui  fe  forme 
&  faites-le  fécher-  . 

M.  Schéele  ne  donne  point  la  théorie  de  cette  opération ,  mais  elle  efl  affez.. 
ample.  L’antimoine  efr  en  partie -calciné  par  le  nitre  ;  le  réfidu  de  cette  détona- 
lion  contient^  de  la  chaux  d  antimoine  &  un  foie  de  fèufre  antimonié  ;  en  ajoutant, 
de  1  acide  yitriolique,  cet  hépar  eff  déccmpofé  ;  l’acide  du  fel  marin  diffout  la. 
çhaux  d  antimoine ,  &  il  en  refulte  du  beurre  antimonié  que  l’eau  précipite^ 
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O  -oique  ce  procédé  Toit  facile  &  moins  cher  que  la  préparation  ordinaire  de 
1  noudre  d’algaroth  ,  M.  de  Fourcroy  penfe  que  l’on  pourrait  préparer  avec  le 
régule  &  l’acide  vitriolique  ou  l’eau  régale  ,  une  chaux  diffoluble  dans  l’acide 

^M^de'LafTone  a  prouvé,'  il  y  a  long-temps  ,  qu’en  fè  fervant  de  la  poudre 
d’alearoth  *  on  prépare  un  émétique  plus  sûr  que  celui  qui  réfulte  de  la  combi-i 
naifon  de  la  crème  de  tartre  avec  le  régule  d’antimoine. 

Procédé  pour  obtenir  le  mercure  doux  par  la  voie  humide. 
Académie  de  Stockolm  ,  1778. 

[î2]  Voici  l’explication  que  les  Chimiftes  les  plus  modernes  donnent  à  ce 

^En  n’employant  dans  cette  opération  que  parties  égales  de  mercure  &  d’acide 
nitreux  -,  le  métal  n’eil  que  peu  calciné  ;  mais  il  eft  uni  en  grande  quantité  à  l’acide 
nitreux.  L’acide  muriatique  ajouté  fè  joint  à  cette  chaux,  &  forme  du  mercure 
doux,  parce  que  celui-ci  réfulte  de  l’union  de  la  chaux  de  mercure  avec  l’acide 
muriatique  fîmple.  Lorfque  cet  acide  eft  furchargé  d’air  ,  comme  quand  on  Ta 
difiilié  fur  de  la  manganèfè ,  il  ne'  fè  fait  point  de  précipité  dans  la  diflolution 
nitreufe  de  mercure  ,  parce  qu’il  fè  forme  tout- à -coup  du,  fublimé  corrofif,  qui 
réfulte  de  l’union  de  la  chaux  de  mercure  avec  l’acide  muriatique  aéré.  ' 

M.  Cornette  a  fait  voir,  en  1775,  qu’en  précipitant  le  mercure  de  l’acide 
nitreux  par  l’alkali  volatil,  le  précipité  du  mercure  fe  réduit  par  la  voie'  humide', 
&  que  par  le  fîmple  mélange  avec  du  fublimé  corrofif,  on  en  fait  du  mercure 
doux  ;  ce  qui  abrège  beaucoup  l’opération. 

Expériences  &  Obfervations  fur  V Ether.  Mémoires  de  Stockolm,  1782.. 

[xo]  M.  Scheele  expliqué,  partm  grand  nombre  d’expériences,  l’affion 
que  plufîeurs  acides  &  fèls  métalliques  exercent  fur  1’efprit-de-vin» 

Si  l’on  mêle  de  la  manganèfè  avec  l’acide  vitriolique  &  Tefprit-de-vin  ,  & 
qu’on  didille  le  mélange ,  il  pafle  d’abord  de  l’éther  &  enluite  du  vinaigre. 

La  manganèfè  étant  diftillée  avec  l’acide  marin  &  l’efprit-de-vin ,  il  pafTe  de 
l’éther  dans  le  récipient ,  &  à  la  fin  de  l’opérâtion  de  l’huile. 

Il  y  a  déjà  plufîeurs  fèls  métalliques  connus  ,  qui  ont  la  propriété  de  formeir 
de  l’éther  marin  avec  l’efprit-de-vin.  M.  Sehéele  en  a  obtenu  d’une  dilîblution  de 
chaux  de  fer  dans  l’acîde  marin  ;  mais  il  n’en  a  pas  retiré  lorfqu’il  a  diffous  le  fer 
dans  l’acide  marin  ,  fans  doute  ,  parce  que  dans  ce  cas  ,  la  diffolutien  né  contient 
pas  affèz.  d’air  vital. 

Les  expériences  de  M.  Sehéele  peuvent  fèrvir  à  prouver ,  que  pour  que  les 
acides^  changent  l’efprit-de-vin  en  éther ,  il  faut  qu’ils  puifïènt  agir  fur  lui  en  fe 
dépouillant  d’une  partie  de  leur  air  vital ,  &  c’efl  en  donnant  de  l’air  vital  à 
l’acide  marin  ,  que  la-  manganèfè  le  rend  propre  à  former  de  l’éther  avec  l’efpriî* 
de- vin.  On  conçoit  par-là  pourquoi  -prefque  tous  les  acides  végétaux  ne  peuvent 
former  de  lether.  M.  Scheele  penfbit  que  les  acides  dévoient  attirer  une  partie, 
du^ phlogiflique  de  l’efprit-de-vin  pour  le  convertir  en  éther,  &  que  c’étoit  airü 
qu’agifioit  la  manganèfè. 

M  Sehéele  décrit  plufîeurs  expériences,  par  lefquelîes  il  montre  que  tous  les 
ethers  retiennent  une  portion  des  acides,  qui  ont  fervi  à  les  former,  quoiqu’on  les 

ait  redifiés ,  même  par  le  moyen  de  l’alkaILfixe  çaufilque. 
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Sur  le  Traité  de  V Air  &  du  Feu }  par  M.  Schéele. 

[xi]  M.  Schéele,  dans  fèn  Traité. chimique  de  l’air  &  du4*eu,  ofà  prendre 
une  route  qui  n’étoit  qu'à  lui.  Il  vit  que  dans  toute  combuftion  il  y  avoit  trois 
phénomènes  conftans  ,  i  °.  diminution  de  volume  de  1  air  dans  lequel  s’opéroit  ]a 
combuftion;  i°.  dégagement  de  pHlpglâiquè  ;  30.  production de  chaleur.  Ces  trois 
phénomènes  lui  parurent  avoir  une.liaiSôn  immédiate  &  necellaire ,  &  il  en  conclut 
que  l’air  pendant  la  combuftion  ïê  combinait  avec  le  phlogiftique ,  Si  que  le  réful^ 
de  cette  combinaifon  étoit  la  chaleur  -, qui  fe.  diSfipoft  en  fe  combinant  avec  Ies 
corps  environnans.  Il  a  appuyé  cette  théorie  lingulière  par  une  multitude  de 
combuftions  faites. dans  des  vaiffeaux  fermés  :  il  a  bien  conftaté  qu’une  partie  de 
l’air  difparoiffok,  &  c’eft  ce  qui  l’a  porte  à  croire  qu’il  paffoit  à  travers  les  vaiffeaux 
fous  forme  de  chaleur.  Cette  théorie  femhloit  être  fi  bien  établie,  &  M.  Schéele 
étoit  parvenu  ' à  lui  donner  un  degré  de  probabilité  tel ,  que  M.  Bergman  n’a  pas 
fait  difficulté  de  l’admettre  dans  les  derniers  Mémoires  qu’il  a  publiés. 

C’eft  à  un  Chimifte  Français  que  nous  devons  d’avoir  difcuté  l’opinion  de 
M.  Schéele  ,  &  d’avoir  fait  connoître  ce  qui  l’avoit  induit  en  erreur.  M.  de 
X.avoifier ,  dans  un  Mémoire -fur  la  combuftion  &  .fiir  la  calcination  ,  imprimé 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  1781,  a  fait  voir 
que  quand  on  opéroit  des  combuftions  dans  des  vaiffeaux  fermés,  le  poids 
de  ces'  vaiffeaux  étoit  le  même  avant  &  après  la  combuftion  ;  que  l’air  par 
confisquent  ne  paffoit'  pas  ,  comme  le  croyoit  M..  Schéele ,  à  travers  les  vaifc 
féaux,  &  qu’il  ne  fe  -convertiffoit  point  en  chaleur  ,  comme  il  l’avoit  fùppofç. 
fie  qui  en  avoir  impofé' à  M.  Schéele.  j  c’eft  que  dans  toutes  les  combuftions 
l’air,  ou  plutôt  fa  bafè  fè  combine  avec  le  corps  qui  brûle ,  &  en  effet  M.  Lavoifîer 
a  toujours  retrouvé  dans  le  corps  brûlé  une  augmentation  exaÔement  égale  au 
".poids  de  l’air  abforbé.  /  :  . 

3  Cette  réfutation  de  la  théorie  de  M.  Schéele,  contre  laquelle  il  ne  s’eft  point 
.-élevé  de  réclamation  ,  n’erapêche  pas-  qué-  fôn  . Traité  de  l’air  &  du  feu  ne  foit 
une  des  plus  belles  productions  de  ce  fiecîe;  on  y  trouve  la  découverte  de  fait 
déphlogiftiqué  ,  qu’il  a  nommé  Air  empirent  ou  Air  du  feu  ;  découverte  qu’il  a 
faite  en  Suède  prefqu’en  même  temps  que  M.  Prieftley  la  faifoit  en  Angleterre; 
des  diftinftions  très-curieufès  entre  la  chaleur  fcmbre  &  la  chaleur  rayonnante  ;  & 
une  fuite  d’expériences  fur  la  refpiration  des  animaux,  fur  la  végétation' des  plantes, 
fur  la  caufticité,  &  fur  la  nature  de  l’air  inflammable,  du  charbôn  &  du  gaz  hépatique,  I 

Cet  ouvrage  de  M.  Schéele  eft  principalement  recommandable  par  la  fimplh 
cité  des  appareils  ,  &  par  la  précision  des  réfultats.  M.  Schéele  n’auroit  rien  laiffé 
à  defirer  aux  Phyficiens  &  aux  Chimiftes ,  s’il  eût  pefé  exactement  le  réftdude 
lès  combuftions. 

Expériences  fur  la  quantité  d>  Air  pur  qui  fe  trouve  dans  V atmofpFère. 
Mémoires  de  Stockolm  ,  i775. 

[  zz]  L’air  de  1  atmosphère  eft  formé,  Suivant  M  A *  Aw*  «orties 

P-e.,,,*  effile*  ^ 
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Os  Bées  ont  conduit  M.  Schéele-à  déterminer  la  quantité  d’air  vital  qui  le 
eoave  dans  l’air  atmofphérïque,  par  la  diminution  qu’éprouve  ce  dernier  lorfqu’ü 
çg  en  contact  avec  un  mélange  de  foufre  ou  de  limaille  de  fen 

H  réduit  en  poudre  très- fine  une  partie  de  foufre  ;  il  y  mêle  deux  parties  de 
limaille  de  fer  non  rouillée  ;  il  humede  le  tout  avec  un  peu  d’eau  ;  il  met  ce 
mélange  dans  piufîeurs  petites  bouteilles  qu’il  bouche  très -exactement.  H  introduit 
une  de 'ces  petites  bouteilles  ,  fur  un  petit  piedçftal ,  dans  un  yafë  rempli  d’air 
atmosphérique  ,  &  dont  l’extrémité  inférieure  plonge  dans  l’eau,  &  il  juge  _ar 
l’aBfôrption  qui  Ce  fait,  de  la  quantité  d’air  vital  qui  a  difparu  ,  &  qui  par  conféquent 
étoit  contenue  dans  l’air  atmofphérique. 

Des  expériences  fuivies  pendant  une  année  ,  ont  prouvé  que  l’air  atmofphérique 
contenoit,  à  quelques  variations  près  ,  fj  d’air  vital.  M.  Schéele  s’éfoit  déjà  fervi 
ce  la  dilfolution  de  foie  de  foufre ,  pour  féparer  l’air  vital  de  l’air  atmofphérique 
(Traité  de  l’air  &  du  feu).  Ces  deux  moyens  font  reconnus  par  les  Chimifies, 
comme  ceux  qui  ont  le  plus  de  précifîon  pour  déterminer  les  diverfès  proportions 
de  l’air  vital;  mais  ils  ont  l’inconvénient  de  l’indiquer  d’une  manière  moins  prompte 
que  les  Eudiomètres  imaginés  par  différens  Fhyficiens.  .  . 


Lu  le  2  S  Août 
ï?S7* 


M.  Blein. 
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ÉLOGE  DE  M.  MARET, 

Précédé  d'une  Notice  fur  la  Vie  de  MM.  Plein' 
DE  JOUBERT  &  MoLLIN  ,  Affociés  § 
Correfpondans  de  la  Société  Royale  de  Médecine , 

L  ors  qu’en  lifant  dans  une  de  nos  Afîemblées  publiques" 
l’Eloge  du  feu  M.  Girod ,  Affocié  à  Befançon ,  j’annonçai 
qu’il  étoit  mort  des  fuites  d’une  épidémie,  dont  il  dirigeoit 
le  traitement;  j’ajoutai  que  nos  Regiftres  contenoient  déjà 
plufieurs  exemples  d’un  dévouement  femblable  ,  &  que 
celui-là  ne  feroit  pas  le  dernier.  Cette  prédi&ion  ne  s’eft 
que  trop  accomplie.  Les  fléaux  épidémiques  fe  font  mul¬ 
tipliés  dans  nos  Provinces,  Ôt  plufieurs  de  nos  Confrères 
ont  péri  dans  le  combat. 

Les  quatre  que  nous  avons  ainfi  perdus ,  font  MM.  Blein,’ 
Médecin  à  Neuf-Brifack ,  mort  d’une  épidémie  qui  a  régné 
en  1786  .(1)  au.  village  de  Ruftenhard;  MM.  Mollin  & 
de  Joubert  (2)  qu’une  fièvre  maligne  épidémique,  à  Saint- 
Domingue ,  a  enlevés  l’année  dernière,  &  M.  Maret, 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon  ^  qui  eft  mort 
de  l’épidémie  de  Frefne  Saint-Mametz ,  dans  la  Généralité 
de  Bourgogne. 

M.  Blein  ,  après  de  longs  travaux ,  a  laiffé  fa  famille 
dans  la  détreffe.  Uniquement  occupé,  pour  un  très-modique 
honoraire,  du  traitement  du  peuple,  il  n’avoit  recueilli  que 
fes  bénédictions ,  êt  ce  patrimoine,  tout  honorable  qu  il 


(1)  Dans  les  mois  de  Novembre  &  j  Régnicole  de  la  Société  ;  MM.  Blein 
de  Joubert  étoit  Affocié  &  M0“!n  ét°im  C0rreffOn# 

;  1  «ft, 


de  Médecine; 

el,  ne  fuffit  point  aux  befoins  de  l’indigente  médiocrité. 

La^ociété  Royale  a  recommandé  la  famille  de  M.  Blein 
à  la  reconnoiffance  du  Gouvernement. 

M.  ds  Joubert  ,  notre  AlToeié  Régnicole  au  Port-au-  M.  de  Joubetr* 
prince,  y  jouiffoit  de  la  confiance  des  plus  riches  habitans. 

Quoiqu’une  grande  fortune  en  eût  été  le  fruit,  fon  cœur 
ne  s’étoit  point  fermé  au  doux  plaifir  de  bien  faire.  Un 
cara&ère  vif  ôt  gai,  une  fenfibilité  franche  Ôt  vraie  l’avoient 
rendu  cher  à  cette  maiheureuTe  partie  de  notre  efpèce,  qui 
traînée  d’un  continent  à  l’autre ,  s’y  fatigue  à  recueillir 
des  fruits  que  confument  au  loin  le  luxe  ôt  l’oifiveté.  Lorf- 
que  les  infortunés  artifans  de  ces  travaux  font  atteints  de 
maladie,  leurs  maîtres  s’inquiètent,  fans  s’attendrir.  Ce  n’eft 
point  l’humanité ,  ce  n  eft  pas  même  la  pitié  ;  c’eft  l’intérêt 
qui  les  furveilîe.  Le  remède  que  l’on  croit  utile  n’eft  point 
confeillé ,  n’eft  point  offert  ;  c’eft  la  violence  qui  l’admi- 
niftre,  comme  c’eft  l’autorité  qui  le  prefcrit.  M.  de  Joubert 
s’efforçoit  d’adoucir  l’horreur  de  cette  captivité.  Il  avoir 
égard  aux  repréfèntations  ,  aux  larmes  ,  aux  habitudes , 
même  aux  préjugés  de  ces  malheureux,  Ôc  il  les  foulai 
geoit  plus  ,  en  allégeant  ainfi  le  poids  de  leurs  chaînes,’ 
qu’il  n’auroit  fait  en  les  foumettant  durement  au  defpo- 
tifme  de  fon  art. 

M.  de  Joubert  leur  rendit  encore  d’autres  fervices.  On 
croyoit  généralement  à  Saint-Domingue ,  que  la  dernière 
épizootie  dont  les  habitations  de  cette  Ifle  ont  été  défolées , 
étoit  due  à  la  méchanceté  des  Nègres  que  l’on  accufoit  / 
d’avoir  empoifonné  les  fourrages  ôt  defféché  les  abreuvoirs. 

Des  gens  de  l’Art  avoient  même  contribué  à  répandre  ces 
abfurdes  ôt  cruelles  erreurs;  en  conféquence,  les  Colons, 
dont  les  beftiaux  devenoient  malades ,  faifoient  appliquer 
leurs  Nègres  à  la  torture ,  pour  leur  arracher,  l’aveu  de  leur 
crime ,  ou  le  fecret  de  certains  remèdes  qu’ils  prétendaient 
leur  être  connus.  Déjà  plufieurs  avoient  expiré  au  milieu 
des  fupplices ,  lorfque  M.  de  Joubert  prit  leur  défenfe,  H 
Hijl  178^-8;.  R 


®L  Molliir. 


M.  Cotre 

Bangerrille. 
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prouva  que  l'épizootie  régnante  était  charbopneufe  t 
qu’elle  ne  devoit  être  attribuée  qu'à  l'intempérie  de  la 
faifon  ;  qu’il  n'étoit  pas  même  .au  pouvoir  de  l’homme 
de  produire  &  de  répandre  des  afFeêlions  femblables.  H 
indiqua  les  auteurs  par  qui  cette  épizootie  avoit  été 
décrite  ,  &  fur- tout  il  s'éleva  contre  l'injuftice  de  ceux 
qui  ,  après  avoir  dégradé  les  hommes  en  les  rendant 
efclaves  ,  voudraient  encore  qu’ils  enflent  Famé  géné- 
reufe  &  le  cœur  bon. 

La  mémoire  de  M.  de  Joubert  fera  long-temps  en  hon¬ 
neur  parmi  ce  peuple  noir,  qu'il  croyoit  compofé  d’hommes  ; 
ce  dont  il  eft  à  pré-Turner  que  les  habitans  de  nos  Colonies 
ne  font  pas  encore  bien  perfuadés. 

M.  Mollin  fortoit  jeune  encore  des  Hôpitaux-  de  Lille, 
îorfque  nous  lui  conférâmes  le' titre  de  notre  Correfpon- 
dant,  qu’il  mérita  par  une  fuite  d’obfervations  bien  faites. 
En  prenant  congé'  de  nous,  il  lut  a  la  Société  le  plan 
de  Tes  travaux  ,  êc  il  jura  de  braver  tous  les  dangers, 
lorfqu’il  s'agirait  de  fecourir  le  peuple.  Il  partit,  ôc  quel¬ 
ques  mois  après  Ton  arrivée ,  il  Te  dévoua  au  traitement 
de  l’épidémie  dont  il  eft  mort.  Ce  ferment  fait  avec 
émotion  &  Titôt  accompli,  a  je  ne  fais  quoi  de  religieux 
&  de  touchant  qui  ne-  peut  être  infpiré  que  par  le  cou¬ 
rage  de- la  vertu. 

M .  Côme  Dangerville,  Chirurgien  célèbre ,  fut  enlevé 
dans  le  même  temps  &  par  la  même  épidémie  dont  le  trai¬ 
tement  lui  étoit  aufli  confié.  Falloit-il,  parce  qu’il  n’étoit 
point  notre  Correfpondant ,  n’en  pas  faire  mention  ici  ? 
La  Société  Royale  en  me  permettant  de  lui  décerner  une^ 
part  dans  cet  Eloge  ,  adopté  ,  autant  qu’il  lui  eft  poflible, 
un  Citoyen  qui  n’ëft  plus,  Ôt  dont  le -nom  eft  fait  pour 
honorer  toutes  les  liftes ,  puifqu’il  doit  être  infcrit  parmi 
ceux  des  bienfaiteurs  de.  l'humanité* 
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M.  Maret  (1),.  Docteur  en  Médecine  de  PUnlverfité  de  JÆ.  Maret. 
Montpellier,  Membre  du  Collège  de  Médecine  &  Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon  ,  Cenfeur  Royal ,  Mé¬ 
decin  des  Epidémies  de  la  Généralité  ,  Correfpondanc  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  Membre  de 
prefque  toutes  les  Académies  du  Royaume  &  de  plufieurs 
Académies  étrangères,  Afîbcié  Régnicole  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  (2),  naquit  à  Dijon,  le -6  Octobre 
172^,  de  Hugues  Maret,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital 
général ,  ôt  de  Claudine  Courtois. 

La  Chirurgie  ayant  été  pratiquée  depuis  plus  d’un  fiécle 
dans  fa  famille,  il  étoit  naturel  qu’il  fe  livrât  d’abord  à 
l’étude  de  cette  partie  de  notre  Art;  il  y  joignit  dans  la  fuite 
celle  de  la  Médecine ,  &  il  eut  à  s’applaudir  de  s’être  long¬ 
temps  exercé  dans  la  connoilfance  des  maladies  externes  (3), 

Après  avoir  été  reçu  Do&eur  en  Médecine  à  Montpel¬ 
lier,  &  avoir  paffé  trois  années  à  Paris ,  il  revint  en  Bour¬ 
gogne  en  1745?.  ,  ^  , 

Les  Médecins  de  Dijon  l’aggrégèrent  en  1 75' 3  à  leur 
Collège ,  êc  trois  années  après  l’Académie  de  cette  Ville 
l’admit  au  nombre  de  fes  Affociés  (4), 


mon  ,  quelles,  font  la  -nature  &  la 
marche  des  inflammations  &  des  fiippu- 
rations  internes.  Celui  qui  lait  comment 
la  gangrène  (e  déclare  àl’extérieur , 
quels  font  fes  principaux  accidens  8^ 
comment  elle  s'arrête  ,  comprendra  îeuf 
de  quels  ravages  ce  mal  eff  la  firnrce, 
lorfque  Caché  dans  les  vifcères  ,  i!  atta¬ 
que  les  organes  eflèntiels  à  la  vie  ï  C’elî 
encore  à  l’extérieur  qu'il  faut  prendre 
des  leçons  fil r  les  bleflures  des. nerfs, 
fiir  les  convulfîons  des  mulcles  &  fur 
la  compreffion  des  vaifîèaux  ;  les  jeunes 
Médecins  commettent  donc  une  grande 
faute  en  réiervant  l’étude  de  la  Chi¬ 
rurgie  pour  la  dernière  ,  tandis  qu’elle 
doit  êtrele  lujet  de  leurs  premierstravaux, 
(4)  Le  9  Janvier  1 7  3  6.  Le  9  Décembre 
1763  ,  il  fut  élu  Penfiônnaîre  de  cette 
!  Académie, 

R  a 


(1)  Hugues. 

(i)  M.  Maret  ëtoit  de  plus  Cenfeur 
Royal  3  Médecin  des  États  de  Bour¬ 
gogne  ,  Infpecteur  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  Ajjbcié  honoraire  du  Collège 
Royal  de  Médecine  de  Nancy  ,  Vun 
des  Frofejfeurs  au  Cours  de  chimie  , 
&  Profeffeur  de  matière  medicale  de 
V Académie  de  Dijon  ,  Membre  des 
Academies  &  Sociétés  littéraires  de 
Clermont-Ferrand ,  Bordeaux  ,  Caen  „ 
Befançon ,  Lyon  ,  Chalôns-fur-Mame 
&  Nifmts  ,  des  Sociétés  patriotiques 
de  Heffe-Hombourg  &  de  Stockolm , 
de  la  Société-Électorale  palatine  météo¬ 
rologique  de  Manheim  ,  de  celle  des 
Antiquités  de  Cajfel  &  de  celle  d’ Ému¬ 
lation  de  Bourg  en  Brejfe. 

(3)  C’eft  en  effet  la  Chirurgie  qui 
ficus  apprend  par  la  théorie  du  phieg- 
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Histoire  de  la  Société  Royale 
\ y  Le  jour  de  fa  réception  ,  il  lut  un  Mémoire  très-favan£ 

l  fur  les  Maladies  hypocondriaques  &  vaporeufes  ,  dora 
il  prouva  que  le  liège  étoit  dans  les  nerfs  trop  excités  ou 
trop  affaiblis;  mais  ce  que  Ton  ne  fauroit  affez  répéter* 
c’eft  qu’ii  faut  prefque  toujours  en  chercher  la  première 
caufe  dans  l’état  de"  lamé  troublée  par  l’inquiétude  ou 
abattue  par  le  malheur  ;  c’eft  que  l’imagination  tourmentée; 
par  les  chimères  de  tous  les  âges  ;  les  longues  habitudes  de 
fentir  tout-à-coup  arrêtées  ou  fufpçndues  *  produifent  en 
nous  des  fecouffes  toujours  dangereufes  &  fouvent  mor¬ 
telles,;  e’eft  que  le  mal  venant  du  dehors  ,  ce  n’eft  pas 
feulement  à  l’intérieur  qu’il  faut  en  combattre  les  effets-* 
c’eff  aulîi  dans  ce  qui  nous  entoure  que  l’on  doit  en  cher¬ 
cher  le  principe  *  comme  c’eft  dans  le  changement  de  ces 
circonftances  que  l’on  en  trouvera  le  remède  :  en  un ,  mot , 
ç’eft  que  ,  retenus  par  des  liens  de  toute  efpèce  *  la  plupart 
des  hommes  malades  reffemblent  à  des  efcîaves  qui  deman¬ 
dent  la  liberté*  fans  avoir  le  courage  de  rien  entreprendre 
pour  l’obtenir;  ils  veulent  qu’on  les  guériffe  au  rftiüeu  dë 
leurs  excès  êc  fahs  les  aftreindre  à  fuivre  les  confeils  de 
la  raifon. 

De  1756  à  1762  }  M.  Maret  lut  à  TAcadémie  de  Dijon 
un  grand,  nombre  de  Mémoires ,  dans  lefquels  on  remarqua 
des  obfervations  fur  la  phthifîe  pulmonaire ,  fur  l’utilité 
des  véfîcatoires  dans  le  traitement  des  pleuréfîes  pour  leff 
quelles  on  prodiguoit  les  faignées,  êt  fur  l’inoculatidn  de 
la  petite-vérole. 

Il  réfolut  alors  de  féjourner  quelque  temps  à  Genève* 
où  cette  opération  étoit  fort  en  ufage ,  &  de  retour  à  Dijon  * 
il  inocula  fes  enfans.  On  l’accufa  de  témérké  ;  il  réuftit  ; 
on  attribua  ce  fuccès  au  hazard.  Il  fît  d’autres  inoculations* 
&  il  réuftit  encore  ;  on  dit  qu’il  étoit  heureux  ;  &  comme 
cette  réputation  de  bonheur ,  que  l’on  accorde  plus  volon¬ 
tiers  que  celle  d’habileté  eft  la  meilleure  dont  un  Médecia 
puiffe  jouir  ,  M.  Maret  la  vit  croître  fans  peine,  &  chaque 
jour  il  eut  a  a’ea  féliciter* 


; 
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L’Académie  de  Dijon  fatisfaite  de  fes  travaux,  le  nomma 
fon  Secrétaire  en  1764* 

M.  Maret  fentit  la  nécelfité  de  communiquer  une  im- 
pulfion  nouvelle  au  corps  dont  il  étoit  l’organe.  Il  reprit 
Tétude  de  quelques  parties  des  Sciences  &  des  Lettres 
qu’il  n’avoit  pas  allez  cultivées ,  &  on  le  vit  prefque  dans  le 
même  temps  s’occuper  de  mathématiques  ôt  d’aftronomie  ; 
analyfer  les.  Eaux  falines  de  Môntmorot  ,  répéter  les 
expériences  de  M.  Franklin  fur  l’éleCtricité,  ôt  le  dirai-je, 
s’exercer  à  compofer  des  vers  français.  En  révélant  ce 
fecret  qu’il  a  tenu  caché  pendant  toute  fa  vie ,  je  né  le 
loue  pas  fans  doute  d’avoir  fait  des  vers  médiocres  ,  mais 
de  les  avoir  jugés  tels,  en  les  condamnant  à  l’oubli;  leçon 
utile  &  rare  dont  je  n’ai  pas  cru  qu’il  me  fût  permis  de 
fouftraire  la  connoifîance  au  Public. 

L’Académie  de  Dijon  (1),  dont Thifcdlre  êfi:  liée  à  celle 
de  M.  Maret,  s’étoit  affemblée  depuis  1741  (2)  jufqu’en 
17 69  (5)  ?  fans  que  le  Public  eût  joui  du  fruit  de  fes  travaux. 
Le  premier  plan  de  fon  inilifution  avoit  été  mal  conçu.  Cinq 
Magiftrats  (4)  &  fix  Honoraires  (7)  avoient  été  chargés  es 
qualité  de  Directeurs  ( 6 ) ,  de  propofer  êc  de  diilribuer  des 
prix ,  pour  lefquels  les  Àffociés  penlionnaires  dévoient 
concourir  (7)  ;  ce  qui  avoit  fé  double  inconvénient  d’éta¬ 
blir  deux  clalTes  très-inégales ,  êc  par  conféquent  oppofées 
entr’elles,  ôc^de  foumettre  les  productions  des  plus  mf- 
truits  au  jugement  de  ceux  qui  l’étoient  le  moins.  De  plus  9 
le  Secrétaire  n’étoit  point  choifi  parmi  les  Membres.de 
l’Académie  (8)  ;  les  Regiftres  furent  tenus  d’abord  par  un 


(0  Les  Lettres  -  Patentes,  qui  Font 
établie  ont  été  expédiées  en  Juin  1740 
&  enregiftrées  au  Parlement  le  30  du 
meme  mois.  3 

(1)  L’ouverture  de  cette  Académie 
leixtle  13  Janvier  1741,  par  une  Séance 
publique. 

-  (?)  Le  Tom.  I.  des  anciens  Mémoires  ! 
de  cette  Académie  a  été  publié  en  17651. 
W  Hiftoire  de  l’Académie  de  Dijon, 


Tom.  I.  de  les  Mémoires,  p.aa*  17» 

(î)  Ibidem.  *  * 

(6)  Ibidem» 

(7)  T.  I.  Mémoire  de  l'Académie  d© 
Dijon»  pag.  po, 

(*8)  pans ce  tempslà.cette  Campa* 
gnié  ri' avoit  pas  un  Académicien  pour 
Secrétaire »  Sa  plume  étoit  au  premier 
qui  ofoit  s’en  fervir.  Hiftoire  de  l’Aça-=? 
demie  de  Dijon ,  1769 ,  pag.  28. 
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procureur  au  Parlement,  &  dans  la  fuite  par  deux  Commis 
âu  Greffe  de  la  Cour  (1).  Des  querelles  ôt  des  déferrions  (2) 
furent  les  effets  de  ce  mauvais  régime.  On  comprit  enfin 
qu’il  falloit  le  changer.  La  première  réforme  defirée  depuis 
long  -  temps ,  futL  celle  du  concours  pour  les  Prix ,  & 
M.  Michault  (  3  ) ,  f  un  des  Académiciens ,  fut  nommé 
Secrétaire  (4). 

M.  Maret  qui  lui  fuccéda  ne  manqua  pas  de  repréfenter 
à  l’Académie ,  qu’inflituée  pour  s’occuper  de  Morale ,  de 
Phyfique  &  de  Médecine  (y) ,  les  Belles-Lettres  qui  n’en¬ 
troient  pas  dans  le  plan  de  fa  création  ,  avoient  jufqu’alors 
rempli  tous  fes  momens  ,  &  il  lui  montra  combien  elle 
gagneroit  à  diriger  fes  vues  du  coté  des“  Sciences  ;  il  établit 
une  Correfpondance  avec  les  Phyficiens  &  les  Médecins  les 
plus  célèbres.  11  rédigea  les  programmes  des  Prix  dans  la 
même  intention  ;  il  lut  êc«  il  engagea  fes  amis  à  lire  des 
Mémoires  qui  fuffent  relatifs  aux  diverfes  branches  de  la 
Phyfique;  il  raffembla  les  obfervations  qui  avoient  été 
communiquées  dans  les  Séances,  ôt  il  en  publia  le  Recueil, 


(1)  Ibidem,  pag.  ip  &  28. 

(2)  Ibidem,  pag.  23. 

(3)  Avant  M.  Michault,  MM.  Char- 
denon  &  Fromageot  ,  Académiciens , 
furent  chargés  pendant  quelque  temps 
des  fondions  de  Secrétaire  ,  fans  en 
avoir  le  titre.  Ibidem w  pag.  2p. 

(4)  Ibidem,  pag.  33. 

(i)  Les  Extraits,  fùivans  du  Teftament 
du  Fondateur  &  des  Lettres  -  Patentes 
de  création ,  le  prouveront  fans  réplique. 

Extrait  du  Tejîament  de  M.  Pouffier , 

Fondateur ,  du  premier  Octobre  1 72  f . 

Articie  II.  (a)  La  Faculté , des 
Arts  comprend  les  Humanités  &"  la 
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Philofôphié  :  les  Humanités  embraient 
Fart  de  parler  ou  la  connoiffance  des 
Langues ,  Fart  de  perfuader ,  la  Poéfîe 
&  tes  autres  connoiiTances  ,  comprifes 
fous  le  nom  de  Belles  Lettres. 

Plulîeurs  Académies'du  Royaume  ont 
pris  les  Humanités  pour  le  iujst  de  leurs 
occupations  ,  &  leur  progrès  ,  a  été 
principalement  confié  à  l'Académie 
Française  de  Paris  ,  dont  Fexcellence 
tendron  inutile  le  travail  des  autres  fitf 
de  pareilles  matières. 

Ceft  donc  dans  la  Philolophie  ,  h 
principale  partie  de  cette  Faculté  des 
Arts  ,  qu'on  peut  trouver  le  fiijet  de 
ees  conférences  ,  defîrant^que  leurs 
objets  fbient  moins  l’artifice,  des  paroles 
que  la  connoiflance  des  chofès  ,  fâ ns 
négliger  pourtant  les  règles  de  Fart  de 
parler. 

>  Il  n’y  a  point  de  Science,  &ç. 
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On  vit  alors  des  Magiftrats  cMinguës ,  fe  livrer  avec  zèle 
aux  travaux  de  l’Académie  ;  tandis  que  M.  de  Virly 
dans  fes  voyages  augmentoit  la  correfpondance  Ôc  les 
relations  de  cette  Société  ,  M.  de  Morveau  lui  confa- 
croit  fes  veilles  &  l’enrichiffoit  de  fes  découvertes.  Il  joignit 
fes  efforts  à  ceux  de  M.  Maret  ;  des  Confrères  habiles  les 
fécondèrent;  tous  les  Savans  de  l’Europe  répondirent  à 
leurs  invitations  ;  l’Académie  de  Dijon  ainfi  renouvellée  , 
devint  la  rivale  &  l’amie  de  celle  d’Upfal.  Par  elle  nous 
Connûmes  Bergman  &Schéele?  &  cette  Compagnie  prie 
enfin  fa  place  parmi  celles  ou  les  Sciences  font  traitées  avec 
le  plus  d’éclat. 

Les  Recueils  de  l’Académie  de  Dijon  qui  ont  tons  été 
rédigés  par  M.  Maret ,  ont  paru  fous  deux  formes  &  à 
deux  époques  différentes.  Les  derniers  ,  divifés  par  femef- 


La  Phyfique  (a)  étant  la  connoifTance 
de  tous  les  corps  naturels  ,  doit  être  en 
partie  l’objet  de  ces  conférences. 

La  conduite  des  mœurs  doit  être 
auffi  un  des  fujets  de  ces  conférences, 
&c. 

Quant  à  la  Faculté  de  Médecine  3 
elle  comprend  plu  fieu  rs  parties  ,  dont 
les  unes  lui  font  propres,  &  les  autres 
qui  lui  fervent  de  principes  font  em¬ 
pruntées  de  la  Phyfique  ;  car  l’on  ne 
peut  raifonner  sûrement  fur  la  conaoif- 
fance  du  corps  humain  ,  fi  l’on  en 
ignore  les  premiers  élémens. 

Ces  conférences  (Jfj  ne  s’étendront 
point  fur  toutes  les  parties  de  cette 
Faculté,  mais  fur  celles  feulement  qui 
dépendent  de  la  Phyfique ,  qui  font  la 
Phyfiologie ,  la  Chimie ,  l’Anatomie  & 
la  Botanique ,  & c. 
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Extrait  des  Lettres-r  mentes  du  mois 
de  Juin  1740,  portant  e'tablijjemenê 
d’une  Académie  dans  la  ville  de 
Dijon. 

Louis,  par  là  grâce  de  Dieu,  Stc. 
Article  I X.  if)  Parmi  les  Pen¬ 
sionnaires,  quatre  feront  verfés  dans  les 
matières  dé  Phyfique  ;  quatre  dans  celles 
de  la  Morale  concernant  les  devoirs  de 
l’homme  ,  par  rapport  à  lui-même  & 
à  la  Société  ;  &  quatre  dans  les  parties 
de  la  Médecine  qui  dépendent  de  la 
Phyfique  ,  telles  que  la  Phyfiologie.,  la 
Chimie  ,  l’Anatomie  &  la  Botanique. 

■  A-rticle  X.  Des  Afîôciés,  deux 
s’appliqueront  à  la  Phyfique  ;  deux  à  la 
Morale ,  &  les  deux  autres  à  la  Méde¬ 
cine,  de  la  manière  dont  elle  efi:  expli- 
!  tuée  dans  l’article  précédent. 
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très  (i)>  contiennent  des  Mémoires  fur  la  Phyfique,  fur 
l’Anatomie  ,  fur  la  Chimie  &  fur  la  Médecine ,  dont  la 
diüribution  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des  ouvrages 
de  ce  genre  publiés  par  les  Académies  de  Paris ,  de  Londres 
&  de  Berlin  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  Fon  parvint  à 
fe  conformer  à  ces  modèles.  On  en  jugera  par  le  premier 
Volume,  qui  fut  imprimé  au  nom  de  F  Académie  en  175^ 
Pour  obéir  au  vœu  de  la  Claffe  de  Belles-Lettres ,  il 
fallut  y  inférer  des  vers  français.  A  côté  des  Chapitres  où 
les  règles  de  la  perfpeétive  ôt  la  calcination  des  métaux, 
font  traitées  par  des  Phyficiens  habiles  ;  ou  l’appareil 
effrayant  de  la  taille  ,  &  le  tableau  de  fes  fouftrances 
font  tracés  froidement  par  un  Chirurgien  fameux ,  un  Poëte 
aimable  chante  le  réveil  indifcret  de  Céiimène,  &  fa  fur- 
prife  ,  êc  fon  lit  de  fleurs ,  ôc  le  filence  des  bois  &  le 
murmure  de  Fonde.  L’efprit  ne  fe  prête  point  à  de  tels 
contraires.  Les  hommes  doués  de  talens  aulfi  oppofés  en- 
tr’eux,  font  les  uns  pour  les  autres  unfujet  d’étonnement; 
leurs  écrits  dans  nos  Bibliothèques  ont  befoin  d'être  féparés 
par  de  grands  intervalles  ;  &  comment ,  lorfque  leurs  pro* 
duêtions  fe  repouffent ,  peut-on  les  confondre,  en  les  preilant 
fous  la  même  enveloppe,  &  en  les  forçant  de  s’offrir  en- 
femble  aux  regards  de  la  poftérité  ? 

M.  Maret  êc  fes  favans  Confrères  furent ,  comme  nous  ; 
frappés  de  cette  oppofition.  Le  Volume  de  1774  ne  con¬ 
tient  point  de  vers  (2),  ôc  les ‘Recueils  paFïemeftres  font 
entièrement  voués  aux  Sciences. 

Toferai  dire  mon  avis  fur  ce  mélange  de  Sciences  & 
de  Belles-Lettres  fi  commun  dans  les  Académies  de  nos 


(1)  Voyez  les  nouveaux  Mémoires 
de  F  Académie  de  Dijon  pour  la  partie 
des  Sciences  &  Arts.  Premier  S emeftre, 

1784  &  les  iùivans, 

{%)  Plulîsurs  pièces  de  vers  lues  à 

Provinces  > 


1  Académie  de  Dijon  ,  furent  inlereeS 
«lanr  l’Almanach  des  Mules.  Années 
1773  &  1774.  Hijloire  de  l’Académie . 
*774  ,  pag.  Î3  &  54- 
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provinces -j  &  par-tout  fi  contraire  aux  véritables  inté- 
jêts  de  ces  Corps.  Pourquoi  vouloir  réunir  des  hommes 
parmi  lefquels  la  rivalité  ne  fera  point  celle  de  l’émula- 
îion  ,  Ôt  qui  ne  pouvant  ni  s’apprécier  ,  ni  même  s’en¬ 
tendre  >  ne  combattront  qu’avec  les  armes  de  la  préten¬ 
tion  &  de  l’orgueil  ?  Les  Sciences  reconnoiffent  des  loix 
.qui  règlent  la  marche  des  idées  ,  &  dans  ce  genre,  un 
bon  efprit  peut  toujours  favoir  s’il  a  bien  fait.  Dans  les 
Lettres  au  contraire,  outre,  les  loix  écrites,  il  exifte  un 
Tribunal  fans  appel  au  fein  des  grandes  Sociétés.  Ce 
Tribunal  fent  plutôt  qu’il  ne  juge ,  ou  bien  fentir  ,  pour 
lui,  c’eft  juger;  fon  coup-d’œil,  eft  rapide;  il  eft  prompt 
à  rendre  fes  décrets  ;  ce  qu’il  voit  il  fs  hâte  de  l’expri¬ 
mer  ;  ce  qu’il  a  décidé  chacun  le  répète  ,  ôt  croît  le 
décider  avec  lui  ;  le  bon  goût  commande  ôc  l’opinion 
régne;  mais  ce  Tribunal  eft  un  ;  il  ne  peut  ni  fe  divi- 
fer ,  ni  fe  multiplier  ,  ni  tranfmettre  fes  droits  à  un  autre. 
Dans  les  Sciences  ,  il  en  eft  autrement.  Depuis  le  Génie 
qui  embraffe  toute  la  nature  ,  jufqu’à  l’OBfervateur  qui 
ne  s’occupe  que  d’un  feul  fait ,  on  voit  s’étendre  une 
chaîne  de  travaux  qui  font  tous  néceifaires.  Les  Sa  vans 
élèvent  un  édifice  pour  lequel  on  a  befoin  de  l’ArchL 
tèâe  habile  &  de  TArtifan  modefte.  Dans  les  Lettres, 
au  contraire,  l’homme  médiocre  eft  nul.  Qu’à  ces  Corps, 
dont  les  divifions  inteftines  montrent  allez  combien 
leur  conftitution  eft  vicieufe  ,  l’on  fubftitue  des-Acadé?; 
miss  où  l’on  ne  s’occupe  que  des  Sciences  ôc  de  leur 
application  à  l’Agriculture  ou  au  Commerce  ,  de  l’étude 
des  produ étions  naturelles  du  fol  ou  de  l’hiftoire  même 
de  la  Province  (i)  ;  que  l’on  réferve  à  la  Capitale  f 


jfi)  Da.ns  tous  les  cas  les  corps  (à  van  s  |  fêmblent  à  des  heures  eu  dans  des  {allés 
doivent  être  féparés  de  ceux  qui  ne  font  I  différentes ,  &  qu’ils  ne  fe  réunifient  que 
^ie  littéraires ,  &  s’ils  forment  une  feule  j  dans  les  Séance*  publiques. 

Académie  ,  il  faut  au  moins  qu’ils  s’af-  j 

mji.  1784-8;.  1  s 
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cet-â-illre 9  au  petit  nombre  de  grands  Hommes  dont-' 
e§|e  reçoit  le  mouvement  ,  le  foin  de  faire  fleurir  îçs 
jLettres  &  les  beaux  Arts  ;  fur-  tout  *  que  ta  jeuneüb  qu| 
Jes  cuMve.  $  Gomaoifle  le  danger  des,  Hiccèst  faciles  ,  & 
•des  jpmWfàmŒs.  précoce  ,  &  Ton  verra  renaître  cet  accord 
de  Fdprïc  9  de  la  raifira  &  du  goût  ,  qui  peut  feul  imprU 
mm:  aux.  Nations,  &  aux  Eédes  le  icean..  de.  la  véritable 
grandeur.  '  " 

-  LUIffioIr©  de  l’Académie-  de  Dijon ,,  placée  en  tête  de 
Volume  de  1769  5  me  le  borne,  point  à  ce  qui  concerne: 
FétabMiememt  de  cette  Compagnie;  on  y  lit  un  abrégé  des 
travaux  qui  ont  ilufiré,  la  Bourgogne  depuis  le  régne  de 
PMEppe-le-Bom  &  celui  de  Charles  fon  îbcceffeur3  5t  le. 
dernier  defes  Ducs:  (ï) 9.  jufquâ  nos  jours»  Papillon  (s)  & 
Pétard  (3) ,  Postes  effimés.  au  commencement  du  feîzième.  ' 
£éc le>  Maron" ,  Godram  &  Odeberr  (4),,  fondateurs  des 
plus  anciens-  Collèges. de,  là; ville  de  Dijon  3  y.  reçoivent  les. 
premiers'  hommages offerts  aux  grands  hommes  de  la  Patrie;, 
mais  dam  des  temps,  plus,  modernes  3  quels  hommes  que. 
Bofibetj,  La  Monnaie 5  Créhillon,  Bouhier  (5)  f  Rameau 
Ht  Piton  5  dont  elle  le  glorifie  d’avoir  été  le  berceau  I  Quels, 
hommes,  que  Vanbâii?*  que  Saùmailè>  Buffÿ-Rabudn  -  (6)  y . 
Mme  ,  Lacume  de  Salmte-Palaye  ;  que  MM»  de  Buèon 
&  Daiibeuto»,  tous,  nés- dans,  fon  territoire,  ou  près  de  fes 
murs  1  Quel  noble  concours  de  talens  divers  !  Quels  modèles, 
4k  quels  aïeux  pour  les  jeunes  Littérateurs  de  la  Bourgogne  , 
qui  ne  liront  pas  fans  fruit  ce  morceau  d’biftoire  écrit  par 
AL  Maret; . 

L’Académie  de  Dijon  n  ayant  publié  aucuns  Mémoire! 


(ï)  Hîfioire  de  l’Académie  de  Dijon  , 
année  1769  ,  pag.  î. 

{*}  Né  en  1487, 

{3):  Mort  en  1558,. 

C4v  Hifioirfe  de  i*Açadémit  de  Dijon ^ 


année  1 769 ,  ppg,  3  &  4. 

(?)  M.  le  Préfîdent  Desbrofies  ,  eS 
anffi  né  à  Dijon- 

(é)  La  Bourgogne  a  auffi  été  la  patn^ 
de:  Madame  de-  Sévîpnè 


B  E  M  i  B  E  C  I  N  I,  13^ 

Ikaoée  1169  »  M.  Mm  y  fopplle  par  qNfttqmft 
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détails»  for  ce  qui  s*eft  paie  èsm  tes  AlemMées  iepuk 
x-^i  jufqui  cette  époque.  Je  me.  petmettm  4e  teàe 
reproche  à  cette  partie  4e  Coa^  Miette*  Ea  patfeat  4e  k 
ômeufe  f«tt»  for  te  &  l%#aea©e  dbs 

Sdeaees  &  4ea  Arts»  traitée  m  ty$o  étvm  maialeee  mM 
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iàp  Histoire  de  la  Société  Royale 
foîi  Eloge.  Il  faut  encore  que  je  dife  comment  cette  Cônr- 
pagnie,  qui  dans  l’année  1764  n’avoit  qu’un  logement  étroit 
5c  un  revenu  très- modique ,  lorfqu’elle  perdit  M.  JVIaret 
étoit  en  poffeffion  d’un  grand  hôtel  ,  d’un  jardin  de  bota’ 
nique,  d’un  mobilier  eonfidérable  &  d’un  revenu  fuffifant 
pour  fes  dépenfes  annuelles  ;  bienfaits  qu’il  avoit  ou  pré¬ 
parés  par  fon  économie,  ou  obtenus  par  les  prenantes  fél¬ 
icitations  de  fon  travail  &  de  fon  zèle.  Il  faut  queje  dife 
comment  les  Etats  de  la  Province  accordèrent  à  fa  demande 
&  à  celle  de  fon  illuffre  ami  M.  de  Morveau  ,  les  fonds 
néceffaires  pour  i’établiffement  d’un  cours  de  Chymie  qui 
fut  annexé  à  l’Académie  de  Dijon  ;  comment ,  dans  l’exé^- 
cutio.n  de  ce  nouveau  plan ,  il  fe  chargea  des  leçons  relatives 
aux  eaux  minérales  &  aux  fubftanees  tirées  des' animaux; 
il  faut  que  je  dife  comment  il  y  joignit  un  cours  très- 
étendu  de' matière  médicale  ,  Ôt  comment  enfin  il  continua 
ces  leçons  jufqu’en  1784,  fans  autre  fàlaire:  que  la  recon- 
noiffance  publique  ôt  la  bienveillance  des  Etats"  auxquels 
©n  doit-  cettç  inftitution  utile.  Gloire  aux  adminiftrations 
des  Provinces  qui  ont  déjà  donné  des  marques  éclatantes  dé 
leur  amour  pour  les  Lettres,  à  celles  qui ,  pour  régénérer 
l’Etat ,  ne  manqueront  .pas.de  répandre  Tinftrudion  &  les 
lumières  ;  honneur  à  tous  ceux  par  qui  le  domaine  de  !i * 
vérité  s’aggrandit. 

Pendant  que- M.  Maret  fe-mbloit  donner  tous  fes  foins- 
à  l’Académie  de  Dijon,  fon  a&ivité ■'•s’étendait  au  loin, ££ 
il  çoncouroit  pour  les  prix  .de  plufieurs  Académies  dont  iil 
recevoir  les  couronnes. 

En  17679  il  remporta  le  prix  de  l’Académie  de  B  or* 
deaux  fur  la  manière  d’agir  des  bains  d’eau  douce  ôc  de;: 
mer  (1). 


(i)  Mémoire  fur  la  manière  i _ _ 

des  Bains  £eau-  douce  &  -de  mer , 


ll  [  ln  176?>  au  jugement  de  F  Académie; 


fyt  Uur  ufage ,  «juja  remporté  Je  Prix  1 


Royale  deri  Bordeaux  ,  par  M.  Mar§î  £ 
^-•8%  tj&A , 
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Son  Difcours  eft  un  traité  complet  de  cette  partie  de 
FHygiene  &  de  la  Thérapeutique.  Il  y  a  expofé  dans  le  plus 
bel  ordre  la  dodrine  des  Anciens  &  celle  des  Modernes  ;  & 
fur  ce  point  les  Anciens  en  favoient  plus  que  nous.  Les 
bains  étoient  parmi  eux ,  comme  ils  font  encore  aujourd’hui 
dans  l’Afrique  ôt  en  Afie  un  objet  de  luxe  &  d’utilité  publi¬ 
que.  De  fuperbes  édifices  étoient  deftinés  à  leur  ufage, 
&  leur  adminiflration  étoit  fi  compliquée ,  que,  malgré  les 
recherches  de  Vitruve  &  les  commentaires  de  Bacciüs  (i)  , 
il  refie  encore'  de  grandes  incertitudes  fur  les  précautions 
avec  lefqu elles  ils  paffoient  du  bain  froid  au  bain  chaud  , 
&  de  l’étuve  au  bain  froid  (2) ,  ôt  fur  l’art  d’oindre  le  corps 
d’huiles,  de  baumes  ôt  de  parfums.  On  ne  voit  pas  fans 
étonnement  la  précifion  Ô?  la  sûreté  de  leurs  confeils  fut 
quelques  accidens  des  fièvres  aiguës  qu’ils  guériffoient  pat 
les  bains;  fur  la  manière  de  préparer  ainfî  les  malades  à 
l’ufage  de  l’ellébore ,  &  fur  l’utilité  du  bain  froid  dans  le 
traitement  de  certains  rhumatifmes  ôt  catharres  ,  tels  que 
celui  dont  Mufa.  guérit  Au  gu  fie. 

Ce  qui  diftingire  l’ouvrage  de  M,  Maret,  c’eft  qu’il  a' 
établi  fes  affertions  fur  des  expériences.  Il  a  déterminé 
l’aètion  de  l’eau  fur  divers  fragmens  du  corps  humain  (3) , 
ôt  il  a  comparé  les  réfultats  de  ces  épreuves  avec  les  obser¬ 
vations  connues  fur  les  effets  du  baitr  appliqué  aux  différentes 
parties  des  corps  vrvans. 

On  remarque  dans  cet  écrit  des  idées'  èxa&es  fur  là 
combinaifon  de  la  matière  de  là  chaleur  avec  l’eau  (4) ,  fur 


l’Académie,  de  Bordeaux  ,  à  l’Auteur  ’ 
de  cet  ouvrage. 

(i)  Baccius  de  Thermis  veteram  «  > 
Ch.  XXV,  &  GalîMëth .  Méd.  pag.  443” 

'  (ï)  Le  bâtiment  deftiné  aux  Bains  > 
étoit  divife  en  fept  pièces.  Vitrüvs 

(3)  Pag*  48  &  &ffî. 

(4)  Pag-;  58-  '  - 


v  oyez  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  au 
mot  Bains  de  l’ancienne  Encyclopédie. 

Voyez  aufïï  le  Traité  théorique  & 
pratique  des <  Bains  d'eau  fimple  & 
d'eau  de  mer  ,  avec  un  Mémoire  fur 
la  Douche  ,  par  M.  Marteau,  in- 8°,. 
Amiens  -,  1770. 

Un.,  fécond  Prix  fut-  accords  par 


■ 
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Pabforption  (t)  &:  fur  le  fpafme  (a) »  quikne  régardoit 
feulement  comme  produit  par  h  tenfîon  des  fibres  » 
comme  un  état  combiné  de  relâchement  &  de  tenfîon  d$n$ 
les  divers  points  du  même  organe  Cf)» 

U  Academie  d'Amiens  demanda  en  1770»  quelle  avolt 
été  ilnJuence  des  mœurs  des  Français  fur  leur  famé»  ét 
M,  Maret  remporta  encore  ce  prix  (4-)>  On  lit  dans 
Difcours ,  par  quelles  révolutions  une  Nation  sphère  e§ 
devenue  le  peuple  le  plus  poli»  il  montre  nos  fuperiitieu^ 
ancêtres  errans  dans  les  vate  forêts  des  Gaules  1  il  les  fôlt 
dans  les  ailles  ©ù  iis  fe  renfermèrent  d’abord  fans  police  & 
prefqee  fins  Mx  \  ardent  dans  leurs  entreprîtes  »  déjà  mobill 
dans  leurs  projets*  leurs  mœurs  étoient  impies  »,  leurs  corps 
rebute  »  leurs  phlüts  bruyans  &  leurs  amours  idelfe 
Leurs  habitations  étoient  mal  faines»  les  exMalfont  des 
marais  infeêolent  Iktmqfphère»  la  lèpre  sMtoit  répandue 
des  plages  maritimes  vers  fe  centre  du  Royaume  »  des  fièvre* 
fébelîes  âivqrdient  les  habitant  des  campagnes  &  des  villes, 
Fins  de  cent  pelles  dans  fefpace  de  quatre  fiécles  «voient 
anéanti  k  population  ês  P induMe  »  fit  h  Nation  dépérÜ bit 
faute  de  fa  voir  comment  il  Mioit  skiimenter  »  fe  loger  &  fi 
vêtir.  Elle  l'apprit  enfin  après  de  longues  infortunes,  ¥m* 
fois  I  tppella  les  Bames  à  fa  Cour  1  fouille  MMière  m 
Richelieu»  le  peuple  moins  effrayé»  refpiraq  il  aima  pki 
la  vie  »  fit  il  craignit  moins  de  là  communiquer  1  tes  efforts 
s’étendirent  aux  fols  ingrats  jpfil  bonifia»  aux  mmïm  mal* 
fàifins  dont  ilehangea  la  nature.  Les  marais  devinrent  des 
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«mairies  fertiles  ;  des  canaux  creufés  reçurent  les  eaux  aux¬ 
quels  on  rendit  le  mouvement  s  le  luxe  orna  les  villes  ; 
une  Police  habile  en  éloigna  la  contagion  ,  &  la  peSe  fut 
reléguée  dans  ces  climats  ou  le  Janïffaire  &  le  Mammeîouk 
protègent  Pignorance  &  prêchent  laiataîité, 

Mais,  comme  îi  la  fucceffion  des  fiécles  ne  devoit  être  - 
quun  enchaînement  de,  misères  ,  la  création  du  com¬ 
merce  Bt  le  développement  des  facultés  întellecluelles 
produifirent  d’autres  maux»  L’Auteur  peint  les  hommes 
des  dlverfes  contrées  fe  tranfmettant  leurs-  riclieffes.  êt 
leurs  fouffrances  ;  il  les  peint  attirés  par  l’intérêt  commun 
Bc  repouffés.  par-  fègoïfine,  La.  fenfibîlké  trop-  exercée 
fatigua  les  organes  ,  &  de  ces  défordres-  naquirent  les 
fpafmes ,  Fatrabiie  6c  le  dégoût  de  la  vie  ,  plus  fâcheux 
lui  feul  ,  que  tous  les  autres  chagrina  dont  elle  eft  empoi- 
formée.. 

Peut-être  auroît-Ü  fallu  dans  ce  Difcours  ne  pas  fe  Borner 
aux  détails  hiftoriques  qui  eompofènt  prefque  tout  f  ouvrage,/ 
& ,  pour  le  rendre  plus  complet ,  conûdérerla  quefrion  en 
général  &  fous  les  rapports  des  différens  fols  êc  des  divers; 
Gouvernement  Alors  on  auroit  vu,  dans  -l’état  le  plus  voifin 
de  la- nature,  la  fanté  recevoir  toute  l’influence; du  climat  Bc 
des  faifons ,  6c  la  communiquer  aux  moeurs.  On  auroit  vu 
dans  les  grandes  fociétés  un  ordre  inverfe  s’établir  ^  le  fol 
changé  par  la  culture  ,  les  organes  fouftraits.aux  impreffions 
de  l’atmofphère  par  les  inventions;  des  arts  ,  les  mœurs 
affujettîes  aux  ufages  Beaux  loix,  &  la  fanté  réciproquement 
modifiée  par  les  mœurs  ;  les  mœurs;  &  la  fanté  des-  peuples 
font  donc,  ainfi  que  leur  fortune  ,  entre  les  mains  de  leurs  . 
chefs  qui  en  répondent.  Vérité  que  l’on  a  déjà  dite,  mais 
qu il  feudra  redire  encore,  jufqu’à  ce  qu’elle  foît  devenue 
familière  au  petit  nombre  d’hommes  par  qui  le,  monde  eÆ 
gouverné. 

En  1772  M.  Maret  concourut- au  prix  propofé  par  la 
h  acuité  de  Médecine  de:  P aris;^  fur  la  poffîbilité  de  prévenir 


décerna  un 
Eaux  miné! 
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le  retour  des  maladies  épidémiques  (1).  Cette  Compagnie 
fît  la  mention  la  plus  honorable  de  fes  recherches,  ôc  en 

l7Sq-  la  Société  Royale  de  Médecine  lui  dé< - 

prix  quelle  avoit  à  diftrib.uer  fur  i’analyfe  des 
raies  (2). 

«  M.  Maret  gagne  beaucoup  à  être  jugé  par  Tenfemble 

de  fes  produ&ions.  S’agit-il  de  donner  aux  Magiftrats  un 
avis  motivé  fur  les  queftions  les  plus  difficiles,  de  la  Méde¬ 
cine  légale  (5  )  ?  S’agit-il  de  prefcrire  le  traitement  des 
maladies  produites  par  le  mauvais  état  des  grains  (4) 
d’éloigner  des  foyers  de  contagion  ,  de  rappeller  à  la  vie 
les  perfonnes  afphixiées  (y) ,  de  déterminer  remplacement 
d’un  cimetière  ou  la  meilleure  forme  d9un  hôpital  ?  Il  expofe 
les  dangers,  il  indique  les  précautions  ,11  marque  le  but 
C’eft  lui  qui  confeille  &  qui  agit ,  &  fa  prévoyance  n’étonne 
pas  moins  que  fon  a&ivité. 

^  Il  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  les  dangers  des 
inhumations  dans  les  églifes  &  dans  l’enceinte  des  villes. 
Le  Mémoire  de  M.  Haguenot  (d)  fur  plufieurs  accidens  arrh 
yés  en  1744  à  Montpellier,  par  la  même  caufe,  étoit  prefque 
oublié  ,  lorfque  celui  de  M.  Maret  parut.  L’Arrêt  rendu 
en  17 6y  (7)  par  le  Parlement  de  Paris,  pour  ordonner  & 
régler  les  fépultures  hors  de  cette  Capitale ,  quoique  dicté 
par  la  Juftice  la  plus  éclairée ,  &  accompagné  d’un  plan 


(1)  Il  remporta  Y Aùcejjr.t. 

(i)  Le  Mémoire  couronné  a  pour 
objet  l’Analyfè  des  eaux  minérales  de 
Sainte  Reine. 

(3)  Confûitations  médico-légales  fur 
une  grofleffe  prématurée,  1768. 

Sur  la  furyie  d’un  enfant  à  fa  mère  , 
*?69’ 

Sur  une  imbécillité,  1772. 

(4)  Mémoire  fur  le  .  traitement  qu’il 
.convient  de  laire  dans  les  maladies  qui 
fuivent  l’ufâge  du  fèigle  ergoté  ,  par 
M.  Maret.  Dijon  ,1771. 

(5)  Mémoire  fur  les  moyens  à  em¬ 


ployer  pour  rappeller  à  là  vie  les  per- 
fbnnes  que  les  vapeurs  du  charbon ,  la 
froid  exceffif.ou  la  fubmerfion  ont  ré¬ 
duites  dans  l’état  de  mort  apparente. 
Dijon,  1776.; 

LL»  Gazette  de  Santé  ,  1776  ,  pag.  70. 
jl  ,(6)\  Lu-  dans  la  Séance  publique  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Afontpellier ,  année  1746,  imprimé  en 
1747.  Réimprimé  dans  les  Mélanges 
curieux  &  intèreffans,  &c.  A  Avignon* 
,  chezRoberty  ,  17 69. 

(7)  Le  1  j  Mai. 

très-fage  * 
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très-fage,  êtoit  refté  fans  exécution.  M.  Maret  confulté 
par  les  Officiers  municipaux  de  la  ville  de  Dijon  fur  le 
cimetière  de  la  maifon  de  force  ,  traita  de  nouveau  la  quef- 
tion  dans  toute  fon  étendue,  il  prouva  par  des  faits  nom¬ 
breux  que  les  exhalaifons  des  corps  enfevelis  dans  l’enceinte 
des  villes  avoient  été  fou  vent  funeftes  à  leurs  habitans.  Il 
irîfifta  beaucoup  fur  l’événement  arrivé  dans  l’Églife  de  Sau- 
lieu  (  1  ) ,  où  un  cercueil  s’étant  ouvert ,  l’odeur  très-fétide  qui 
fe  répandit  frappa  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  parmi 
lefquelles  plus  de  cent  furent  très-incommodées  &  dix-huit 
périrent  (2).  M.  Maret  rappella  enfuite  les  diverfes  circonf- 
tances  relatives  à  l’infédion  de  la  cathédrale  &  de  i’Églife 
•de  Saint  Médard  de  Dijon  ;  à  ces  témoignages  il  ajouta  l’au¬ 
torité  de  la  Religion  &  celle  des  loix ,  &  fa  conclufion  fut 
,*que  par- tout  les  fépultures  dévoient  être  éloignées  des  villes. 

Cet.  Ouvrage  parut  en  1773  ,  &  deux  années  après  (3)  , 
Monfeigneur  l’Archevêque  de  Touloufe  exécuta  dans  cette 
ville  ce  que  l’on  n  avoit  que  projetté  dans  les  autres.  11*4» 
s’agiffoit  de  rétablir  dans  le  lîe^i  faint  cette  pureté  qui  1 
doit  être  le  caractère  de  tout  ce  qu’on  y  voit,  de  tout 
ce  qu’on  y  entend  ,  de  l’air  même  que  l’on  y  refpire  ;  il 
s’agiffoit  d’empêcher  qu’on  ne  continuât  de  vendre  aux 
riches  le  droit  d’infe&er  les  temples.  Monfeigneur  l’Ar¬ 
chevêque  de  Touloufe  ne  prit  point  dans  le  mandement  (4) 

(0  En  1773.  Lettre  fur  la  maladie  1781 ,  pages  7,  8  ,  7. 
épidémique  de  Saujieu ,  attribuée  à  des  (3)  En  1777. 

inhumations  dans  T  Églife  paroi  fiole  (4)  Ordonnance  de  Monfeigneur 
de  cette  ville ,  par  M.  Maret.  Gazette  V Archevêque  de  Touloufe ,  concernant 
de  Santé,  1773  ,  N°  6.  les  Sépultures ,  du  z 3  Mars  1775. 

Ci)  Mémoire  de  M.  Maret ,  pag.  32.  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe 

Voyez  auffi,  i°.  dans  le  Journal  Ency-  pour  P homologation  du  Mandement , 
-sclopédique, Septembre  1773 ,  &  dans  le  &  Ordonnance  de  Monfeigneur  PAr- 
Mercure  de  France  même  année,  une  chevêque  de  Touloufe ,  rendue  le  23  Mars 
Lettre  de  M.  Maret  ,  fur  les  dangers  1775. 

des  inhumations  dans  les  Églifes ,  z°.  le  '  J’ai  recueilli  &  publié  ces  deux  pièces 
rapport  fur  plufieurs  quejlions  propo-  intérefïàntes  dans  YEJfai  fur  les  lieux 
Jées  par  P  Ordre  de  Malthe  à  la  Société  &  les  dangers,  des  Sépultures.  Difcours 
Royale  de  Médecine  ,  concernant  P  ou-  préliminaire  ?  pages  83  &  70. 
verture  des  caveaux  à’ une  Églife ,  in- 4*,  !  “ 

Hijî,  1784-8$. 
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qu’il  publia  ,  pour  faire  revivre  les  anciens  ufages.,  le  tort 
menaçant  d’un  Prophète ,  mais  la  voix  douce  &  perfuafîve 
d’un  Pafteur.  L’excès  des  précautions,  difoit-il ,  étoit  juftifié 
par  l’excès  des  abus.  Il  renonçoit  lui-même  au  droit  d’être 
enterré  dans  une  églife  ;  &  neft-ce  pas  ,  ajoutoit-ii ,  au 
moins  dans  le  tombeau,  que  la  loi  doit  être  la  même  pour 
tous  les  hommes  ?  Ainfi  préparée,  cette  réforme  s’étendit  à 
tout  le  diocèfè,  &  chacun  reconnut  dans  fon  auteur  la 
conduite  &  les  talens  d’un  homme  d’état  en  qui  l’art  de  bien 
dire  ne  fut  jamais  qu’un  acceffoire  à  celui  de  bien  faire, 
&  qui  penfa  toujours  que  la  modération  ,  la  douceur  êc 
l’exemple  étoient  les  armes  les  plus  fortes  que  pût  employer 
la  raifon. 

Une  partie  de  la  queftion  propofée  par  les  Officiers  mu- j 
nicipaux  à  M.  Maret,  confiftoit  à  déterminer  quels  devoientf 
être  la  profondeur  &  lmtervalle  des  foffes ,  &  l’étendue  du 
cimetière  relativement  au  nombre  des  habitans  de  la  paroiffe» 
Un  corps  dépofé  dans  le  fein  de  la  terre  étoit  regardé  par 
M.  Maret,  comme  un  foyer  d’où  s’élevoient  des  molécules 
fétides  fous  la  forme  de  rayons  ;  mais  ce  qu’il  a  dit  de  la 
réfraêtion  de  ces  rayons  ,  de  leur  croifement  &  de  leur 
étendue,  neft  fondé  fur  aucun  expérience  êc  manque  de. 
folidité  (i)i  M.  Maret  paroît  suffi  s’être  trompé  dans  l’efii- 
mation  de  la  durée  du  temps  néceffaire  pour  la  décompôfî- 
tion  entière  des  corps  ;  ce  temps  varie  fans  doute ,  fuivant  la 
nature  dm  ter  rein  ;  mais  il  eft  très-rare  que  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  années ,  indiqué  par  M.  Maret,  fuffife  à  cette 
opération  de  la  nature. 

Au  refte  la  plupart  de  ces  queffions  font  éclaircies  depuis 
que  les  Commiffaires  de  la  Société  Royale  ont  fait  l’examen 
du  cimetière  des  Saints  Innocens.  Ils  n’ont  point  vifité  fans 
profit  ce  réceptacle  de  tant  de  morts.  Des  montagnes  d  oiTe- 
mens  s  eievoient  dans  les  parvis;  une  population  plus  forte 

gl&ÜSS'&iiZ 
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que  celle  de  la  Capitale  entière,  s’étoit  plufieurs  Fois  engloutie 
dans  Ton  enceinte  ;  des  générations  nombreufes  ne  s’y  diftin- 
guoient  que  par  les  nuances  de  leur  deftruêtion  ;  de  plus  nom- 
breufes  encore  n’y  laiffoient  aucune  trace  de  leur  exigence 
paffée,  &c  les  relies  de  tant  de  corps  n  avoient  foulevéle  fol 
que  de  quelques  pieds.  Guidés  par  les  Miniftres  de  la  Reli-  ^  t 
gion  qui  prélidoient  à  leurs  travaux ,  les  CommilTaires  de  la  j  ‘ 
Société  Royale  ont  parcouru  tous  les  points  de  cet  efpace. 
Une  immenlité  de  cercueils  &  de  débris  amoncelés  ,  une 
terre  raffafiée  de  funérailles,  &  qui  mal  affermie  s’ébranloit 
au  loin  fous  leurs  pas,  tous  les  agens  de  la  corruption  réunis 
les  ont  forcés  de  dire  qu’il  falloir  changer  au  plutôt  la  fur-, 
face  de  ce  fol  infeft,  l’expofer  à  l’adion  la  plus  libre  de  l’air  , 

&  la  couvrir  de  pavés  épais,  bientôt  on  la  verra  fervîr 
a  d’autres  ufages ,  &  le  public  devra  ce  bienfait  au  Prélat 
qui  gouverne  avec  tant  de  vigilance  le  diocèfe  de  Paris , 
au  Miniftre  (1)  de  qui  l’on  peut  dire,  fans  flatterie,  qu’il 
s’eft  montré  le  pere  des  pauvres  ,  l’ami  des  lettres  &  le 
fléau  des  charlatans  ,  &  au  Magi-ftrat  (2)  vertueux  Ôc  fagé 
qu’aucun  ©bftacle  n’arrête  lorfqu’il  s’agit  de  faire  le  bien. 

On  a  trouvé  fur-tout  à  de  grandes  profondeurs  des  corps 
confervés  en  entier  après  unlatcrvalfc.de  quinze s-  vingt , 

&  même  plus  de  vingt-cinq  années  £  plufieurs  étoient  dans 
l’état  de  momies.  On  a  remarqué  que  les  vifcères  qui  Te 
corrompoient  les  premiers  étoient  ceux  du  ventre  ,  enfuite 
ceux  de  la  poitrine ,  &  on  fera  furpris  d’apprendre  que  c’eft 
le  cerveau  qui  a  paru  réfifter  le  plus  à  l’aRion  des  caufes 
feptiques;  il  s’affaife,  fe  rétrécit  &  demeure  long-temps  inta£U 
C’eft  dans  le  tiffu  même  de  la  peau  que  commence  la  meta» 
morphofe  fingulière  des  parties  organiques ,  en  une  fubftance 
graiffeufe  ,  obfervée  pour  la  première  fois  par  les  Commîf- 
faires  de  la  Société  Royale  de  Médecine.  Elle  fe  continue 
dans  les  mufcles ,  dans  les  glandes ,  dans  les  vifcères ,  dans 


(’)  M.  le  Baron  de  Breteuil. 

îz)  M,  de  Crofoe,  Lieutenant  -Çénéral  dç  Police, 
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l’intérieur  même  des  os.  Tout ,  excepté  leur  tiflu  ,  fe  change 
en  une  raaffe  blanchâtre  &  favoneufe ,  où  l’on  trouve  Talkali 
volatil  uni  à  une  huile  très-abondante,  &  dont  les  propriétés 
font  analogues  à  celles  du  blanc  de  baleine.  Ce  qui  concerne 
.  la  formation  &  i’analyfe  de  cette  fubftance ,  fera  configné 
Jr  dans  le  rapport  des  CommiÏÏàires  de  la  Société  Royale. 

I  Long-temps  avant  que  la  réforme  &  la  conftru&iôn  des 
hôpitaux  füflent  devenus  l’objet  de  la  follicitude  publique , 
M.  Maret  avoit  médité  fur  les  améliorations  dont  elles 
étoient  fufçeptibles  ,  &  il  avoit  publié  le  plan  d’une  inhr« 
merie  (i)  qui  avoit  obtenu  l’approbation  de  feu  M.  Soufflot. 
De  quel  plaifir  il  auroit  joui s’il  eût  été  témoin  de  l’em* 
preffement  avec  lequel  le  Roi ,  fes  Minières,  &  les  divers 
ordres  de  Citoyens ,  concourent  à  la  formation  des  afyles 
que  la  bienfaifance  publique  doit  confacrer  à  l’humanité 
fouffrante.  Au  relie  quelque  bonne  que  fort  cette  action, 
c’eft  la  juftice  &  non  Îa-générofité  qu’il  faut  louer  en  elle; 
Ce  n’eft  pas  un  préfent  que  la  Nation  fait  aux  pauvres,  mais 
im  oubli  quelle  répare ,  un  dette  facréè  qu’elle  paie  ;  car 
de  même  qu’on  doit  à  l’indigent  un  falaire  pour  fon  travail,, 
on  lui  doit  au  moins  un  lit  où  il  fe  repofe  lorfau’il  fuccombe 
à  l'a  fatigue ,  ûuTorfqu’ilëft  près  de,  terminer  une  vie  dont 
le  riche  feul  a  profité. 

M.  Maret  publia  en  1780  un  Traité  fur  la  Petite 
vérole  (2),  dans  lequel  il  fe  propofa  de  faire  voir  que  l’ino¬ 
culation  répandue  &  généralement  adoptée,  étoit  le  feul 
moyen  d’arrêter  les  progrès  de  ce  mal.  M.  Maret  étoit  très- 
oppofé  au  fyfiême  ingénieux  de  quelques  Médecins  célé¬ 
brés  (3)  qui  penfent  qu’il  feroit  poffible  de  détruire  tout- à- 

te  premier  Semefire  de  petite  vérole  ,  &c.  Par  M.  Gardane, 

1  Academie  de  Dijon,  1782,,  pages  2$  in  8°,  1778. 

&  p'  ,,  ,  .  j  ,  (3)  Voyez,  1  t>.  Mémoire  pour  fervir 

±1  °‘?  furr  C!  m0yms  “  emT  d  Wiftoiïe  de  la  pente  vérole  ,  dans 

afey  f/rsfr  de  u^i  «,  pomuiM  &  n- 

Far  M  Maref -S  ?/"  C°nat°y™s.  facilité  &  préferver  In  peuple  entier 

■  ^  L^tTjéiA,  lequel  f 
m  prouve  l'mpegtbUUé# anéantir  la\ 
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fpit  ce  fléau  en  le  traitant  comme  la  pelle ,  c’eft-à-dire , 
en  prenant  des  mefures  très-rigoureufes  quïls  ont  indiquées, 

contre  fa  contagion  (i).  ,  ,  . 

Dirai  je  que  les  Journaux  de  la  Capitale  &  de  la  rrovmce 
de  Bourgogne  ont  été  le  théâtre  de  plufieurs  querelles 
oui  fe  font  élevées  entre- M.  Maret  &  différentes  per¬ 
fores  de  l’Art,  fur  les  avantages  qui  réfultent  de  la  fomen¬ 
tation  (2}  &  de  l'incifion  des  boutons  varioleux  ,  pour 
diminuer  la  profondeur  des  cicatrices  ;  fur  la  propriété 
apéritive  du  jaune  d'œuf  (>)  ?  fur  futilité  des  gaz  dans 
le  traitement  externe  du  cancer,  &  fur  les  fépuitures.  Je 
n  entrerai  dans  aucun  détail  fur  ces  difcu fiions  ;  mais  en  le 
plaignant  de  ce  qu'il  les  a  cru  nécejfaires  ,  je  remarquerai 
qu'elles  ont  fait  le  tourment  de  fa  vie  ,  &  iur-tout  le  mal- 


i°.  Le  feul  prefervatif  de  la  petite 
-vérole ,-  ou  nouveaux  faits  &  obfe na¬ 
tions  ,  qui  prouvent  qu  un  Peuple  entier , 
un  Fillage  ,  une  Fille ,  une  Province  , 
un  Royaume  ,  peuvent  également  Je 
réferver  de  cette  maladie  en  Europe. 
ar  M.  Paulet,  177/». 

30:  Examen  du  Mémoire  fur  les 
moyens  à  employer  pour  s’opp'ofer  aux 
ravages  de  la  variole.  Par  M.  Maret ,  Sic. 
r  extrait  des  Nos  24  &  16  de  la  Gazette 
de  Santé.,  en  17 S o. 

(1)  Sans  chercher  à  réfoudre  ici  ce 
problème ,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir,  avec  les  parîifàns  de  la  der- 
nière  opinion  ,  que  l’on  ne  fe  donne 
point  allez  de  foins  pour  arrêter  les 
progrès  de  ce  «lai.  La.  Chambre  de. 
Police  de  la  ville  de  Dijon  ,  (  Ordon¬ 
nance  de  la  Chambre  du  Commercé  & 
de  Police  de  la  ville  de  Dijon ,  du 
Septembre  \tj9  ,  qui  ordonne  les  pré¬ 
cautions^  a  prendre  contre  la  contagion 
de  la  petite  vérole  )  ,  avoit  publié  en 
*779  ,  un  Règlement  dans  cette  vue. 
M.-  Maret  n  en  a  point  parlé ,  &  l’on 
a  eu  raifon  de  lui  reprocher  ce  filence. 
Peut-être  encore  aurcit-il  dû  s’expliquer 
glus  clairement  j  lorfqu’il  a  dit,  ce  que 


plufieurs'  ont  répété  ,  que  là  petite 
vérole  inoculée  étoit  moins  contagiéulè 
que  la  petite  vérole  naturelle  ;  diffé¬ 
rence  qui  dépend ,  non  de  ce  qu’elle  efi: 
d’une  autre  nature  ,  mais  de  ce  qu’étant 
moins  abondante  ,  &- devant  toujours  être 
pratiquée  hors  des  villes ,  le  loyer  de  fos 
miafmes  a,  pour  ces  deux  raifons,  moins 
de  force  &  comporte  moins  de  dangei} 
En  avançant  qu’il  n’eff  pas  "bien  àl-m 
montré  que  la  petite  vérole  n’ait  pas, 
d’autrè  caufe  que  la  contagion  ,  &cs 
(  Mémoire  fur  les  moyens  à  employer 
pour  s'oppofer  aux  progtès  de  la  va¬ 
riole  ,  Sic.  Avertiffement ,  pag.  ç  \  H 
a  encore  donné  prife  à  la  critique.  Sa 
doétrine ,  for  cette  maladie  &  for  l’ino¬ 
culation 'en  général,  mérite  d’ailleurs  des 
éloges. 

(z)  Gazette  Salutaire,  8  Juin  1786. 

(3)  Sur  les  bons  effets  des  œufs - 
frais  cruds ,  délayés  dans  Veau  froide , 
contre  la  jdunïffe.  Gazette  de  Santé  , 
i'774. 

Il  a  auffi  écrit  une  lettre  àf Auteur . 
du  Journal  ‘de  Bourgogne.  Dijon  , 
Ï7S6.  Gazette  Salutaire,  1786,  N°  23.- 
JoUrnàl Encyclopédique,  1786, 2.04^* 
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heur  de  fes  dernières  années.  Les  Gens  de  Lettres  6c  tous 
ceux  qui  montrent  ainfi  le  fpe&acle  de  leurs  haines ,  ne 
fauront-ils  donc  jamais  que  dans  ces  fortes  de  combats 
comme  dans  tous  les  autres  ,  il  eft  prefqu’impoffible  qUg 
Ion  frappe  fans  être  frappé;  que  le  vainqueur  lui-même 
eft  quelquefois  atteint  de  bleflures  profondes .,  &  que  bail¬ 
leurs  c’eft  s’agiter  en  vain ,  puifque.,  fi  Ton  en  excepte  les 
difputes  des  Rois  ôc  quelques  perfécutions  que  de  grands 
hommes  fe  font  fufcitées  entr’eux ,  tous  les  autres  troubles 
de  nos  Sociétés  demeureront  à  jamais  dans  Toubib  , 

M.  Maret  étoit  auteur  de  plufieurs  articles  très-étendus 
de  Tancienne-  Encyclopédie  (i).  Les  Eloges  hiftoriques  de 
M.  le  Goux  de  Gerland ,  l’un  des  bienfaiteurs  de  T  Aca¬ 
démie, -de  Rameau,  Tun  de  fes  Membres,  &  de  jean 
Philibert  Maret  fon  oncle,  font  de  toutes  les  produirions 
littéraires  (2)  de  M.  Maret ,  celles  que  le  Public  a  le  mieux 
accueilles. 


(1)  Tels  font  les  mots  Atonie  de  la  a  rédigé  le  mot  Acide  me'phitique  du 
matrice ,  Bains  -,  Cimetières ,  De'péts  Didionnaire  de  Chimie  &  de  Pharma- 
laiteux  ,  Lochies ,  Méridienne.  de,  &  il  devoit  être  Auteur  de  tous  les 

Dans  l'Encyclopédie  méthodique  ,  il  articles  de  Pharmacie  de  ce  Dictionnaire! 


ANNÉES.  (z)  Notice  chronologique  des  Mémoires }  Obfervo* 
"'a/'"'"""  dons 3  &c.  de  M.  Maret  ,  avec  la  date  de  leur 

Époques  des  lectures,  lecture  dans  les  Séances  de  T  Académie  de  Dijon. 


1756  ,  9  Janvier 
&  z  6  Mars. 


Discours  fur  la  Paffion  hypocondriaque  0$ 
maladie  vaporeufe. 


17  Décembre.  Sur  l'Inoculation.  Anciens  Mémoires ,  1769.  J 

*7?7>  *4  Janvier.  DHTertation  îùr  la  Saline  de  Montmorof. 

17  *>9  y  6  Avril ,  Tradudion  de  plusieurs  morceaux  de  Phyfîque  expé~ 

rimentale  ,  tires  des  A  êtes  de  l’Académie'  de 
Copenhague. 

4  Juillet  &  iz  Août.  Sur  la  petite  vérole.  Anciens  Mém.  1769. 


£>ê  Médecine.  i?  î 

L’étude  de  la  Chimie  ,  dont  il  ne  s’occupa  que  dans  un 
âge  avancé,  ajoutera  un  nouvel  intérêt  à  fon  hiftoire.  Il 
avoir  toujours  penfé  que  cet  te  fcience  pouvoit  être  très- 
rtiie  à  la  Médecine,  non-feulement,  comme  le  croit  le 


Années. 

ï  760^7^  Février 
&  7  Mars. 


1761,  30  Avril. 


16  Juin. 

1761  ?  19  Janvier 
&  5  Février. 
ïz  Février , 

sa  ■Æ/'arJ. 

30  Avril. 
30  Juillet ,  6  &  17 


1763  ,  8  Juillet • 

1764,  5  Janvier. 

30  Mars. 

6  Avril. 

43  Novembre. 

1dm. 


Suite  de  cette  Diiïerta^on. 


Qbfèrvation  fût  la  Maladie  fîngulière  d’une  fille  ÿ 
qui, a  craché  plufîeurs  portions  de  poulmons  & 
de  membranes. 

Obfèrvations  fur  l’emploi  desVéfîcatoires  dans  les  pleu- 
réfîes  &  dans  les  pêripneumonies.  Ane.  Me'm.  1769. 

Effais  fur  les  Maladies  épidémiques,  de  1760  & 
1761.  Anciens  Mémoires ,  1 769. 

Tableau  de  la  Fièvre  pétMwale  épid émique,  obfiervée 
en  divers  endroits.  Anciens  Mémoires ,  1 769. 

Obfèrvations  fur  l’Effet  d’un  cataplafme  épipaftique 
dans  la  Goutte  anomale. 


Ëxpofîtion  d’une  Maladif  de  poitrine  fîngulière  par 
fès  accidens.  1 

Difcours  fur  les  avantages  de  la  Méridienne  ;  Ré¬ 
flexions  &  Réponfis  fakdes  Objedions  contre  cette 
DifTertation.  Anciens  'Mémoires  3  Tom.  J/,  1774. 


Obfervation  fur  une  Aiguille  trouvée  dans  le  cœuç 
d’une  jeune  brebis.  Anciens  Mémoires  ,  1769. 


Obfèrvations  météorologiques  &  médicales  pour 
l’année  1761. 

Quatrain  pour  mettre  attisas  c  i’ùtt  T  ableauallégorique 
en  l’honneur  de  fbn  A.  ?S.  Mgr  le  Prince  de  Condé. 

Obfervation  d’une  Eclipfè  de  Soleil. 

Obfervation  fur  une  Hydrophobie  fpontanée,  caufee 
à  une  jeune  fille  par  une  violente  réfîfïance  aux 
tentatives  d’un  jeune  homme;  Aric.  Mém.  X769. 

Suite  de  l’obfèrvation  fur  la  Maladie  d’une  fille  qui  a 
été  guérie  apres  avoir  rendu  divers  fragment  de 
pouhnons  &  c*  — 


ÜisTôïkÊ  D E  la  Société  ÏCoyàlé 
vulgaire,  pour  diriger  la  manipulation  des  drogues 
mais  encore  en  ajoutant  aux  connoiflances  fondamentales 
fur  les  caufes  premières  des  maladies y  fur  la  nature  .des 
diverfes  matières  morbifiques  6c  fur  l’adion  des  médicamens, 


9  Décembre, 


S765,  ap  Mars ,  7 
&  1$  Juillet. 


8,  $  Février • 
2.6  Mars. 


18  Novembre. 


14  Juillet ,  Lettre  à  M.  de  la  Condamine,  au  fujet  des  Inocu¬ 

lations  faites  à  Dijon. 

Idem»  -  Lettre  fur  un  Maçon ,  qui  eft  demeuré  vivant  lotis 

quarante-cinq  degrés  de  décombres  dans  un  puits, 
t  à  Ghenove ,  près  de  Dijon. 

Décembre.  ^  Confultation  médico-légale  fur  la  furvie  d’un  enfant 
à  la  mère. 


'jr  Sur  la  Fécondité  de  différentes  elpèces  de  bled. 
Anciens  Mémoires  3  17 69. 

re.  Hifloire  littéraire  de  l’Académie  depuis  l’année 

17^4. 

Juin  Lettre  au  lîijet  des  Inoculations  faites  à  Befancon. 


Oblèrvation  fur  la  Rage ,  donnée  par  1©  baifer  d’tm 
chien  enragé. 

►  Lettres  lûr  l’Ulâge  de  la  lâignée  du  bras ,  pour  les 
femmes.,  quoiqu’elles  le  trouvent  dans  un  temps 
critique. 

Hifloire  de  la  Fièvre  Icarlatine,  de  1764  &  17 

,  Projet  d’un  Mémoire  lùr  l’Air  ,  &  fur  la  Manière 
d’entretenir  la  làlubrité  dans  les  lieux  -que  l’on 
habite. 

^  Çpnlûltation  medico -legale  fur  une  groflèfîè  préma* 


ï.770>  6  Avril. 

Î7TL  ,  4  Janvier, . 
*  8  Janvier \ 


Réflexions  concernant  l’Avis  au  Public  fur  fon  plus 

grand  intérêt ,  par  M.  Paulet. 

Réflexions  au  lîijet  du  Canal  projetté  en  Bourgogne* 
Expériences  faites  pour  connoître  la  qualité  des 
farines  du  HJeunjer  du  moulin  d’Ouche. 

L’occafiofl 


©  è  M  !  D  é  c  i  n  !,  in 

I/oCcaficm  avoit  manqué  à  M.  Maret  ,  pour  s’exercer 
dans  ce  genre  de  recherches  ;  elle  fe  préfenta ,  ôc  il  l'a 
faifit,  lorfque.  les  Etats  de  Bourgogne  fondèrent  en  1775 


t  iî  Mars. 
14  Juin. 

12  Juillet • 


Août , 


i. 

+ 


Hifloire  de  la  Maladie  de  Madame  la  Préfidente  de***'» 
Defcription  d’une  V effie ,  avec  des  apendices  borgnes , 
ayant  la  forme  d’un  doigt, 

Remarques  fur  le  BleS^ergoté  ,  &  Obfervations 
critiques  fur  une  Diflertation  de  M.  Schleger ,  qui 
prétend  que  l’ergot  n’eft  pas  nuifîbie  à  la  fan  té. 
Mémoire  fur  le  Traitement  de  la  maladie  occafîomîée 
par  le  bled  ergoté. 

Confultation  médico-légale  fur  une  imbécillité. 
Rapport  de  l’ouverture  du  cadavre  de  M.  de  Fontette* 
Réflexions  fur  les  Obfervations  contenues  dans  u» 
Ouvrage  de  M.  l’Abbé  Sans  ,  fur  l’Êledricité  ^ 
cenfidérée  comme  remède  de  la  paralyfîe. 
Mémoire  fur  la  Population  de  la  Bourgogne. 

1773  >  *5  Janvier.-  Mémoire  fur  le  Cimetière  de  Notre-Dame. 
Janvier  &  zz  Féyrief^  Mémoire  fur  les  Épidémies. 

Lettre  au  fujet  de  l’infeâion  de  la  Cathédrale  de 
Dijon.  ^ 

Lettre  fur  PÉvénement  occafionné  par  l’ouverture 
d’une  folle  à  Saulieu. 

Difcours  pour  l’ouveEture  du  Cours  de  Botanique, 
Obfervation  fur  une  Efpèçe  de  Manie,  guérie  palf 
le  Stramonium. 

n  Novembre,  ^'Mémoire  fur  l’Abus  des  Enterremens  dans  les  Églifès. 


J77%t  31  Janvier. 
ai  Février, 
1 5  Mai. 


ilz  Mai  &  16  Août. 


$  Mars, 

[16  Juillet. 

4  Juillets 
13  Août . 


f 


.1774»  *3  Avril, 
1 1  Juin, 


Î7  Novembre', 

ïïift.  1784-87. 


Effet  antifèptique  de  l’Acide  fûlphureux  volatil, 
Hifloire  de  l’Académie  ,  pour  être  placée  à  la  tête 
du  fécond  Volume  des  Mémoires. 

Diflertation  fur  la  Méridienne ,  par  M.  Maret.  Anciens 
Mémoires  de  V Académie  de  Dijon  ,  1774. 
Mémoire  pour  feryir  à^  Traitement  d’une  Fièvre 
©aligne  épidémique, 

Y 


Histoire  de  la  Société  Royale 
le  Cours  de  Chimie-  de  l’Académie  de  Dijon.  Alors  il  eA 
le  courage  de  fe  ranger  au  nombre  des  difciples.  Bientôt  il 
fut  affez  inftruic  pour  conduire  les  travaux  du  laboratoire 
Sc  je  ferai  voir  qui!  fut  même  affez  heureux  pour  y  fajr| 


Années. 


Î775,  17  Juin,  Mémoire  ou  Réponfe  à  une  Lettre  de  MM.  1^ 

Adminiftrateurs  de  l’Hôpital  d’Aix. 

2,0  Juillet.  Confultation  concernant  l^Enfans-Trouvés  nés  avîq 

la  maladie  vénérienne.  \ 


.1776,  15  Février . 


3777  j  16  Janvier. 
5,3  Janvier* 

20  Février. 
17  Février* 
io  Mars. 

,  27  Juillet » 

31  Juillet . 
Idem. 


8  Janvier, 
j  z  Février  « 
i5>  Février, 
iz  Mars. 
36  Juillet, 
43  Juillet^ 
*%  Août , 


Confultation  au  fujet  de  la  Maladie  épidémique  d« 

-  Poiffeüil-la -Ville. 

Mémoire  fur  les  Moyens  de  rappeller  à  la  vie  U» 
Afphixiés. 

Hiftoire  du  Traitement  de  l’épidémie  de  PoifTeisil. 
Nouvelle  Confultation  fur  cette  maladie  ,  &  Obfer- 
vation  fur  l’effet  du  Vinaigre  donné  à  forte  dofe. 
Obfèrvation  d’une  Ecligfè  de  Lune  ,  conjointement 
avec  M»  Trullard. 

HiRdire  de  la  Maladie  de  Brafèy. 

Analyfè  de  l’Eau  de  Satet-Jean ,  près  de  Pont-df- 
...  éVelle.  s>- 

À*  Obfèrvation  fur  l’Ufàge  interne  du  Sublimé  corrofif. 
Obfèrvation  •  d’un  Météore  lumineux. 

Confultation  fur  l’Épidémie  de  Monfoillot. 
Mémoire  fur  le  Lait  alkalifé. 

Nouveau  procédé' pour  faire  l’Éthiops  martial. 
Obfèrvation  fur  l’Efficacité  de  la  noix  de  Galle,  & 
ipv  celle  de  l’Eau  me  donnée,  en  lavement. 

Obfèrvation  fur  l’Alkaîi  volatil  &  le  Jaune  d’osuf. 
Ânalyfè  d’une  nouvelle  Eau  de  Plombière-les-BainS» 
Nouvelle  Expérience  relative  à  l’alkali  volatil. 
Hifîoire  N biologique  de  1777. 

Obfèrvation  fur  une  Tumeur  carcinomatéüfê. 
Lettre  fur  la  Contagion  de  la  Phthifîe. 
Qbfervations  Météorologiques  pour  l’année  î  777* 


D  E  M  É  D  t  CiNÊ.  1 

plufieurs  expériences  fines  &  délicates  que  nul  Chimifte 
n  avoit  tentées  avant  lui. 

Schéele  n  avait  point  publié  fes  obfervations  fur  le  gaz 
qui  fe  développe  dans  la  deftrudion  de  l’alkali  volatil ,  Ôc 


Années. 


Qbfarvations  des  bons  Effets  des  purgatifs  acHfs 
réitérés  dans  les  dépôts  laiteux  aigus  &  chroniques. 
Mémoire  fiir  les  Moyens  de  s’oppofer  aux  ravages 
de  la  Variole. 

Mémoire  far  une  Dyffenterie  épidémique. 
Qbfèrvations  far  des  Varioles  confluentes. 

Nouvelles  remarques  far  PÉthiops  martial. 
Pefcription  Topographique ,  Phyfique  &  Médicale 
de  la  ville  de  Dijon. 

Mémoire  far  les  Ravages  de  la  Variole  en  1 77?. 
Lettre  écrite  à  M.  Caftellani  >  Médecin  à  Mantoue* 
far  la  Contagion  de  la  Puimonie. 

i1  Janvier.  Difaours  far  l’Utilité  de  la  Cnimie  en  Médecine. 

18  Juin.  '  Hifloire  d’une  Fièvre  maligne  qui  a  régné  à  Norges* 

1781,18  Avril.  Analyfè  des  Eaux  de  Samte-Reine. 

Mémoire  far  une  Nouvelle  manière,  de  compofèr  le 
Mercure  doux. 

premier  S(mefire.  Mémoire  far  l’Air  dégagé  de  la  crème  de  chaux  $ë 
du  minium.  • 

Mémoire  far  la  Conflruâioji  d’un  Hôpital  ,  dans 
!  lequel  on  détermine  quel  eft  le  meilleur  moyen 
à  employer  pour  entretenir  dans  les  Infirmeries 
un  air  pur  &  falubre. 

Hiftoire  Météorologique  de  1781. 

S tcùnâhSe’mefîrft  Analyfè  des  Eaux  de  Prémeaux, 

Qbfèrvation  far  une  Colique  caufëe  par  des  calculs 
biliaires  ,  &  guérie,  par  le  mélange  d’éther  8t 
d’huile  de  thérebentine. 

Extrait  des  Regifires  Météorologiques. 

Suite  d*  PHifioire  Météoro-nofalogique  de  17823 

K  4 


z  a  Août y 


a  j  Novembre . 
30  De'cembre . 


80,13  Avril . 
27  Avril, 

n  Juin . 
z  o  Août • 


uyg  Histoire  de  la  Société  Royale 
JVI.  Bertholet  ne  nous  avoit  point  encore  appris  à  faire  Fanai 
Jyfede  cette  fubftance,  que  l’on  regardoit  comme  un  être 
fimple.  M.  Maret  fut  bien  près  d’en  connoître  la  formation, 


Assées. 

j  783  ,3  Juillet • 

4  Décembre. 

'  Preitùer  Sémejlret 


'Second  S/meJlre.  ^ 


«7S..4 ,  Premier  Sémejlre • 
Second  S e'mefirét 


£785 1  Premier  Séhtejîfe. 


Mémoire  fur  la  Réalité  dé  la  contagion  de  l’air* 
Addition  au  Catéchîfme'd^Afphyxies  de  M,  Gardant 
Expériences  ffir  des  Combinaifons  du  Mercure  & 
l’Acide  muriatique ,  par  affinité  firnple, 
Defcrîption  d’un  Météore,  obfervé  à  la  Chartreufe 
de  Dijon,  le  10  Juillet  177p. 

Effai  fur  la  durée  &  les  probabilités  de  la  Vie 
calculées  pour  la  ville  de  Dijon  ,  d’après  le? 
Regidres  mortuaires* 

Hiftoire  Météorologique  de  1785.' 

Mémoire  fur  le  Tremblement  de  Terre  ,  arrivé 
le  6  Juillet  1783. 

Suite  de  l’Hidoire  Météoro-nofôlogîque  de  1783, 

Oblêmtions  ffir  la  Guérifôn  d’une  Êpilepffe.  * 
Hifloire  Noffi-météorologique  pour  l’année  1784* 
Mémoire  ffir  la  Qualité  contagieufe  de  quelque? 

,  elpèces  de  Fluxions  de  poitrine. 

Mémoire  fur  le  Brouillard  qui  a  régné  en  Juin  & 
Juillet  1783* 

Ànalyfè  de  l’Eau  du  Lac  de  Cherchiaïo,  près  dl 
Mor.te-Rotondo  en  Tofcane. 

Suite  de  l’Hidoire  Météoro-nofologique  de  1784. 

Mémoire  dans  lequel  ,gjî  'examine  iî  la  Mine.d’antl^ 
moine ,  les  Éthiops  antimoniaux  &  les  Mercuriels, 
pris  intérieurement ,  peuvent  être  dangereux  par 
leur  décomposition  dans  les  premières  voies. 
Anaîyfe  de  la  Pierre,  dé  Manlay  ,  en  commun  ave£ 
M.  de  Morveau  &  Cbauffier,  Notes  hifloriques, 
■  -  page  2. 

Hifloire  .Météorologique  ,  Nofôîogïque  &  Écuno- 
mique ,  pour  l’année  1785.  Par  M.  Maret,  & 

M,  Pjeardet  ,  Prieur  de  Neuilly. 


Î3  E  M  É  D  E  C  I  N  E.'  15? 

jrn  r êpétaftt  une  expérience  de  Boerrhaave  (1),  il  avoit 
inutilement  effayé  de  retirer  ce  principe  du  lait  ,  par 
tous  les  procédés  de  la  voie  humide^  enfin  il  le  dégagea 
par  l'intermède  de  la  potafîe  cauûique»  Mais  il  n  ofa  pro¬ 
noncer  ,  &  il  laiffa  l’honneur  de  cette  belle  découverte  au 
Chimifte  habile,  qui  l’a  montrée  fous  tous  fes  rapports. 

Les  avis  n’étoient  point  encore  arrêtés  fur  la  nature  de 
l’alkali  volatil  dégagé  par  la  crème  de  chaux  Ôc  par  le 
minium.  M.  Maret  prouva  que  la  crème  de  chaux  très- 
pure  produisit  de  l’alksli  non  cauftique  ;  il  s’affura  que 
la  feule  a&ion  du  feu  féparoit  du  minium  un  principe 
gazeux  (2)  ?  &  il  reconnut  que  le  minium  perdoit  alors  fa 
couleur  6c  s’approchoit  de  l’état  de  plomb  réduit.  On  ne 
favoit  pas  encore  quelle  étoit  la  raifon  de  ce  phénomène  ; 
mais  des  expériences  exa&es  n’ont- elles  pas  une  valeur, 
allurée?  Schéele  a  tout  expliqué  par  le  phlogiflique ,  ôc 
fes  découvertes  font-elles  aujourd’hui  moins  importantes  , 
parce  qu’on  les  a  fait  entrer  dans  un  édifice  élevé  fur  les 
ruines  de  ce  fyftême  ? 

M.  Maret  a  déterminé  les  circonfiancea  dans  lefquelles 


Années. 

1785  ,  Second  Sémejîrs ,  Mémoire  fur  la  Maladie  de  Saint* Jean  de  Por.tailler. 

itéflexions  fur  les  Induâions  que  l’on  tire  de  la  mort 
d’un  homme  ,  arrivée  dans  l’efpace  de  quarante 
jours ,  qui  ont  fiiivi  le  moment  où  il  a  été  bleffé. 
Mémoire  iùr  les  Maladies  épidémiques  ,  obiérvées 
en  Bourgogne  dans  le  printemps  de  1785. 

Suite  de  l’Hiftoire  Météoro  -  nofôlogique  de  178J. 


;0)  Sur  le  mélange  de  l’alkali  caus¬ 
tique  &  du  lait. 

(z)  Académie  de  Dijon  ,  1781. 

Premier  Sémeflre  &  Annales  chi¬ 
miques  de  M.  Crell ,  1786  ,  Part. 

M.  Maret  a  rédigé  dans  les  Élémens 
de  Chimie  de  l’Académie  de  Dijon , 


tous  les  articles  relatifs  aux  alkalis, 
aux  lùbftances  tirées  des  animaux ,  & 
aux  Eaux  minérales.  Élémens  de  Chi¬ 
mie  ,  théorique  &  pratique^  rédigés  par 
MM.  de  Morveau  ,  Maret  &  Durande  % 
Dijon  ,  1777  î  J 77 S,  in-ii,  3  vol . 


' 


ijS  Histoire  de  la  Société  Royale 
Talkali  volatil  précipite  le  fer  diiïbus  par  l’acide  nitreux  > 
fous  la  forme  d’Éthiops  attirable  à  .  l’aimant.  C’étoit  * 
comme  Ton  peut  s’en  convaincre  en  lifant  les  Mémoires  de 
jVL  Fourcroy  fur  le  même  fujet ,  le  premier  pas  vers  la 
folution  des  plus  intéreiïans  problèmes  i  ). 

La  découverte  de  l’acide  phofphorique  dans  la  fubftance 
ofleufe ,  avoit  fait  foupçonner  qu’il  exiftoit  auiïi  dans  les 
autres  parties  des  animaux.  Mais  ce  n’étoit  qu’un  foupçon. 
M.  Maret  retira  du  verre  phofphorique  de  la  chair  du  boeuf^ 
&  la  queftion  fut  décidée  (2). 

Lorfque  M.  Kofegarten  annonça  qu’il  avoit  obtenu 
un  nouvel  acide  en  diftillant  plufièurs  fois  de  l’acide 
nitreux  fur  du  camphre  ;  on  révoqua  cette  aflertion  en 
doute.  M.  Maret  fit  voir  que  la  fimpïe  combuftion  de  cette 
fubftance  lui  donnoit  un  acidité  remarquable  en  y  fixant 
la  bafe  de  l’air  vital  (3). 

M.  Maret  tenta  &  obtint  en  17S3  r  avea  un  appareil 
très-fimple*  la  combinaifon  immédiate  de  l’acide  marin  avec 
îe  mercure  3  en  les  faifant  rencontrer  en  vapeurs  (4).  L’at¬ 
tention  fcrupuleufe  qu’il  apporta  dans  l’examen  des  produits 
de  cette  opération ,  lui  fit  appercevoir  une  fur-compofi- 
tion  faline  qui  nétoit  pas  connue ,  &  dans  laquelle  un 
fel  neutre  tenoit  du  mercure  en  diflblution.  Il  regardoit  ce 
nouveau- fel ,  qu’il  appella  le  muriau  de  potaffe  mercuriel  y 
comme  devant  être  utile  dans  le  , traitement  de  plufièurs 
maladies. 

Armé  de  tous  les  inftrumens  que  lui  fournifibit  la  Chimie 
des  gas ,  il  recommença  l’examen  d’un  grand  nombre  d’eaux 
minérales  dont  il  forma  un  tableau  très-inftru&if  pour  fes 


(O  Hifloire  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  >  année  ,1776  ,  pages  3x4, 
315  &  316. 

Voyez  auffi  les’ deux  Mémoires,  lus 
par  M.  de  Fourcroy  à  l’Académie 
Royale  des  Sciençes  ,  fui  les  précipités 
martiaux*  s  r 


(z)  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres. 

(3)  Nouvelles  de  la  République  de? 
Lettres. 

(4)  Académie  de  Dijon.  1783 . 

mier  SéreeSre»  ri  - 
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îecons^i).  H  a  fucceffivement  fournis  à  ces  nouvelles  recher¬ 
ches,  les  eaux  de  Premeaux  (2),  celles  de  Sainte-Reine  (3),' 
de  Pont-le-Vefle  (4)  ,  &  celles  du  Lac  Cherchiaio  près 
de  Monte  Rotundo  en  Italie  (3),  dont  Fanalyfe  faite  par 
M.  Mar  et ,  en  confirmant  Fobfervation  jufqu’alors  unique 
de  M.  Hoefer  j  a  démontré  l’exiftence  de  l’acide  libre  du 
-  Borax  dans  notre  continent  (6), 

Les  mêmes  vertus  qui  avoient  formé  la  trame  de  fa  vie  ; 
en  marquèrent  suffi  la  fin.  Depuis  l’année  1760,  il  avoit 
dirigé  le  traitement  des  épidémies  de  la  Bourgogne  ;  les 
fièvres  pétéchiales  de  1761  &  de  1762  (7),  les  miliaires 
de  1761 ,  les  fcarlatines  de  1664  de  17 6$  t  les  fièvres 
anomales  de  1773  ,  les  fièvres  malignes  des  environs  de 
Dijon  en  177.4  &  en  177 S  y  celles  de  Poiffeull  en  177 6 , 
celles  de  Montoillot  en  1777,  la  dysenterie  ôt  la  petite- 
vérole  épidémique  de  1 775? ,  les  fièvres  malignes  de  Norges 
en  178 1 5  enfin  celles  de  Frefne-Saint-Mametz ,  dont  il  efb 
mort  ;  tels  font  les  fléaux  qu’il  a  combattus.  Leur  hiftoire 


(4)  Analyfê  de  l’eau  de  Ponî  le-Vefle* 
Dijon  177^. 

(f)  Académie  de  Dijon,  1784,  pre* 
mîer  Sémeüre. 

(6)  Ces  connôiiïânces  chimiques  né 
furent  point  ftériles  entre  les  mains 
de  M.  Maret.  On  avoit  introduit  en 
Bourgogne  des  bouteilles,  dites  façon' de 
Sainte -Menehould  ,  qui  gâroient  le 
vin  j  M.  Maret  publia  un  procédé  pour 
les  reconnoître  fur  le  champ.  Une 
autrefois  il  fit  profcrire  une  efpèce  de 
faïance,  dans  laquelle  le  vernis  de  plomb 
étoit  fi  abondant  &  fi  à  nud  ,  que  1$ 
vinaigre  y  formoit  à  froid  de  l’acérité 
de  plomb. 

(7)  Tableau  de  la  fièvre  pétéchiale 
maligne ,  obfervée  à  Halle  en  i6$9  ; 
à  Brejlaw  en  1699 à  P limouth  en 
1734;  &  à.  Dijon  en  1761  &  17 6t  Ÿ 
par  M.  Maret.  Mémoires  dè  l’Académie 
de  Dijon,  Tom,  î,  pages^j  &  «76* 


(1)  Ce  lableau  indique  la  tempe- 
rature  &  la  pefanteur  de  plus  de 
quarante  fortes  d’eaux  minérales  ,  la 
nature  &  les  dofès  de  leurs  prin¬ 
cipes. 

M.  Maret  s’eft  aufïï  beaucoup  occupé' 
de  la  préparation  des  eaux  minérales 
artificielles. 

Pour,  corifèrvet  les  eaux  minérales 
dans  les  Bureaux  de  diftribution  ,  il 
vouloit  que  l’on  tint  les  flacons  renverfes 
fur  leurs  bouchons  ,  afin  d’empêcher 
la  difiipatîon  des  principes  gazeux  ,  fur- 
tout  en  été. 

O)  Académie  de  Dijon,  année  1782, . 
fécond  Sémeftre. 

(5)  Cette  Analyfe  a  été  communi¬ 
quée  a  la  Société  Royale  de,  Méde¬ 
cine,  dont  elle  a  mérité  un  des  Prix  à 
M.  Maret. 

M.  Maret  a  publie  féparêment  l’Ana- 
jyie  de  l’eau  d’une  fouree  du  Mâcon- 


\6o  Histoire  de  là  S ociStï  Royale 
eft  configure  dans  les  Regiftres  de  l’Académie  de  Dijon,  $ 
la  defcription  de  plufieurs  de  ces  épidémies  (i)  a  été  publiée 

féparèment.  Tout  ce  qui  concerne  celle  de  Frefne-Saint- 
Mametz  ,  nous  a’  été  envoyé  par  M.  Maret  lui-même' 
pour  avoir  notre  avis.  Il  le  reçut  étant  au  lit  de  mort ,  £ 
nous  avons  appris,  qu’au  milieu  de  fes  fouffrances,  les  témoiS 
■-~t  gnages  de  notre  fatisfa&ion  avoient  eu  pour  lui  quelque 
■S  t  douceur. 

Il  étoit  parti  pour  Frefne-Saint-Mametz ,  affoibli  par  de 
grandes  fatigues;  dès  fon  arrivée,  l’épidémie  le  frappa , 
mais  elle  fut  long- temps  à  l’abattre  ;  il  continua  pendant 
plufieurs  jours  d’exercer  fes  fondions  ;  c’étoit  alors  un  ma¬ 
lade  courageux  qui  vifitoit  les  autres  &  qui  s’efforçoit  de 
les  rappeller  à  la  vie  que  lui-même  alloit  quitter.  Enfin  il 
s’arrêta.  Dans  fon  délire ,  il  ne  parloit  que  des  infortunés 
liabitans  de  Saint-Mametz  ;  il  les  interrogeoit  fur  leurs 
maux  ;  il  croyoit  entendre  leurs  plaintes.  La  vue  &  les 
pleurs  de  fes  enfans  diffipèrent  ces  illufions  &  le  rendirent 
pour  un  moment  à  lui.  Peut-être  alors  s’apperçut-il  dç 
toute  l’étendue  du  facrifîce  qui  étoit  prêt  à  s’accomplir; 
peut-être  auffi  fe  fou  vint- il  qu’il  avoit  été  citoyen  avant 
que  d’être  pere  :  &  quel  autre  fentiment  que  celui  de  fes 
devoirs  ,  quelle  autre  force  que  ceHe  d’une  grande  penfée 
peu  vent,  fervir  d’appui  dans  ces  inftans  (a)  de  dépérifTe* 
ment  &  d’angoiffe  où  les  derniers  fouvenirs  qui  fubfiftent,; 
doivent  être  ceux  du  bien  &  du  mal  que  l’on  a "fait  ? 

A  ne  çonfidérer  les  diverfes  profelfions  de  la  Société  que 
fous  le  rapport  du  dévouement  avec  lequel  on  les  exerce,  je 
demande  s’il  en  eft  une  où  l’on  trouve  un  aufïj  parfait  oubli 
de  foi-même  que  dans  celle  de  Médecin.  S’il  en  eft  une  où 
Xintéret ,  d’accord  avec  tous  les  motifs  de  confidération  ou 


(i)  Mémoire  pour  fervir  au  traite- 
îpent  d'une  fièvre  épidémique  ,  fait  & 
imprimé  par  ordre  du  Gouvernement. 
far  M.  Maret,  in- 8°,  1775. 

M<mre  pour  fervir  au  traitement 


de  la  dyfienterie.  Dijon  ,  177 9>  ^ 
Gazette  Salutaire,  1780,  N°  6. 

(i)  Il  eft  mort  le  1 1  Juin  1786 ,  4aflS 
la  cinquante-neuvième  année  4e  &n  âge. 


de  Médecine;  iSf 

ie  gloire ,  exige  un  aufli  grand  empreflèment  à  fervir  les 
hommes.  Qu’y  a-c-il  de  plus  beau  qu’un  miniftère  dont  tous 
les  devoirs  fe  confondent  avec  ceux  de  la  plus  délicate 
amitié?  Le  premiejv-befôin  des  malheureux  eft  d’épancher 
leur  ame  ;  le  Médecin  prête  une  oreille  attentive  au  long 
récit  de  leurs  fouffrances  ;  auprès  d’eux ,  rien  ne  le  rebute  ; 
c’eft  par  lui  qu’ils  feront  foulagés  ;  c’eft  au  moins  par  lui 
qu  iis  efpèrent ,  &  réduit  aux  (impies  fondions  de  confo- 
lateur ,  il  feroit  encore  le  plus  généreux  des  mortels  ;  s’il 
veille,  ce  tableau  de  douleur  le  fuit  par-tout  ;  s’il  dort ,  il 
le  retrouve  dans  fes  longes,  &  fon  fommeil  ne  dure  qu’au- 
tant  que  les  autres  n’ont  pas  befoin  de  le  troubler  ;  dans 
les  épidémies ,  il  partage  tous  les  dangers  ;  des  vapeurs 
maifaifantes  fe  mêlent  à  l’air  qu’il  refpire  ;  de  tous  côtés 
la  contagion  l’environne  ;  elle  .l’atteint,  il  meurt,  ôc  on 
l’oublie. 

Si  nous  en  croyons  les  renfetgnemens  que  nous  avons 
reçus ,  la  mémoire  de  M.  Maret  n’éprouvera  point  un  pareil 
fort.  Toutes  les  clafles  de  Citoyens  ont  gémi  fur  fa  perte  ; 
fon  portrait  fera  placé  dans  la  falle  de  l’Académie  ,  comme 
un  monument  de  la  reconnoltfance  publique,  &  Tes  ennemis 
euxmiêmes  ont  mêlé  leur  voix  à  ce  concert  de  Ipuanges  Ôc 
de  regrets.  . 

Ici  finiroitce  difcours,  fi  pour  notre  propre  inftru dion , 
il  ne  me  reftoit  pas  à  montrer  de  quel  point  M.  Màret  eft 
parti,  &  comment  il  s’eft  perfectionné  par  l’étude.  Que 
l’on  confulte  les  deux  premiers  Volumes  de  l’Académie 
dont  il  étoit  Secrétaire»  C’étoit  alors  par  l’érudition  qu’il  fe 
faifoit  remarquer;  qu’on  f  life  fon  Mémoire  fur  la  Méri¬ 
dienne  (i)  ;  il  s’agit  de  favoir  s’il  eft  fain  de  dormir  aprè.s 
dîner.  Il  établit  d’abord  que  la  digeftion  fe  fait  très-bien 
pendant  le  fommeil ,  parce  que  la  chaleur  s’accroît  &  que 
les  forces  de  l’eftomac  augmentent  ;  &  l’on  eft  étonné  du 
grand  nombre  de  citations  qu’il  rapporte  à  l’appui  de  cette 


Mémoires  de  V Académie  de  Dijon.  Tom.  II .  pas.  i. 
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do&rîne.  On  y  voit  que  les  héros  d’Homère  faifoient  I5 
méridienne  ;  que  les  Grecs  ôc  les  Romains  dormoient  après 
leurs  repas  ;  que  les  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît 
font  depuis  fix  cens  ans  dans  cet  ufage ,  Ôt  qu’ils  s’en  font 
toujours  très -bien  trouvés;  que  Dumoulin  &  Renard 
Médecins  célébrés ,  qui  font  morts  très- âgés,  faifoient  auflj 
la  méridienne ,  dont  M.  Maret  s’efforçoit  de  prouver  ainft 
les  avantages ,  &  qu’il  recommandoit  comme  un  moyen 
capable  de  prolonger  la  vie. 

Dans  les  Mémoires  que  l’Académie  de  Dijon  a  publiés 
par  femeftres,  il  fuit  une  autre  marche  ;  ce  font  des  faits 
&  non  dés  témoignages  qu’il  invoque  ;  fon  langage  eft 
devenu  précis ,  &  l’on  reconnoît  en  lui  un  Médecin  formé 
par  l’étude  des  fciences  exa&es.  Au  lieu  d’idées  vagues  & 
de  preuves  confufes  &  incertaines ,  comme  on  n’en  trouve 
que  trop  dans  les  traités  de  Médecine,  ce  font  des  expé¬ 
riences  qu’il  difcute ,  ce  font  des  problèmes  qu’il  réfout. 

Peut-être  aufti  ces  derniers  écrits  ne  font-ils  pas  eux- 
mêmes  tout-à*fait  fans  reproches.  Les  tableaux  qui  11e  doivent 
être  employés  qu’à  la  fuite  des  grands  ouvrages,  ou  réfervés 
pour  certains  genres  de  recherches ,  y  font  prodigués  gutre 
niefure  (1).  Ces  fortes  de  fommaires  font  très-utiles  à  celui 
qui  compofe  ;  mais  il  faut ,  lorfqu’il  s’en  eft  fervi ,  qu’il 
cache  ces  inftrumens  de  gêne,  pour  ne  biffer  voir  que  des 
idées  faciles  &  des  réfultats  étendus. 

En  lifant  dans  nos  féances  quelques-uns  des  écrits  de 
M.  Maret ,  nous  ayons  encore  été  frappés  de  la  diftribution 
numérique,  qui  s’étendant  du  commencement  jufqu à  la 
fin  ,  les  fépare  en  un  grand  nombre  de  petits  articles,  ainft 
liés  entr  eux.  Cette  forme  qui  ne  convient  qu’aux  apho- 
rifmes,  a  l’inconvénient  de  prefcire  à  l’efprit  une  marche  for¬ 
cée  y  de  fatiguer  1  attention  par  des  renvois  nombreux ,  &  dç 


vlhn  Tom^'n^â  VjA<fidïfiie  de  |  îa  manière  £, agir  des  Bains  ,&c. 
i.&j _ _ f*  V?‘^e.Ta^eau  de  I  II  eft  compofl  en  grande  partie  & 


la  fièvre  maligne }  Sic,  Et  U  Mémoire  fur  ]  Tableaux™ 


&c. 
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produire  l'ennui  par  une  trop  grande  uniformité.  Les  bons 
Écrivains  n’ont  pas  befoinde  fe  faire  tant  de  violence  pour 
enchaîner  leurs  idées ,  Ôc  M.  Maret  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  peuvent  le  difpenfer  de  recourir  à  de  tels  moyens. 

Il  étoit  partifàn  zélé  de  la  nouvelle  nomenclature  dont 
quelques  Savans  illuftres  ont  enrichi  la  Chimie.  Il  a  lui- 
même  efiayé  d’introduire  des  expreflions  nouvelles  dans  le 
-langage  de  la  Médecine  ;  il  a  donné ,  dans  fes  ouvrages,  à  la 
petite» vérole  le  nom  de  variole ( i),  que  plusieurs  Ecrivains 
ont  adopté  ;  fur-tout  en  ne  cedant  de  travailler  à  fon  inftruc- 
tion,  il  a  montré  un  bel  exemple  à  ceux  qui  paffent  la  der¬ 
nière  moitié  de  leur  vie  à  ne  rien  faire,  à  louer  ce  qu’ils  ont 
fait  &  à  blâmer  ce  que  les  autres  font;  forte  de  manie  très- 
incommode  dans  la  fociété  &  très-facheufe  pour  ceux  qui 
en  font  atteints  ;  car  la  vieilleffe  eft  peut-être  celle  de  toutes 
les  faifons  de  la  vie  où  l’étude  offre  les  jouiffances  les 
plus  douces  &  les  plus  néceffaires  ;  où  l’on  a  le  plus  befom 
d’entretenir  autour  de  foi  le  bruit  de  la  renommée  ;  celle 
enfin  où  il  eft  le  moins  permis  de  repouffer  fes  femblables 
dont  les  fecours ,  les  refpe&s ,  les  affedions  ôc  les  éloge# 
compofent  tout  l’appanage  qui  refte  alors  à  l’humanité. 


■ 
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ÉLOGE  DE  M.  DE  L AMURE. 


Lo  le  i8  Août  François  de  Bourguignon  Buffiere  de  Lamure 
rS?m  Seigneur  de  Lamure  *  Doyen  des  Profefîeurs  Royaux  4 

rUniverficé  de  Médecine  de  Montpellier ,  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  la  même  ville  ,  Afïbcfé 
Régnicole  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  naquit  le  u 
Juin  1717  ,  au  Fort  Saint-Pierre  de  la  Martinique  ,  de 
François  de  Lamure  ,  Commandant  du  quartier  de  Aîacouba 
dans  la  même  Ifîe  (1),  6c  de  Marianne  Ferry. 

La  famille  de  M.  de  Lamure  elborigmaire  de  Provence j 
6c  des  titres  authentiques  font  remonter  fa  nobleffe  jufqu  au 
quinzième  fiécle. 

Il  reçut  fa  première  éducation  à  Nantes  (2)  ;  il  fit  Tes 
humanités  à  la  Flèche  (3),  d'où  il  repaffa  à  la  Martinique. 
Revenu  en  France  par  Marfeille  (4) ,  ce  fut  en  1737  quil 
prit  fes  premières  infcriptions  dans  rUniverfité  de  Médecine 
de  Montpellier,  ou  trois1 * 3  années  après  (;)  il  reçut  le  gracie 
de  Dodeur. 

La  guerre  ayant  interrompu  toutè  communication  entre 
l’Amérique  6c  la  France,  M.  de  Lamure  fe  trouva  dépourvu 
des  fecours  de  fa  famille. 

Les  jeunes  gens,  qui*  fe  difpbfent  à  paroître  fur  la  fcène 
du  monde,  ont  pour  l’ordinaire  à  combattre  la  bonne  ou 
la  mauvaife  fortune  ;  ôc  de  ces  deux  ennemis,  le  dernier 
n’éft  pas  toujours  le*  plus  à  redouter. 

M.  de  Lamure  reçu  Dodeur  a  vingt- trois  ans ,  ne  trouva 
ni  malades  à  traiter ,  ni  places  à  remplir.  Les  routes  nom- 

(i)  Il  étoit  Chevalier,  de  l’Ordre 
Royal  .&  Militaire  de  Saint-Louis. 

O)  Il  y  fut  envoyé  en  1724. 

(3)  Il  y  demeura  ju%a  (a  fin  de 


DE  Mi  DE  C  I  N~  e; 

breufes  de  l’intrigue  répugnoient  toutes  à  fa  délicatefle  ;  il 
ne  connoifloit  d’ailleurs  que  les  feuls  étudians  en  Médecine , 

&  il  n’étoit  connu  que  deux;  il  ne  les  quitta  point.  Il 
ouVrit  des  conférences  dans  lefqueiles  il  leur  expliquoit 
les  inftituts  &  les  aphorifmes  de  Boerhaave  ;  le  modique 
honoraire  quil  en  retirait  lui  fervoit  pour  fa  fubfiftance ,  Ôt 
l’eftime  qu’il  avoit  infpirée  ,  fuffifoit  à  fon  ambition ,  fen- 
timent  toujours  foible,  lorfque  les  premiers  befoins  ne  font 
pas  fatisfaits* 

En  eflayant  ainfi  fes  forces,  on  découvrit,  &  il  s’apperçut 
qu’elles  étoient  grandes.  Une  mémoire  des  plus  he^ureufes  Ôc 
un  efprit  jufte  ;  une  élocution  facile ,  une  manière  agréable  , 
du  talent  avec  de-  la  gaîté  &  du  défintéreffement  fans  for¬ 
tune  étoient  les  qualités  que  l’on  remarquoit  en  lui.  Il 
commença  un  cours  d’Anatomie  &  de  Phyfioiogie ,  qui  eut 
uirgrand  fuccès,  &  les  étudians  dont,  jufqu’à  cette  époque, 
♦il  avoit  été  l’ami,  le  reconnurent  alors  pour  leur  maître. 

Ainfi  croiffoit  fa  renommée  ;  il  fréquentoit  les  hôpitaux  , 
il  méditoit  fur  l’art  de  guérir;  tout  ce  que  l’étude,  l’expé¬ 
rience  &  la  réflexion  lui  montraient  d’utile  &  de  vrai  ,  il 
s’empreffoit  de  le  tranfmettre  à  fes  nombreux  élèves.  Une 
émulation  commune  les  animoit  tous  &  les  faifoit  marcher 
rapidement ,  eux  vers  l’inftru&ion ,  &  lui  vers  la  célébrité. 

G’eft  un  bel  art  que  celui  de  l’enfeignement.  Quand  en 
effet  l’homme  offrit-il  à- l’homme  le  témoignage  le  plus 
flatteur  de  fon  refpeèl  ?  Ce  fut  fans  doute  lorfqu’ii  fe  tut  pour 
écouter. fon  femblable ,  pour  recueillir  fes  paroles  y  pour 
fe  pénétrer  de  fon  efprit.  Comme  M.  de  Lamure  's’exprimok- 
avec  clarté',  &  que  fon  d-ifcours  avoit  du  mouvement  ,  ,  on  ' 
l’entendoit ,  êt  il  intéreffoit  toujours.  Pour  agir  fur  rimagi» 
nation ,  il  rfavoit  pas  befoi.n  de  la  tromper.  11  a  ènfeignë 
pendant  plus  de  quarante  années,  l’on  n’aura  pas  à  lui 
reprocher  un  feul  fyftême. 

Aux  leçons  d’Anatomie  &  de  Phyfioiogie  il  ajouta  fuc- 
eeffivement  celles^  de  Matière  médicale  &  de  Médecine 
pratique.  Les  Etudians  y  trouvoient  des  connoiffances  pofi- 
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tives  ;  avec  lui ,  ils  fixoient  leurs  idées  &  ils  arrêtoW 
leur  jugement ,  condition  fans  laquelle  on  ne  peut  faire 
progrès  dans  une  étude  quelconque  ;  car  on  fe  fatigue  de 
beaucoup  apprendre  fans  rien  favoir ,  &  de  raffembler  des 
faits  fans  s'en  fervir. 

3VL  de  Lamure  étoit  bien  loin  de  croire  que  fes  leçons 
puffent  tenir  lieu  de  toute  autre  étude  ;  il  prenoit  au  con¬ 
traire  beaucoup  de  peine  pour  diriger  les  ledures  de  fes 
Elèves,  &  pour  leur  indiquer  le  meilleur  ufage  à  faire  dune 
grande  colle&ion  de  Livres* 

Parmi  les  diverfes  combinaifons  dont  ils  font  fufceptibles 
une  des  plus  curieufes ,  &  ,  quoique  bifarre  ,  une  des  plus 
utiles ,  feroit  peut-être  de  les  diftribuer  à  la  maniéré  des 
Naturaliftes ,  en  claffes ,  ordres,  genres  &  efpèces,  de  forte 
que  les  originaux,  mis  en  tête  de  leurs  dérivés ,  dominaffent 
fut  tous  ceux  que  l’on  jugeroit  avoir  emprunté  leur  ffcyle , 
leurs  formes  ,  leur  marche  ou  leurs  fujets.  On  verroit  alors 
;un  petit  nombre  de  grandes  idées  &  de  principes  féconds 
marquer  les  premières  places  ;  à  des  ouvrages  d’un  petit 
volume ,  mais  d'un  grand  fens ,  fe  rapporter  les  filiations 
les  plus  étendues;  on  verroit  les  grands  modèles ,  fuivis 
au  loin  du  fervile  troupeau  des  traducteurs,  des  imitateurs 
êc  des  copiftes ,  tenir  feuls  &  fans  cortège ,  la  route  de 
l'immortalité  ,  &  l'œil  diftinguant  fans  peine  dans  cette 
foule  immenfe  les  Auteurs  (i)  d’avec  les  Ecrivains  ,  ôn 
ne  confumeroit  point  à  chercher  les  fources  de  l'efprit 
du  favoir  ,  un  temps  toujours  perdu  ,  lorfqu'on  eft 
éloigné  d'elles. 

Malgré  fa  réputation  &  fes  talens  reconnus peu t-être 
même  à  caufe  dé  fa  réputation  &  de  fes  talens ,  M.  de 
Lamure  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une  place  parmi 
les  Profeffeurs  Royaux  de  TUniverfité  de  Médecine  de 
Montpellier.  M.  Fitz-gerald  étant  mort  en  1748 ,  perfonne 
ne  douta  quil  ne  fût  nommé  fon  fucceifeur.  Il  fe  préfenta 


(1)  Autor  vel  Autfar  ah  augendo. 
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en  effet  au  concours  (1);  mais  fon  nom  ne  fut  pas  même 
iiifcrit  parmi  ceux  des  trois  fujets  qu’il  eft  d’ufage  de  pré¬ 
senter  au  Roi.  Le  Public  &  les  Etudians  en  gémirent  ,  6c 
2VÏ.  de  Lamure  en  fut  tellement  découragé  qu  il  ceffa  tout 
travail  ;  mais,  comme  il  avoit  du  caraâère ,  il  ne  s’abandonna 
point  à  de  vains  regrets  ;  il  partit ,  êt  il  vint  difcuter  fes 
intérêts  devant  le  Chancelier  d’AguefTeau.  L’injuftice  était 
confommée  ;  M.  de  Lamure  n en  fut  pas  moins  écouté; 
perfonne  ne  parloit  auffi  bien  que  lui  de  la  Médecine.  Séduit 
par  fes  difcours  j  M.  d’Agueffeau  voulut  être  convaincu  par 
l’examen  de  fes  écrits  (2).  Toutes  tes  autorités  s’étant  réu¬ 
nies  en  fa  faveur,  il  reçut  (3)  la  promette  de  la  première 
place  vacante  parmi  les  Profeffeurs  Royaux  de  l’Univerfité 
de  Médecine  de  Montpellier  ,  6t  il  partit  pour  cette  ville  , 
je  ne  dirai  pas  triomphant,  il  avoit  trop  d’efprit  pour  s’enor¬ 
gueillir  d’un  petit  fuccès  ;  mais  content  de  voir  fe  renouer 
la  chaîne  de  les  travaux  ,  &  d’efpérer  qu’il  recevroit  un  jour 
la  récompenfe  à  laquelle  il  avoit  borné  tous  fes  vœux. 

Pendant  fon  féjour  à  Paris ,  M.  Hilaire  Mercier ,  Y\m 
de  fes  plus  anciens  amis ,  le  retrouva,  l’appuya  de  fon 
crédit ,  &  le  força  d’accepter  une  fomme  dont  il  n’avoit  pas 
prévu  qu’il  pourroit  avoir  befoin.  Non-feulement  M.  de 
Lamure  ne  l’oublia  point /mais  il  rendit  fa  reconnoittance 
publique,  en  lui  dédiant  fon  meilleur  Ouvrage.  «Tu  favois, 
»  lui  dit-il  (4) ,  que  ma  fituation  exigeroit  d’autres  fecours 
»  que  des  confeils  ;  tu  m’as  cherché  &  tu  m’as  découvert  ; 
»  plus  tu  as  pris  foin  de  cacher  ce  fervice ,  plus  il  eft 

(1)  MM.  Gourraigne ,  Fitz-maurice ,  in  parergon  de  anevrifmate  confcrip~ 
Farjon ,  Petiot,  Serane  &  Imbert  cou-  tum. 

coururent  avec  lui.  (5)  À  la  fin  de  l’année  1742. 

(a  )  Quœftiones  Medicee  JFII  pro  (4)  Épître  Dédicatoire  de  l'Ouvrage 
Cathedra  vacante  anno  174^.  M.  de  intitulé  :  Recherches  fur  la  Caufe  de  la 
Lamure  publia  auffi  alors  ,  i°.  Patho-  pulfation  des  artères  ,  fur  les  mouve- 
logicarum  deFehre  & palpitations  lec -  mens  du  cerveau  &  fur  la  corne  du 
'nonum  Vindictes  &  examen  refpon-  fang ,  par  M.  de  Lamure ,  à  Montpellier, 
JionisD.  oerane  adjcripium prœcedens.  1765,  . 

Examstmnimadverjionum  D, Petiot  ~  ,  '* 
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»  indîfpenfable  que  je  le  publie.^  Souvent,  ajoute^t-ip 
»  Tadverfité  m’a  fait  connoître  qu’il  était  doux  d’être  heu! 

»  reux  par  mes  amis  ;  tu  tiens ,  mon  cher  Mercier ,  }Q 
»  premier  rang  parmi  eux  ;  mais  permets -leur  de  croire 
»  que  tu  ne  le  dois  qu’à  l’ancienneté  de  notre  Iiaifon  », 
Ami  délicat,  il  cràignoic  d’ofiènfer  ceux  (•  i  )  qu’il  avoit 
laiffés  loin  de  lui ,  êç  ce  fouvenir  obligeanr  ne  pouvoît 
déplaire  à  M.  Mercier,  dont  il  avoit  accepté  le  bienfait 
ôc  que  tant  d’autres  motifs  plaçoient  le  plus  près  de  foa 
cœur.  ' 

Plus  on  avance  dans  l’hifioire  de  M.  de'Lamure ,  je  ne 
dirai  pas  plus  on  l’admire ,  je  dirai  plus  on  l’aime.  Cet  homme 
\  vertueux  &  fenfible,  au  fort  duquel  il  eft  irnpoffi’ole  de  ne 
pas  s’attacher,  reprit  à  Montpellier  fes  premières  habitudes 
de  travail  &  d’enfeignement.  M.  Rideux  ,  Doyen  des  Pro^ 
fefieurs  Royaux ,  mourut  en  17^0 ,  &  il  lui  fuçcéda.  Toute 
la  Ville  applaudit  à  ce  choix;  les  Etudians.  allumèrent  des 
feux  ;  quelques  précautions  qu’il  eût  prifes  pour  contenir 
leur  joie  ,  elle  éclata,  6t  il  vit  fe  multiplier  de  toutes  parts 
les  marques  de  TallégrefTe  publique. 

Ses  leçons  a  i’Univerfité  ne  l’empêchèrent  pas  d’en  faire 
auffi  de  particulières  en  faveur  des  Etudians  ;  il  tenta  dé 
nouveau  diverfes  expériences  fur  des  animaux  ;  fa  pratique 
s’accrut  ;  les  jeunes  Médecins  formés  à  fbn  école ,  le  con- 
fultoient  de  toutes  parts  ;  il  travailloit  à  la  réda&ion  de 
plufieurs  ouvrages ,  &  fpn  -temps  fuffifoit  à  peine  à  tant 
4’occupations. 

Pourquoi,  dit  froidement  la  critique ,  faire  tant  de  chofes 
à  la  fois  ?  Mais  eft-on  le  maître  de  fixer  fur  un  feul  point 
l’a&ivité  d’un  efprit  qui  s’applique  à  tout-?  Qui- fait  s’il  ne 
faut  pas  que  plufieurs  efforts  concourent  en  même-temps  à 


(x  )  MM.  de  Caftillon ,  Procureur- 
Général  du  Parlement  de  Provence, 
Venel ,  Moulton  de  Genève,  Daumont 
le  Brun ,  ont  auffi  été  fes  amis  in.-? 


times.  C’efî  fe  dernier  qui  m’a  fourni 
les  renfeignemens  dont  je  me  fois  fetïi 
pour  écrire  çet  Éioge, 

l'agrandi? 
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îsg randir  ;  fi  cet  état  violent  n’eft  pas  indifpenfable  pour 
que  les  grandes  çombinaifons  s’opèrent.  Et  pourquoi  vou- 
droit-on  que  la  jeuneffe  &  la  vigueur  de  lame  obéi ifent  à 
des  loix  que  nul  n’a  droit  de  leur  dicter  ? 

Animé"  par  ce  zèle  qui  produit  les  grands  ouvrages  & 
qui  mène  aux  grandes  réputations  ,  M.  de  Lamure  com- 
pofoit  alors  un^Traité  de  Médecine  dont  il  a  publié  des 
Sommaires  (i)  très -recherchés  ,  une  Phyfiologie  dont  on 
connaît  le  Compendium  qu’il.  diSoit  à  fes  Elèves  (2),  êc 
un  Ouvrage  fur  la  Matière  médicale  ,  auquel  il  n’a  pas 
mis  la  dernière  main  ,  &  que  l’on  a  imprimé  avec  tant 
d  imperfedlions  (3)  qu’il  n’a  pu  fe  difpenfer  d’en  faire  un 
défaveu  public, 

M.  Fizes  Praticien  célèbre,  étant  mort  en  iydp,  M.  de 
Lamure  plus  occupé  que  jamais  de  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine,  fut  alors  enlevé  pour  toujours  à  fes  travaux  littéraires. 
Cependant  il  continua  de  remplir  fes  fondions  à  l’Univer- 
fité  ;  ôc  lorfqu’on  le  féiieitoit  fur  le  plaifir  qu’il  faifoit  tou¬ 
jours  à  fes  auditeurs,  c’étoit  dans  ma  jeuneffe,  difoit-il,  qu’il 
falloit  m’entendre  ;  réponfe  très-remarquable,  füit  parce  que 
cette  forte  de  raodeftie  fe  trouve  rarement  dans  les  vieil¬ 
lards  ,  foit  parce  qu’il  difoit  alors  une  vérité  que  l’on  n’a 
point  affez  fentie. 

Combien  en  effet  cette  jeuneffe  dont  on  fe  méfie  tant , 
n’a-t-elle  pas  opéré  de  prodiges  ?  Combien  eff  féconde  cette 
chaleur  qu’elle  met  à  tout  ?  Infatigable  &  géiïéreufe,  elle 
ne  recueille  que  pour  répandre.  S’agit-il  d’enfeignement  l 
Par  combien  de  moyens  le  jeune  homme  que  de  grands 


(1)  Tek  font  les  Ouvrages  fiiivans* 
i°.  Primee  litiece  Pathologicœ . 

2°.  Primes  linece  Therapeuticœ. 

5°.  Pojztiones  Semeioticœ. 

4°.  Pofitioncs  Medico  -  Chirurgien 
de  fuppuratiene . 

5°.  Pofitiones  est  Phyfiologïâ  Géné¬ 
rait  corporis  humani  depromtee.  refp. 

Hiji.  1784-8  y. 


Teflïer,  en  1781. 

(2)  Il  didoit  à  Ces  Élèves  un  Compen¬ 
dium  Anatomico-Phyfiologicum  qui  n’a 
point  été  imprimé. 

(3)  Nouveaux  Élémens  de  'Matière 
medicale ,  extraits  des  Leçons  de  M.  de 
Lamure.  A  Amfierdam.&  à  Montpellier, 
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talens  y  appellent,  frappe  à  la  fois  l’attention  de  fon  audw 
toiref  Comme  on  aime  le  contrafte  de  fon  favoir  avec  fon 
âge ,  &  celui  de  fon  ardeur  avec  fa  modeftie.  Sa  mémoire 
eft  riche  en  images  ,  que  fon  imagination  embellit  ;  f0n 
difcours  eft  plein  d’entlioufiafme  ;  il  ne  récite  pas ,  mais  il 
peint  ;  avec  quelle  perfe&ion  il  expofe  l’enchaînement  des 
connoiffances  acquîtes!  avec  quelle  force  il  pourfuit  l’erreur  I 
avec  quel  refpeêt  il  prononce  les  grands  noms ,  même  ceux 
de  fes  contemporains  !  L’envie  n’a  point  encore  pénétré  dans 
fon  cœur  ;  celui  qu’une  longue  expérience  a  formé ,  l’em¬ 
porte  ,  fans  doute  ,  par  la  précilion  des  idées  ;  il  a  rafiemblé 
plus  de  faits,  &  la  vérité  lui  eft  mieux  connue  ;  on  y  par¬ 
vient  plus  difficilement  avec  l’autre  ;  mais  on  la  defire  plug 
vivement  ,  &  il  fait  mieux  la  faire  aimer.  L’un  élevé  au 
faîte  de  la  gloire,  ne  voit  que  du  repos  dans  l’enfeignement; 
fon  langage  eft  froid  Ôc  férieux;  pourquoi  s’agiteroit-il?  il 
n’a  plus  de  fouhait  à  former.  L’autre  eft  loin  du  but;  il  fe 
hâte  de  l’atteindre , l’on  marche  &  l’on  avance  avec  lui.  Ne 
femble-t-il  pas  que  tous  deux  rempliroient  leur  tâche,  l’un 
en  fixant  les  régies  de  Fart  dans  des  écrits ,  l’autre  en  les 
développant  dans  des  leçons.  Difons  plutôt  que ,  dans  les 
grandes  écoles,  comme  dans  celle  de  Montpellier,  il  importe 
que  la  vérité  foit  annoncée  par  des  Savans  de  divers  âges ^ 
afin  que  les  élèves  en  connoifTent  tous  les  tons,  qu’ils  y 
trouvent  des  modèles  de  tous  les  genres  ,  &  que  prenant 
des  confeils  de  fageiïe  ôt  de  courage,  ils  fâchent  ce  qu’ils 
doivent  efpérer  ou  craindre  dans  la  carrière  où  ils  font 
entrés. 

Cette  facilité  d’expreffions ,  cette  douceur,  cette  fagacité 
qui  lui  avoient  concilié  tous  les  fuffiages  dans  l’enfeigne- 
ment ,  lui  furent  auffi  d’un  grand  fecours  dans  la  pratique 
de  la  Médecine.  La  confiance  qu’il  avoit  infpirée  étoit 
générale  ;  fes  talens  etoient  reconnus  par  tous  les  partis ,  par 
les  Etrangers,  comme  par  les  Nationaux:  &  c  étoit  à  Mont¬ 
pellier  même  ,  parmi  les  Etudians  qui  fe  Succédèrent ,  en  fe 
tranfmettant  toujours  les  mêmes  fentimens  de  tendreffe  pour 
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ce  maître  chéri ,  dans  cette  même  école ,  où  des  bancs  il 
avoit  paffé  dans  la  chaire ,  où  du  plus  jeune  des  Elèves  il 
étoit  devenu  le  Doyen  des  Profeffeurs  ;  c’étoit  dans  cette 
Ville ,  qu'il  regardoit  comme  fa  Patrie ,  où  fans  fatigue  ôc 
fans  efforts ,  il  s’étoit  environné  de  bonheur  ,  d  eftime  ôc 
de  gloire.  Son  fecret  avoit  toujours  été  de  ne  vouloir  de 
cette  dernière  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  ne  pas  trou¬ 
bler  les  deux  autres.  Il  réunifient,  difent  ceux  qui  m’ont 
communiqué  des  Mémoires  fur  fa  vie  ,  les  qualités  du 
Médecin  dont  parle  Baglivi  ;  puiffant  par  fes  confeils  , 
puiffant  par  fes  difeours  ,  niedicus  fermorte  potens  ;  Ôc 
du  fond  de  l’Allemagne  ,  Dehaën  écrivoit  :  pourquoi 
vous  adrejjer  fi  loin  ,,  confulte^  L amure  >  c  eft  un  Médecin 
guérijfiur. 

Lorfqu’on  cherche  à  fe  rendre  compte  des  motifs  de  cette 
grande  célébrité,  on  trouve  quelle  étoit  due  non  au  caprice 
de  la  mode  pour  laquelle  il  ne.  fit  rien ,  ôc  qui  ne  fit  aufïi 
rien  pour  lui;  non  à  renthoufiafme  de  la  nouveauté  ;  content 
de  la  place  qu’il  occupoit,  il  ri’en  chercha  point  d’autre  ; 
mais  à  une  inftruâion  profonde  ,  à  un  efprit  vraiment 
philofophique ,  à  un  petit  nombre  d’écrits  qui  décèlent  un 
talent  rare  ,  ôc  qui  attelleront  à  jamais  que  leur  Auteur  fut 
un  grand  homme. 

Ses  travaux  fur  quelques  points  de  Phyfiologie  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  de  Haller.  Deux  queflions  impor¬ 
tantes  fur  la  pulfation  des  artères  ôc  fur  les  mouvemens 
du  cerveau  étoient  encore  indécifes.  M.  de  Lamure  les 
a  réfolues ,  ôc  il  a  attaché  fon  nom  à  cette  partie  de  hotre 
hifloire. 

On  fera  peut-être  étonné  d’apprendre  que  le  mécanifme 
du  pouls  fi  fouvent  confulté  par  les  Médecins  ,  leur  ait  été 
auffi  long-temps  inconnu.  Jufqu’à  Weitbrecht  c’étoit  feu¬ 
lement  à  la  dilatation  des  vaiffeaux  que  l’on  en  avoit  attribué 
la  eaufe.  Sans  la  nier  tout-à-fait ,  cet  Anatomifte  déclara 
qu  il  la  regardoit  comme  infuffifante  pour  expliquer  le  bat¬ 
tement  des  artères ,  qui ,  fuivant  lui ,  ne  frappent  le  doigt 
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I7f,  fe  foulevant  ôc  en  fe  déplaçant  dans  le  fens  de  leur 
qu  en  î** 

^C’eft  ce  travail  que  M.  de  Lamure  a  fuivi  ôc  perfe&ionné; 
fes  nombreufes  expériences  en  ont  éclairé  toutes  les  parties. 
Il  s’eft  alluré  d’abord  que  toutes  les  branches  artérielles  bat¬ 
tent  enfemble ,  à  moins  que  le  reffort  de  quelques-unes  ne 
foit  affoibli.  Son  fécond  réfuîtat  a  été ,  comme  Weitbecht 
Tavoit  dit,  quelles  battent  en  fe  déplaçant.  Il  a  vu  l’aorte 
fefoulever  par  fecouffes,  le  long  de  la  colonne  vertébrale; 
il  a  vu  les  artères  des  inteftins  &  celles  des  efpaces  inter- 
coftaux  fe  mouvoir  de  même  ;  fur-tout  il  a  prouvé  que  les 
pulfations  des  artères  correfpondoient  aux  contrarions  des 
ventricules  du  cœur ,  &  il  a  dit  :  le  cœur  conferve  encore 
fes  mouvemens  lorfqu’il  eft  féparé  des  artères  qui  font  pri¬ 
vées  des  leurs,  dès  qu’elles  ne  communiquent  plus  avec  lui. 
D’ailleurs  la  pointe  de  cet  organe  fe  porte  en  devant  Ôt 
frappe  les  cotes ,  non  lorfqu’il  fe  dilate ,  mais  lorfqu’il  fe 
refferre.  De  même  ce  n’eft  point  la  dilatation,  mais  le  dépla¬ 
cement  des  artères  qui  produit  le  pouls,  ôc  c’eft  l’impulfion 
donnée  au  fang  par  le  cœur,  ôc  modifiée  dans  les  flexuofités 
des  canaux  (i)  où  il  circule,  qui  les  anime  &  qui  les  foulève. 
Pour  le  démontrer ,  il  a  fait  fur  l’altère  crurale  d’un  chien 
vivant  deux  ligatures,  entre  lefquelles,  toutes  les  fois  qu’il 
a  eu  foin  d’y  comprendre  un  affez  grande  quantité  de  fang, 
le  battement  ,  fans  être  à  beaucoup  près  suffi  fort  (2),  a 
continué  de  fc  faire  fentir  (3).  , 


Ferrein  appellent  ces  fortes 
de  déplacemens  des  mouvemens  de  con- 
verfion » 

(2,)  J’ajoute  cette  circonflarice  qui 
s*eft  toujours  offerte  à  moi  dans  mes 
Expériences.  M.  de  Lamure  n’a  pas  fait 
la  même  reflridion. 

On  lit  dans  Galien ,  qu’ayant  intro¬ 
duit  un  tube  dans  la  cavité  d’une  artère, 
&  ayant  lié  l’artère  for  çe  çybe  ,  il 
avoir  toujours  vu  les  batteœens  ceffer 
au-defîaas  de  la  ligature  ;  Harvey  & 


Vfftufiêns  ont  répété  cette  expérience 
avec  un  réfoltat  contraire.  On  ne  peut 
donc  l’oppofer  aux  partifans  de  l’expli*9 
cation  donnée  par  M.  de  Lamure. 

(?5)  Pour  démontrer  le  foulevement 
de  l’artère  ,  il  a  placé  un  doigt  fous 
l’artère  &  un  autre  deflus;  le  premier 
n’a(  pas  rdlènti  la  pulfotion  què  l’autre 
a  éprouvée.  On  a  conteff ë  à  M.  àê 
Lamure  le  réfoltat  de  cette  expérience 
qu’il  faudra  répéter  avant  de  prononcer 
définitivement  for  ce  fuiet. 


D2  Médecine.  i?? 

|Vi  de  Lamure  a  bien  diftingué  ce  mouvement  du  vaif* 
feau  *  d'avec  le  pouls  produit  par  la  preflion  du  doigt,  qui 
ne  peut,  félon  la  remarque  de  M.  Jadelot ,  changer  la 
forme  ronde  de  l’artère  ,  fans  rendre  fa  cavité  plus  étroite, 
5c  fans  oppofer  un  obftacie  à  la  circulation  dont  ce  canal 

eft  i’inftrument.  . 

Malgré  la  précifion  de  ces  idées  &  lexa&kude  de  ces 
preuves,  M.  de  Lamure  paroît  avoir  trop  négligé  la  force 
inhérence  aux  conduits  artériels  qui  font  mufculaires  (i) , 
&  trop  diminué  les  effets  de  la  preffion  latérale  que  d’autres 
nient  abfoiument  (2).  J’ai  vu ,  comme  Haller,  des  artères  fe 
renfler  lorfqu’elles  battoient;  &  dans  plufieurs  quadrupèdes 
ovipares  cette  dilatation  eft  telle  qu’on  ne  peut  la  révoquer 
en  doute. 

On  fait  que  les  efforts ,  tels  que  les  cris le  rire,  la  toux^ 
le  vo mûrement  &  l’éternuement  pouffent  le  fang  vers  la 
tête.  Riolan  avoît  vu  le  cerveau  ,  découvert  a  la  fuite  d’une 
carie  de  l’os  pariétal ,  s'élever  &  s’abaiffer.  Schligting  s’étoit 
apperçu  que  l’éiéva  ion  de  ce  vifcère  dans  les  animaux  tré- 
panés ,  correfpondoit  à  leur  expiration  ;  il  avoit  fenti  des 
pulfations  artérielles  autour  de  fon  doigt  introduit  dans  la 
fubftance  cérébrale  des  animaux  vivans ,  &  il  avoir  terminé 
fes  recherches  en  demandant,  fi  c’étoit  l’air  ou  le  fang  qui 
fe  portoit  ainfi  vers  cet  organe. 

M.  de  Lamure  a  répondu  de  la  manière  la  plus  précife  à 
cette  queftion  intéreffante. 

La  feètion  des  nerfs  vague  êt  grand-fympatique ,  delà 
trachée-artère  &  de  Fœfophage  n’ayant  apporté  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  correfpondance  des  mouvemensdes  poumons 
&  du  cerveau ,  M.  de  Lamure  dirigea  fes  vues  du  coté  des 


(1)  On  trouve  des  fibres  mtilculaires  rabîe  à  l’opinion  de  M.  de  Lamure. 
très-marquées  dans  les  groffes  artères  (z)  MM.  Jadelot  &  Arthaud  font  de" 
«es  jeûnes  animaux.  Les  off.âcations  ce  nombre..  Voyez  ce  qu’ils  ont  écrit 
circulaires  ^  de  certaines  parties  du  tube  (ùr  ce  fujet,  &  la  Lettre  de  M,  Coulomb 
artériel ,  n’empêchent  pas  les  battemens  fur  un  Cours  de  Phyfique  expériraen- 
de  setendre  au  loin  ;  ce  qui  eft  fayo-  taie  v  fait  pa*  U%  Portai  en  17 71, 


1 

174  Histoire  de  la  Société  Royale 
vaiffeaux  fanguins.  L’artère  carotide  fie  les  veines  jugulajreç 
furent  liées,  6c  le  cerveau  continua  de  fe  mouvoir.  Il  CotïK 
prima  fortement  la  poitrine  de  ces  animaux  ,  6c  même  après 
leur  mort ,  le  cerveau  s’éleva  par  ce  procédé  ;  il  preffa  la 
veine  cave  de  bàs  en  haut,  6c  l'effet  fut  le  même;  il  ouvrit 
les  veines  jugulaires,  6c  ce  mouvement  s’affoiblit  6c  ceffaj 
il  ouvrit  à  la  fois  les  veines  jugulaires  êc  les  vértébrales,  & 
le  cerveau  devint  aufti-tôt  immobile.  La  veine-cave  ou  les 
finus  de  la  tête  ayant  été  largement  incités,  le  cerveau 
perdit  encore  tout  fon  mouvement.  Pour  que  ce  vifeère 
s  élève  comme  dans  les  expériences  précédentes,  il  fuffi£ 
qu’après  avoir  dilaté  les  poumons,  on  oppofe,  en  fermant 
la  glotte ,  un  obftacle  invincible  aux  caufes  qui  tendent  à 
l’affaiffer.  Dans  tous  ces  cas  les  parois  mobiles  de  la  poi¬ 
trine  preffent  les  poumons  par  lefquels  font  comprimées  les 
veines  de  cette  cavité.  Le  fang  eft  repouffé  dans  les  veines 
jugulaires  ôc  dans  les  vertébrales  ;  il  gonfle  les  finus  de  la 
bafe  de  la  tête  fur  lefquels  eft  foutenu  le  cerveau  qu'il  fou- 
lève ,  ôc  des  finus  il  paffe  dans  les  veines  de  cet  organe 
qu’il  diftend  ;  ce  qui  explique  toutes  les  cirçonftances  du  fait 
obfervé  par  Sçhligting. 

Haller  avoit  parlé  des  mouvemens  du  cerveau  6c  de  leurs 
rapports  avec  ceux  de  la  poitrine,  dans  un  article  de  fa 
differtation  fur  les  parties  irritables  (  i  )  ;  il  réclama  avec 
humeur.  Je  ne  veux  pas ,  dit-il,  que  l’on  m'impute  un 
plagiat  ;  mais  il  vouloit  bien  que  M,  de  Lamure  en  fut 
àceufé  (a).  Les  voilà  donc,  ces  grands  obfervateurs  de  la 

(i)  Differtation  de  M.  Haller  fur  les.  caves ,  &  c’efl  un  véritable  refoulement; 
parties  irritables  ,  & c.  pag.  91.  ce  qui  arrive  en  effet  dans  tous  les  efforts 

(aj  En  lifant  attentivement  leurs  ou-  un  peu  considérables.  M.  de  Lamure 
vrages,  on -voit  que  plusieurs  de  leurs  admettoit  avec  Schlingting  ,  un  efpaee 
opinions  fur  les  phénomènes  dont  il  vuide  entre  la  dure  &  la  pie-mère ,  & 
s’agit,  different  effentiellement entr’elles.  ils  penfoient  que  dans  l’état  naturel  ^ 
Suivant  Haller ,  le  fàng  flagne  dans  les  ceryeau  s’élevoit  toutes  les  fois  que  l’air 
veines  jugulaires  &  dans  les  vertébrales  fortoit  des  poumons,  «e  due  Haller  % 
pendant  l’expiration  ;  fùivant  M.  de  nié  avec  raifon. 

Lamure  ,  ü  y  eft  repoufîç  des  veines-  i 


DE  MéDECÎNEi  I7f 

«ature  fe  difputant  par  un  calcul  de  date ,  le  noble  patri¬ 
moine  de  la  gloire.  Les  voilà  comptant  les  jours  (i),  j’ai 
refque  dit  les  heures  dont  l’un  avoit  devancé  l’autre.  La 
differtation  de  Haller  avoit  été  lue  à  la  Société  des  Sciences 
de  Gottinguè  le  2  2  Avril  1 7  52  ;  le  Mémoire  de  M,  de  Lamure 
Tavoit  été  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  le  2  Août  de 
la  même  année;  mais  Haller  ignoroit  que  ce  Mémoire  avoit 
été  préfenté  à  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier  le 
4  Mai  (2) ,  ce  qui  réduit  la  différence  à  quelques  jours  (3). 

Au  refte ,  en  repouffant  les  coups  de  fou  adverfaire  , 
M.  de  Lamure  s’abftint  toujours  d’en  porter,  &  il  fe  montra 
dans  cette  défenfe  fi  généreux  &  fi  fort,  qu’enfin  Haller  lui 
rendit  juftice  ,  en  publiant  (4)  que  c’étoit  à  M.  de  Lamure 
qu’appartenoit  l’honneur  d’avoir  fait  connoître  par  de  nom- 
breufes  expériences  la  caufe  de  l’élévation  &  de  l’abaiffe-, 
ment  du  cerveau  (;). 

Dans  une^utre  differtation  (6)  phyfiologique,  fur  la  ref- 
piration ,  M.  de  Lamure  traita  des  mouvemens  des  cotes. 


(î)  Voyez,  i°.  la  Lettre  de  M.  de 
Lamure  ,  &c.  à  M.  Daumont ,  Pro¬ 
fiteur  Royal  en  Médecine  à  Valence , 
dans  laquelle  il  fait  voir  qu’on  ne 
peut  pas  le  foupçonner  d’avoir  copié 
M.  de  Haller  ,  au  fujet  de  l’expli¬ 
cation  des  mouvemens  du  cerveau  qui 
paroijfint  dans  V homme  &  dans  les 
animaux  trépanés „  A  Lyon,  1756, 
in-  8°. 

i°.  Recherches  fur  la  eau  Ce  de  la 
pulfation  des  artères  ,  fur  les  mouve- 
mefts  du  cerveau  dans  l’homme  &  dans 
les  animaux  trépanés  ,  &  fur  la  coene 
du  fàng.  Par  M.  de  Lamure ,  2V2-80 , 
*7 69 ,  pages  197  »  *99'  &  205. 

(1)  De  la  même  année  1756. 

(3)  Haller  écrivit  à  ce  fujet  une 
Lettre  à  Sauvages  ,  qui  la  reçut  au 
commencement  de  l’année  1752  ,  &  fùr 
laquelle  il  fondoit  en  partie  fa  récla- 
îûation.  Dans  cette  Lettre ,  il  annonçoit 


la  «agnation  du  fang  dans  les  veines 
du  coT,  comme  la  caufe  du  foule ve- 
ment  du  cerveau.  M.  de  Lamure  n’a 
point  laiffe  ignorer  cette  circonftance 
en  parlant  dans  fon  Mémoire  de  la 
vraie  caufe  de  ce  foulevement.  M.  de 
Haller ,  dit-il ,  l’a  indiquée • 

(4)  Verîim  omnino  uberius  hase  cum 
experimentis  conjunxit  Franci/cus 
Lamure  &  etiam  mea  expérimenta  non 
Jinunt  dubitare  quin  veram  Phenomeni 
caufam  aperuerit.  Halleri  Phyf.  Tom.  Il, 
Lib.  VI ,  Seét.  IV,  &  pag.  141  ,  des 
Recherches  publiés  par  M.  de  Lamure 
en  176p. 

(5)  Il  s’agit  toujours  ici  des  animaux 
trépanés. 

(6 )  Dijfertatio  Phyjiologica  de  ref- 
piratione  ,  refpond.  Joanne  Capde - 
vielle.  Prcefid.  Francifc »  De  Lamure 
in- 8°,  Montpellier,  1752, 
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On  y  trouve  une  expérience  de  laquelle  il  fuit  que ,  pendant 
rinfpi ration, les  efpaces  intercoftaux  augmentent.  Dans  l’état 
naturel ,  cet  accroiiïement  eft  peu  fenfible  ;  mais  lorfqu’on 
a  fait  une  ouverture  à  la  poitrine  ,  la  gêne  de  la  refpiration 
devient  plus  grande  ,  &  les  côtes  s’écartent  davantage.  Cette 
expérience  très-remarquable  fut  faite  en  1752  par  M.  de 
Lamure ,  en  préfence  de  M.  Sauvages  (  1  ). 

La  thèfe  quil  a  rédigée  pour  M.  Salmon ,  alors  étudiant 
en  Médecine  à  Montpellier  (2) ,  contient  une  obfervadon 
cürieufe.  Ayant  plufieurs  fois  fait  pefer  des  perfonnes  du 
fexe  immédiatement  avant ,  &  après  la  menftruation  ,  il  vit 
que  le  poids  du  corps  étoit  le  même  à  ces  deux  époques, 
Il  fut  encore  attaqué  fur  cette  expérience ,  &  on  le  força 
de  prouver  (3)  qu’il  n’avoit  point  profité ,  dans  cet  écrit, 
des  idées  de  Simfon  ,  Médecin  Anglais,  au  nom  duquel 
M.  Fitz-gerald  ,  l’un  des  Profeffeurs  Royaux  de  FUniverfité 
de  Montpellier ,  le  pqurfuivoit  avec  chaleur.  Trois  fortes 
de  perfonnes  trouvent  toujours  des  défenfeurs  zélés  dans  la 
carrière  des  Lettres  ;  les  Etrangers,  les  morts  &  les  vieillards, 
On  leur  prodigue  la  louange ,  forte  de  tribut  que  Ton  aime 
à  répandre  au  loin  ,  mais  que  de  près  on  paie  avec  regret, 
Ôt  que  l’on  refufe  à  ceux  qui  font  le  plus  dignes  de  l’obtenir. 

Dans  une  dilfertation  fur  les  fecrétiôns  (q.) ,  il  a  indiqué 
la  pefanteur  fpécifique  des  humeurs  animales ,  &  il  a  effayé 
de  faire  voir  que  la  force  d’impulfion  de  leurs  molécules 
étoit  proportionnelle  à  la  réfiilance  des  fibres  des  divers 
organes.-  Ici  M.  de  Lamure  a  fait  preuve  d’habileté  dans  la 
fciençe  de  la  mécanique  &  dans  celle  du  calcul. 

(1)  Pag.  14.  j  în-go  ,  ïj4f. 

<0  Dijfertatio  Phyfiologka  de  ftuxu  (4)  Dijjenado  Phyfiologka  de  fi* 

menfiruo  refpond,  Nicol.  Salmon.  Au,-  1 * 3 * * *  — ‘  7 

tore  de  Lamure.  Montpellier ,  174?  , 
gag.  11,  §.  VI. 

(3)  Voyez  Francifci  Lamure  ,  trc. 

Fpijlola  ad  D .  Da&orem  Medicum 

quâ  fuam  de  fiuxu  menfiruo  Dïffena- 

çionem  à  plagii  accufatione  Findkat , 


c  /  cLCLiiiiiiiL  m  numana  corpore 
nifino.  Refp.  Çlàudio  de  Chavanty 
in- 8° ,  Montpellier  ,  1748. 

_  Jufqu’à  ce  que  la  Chimie  animale 
ait  fait  des  progrès  fiiffilàns  ,  nous  né 
{aurons  riçn  de  certain  fur  les  lècrétions? 

On 


t)  £  Médecine.  Ï77 

On  peut  en  dire  autant  de  Tes  réflexions  fur  rinflamma- 

t^°Dans  fes  écrits  fur  la  fièvre  (2) ,  il  adopta  plufieurs  idées 
de  Stahl ,  &  il  s’unit  à  Sauvages  pour  combattre  les  fyftêmes 
de  Boerhaave  fur  la  phlogofe  &  fur  l’obftruaion  (5}. 

Il  penfoit  que  les  palpitations  opiniâtres  avoient  fouvent 
pour  caufe  la  dilatation  des  fin  us  du  cœur  (4). 
y  Qn  cou n oit  fous  les  noms  de  corne  ou  de  croûte  inflam- 
* matoire  une  concrétion  blanchâtre  ou  cicrine  ,  de  forme  irré¬ 
gulière ,  dont  Fépaiffeur  varie,  &  qui  fe. trouve  quelquefois 


(t)  Theoria  infiammationis  ,  in- 8°  , 

1743*  ' 

(i)  Voyez,  i°.  fà  Thèfe  intitulée: 
Theoria  F eb ris,  z°.  Quæfiiones  Médical , 
1749, 3°.  Pathologie  arum  de  fibre  & 
palpitatione  leclionum  vindiciæ,  1748, 
Cefl  une  réponfè  à  une  Critique  de 
M.  Serane.  Celui-ci  répliqua  par  l’écrit 
fuivant  :  Refponjio  Caroli  Serane  ad 
feriptum  Francifci  Lamure ,  cui  Titulus 
efi;  P athologicarum  de  febre  &  palpi¬ 
tatione  leclionum  vindiciæ. 

M.  de  Lamure  répondit  une  féconde 
fois  à  M.  Serane ,  par  un  écrit  intitulé  : 
Eecameti  refponfionis  Caroli  Serane 
ad  feriptum  Francifci  Lamure  cui 
Titulus  ejl  ;  P  athologicarum  de  febre 
&  palpitatione  leclionum  vindiciæ: , 
174 9.  M.  de  Lamure  a  fait  preuve  '  dans 
cet  écrit ,  d’une  grande  étendue  de  con- 
noiflances  en  Mathématiques.  11  s’ex¬ 
prime  ,  comme  il  fuit ,  fur  H  fièvre. 
Febris  diçi  potefi  morbus  in  quo  vis 
cor  dis ,  ad  vim  confiant  em  ,  mufçido- 
rum  voluntati  fubditorum  ratio  major 
efi ,  quam  in  fiatu  fafutatis  ;  &  il 
ajoute  :  Nam  Mathematice  loquendô , 
fnagnitudo  pulfus  efi  ùt  quadratorum 
■Dyafiolss  &  Syfioles  diametrorum  dif- 
ferentia  ;  quæ  quadrata  cum  Medicum 
j!!LarLt  »  forum  diametrorum  fimplicem 
different iam  ut  potè  veritati  Fhyficè 
proximam  digito  fubjeSam  ,  indigitan 

jaffîcit. 

Hijl.  1784-85, 


(3)  M,  Garnier  ,  Médecin,  qui  pra¬ 
tique,  avec  célébrité,  à  Neuf- Château 
en  Lorraine  ,  fôutint  à-pçu-près  dans 
le  même -temps  ,  fous  la  Présidence 
de  Sauvages  ,  une  Thèfè  très  -  connue 
&  très-eftimée  ,  intitulée  :  Pathologies. 
Methoiica ,  1739  ,  dans  laquelle  il  dé¬ 
fendit  la  théorie  de  Stahl. 

(4)  Francifci  Lamure  Pathologiça - 
rum  de  febre  &  palpitatione  leclionum. 
vindiciæ ,  1748.  Cet  ouvrage  efi  ter¬ 
miné  par  un  article  intitulé:  Parergon 
de  anevrifmate.  En  1749  ,  parut  la 
Critique  de  M.  Petiot,  intitulée  :  in; Clan  ' 
Lamure  Parergon  de  anevrifmate  ani - 
madverfioTf.es.  honorati  Petiot ,  zVz-40  t 

î  749*  M.  de  Lamure  y  répondit  par 
l’écrit  fuivant  :  Exameh  ànimadverfid- 
num  ClàriJJimi  Petiot ,  in  Parergon  de 
anevrifmate  Confcriptum  à  F  rancifco 
Lamure.  Il  y  fôutînt  l’opinion  de  Monro, 
fur  les  tuniques  des  artères.;  Wiüis  ayoit 
indiqué  la  même  caufè  des  an évri fines  , 
Se  M.  'de  Lamure  nous  apprend  que 
Ferrein  avoit  fait  plufieurs  obfervations 
dans  le  même  genre. 

M.  de  Lamure  a  peint  ,  avec  les 
couleurs  les  plus  vraies  ,  les  fÿmptômes 
effrayans  qui  accompagnent  l’Inflamma¬ 
tion  de  l’eflomac.  Dijfertati'e  Medica 
:  de  inflammations  ventriculi.  Refp. 

!  Ludovic  o  F  rancifco  du  Caire.  Preef. 

F  rancifco  de  Lamure  ,  in-40,  Mont* 

1  peliier,  .1759. 

z  ■ 


■ 
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à  ia  furface  de  la  partie  folide  du  fang  refroidi.  Les  Ancien* 
n’en  ont  point  parlé  (  1  )  ;  &  Sydenham  eft  un  des  premiers  qui 
Fait  décrite  avec  foin  (2).'  Lorfque  M.  de  Lamure  voulut 
fixer  fes  idées  fur  ce  fujet,  il  confulta  les  Livres,  &  [\  y 
trouva  une  prodigieufe  variété  d’opinions  fur  la  nature  de 
cette  fubftance ,  &  fur  le  pronofiic  que  l’on  doit  en  tirer  (3). 
Ce  que  Sydenham  a  tranfmis  ,  comme  le  réfultat  de  fes 
obfervadons ,  a  été  nié  par  Triller.  Celui-ci  seft  afTuré  quei 
la  coëne  recouvroit  quelquefois  le  fang  qui  avoir  coulé' 
lentement  le  long  du Jbras  ,  suffi  bien  que  celui  qui  avoit 
forti  par  un  jet  rapide  ;  &  Wanfwieten  a  vu  le  caillot  du 
fang  des  perfonnes  faines  devenir  coëneux ,  comme  celui 
des  pleurétiques  Ôc  des  femmes  greffes.  De  ces  variations 
que  M.  de  Lamure  rencontra  .près  des  malades,  comme 
dans  fes  -le&ures ,  il  conclut  qu’il  n’y  avoit  aucune  indu&ion 
certaine  à  tirer  de  l’exiftence  ni  des  différentes  formes  de 
cette  coëne  (4)  A  &  qu’en  général  fon  examen  n’étoit  qu’un 
objet  de  théorie  ration  elle  ,  jufqu’à  ce  moment  peu  utile  à 
la  pratique  de  notre  Art  (y). 

Cet  expofé  de  fes  écrits  prouve  qffen  Médecine  il  ne 


(1)  A  moins  -qu'ils,  ne  l’aient  défigné 
pat  les  noms  de  Sang  crud  &  pituiteux 
dans  les  maladies  aiguës. 

•  (z)  Tom.  I,  de  P leuritiâe. 

(3)  On  l’a  regardée  fucceflirement 
comme  le  produit- du;  chyle  (Baglivi), 
du  pus  (  Triller  )  ,  de  là  partie  rouge 
du  fèng  altérée  (Schwenke  j  ,  &  de  là 
férofité  (Hoffman,  Haller,  Ilordeu  & 
Sauvages  lui -même,  (ùiv-ant  lequel  la 
croûte  inflammatoire  étoit  formée  de  la. 
férofité  avec  un  miafme  particulier 

(4)  Recherche*  fur  la  Cc'én&du  fang , 
publiées  in- 8°  i  avec  les  Recherches 
Jitr  la  Pulfation  des  artères  &  fur  les 
Mouvemens  du  cerveau.  Par  Al,,  de 
Lamure,  Montpellier ,  17 5p. 

(5)  C’efl  ,  on  n’en  lauroit  douter , 
par  ia  nature  &  l’intenfité  des  fymp- 
îoœes.  fébriles  &  inflammatoires  que 


nous  devons  être-  dirigés  en  pareil  cas* 
mais  aufli  nous  pouvons  croire  queues 
conclufions  de  M.  de  Lamure  aüroienfe 
été  moins  rîgoureufès  fi  ,  à  l’époque  oit 
il  a.  écrit  fon  Mémoire  fiir  la  Coëne 
du  fang ,  on  avoit  fit  que  cette  croûte 
n’èft  qu’une  partie  de- la  fubflance  abumi- 
neufè  que  la  férofité  tient  en  di Ablution;; 
qu’il  eft  poiïible  par  la  lèule  évapora- 
tion  du  Sérum ,  de  préparer  une  Coëne 
artificielle,  &  que  c’eft  toujours  tfexcès- 
de  la  chaleur ,  qui  dilpofe  à  fa  formation. 

Lorfqu’on  iè-propofe  de  defîecher  la. 
Coëne  du  fang  pour  la  conferver ,  » 
faut  qu’elle  foit  mince ,  fans  quoi  elle 
le  pourrit  ,  avant  que  l’opération  foit 
achevée  ;  fou  vent  elle  fe  bourfiouffie* 
parce  qu’il  s’échappe  un  gaz  qui  di^ 
tend  les  parties  entre  Ielquelles  il  ©* 
épanchée 


de  Médecine;  tJ9 

hcreoit  que  d’après  i’obfervation  ,  comme  en  Phyfiologie  il 
ne^raifonnoit  que  d’après  l’expérience.  Il  en  avoir  tellement 
répandu  le  goût,  que  la  plupart  des  thèfes ,  foutenues  à 
cette  époque  dans  i’üniverfité  de  Montpellier,  contiennent' 
des  effais  phyfiques  fur  quelques  points  de  dodrine. 

On  peut  réduire  les  differtatlons  que  Ton  publie  dans  les 
différentes  écoles  de  Médecine,  à  trois  claffes.  Les  unes  font 
confacrées  à  des  recherches  d’érudition ,  les  autres  à  des  fpé-^ 
culations  fyftématiques,  dans  les  lefquelles  on  range  &  on 
interprète  les  faits  fuivant  le  befoin  qu’on  en  a;  dans  celles  de 
la  troifième  claffe ,  on  rend  compte ,  non  de  ce  que  les  autres 
ont  dit ,  mais  de  ce  que  l’on  a  fait  &  de  ce  que  l’on  a  vu.  De 
ces  trois  procédés  ,  le  dernier  feul  eft  utile  ;  êt ,  fait  pour 
hâter  les  progrès  des  Sciences ,  foit  pour  tracer  aux  étudians 
une  marche  fûre ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu’ils  fuffent  affreints 
à  ne  s’en  écarter  jamais.  Pourquoi  les  Profeffeurs  au  com=- 
mencement  de  chaque  année  ne  publieroient  -  ils  pas  un 
tableau  d’expériences ,  de  diffedions  ou  d’analyfes  que  les 
Etudians  feroient  tenus  de  faire,  &  dont  iis  difcuteroient 
les  réfultats  dans  leurs  thèfes  ï  Âinfi  toutes  les  queftions  fur 
lefquelles  il  refteroit  des  doutes ,  pourroient  être  éclaircies  , 
&  les  ades  publics,  au  lieu  de  confiffer  dans  de  vaines 
déclamations,  feroient  un  nouveau  champ  ouvert  à  la 
recherche  de  la  vérité. 

Pour  remplir  ces  vues ,  il  faudroit  que  chaque  Faculté 
eût  deux  laboratoires ,  l’un  d’Anatomie  ,  l’autre  de  Chimie  , 
un  jardin  de  Botanique  êt  un  hôpital,  à-peu-près  comme 
on  le  voyoit  en  Efpagne  ,  lorfque  les  arts  y  fforiffoient 
fous  le  Gouvernement  des  Sarrafins ,  ou  à  Bagdad  fous  les 
Califes  (i).  Là,,  près  des  mofquées  s’élevoient  toujours  un 
Hôpital  &  un  Collège  de  Médecine ,  dont  la  réunion  avec 
ces  temples,  offrait  trois  grandes  idées  bien  propres  à  naître 


Par  M.,  Afiruc  ,  revus  &  publiés  pa£ 
Mt  Lerry  ,  in- 40  ,  Pans ,  1 7  6j? 

Zi 


(1)  Voyez  pag;  10  de  la  Préface  des 
Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  de 
la  Faculté  de  Médecine  de. Montpellier* 
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l’une  de  l’autre  6c  à  s’accompagner  par-tout*  celles  de  îa 
fcience,  de  la  bienfaifance  Ôc  de  là  divinité. 

L’auroit-on  penfé  que  l’hiftoire  de  ces  peuples  nous  eût 
fourni  des  modèles*  ôc  que  l’Europe  *  toute  favante  qu’elle 
eft  *  eût  pu  y  trouver  des  leçons  ?  Lorfque  la  Médecine 
quitta  ces  afyles  de  1  humanité  fouffrante ,  pour  prendre  fa 
place  parmi  les  autres  corps  littéraires ,  féduite  par  l’éclat 
de  ces  inftitutions ,  elle  oublia  toute  fa  frmplicité  :  au  lieu 
d’obferver  *  elle  differta.  Qu’on  la  reporte  aux  lieux  qu’elle 
a  quittés  ;  que  fon  enfeignement  fe  faffe  au  fein  des  hôpk 
taux;  les  malades  &  les  convalefcens *  les  mourans  ôc  les 
morts  y  feront  pour  elle  un  fujet  de  méditation  6c  d’étude. 
L’Ànatomifte  ne  fe  bornera  point  à  décrire  des  organes; 
toutes  les  circonflances  des  maladies  lui  étant  connues  ,  il 
en  recherchera  les  effets  ôc  les  caufes  ;  il  fera  facile  &  peu 
coûteux  d’y  joindre  aux  inflrumens  de  Pharmarcie,  ceux, 
de  Chimie  6c  de  Phyfique  dont  on  aura  befoin  dans  les 
démonflrations  ;  les  végétaux  falutaires  que  la  Médecine 
emploie  ,  cultivés  autour  de  ces  demeures ,  y  ferviront  à 
rinftruéiion  des  Elèves  ;  les  pauvres  en  y  entrant,  les  con¬ 
templeront  avec  efpoir*  ôc  ils  les  béniront  en  Portant  de  ces 
hofpices ,  pour  retourner  à  leurs  travaux, 

.  La  pratique  de  M.  de  Lamure  étoit  fimpîe  6c  rarement 
s£Hve;  jamais  il  n’entreprit  de  faire  ce  qu’il  pouvoir  attendre 
de  la  nature.  C’efl  en  '  effet  avoir  affez  de  part  à  fes  efforts 
6c  à  fes  füccès  que  de  les  connokre  ôc  de  ne  pas  les  troubler. 
Quelques-uns  conclurent  de  cette  grande  circonfpe&ion* 
qu’il  ne  croyoit  point  à  la  Médecine.  Il  faut  lire  fes  écrits 
pour  Lavoir  à  quelle  Médecine  il  croyoit.  Quant  à  la  mo¬ 
dération  qu’il  apportoit  dans  fa  conduite  ^  elle  tenoit  à  celle 
de  fon  cara&ere.  Ce  feroit  une  affez  bonne  manière  de  juger 
les  Médecins  que  de  les  confidérer  fous  ce  rapport,  Mais 
tous  les  hommes^ ne  font  pas  affez  fages  pour  le  fentir.  Tant 
de  réferve  déplaît  a  plufieurs,  il  en  eff  qui  veulent  que  leur 
Médecin  brufque  la  nature  ,  comme  ils  brufquent  eux- 
memes  ceux  dont  ifs  font' environnés*  6c  quelques-uns  fe 
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perfuadent  que  l’on  peut  jouer  fur  la  fanté,  comme  fur  tous 
les  autres  biens  de  la  vie. 

La  jufte  célébrité  de  l’Ecole  de  Montpellier  &  la  beauté 
du  climat  y  attirent  de  toutes  parts  des.  Etrangers  qui  vien¬ 
nent  y  chercher  des  remèdes  à  leurs  fouffrances  ;  M.  de 
Lamure  jouît  long- temps  de  la  confiance  de  ces  malades. 
Lorfque  l’Empereur  voyagea  dans  le  Languedoc  ,  fous  le 
nom  de  Comte  de  Falkenftein,  il  voulut  remercier  M.  de 
Lamure  des  foins  qu’il  avoit  donnés  à  M.  le  Baron  de  Lafcy,1 
préfident  du  Confeil  de  guerre  de  Sa  Majefté  Impériale. 
Vous  m’avez  rendu ,  lui  dit-il  ,  un  des  hommes  qui  me  font 
le  plus  utiles  &  le  plus  chers.  En  vérité ,  M.  le  Comte  , 
répondit  M.  de  Lamure,  je  fuis  pour  bien  peu  de  chofe 
dans  cette  cure;  c’eft  le  climat  de  Montpellier  qui  a  tout 
fait. 

M.  de  Lamure  éprouva  un  accident  des  plus  fâcheux 

{)endant  fes  denières  années.  Sa  vue  s’affaiblit ,  mais  il  ne 
a  perdit  pas  tout-à-fait ,  comme  quelques-uns  s’emprefsèrent 
de  le  répandre.  Les  Médecins  ont  befoinde  tous  leurs  fens, 
&  pour  eux,  cefTer  de  voir,  c’eff  prefque  être  forcé  de  cefîer 
d’agir.  M.  de  Lamure  menacé  depuis  long-temps  de  ce 
malheur ,  fut  atteint  d’une  trifteffe  profonde ,  il  n’étoit  plus 
le  même,  &  fa  fanté  dépériffoit  ;  peu  de  temps  avant  fa 
mort  un  bouton  gangreneux  parut  fur  fa  joue  ,  &  il  en 
connut  tout  le  danger.  Il  ne  diflimula  point  qu’il  regrettoie 
beaucoup  la  vie  (  i).  Ceux  qui  favent,  comme  M.  de  Lamure,1 
fe  la  rendre  agréable  &  douce,  doivent,  comme  lui,  craindre 
de  la  quitter.  Heureux  par  fes  goûts  &  fur-tout  par  les  foins 
de  fon  époufe ,  les  liens  les  plus  attachans  le  retenoient  ; 
IJ  laifîa  couler  des  larmes  qu’iLdevoit  à  la  tendreffe  ôt  à 
1  amitié.  Plus  de  réfolution  fe  trouve  fans  doute  dans  ceux 
en  qui  de  fortes  pallions  fe  font  éteintes  :  ils  ne  tiennent 
au  monde  que  par  des  fouvenirs  ;  ou  dans  ceux  qui  célèbres 


CO  U  eft  piort  le  ï8  Mars  J 787,. âgé  de  foixante-di’x  ans. 
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depuis  long-temps,  voient  enfin  fe  fermer  çour  eux  la  carrière 
de  la  gloire.  Iis  doivent  peu  s’effrayer  de  l’avenir  pour  lequel 
ils  ont  vécu;  ce  n’eft  pas  auprès  d’eux ,  c  eft  près  des  hommes 
modeftes  &  ffenfibles ,  qu’il  faut  apprendre  à  mourir.  On 
loue  &  on  admire  les  uns  ;  on  regrette  &  on  pleure  les 
-  autres.  M.  de  Lamure  mérita  ces  divers  tributs  d’eftime  fc 
d’attachement*  Son  nom  fera  long-temps  cher  à  fes  amis 
&  à  fes  concitoyens  ;  il  écrivit  peu ,  mais  affez  pour  le 
tranfmettre  à  la  poftérité. 


Publiés  par  les  Membres  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  ou  remis  par  leurs  Auteurs  à  cette 
Compagnie  >  depuis  1/8 J. 


Méthode  de  Nomenclature  chimique  s  propofée  par  MM.  de  p2r  les  Affoeiês 
Morveau ,  Lavoifier ,  Bertholet  ôc  de  Foureroy.  À  Paris  ?  &  Libres» 

zV  8°.  1787. 

La  Chimie  faifant  chaque  jour  des  progrès;  &  les 
découvertes  modernes  lui  ayant  ,  pour  ainfi  dire ,  donné 
une  face  nouvelle ,  on  a  reconnu  la  néceffité  d’en  perfec¬ 
tionner  la  nomenclature.  M.  de  Morveau  s’eft  joint  à 
MM.  Lavoifier  ,  Bertholet  &  de  Foureroy  pour  en 
régler  le  Tableau,  &  l’Ouvrage  que  nous  annonçons 
en  contient  tous  les  détails.  A  l’aide  des  mots  techniques  9 
que  ces  Chimiftes  ont  adoptés ,  il  n’y  a  point  de  combi- 
naifon  que  l’on  ne  puifTe  indiquer  avec  la  plus  grande 
précifion.  Un  des  avantages  de  cette  nomenclature , 
eft  qu’elle  fait  connoître  avec  exactitude  à  ceux  qui  l’ont: 
bien  étudiée  ,  les  principaux  Biémens  des  fuMances 
quelle  défigne.. 
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Des  Maladies  de  la  GroJJeJJe ,  par  M.  Chambon  de  Mentaux  ’ 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  Société  Royale 
de  Médecine,  ôte.  A  Paris,  2  volumes  in- 8°.  1785. 

Cet  Ouvrage  étoit  néceffaire pour  completter  PHiftoire 
des  maladies  des  femmés  &  des  filles ,  par  le  même  Auteur. 
Ce  corps  de  do&rine  ne  laifTe  plus  rien  à  defirer.  Dans  ce 
grand  travail  ,  M.  Chambon  a  toujours  pris  les  anciens 
pour  modèles,  &  lorfquil  s’en  eft  écarté  il  en  a  toujours 
rendu  raifon.  Par -tout  il  s’eft  attaché  à  détruire  les  pré¬ 
jugés  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  ,  en  lifant  les 
Chapitres  où  il  a  traité  des  monftres ,  du  pouvoir  de  i’ima- 
gination  fur  le  fœtus  ôc  des  grofTeffes  prétendues  tardives. 

Traité  de  la  Fièvre  maligne  Jimple ,  &  des  Fièvres  compliquées 
de  malignité  y  par  M.  Chambon  de  Montaux  ,  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  de  la  Société  Royale  de 
Médecine,  Médecin  de  l’Hôpital  de  la  Salpétrière ,  &c, 
A  Paris  ,  4  volumes  in- 8°,  1787. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  première 
M.  Chambon  traite  de  la  Fièvre  maligne  fimple;  dans  la 
fécondé  il  parle  des  Fièvres  compliquées  de  malignité.  Ce 
qui  rend  cet  écrit  très -précieux  ,  c’eft  que  l’Auteur  y  a 
configné  des  Obfervations  nombreufes  êc  très -bien  rédi¬ 
gées.  On  y  trouve  même  l’hiftoire  de  quelques  maladies 
épidémiques ,  telle  que  celle  qui  a  régné  pendant  l’Automne 
de  1773  ,  dans  la  plaine  de  Fontaine -Françaife  6c  fur  les 
bords  de  la  Vengenne. 

Moyens  de  rendre  les  Hôpitaux  plus  utiles  à  la  Nation , 
par  M.  Chambon  de  Montaux.  A  Paris ,  in- 8°.  1787. 

Dans  un  moment  où  tous  les  Ordres  de  l’État  contribuent 

par 


de  Médecine; 

r  |elir  Henfàifance  à  l’établifTement  des  nouveaux  Hôpi¬ 
taux  M.  Chambon,  Médecin  ki-même  d’un  grand  Hôpital; 
a  cru  devoir  publier  fes  réflexions  Ôc^fes  vues  fur  la  manière 
de  rendre  ces  Hofpices  plus  utiles  à  la  Nation.  L’Auteur 
y  a  configné  un  plan  quil  propofe  pour  fenfeignement  de 
la  Médecine  clinique.  Il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu’on 
l’adoptât  dans  tout  le  Royaume, 

Suite  dit  Journal  de  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie 
militaire  ;  à  l’Imprimerie  Royale,  Par  M,  Behorne, 
années  178/  ,  86  ôc  87. 

Ce  Journal  ,  dont  la  Société  Royale  a  jugé  tous  les 
cahiers  dignes  de  fon  approbation  ,  eft  toujours  rédigé  avec 
le  même  foin,  &:  toujours  également  accueilli  du  Public. 

Manuel  pour  le  fervice  des  Malades  ],  ou  Précis  des.  connoif  - 
fonces  néceffaires  aux  perfonnes  chargées  du  foin  des 
malades  ,  femmes  en  couche  ,  enfans  nouveaux-nés ,  &cl 
par  M.  Carrere,  Confeiller ,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
ProfefTeur  Royal  Émérite  en  Médecine,  Cenfeur  Royal; 
«mcien  Infpecteur  -  Général  des  Eaux  minérales  de  la 
Province  de  Rouflilion,  Ôcc.  nouvelle  Édition,  Paris,  !  787. 

En  écrivant  cet  Ouvrage ,  M.  Carrere  s’efc  propofé 
dmftruire  les  perfonnes  qui  fe  chargent  du  foin  des  malades. 
Les  détails  qu’il  contient  peuvent  également  être  utiles 
aux  Sages-femmes ,  aux  Curés  des  campagnes  &  aux 
Communautés  religieufesé  Une  preuve  que  l’Auteur  a 
réuffi,  c’efl  que  fon  Ouvrage  eft  maintenant  très-répandu, 
que  la  fécondé  Edition  a  fuivi  de  près  la  première. 

Hifi.  1784-8;:  A  a 


/ 
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précis  de  Matière  médicale ,  par  M.  Vénel ,  Confeiller 
Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  ProfefTeur  en  Médecine 
dans  rUniverfité  de  Montpellier  ,  &c.  &c.  augmenté 
de  Notes,  Additions  &  Observations , par  M.Carrere 
Confeiller ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Profeffeur  R0yaj 
Emérite  en  Médecine  ,  &c.  &c.  2  volumes  in- 8°.  4 
Paris,  1787. 

Les  Notes  que  M.  Carrere  a  ajoutées  à  cet  Ouvrage ’ 
'étoient  néceflaires  pour  faciliter  l’intelligence  du  texte 
Ôc  pour  lui  donner  la  précifion  ôc  i’exaditude  qui  lui 
manquent  en  plufieurs  endroits. 

Obfervations  fur  les  Eaux  thermales  de  Bourhon-V Archarn* 
hault  s  de  Vichy  &  du  Mont  d* Or ,  faites  dans  un  voyage, 
par  ordre  du  Gouvernement  ;  lues  à  la  Société  Royale 
de  Médecine  dans  fes  Séances  particulières,  parM.  de 
Brieude  ,  Do&eur  en  Médecine ,  &  Aflbcié  ordinaire 
de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  1  volume  in- 8°.  A 
Paris,  1788. 

Cet  Ouvrage  eft  dîvifé  en  quatre  Chapitres. .Dans  les 
trois  premiers ,  l’Auteur  traite  des  Eaux  minérales,  dont 
le  titre  indique  les  noms.  Dans  le  quatrième  font  confignées 
des  Réflexions  fur  la  manière  d’adminiftrer  les  Eaux  ther¬ 
males.  La  Compagnie  a  été  très-fatisfaite  des  Obfervations 
utiles  &  nombreufes  que  M.  de  Brieude  a  recueillies  dans 
le  voyage  qui  a  donné  lieu  à  cet  écrit,  &  qui  a  été  fait 
par  ordre  de  la  Société. 
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Principes  de  Chimie  5  d'après  les  Découvertes  modernes  ; 
à  l’ufage  des  Élèves  de  l’Ecole  Royale  Vétérinaire 
d’Alfort  ,  près  Paris  ,.  par  M.  de  Fourcroy,  2  volumes  , 
petit  in- 12.  A  Paris,  1788. 

Cet  Ouvrage,  qui  ne  contient  que  les  principes  les  plus 
généraux  &  les  plus  (impies  de  la  Chimie ,  eft  un  extrait 
des  Élémens  de  Chimie  &  d’Hiiloire  naturelle  du  même 
Auteur  ,  qui  font  annoncés  dans  le  volume  précédent , 
page  228  de  l’Hiftoire.  On  ne  fauroit  trop  louer  le  zèle 
infatigable  de  M.  de  Fourcroy,  qui  reproduit  de  tant  de 
manières  les  inftru&ions  qu’il  fait  rendre  aufli  agréables 
qu’elles  font  utiles. 

Suite  du  Traité  d* Anatomie  &  de  Fhyfiologle  3  dédié  au  Roi  , 
par  M.  Vicq-d’Azyr  ,  de  l’impreffion  de  Didot  l’aîné. 

L  a  fécondé  livraifon  des  Difcours  contient  des  recher¬ 
ches  fur  l’Anatomie ,  confédérée  dans  fes  rapports  avec 
l’Hiftoire  naturelle  ,  fur  fa  nomenclature  ,  à  laquelle 
M.  Vicq-d’Azyr  a  fait  de  grands  changemens  ,  fur  fes 
defcriptions  pour  lefquelles  il  propofe  un  nouveau  plan , 
&  fur  la  manière  de  perfectionner  fon  langage. 

La  troifième  livraifon  des  Planches  ,  avec  leurs  expli¬ 
cations  ,  contient  la  Description  des  couches  optiques  ôc 
des  corps  ftriés  vus  fous  divers  afpeéts  ;  du  centre  médul¬ 
laire  du  cervelet  ;  des  grands  hippocampes  êc  de  leur 
crochet  ;  des  tubercules  quadrijumeaux  ;  de  la  glande 
pinéale  ;  de  la  lame  médullaire  du  cervelet  ;  de  la  bafe  du 
cerveau;  de  l’origine  des  nerfs  &  des  artères  nombreufea 
dont  cette  bafe  &  ces  nerfs  font  environnés. 

Vicq-d’Azyr  a  publié  en  même -temps  un  Tableau 
allégorique ,  defliné  à  fervir  de  frontifpice  à  fon  Ouvrage.!, 

A  a  z 


•lgg  ÎÎISTOIKE  DE  LA  5ocïîétî£  Royale 
Par  dîverfés  La  Société  a  reçu  ,  1°.  de  l’ Académie  Royale  4 
Compagpies  Sciences  ,  le  volume  de  Tes  Mémoires  pour  l’année  17g- 

académi^ues.  '  )* 

2°.  Memoirs  of  tke  Medical  Society  of  London.  InJUtuted 
in  the  Year  1773  ,  1  volume.  London  ,  1787. 

30. Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin 
années  1784  êc  178$,  première  &  fécondé  Partie  en 
2,  volumes  in- 40.  Turin,  17 85. 

L  a  Société  s’emprefîe  de  témoigner  publiquement  h 
reconnoiffance  à  ces  Compagnies* 

far  les  Âfïociés  Conjiderationes  Fathoïogico-Semeioîicœ  ,  de  omnibus  humant 
Corporis  funâionïbus  5  quæ  per  partes  fuccejfivas  fub 
îhejüim  formâpropofitœjueruntpertriennïum  Jiirdiî Medxd 
in  Univerfitate  Rifuntinâ  y  Autare  ac  Præfide  N.  F* 
Rougnon  ,  Doétore  Medico  ,  în  eâdem  Univerfitate 
Profefîbre  Regio  ,  &c.  in-df.  Vefuntione  ,  ^178 6* 

! Mémoire  fur  les  Haies  y  dèjlinées  à  la  clôture  des  Prés  >  des 
Champs  y  dçs  Vignes  &  des  jeunes  Bois  ;  ou  Von  traite 
des  différentes  efpèces  de  Haies  ^  de  leur  coliftruBion  Ù 
de  leurs  avantages  x  par  M.  Àmoreux  fils ,  Do&eur  en 
Médecine  en  fUniverfité  de  Montpellier  ,  Bibliothé¬ 
caire,  &c.  in-S0.  Paris.,  1787.. 

Recueil  d’OBfervations  ,  ou.  Mémoire  fur  F  Épidémie  qui  > 
régné  en  1784  &  1787  ,  dans  la  Subdélégation  de  lit 
Châtaigneraye ,  en  Bas-Poitou  ,, par  3VL  Gallot,  Doaeur 
en  Médecine.,  &c.  &c.  à  Saint -Maurice -le- Girard-* 
Baa-  Poitou  ,  in-f,  A  Poitiers  >  178^. 


0I  MiBEGlNI,  ï8$ 

TraSatus  de  Fefiilentidi  fcorra  ,  flve  mala  de  Francs 
originem  remediaque  ejufdem  continens  compilatus  à  vene- 
rabili  viro  >  Magiftro  Jofeph  Grunpeck  de  Burckhavfen , 
fuper  carmina  quœdam  Sebafiian  Brant  utriujque  jüris 
Profefforis.  Iterum  edi  curavit  „  D.  Chriftian.  Gothfrid 
Gruner  ,  Profefforis  Medecinæ.  Ienæ  ia  Bibliopolio 
Academico  ,  i787* 

])e  Variolis  Fragmenta  Medicorum  Arabum  &  Gmcorum * 
Rhajîs  haly  abbas  ebnjîna  Ifaac  Serapionis  Alfaharav'4 
buhahylyha  byngefo  nec  non  jynefii.  Junâim  edidit  notulis 
&  gloffario  infiruxit  D.  Chriftian.  Gothfrid.  Gruner 
Sereniff.  duc.  Saxo- vinariens.  Ôc  ifenacéns.  confiiiar.  auL 
bot.  ôc  theoret.  in  Univerf.  Lite.  ,  &c.  ôcc.  Ienæ  ,  178^* 

Traité  des  Maladies  vénériennes  >  par  M.  Jean  H  un  ter  ÿ 
des  Sociétés  Royales  des  Sciences  de  Londres  ôc'  de  / 
Gothemburg  &c*  &c.  Traduit  de  l'Anglais  r  par 
M.  Audiberti  Bo&eur  en  Médecine ,  Correfpondant 
des  Académies  Royales  de  Turin  Ôc  de  Chirurgie  de 
Paris  ,  Ôte.  in-$°*  Paris  ^  1787. 

Medical  Commentâmes  *  for  the  y ear  178  y.  Exkibiting  à  ' 
concife  view  of  the  latejl  and  moji  important  difcoveries 
in  Medicine  and  medical  Philofophy.  Colleâed  and publis ~ 
hed  x  By  Andrew  Duncan  ,  M>  D.  F,  R.  Ôc  A ,  S^ 
EcL  ôcc.  Ôcc.  volume  tentk  London  ,,  178 6». 

The  London  medical  Journal >  les  années  17%,  8y  ôc  %6 $ 
par  M»  Simmons*. 


Par  les 
Gorrefpondans. 
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Perjuicios  que  Æcarrean  al  genero  humano  y  al  Eflado  lQS 
Madrés  que  Rekufan  Criao  à  fus  hijos  ,  y  médias  para 
conteneo  el  abujo  de  ponerlon  enama  j  par  M,  Bonells 
A  Madrid. 

Hijloire  des  Plantes  de  Dauphiné  3  contenant  une  Préface 
hiftorique  ;  un  Dictionnaire  des  termes  de  Botanique  $  les 
Clajfes  >  les  Famille ?y  les  Genres  &  les  Herborifations  des 
environs  de  Grenoble  3  de  la  grande  Chartreufe  3  de  Briançon , 
de  Gap  &  de  Montelimar  3  par  M.  Villars,  Médecin  de 
l’Hôpital  militaire  de  Grenoble,  Membre  de  la  Société 
littéraire  de  la  même  ville ,  Ôte.  Ôte.  Tome  fécond ,  1787, 

Supplément  à  l'Effai  fur  les  Eaux  minérales  de  Bourbon* 
V Archambault  3  en-Bourbonnois  ^  par  M.  Faye,  Médecin, 
Intendant  defdites  Eaux,  ôte.  i/z- 8°«  Paris ,  1787. 

i 

EJfai  far  la  maladie  de  la  Face  >  nommée  le  Tic  douloureux / 
avec  quelques  Réflexions  de  Cœlius  Aurélianus  3  par  M. 
Pujol  ,  Médecin  du  Roi  à  l’Hôpital  de  Caftres , 
&c.  ôte. Jra- 8°.  Paris,  1787. 

Traité  de  VInfertion  de  la  petite  Vérole ,  ou  V Inoculation 
réduite  ,  d'après  un  grand  nombre  d’ Obfervations  ,  à  l'état 
de  fimplicité  qu  elle  exige  >  pour  être  infailliblement  falu~ 
taire  >  par  M.  Tudefq  fils ,  Doaeur  en  Médecine  de 
TUniverfité  de  Montpellier ,  Médecin  en  chef  de  l’Hôpi¬ 
tal  militaire  de  la  ville  de  Cette,  Ôte,  A  Montpellier  j 
i?87* 
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Opfervatlons  fur  quelques  avantages  quon  peut  retirer  des 
terres  ocreufes ,  avec  les  moyens  de  les  convertir  en  brun 
rouge  y  &  d'en  former  des  poygolanes  propres  à  remplacer  > 
avec  économie  ,  les  étrangères  &  les  nationales ,  par 
M.  Chaptal ,  ProfefTeur  de  Chimie  des  États- Généraux 
tie  Languedoc,  &c.  &c.  i/z-40.  Paris,  17S7. 

! Appendice  fur  les  propriétés  &  l'ufage  de  V Huile  d'olive  en 
Médecine  3  par  M.  Sumeire,  Do£teur  en  Médecine  à 
Marignane  ,  Corréfpondant  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  Paris.  A  Aix  ,  chez  Antoine  David, 
Imprimeur  du  Roi,  in- 8°.  1787. 

Memoria  fui  Vajuolo  popolarmente  Vagato  nella  Città  ,  e 
Provincidj  Di  Mantova  nel  1784.' 

Defcritta  dal  Signor  Dottore  Dom  Felice  A  fi  Mandata  al 
Si  g.  Dottore . — Gio  Luigi  Targioni  Medico  Florentine* 
In  Firenze,  1785. 

Obfervations  analytiques  fur  les  Eaux  martiales  froides  de 
Boulogne-fur-Mer ,  de  Wierre-au-Bois  près  Samer  de 
Beques  &  de  Defvres  *  par  M.  Souquet ,  Docteur  en 
Médecine  de  TUniverfité  de  Reims,  &c.  &c.  17S7. 

Memoria  0  Difertafione  fopra  la  nuova  China  China  delregno 
di  S.  fe  nell'  America  méridionale  cive  '  Alcune  Riffeffwrâ 
fopra  la  Medefima  fane  dal  dottore  3  Dom  Felice  Aüi 
Protofifico  emerito ,  ed  ora  capo  délia  regia  Medica 
Delegazione  di  Mantova  eda  lui'fcritte  in  due  -Lettere  9 
una  fui  finire  del  1784,  i’altra  in  principiodel  1785  ,  al 
Chiariffimo  Signor  Dottore  Dom  Giot  Batdfia  Bodierl 
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£  de  Kenilfeld,  R.  ProfefTore  Emerito  di  Clinica  nella  R', 
Impérial  Univerfità  di  Pavia  ;  porcia  R.  Archiatro  delle 
Loro  Àltezze  Reali  i  fermi  Ârciduca,  ed  Archiducheffa 
d’Âuftria  ,  &c.  ôte.  Refidenti  in  Milano, 

Mantova,  1786. 

Difertafione  0  Memaria  fopra  le  Rifaje  ed  il  Rifo  del  D. 
D.  Felice  JJli  gia  Regio  Protofifeco,  ed  in  oggi  délia 
R.  Medica  Deputafione  di  Mantova  R.  Delegato  ;  da  lui 
Leita  Vanno  fcorfo  nella  R.  Accademia  di  SS,  LL,  ed  arti 
di  detta  Citta  ;  pofcia  corretta  fi  è  in  amplaforma  infcrita 
nd  Georgico  Maga7pfi.n0  di  Napoli  ai  primi  del  1787.  Ed 
or  a  di  Prologo  y  Gïunte  >  e  Note  molto  accrefciuta  ,  fi 
dedica  ail*  Iliuftriflimo  Signor  Dottore  fifico  Gianluigj 
Targioni  célébré  ProfefTore  e  Scrittore  Medico  Fiiofofo 
e  letterato,  ôte.  infifi3.  In  Gafalmaggiore ,  1787, 

Defcriptiojt  de  Pyrmont  >  traduite  de  -  FÂllemand  de 
M.  Marcard,  Médecin  de  la  Cour  de  Sa  Majefté  Bri¬ 
tannique  à  Hannovre ,  ôte»  ête,  Tome  fécond ,  A 
&eipfick  ,  i7Sy. 

Confultations  de  Médecine  x  ù  Mémoire  Jur  V  Air  de  Géménos 3 
par  M.  M.  F.  B.  Ramel  le  fils ,  Doéteur  en  Médecine. 
A  la  Haye  ,  1785. 

A  _  .  - 

Apperçus  &  doutes  fur  la  Météorologie  x  appliquée  à  la 
Médecine  x  par  MM.  F.  B.  Ramel  le  fils  ,  Dodeur  en 
Médecine,  de  l’Académie  des  Belles -Lettres  d’Arras, 
-  &  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
de  Paris ,  in-%°,  A  Aix,  i7|7. 

Théorie 
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Théorie  des  Vents }  pièce  couronnée  en  170;,  par  P Académie 
Royale  des  Sciences  3  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon  3 
parM.  le  Chevalier  de  la  Coudraye,. ancien  Lieutenant 
des  vaiffeaux  du  Roi  ;  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  ôc 
Militaire  de  S.  Louis  ,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  Arts  êc  Belles -Lettres  de  Dijon  ,  ôte. 
i#-8°.  A  Fontenay ,  1786. 

Obfervations  fur  les  effets  des  Vapeurs  méphy tiques  dans  par  ks  Étrangers, 
P  Homme  3  fur  les  Noyés  3  fur  les  Enfans  qui  paroiffent 
morts  en  naiffant  3  &  fur  la  Rdge  ;  avec  un  Précis  du 
Traitement  le  mieux  éprouvé  en,  pareils  cas.  Sixième 
Édition  3  a  laquelle  on  a  joint  des  Obfervations  fiir  les 
effets  de  plufieurs  poifons  dans  le  corps  de  V homme  3  & 
fur  les  moyens  dé  en  empêcher  les  fuites  funejles  ;  par 
M.  Portai ,  Médecin  confultant  de  Monfieur ,  ôte.  &c* 

De  l’Imprimerie  Royale,  in- 8°.  1787. 

Introduâion  méthodique  3  à  la  Théorie  &  à  la  Pratique  de  la 
Médecine  3  par  M.  David  Macbride  ,  Dodeur  en  Méde¬ 
cine.  Ouvrage  traduit  de  l’Anglais  fur  la  dernière  Édition, 
ôc  augmenté  de  beaucoup  de  Notes  ;  par  M.  Petit-Radel , 
Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  ôte.  A  Paris, 

2. volumes,  in~8°.  1787. 

\  .  '  •  -  -  -,  - 

Recherches  fur  les  Moyens  de  prévenir  la  P élite  -vérole 
naturelle  ;  6*  procédés  d’une  Soqjfté  établie  à  Chefter  pour 
cet  objet  3  &  pour  rendre  P  Inoculation  générale  ;  traduit 
de  l’Anglais  de  M.  Haygarth ,  Do&eur  en  Médecine  ; 
par  M.  ,de  la  Roche ,  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc 
Hiff  1784-8;,  B  b 
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d’Orléans ,  &  du  Régiment  des  Gardes  Suifles ,  Memtjre 
du  Collège  des  Médecins  de  Genève ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  d’Edimbourg.  in-%° .  A- Paris, 

Principes  fur  P Art  des  Accouchemens  3  par  demandes  fr 
réponfes  ,  en  faveur  des  Sages-femmes  de  la  campagne: 
publiés  par  ordre  du  Gouvernement ,  par  M.  J.  L.  Baude- 
locque  ,  Membre  du  Collège,  Confeiller  du  Comité 
perpétuel  de  -P Académie  Royale  de  ^Chirurgie  de  Paris, 
in- 8°.  A  Paris ,  1787. 

fiffer tation  académiquefur  le  Cancer >  qui  a  remporté  le  Prix 
double  de  P  Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettrés 
de  Lyon ,  le  8  Décembre  1773.  Par  Ber.  Peyrilhe,  Pro- 
fefifeur  Royal  au  Collège  de  Chirurgie  de  Paris ,  &c.  &c» 
in- 8°.  A  Paris  ,  1776. 

Memoirs  of  John  Fothergill ,  M*  D.  &c,  By  John  Coakley 
Lettfom  ;  The  Fourth  Edition*  grand'  in-40,  London, 
17  8<5’.  .  . 

Traité  de  la  Culture  du  Nopal  &  de  P  Education  de  h 
Cochenille  dans  les  Colonies  Lrançai/es  de  P  Amérique  y, 
précédé  dJ un  voyage  à  Guaxaca  ;  par  M.  Thiery  de 
Menonville  ,  Avocat  en  Parlement  ,  Botanifte  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne.  Auquel  on  a  ajouté  une  Préface* 
des  Notes  ù  des  Ohfervâtions  relatives  a  la  culture  dé  la 
Cochenille,  avec  des  figures  coloriées.  Le  tout  recueilli 
&  publié  par  le  Cercle  des  Philadelphes  établi  au  Cap- 
Français,  Rie  ôt  Cote  Saint-Domingue  %  2  volumes  ^ 
1787,  - 
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Aphorifmi  dé  Cognofcendis  &  curandis  Febribus.  Fdidit 
■ MaximiliwusStoU ,  S.  C.  R.  A.  Majeft.  Confil.  Medicins 
Clinicæ  Profeffor  P.  O.  Vindobonæ,  17SS. 

J) elle  opéré  die  Medici 3  e  de  Cerufici  che  nacquero  3  o  fiorirono 
prima  del  fecolo  XVI  Negli  Jiaù  3  délia  Real  Cafa  di 
Savoja  Monumenti  3  Àccolti  da  Vincenzo  Malacarne 
Saluzzefe  Profeffore  diCirugia,  êcc.  première  &  fécondé 
Parties  ,  i/z-40.  178 6. 

Belle  OjfervagLoni  iti  Chirurgia  Trattato  di  Vincenzo  Mala¬ 
carne  Saluggefe  3  Cerufico  Magg.  del  Prefidio  délia  Citta 
&  Citadelia  di  Torino,  Cer.  Colleg.  Profeffore  penfio- 
nario  di  ~S.  M.  Membro  délia  Soc.  Itaî.  di  Verona* 
Torino  ,  1784. 

Frederici  Augufii  IV ilterAnnotationes  Academicœ.  grand  in- 
40.  Berolinij  1785. 

Traité  des  Bandages  herniaires  $  dans  lequel  on  trouve 
indépendamment  des  Bandages  ordinaires  3  des  machines 
propres  à  remédier  aux  chûtes  de  la  matrice  &  du  reâum  , 
à  fervir  de  récipient  dans  le  cas  d* anus  artificiel  d3 incon¬ 
tinence  dlurine  3  &c.  &c.  par  M.  Juville  ,  -Chirurgien 
Herniaire.-  i/z-8°.  Paris ,  1786. 

La  lnoculacion  Vindicada:  Car ta  repulforia  de  las.  calumnias3 
i  Falfas  acufaciones  que  contra  efta  pracüeà  3  i  fus  Defen* 
-fores,  publico  el  Lic%  De  Vicente  Ferrer  i  Gor'rai\  3  Prefi 
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Utero  j  Ex-P  rofefior  publico  de  Filofofia,  i  Teolog'la 
Univerfidades  de  Toledo  y  Alcala  3  i  Valladolïd  y  }JiJîQ 
riador  ponelrey  de  fu  Real  Gavinete  de  PLijloria  natural 
en  un  Libro  intitulado  Juicio  y  o  Dictamen  fibre  & 
P/ocefi  de  la  ïnoculacion .  Efcrivioia  el  Do£l.  D.  TimQ 
theo  O-Scanlan  ,  Medico  Confultor  de  los  Reales  Eger- 
citos  de  SS.  MM.  Catolica  ,  &c.  tyBd. 

Liiem  Veneream  penïtus  eradicandi  accuvatior  &  Tutmr 
Methodus  y  quœ  '  lenior  utrâque  in  tempe fiate  abfque  ulla 
.  noxâ celebratur.  Auctore  Tq  l  o  SalTard,  F  *  *  A.  K-M.C. 
Londinij  1787. 

Problème  d’acoujlïque  y  curieux  &  inter e fiant  y  dont  la  fik~ 
tion.  ejl  propojee  aux  Savans  >  d* après,  les.  idées  quen  a 
laiffées  M.  P  Abbé  de  Hautefeuille  y  Chapelain  de  PEghfe 
Royale-,  de  $,  Aignan  d* Orléans.  La  Société  Royale  a 
accepté  la  Dédicace  de  cet  Ouvrage,  in- 8°..  A.  Paris* 
i7S£ 

Sebaldi  Jufiini  Frugmans  ,  "A*.  L.  M.  PhiloL  Doâ.  Acad. 
Reg..  Scient,  Divion..  Reg.  Med.  Edimb.  Soc.  Med  . 
Londîn.  Ôte.  Jjijjertaûo  de  P uogenia  y  five  mediis  quibus 
natara  uùtur  in. credndo  pure ;  publiée  defenfa  cum  fummos 
in  Medicina  konoresAn  Academia  Gromngo-Omhndw 
confequeretur*  Gronitigue  9  1787», 

.TrMUaufyttfue  &  pratique  des  Eaux  thermales  d’Âx  & 
*  uJlati  avec  la  Defcripûon  des  Bains  „  des  Douches  b 
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des  Fontaines  y  &  la  meilleure  manière  de  les  employer 
dans  les  différentes  Maladies;  par  M.  Pilhes ,  D odeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Médecin 
Intendant  de  ces  Eaux,  &c.  1787. 

Manière  d’alaiter  les  Enfans  à  la  main  au  défaut  de 
Nourrices  ;  traduit  de  Tltalien  de  M.  Baldini  ;  par 
avec  figures.  Paris,  1786; 

Eiffertatïo  ïnauguralïs  Medica  de  Vi  Vit  ali  arteriarum  quam 
ordinis  Medici  confinfu  pro  licentia  gradum  Docloris 
obtinendi  divinis  fub  aufpiciis  Tuebitur  y  die  30  Novem- 
bris  1785  ,  Chriftianus  Kramp*  A.  L.  M.  Ârgentinenfiso- 
Argentorati. 

Eiffertatïo  Inauguralls  Anatomica  de  jiructura  Rtnum  quam 
pro  licentia  fummos  in  Medicina  honores  &  Privilégia 
Doâoralia  légitimé  obtinendi  in  inclytâ  Argentoratenfium 
Univerfitate  folemni  eruditorum.  examini  fubmittit  ; 
Alexander  Schiimlansky  Poltawo-Ruffus  y  die  16  No~ 
vemhr.  A.  1782,  Argentoratb 

Eiffertatïo  inauguraïis  Ânatomico-Phyfiologica  de  differemiis 
inter  fœtum&  adultum  cajws  fectionem pofleriorem  Gratiufce 
Facultatis  Medicæ  confenfu  pro  Gradu  '  Medicinæ 
Chirurgiœ  Doâoris  Rite  obtinendo  ,  die  27  Septemb». 
anno  1783  ,  folemniter  defendet  Fridericus  Roffeld® 
Mofcua-Ruffus.  ArgentoratL 
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jOe  Naufiâ  ac  vomîtu  gravidarum  Dijfertatio  inauguralls 
Medica  confentiente  i II ujlri  Medicorum  ordine  pro  Gradu 
Doâoris  Medicinœ  ac  Chirurgien  Ritè  obtinendo  publiG0 
eruditorum  examini  fubjecla  Auâore  Joahru  Friderico , 
Koerber  Efthono  >  die  7.  Jul.  c  lo  Id  cc  87.  Goetting$; 

Dijfertatio  inaugurait  s  Medica  de  Munditiei  Negleâæ  fequelis 
quant  folo  deo  prœfide  gratiofi  Medicorum  or  Finis  venia 
pro  ücentia  gradum  ,  honores  6*  Privilégia  Doâoris  Medi* 
cinœ  légitimé  adipifeendi  in  inclyta  A rgentinenfium  Uni- 
verfitate  y  die  27  Âugufti  1784.  Pubîice  defendet  Joli* 
Carolus  Gbrifüanus  SchœfFer  Boffshemio  -  Francus, 
Ârgentorati, 

Noticia  individual  de  Las  Aguas  minérales  de  Pedret  ; 
extra-muros  delà  Ciuâàd  de  Gerona  3  en  el  Principado  de 
Catalunâ .  Anatijîs  de  fus  elementos  i  conftitutivos  : 
Ojlenfion  défis  virtudes  Médicinales ;  Methodo.  de  uf arias; 
i  modo  de  contrahacerlas  en  lôs  Lugares  donde  carecieren 
de  fi  aufilio .  Por  el  Dr,  Chriftoval  Thomas,  i  Rosés,  indi- 
viduo  dei  Ciauftro ,  i  Gremio  delà  infigne  Univerfidad 
de~MontpeÜeo ,  i  a&ual  Medico  delà  Villa  de  Baholas 
Diocefi  de  Gerona.  Con  Licencia ,  Gerona  ;  por  Anto¬ 
nio  Oliva  lmp  refor,  aho  1787. 

Mémoire  fur  les  Épidémies  du  Languedoc  3  adrefTé  aux  Etat* 
de  cette  Province  par  MM.  Banau  ,  Dodeur  en 
Médecine,  Médecin  ordinaire  de  la  Garde  SuiiTe  de 
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Monfeigneur  Comte  d’Artois  ,  ôc  Membre  de  la  Société 
Patriotique  Bretonne  ,  ôt  Turben  ,  &c.  ôte.  in-  8°. 
Paris,  17^6* 

Opufcuks  fur  la  Pefte  3  qui x  en  1771 ,  ravagea  Mofcou  / 
avec  un  Difcours  aux  Elèves  des  Hôpitaux  de  F Empire 
deRuffîe ;  par  M.  p.  Samoïlowitz ,  Confeilîer  de  S.  M. 
Impériale  de  toutes  les  Ruffies ,  premier  Médecin  dans 
les  Gouvernemens  de  Cathérinonaw  ôt  de  la  Tauride, 
Aflocié  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles- 
Lettres  de  Dijon  ,  ôte.  &c.  in- 8°.  A  Paris,  1787. 

EJfai  hiftorique  fur  F  Hôtel-Dieu  de  Paris  ;  ou  Tableau 
chronologique  de  fa  fondation  &  de  fes  accroifjemens 
fucceffifs  ;  des  Régkmens  qui  y  ont  maintenu  en  vigueur  la 
Difcipline  ,  F Adminifiration  fpiritudle  &  temporelle  ,  & 
la  Police  ;  des  Edits  ,  Lettres  -  Patentes  Arrêts  „  &c* 
concernant  les  Privilèges  ,  Fjranchifes  &  Exemptions 
accordés  3  ou  confirmés  par  nos  Rois  en  faveur  de  cet 
Hôpital  ;  terminé  par  une.  Notice  des  divers  projets  qui* ont 
été  propofés  depuis  1737  jufquen  Ï787 ,  pour  fon  dépla¬ 
cement  &  fa  reconfiruâion  >  par  M.  Rondonneau  de  la 
Motte  y  Paris ,  1787. 

Ejfai  fur  les  Etabliffemens  néceffaïres  &  les  moins  difp en- 
dieux  ,  pour  rendre  le  fervice  des  Malades  dans  les  Hop  F 
taux  vraiment  utile  à  V Humanité  ?  par.M,  Du] a ure ns  9 
ancien  Médecin  des  Camps  ,  Années  &  Marine  dm 
Roi  ?  in-B°.  Paris ,  1787. 
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Analyfe  du  Livre  intitulé  :  Moyens  de  rendre  les  Hôpitaux 
utiles  j  6  perfeâionner  la  Médecine ;  par  M,  Dulaurens 

ancien  Médecin  des  Camps  ,  Armées  &  Marine  du 
Roi,  adrelfée  à  FAdminiUration ,  m-8°.  Paris,  i7g8 

Avis  au  jeune  Médecin  s  ou  Introduction  à  la  Médecine 
d3 obfervation  raifonnée  3  par  M.  de  Lavaud  ’,  ancien 
Chirurgien-Major  dans  les  Armées  navales ,  &c. 
première  Partie,  in- 8°.  A  Paris,  1787. 

M.  Justus  Arnemàn  nous  a  adreffé  un  Ouvrage 
écrit  en  Allemand,,  êc  imprimé  à  Gottingue  ,  dans  lequel 
il  prouve ,  par  des  Expériences  exades  ,  que  les  affertions 
de  divers  Auteurs ,  qui  prétendent  que  les  nerfs  &  diffê-; 
rentes  autres  parties  du  corps  de  l’homme  &  de  ceux  des 
animaux  fe  régénèrent,  font  abfolument  faufîes  &  dényées 
de  fondement, 

Jufti  Arnemann  D.  in  Academiâ  Georgid  Augujlâ  Profefi. 
fi  ris  Medicinœ  PubL  Comment atio  de  Aphthis  qüce  ab 
ill.  Reg.  Societate  Medic .  Parifimfi  9  Palmam  alteram 
pbtinuit,  in- 8°.  Gottingæ  ,  1787, 

Andreœ  Jo.  Georgii  Murray  Gottingenjis  Commentatio  de 
Redintegratione  Partium  corporis  animalis  nexu  fuo  folu- 
tammvel  amiffarum.  Cui  in  concertatione  civium  Acad H 
imœ  Georgiœ  AuSuJla.  lV.  Junü  c  lo  lo  ce  87,  Locuffl 
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A  prsemîo  fecundutn  ordo  Medicorum  adjjudiçavit.  Cum 
tabulis  æneis.  Gotting. 

Oratio  înauguraüs  habita  in  Gymnajlo  Pat avino,  III.  XL 
Oâobr .  an.  178 <5  ,  i  Stephano  Gallino  cum  primunt  ad 
Theoricam  Medicinam  ordinariam  pub  lie è  profite. ndam 
accederet ,  aufpice  Catherin©  Cornelio  urbis  præfe&o  ôt 
propre  tore  ,  178  5. 

Giornale  per  ferviré  alla  Storia  Ragionata  délia  Medicina 
di  quejlo  efcolo  ;  Cic.  de  Offic.  par  MM.  Gallini  & 

Aglietti ,  Tomo  III  ^in- 40.  in  Venezia  r  appreffo  Pietro 
Pafquali,  1785. 

Viciant  Pici  Med.  Taurinenfis  meletemata  inauguraüa.  1  Ex 
Phyficâ  de  fungorum  generatione.  2°.  Ex  materiâ  Medicâ 
de  fungis.  30.  Ex  Anatome  deglutidonis  organa .  40.  Ex 
Phyfiokgiâ  deglutido.  $°.  Ex  Theoricâ  de  jymptomatibus 
quœ  fungorum  venenatorum  ejfum  confequi  filent.  6° .  Ex 
praxi  de  ratio  ne  medendi  iis  qui  à  fungis  veneficis  malt 
habent.  Accedunt  Jofephi  Ant.  Dardana  in  agaricurti 
campeftrem  veneno  in  Patriâ  infamem  aâa.  in- 8°.  * — 

Augpftæ  Taurinorum.  1788.  La  Société  a  accepté  la 
dédicace  de  cet  Ouvrage. 

La  Compagnie  j  depuis  l’impreflion  de  Ion  dernier  Par  la  Société 
Volume  a  publié  ,  conformément  aux  ordres  du  Roi  ,  elle-meme,- 
une  Infiruâion  fommaire  fur  le  Traitement  des  Maladies 
vénériennes  dans  les  campagnes  >  par  MM.  de  Laffone  de 
de  Home. 

tiijl,  178^-85;.  Ce 
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Cette  Inftruttiôn  qui  à  été  lue  dans  la  Séance  t 
au  Louvre  le  12  Septembre  17$$ ,  a  été  répandue 
les  différentes  Généralités  du  Royaume-  C’eft  M-  il] 
dant,  de  Limoges  qui  Fa  principalement  folîicitée 
rintention  de  rendre.,  pouf  ainfi  dire ,  populaire  le  t 
ment  de  la  maladie  vénérienne  ,  qui  eft  devenue 
commune  dans  les  campagnes ,  dont  FAdminiffratio 
eff  confiée,. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 


MÉTÉOROLOGIQUES» 

Rédigées  pat  le  R.  P.  Cotte,  Affocié  Régnicoïs 
Années-  1784  6*  iy85. 

i  ■ 

Correfpondcmce  météorologique  de  la  Société  Royale 

T  j a  Société  voit  avec  plaifir  le  nombre  de  fes  Corref*  r 
pondants  en  Météorologie  s’augmenter  chaque  année.  Les 
Tableaux,  que  nous^  allons  préfenter  prouveront  combien 
le  zèle  pour  la  Météorologie  s’eft  acerû  depuis  l’époque 
de  l’établiffement  de  la  Société.  Nous  délirerions  pour¬ 
voir  nommer  ici  tous  ceux  auxquels  nous  fommes  rede¬ 
vables  de  ces  ©bfervations  ,  ainfr  que  nous1  avions- 
promis  de  le  faire  dans  un  des  Volumes  précédent;  mais- 
la  lifte  en  feroit  trop  longue  ,  puifque  nous  en  comptons 
environ  cent  cinquante  feulement  pour  la  Partie  de  la; 
Météorologie.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  foïr 
trouverait  dans  cette  lifte  les  noms  des  plus  célèbres 
Médecins  du  Royaume,  de  plu  fleurs  Phyficiens  diftinguésy 
&  ce  qui:  relève  infiniment  la  Science  météorologique  , 
g’ eft  que  le  Roi  daigne  lui-même  s’en  occuper.  Sa  Majefté' 
nous  a  permis  d’employercette  année  des  ©bfervations  faites  * 
fcus  fes  yeux  à  Verfailies  quatre  fois  par  jour  avec  lapins- 
grande exaaitude  ;  témoignage  flatteur  pour  la  Compagnie^ 
de.  i’intérêtque  Sa  Majefté  veut  bien  p  rendre  à  fe&  travaux** 
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Nous  répéterons  encore  ici  ce  que  nous  avons  déjà  $ 
..dans  lé  Volume  précédent,  qu’il  feroit  bien  à  louhVit^. 
que  la  perfection  des  i.nftrumens  répondît  au  zè  e  ^ 
Obfervateurs,  Le  Rédacteur  des  Gbfervations  a  été  ôb'y 
d’en  écarter  piufieurs  ,  qui  préfentoient  des  réfdtats  £ 
étranges  ,  qu’il  ne  pouvoir  les  imputer  qu’aux  inftrumens 
mal  ehoifis  &  mal  divifés.  ; 

•  TABLES  MÉTÉOROLOGIQUES. 

If  Partie,  Les  Tableaux  qui  fuivent  font  rédigés  de  la  même 
manière  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Volumes ^pré¬ 
cédents  &  fui  van  t  la  Méthode  que  j’ai  publiée  iï  y  a 
queiques  anné-e-Sv  Cette  Méthode  eft ,  connue  de  tous  les 
Correfpondans  de  la  Société  ,  le  Mémoire  qui  la  contient 
leur  ayant- été  envoyé;  de  fa  part.  Les  Villes  font  rangées 
par  ordre  de-latitude ,  pour  aider  à  découvrir  dans  la  fuite 
l’influence  que  peut  avoir  fur  la  température  de  chaque 
climat  la  différence  des  latitudes.  Celle  qu’elle  a, fur  la 
marche  du  baromètre  eft  très-marquée;  il  eft  aifé  de.sap*' 
percevoir  que  les  variations  du  baromètre  font  très-petites 
dans  le  voifinage  de  la  ligne ,  ôt  quelles  vont  toujours  en 
augmentant  à  mefu-re  que  l’on-  s’en  éloigne,--  Il  en  eft  de 
même  du  thermomètre  ;  mais  les  caufes  locales  influent 
-  "  beaucoup  plus  fur  ce  dernier  inftrument  que  fur  le  premier. 
Les  vents  font  aufïï  plus  confiants  entre  les  Tropiques 
qu  au-delà  de  ces  cercles ,  &  e’eft  la  raifon  pour  laquelle 
le  baromètre  &-la  température  en  général  éprouvent  fi 
peu  de  variations.  Les  quantités  de.  pluie  font  d’autant 
plus  grandes  que  l’on  approche  davantage  de  l’équateur^ 
par  la  même  raifon  elles  font  plus  grandes  auiïi  dans  nos 
climats  en  été  qu’en  hiver.  De  même  que  le  nombre  des 

jours  de  pluie  em  hiver  l’emporte  fur  celui  des  jours  de 

pluie  en  été  5  de  même  auffi  ce  nombre  eft  beaucoup 
moindre  dans  la  Zone  torride  ,  que  dans  les  Zones 
tempérées. 

MOIS  DE  JJMJÊBm 
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Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Quantité 


Vents 


Élévation 

moyenne. 


Moindre 

élévation. 


"plus  grande 
élévation. 


de  la 
moindre 
élévation. 


dominans. 


Moindre 

chaleur. 


Chaleur 


Plus  grands 
chaleur. 


de  la 
moindre 
chaleur. 


dus  grande 
élévation. 


moyenne. 


Degrés. 


Tivoli,  Ile  Saint-Domingue. 
Bagdad  ,  A  fie. . ... 

New-York  Amenque.  . . . . 

Perpignan  ,  Roufiillon. .... 

Mont-Louis  ,  RoujjUlon. . . . 

Rieux  ,  Languedoc. ....... 

Caftelnaudary  ,  Languedoc. . 
Montpellier  ,  Languedoc. . . . 

Arles  \  Provence . 

Dax  ,  G af cogne. . . 

-  Saint-Sé  ver-Cap  ,  G  af  cogne. 
Tarafcon,  Foix. . . .  ••••••• 

Manofque  ,  Provence  ...... 

Caftei-Sarrazin  ,  Languedoc. 
JNi&nes  ,  Languedoc ....... 

Cavaillon  ,  Provence. ....  ■ 

Mont -Dauphin ,  Dauphine. . 

Mézin  ,  Guyenne. . . 

CaufTade  ,  Quercy. . . . 

Vabres  ,  Rouergae. ....... 

Oléron  ,  Béarn.. . 

Rhodes  ,  Rouergae. . ..... 


froide  5c  humide. 
\idem. 


variable. 

froide  &c  humide, 
douce  Sc  humide. 


8c  humide. 


douce  S:  humide, 
froide  8c  humide. 


iffez  douce  &  humide. 


froide  8c  humide, 
froide  8c  sèche.  ' 
froide  8c  humide, 
idem. 
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Ville-Franche  ,  Beaujolais . . 

Brïve-Ia-Gaillarde ,  Limofin. ....... 

La  Rochelle,  Aunis. ....... . ... . . 

Mont-Luçon  ,  Bourbonnais. ....... 

Saint-Maurice-le-Çirard  Ç ,  Poitou . 

Poitiers  ,  Poitou.. . . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . . . 

Seiire  ,  Bourgogne. - - - - .;. - - - - - 

Beaune  ,  Bourgogne. ..... ... ...... 

Pontarlier  ,  pranche-Comtt . ....... 

Grand-Comhes-des-Bois  ,  Fr.- Comté. 

Befançon,  Franche-Comté . 

Dijon,  Bourgogne . . . . . 

Chinon  ,  Touraine. . . 

Vannes  ,  Bretagne . . . 

Auxerre  ,  Bourgogne.  ..... - - - 

Wolsberg. ,  Autriche ..  ; .......... . 

Mulhaufen  ,■  Alface . . . 

Orléans  ,  Orléanais. . . . .... .'  j . . . . 

Môntargis,  Gâtinois. ............. 

Troyes  ,  Champagne . . 

Breft ,  Bretagne. ... . . . 

Mayenne  ,  Maine. . . . 

Étampes  ,  île  de  France.. ........ 

Chartres ,  Beauce . . . . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne. ........... 

Saint-Dié  ,  Lorraine. . . . 

Saint-Malo  ,  Bretagne.. . . . . 


douce  8c  humide, 
froide  £c  humide» 
idem.  ■  - 


froide  $c 


idem . 
idem. 

froide  8c  humide» 


Haguenau,  Alface. . . . 
Ratisbonne  ,  Âllem. . . 
Mirecourt,  Lorraine.  . 
Paris  ,  Ile  de  France. 
Laigle  ,  Normandie... 
Montmorency ,  Ile  de 
Metz  ,  Pays  Meffin . . . 
Rouen  ,  Normandie. . 
Laon  ,  Ile  de  France. . 
Montdidier  ,  Picardie. 
Cambray,  Cambrefis. . 


Lille  ,  Flandre . , . 

Dunkerque,  Flandre... 
AmUerdam,  Hollande. 


Température  moyenne. 


Vents 

dominans. 


I  froide  8c  humide. 


Suite 


Mois 


Côte  -  d’Efpagne . . 

Ségui ,  Çroijfie . 

Dalmatie ,  Autriche.. ......... 

Lisbonne ,  Portugal . 

La  Rochelle  ,  -  Rochefort ,  "J 
Bordeaux  ,  Manheim  ,  V 

Alby.î . J 

Siebeln,  Mifnïe . . 

Comté  de  Marmarch ,  Hongrie. 
île  Madère . . 


Briançon,  Dauphi 
Cambray. ....... 

Cafte  1-Sarrazin. . . 
Càuflade . . 


OBSERVATIONS. 

Du  18  Décembre  au  15  Janvier,  orages  terribles  5c  inondations. 
Du  a  au  11  ,  orage  affreux,  qui  a  duré  dix  jours  5c  dix  nuits. 

Au  commencement  du  mois,  orages  violents  pendant  trois  jours. 
Du  ier  au  6  tempête  terrible.  Les  19  5c  17  orages  funeftes. 

La  nuit  du  17  au  18,  ouragans  affreux ,  inondations ,  neige ,  grêle , 
tonnerre. 

Le  iOj  tremblement  de  terre. 

Le  ,  tremblement  de  terre.  ‘ 

Les  orages  qu’on  a  éprouvé  en  Europe  à  la  fin  de  Janvier,  s’y  font 
fait  fentir. 

MALADIES. 

Fièvres  catharrales  ,  continues  ,  fîmples  ,  putrides  î  rbumes , 
points  de  côté  ,  pleuréfîes ,  fluxions  de  poitrine ,  rhumatifmes. 
Fièvres  intermittentes,  rhumes,  diarrhées,  maladies  de  la  peau, 
jauniffe. 

Fièvres  putrides  5c  fcarlatines ,  petite  vérole. 

Fièvres  double  tierces ,  porcelaine,  petites  véroles. 

Fauffes  pleuréfîes,  rhumatifmes,  maux  de  gorge* 

Maux  de  gorge  ,  éréfipèles  ,  rhumatifmes. 

Rhumes  ,  coliques ,  rhumatifmes, 

'Aucune.-  - 

Rhumes ,  coqueluche  ,  fluxions. 

Fièvres  intermittentes,  maux  de  gorge. 

Fièvres  quartes  ,  rhumatifmes ,  fluxions ,  inflammations.  v  | 
Affections  catharrales ,  rougeole  ,  éruptions.  ■  - 
Maux  de  gorge ,  rhumatifmes,  fièvres  intermittentes,  petites  véroles. 
Fièvres  bilieufes  ,  fièvres  quartes  ,  rhumatifmes. 

Catharres,  rhumatifmes,  maux  de  gorge,  d’oreilles,  de  dents, 
faufles  pleuréfiej ,  galles ,  rougeoles ,  petites  véroles. 

Affections  catharrales,  fluxions  de  poitrine,  petites  véroles. 
Aucune. 

Fluxions  de  toutes  efpèces,  fièvres ,  catharres ,  pleuropéripneumonies, 
rhumatifmes,  inflammations,  apoplexies,  morts  fubites,  fièvres 
intermittentes,  fièvres  continues  putrides. 

Rougeole ,  petites  véroles. 

Fièvres  intermittentes ,  rhumes ,  fluxions  de  poitrine  *  inflammations, 
rhumatifmes.  ,  ' 
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Mende . . .‘I .  Fluxions  catharrales ,  rhumatifmes  goutteux,  c  liques,  hémorragies. 

Metz . . . . .  Fluxions  de  poitrine,  fièvres  quartes petites  véroles. 

Mirecourt . . .  Diarrhées,  pleuréfîes,  afphixies ,  fquinancies  inflammatoires. 

Mont-Dauphin ,  Dauphiné .  Fièvres  intermittentes. 

Montdidier . . I .  Rhumes,  affections  catharrales.  7 

Mont-Louis . . . 1 . .  .Eruptions  cutanées,  fièvres  catharrales,  fluxions,  erefîpeîes. 

Mont-Luçon . .  Fluxions  catharrales,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  d Automne.^ 

Muihaufen .  Inflammations  de  poitrine  ,  fièvres  catharrales  ,  points  de  coté , 

pleuréfîes. 

Niftnes . . .  Fièvres  continues,  fièvres  catharrales. 

Obernheim . .  AllCUlie. 

Orléans..... . .  Pleuréfîes,  affections  catharrales  ,  rhumatifmes,  maux  de  gorge, 

inflammations  ,  morts  fubites. 

Paris. . , .  AffeCtions  catharrales,  rhumes,  fluxions  de  poitrine s  ,  coliques, 

diarrhées ,  dylfenteries ,  rhumatifmes,  fièvres  éphémères ,  fynoque 
fimple,  fièvres  putrides  5c  malignes. 

Perp’gnan. . . .  Fièvres  catharrales ,  inflammations,  petites  véroles,  maux  de  gorge, 

rhumatifmes  ,  fièvres  continues  putrides. 

Poitiers .  Apoplexies ,  fièvres  catharrales ,  maux  de  gorge ,  fièvres  continues 

malignes. 

Rhodês . . .  Coliques. 

Rouen . .  Petites  véroles ,  affeCtions ,  catharrales ,  fluxions  de  poitrine ,  éruptions 

aux  vifcères ,  paralyfies. 

Saint-Brîeux. . * . _ _  Petites  véroles ,  coqueluches ,  rougeoles,  apoplexies,  fièvres  putrides, 

rhumes  ,  pleuréfîes  ,  rhumatifmes. 

saint-Dîez.. . ..y .  AffeCtions  catharrales ,  pleuréfîes,  rhumatifmes. 

saint-Géniès. . . . .  Rhumes  ,  péripneumonies  ,  hydropifies  ,  rhumatifmes  ,  inflam¬ 

mations. 

Saint-Malo... . .  AffeCtions  catharrales,  points  de  côté  ,  péripneumonies,  fièvres 

intermittentes  ,  rougeoles ,  petites  véroles. 

Saint-Maurfce-Ie-Gîrard i. ......  Rhumes,  fluxions ,  hydropifies,  affeCtions  catharrales. 

Saint-Paul-trois-Châteaux Petites  véroles. 

Saint-Sever-Cap . . .  Fluxions  de  poitrine  bilieufes  ,  affeCtions  catharrales  ,  fièvres 

intermittentes,  rhumatifmes,  toux. 

seure.. .  Fluxions  de  poitrine,  rhumes,  péripneumonies. 

Troyes. .  Fluxions  de  poitrine,  fièvres  putrides,  dévoiement,  fièvres  inter¬ 

mittentes. 

villefcmche . péripneumonies,  catharres,  rhumes,  rhumatifmes. 

Maladies  dominantes  du  mois.  AffeCtions  catharrales ,  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  rhumatifmes ,  maux  de  gorge ,  petites  véroles. 
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NOMS 

DES  VltlïS. 


Tivoli ,  Ile  Saint-Domingue . 

BafTora  ,  Afie.... . . 

New-York  Amérique . 

Perpignan  ,  RouffUlon. . . . . . . . 

Mont-Louis  ,  Rouffillon.. . . 

Rieux  ,  Languedoc . . . 

Caftelnaudary  ,  Languedoc . 

Montpellier ,  Languedoc . 

' Arles  ,  Proven.ce . . . 

Dax  ,  Gafcogne. . . . 

.  Saint-Séver-Cap  ,  Gafcogne: . ,, 

Tarafcon,  poix..... . . 

•  Manofque  ,  Provence . .  •  •  •  • 

: Caflel- Sarrazin  ,  Languedoc. . . 

Niftnes  ,  . Languedoc . r, . 

Cavailiom,  Provence . . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné . .  . 

Mézin  ,  Guyenne. ............  *. . . 

CauîTade  ,  Quercy . . . 

Vabres  ,  Rouergue . . . . 

Oléron  ,  Béarn. . ............ 

;Rhodèz  ,  Rouergue. _  _ _ _ ... _ _ _ _ .,. 

Saint-Pau  l-trois-Châteaux ,  Dauphiné 

.Tonneins,  Guyenne......... . . 

Mende  ,  Gévdudan . . . . . 

Bordeaux  ,  Guyenne. .'. ....... ... . 

Grenoble  ,  Dauphiné. .... . 

Clermont ,  Auvergne. . .. .. ....... 

Argentât , Limofin ................ 

Viiie-Franchc  ,  Beaujolais-. .. ...... 

D’Aligre  ,  Aunis. . '. . 

La  Rochelle,  Aunis. . . . 

Monr-Luçon  ,  Bourbonnais . . . . 

,  Saint-Mauricè-le-Girard  ,  Poitou. . , 

Tournus  ,  Bourgogne. . . . . . . 

Poitiers  ,  Poitou.  . . . . . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . . . 

Seure  ,  Bourgogne . . . 

Bea 


Pontarlier  ,  Franche-Comté. ....... 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.- Comté. 

Befançon,  Franche-Comté . 

Dijon ,  Bourgogne. ............... 

Chinon  ,  Touraine . . . 

Vannes  ,  Bretagne ......... .  .. 

Mulhàufen  ,  Alface. . . 

Orléans  ,  Orléanais. . . 

MontargU,  Gâtinoïs . .. . 

[Waffy  ,  Champagne . . . .  . 

Troyes  ,  Champagne . . 

Breft  ,  Bretagne. . . 

Mayenne  ,  Maine . .. . . . 

Ëtampes  ,  Ile  de  France . . 

Chartres  ,  Beauce . 

Sâint-Brieux  ,  Bretagne. . . . 

Sainc-Dié  ,  Lorraine. ........  \ . 

Saint-Malo  ,  Bretagne..... . 

Obernheim,  Alface . 

Haguenau,  Alface . . . . 

Ratisbonne  ,  Allem.  . . . . 

Mirecourt,  Lorraine . . . 

Paris  ,  Ile  de  France. . . . . . 

Laigle,  Normandie . 

Montmorency,  Ile  de  France. . 

Metz  ,  Pays-Meffin . . . 

Rouen  ,  Normandie . 

Laon  ,  Ile  de  France . 

Montdidier ,  Picardie . 

Cambray  ,  Flandre  . \ 

Arras,  Artois. . . 

Lille  ,  Flandre. . . s. 1  ! 

Dunkerque Flandre. ..........  *  *  j 

Amfterdam  ,  Hollande. . . [ 
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Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


Vents 

dominans. 


N.E. 

S.  O. 

N.  8c  O. 


N.  Sc  N.  E. 
E.  Sc  N.  O, 


N.  Sc  N.  O. 

S.  O. 

O.  Sc  N. 

N.  O.  Sc  O. 

O.  Sc  N.  O. 

S.  O. 

S.  O. 

N.  Sc  N.  E.- 
S.  Sc  N. 

O.  Sc  N.  O. 

N.  O. 

S.  E.  Sc  N.  O. 

S. 

N.  8c  O. 

N.  8c  S.  E. 

S.  O.  Sc  N. 

S.  O.  8c  E. 

N. 

N.  8c  T. 

S. 

N.  N.  I.  8c  S. 

S. 

N.  E.  8c  S.  O. 
N.  Sc  N,  E. 

S.  O. 

S.  O. 

O. 

S.  8c  O. 

N.  Sc  S. 

N.  O. 

S.  8c  S.  O. 

S  O. 

S.  Sc  N. 

S.  E.  8c  S.  O. 
N.  Sc_0. 

N.  E. 

È.  8c  S.  E.  : 
S.  O,  Sc  N.  E.  | 
S.  S..O. 

N.  Sc  S.  O. 

S.  8c  O. 

S.  O.  Sc  N.  O. 
S.  O; 

S.  O. 

S.  E. 

S.  Sc  S.  O. 

E.  Sc  S.  E. 

’*S.  O.’&'N.” 
N. 

N.  E.  8t  E. 

S. 

N.  E.. 

S. 

Oi  Sc  N.  E. 

S. 

S.  O. 

Vents  dominans. 
N.  8c  S.  O.. 


froide  5 c  sèche. 

froide  Sc  humide. 

idem: 

idem. 

idem. 

douce  Sc  humide.. 

|  froide  8c  sèche, 
froide  Sc  humide. 
\idem. 

froide  Sc  sèche.  " 
froide  8c  humide.. 
idem. 


Température. 


idem. 

dpuce  Sc  humide* 
froide  Sc  sèche. 

•froide  Sc  humide* 
|  idem. 

idem.. 

idem., 
idem * 
idem.  - 
Idem. 

froide  Sc  sèche, 
froide  8c  humide* 
idem. 

[douce  Sc  humide* 
froide  Sc  humide* 


idem. 

froide  Sc  sèches 
froide  Sc  humide* 
idem,, 
idem. 

\idern. 

idem. 

froide  Sc  humide* 
idem. 

\idem. 

[froide  Sc  sèche, 
j  idem. 

[froide  Sc  humide.. 

idem.. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

lidem. 

\idem.y 

idem. 

idem.  v . 
froide  Sc  seche* 

|  froide  &  humide*- 

Température  moyenne ». 
froide  Sc  humide. 
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OBSERVATIONS. 

Gênes  &  Toulon . .  La  nuit  du  3  au  4  ,  orages  affreux. 

MALADIES. 

Arles... . .  Rhumes,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  quartes,  pleuréfies , 

rhumatifmes  ,  petites  véroles. 

Auxerre........ .  Fièvres  intermittentes  Ôc  continues,  enflures,  hydropifîes. 

Beaune . . .  Petites  véroles. 

Bordeaux . .  Fièvres  double-tierces  ,  péripneumonies  ,  rhumatifmes  goutteux, 

petites  véroles. 

Brefh. . . .  Affeétions  catharrales  ,  fauffes  pleuréfies,  rhumatifmes. 

Briançon. . . .~v  Fièvres  intermittentes,  éréfipèles ,  maux  de  gorge,  rhumatifmes. 

cambray. . •• ....... e-  Rhumes  ,  péripneumonies. 

. .  Fièvres  quotidiennes. 

caufTade . . . .  Coqueluche,  rhumes  ,  inflammations  de  poitrine. 

. . .  (  Affeétions  catharrales  ,  fièvres  éruptives. 

ôax.... . .  Fièvres  quartes  ,  rhumes. 

J  Dijon. . v .  Comme  au  mois  de  Janvier. 

Haguenau . . .  -  , ........  Pleuréfies ,  péripneumonies ,  maux  de  gorge  ,  rhumatifmes ,  petites 

véroles.  , 

Laigie . .  Petites  véroles,  apoplexies. 

Laon . .  Aucune. 

Lille...... . . .  Pieuropéripneumonies  ,  apoplexies,  morts  fubites  ,  fièvres  conti¬ 

nues  ,  catharres  ,  fluxions  catharrales  ,  rhumatifmes  ,  fièvres 
intermittentes. 

•  Lons-le-Saunier  — . .  Rougeoles  ,  pleuréfies ,  péripneumonies  ,  inflammations, 

Manofque . .  Aucune.  ,  *  ' 

Mayenne... . .  Fluxions  de  poitrine ,  fièvres  continues* 

Metz. . . .  Fièvres  tierces,  petites  véroles. 

;  Mire-court . ••  Rhumes ,  maux  de  gorge,  fluxions  de  poitrine. 

Mont-Dauphin... ...... ......  Fièvres  intermittentes,  fluxions  catharrales,  fièvres,  inflammations 

exanthémateufes.  * 


Rhumes  ,  affeétions  catharrales ,  péripneumonies,  bilieufes. 

Aucune. 

Fluxions  catharrales,  fauffes  pleuréfies,  fluxions  de  poitrine. 

Rhumatifmes ,  fièvres  continues  Amples ,  galle. 

Comme  au  mois  de  Janvier. 

Aucune. 

Affeétions  catharrales ,  rhumes  ,  coliques  ,  éréfipèles ,  ophtalmie  , 
fièvres  d’accès. 

Coliques,  diarrhées,  dyflenteries ,  fluxions  de  poitrine  ,  rhumes, 
catharres  ,  fluxions,  maux  de  gorge  ,  rhumatifmes  fynoques, 
fièvres  rouges ,  rougeoies. 

Fièvres  fcsrlatines ,  fièvres  putrides,  malignes,  fièvres  catharrales. 

Points  de  côté  ,  rhumes  ,  fièvres  tierces. 

Paralyfies,  jauniffes,  affe&ions  catharrales,  rhumes ,  rhumatifmes. 

Rougeoles  ,  coqueluches  ,  fièvres  putrides  vermineufes  ,  petites 
véroles  ,  fièvres  catharrales ,  rhumatifmes. 

Affeétions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  ,  pleuropneumonies, 
rhumatifmes,  rougeoles,  petites  véroles  épidémiques. 

Affeétions  catharrales. 

Affeétions  catharrales  ,  rhumatifmes ,  fluxions ,  éréfipèles  ,  angines. 

Petites  véroles. 

Comme  au  mois  de  Janvier. 

Péripneumonies  ,  rhumatifmes. 

Fièvres  bilieufes  ,  malignes  épidémiques  ,  rhumes  ,  fluxions , 
rhumatifmes. 

Fièvres  bilieufes ,  péripneumonies. 

Fluxions  de  poitrine,  rhumes,  fièvres  putrides,  dévoiément. 

Péripneumonies  ,  catharres. 

Rhumatifmes,  rhumes,  catharres ,  fauffes  péripneumonies,  fluxions 
aux  yeux ,  aux  oreilles  ,  au  cou  ,  éréfipèles  ,  dyflenteries. 

Maladies  dominantes  du  mois .  Rhumatifmes  ,  rhumes  ,  affeétions 
catharrales  ,  petites  véroles  ,  maux  de  gorge. 


T 
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Vents 

TEMFÉR.ATURS.  ' 

dominans. 

N. 

O. 

N.  &  O. 

N,  E.  &  S.  E. 

O. 

variable  8c  humide. 

E.  8c  O. 

douce  8c  sèche. 

E.  &  S.  E. 

douce  8c  humide. 

S.  E.  &vN. 

froide  !8c  humide. 

s.  0. 

O.  Sc  S. 

douce  8c  humide. 

N.  8c  S. 

froide  8c  humide. 

N.  O. 

S,  8c  S.  O. 

N. 

N.  8c  E. 

s.  0. 

idem. 

O. 

S.  8c  O. 
n.e. 

S.  8c  S.  O. 

S.  E. 

N.  8c  S.  O. 

douce  8c  humide. 

idem. 

N.  8c  S. 

idem.  v 

S.  8c  O. 

idem. 

N.  O.  8c  S.  E. 

froide  8c  humide. 

N.  O.  8c  S.  E. 

douce.  8c  humide. 

S. 

' 

S. 

froide  8c  humide.  -r 

S.  8c  N. 

'tdem. 

O.  8c  S.  O. 

S.  O.  8c  S. 

idem .  .  , 

s.  0. 

idem* 

E.  &  N.  E. 

idem , 

S. 

s.  0. 

idem. . 

s. 

idem. 

S.  0.  8c  N.  E. 

douce  8c  humide. 

N.  8c  N.  E. 

froide  8c  humide. 

>  S.  E.  &  E. 

S,  0. 

idem. 

O, 

S.  8c  0. 

N.  8c  S. 

froide  8c  sèche. 

s.  0. 

froide  8c  humide.  :  5 

S.  0.  &  N.  E. 

idem. 

s.  0. 

idem. 

N.  8c  S. 

idem. 

S..  8c  N. 

idem « 

N.  E.  8c  S.  O. 

idem. 

N. 

idem. 

S.  8c  O, 

froide  8c  humide. 

S.  8c  S.  E^ 

idem. 

S. 

S. 

i  ierrii  ^  . 

E. 

idem,  . 

S. 

idem. 

E.  &  N.  E. 

idem. 

N. 

S,  E. 

¥dem. 

E. 

S»  8c  O. 

N.  S.  E.- 

iderhé 

N.  8c  O. 

iderni 

N.  E.  &  S.  O. 

idem.  . 

S;  Q. 

idem. 

.•  N. 

idem.  ___ 

■  N.  &c  S. 

idem. 

ME. 

S.  8c  N, 

idem.  ' 

froide  Sc  seche. 

N.  E. 

E.  N.  E. 

froide  Sc  sèche. 

N.  E. 

//£««  dominant. 

Température  dominante. 

S.  8c  N. 

froide  Sc  humide. 
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Bardot  &  Bodoz,  Tranfilvanie, 

Frédericfaud ,  Jœgerpries,  Dan- 

nemarck ... . 

Livourne. . . .  . . 

Sicile  &  Calabre . .  . . 

Saint  -  Caffiano  de  Coutrone  , 

République  de  Luc. . .' . 

Leitmsritz.  6c  Saas ,  Bohème... . 

La  Havane . 


OBSERVATIONS. 

Ces  deux  montagnes  fe  font  enfoncées,  l'une  le  18  &  l’autre  le  s  j.l 

Le  <5,  tremblement  de  terre.~ 

Les  29  ,  30  8c  3  1  j  tempetes  affreufes,  neiges  abondantes ,  froid 
très- vif. 

Tremblement  de  terre. 

Le  30,  enfoncement  d’un  terrein  considérable. 

Le  20  ,  tremblement  de  terre. 

Le  8  ,  tempete  furieufe ,  pluie  ,  grêle ,  tonnerre.  Grand  abaiflement 
du  baromètre  le  9. 

L’hiver  a  été  très- rigoureux  dans  l’Amérique  feptentrionale  8c  le 
Mifliflipi.  Quelques  rivières  ont  été  gelée  à  une  très -grande 
profondeur,  8c  dans  une  grande  étendue. 

MALAD.I  E  S. 


Manofquc 
Mayenne. 
Mende. . . 

Metz . 

Mirecourt , 


Argentât . 

Arles  .... 


Auxerre . . . 

Beaune 

Bordeaux.. 


Breft.. 


Briançon ...... 

Cambray .... . . .  . 

Caftel-Sarrazin . 

Cavaillon . 

Cauffade . 

Chinon  « . . 

Dax .  .2 ....... . 

Dijon. . . . 

Guiie ......... 


Haguenau . , 


Laigle . 
LaonT. 
Lille... 


Pendant  V hiver,  Péripneumonies  ,  rliümatifmes  ,  inflamma¬ 
tions  ,  affedions  catharrales ,  maux  de  gorge  ,  rhumes ,  éréflpèles. 

Rhumes  ,  pleuréfles  ,  angines  inflammatoires  ,  fièvres  éphémères  , 
rougeoies. 

Comme  au  mois  de  Février.  . 

Fièvres  intermittentes. 

Fièvres  doubles-tierces ,  fièvres  rouges  ,  rougeoles ,  petites  véroles 
toux ,  catharres. 

Affections  catharrales ,  fauffes  pleuropéripneumonies  ,  apoplexies 
fauffes  couches. 

Comme  au  mois  de  Février. 

Aucune. 

Fièvres  quotidiennes ,  fièvres  rémittentes  épidémiques. 

Pendant  Vh'iver ,  aucune. 

Coqueluches,  rhumes,  hydropifies. 

Fièvres,  éruptions,  rliümatifmes fièvres  printannières. 

Rhumes,  fièvres  quartes,  fluxions  de  poitrine,  ophtalmies. 

Comme  au  mois  de  Février. 

Fièvres  biiieufes  ,  diarrhées  fanguinolentes,  rhumes,  rhumatifmes  J 
fièvres  intermittentes  ,  petites  véroles.  5 

Maux  des  yeux.,  d’oreilles,  de  dents,  rhumes,  fièvres  catharrales 
apoplexies  ,  petites  véroles.  ' 

Petites  véroles,  affedions  catharrales,  fluxions  de  poitrine. 

Beaucoup  de  rhumes,  quelques  maux* de  gorge. 

Fièvres  intermittentes ,  maux  de  gorge ,  inflammations ,  rhumes 
pleuréfles  ,  péripneumonies ,  apoplexies. 

Rougeoles ,  fièvres  fcarlatinès  ,  péripneumonies  ,  inflammations 
maux  de  tête. 


Montargis .... 

Mont-Dauphin 
Montdidier . . . 
Mont-Louis.. . 


Obernheim 
Orléans . . . 


Pendant  l’hiver ,  aucune. 

Fluxions  de  poitrine ,  fièvres  tierces. . 

Coliques ,  dyffenteries ,  fluxions  de  poitrine.1 
Fièvres  tierces ,  petites  véroles. 

Fluxions  de  poitrine,  affedions  catharrales,  fluxions  aux  oreilles  & 
aux  dents ,  toux ,  maux  de  gorge ,  fièvres  intermittentes. 
Pendant  Vhiver.  Fièvres  intermittentes ,  rhumes ,  affedions  cathar¬ 
rales  ,  fluxions  de  poitrine  j  petites  véroles. 

Fièvres  catharrales ,  fièvres  inflammatoires  exanthémateufes. 
Rhumes ,  affedions  catharrales  ,  pleuréfles  ,  péripneumonies.  . 
Fièvres  intermittentes,  catharres. 

Mont-Luçon . jj.  Fluxions  de  poitrine ,  rhumatifmes  ,  fièvres  tierces. 

Mulhaufen  . .  Rhumatifmes,  fièvres  continues  Amples  .fièvres  intermittentes 

tierces  ,  rougeole ,  toux. 

Fièvres^  biiieufes. 

Maladies  de  poitrine ,  fièvres  biiieufes  ,  affedions  catharrales,; 

rhumatifmes,  inflammations,  fièvres  intermittentes. 

Affedions  catharrales  ,  rhumes  ,  crachement  de .  fang ,  fluxions  de 
poitrine ,  engorgement  de  vifcères  ;S  jauniffes  3  fièvres  intermit¬ 
tences  8c  rémittentes  ,  fynoque  fimple  8c  putride,  gouttes , 
rhumatifmes. 

Fièvres  malignes  ,  fièvres  catharrales ,  Aèvres  intermittentes. 

Points  de  côté ,  fièvres  continues ,  fauffes  paralyfies ,  fièvres  putrides.1 

Rleux“••• . . . .  Pendant  Vhiver.  Péripneumonies,  fluxions  de  poitrine.  ‘ 

Rouen . .  Affedions  catharrales,  fluxions,  ophtalmies*  maux  d’oreilles  &  de 

gorge.  ^  . 

samt-Bneux. .  Rougeoles,  coqueluches,  fièvres  intermittentes,  tierces  &  quartes, 

affedions  catharrales ,  apoplexies. 

Fièvres  intermittentes  ,  affedions  catharrales,  affedions  de  poitrine, 
diarrhée  ,  rhumes  ,  rougeoles  ,  petites  véroles  épidémiques. 
Comme  au  mois  de  Février. 

Affedions  catharrales  ,  fluxions  angines ,  éréflpèles ,  rhumatifmes , 
dévoiement. 

Rhumes ,  toux ,  maux  de  gorge  ,  rhumatifines ,  diarrhée. 

samt-sever-cap .  Points  de  côté,  vers  chez  les  enfans. 

i  Rhumes  ,  pleuropéripneumonies. 

Fluxions  de  poitrine  biiieufes ,  rhumes ,  maux  de  gorge ,  rhuma¬ 
tifmes  ,  galle. 

Toumus . .  Angine,  inflammations  ,  éréflpèles ,  péripneumonies. 

Troyes.... .  Fluxions  de  poitrine,  fièvres  continues  ,  fluxions  à  la  tête. 

vîiiefranche. . .  Fièvres  continues  fimples. 

Wairr .  Comme  au  mois  de  Février.  Maux  de  gorge  ,  fièvres  tierces, 

hydropifies. 

Maladies  dominantes  du  mois,  Affedions  catharrales  ,  fièvres  inter¬ 
mittentes,  rhumes,  rhumatifmes,  fluxions  de  poitrine ,  fièvres 
tierces. 


Perpignan , 
Poitiers  . . 


Saint -Diez ........ 


Saint-Malo ........... 

Saint-Maurice-le-Girard 


Saint-Paul-trois-Châteaux . , 


Seure . 
Tonneins 


Tivoli ,  Ile,  Saint-Domingue  ... . 

Bafîora,  Afie- . 

New -York,  Amérique . 

Perpignan,  Houjjillon . . . . 

Mont-Louis  -,  Roufp.llon . ........... 

Rieux,  Languedoc . . 

Montpellier,  Languedoc . . 

A  ries ,  Provence . . . . 

Dax  ,  Gaf cogne .  . . . 

:  Saint-S  evér-Cap,  Gafcogne . . 

Tarafcon ,,  Foix . . .  . . 

Manofque,  Provence. .............. 

Caftel-Sarrazin,  Languedoc.. . . 

Nifmes,  Languedoc . . . 

Cavaillon ,  Provence . . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné. ......... 

Mézin ,  Guyenne. . . . 

Gauffade ,  Qucrcy . j... . . . 

Vabres  ,  Rouergue . . . 

Oléron,  Béarn........ . 

.Rhodes  ,  Rouergue . . 

Saint-Paul-trois-Châteaux,  Dauphiné. 

Tonneins  ,  G  yenne . . . . . . 

Mende ,  Gévaudan. .............. 

Bordeaux  ,  Guyenne. ............. 

Grenoblé,  Dauphiné . . 

Clermont, -Auvergne. ..... .. ...... 

Argentât ,:  Limoftn . . ... . . . 

Villefrançhe  ,  Beaujolois  . . . . 

D’Aligre  ,  Aunis.. ................ 

La  Rochelle  ,  Aunis. . . 

Mont-LüçGH  ,  Bourbonnois  . . . . 

Sairit-Maurice-le-Girard  ,  Poitou . ... 
Tournus,  Bourgogne. .............. 

Poitiers  ,  Poitou  . , . . , 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . . . , 

Seùre  ,  Bourgogne ................. 

Beanne,.  Bourgogne.  ........  t ..... , 

Pontarlier  ,  Franche-Comté _ ... ., 

Grand-Combes-des-Bois,  Fr. -Comté. , 

Belançon ,  Franche-Comté . 

Dijon  ,  Bourgogne . . . . 

C binon,  Touraine . . . 

Vannes,  Bretagne . . . 

EpoiïTes  ,  Bourgogne. . . . 

Mulhaufen  ,  Aljace. . . 

. Orléans  ,  Orléanais. . . 

Montargis ,  G&tinôis . . . . 

Vaffy,  Champagne. ............... 

Troyes  ,  Champagne.  . . 

Bref!:,  Bretagne.. . 

Mayenne  ,  Maine . . . " 

Étampes  ,  Ile  de  France. . . !  ! 

Chartres  ,  Beauce ....... 

Saint-Brieux  ,.  Bretagne  '.  '.  \  . .  !  ’ 

Saint-Diez,  Lorraine . . . . .  „ 

Saint-Malo,  Bretagne . " 

Obemheim,  Alface .... . ... .  ’  ‘ 

Haguenau,  Alface _ _  *  *  )  ’  '  '  .  ”  “■ 

ÏUtisbonne ,  Allem. . . ... . . . .  ”  ”  ' 

Mirecourt ,  Lorraine . 

Paris  ,  Ile  de  France . ***•*.' 

Laiglé  ,  Normandie . . 

Montmorency,  Ile  de  France .....  ‘ 

Metz  ,  Pays  Meffin. . . 

Rouen,  Normandie.. 

Laon,  Ile  de  France. . . . . 

Montdidier,  Picardie.  . . 

Cambray  ,  Flandre .  .  .  \ .'  ’ ‘  * 

Arras  ,  Artois...... . 

Lille  ,  Flandre . . * 

Dunkerque  ,  Flandre  \  \  '.  \  \  '.  \  !  !  !  !  !  ' 


Suite  du  Mois  d  ’A  V  R 


OBSERVATIONS. 


Moût-Dauphin . . 
Montdidier. ... 


simbifier /f  dans  le  sfcuiaud.. .  Le  16  Halo  éclatant,  double  portion  de  deux  arcs-en-ciel  &  point  Mont-Luçoa., 
lumineux  pendant  une  heure. 


MALADIES. 


maux  de  Perpigna: 


Rhodez ...... 

fièvres  Rouen. . ... . 


Argentât . . .  CFomme  pendant  l’hiver. 

Arles . . ,...? - ......  Fièvres  tierces  éphémères  ,  petites  véroles,  rhumes  ,  maux  de  Perpignan............ 

•  gorge  s  pleuréfies. 

Auxerre — . . .  Comme  au  mois  de  Février.  .  Poitiers.......;...... 

Bordeaux...... — ...........  Fièvres  doubles  tierces  ,  fluxions  de  poitrine  ,  petites  véroles  , 

■  rougeole.  ■  \  Rhodez.............. 

. . . .  Péripneumonies  bilieufes  §c  putrides  ,  fauifes  pleuréfies  ,  fièvres  Rouen..; . . 

malignes. 

Briançon... . . . .  Comme  au  mois  de  Février. 

cambray.. . . . *  Fièvres  bilieufes  intermittentes.  '  saint- Brieux. ....... .. 

caftei-sarrazin . . .  Fièvres  rémittentes  'épidémiques.; 

cauiTade.; . .  Coqueluches  ,  péripneumonies ,  pleuréfies.  •  sajnt-piê.. . . . 

chinon . . . . .  Péripneumonies  bilieufes .,  fluxions  éréfipèles. 

. . .  Rhumatifmes  ,  gouttes  ,  catharres  ,  fluxions  de  poitrine  ,  fièvres  saint-Maio. . . 

putride  catharrales  ,  fièvres  quaites. 

Dijon...... . .  Comme- au  mois  de  Février.  *  •  Saint-Maurice-le-Girard, 

EPoi{^ss . . .  Affections  catharrales,  fièvres  intermittentes. 

Guife..... ..................  Petites  véroles ,  fièvres  tierces,  éréfipèles,  fuites  fâcheufes  de  Saint-Paui-trois-châteai 

COUthes.  _  Saint-Sever-Cap  . .  .„. . . 

■liaguenau — . - - - -  Comme  au  mois  de  Mars.  Fièvres  quartes  printannières ,  éréfipèles,  seure . . 

rhumatifmes  5  petites  véroles.  Tonneins. ........... 

ui^..... ....... ...........  Petites  véroles,  fièvres  intermittentes,  affeétions  catharrales,  fluxions  foumus... .......... 

de  poitrine  ,  fièvres  continues  rémittentes ,  enrouemeht,  rhuma-  Troyes . V _ 

tjfmes.  '  viUefranch- 

Laon. . • . . .  Fièvres  bilieufes,  fluxions  de  poitrine,  petites  véroles.  .V. !!**,!! *,*. 

Lille................  — ....  Rhumes  9  »  Peripneumonies  ,  fièvres  putride  ,  rhuma¬ 

tifmes  inflammatoires  *  fièvres  intermittentes  tierces  &  quartes. 

Lons-le-Saunier. . . .  Fièvres  rémittentes  tierces ,  péripneumonies  ,  affeétions  catharrales'. 

Mayenne.....^. . .  FluX*011/  de  poitrine  9  maux  de  gotge ,  fièvres  tierces  8c  quartes. 

Mende . .  Djarrhees  ,  dysenteries  ,  rhumes  ,  catharres. 

Metz . . . . . . .  Fièvres  tierces,  petites  véroles. 


|  Saint-Maurice-le-Girard. . 


y  1 7  84. 

Fièvres  intermittentes  &  d’accès. 

Fièvres  intermittentes  ,  fluxions  catharrales. , 

Rhumes,  fièvres  catharrales,  points  de  côté. 

Comme  au  mois  de  Mars. 

Fluxions  catharrales ,  fluxions  de  poitrine  ,  fièvres  tierces,  rougeoies, 
petites  véroles ,  phlegmonies. 

Fièvres  tierces  8c  bilieufes.  \ 

Maladies  de  poitrine  ,  rhumes ,  affeétions  catharrales ,  rhumatifmes, 
fièvres  tierces,  dévoiement,  coliques,  ophtalmie.. 

Péripneumonies  ,  fièvres  cpntinues  ,  bilieufes  ,  putrides  ,  fievres 
intermittentes  ,  goutte  ,  rhumatifmes.  # 

Fièvres  putrides  ,  malignes  ,  rhumatifmes ,  fievres  intermittentes  , 
fluxions  catharrales,  éréfipèles ,  maux  de  gorge.  ^ 

Fièvres  tierces  ,  rhumatifmes  ,  goutte  fclatique  ,  pieuropenpneu- 
monies.  # 

Rhumes  ,  cathatres  ,  fluxiohs  de  poitrine. 

Affeétions  comateufes  8c  fièvres  fcarlatines  fur  les  enfans  ,  maux 
de  gorge  ,  faufles  péripneumonies  ,  fièvres  tierces  8c  autres  , 
Choiera  morhus  3  dyffenteries  >  hémorragies. 

Rougeoles  ,  affeétions  catharrales  ,  fièvres  continues  bilieufes, 
éréfipèles,  fièvres  quotidiennes,  petites  véroles. 

Fièvres  intermittentes ,  fluxions  de  poitrine,  pleuréfies,  diarrhées, 
petites  véroles  épidémiques  ,  rhumatifmes. 

Toux,  rhumatifmes,  péripneumonies,  fièvres  intermittentes  con¬ 
tinues  ,  bilieufes  ,  putrides  ,  malignes. 

Affections  catharrales  ,  angines  ,  fluxions,  rhumatifmes  ,  fievres 
d’accès. 

Fluxions ,  petites  véroles.. 

Vers’  fur  les  enfans  ,  maux  de  gorge. 

Fièvres  tierces,  maladies  éruptives  ,  rougeoles» 

Rhumes ,  fluxions  de  poitrine  ,  rhumatifmes. 

Aucune. 

Fluxions  de  poitrine ,  rhumes ,  fièvres  continues ,  putrides ,  tierces. 

Rhumatifmes. 

Rhumes,  maux  de  gorge,  fièvres,  rhumatifmes,  péripneumonies 
bilieufes , -fièvres  tierces  8c  double  tierces. 


Maladies  dominantes  du  mois.  Rhumes ,  rhumatifmes,  fièvres  inter¬ 
mittentes ,  fièvres  putrides  8c  malignes ,  affeétions  catharrales. 


ffifioire  de  ta  Société  Royale  de  Médecine ,  année 
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HO  M  S 

bes  Villes. 


Tivoli,  He  Saint-Domingue . 

Baffora  ,  Afu . .. . . 

New-York  ,  Amérique . 

Bagnères  de  Luchon,  Gafcogne . . . . 

Perpignan  ,  RoufjilLon . . 

Mont-Louis,  Roujfillon . 

Rieux  ,  Languedoc. . . 

Montpellier ,  Languedoc . 

Arles,  Provence . 

Dax  ,  Gaf  :ogne . , 

Saint-Séver-Cap  ,  Gaf  -.ogne . . 

Tarafcon ,  Poix. . . 

Manofque,  Provence . 

Caftel-Sarrazin  ,  Languedoc . . 

Nifmes  ,  Languedoc . 

Cavaïllon  ,  Provence. ... . 

Mont-Dauphin,  Dauphiné. . 

Mézin ,  Guyenne. . . . 

Cauffade,  Quercy.. . 

Vabres  ,  Rouergue . . 

Oléron  ,  Béarn . 

Rhodèz  ,  Rouergue. . . 

Saint-Paul-trois-Châteaux ,  Dauphiné, 

Tonneins ,  Guyenne . 

Mende,  Gévaudan . • . 

Bordeaux  ,  Guyenne . . 

Grenoble  ,  Dauphiné. . . 

Clermont ,  Auvergne. . . 

Argentât,  Limofin . 

Villefranche ,  Beaujolois . 

D’Aligre  ,  Aunis. . . . 

La  Rochelle,  Aunis . 

Mont-Luçon ,  Bourbonnais . 

Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou. . . 

Tournus  ,  Bourgogne . 

Poitiers,  Poitou . '. 

Lons-le-Saunier ,  Franche-Comté. . . . 

Seure ,  Bourgogne . 

Beaune,  Bourgogne. . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté.  '. . 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.- Comté. 

Befançon ,  Franche-Comté . 

Dijon  ,  Bourgogne . . . 

•  Chilien ,  Touraine. . . 

Vannes  ,  Bretagne . . . 

Epoiffes  ,  Bourgogne. . . 

Auxerre  ,  Bourgogne. . . 

Mulhaufen  ,  Alface. . . . 

Montargis,  Gâtinoïs . . 

W aify  ,  Champagne . 

Troyés  ,  Champagne. . . . 

Breft  ,  Bretagne.. . 

Mayenne,  Maine. . 

Étampes  ,  Ile  de  France . 

*  Chartres  ,  Beauce . . 

Sàint-Brieux ,  Bretagne . 

Saint-Diez  ,  Lorraine . 

Saint-Malo  ,  Bretagne . . 

Obernheim ,  Alface . 

Haguenau,  Alface. ............ 

Ratisbonne ,  Allemagne ....... 

Mirecourt,  Lorraine . 

Paris  ,  Ile  de  France . 

Laigle  ,  Normandie . . 

Montmorency,  Ile  de  France.. 

Metz,  Pays-Mejftn . 

Rouen  ,  Normandie . 

Laon ,  Ile  de  France. . . 

Montdidier ,  Picardie . 

Cambray ,  Flandre . 

Arras,  Artois . 

Lille  ,  Flandre . 

Dunkerque,  Flandre . ! 
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17-  11,  d. 

27-  7, 

28.  2, 

1 

.1.  -  . 

Z,  1 

7* 

i4> 

fi. 

ifi. 

I. 

27. 

9, 

0. 

1^«  I? 

27- 

10. 

27, 

0. 

fi. 

fi. 

ifi. 

1. 

28. 

4, 

O. 

27-  7,  f 

27.  n»- 

0. 

2,4, 

S- 

U 

0. 

.14,. 

2. 

••y. 

i. 

28. 

1, 

0. 

27-  fi,  0. 

27-  9» 

11. 

27» 

o* 

1, 

0. 

24» 

8. 

.14» 

1. 

28. 

v  2, 

1. 

27-  7,  ?- 

28.  0, 

3- 

21, 

0» 

>  :4> 

o. 

y- 

b  ' 

16. 

28. 

y. 

9 • 

27-  8,  fi. 

28.  2, 

9- 

2  6, 

0. 

z. 

0. 

1.3, 

8. 

4.  f. 

16. 

28. 

4, 

0. 

27.  8,  0. 

28.  0, 

8. 

0. 

4, 

*• 

14, 

;  y-  24* 
y- 

I. 

28. 

4, 

0. 

27-  9,  0. 

28.  1, 

8. 

2  g. 

1. 

4, 

27, 

I. 

1(5. 

28. 

0, 

9* 

27-  3,  fi- 

27-  9» 

3- 

21, 

0. . 

b 

0. 

21, 

y* 

'  4* 

1^. 

28. 

fi. 

tf. 

27-  11,  ç. 

28.  3, 

fi. 

20, 

î* 

4, 

0. 

12, 

2. 

ifi. 

1. 

27. 

y. 

5- 

2^.  IO,  r. 

27.  1, 

9- 

ay» 

fi. 

'  12,  • 

i- 

y*  iy- 

I*...  . 

28. 

7, 

0. 

27-  II,  0. 

28.  4» 

4- 

Z  G 

0* 

G> 

0. 

24, 

S» 

y.  14. 

I. 

28. 

0, 

0. 

27.  fi,  0. 

27.  9, 

7- 

2  g. 

5* 

:b 

Zb 

y-  ifi. 

I. 

28. 

2, 

0. 

27.  3,  3* 

27-  Û» 

0. 

24, 

4 , 

-7#- 

-  13, 

4* 

5. 

•  Ifi.  ‘ 

I, 

27. 

4, 

8. 

2fi-  7,  9- 

2fi.  II, 

9- 

24, 

0. 

4 , 

f*'  * 

■  M» 

•  fi.-  - 

14.- 

M- 

2.8.' 

y,, 

‘ô! 

27.  9-  0. 

28.  I, 

2. 

z  U 

o. 

4, 

f* 

24» 

3- 

b  z b 

I.  2fi. 

27. 

12, 

0. 

27.  3,  0. 

27-  9» 

7- 

Zi, 

3* 

2, 

•  •  *3'»  • 

.  *©..■ 

..  .  .14..  . 

I* 

28. 

3, 

i» 

27*  8, 

28.  O, 

8. 

24, 

0. 

4. 

0, 

Zi, 

8. 

tb  1  fi* 

2  fi. 

28. 

0. 

27.  4,  ,8. 

27.  20, 

0. 

2  g, 

0. 

4, 

5- 

Z4, 

8. 

y.  13. 

28. 

0. 

27-  9,  -fi. 

28.  T, 

4- 

20, 

9* 

4, 

1  O. 

12, 

y* 

ifi. 

,  I. 

27. 

û. 

i*. 

27-  4,  0. 

27.  8, 

70. 

28, 

0. 

1, 

O. 

23, 

4* 

13.. 

1  2-4* 

28. 

3, 

l7-  6,  0. 

27.  11, 

4- 

2  g. 

ï- 

b 

O. 

Zb 

0. 

iy.  1^. 

I. 

28. 

y. 

3- 

27.  10,  0, 

28.  .2, 

8. 

24, 

3* 

h 

I, 

11, 

9‘ 

ifi.  , 

2fi. 

28. 

3, 

4- 

27-  8, 

28.  0, 

9- 

Zf, 

4- 

h 

3- 

Zi, 

13.  ifi. 

I. 

28. 

fi. 

0. 

27.  10, 

28.  3, 

21, 

■  b 

o* 

0. 

ifi. 

2  fi. 

28. 

fi. 

9 * 

27-  U,  fi. 

28.  3, 

10. 

Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


!.  .  .....  .  . 


II... . 


?:.ai 


Vents 

dominans. 


N.  O. 
N.  &  O. 
O. 

S.  E. 

E.  &  N.  O. 
E.  &  O. 


o.  i°> 
o.  io, 


S.  &  N.  E.  - 
N.  O. 

S.  &  S.  E- 

N. 

N.  &  S. 

S.  O. 

E.  &  N.  O. 

S.  E. 

E.  &  N. 

E. 

S.  E.  &  N. 

N. 

S,  E. 

N.  È.  &  S. 

N.  O. 

S.  E.  &  N.  O. 
N. 

S.  &  N. 

N.  &  Si 

O.  êt  N.  E. 
N.  E. 

S.  E.  &  N.  O. 
E.  &  N.  E. 
N. 

N. 

N.  &  S. 

N.  &  N.  E. 
N.  &  N.  E. 

s.  a. 

N.  E. 

E.  8c  O. 

N.  &  Ei  , 
N.  8c  N.  E. 
N. 

N.  O.  8c  O. 
N. 

N.  E.  8c  N. 

'  N.' 

/  N.  8c  N.  E. 
N.  E.  8c  N.  O. 
N.  E. 

S.  8c  N.  E. 

'  N.  E. 

N.  O. 

E.  • 

N.  E.  8c  S.  O. 
S.  O.  8c  N-  O. 
N. 

'  S.  E. 

N;  O. 

N.  8c  S. 

N. 

N.  E.  8c  S. 

N.  E.  & 

N. 

N. 

■  N  O. 

N.  E.  8c  N.  O 
N. 

O.  8c  N.  E, 
N,  £•  &  O. 
N.  8c  N.  O. 

yents  dominans. 


froide  8c  sèche. 
idem. 

chaude  8c  sèche. 

idem. 

idem. 

|  -  -  .  , 

idem. 

\,idem. 

\idem. 


idem. 

[idem. 


TEMpinATURS. 


idem. 

idem. 

\idem. 

Yidem. 

idem. 

idem, 
demi 
1 idem .  ■ 
idem, 
idem, 

idem,  "  - 

idem. 

idem. 

idem.  ■  „  .  ~ 

idem. 
idam. 
idem. 

chaude  8c  sèche. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem.. 

\idem~ 

\idem.  - 
\idem. 
idem, 
idem. 

Idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem.  .  - 

I  idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


Température  moyenne. 
[Très-chaude  8c  crès-sêche. 


Suite  du  Mois  de  MAI  iy8 4. 


OBSERVATIONS. 

Portaiègre,  Portugal .  Le  j,  tempête  horrible,  avec  grêle  d’une  groffeur  confidérable  & 

pluie  exceflive. 

zaïigroz ,  Hongrie .  Le  1 1 ,  tremblement  de  terre,  accompagné  d’une  vapeur  épaiffe 

fortie  d’un  puits. 

Leipfick ,  Allemagne.- . Le  25  ,  incendie  occasionnée  par  un  éclair,  forti  d’un  nuage  fans 

tonnerre  ni  pluie. 

'Bazà  ,  Pologne . . .  Le  2  6 ,  orage  affreux  5c  chute  de  la  foudre. 

Helffngor,  Dannemarck .  Du  2.6  au  .28  ,  mer  très-oràgeilfe. 

Tarancon ,  Efpagne. ..........  Le  3 1  ,  orage  affreux,  ôc  grêle  d’une  gtoffeur  confîdérable. 

MALADIES. 


Zaïigroz,  Hongrie.. 


Leipfick ,  Allemagne.-. 


Tarancon,  Efpagne.. 


Diarrhées,  dyffenteries  ,  fièvres  tierces. 


Arles......... . . .  Petites  véroles,  rougeoles,  rhumes  ,  points  de  coté,  pîeuréfies , 

fièvres, 

Auxerre  ..... . .  Fièvres  tierces  5c  quartes  ,-  fluxions  de  poitrine ,  fauffes  pîeuréfies. 

Bagnères  de  Luchon .  Péripneumonies  putrides, 

Bordeaux..... . • . .  Fièvres  doubles-tierces ,  maux  de  gorge,  petites  véroles,  rougeole. 

. . . .  Péripneumonies  bilieufes  5c  putrides.  , 

cambray - - - ■•••••  Figures  bilieufes  intermittentes. 

Cauîïa4e . . .  Rhumes  ,  affe&ions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  printan- 

nières  ,  fynoque  putride  ,  fièvres  rémittentes.  *' 

Chmoa .  * .  Rougeoles,  petites  véroles,  fièvres  printannières  bilieufes  ^affections 

de  poitrine. 

Dax  ‘  . .  ‘ * .  Fièvres  intermittentes ,  fièvres  vermineufes.  5c  putrides ,  rhumatifmes. 

^  ;fl,  s  .  Affections  catharrales  bilieufes ,  rougeoles ,  fièvres  tierces. 

”** .  'Fièvres  intermittentes. 

Guifei . . . .  __  .  r  ' 

Haguenau .  Petites  véroles,  fièvres  tierces  ,  fièvres  continues. 

^Térd  derCe'S  &  doublas- tierces  continues  ,  éréfipèles  ,  petites 

FleJnrouemenTe?  ,rémit!:®nt:es  >  fièvres  tierces  ,  doubles- tierces , 

Laon . . . . i . . . .  ,  rhumatifmes  ,  petites  véroles  ,  coliques. 

lui.,,. . . .  ^  mtetmittentes  .  fièvres  tierces. 

dia^rliées!™1"1611^5 ’  PerlPneuttl°nies ,  rhumatifmes ,  fluxions , 
t-&i0aS  ^tharra'e;.'  “gwes .ophtalmies,  rhumes. 

F levres  continues  bilieufes,  maux  de  tête. 


Mende- . . :•••  Rhumes  de  cerveau  ,  fièvres  tierces,  coqueluche. 

Metz . . .  Petites  véroles,  fièvres  tierces,  fièvres  catharrales. 

Mirecourt . .  Fièvres  intermittentes  5c  d’accès. 

Mont-Dauphin . . .  Fièvres  intermittentes,  péripneumonies  malignes. 

Montdidier . .  Fièvres  catharrales  ,  fièvres  continues ,  rémittentes ,  doubles-tierces , 

périp'neumonies  malignes. 

Mont-Loüis . . . .  Fièvres  intermittentes  ,  catharrales. 

Mont-Lnçon .  Fluxions  de  poitrine,  fièvres  tierces. 

obernheim .  Fièvres  tierces  5c  bilieufes. 

Paris........ . .  Fièvres  aiguës,  fynoque  fimple  5c  putride,  fièvres  fcarlatines, 

éruptions  printannières,  ophtalmies,  maux  de  gorge,  faignement 
de  nez,  vertiges,  maux  de  tête,  fluxions,  rhumes. 

Perpignan. . . . .  Fièvres  inflammatoires  putrides,  bilieufes,  malignes ,  rhumatifmes. 

=Pomers . . . . •••  Fièvres  tierces,  points  de  côté,  rhumatifmes,  fièvres  putrides 9 

éréfipèles ,  petites  véroles. 

RIloclez .  Regorgement  de  fang ,  fièvres  intermittentes  tierces ,  petites  véroles. 

JUeux. .  Ophtalmies. 

Rouen . .  Fluxions  bilieufes ,  fauffes-péripneumonies  5c  pîeuréfies,  maux  de 

gorge  ,  fièvres  d’accès  5c  vermineufes ,  péri  tes  véroles. 

Saint-Brieux. . .  Rougeoles ,  petites  véroles,  colique^ ,  fièvres  tierces  5c  quotidiennes, 

péripneumonies  bilieufes  ,  çarharres  ,  rhumes. 

amt-Diez . . .  Fièvres  intermittentes.,  plentopéripneumonies  ,  rhumatifmes, 

;Sâint“!M!âlo' •  T?* v  /  •  •  j  •  /  « 

r  .  rievres,  penpneiimomes 5  petites  veroles. 

saint  Maurxce-ie-Girard . •  ••*••■  Gomme  au  mois  d’ Avril.  Coliques,  dévoiement,  apoplexies, 
paralyfies ,  affections  nerveufes. 

Saint-Paul-trois-Châteaux .  rt  î  •  •  ,  ,  .  .  _ 

"**.  Fluxions,  petites  veroles,  rhumatifmes,  fievres  tierces  5c  doublés^ 


Attaques  d’aflhme  5c  de  rhumatifmes ,  ophtalmie,  maux  de  gorge. 
Rougeole  ,  fièvres  tierces. 

Aucune. 

Rhumes  ^péripneumonies  ,  rhumatifmes,  fluxions  fur  les  yeux , 
fièvres  intermittentes. 

Fluxions  de  poitrine  ,  fluxions  catharrales fièvres  continues  5c 
tierces. 

Aucune.  ! 

Fièvres  tierces. 

Fièvres  tierces  &  doubles- tierces,  bilieufes,  éréfipèles,  dartres. 

Maladies  dominantes  du  mois.  Fièvres  tierces,  rhumatifmes,  périp- 
neumonies.,  fièvres  intermittentes. 


MOIS  D  E  J  U  I  N  1784. 


NOMS 

DES  V  I  I.  X  E  S. 


de  la  plus  de  la 

grande.  moindre 

chaleur.  chaleur. 


T  H  E  B.  M  < 


(Guadeloupe  ,  Amérique . .  ■  • 

Tivoli ,  Ile  Saint-Domingue .... 
Baffora ,  A  fie- ....... ... . 

New -York,  Amérique . 

Bagnères  de  Luchon,  Gafcogne. 

Perpignan,  Roujfillon . 

Mont-Louis 3  Roujfillon . . 

Rieux,  Languedoc . . 

Montpellier,  Languedoc . 

Aries  }/  Provence . . 

Dax  ,  Gafcogne . . 

Saint-Sever-Cap,  Gafcogne . 

Tarafcon ,  poix. . . . 

Manofque,  Provence. . . . 

Caftel-Sarrazin,  Languedoc. .... 

Nifmes,  Languedoc . . . . 

Cavaillon,  Provence . . . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné . . 

Mézin,  Guyenne. .... . ....... 

Cauflade ,  Quercy . . . 

Vabres ,  Rouergue.  ..r. ...... ..... . 

Oléron ,  Béarn . 

Rhodez-,  Rouergue. . . . . 

Saint-Paul- trois-Châteàux,  Dauphiné , 

Tonneins  ,  Guyenne.  . .. . . 

Mende  ,  Gévaudan.  . . . 

Bordeaux  ,  Guyenne. 

Grenoble,  Dauphiné.. . . . 

Clermont,  Auvergne . .  !.. 

Argentât,  Limofin . . 

Villefranche ,  Beaujolais . . . 

D’Aligre,  A  unis . . 

La  Rochelle ,  Aunis . 

Mont-Luçon,  Bourbonnais . 

Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou. . . . 

Tournus,  Bourgogne . 

Poitiers  ,  Poitou.. . . 

Loris-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . . . 

Seure  ,  Bourgogne. . . . . 

Beaune,  Bourgogne . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.-Comté, 

Befançon ,  Franche-Comté . 

Dijon  ,  Bourgogne. . . . 

Chinon,  Touraine. . . . 

Vannes  ,  Bretagne . . 

Epoiffes  ,  Bourgogne. ....... 

Auxerre,  Bourgogne _ _ _ 

Mulhaufen,  Aljace . 

Montargis  ,  Gâtinois . . 

Troyes  ,  Champagne. . . . 

"Waflÿ,  Champagne. . . . 

Breft,  Bretagne . .1 . . . 

Mayenne  ,  Maine. . . 

Étampes  ,  Ile  de  France.,  . . 

Chartres  ,  Beauce . . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne . 

Saint-Diez,  Lorraine.  . . 

Saint-Malo,  Bretagne . 

Obernheim,  Alfacé. . 

Haguenau,  Alface . 

Ratisbonne,  Allem . 

Mirecourt ,  Lorraine. . 

Paris ,  Ile  de  France . . 

Laigle  ,  Normandie . .  ; . 

Montmorency,  Ile  de  France . 

Metz  ,  Pays  MeJJin . . 

Rouen ,  Normandie . . 

Laon,  Ile  de  France . . 

Montdidier,  Picardie . 

Cambray  ,  Flandre . . 

Arras  ,  Artois . 

Lille,  Flandre . ; . 

Dunkerque  ,  Flandre . 


Degrés. 


Moindre 

chaleur. 


I  E|T  R  E. 


Degrés. 


Chaleur 

moyenne. 


Degrés. 


18, 

i-D 

z6. 


z8 ,  o. 
J7>  S- 


z8. 

z?. 

z  6.  z7. 


8.  19. 

19. 

ZJ.  Z6. 


ZÇ). 

if  ztf. 


zy.  z8. 
zy.  z  6. 


23> 


t6, 

18, 


to, 

6, 


M» 

1 6, 


IK. 


de  la 

plus  grande 
élévation. 


de  la 
moindre 
élévation. 


Plus  grande 
élévation. 


8. 

if- 

4.  Z  6. 


14.  1 6. 

M- 

IJ.  14. 


14.  IJ. 
If. 


14.,  16. 
14.  If. 


zi.  zz. 
z.  a  y. 


Pouc.  lign. 


Moindre 

élévation. 


Pouc.  lign. 


z6.  7, 


6.1Z6. 

6.\z7. 


2-7  *  S’ 


Z8.  z, 
z7.  10, 


z7.  to,  44. 


z8.  y, 


Élévation 
moyenne.  ; 


Pouc .  lign. 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Quantité 
de  jluiev 


Pouc.  lign. 
8.  ’  9>  . 


Vents 

dominans. 


S,.  8e  S.  E. 
S.  E. 

N.  O. 

O.  8e  S. 
Q.  Se  N. 

N.  St  S.  E. 
E.  Se  N.  5. 

O.  Se  N.  O. 
N.  O. 

.  N.  O.  St  N. 

O. 

O. 


N. 

S.  Q. 

Ô.  &  N.  O. 
S.  O.  Se  O. 

N.  Se  N.  O. 

O.  8c  N.  O. 
N.  8e  N.  O. 

N. 

N.  O. 

S.  Se  N.  G. 

N.  O. 

N.  8e  S.  E. 

O. 

O. 


TlMîkATün. 


S.  Se  S.  O. 

.  S.  O. 

O. 

O. 

s. 

S.  O.  8c  N.  E. 
N.  Se  N.  E. 

S.  O.  . 
S.  O.  Se  O. 


pluvieufe.  ' 


[variable  Se  froide, 
rariable. 

chaude  Se  sèche. 

idem. 

rariable. 

1  idem. 

chaude  &  sèche. 
YidemF 

jjidem. 

i idem . 


|  idem, 
idem « 


'idem. 

.idem. 

[douce  Se  sèche, 
chaude  8e  sèche, 
triable. 

idem .  '■ 

chaude  Se  sèche, 

idem. 

idem. 

douce  Se  humide, 
[chaude  Se  sèche. 


O. 


S.  Se  O. 

O.  Se  N.  O. 

S.  O. 

G.  Se  S.  O. 

S.  Se  S.  O. 

'  è.  O. 

5. 

O.  Se  S,  O. 

S.  O.  Sé  O. 

S.  O.  8e  N.  O. 
S.  G.-Sè  O. 

S,  O. 

O. 

O. 

S.  O.  Se  O. 

S.  O.  8e  N.  O. 

O. 

N.  G. 

N.  O. 

O.  Se  S.  O. 

O.  Se  S. 

O.  Se  S.  O. 

O. 

O. 

O.  Se  S. 

'S.  8e  S.  O. 

N.  O.  Se  O. 

6. 

O.  8e  S.  O. 
O.  8e  S.  O. 
O.  8e  S.  O. 

Venu  dominans. 


variable  Se  humide, 
rariable. 

:roide  Se  huniide. 
chaude  St  sèche. 
\idem.  . 

chaude  8e  humide, 
douce.  Se  sèche, 
'chaude  Se  séché, 
[froide  Se  humide, 
chaude  Se  sèche. 

[■  idem. 

douce  8c  sèche. 
froide  Se  humide, 
chaude  8e  sèche. 

chaude  Se  humide. 


douce  8e  sèche, 
chaude  8e  humide, 
douce  8e  sèche, 
douce  8e. humide, 
ifroide  8e  humide. 

|  idem. 

chaude  8 e  seche. 
.variable. 

froide  8:  sèche. 

Température  moyenne. 

\  .(TW  chaude  éc  a  fiez  sech^ 


Lons-le-Saunier. 


Manofqi 


Rhodez . . 

,  faufifes  pleur éfies,  Rieux.... 


Reggio,  Sicile . .  Dans  les  premiers  jours  rremblemenc  de  terre. 

Calabre . . .  tremhlemens  de  terre  ont  encore  eu  lieu  de  temps  en  temps.  Menc*e" 

Câub,  Allemagne .  Cinq  tremble  me  ns  de  terre,  fuivis  d’un  orage  &  dun  brouillard  Hetz“- 

épais,  femblable  à  celui  de  l’été  I783.  j  Mirecour 

Frenoy  le-Grand ,  Picardie.....  Le  £  ,  tonnerre  &C  chute  de  la  foudre,  qui  a  brûlé  fix  maîfons.  Montargi 
Morato-Tajuna,  Ejpagne......  Le  1 2  ,  pluie  très-abondante  &  grêle  d’une  grolTeur  prodigieufe. 

Comoru ,  Allemagne... . .  Le  15,  tremblement  deterre.-  -  Mont-Dauphin.. 

Tranfilvanie . . .  Abondance  de  grêle  de  de  neige.  Montdidier . 

Eieff, Bohême . . .  Température  très-froide.  Mont-Lo. 

Charies-Town ,  Amérique, .  Chaleur  fi  exceiïîve  ,  que  plufieurs  perfonnes  tomboienc  mortes  Mont'Lu^ 

dans  les  rues.  obernhei 

MA  LA  D  IES.  “T" 

Argentât ........ .  .  ..  . .......  Fi  e  VR.  e  s  tierces ,  Fièvres  putrides  ,  diarrhées.  |«pjgnan 

ArIes”* . . . .  Petites  véroles  ,  fièvres  éphémères.  rIoZz" 

A“*-* . . .  Fièvres  intermittentes,  maladies  inflammatoires  ,  faufiès  pleuréfies, 

péripneumonies. 

. -  Péripneumonie  ptftrite,  Aumatifmes,  ,  Rou“- 

ST* . .  Pendant  le  printemps.  Petites  véroles  épidémiques.  s>lnt-Bife 

Fievres  doubles-tierces ,  maux  de  gorge  ,  affections  catharrales,  saînc-Dicr 
B«ft;  _  petites  véroles,  rougeolé,;  ■  -  ate-Mi, 

rJZ"” . .  Sfr“  înrermitteotes ,  penpneumonies  bilieufes  &  putrides.  siJm-Mau, 

...  7“ . * . ••••Fievres  bilieufes  intermittentes. 

cauflLT . * . P end-ant  V hiver.  Fièvres  fcarlatines.  '  saint>Paui- 

^iiînm  ’  .  Manx  de  dents,  maux  de  gorge,  fquinancie.  7  saint-sever 

Dax.  *  *7* .  Petites  véroles^  maux  âp  gorge,  affedions  de  poitrine.  -  sente...., 

Di .  ■'  "  ”  fièvres  intermittentes,  tierces"^  quartes ,  rhumatifmes ,  rhumes. 

. . Comme  en  Février.  Dyflenteries ,  coliques,  fièvres  ardentes.  Tarafcon., 

P^cvres  intermitteijtef  pléthores,,  •  ' 

.  PylTenteries,  .  .  ,***»,.„ 

•  " . Petites  véroles,  fievf es :  açtces  &  continues.  van»*..., 

i  ” . ? . .  .  Fièvres  tierces  «Si  quotidiennes,  petites  véroles.  7  vuieWh 

^e” . . '„***’*  Fièvres  continues  rémittentes  ,  &  'comme,  au  mois  de  Mai.  ây..., 

.aon.  f Fièvres  bilieufes  9  fièvres  intermittentes ,  fluxions  &  ophtalmies  1 

;nu  ^  petites  véroles.  3  . 

plè  intermittentes^  quotidiennes  ôç  tierces,  diarrhées,  éréfi- 
pèles  ?  péripneumonies» 


Saînc-Maurice-le-Girard. . 


Saint-Paul-trois-Châteaux . , 
Saint-Sever-Cap . . 


•*  Fièvres  intermittentes,  fièvres  continues. 

••  Pendant  le  printemps.  Fèvres  catharrales ,  oreillons. 

■*  Fièvres  continues  bilieufes,  fièvres  tierces  ,  petites  véroles,  éréfi- 
pèles. 

•  Fièvres  intermittentes,  éréfipèles,  coqueluches  épidémiques,. 

•  Fièvres  tierces,  petites  véroles. 

•  Fièvres  d’accès  intermittentes. 

•  Pendant  le  printemps.  Péripneumonies  putrides ,  milliaires ,  coliques, 

fièvres  intermittentes ,  petites  véroles. 

•  Fièvres  intermittentes ,  péripneumonies  malignes. 

•  Fièvres  intermittentes ,  rhumes. 

•  Fièvres  intermittentes  catharrales. 

■  Fièvres  tierces,  fluxions  de  poitrine,  éréfipèles. 

Aucune. 

Fièvres  intermittentes,  continues ,  fimples  ,  putrides,  éruptions, 
diarrhées ,  dysenteries ,  affedions  catharrales,  fièvres  bilieufes. 
Fièvres  catharrales  ,  petites  véroles ,  coliques. 

Fièvres  tierces ,  maux  de  gorge  ,  éréfipèles ,  fièvres  continues. 
Regorgement  de  fang ,  fièvres  intermittentes  tierces ,  petites  véroles. 
Aucune. 

Catharres ,  maux  de  gorge ,  fièvres  d’accès ,  fièvres  bilieufes  ,  mil¬ 
liaires  ,  rougeoles ,  coliques ,  petites  véroles. 

Rougeoles ,  petites  véroles ,  affedions  catharrales ,  fièvres  continues 
ardentes  ,  éréfipèles ,  ophtalmie. 

Fièvres  intermittentes  tierces. 

Comme  en  Mai. 

Affedions  catharrales  ,  éréfipèles ,  phlegmons  ,  furoncles ,  rhuma- 
tifmes  ,  fièvres  tierces ,  coliques  ,  dévoiement, 

Fièvres  tierces ,  rhumes ,  petites  véroles. 

Rhumes,  maux  de  gorge,  fièvres  intermittentes ,  maladies  cutanées. 
Rougeoles ,  fièvres  tierces  de  double-tierces ,  fluxions  de  poitrine , 
fquinancie. 

Maux  de  gorge ,  rhumes ,  fluxions  de  poitrine. 

Rhumes  ,  péripneumonies  ,  fièvres  intermittentes» 

Comme  en  Mai.  , 

Fièvres  tierces ,  diathèfe  purulente. 

Fièvres  tierces,  petites  véroles. 

Maladies  bilieufes.  Choiera  morbus.  Fièvres  tierces  St  double-tierces , 
coliques  bilieufes. 

Maladies  dominantes  du  mois t  Fièvres  intermittentes,  fièvres  tierces, 
petite  vérole ,  maux  de  gorge ,  éréfipèles. 
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MOIS  DE  J  U  IL  L  E  T  iy 84. 


NOMS 

B  E  3  V  1  LL  t  JS. 


IK 


de  la  plus 
grande 


Guadeloupe,  Amérique ......... 

Bagnèret  de  Luchon,  G ’af cogne. ..... 

Perpignan  ,  RouflilLon . *  •  • 

Mont-Louis  ,  RouflilLon. . 

Rieux  ,  Languedoc . 

Montpellier ,  Languedoc . •••• 

Arles  ,  Provence. ....  — . • 

Dax,  Gafcogne . . 

Saint-Séver-Cap  ,  Gafcogne. . . . 

Tarafcon  ,  poix . .  .  . . 

Manofque,  Provence . . 

Caftel-Sarrazin ,  Languedoc. ........ 

Nifînes  ,  Languedoc. ........  . .  •  ■ 

Cavaillon  ,  Provence. ............ 

Mont-Dauphin,  Dauphiné. ... . . . . . . 

.Mézin ,  Guyenne. , . . .... .... 

Cauffade ,  Quercy . . . . . . 

Vabres  ,  Rouer gue . . . . 

Oléron  ,  Béarn . . 

Rhodèz  ,  Rouergue. . . .  •  •  • 

Saint-Paul-trois-Châteaux  ,  Dauphiné 
Tonneins  ,  Guyenne. . . . ........ 

Bordeaux,  Guyenne . 

Grenoble  , .  Dauphiné . 

Clermont ,  Auvergne ............. 

Argentât,  Limofin . . . . . . . . 

Viliefranche  ,  Beaujolois. . . . . 

D’Aligre  ,  Aunis . . . 

La  Ro'chélle,  Aunis . . 

Mont-Luçon  ,  Bourbonnois . . . . 

Saint-Mauricé-le-Giràrd  ,  Poitou. .. 

Tournus  ,  Bourgogne . . 

Poitiers  ,  Poitou . . ..  . ... .......... 

i  Lons-le-Saunier ,  Franche-Comté. . , . 

Seure,  Bourgogne . . . 

Beaun e,  Bourgogne . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

j  Grand-Combes-des-Bois,  Fr. -Comté. 

Befançon,  Franche-Comté . 

Dijon  ,  Bourgogne . . 

Chinon ,  Touraine . . . 

Vannes  ,  Bretagne. . . . . 

EpoiiTes  ,  Bourgogne . 

Auxerre  ,  Bourgogne . 

i  Mulhaufen  ,  Alface . 

!  Montargis,  Gâtinois . . 

i  Troyes  ,  Champagne.. , .y, V* 
i  "WaiTy  ,  Champagne . 

?  Bref!  ,  Bretagne n  .  i , .’. ....  fff 
!  Mayenne' ,  Maine 
Étampes  ,  Ile  de  France. .  .  ,  ,  , 

i  Chartres  ,  Beauce . . . ^ 

Saint-Brieux.,  Bretagne. . 

Saint-Diez  ,  Lorraine. . . 

Saint-Malo  ,  Bretagne. . !!!!”' 

Obernheim ,  Alface  i . 

Hàgu'eûau ,  Alface;. .  I. .  ;  ; .  i' v*^’ 

:  Ratisbonne ,  Allemagne . \  [  \  \ 

Mirecourt ,  Lorraine . ** 

Paris  ,  Ile  de  France . . . 

Laigle  ,  Normandie . . \  \ 

Montmorency  ,'  Ile  de  France.  !!!'.] 

Metz,  Pays-Meffm....,, . ’  ’ * 

Rouen  ,  Normandie . 

Laon ,  Ile  de  France . 

Montdidier,  Picardie . . 

;  Cambray ,  Flandre  . 

Arras ,  Artois. . . *  *  * . 

Lille  ,  Flandre . . . 

i  Dunkerque,  Flandre, , ,  ]  j  ”  j  j  ”  ”  * 


-  de  la 
moindre 
chaleur. 


3.  3 x. 

3-  M- 


xï.  30. 

-M- 
13.  30. 


<  3- 

z. 

4.  z8. 
;'4-  • 

2‘3; 

-17.  îi. 
z.  18. 
18. 
z8. 


T  H  E  I 

t  M  tr  M  B  T 

R.  E. 

Çlus  grande 

Moindre 

Chaleur  ^ 

chaleur. 

chaleur. 

.moyenne. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

zz ,  z. 

14,  0. 

16,  8. 

.  *7,  o- 

17,  0. 

22,  O. 

iy,  0. 

4,  0. 

m,  7. 

2-7*  7- 

10,  3. 

■  '  17,  6. 

Al,  0. 

12,  O. 

19,  6. 

z  6,  Zv 

M,  7- 

20,  2, 

z4,  0. 

13,  0. 

16,  5. 

z6,  0. 

IO,  O» 

If,  O. 

Ztf,  f. 

15,  0. 

•  20,  0< 

30,  0. 

20,  :  3.- 

zi,  z. 

1 9,  2. 

12,  f. 

Mi  3v 

î°,  D 

m,  f- 

zi,  8. 

z  6,  6. 

10,  3. 

z7,  0. 

9. 

M» 

iz,  0. 

D 

II,  O. 

18,  0. 

Zf,  0. 

14,  0. 

Zf,  0.. 

27,  0, 

18,  y. 

2.0,  7. 

8,  0. 

z3,  1. 

11,  f. 

18,  4- 

Al,.  5* 

12,  O. 

-17,  0. 

2-7i  4- 

IZ,  3. 

zi,  0, 

Z3,  0. 

12,  .O. 

17,  6. 

•  z7,  0. 

9,  2. 

16,  f. 

z8,  0. 

11,  '  f. 

i8,'  3- 

2-3,  7* 

LD  3- 

16,'  O, 

2.3,  4. 

10,  9. 

,M»  3- 

2.4,  O. 

if,  0. 

z8,  0. 

9,  0. 

14»  9- 

2.3  >  6. 

1 1,  2. 

16,  9. 

Z6,  4. 

IO,  I. 

•  •  T6,  Z. 

14,  O- 

IZ,  0. 

.18,  1. 

29,  3. 

10,  f . 

18,  0. 

zd,  0. 

14,  0. 

17,  1. 

Z3,  0. 

6,  O. 

.  'h 

zz,  0. 

9,  O. 

■  M»  4- 

13,  O* 

IO,  O. 

16,  2. 

z8,  y. 

11,  O. 

18,  6. 

Zf,  0. 

8,  0. 

.  >4»  °* 

z4,  0. 

7,  0. 

•  ZO,  I. 

Z7,  4. 

8,  z. 

,  161  f- 

Z6,  0. 

9,  0. 

17»  3* 

:  y  28,  -  y. 

7,  0. 

ïS,  I. 

.  24,  0. 

11,  0. 

M»  5-  . 

■  z4,  0. 

A 

16,  7. 

Zf,  0. 

7,  °' 

*4»  7- . 

Z6,  f. 

9,  0» 

16,  •  8. 

Z  6,  7. 

d,  0. 

14,  .  6l 

zi,  0. 

10,  0. 

iz,  ■  8. 

ZI,  3. 

10,  f. 

16,  0. 

ZO,  f. 

11»  0. 

13,  8. 

■Z4,  -  o. 

.  10,  0. 

16,  0. 

’-zfi,  f. 

if,  à; 

17,  1. 

.  24, 

■  .  S,  4- 

16,  f. 

zz,  0. 

9,  0. 

If,  0. 

z5,  z. 

11»  5* 

16,  I. 

Zf,  f. 

fr 

M,  7- 

Zf,  I. 

7» 

If,  z. 

9,  0. 

H»  3« 

zd,  0. 

If,  z. 

23»  2.  . 

7,  8. 

A,  7- 

27»  0' 

d»  3' 

*4,  2. 

28,  3. 

9,  0. 

M, 

27,  4. 

d,  3- 

*4,  3* 

27,  4’ 

4- 

M,  3- 

%%,  0, 

10,  0. 

M,  4. 

de  la 

plus  grande 
élévation; 


14.  zf. 

6. 

6.  if. 
z.  13-' 
13.  14. 

z.  Z4. 
iz.  14. 
IJ.  14. 
z4. 

z.  14. 

.  .I.K. 


14.  if. 
i4- 


13' 


M- 


14.  ^ 

14. 

I4.  If- 
14' 

14.  If- 

14. 

14. 

??• 

13.  14» 

14. 
M' 


de  la 
moindre 
élévation. 


18. 
18.  . 


19.  zo. 

■  A?- 


LM 


Plus  grande 
élévation. 


Pouc.  lign. 


Moindre 

élévation. 


Pouc.  lign. 


Et  E# 

Nombre 

Élévation  ' 

des  jours 

de  pluie. 

moyenne. 

de  pluie. 

Pouc.]  lign. 
z8.  2,  »i. 

27.  ».  H- 

z  7.  10,  0. 

Z3.  4,  1. 

17 . 

i . . 

Pouc.  lign. 

z7.  8,  7, 

M . . 

f.  4,  0. 

2?.  h  3- 

f...  ;...... 

O.  2,  II. 

28»  2.,  6^. 

7 . 

O.  1,  I©. 

z7.  10,  4. 

27.  4»  II. 

8 . 

2.  4»  0, 

IZ . 

z6.  8,  4, 

Z7.  6,  6. 

z  7-  8»  4- 

i . 

6 . -, 

0.  6,  6. 

Zf.  0,  I. 

z7.  10,  8. 

17.  9,  4. 

f.. ........ 

Il . .  .. 

-T-"  - 

Z7.  6,  6. 

t! 

27-  I0>  3- 

3 . 

0.  il,  O. 

z8.  0,  0. 
z8.  1,  3. 

11 . ...» 

m . . 

4-  4»  4- 

z7.  6,^  10. 

8 . . 

1.  r,  0. 

.  jz6.  10,-  9. 

4 . . 

•  27.  8,  0. 

:  18.  z,  6. 

8 . 

4.  O,  O- 
2»  II,  O* 

•  23.  •  3 ,  9' 

13 . 

2.  8»  f- 

.  z7.  6,  10. 

8 . 

.  zp.  0,  II. 

M . 

.  17.  8,  0. 

9 . . 

.  z7.  U,  10. 

8 . 

1.  10,  z. 

.  z 7.  10,  f. 

7 . 

.  17.  8,  11. 

8 . .  . 

3.  Il,  Z. 

1.  z 7.  3,  7. 

8... . 

zf.  7,  f . 

9 . ” 

3.  10;  0. 

•  27.  6’  9. 

..  z7.  f,  z. 

I.  3» 

•  l8-  0,  7. 

7" . .  •  • 

»•  27.  f,  4. 

9 - - 

>.  z8.  z,  o- 

z7.  6,  0. 

3... 

14 . •• 

1.  3»  2, 

>.  z8.  0,  9- 

6 - ...... 

’•  27.  11,  '  6- 

8.. . . 

0.  3,  8- 

>.  z7.  8,  8. 

4 . 

n  z8.  0,  4- 

13 . . 

1.  27.  h,  3. 

>.  z8.  0,  6. 

6... . 

>.  27.  8,  9- 
3.  z8. .  z,  z. 

8 . . 

3.  z7,.  0,  9. 

19- • • *  * . 

3.  z8.  3,  4. 

3.  z7.;  8,  10. 

. . 

*  *  c  0. 

>•  27.  m,  0. 
?.  27.  0,  o- 

14 .  •* 

3.  28.  0,  4 

4 . . 

7 . 

1.  i°,  4- 

3.  27.  7,  z. 

0.  8,  4. 

S>-  27.  JJ,  f' 
2.  27,  7,  10. 

1.  M  8. 

6.  z8.  I,  0, 

1.  z7.  7,  38. 

1.  0,  3* 

o.  27.  9,  7' 
9  28.  I,  I. 

.  f . 

,  6 . 

1.  7, 

27.  Il,  3' 

6  28.  jj,  4' 

.  IZ . . 

,  1.  11,  ^ 

D.  18.  1,  J' 

•  . . . 

Vents 

dominans. 


■  N.  &  S.  E. 

E.  êc  O. 
O.  8c  N.  O. 
N  O. 

N.  O.  Sc  N. 

O.  8c  N.  O. 
O.  8c  N.  E. 

N.  8c  S.  O. 
N.  O. 

O.  8t  S.  O. 

N. 

N.  8c  S. 

S.  O. 

O.  êt  N.  O. 

O. 

O.  8c  N. 
O.  8c  N.  O. 
O.  8c  N.  O. 
N.  8c  S.  O. 

N.  8c  O. 
N.  O. 

.  N. 

S. 


S.  O. 

s. 

S.  O.  8c  S. 

N.  C.  8c  N.  E. 

S.  O. 

S.  O.  8c  O. 

O. 

S.  8c  O. 

N.  8c  N.  E.  ■' 
N.  O. 

S.  O.  8c  O. 

N. 

S.  O. 
N.8cS. 

O.  8c  S.  O. 
S,  O.  8c  N. 

N.  E.  8c  S.  O, 
S.  O.  8c  E. 
N.  E. 

O.  _ 

O. 

O. 

S.  O.  8c  N.  0. 

O. 

N.  O. 

N.  O. 

S.  O. 

o.  s.  O. 

O.  8c  K.  O. 
S.  O. 

O. 

O.  8C  S. 

s. 

N.  O.  8c  O. 

N.  • 

O.  8c  S.  O. 

O.  8c  E. 

O.  8c  S.  O. 


Temfbb.  aioie. 


pluvieufe. 
chaude  8c  sèche. 

douce  8c  sèche, 
chaude  8c  sèche. 
idem, 

idem'.  .  '  ~  . 

froide  6C  humide. 

variable  8ç  froide, 
chaude  8c  sèche. 
idem', 
idem. 

idem.  J 

variable  8c  sèche» 


chaude  8c  sèche. 
idem. 

chaude  Sc  humide. 
idem. 

chaude  8c  sèche. 
idem. 

froide  8c  humide., 
chaude  8c  sèche. 
idem. 

idem. 

idem. 

chaude  êt  humide, 
chaude  8c  sèche. 


[chaude  8c  humide, 
variable. 

[variable  8c  sèche, 
chaude  St  sèche, 
douce  8c  sèche. 

;  chaude  8c  sèche, 
yariabie  8c  sèche.  , 
chaude  8t  sèche. 

'  niable  8c  humide, 
chaude  8c  sèche. 

idem. 

idem. 

froide  &  humide, 
chaude  &  sèche. 


idefn. 

variable» 

idem. 

idem.  ~  , 
froide  8c  seche. 
variable, 
chaude  8C  seche. 
idem. 

froide  8c  sèche. 

Température  moyenne. 
chaude  8c  sèche. 


Comme  en  Juin.  , 

Fièvres  tierces.  ,  , 

Fièvres  intermittentes ,  fièvres  putrides  ;  vermmeufes  ,  .mdliaires. 
Fièvres  tierces ,  fluxions  angines  ,  inflammations»  . 

Éréfipèles ,  fièvres  tierces ,  petites  véroles. 

Fièvres  tierces,  petites  véroles» 

Fièvres  intermittentes.  _  A 

Fièvres  intermittentes,  fluxions  fur  la  tete.' 

Aucune. 

Fièvres  tierces ,  fluxions  de  poitrine ,  éréfipèles. 

Dyflenteries. 

Fièvres  bilieufes  tierces ,  fièvres  aiguës  ,  rémittentes  ,  fynaques  , 
diarrhées,  dyflenteries,  maux  de  gorge  ,  éruptions,  fluxions*/ 
Fièvres  intermittentes,  petite  vérole,  rhumatifmes  ,  dyflenteries , 
coliques. 

Petites  véroles  ,‘ fièvres  quotidiennes ,  éréfipèles,  maux  de  gorge., 
éruptions. 

Fièvres  intermittentes  tierces ,  coliqües  bilieufes. 

Aucune. 

Rhumatifmes  goutteux,  milliaire  ,  petites  véroles. 

Rougeoles ,  petites  véroles  ,  fièvres  tierces  ,  manie  ,  éréfipèles. 
Fièvres  intermittentes  ,  petites  véroles,  fièvres  continues,  exan- 
thémateufes,  fièvres  putrides,  vermineufes,  malignes,  maladies 
de  poitrine,  rhumatifmes. 

Comme  en  Juin.  AfFeéfcions  catharrales ,  éruptions. 

AfFe&ions  catharrales ,  fièvres  bilieufes. 

Rhumes ,  maux  de  gorge.^ 

Éruptions  cutanées  ,  érenpeles.  . 

Fièvres  tierces,  doubles-tierces  &  continues,  rémittentes ,  bilieufes. 
Fièvres  éphémères ,  fièvres  éruptives  ,  fièvres  putrides,  pétéchiales. 
Fièvres  intermittentes ;,  fluxions  de  poitrine  bilieufes. 

Fièvres  continues ,  fievres  malignês* 

Coliques.  .  ,  .  .  V 

Fièvres  intermittentes,  petites  veroles,  coqueluches. 

Comme  en  Juin,  lièvres  putrides,  bilieufes,  vermmeufes,  petites 


Laiglt 
Laon , 
Lille. 


-Saunier 


Yps  &  Sclieibs ,  Autriche ,  & 
PlefT,  Bohème . 


Mayenne , 

Metz . . . 

Mont-Dauphin 
Montdidier . . . 
Mont-Louis... 
Mont-Luçon . 
Obernheiœ . . . 


Dommartin-fur-Evraine,  Lorraine. 

Albertborg  ,  Autriche . . 

Bagnères  de  Luchon . 


tremblement  de 


jeur ,  Milano  is. 


Irnn.,  Dahnemar 


Poitiers 


Port-au-Prince,  Ile  St-Domingue , 
Léogane  ,  Jamaïque. ..... .  » . . , 

Carinthie  8c  Tranfilvanie. . . , 
Bohême. . 


RhodeZ. 


Rieux. 


Rouen 


Saint-Brieux. 


Saint-Die: 


Saint-Malo  . ~.t. . . 

Saint-Maurice-le-Girard . 
Saint-Paul-trois-Châteaux 

Saint-Sever-Cap  .  .  » . 

Seure....r.» . . . 


Fièvres  rémittentes  &  intermittentes. 

Petites  véroles ,  fièvres  fcarlaiiaes,  fièvres  éphémères. 

Fièvres  intermittentes. 

Rougeole,  petite  vérole,  fièvres  tierces.. 

Fièvres  tierces  êc  double  -  tierces  ,  péripneamonies  bilieufes ,  rou¬ 
geoles  ,  coqueluches. 

Fièvres  intermittentes,  maux  de  gorge 
exanthémareufes  ,  dyflenteries. 

Fièvres  intermittentes,  fièvres  ardentes,  éruptions,  petites  véroles. 

Fièvres  intermittentes  ,  maux  de  gorge  ,  douleurs  de  poitrine 
rhumatifmes.  . 

Comme  en  Juin. 

Douleurs  d’entrailles,  petite  vérole. 

Dyflenteries  bilieufes  ,  fièvres  rémittentes  ôc  intermittentes 
ophtalmie. 

Petites  véroles ,  fièvres  d’accès. 

Fièvres  tierces,  éruptions  cutanées.] 


Argentât 
Arles . . . 


Tarafcon , 


ÇaulTâde 


fièvres  putrides  ,  fièvres 


Tonneins 
Troyes . . . 
Vannes.  . 


Çhinon . 


Dijon . 

:  Epoiffes  .  .  . 
Guadeloupe 


fièvres  tierces. 


dominantes  du  mois .  Fièvres  intermittentes 
vérole ,  éréfipèles. 


Maladies 

petite 


Haguenau, 


MOIS  DJA  OUST 


l?lus  grande 
chaleur. 


de  la 

plus  grande 
élévation. 


Plus  grande  I  Moindre 


Quantité  !  Vents 


élévation.  I  Ovation. ,  I  élévation.  J  .  moyenne.  J  de  pluie. 


TEMIÉÎ.ATUE.L 


Guadeloupe  ,  Amérique... . . 

Bagnères  de.  Luchon  ,  Gafcogne - 

Perpignan,  Rouffillon . . . 

Mont-Louis,  Rouffillon . 

Rieux,  Languedoc. . . 

Montpellier,  Languedoc . . 

Arles ,  Provence . . 

Dax,  Gafcogne..... . 

Saint-Sever-Cap ,  Gafcogne . . 

Tarafcon,  Foix . . 

Manofque,  Provence . . 

Caftel-Sarrazin,  Languedoc...- . 

Cavaillon,  Provence . . . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphme . . 

Mézin,  Guyenne . •' . ■ 

CaufTade,  Quercy . 

Vabres  ,  Rouer gue . 

Oléron ,  Béarn. . . .  « . •••••,• 

■  Saint-Paul-trqis-Châteaux ,  Dauphine. 

Tonneins ,  Guyenne . . . 

Bordeaux,  Guyenne . . . 

Clermont ,  Auvergne . . . 

Argentât,  Limofin. . . 

Villefranche ,  Beaujolois . 

D’Aligre,  Aunis.. . . . 

La  Rochelle,  Aunis . 

Mont-Luçon,  Bourbonnois . 

Saint-Maurice-le-Girard ,  Poitou . 

Tournus,  Bourgogne. . . 

Poitiers  ,  Poitou . . .  •  •  •  • 

Lons-le-Saunier ,  Franche-Comté. . . . . 

Seure  ,  Bourgogne . . 

Beaune ,  Bourgogne . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.- Comté. .  . 

B efan  çon ,  Franche-  Comté . 

Dijon  ,  Boicrgogne . 

Chinon  ,  Touraine . . 

Vannes,  Bretagne . 

Epoiffes  ,  Bourgogne.:  * . , 

Auxerre.,  Bourgogne . 

Mulhaufen ,  Alface .  . . 

Montargis  ,  '  Gâtinois . 

Troyes  ,  Champagne . . . 

"WalTy,  Champagne .. . 

Breft,  Bretagne., . . . 

Mayenne,  Maine... . ; 

Étampes ,  Ile  de  France . 

Chartres ,  Beauce . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne . 

Saint-Diez,  Lorraine . 

Saint-Malo,  Bretagne . 

Obernheim ,  Alface. . . 

Haguenau,  Alface . . .  ’  " 

Ratisbonne,  Allem . 

Mirecourt ,  Lorraine . 

Paris  ,  Ile  de  France . 

Montmorency,  Ile  de  France . 

Metz  ,  Pays  Meffin. . . . 

Rouen ,  Normandie .  . . 

Laon,  Lie  de  France . . . 

Montdidier,  Picardie . 

Cambray  ,  Flandre . 

Arras  ,  Artois. . . 

Lille,  Flandre . .....!!!!!!! 


.17.  11,  3- 

•17.  4- 


I17.  .10,  6, 

M-  44* 


3. . .  -E.  S.  E.  .  .  a ffez  sèche. 

...  S.  O.  &  N.  chaude  Sc  sèche. 
....  N.  de  N.  E.. 

...  E.  &  O.  variable  Sc  froide, 
6.  O.  8c  N.  O.  chaude  Sc  sèche. 

9.  hî.  O.  idem. 

o.  |  N.  O.  8c  N.  .  froide  Sc  sèche. 

...  O.  8c  N.  O.  froide  Sc  humide. 


O.  Sc  N.  O,  •  . 
O.  8c  N.  O.  idem. 
E.  8c  N.  E.  '  chaude 
S.  O.  8c  N.  O.  idem. 


N.  chaude  8c  sèche. 

N.  8c  S.  O.  idem. 

N.  O.  froide  8c  sèche. 

N.  .  '• 

N.  8c  O.  idem. 

N.  E.  8c.  N.  O.  chaude  Sc  sèche, 

O.  8c  S,  O. 

N.'  E.  8c  S.  O.  {dem. 

S.  8c  S.  O.  idem. 

O.  8c  N.  O,  froide  8c  sèche. 

O.  -  chaude  Sc  sèche. 

S.  O.  froide  8c  sèche. 

S.  8c.  N.  froide  8C  humide. 
S.  O.  8c  N.  E.  douce  8c  humide. 
N.  E.  8c  N.  O.  . 

'  s.  O.  _  '  froide  8c  humide. 
S.  O.  chaude  8c  sèche. 


S.  ©.  froide  8c  seche. 

S.  8c.  N.  ■  froide  8C  humide. 

S.  O.  8c  N.  E.  douce  8c  humide. 

N.  E.  8c  N.  O.  . 

'  s.  O.  _  '  froide  8c  humide. 

S.  O.  chaude  8c  sèche. 

E.  8c  O. 

N.  8c  S. 

N.  8c  O.  variable.  - 

O.  froide  8c  humide. 

O.  8c  S.  O.  variable. 

yj.  -  chaude  8c  sèche.  : 

S.  o.  froide  8c  humide. 

N.  8c  O.  chaude  8c  humide. 

O.  .  idem.  - 

N.  E.  8c  S.  O.  froide  8c  humide. 

N.  E-.  .  idem.  ,  • 

N.  O.  8c  S.  O.  chaude  8c  humide, 

N.  E.  , 

O.  8c  N.  chaude  8c  seche. 

N.  froide  &  humide. 

S.  O.  8c  O.  idem. 

S.  O.  &c  N.  O.  idem. 

N's  &E-°'  douce  8c  humide. 

K.  O.  . 

S"  S.  O,  froide  8ç  humide, 

‘  Si  O.  &  N.  E.  idem. 

O.  idem. 

O.  8c  N.  idem. 

S.  8c  N.  idem. 

N.  O.  8c  N.  E.  idem. 

jq..  -  idem. 

N.  8c  O. 

D.  E.  N.  E.,  '-dem. 

yents  dominons.  Température  moyenne. 

O.  N.  ecS.O.  froide  8c  humide. 


froide  8c  humide. 


véroles. 


Fièvres  de  différentes  efpeces ,  petites 
Fièvres  quotidiennes,  doubles- tierces ,  petites  véroles; 

Rhumes,  fluxions,  maux  de  gorge,  fièvres  intermittentes,  fièvres 
rémittentes ,  bilieufes ,  putrides  8c  malignes. 

Fièvres  continues  bilieufes ,  maux  de  tête ,  fièvres  intermittentes. 
Fièvres  intermittentes ,  petites  véroles ,  dyffenteries ,  devoiement. 
Fièvres  intermittentes,  quartes ,  putrides  ,  bilieufes. 

Fièvres  intermittentes  ,  rhumes  ,  fluxions  fur  la  tete  ,  fièvres 
fynoques  ,  putrides ,  vermineufes. 

Fièvres  intermittentes  ,  putrides  8c  fcorbutiques. 

Dyflenteries.  ..  . 

Affections  catharrales  diarrhées  ,  dyffenteries  ,  rhumatifmes , 


Lons-le-Saunier. 


Le  3  1  entre  cinq  8c  fix  heures  du  foit,  orage  affreux  8c  grêle  qui. a 
dévafté  vingt  paroiffes. 

Le  4 ,  à  dix  heures  8c  demie  du  foir  ,  globe  de  feu  ,  dirigé  de 
l’ouefl;  à  Feft ,  fuivie  d’un  bruit  8c  d’un  roulement  femblable  à 
celui  du  tonnerre. 

La  nuit  du  9  au  10  ,  orage  terrible  8c  grêle  d’une  groffeur 
confidérable. 

Le.s  9  ,  10&  11,  froid  extraordinaire ,  précédé  d’orage.  Séchereffe 
extrême.  - 

Le  7,  à  quatre  heures  trois  quarts  8c  à  onze  heures  cinquante 
minutes  du  matin  tremblement  de  terre. 

Le  £  5  ,  à  deux  heures  du  matin  tremblement  de  terre. 

Pluie  confidérable  ,  inondation. 

Froid  rigoureux.  Deux  pieds  8c  demie  de  neige  fur  les  montagnes. 

Chaleur  excefiive  en  été.  Le  thermomètre  à  trente-quatre  fécondés 
$ç  à  trente-neuf  fécondés  de  Réaumur.  . 


Clermont,  Beauvolfis. 


Mayenne. . . 
Metz ...... 

MonCrDavÿh 

Montdidier. 


Naples  &  environs. 


Mont-Louis. 
Obernhéim . 


Çomoru ,  Autriche , 


Perpignan 


Neumarck  ,  Allemagnt 
Vienne  ,  Autriche. .... 
Carinthie  &  autres  pays 
MaMipatan ,  AJte.... 


Poitiers . 


Fièvres  aiguës  ,  affeffions  de  poitrine ,  petites  veroles. 

Rougeoles  ,  petites  véroles  ,  fièvres  tierces  ,  fievres  malignes  , 
coliques,  éréfipèles  ,  ophtalmies. 

Fièvres  intermittentes,  petites  véroles  ,  dyffenteries. 

Fièvres  éruptives,  éréfipèles,  vertiges.  .•  .. 

Fièvres  d’accès,  fynoques,  putrides,  apoplexies, -rougeoles ,  petites 
véroles  ,  coliques.  -  •  \ 

Fièvres  doubles -tierces  ,  rémittentes  ,  maux  de  tete,  coliques  , 
dévoiement,  affe&ions  catharrales,  fluxions  ,  angine,  rhuma¬ 
tifmes. 

Aucune. 

Fièvres  intermittentes ,  éruptions  cutanées. 

Fièvres  doubles-tierces  8c  continues  ,  rémittentes ,  fievres  quartes , 
coliques  hépatiques. 

Rhumes,  petites  véroles. 

Fièvres  continues  ,  fièvres  putrides  ,  petites  veroles  ,  rougeoles , 
coqueluches  ,  fièvres  quartes. 

Fièvres  intermittentes ,  rhumatifmes.’ 

Comme  en  Juillet. 

Fièvres  intermittentes ,  diarrhées  ,  dyffenteries  ,  maux  de  ■  gorge , 
rhumes  ,  petites  véroles.  '  • 


Rouen . 

Saint- Briejix. 


Saint-Génies. 
Saint-Malo . 


Ârgçntat . 
Arles  . . . , 
Befan.çon. 
Bordeaux. 


Fievres  rémittentes  ,  fluxions  de  poitrine  bilieufes. 

Rhumes ,  fluxions ,  fquinancies ,  fièvres  fçarlatines  ,  petites  véroles. 

Fièvres  putrides ,  dévoiement. 

Affectons  catharrales ,  maux  de  gorge  ,  coliques ,  fièvres  tierces 
quartes,  petites  véroles. 

Fièvres  tierces  8c  doubles -tierces  ,  péripneumonies  bilieufes 
rougeole ,  coqueluche. 

Fièvres  quotidiennes  8c  quartes.' 

Maux  de  dents  ,  fluxions ,  ophtalmies ,  rhumes  ,  fièvres  rémittente 
8c  putrides ,  fièvres  intermittentes. 

Fièvres  intermittentes ,  petites  véroles. 

Fièvres  putrides,  coliques,  diarrhées. 

Comme  en  Juillet.  Fauffes  pleuréfies,  fluxions. 

Fièvres  intermittentes,  fynoques,  putrides  &:  malignes j  maux  d< 
gorge ,  éréfipèles  9  fièvres  quotidiennes  8c  rémittentes ,  petite 


Saint-Maurice-le-Gîrard. 


Saint-Paul-trois-Châteaüx, 
Saint-SeverrCap ......... 

Seure. . . . ...... 


Caftel-Sarrazin , 
Caufiàde ...... 


Tarafcon. 


Çhinon . 


Vannes, 


Villefranche 

Waffy. ... .. 


Maladies  dominantes  du  mois .  Petite  vérole,  fièvres  intermittentes 
dyffenteries,  fièvres  tierces. 


Guadeloupe,  Amérique 

Bagnères  de  Luchon,  G aj cogne . 

Perpignan  ,  Roujfillon . 

Mont-Louis,  Rouffillon. . . . 

Rieux  ,  Languedoc . 

Montpellier ,  Languedoc. . . . 

Arles  ,  Provence . 

Dax  ,  Gafcogne. ...  . . 

Saint-Séver-Cap  ,  Gafcogne. 

Ta  rançon,  Foïx. 


Mknofque  ,  Provence.. . 

Caftd-Sarrazin  ,  Languedoc. . 


IX. 


de  la  plus 
grande 
chaleur. 


Nifmes  ,  Languedoc. 

Cavaillon  ,  Provence. ..... 

Mont-Dauphin,  Dauphine.. 

Mézin ,  Guyenne.  . . 

Cauffade ,  Quercy...,. . 

Vabres  ,  Rouer gue . 

Oléron  ,  Béarn . 

Tonneins,  Guyenne....... 

Bordeaux,  Guyenne . 

Clermont ,  Auvergne . 

Argentât,  Limofin . . 

Villefranche  ,  Beaujolois . . . 

D’Aligre  ,  Aunïs. ......... 

La  Rochelle,  Aunis . . 

Mont-Luçon  ,  Bourbonnois. 

Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou - 

Tournus  ,  Bourgogne . 

Poitiers  ,  Poitou * . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté . . . . 

Seure  ,  Bourgogne . . 

Beaune  ,  Bourgogne . _ . . . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.- Comté. 

Befançon ,  Franche-Comté . 

Dijon ,  Bourgogne . 

Chinon  ,  Touraine. . . 

Vannes  ,  Bretagne . .  —  ...... 

Epoiffes  ,  Bourgogne . . 

Auxerre,  Bourgogne . . 

Mulhaufen,  Alface . . . 

Montargis,  G&tinois . . 

BoisgaïTon  ,  Danois . . 

Troyes  ,  Champagne . 

WaiTy ,  Champagne . 

Breft.,  Bretagne . . 

Mayenne  ,  Maine . 

Étampes  ,  Ile  de  France . 

Chartres  ,  Beauce . 

Saint-Brieux,  Bretagne. . 

Saint-Diez  ,  Lorraine. . . 

*  Saint-Malo ,  Bretagne. . . ... ..... 

Obernheim ,  Alface. . 

Haguenau,  Alface . 

Ratisbonne ,  Allemagne . 

Mirecourt,  Lorraine. . . 

Paris' ,  Ile  de  France . . 

Montmorency,  Ile  de  France.... 

Metz  ,  Pays  Mejfin . . 

Rouen  ,  Normandie . 

Laon  ,  Ile  de  France . 

Montdidier,  Picardie . 

Cambray  ,  Flandre . . . 

Arras,  Artois . 

Lille  ,  Flandre . . 


de  la 
moindre 
chaleur. 


z8.  50. 

: .  î°* 


The 

*Plus  grande 
chaleur. 

C  M  MET 

Moindre 

R  E. 

Chaleur  ^ 
moyenne. 

de  la 

plus  grande 
élévation. 

R  S 

de  la  ^ 
moindre 
élévation. 

B  A 

Plus  grande 
élévation. 

it  O  M^È 

Moindre 

élévation 

r  r 

Degrés.  k 

Degrés. 

Décris. 

Pouc.  lign. 

Pouc.  lign.  | 

19, 

0. 

n. 

0. 

13,  4- 

6.  8. 

18. 

.8. 

0,  0. 

L7*  3» 

0. 

Ml 

6. 

13, 

O. 

19,  0. 

9- 

20. 

l8. 

2,  O. 

-7-  7, 

0. 

17, 

0. 

3, 

O. 

10,  3. 

9- 

20. 

z3- 

-7»  o- 

13.  1, 

A. 

2-4) 

î- 

9, 

O. 

ry,  a- 

9- 

20. 

17- 

10,  8. 

-7-  7, 

8. 

14, 

il. 

O. 

l8,  I. 

8. 

z8. 

3,  3 ■ 

Z7.  10, 

O. 

14, 

3. 

i2, 

4- 

18,  0. 

9. 

z8. 

3,  z. 

17*  1, 

O. 

zo9 

0. 

II, 

O. 

13,  9- 

3 •  7-  _ 

20. 

z8. 

0,  0. 

17-  3, 

ov 

13, 

i-  . 

8, 

O. 

1  T,  '3- 

22* 

17* 

8,  0. 

Z6.  Il, 

0. 

20, 

°*. 

13, 

O. 

17,  .3- 

17, 

9,  0. 

17-  4, 

0. 

2. 

17, 

O. 

9* 

ZÊ. 

10,  9. 

Z6.  7, 

0. 

î- 

10, 

O. 

14,  1 • 

2. 

20. 

17' 

9,  3- 

zA.  z. 

0. 

2-7, 

0. 

11, 

0. 

17,  0. 

4-  3- 

20. 

z8. 

17*'  7, 

0. 

17- 

0. 

z4> 

0. 

7i 

0. 

13,  A. 

8.  9. 

30. 

z  î  •' 

3, 

z4.  9, 

0. 

16, 

6. 

8, 

7. 

16,  6. 

__  9- 

zo! 

28. 

O,  O. 

17-  3, 

17-  4, 

A. 

17- 

6y  O. 

21, 

O. 

14, 

o* 

16  >  0. 

9.  zo. 

30. 

17- 

9,  0. 

0. 

21, 

O. 

9, 

0. 

9- 

20. 

z8. 

z,  e. 

0. 

16, 

i- 

9, 

0. 

I;5,  9, 

7 * 

19. 

z8. 

3,  n- 

17-  7, 

4- 

II, 

0. 

9, 

O. 

3- 

zc. 

17. 

0,  6. 

Z6.  6, 

A. 

13, 

0. 

9, 

0. 

i<3,  4. 

8.  9. 

19. 

yi7> 

IO,  O. 

13, 

O.  ' 

9, 

8. 

•*f»  3- 

9- 

20. 

z8. 

5,  3- 

17-  8, 

z4, 

4- 

9, 

2. 

13,  z. 

9* 

19. 

z8. 

6,  7. 

17*  '9, 

8. 

13, 

0. 

8, 

O. 

14,  8. 

19.  zo. 

i7. 

IO,  ô. 

17.  z. 

O. 

0. 

O. 

13,  1 • 

9.  10. 

20. 

z8. 

4,  0. 

17.  6, 

9- 

11, 

6. 

9, 

7- 

13,  8. 

7.  10. 

20. 

17. 

ib  0. 

17 •  3, 

tz. 

4* 

9, 

O. 

13,  z. 

9- 

20. 

18. 

z,  8. 

17-  •  3, 

8. 

11, 

9, 

i- 

13,  0. 

7.  10. 

20. 

z8. 

1,  0. 

z7.  6, 

O. 

M, 

0. 

-  6, 

1. 

16,  0. 

9- 

20. 

17' 

10,  9. 

17-  4, 

A. 

14, 

O. 

9, 

O. 

J4,  7- 

7.  IZ. 

20. 

27. 

6,  O. 

z7.  0, 

O. 

10, 

V 

6, 

3- 

13,  z. 

7-  9- 

20. 

ii- 

IO,  9. 

if-  4, 

A. 

11, 

0. 

8, 

3 • 

14,  1. 

9. 

20. 

17- 

9,  9- 

17-  1, 

T- 

21, 

O. 

8, 

O. 

14,  4. 

9- 

20. 

17- 

8,  0. 

17-  1, 

0. 

Z4, 

5- 

8, 

.  O. 

13,  3- 

3- 

19. 

z8. 

3,  9- 

17-  7, 

3- 

z  z. 

0. 

8, 

0. 

,14,  0. 

9* 

20. 

18. 

i,  f; 

17-  7, 

II. 

16, 

O. 

4, 

O. 

13,  0. 

12. 

20.  25. 

z8. 

3,  0. 

’-7'  8, 

6. 

13, 

O. 

7, 

O. 

i4,  7- 

8. 

IO. 

17- 

8,  9 

zô.  1, 

9- 

13, 

O. 

M,  ’3- 

8.  11. 

20. 

18. 

3,  0. 

17' 

ZI, 

0. 

8, 

5* 

14,  7- 

23. 

T- 

17- 

Il,  6. 

17-  1, 

6. 

14, 

0. 

i. 

î- 

13,  0. 

7.  9. 

z8. 

I,  II. 

17'  7, 

O. 

ZI, 

0. 

A, 

0. 

14,  3- 

8. 

20. 

z8. 

0,  0. 

17-  4, 

6. 

13, 

5-  • 

A, 

5* 

16,  z. 

9.  10. 

z8. 

3,  O. 

Z7.  6, 

0. 

il. 

°* 

8, 

0* 

14,  3- 

7.  11. 

z8. 

z,  0. 

17- 

O. 

zz. 

°* 

7, 

5- 

14,  4‘ 

20. 

z?. 

4,  0. 

■  z7.  7, 

O. 

13, 

°# 

<?, 

0. 

14,  3. 

?• 

20. 

z8. 

0,  0. 

17-  3, 

I. 

-  II, 

0. 

7, 

0. 

13,  0. 

9- 

20. 

z8. 

3,  A. 

17.  9, 

O. 

10, 

0. 

.9, 

0. 

i4,  3- 

7.  8. 

28. 

17- 

4,  6. 

z<î.  10, 

6. 

II, 

5* 

9, 

°* 

13,  8. 

11. 

20. 

z8. 

«S,  9. 

17*  9, 

O. 

zz. 

0. 

7, 

0. 

14,  0. 

8.  11. 

20. 

z8. 

O,  0, 

17»  3, 

O. 

z4. 

o. 

7, 

0. 

14,  8. 

3.  8. 

20. 

18. 

O,  9. 

17.  6, 

O. 

zz. 

o* 

4, 

9- 

13,  6. 

4- 

20.  28. 

17- 

î,  1  * 

16.  9, 

7- 

zz. 

5> 

7, 

0. 

0. 

13,  l. 

3.  8. 

*  ’  *#o. . 

z’e*. 

4, 

17-  7, 

6. 

13, 

î- 

6, 

4- 

13,  9. 

11. 

20. 

z8. 

i,  î- 

17*  3» 

10. 

■  19, 

2 . 

6, 

0. 

Il,  7. 

3- 

20. 

17’ 

v  il,  3- 

17*  3f 

2. 

13, 

0. 

9, 

0. 

13,  ,3. 

3- 

19-  io. 

18. 

17.  8, 

o. 

1 9 , 

0. 

6, 

0. 

13,  I. 

3- 

20. 

17. 

n,  30. 

17 •  a. 

25. 

H, 

f  • 

3, 

7- 

14,  1. 

11. 

20. 

18. 

1,  9‘ 

17-  4, 

3* 

0. 

7, 

2. 

M,  7* 

3.  8. 

20. 

z8. 

3,  0. 

17*  8, 

13, 

1. 

4, 

8. 

13,  8. 

8. 

20. 

z8. 

4,  .  1- 

17.  6, 

2. 

z4. 

4, 

6. 

13,  8. 

3.  8. 

20. 

z8. 

3,  8. 

17.  8, 

3- 

— - "N 

Elévation 
moyenne. 1 


Pouc .  lign. 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


1.  3,  o. 

1.  3,  <î. 

o.  4,  1. 


Vents 

dominans. 


E. 

N.  &  N.  O. 
S.E. 

E. 

E.  N  E. 
Variable, 

N  O. 

S.  E.  8c  S.  O. 
O.  &  E. 

S.  E. 

N.  O. 

S.  E.  &  N.  E. 
N. 

N.  E.  &  E. 
S.  O. 

N.  O. 

S.  E. 

E. 

S.  O.  8c  E. 
N.  8c  N.  E. 
N.  E. 


S.  O.  8c  N. 
N.  8c  S. 

E.  8c  O. 

N.  O.  Sc  N.  È. 
S.  &  S.  E. 

E.  8c.N.  E. 

.  N. 

N.  &  S. 

N.  &  S. 

N.  E.  &  N. 
N.  E.  &  N.  O. 
S.  O. 

N.  E. 


Température. 


alTez  sèche, 
chaude  8c  sèche. 

douce  8c  sèche, 
chaude  8c  sèche. 
idem. 

|  idem, 
idem. 

idem, 
idem . 
idem, 
idem. ,  ’ 

\idem. 


idem. 

idem. 


N.  E.  8c  5.  O, 
S.  8c  N. 

O. 

N.  8c  N.  O. 
S.  E.  &  S.  O. 
N.  E.  &  S.  O, 
E.  8c  S.  E. 
N.  E. 

N.  N.  E. 

E. 

N.  E.  8c  S.  E. 
S.  O.  &  N.  O. 
N. 

E. 

N.  O. 
o.  s.  o. 
o.  &  s.  o. 
N.  E.  Sc  E. 

N.  E. 

E.  &  N. 

O.  8c  N. 

N.  E.  8c  N.  O. 

N. 

S.  O.  8c  N.  E. 
E.  N.  E. 


Vents  dominans. 

N.  &  N-  E- 


idem. 

froide  8c  humide» 
chaude  8c  sèche, 
idem.  . 

idèm. 
j  idem. 

i idem « 


idem. 

variable. 

froide  8c  humide. 

chaude  8c  sèche. 

idem . 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem.  * 

idem. 

idem.  . , 

chaude  8c  humide, 
chaude  8c  sèche, 
douce  8c  humide. 

chaude  8c  sèche. 


variable, 
chaude  8c  sèche, 
idem. 

variable. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Température  moyenne . 
chaude  8c  sèche. 


Suite  du  Mois  de  SEPTEMBRE  1J84. 


Rhinffeld ,  Allemagne 


OBSERVATIONS. 

La  nuit  du  5  au  6,  tremblement  de  terre. 

Le  11,  à  fept  heures  du  foir ,  globe  de  feu  ,  d’où  partoit  des 
étincelles. 

Les  14  8c  15  ,  tremblement  de  terre. 


MALADIES. 

Argentât.. . . . .  Fievres  intermittentes,  {impies  8c  quartes. 

Arles •  •  . . .  Diarrhées  bilieufes,  fièvres  fcarlatines  ,  intermittentes  ^  petites 

véroles ,  dyffenteries. 

Beaune . .  —  •••••  Pendant  Vété.  Petites  véroles  épidémiques. 

Befançon . . .  Fièvres  putrides  malignes,  fièvres  intermittentes  ,  diarrhées, 

pleuréfies. 

Bordeaux.. . . . .  Fièvres  intermittentes  ,  maux  de  gorge,  coliques  ,  diarrhées , 

dyffenteries ,  rougeole  ,  petite  vérole* 

Breft . . .  Petite  vérole. 

caftei-sarrazin . . .  Fièvres  quotidiennes  8c  quartes. 

cavaiiion . . .  Pendant  Vété.  Dyffenteries. 

cauffade . . .  Fièvres  rémittentes  malignes. 

chinon . *  *  •  • . .  Fièvres  intermittentes,  petites  véroles. 

Dax . . . * —  Diarrhées,  fièvres  intermittentes  8c  rémittentes^, 

D*j°n — ■  • . .  Comme  en  Août.  Fièvres  malignes  putrides. 

EP°iffes . ; . .  Comme  en  Août. 

Guadeloupe .  Fièvres  malignes,  fié vresc intermittentes,  fièvres  ardentes ,  bilieufes. 

Guife..... .  Coliques  bilieufes,  diarrhées  *  fièvres  automnales. 

Hagueaau .  Cours  de  ventre  bilieux,  dyffenteries. 

Laon . . . .•••••  Fièvres  de  différentes  efpèces,  petites  véroles; 

LlUç‘>’' . . .  Fièvres  intermittentes,  fièvres  bilieufes,  malignes  j  vermineufes  , 

diarrhées ,  coliques  ,  petites  véroles.  j 

Lons-îe-Saunier . .  rv\  •  t  '  i 

* . .  Fievres  continues  rémittentes. 


Pendant  l’été.  Dyffenteries  épidémiques  fur  les  enfan$4 


Mayenne . I . .  Comme  en  Août. 

Metz .  Petites  véroles. 

Mirecourc.......... .  Pendant  l’été.  Fièvres  intermittentes ,  fièvres  nerveufes. 

. .  Pendant  Vété.  Douleurs  d’entrailles ,  fynoques ,  petites  véroles. 

Mont-Dauphin....... . •  ••  Fièvres  intermittentes  ,  putrides  ,  bilieufes.- 

Montdidier ..... ...  •  4 .  Fièvres  intermittentes  ,  rhumes. 

Mont-Louis . .  •  ■  .  Aucune. 

Mont-Luçon — •••Tr' .  Fièvres  tierces  ,  dyffenteriés. 

Obernheim . . *  *  HydtOpifieS. 

Paris . »••• .  Fièvres  intermittentes  ,  diarrhées  ,  dyffenteries,  petites  ver  oies  ,q 

affedions  catharrales  ,  fièvres  putrides  8c  malignes.  |  i 

Perpignan........ .  Fièvres  malignes,  petites  véroles. 

Poitiers. . . Petites  véroles ,  fièvres  tierces,  continues,  bilieufes. 

Rîeux . —  Fièvres  fcarlatines  épidémiques. 

Rouen . .4. .  Petites  véroles,  fièvres  tierces  ,  rhumes,  fluxions. 

saint-Brieux . . .  Petite  vérole  ,  fciatiques  ,  coliques  ,  rhumes-,  fievres  tierces,^ 

ophtalmies. 

saint-Diez...... . . .  Fièvres  intermittentes,  dyffenteries. 

Saint-Géniès;  . .  Fièvres  bilieufes. 

Saint-Malo . . .  Affedions  catharrales ,  fièvres  intermittentes ,  petites  veroles. 

saint-Maurice-le-Girard . . .  Comme  en  Août.  Petites  veroles. 

saint-sever-cap . . .  Fièvres  intermittentes  j  éruptions  cutanées ,  coliques  hépatiques.  j 

Seure . Comme  en  Août. 

Tarafcon . .  Rhumes»^  petites  véroles,  dyffenteries. 

Tonneîns . . .  Dyffenteries.  Qholeva  morbus  ,  diarrhées,  fievres  putrides. 

Troyes . . .  Rougeoles,  petites  véroles,  fièvres  putrides,  fièvres  tierces. 

Vannes . Aucune. 

viliefranche . . . . .  Petites  véroles  ,  coqueluches.  J 

vrafljr. .  Fièvres  intermittentes,  fièvres  putrides,  bilieufes,  petites  véroles. 

Maladies  dominantes  du  mois.  DylTenteries,  fièvres  intermittentes, 

!  petite  vérole,  fièvres  putrides. 


Hijtoire  ae  ta  oociete 


% 


MOIS  DjO  C  T  O  B  RE 


NO  M  s 

p  ES  VILLES. 


de  la  plus 
grande 
chaleur. 


Guadeloupe  ,  Amérique.. . . 

Bagnères  de  Luchon  ,  Gafcogne. . 

Perpignan,  Roujjillon . 

Mont-Lotus ,  Roujjillon . 

Rieux,  Languedoc . ■ 

Montpellier,  Languedoc. . . 

Arles,  Provence..... . 

Dax,  Gafcogne . 

Saint -Sever-Cap,  Gafcogne . 

Tarafeon ,  poix . . . 

Manofque,  Provence . 

Caftel-Sarrazin ,  Languedoc . 

Nifmes,  Languedoc . 

Cavaillon,  Provence. .......... 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné . 

Mézin  ,  Guyenne . 

Cauflade ,  Quercy . 

Vabres ,  Rouergue . . 

Oléron ,  Béarn . 

fdioàez,  Rouergue . 

Tonneins ,  Guyenne . 

Bordeaux,  Guyenne . 

Clermont,  Auvergne . 

Argentât,  Limofin. . . 

Viilefranche Beaujolois  . , . 

D’ A'ligre ,  Auras . . .  . . 

La  Rochelle  ,  Aunis . . 

Mont-Luçon ,  Bourbonnois . . 

Saint-Maurice-le-Girard ,  Poitou 

Tournus,  Bourgogne . 

Poitiers  ,  Poitou . 

Lons-le-Saunier,  Franche-Comté . 

Se,ure  ,  Bourgogne . ........ 

Beaune ,  B ourgogne . . . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Gombes-des-Bois,  Fr. -Comté. 
Befançon ,  Franche-Comté ......... 

Dijon,  Bourgogne . 

Chinon,  Touraine. . . 

Vannes,  Bretagne . . 

Epoifles  ,  Bourgogne. . . 

Auxerre,  Bourgogne . 

Mulhaufen,  Aljace . 

Montargis,  Gâtinois . 

Troyes  ,  Champagne . . . 

■Waflÿ,  Champagne . 

Breft,  Bretagne. . . . . 

Mayenne  ,  Maine^ . . . . 

Étampes  ,  Ile  de  France.... . 

Chartres",  Beauce  . . . . . . 

Saiht-Brieux ,  Bretagne . 

Saint-Diez,  Lorraine . 

.  Saint-Malo,  Bretagne . 

Obernheim,  Alface. . . 

Haguenau ,  Alface . .  . . . . 

Ratisbonne  ,  Allem. . . . 

Mirecourt ,  Lorraine . .!!.!!!! 

Paris' ,  Ile  de  France  . ............. 

Montmorency,  Ile  de  France _ _ ] 

Metz  ,  Pays  Mejfin . . 

Rouen  ,  Normandie . ......!!! 

Laon,  Ile  de  France . 

Montdidier ,  Picardie . !  !  !  !  ! 

Cambray  ,  Flandre . ******* 

Arras  ,  Artois . 

Lille ,  Flandre. . . 


de  la 
moindre 
chaleur. 


28.  30. 

zy.  '29. 


Chaleur 

moyenne. 


Degrés. 


14,  5-  — 


i3î  o.  — 


-  O,  O, 

G  I—  o,  o. 


, — ^ 

de  la 

plus  grande 
élévation. 

R  S 

de  la  ^ 
moindre 
élévation. 

B.  A 

Slus  grande 
élévation. 

B.  O  È  T  K 

Moindre 

élévation. 

Pouc.  lign. 

Pouc.  lign. 

1.  11. 

6.  31. 

18.  1,  0. 

7.  7,  0. 

i.  30, 

R- 

t8.  3,  0. 

7-  7> 

1. 

10.  15. 

*•3-  U  0. 

2.  n,  .0. 

lé 

10. 

2.7.  10,  10. 

17.  3,  6. 

3- 

9- 

28.  3,  0. 

‘7-  9>  D  * 

1. 

9- 

2.8.  3,  4: 

t7.  9,  3. 

2. 

6.  10. 

18.  1,  0. 

27.  6,  0. 

1. 

7- 

27.  9,  6. 

27.  1,  0. 

27.  8,  0. 

7*  2.,  0. 

,1- 

9* 

2  6%  10,  6-. 

24.  4,  0. 

I* 

.9- 

27..  il,  O. 

27-  3.5  6. 

i.  30. 

9- 

28.  3,  O. 

27.  7,'  0. 

3- 

9- 

27.  IO,  2. 

27-  3»'  3- 

3.  6; 

9- 

23.  O,  O. 

24.  3,  0. 

1. 

7.  8. 

28.  0,  8. 

27.  4,  0. 

1. 

7- 

28.  1,  0. 

3. 

9.  10. 

27.  6,  0. 

27.  0,  0. 

11.  IJ. 

3.  16. 

27.  8,  0. 

27.  3,  -o. 

1. 

9- 

18.  2,  9. 

27*  7» 

1. 

7- 

28.  3,  II. 

27.  8,  8. 

H. 

14. 

17.  O,  0. 

16.  6,  0. 

1.  3. 

9- 

27.  JO,  0. 

27-  3  5  3- 

1. 

8. 

28.  î,  7. 

27.  10,  1. 

1. 

7- 

28.  7,  4. 

27.  11,  3. 

7- 

28.  I,  O. 

27-  ïj  0. 

1. 

8. 

28.  4,  3. 

27.  8,  9. 

-2. 

16. 

28.  0,  0. 

27-  3j  o- 

i. 

8. 

28.  3,  I- 

2^.  7>  2. 

z.  3. 

9.  a  6. 

28.  0,  6. 

27.  4,  O. 

1. 

9* 

27.  1 1,  e. 

27-  4j  9- 

3- 

10. 

27.  7,  0. 

27.  i,  0. 

1.  j 

■ 

2f.  IO,  O. 

2  5  • 

3* 

9.  10. 

27.  9,  e. 

27.  2>  9- 

1.  | 

10. 

27.  8,  3- 

27-  G  2- 

1 

8. 

28.  4,  3. 

27.  9,  0. 

•J  i. 

8. 

28.  5,  10. 

17.  9,  11. 

.#1  3. 

9- 

27.  11,  0. 

27.  4,  0. 

z. 

9- 

28,  î,  0. 

27.  11,  0. 

1. 

16. 

27.  8,  11. 

24.  1,  3- 

1. 

'  24.  ' 

28.  3, 

17-  7>  -  o- 

1. 

14. 

28.  2,  6. 

27.  7,  0. 

i.  3* 

14. 

î- 

28.  I,  O. 

27.  A,  0. 

i.  11. 

28,  4,  6. 

17.  9,  0. 

i. 

8. 

28.  4,  O. 

27.  o3  0. 

1. 

14. 

28.  5,  O. 

27.  9,  0. 

ï# 

14. 

27.  U,  4- 

27-  D  4: 

1. 

8. 

28.  6,  O. 

27.  11,  0. 

3. 

16. 

27.  4>  *• 

26.  9,  0. 

* 

8.  14. 

28.  7,  3- 

18.  0,  0. 

16. 

28.  0,  0. 

27.  G,  O. 

3- 

14. 

28.  1,  >>• 

27.  G-  9- 

3- 

16. 

27.  J  4,  6. 

26.  8,  1. 

1.  3. 

24. 

28.  4,  e. 

,  27.  8,  6. 

»  24. 

28.  3,  2. 

,  27.  4,  il. 

1.  *  3. 

24. 

28.  .  0,  2, 

.  27.  3,  8. 

* , 

...  24.  . 

if?.  4)  4, 

,  27.  8,  6. 

/ 

24. 

27.  n,  3  3' 

,  27.  3,  1 4. 

\ 

24. 

28.  4,  0. 

•  17-  4,  3. 

i.  3. 

24. 

28.  U  ?■ 

.  27.  8,  0. 

24. 

18.  4,  2, 

■  27.  4,  D 

z. 

24. 

28.  6,  '  6. 

,  27.  8,  2. 

Élévation 

moyenne. 


Pcuc.  lign. 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


i7-  7j  10. 
18.  1, 

17-  7, 


Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


o.  4,  9. 

o.  8,  1. 

6.  6 ,  O. 


I.  6f 

3.  8, 


Velus 

dominans. 


S-  E. 

N.  E.  &  N. 
N.  ôc  S.  E. 

E.  &  N.  O. 
E.  ôc  Q. 

N.  .  . 

N.  O.  ôc  N.  E. 
N.  ôc  Ni  O. 


N.  Ôc  N.  O. 
N.  O. 

N.  E.  8c  S.  E. 


N.  O. 

S.  E. 

S.  ôc  S.  o. 
S.  E.- 

N.  ôc  S.  E. 
N.  O., 


N. 

N.  E.  &  N. 
N.  &  N.  E. 
N.  E. 

N.  ôc  N.  O. 
N.  5c  N.  E. 
N. 

N.  E. 

N.  &  S. 

N.  E.  Ôc  N. 
N.  E.  &  N.  O, 
N. 

N.  E.  8c  N.  O. 

E. 

N.  &  O. 

E.  ôc  N. 

N. 

N.  &  N.  E. 
N.  &  S. 

N.  E. 

N. 

N.  ôc  N*.  O. 
E.  5c  S.  E. 

S.  E.  ôc  N.  E. 
E.  5c  N.  E. 

N.  E. 

E.  N.  E. 

E. 


S.  E. 

N.  E. 

N.  E.  8c  N.  O. 


N.  5c  N.  E. 
N.  E.  5c  N. 
N.  E.  6c  E, 


T  E  M  f  É  A  A  T  U  R.  E. 


(humide. 

•iable. 

froide  &  humide, 
douce  ôc  sèche, 
douce  ôc  humide. 
idem. 

Idem. 

froide  8c  humide. 
idem. 

douce  8c  humide, 
chaude  ôc  sèche. 

douce  ôc  sèche. 

froide  5c  humide. 


douce  Ôc  sèche, 
douce  5c  sèche. 


\idem. 

froide  Sc  humide. 
idem. 

froide  Ôc  sèche, 
froide  ôc  humide, 

\idem. 

(froide  ôc  sèche, 
froide  Ôc  humide. 

froide  ôc  sèche, 
[froide  ôc  humide. 


[variable  ôc  froide, 
froide  ÔC  sèche, 
froide  ôc  humide. 
idem. 

froide  ôc  sèche, 
chaude  ôc  sèche, 
froide  Ôc  sèche. 
idem. 

douce  ôc  humide, 
froide  Ôc  humide. 

chaude  ôc  sèche, 
[douce  ôc  sèche.- 
[froide  ôc  sèche. 
\idem.  . 

froide  8c  humide. 


froide  ôc  sèche. 
idem. 

[froide  Ôc  humide, 
■froide  ■  &  sèche. 
Hem. 

[froide  8c  humide, 
froide  ôc  sèche. 


variable  ôc  sèche» 

Vents  dominans.  \  Température  moyenne. 
N.  Sc  N.  E.  J  variable  ôc  froide. 


Suite  du  Mois 


OBSERVATIONS, 

péroufe ,  HaEe.'. . •- .  La  nuit  du  3  ,  ouragan. 

crems,  jUemagœ. .  Au  commencement  du  mois,  neige  abondante,  froid  rigoureux. 

Naples,  Italie..... . .  Le  12.-,  tremblement  de  terre,  fui vi  d’éruptions  du  Véfuve. 

Grenoble ,  Dauphiné.. . .  Le  13  ,  à  midi,  tremblement  de  terre. 

Dublin ,  Irlande. . .  Le  2 3  ,  froid  rigoureux,  le  thermomètre  à  i£,  3d  de  ccmden- 


Côtes  de  Dannemaj-ck. . 


La  nuit  du  19  au  20  9  ouragan  confidérable. 
Le  16  ,  un  pied  de  neige  ,  les  rivières  prifes. 
Le  30,  tempête  affreufe. 

MALADIE  S, 


Argentât. . . .  Coliques  biiieufes ,  diarrhées. . 

Arles .  Maux  de  gorge,  fièvres  fcarlatines,  fièvres  intermittentes. 

Befançon... — , . .  Fièvres-  putrides  malignes  ,  fièvres  intermittentes  ,  diarrhées, 

pleuréfies, 

Bordeaux... ...... ............  Fièvres  intermittentes  &  rémittentes  ,  rhumes ,  fluxions  ,  coliques , 

diarrhées,  dysenteries  ,  rhumatifmes,  coqueluches. 

Breft . . .  Aucune. 

Caftel-Sarrazin . .  Rhumes, 

çauflàde . . . .  Fièvres  intermittentes ,  fièvres  continues ,  putrides  ÿ  malignes. 

chmon .  —  Fièvres  intermittentes,  petites  véroles,  dyflenteries. 

Dax . .  Comme  en  Septembre.  Fièvres  putrides  ,  malignes. 

Dijon . , . . . i, . , , , . .  .  Oomme  en  Septembre.  Rhumes,  rhumatifmes,  faufles  pleuréfies , 
fluxions  de  ventre,  fièvres  quartes. 

Epoiffes . .  ri*\  •  •  t  -r 

.........  pievres  intermittentes  ,  rhumatifmêSs 

Guadeloupe.... . .  .  '  ■ 

Comme  en  Septembre. 

Guife.. . . _  ..  ..... 

. .  Coliques  biiieufes, 

Dyflenteries  ,  toux  ?  maux  de  gorge  ;  rhumatifmes  ;  coliques 
biheuies.  x 

Laon. ...... x...,.  Fièvres ,  petites  véroles. 

Lille. . .............  Fièvres  putrides,  vermineufes  petites  véroles,  diarrhéçsj- 


nJ  OCTOBRE  1384. 

Lons-le-Saunier .  Fièvres  rémittentes  &  intermittentes ,  éréfipèles ,  angines,  inflam¬ 

mations, 

Mayenne. . . .  Fièvres  quartes ,  dyflenteries  ,  fièvres  continues  biiieufes. 

Metz.. .  Rhumes,  maux  de  gorge  ,  petites  véroles. 

Mont-Dauphin . •  Fièvres  intermittentes  quartes. 

Montdidier . Dyflênteries  ,  fluxions  fur  la  tête. 

Mont-Louis. . .  ■  Aucune. 

Mont-Luçon . Fièvres  intermittentes,  herpès. 

Obemheim . . .  FîevreS. 

Paris........ . .  Affedions  catharrales  ,  diarrhées  ,  dyflenteries  ;  rhumatifmes, 

fièvres  intermittentes ,  fluxions  de  poitrine ,  petites  véroles. 

Perpignan . . . .  Squinancies ,  catharres ,  rhumatifmes,  petites  véroles. 

Poiriers.. . . .  Petites  véroles,  fièvres  continues  biiieufes,  fièvres  intermittentes, 

ophtalmies ,  éréfipèles. 

Rîeux . . .  Fièvres  fcarlatines  épidémiques. 

. .  Fièvres  intermittentes ,  petites  véroles,  toux,  fièvres  catharrales. 

saînt-Brieux . . .  Rhumatifmes  ,  ophtalmies  ,  fièvres  tierces.  • 

Saint-Diez . . . .  Fièvres  intermittentes,  pleuréfies ,  inflammations ,  affedions  cathar¬ 

rales  ,  dyflenteries. 

saint-Géniès . . —  Cours  de  ventre,  fluxions  catharrales,  pleuréfies, 

-Saint-Malo . . .  Affedions  catharrales,  fièvres  intermittentes,  petites  véroles. 

saint-Maurice-ie-Girard .  Gomme  en  Septembre.  " 

saint-seyer-cap. . .  Fié vres  continues,  putrides  êc  catharrales. 

Seure . . .  Comme  en  Septembre. 

Tarafcon . . . .  Rhumes  ,  petites  véroles,  dyflenteries* 

Tonûeins-*“ . •. .  Aucune. 

Troyes,> . .  Rougeoles,  fièvres  putrides,  dévoiement,  ophtalmies. 

Vannes---‘ .  Fièvres  putrides,  fièvres  intermittentes,  rhumes,  maux  de  gorge. 


Saint-Maurice-le-Girard. . 


inflammations. 


Petites  véroles ,  coqueluches. 

Fièvres  putrides,  biiieufes,  vermineufes,  petites  véroles. 

Maladies  dominantes  du  mois .  Fièvres  intermittentes,  diarrhées, 
dyflenteries ,  petite  vérole ,  fièvres  putrides. 
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N  O  MS 

des  Villes. 


de  la  plus  l  de  la 
grande  J'  moindre 

chaleur.  I  chaleur. 


Guadeloupe,  Amérique . 

Perpignan  ,  Roujfülon . . 

Mont-Louis ,  Rouffillon. ....... 

Rieux  ,  Languedoc . 

Montpellier ,  Languedoc . 

Arles  ,  Provence . 

Dax,  Gaf cogne . ■ . . 

Siint-Séver-Cap  ,  Gafcogne - 

Tarafcon,  Foix . 

Manofque  ,  Provence . . 

Caftel-Sarrazin  ,  Languedoc. ... 

Hifrnes  ,  Languedoc . 

'  Cavâillon  ,  Provence . . G 

Mont-Dauphin,  Dauphiné . 

Mézin  ,  Guyenne. . . . . . 

Cauffade  ,  Quercy. . . . . 

Vabres;  Rouergue.  : . 

Oléron  ,  Béarn . 

Rhodez  ,  Rouergue..’. . 

Saint- Paul- 1 rois-Châteaux ,  Dailphiné. 

Tonneins  ,  Guyenne . 

Bordeaux  ,  Guyenne . . . 

Clermont ,  Auvergne . 

Argentât,  Limofin . 

Villefranche  ,  Beaujolois . 

D’Aligre  ,  Aunis. . . 

La  Rochelle,  Aunis . 

Mont-Luçon  ,  Bourbonnois . 

Saint-Maürice-le-Girard  ,  Poitou.... 
Tournas  ,  Boüf-gôgné. . . ... ......  .7 

Poitiers  ,  Poitou. . 

Lons-le-Saunier ,  Franche-Comté . 

Seure  ,  Bourgogne . 

Béaune  ,  Bourgogne . . . 

Pontseiier  ,  Franche-Comté. . . , 
Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.-Comtè. . 
Befançon  ,  Franche-Comté. ....... .. 

Dijon  ,  Bourgogne . . 

Chinon  ,  Touraine . . 

Vannes  ,  Bretagne. .- . ;  . 

Epoifles  ,  Bourgogne . 

Auxerre  ,  Bourgogne. . 

Mulhaufen  ,  Alface . 

Montargis,  Gâtinois . 

Troyes ,  Champagne . . . 

"W aiïy  ,  ‘  Champagne .*  , 

Bref!  ,  Bretagne . 

Mayenne,  Maine . 

Étatnpe^  ,  ILe  de  ;  France  . ...... _ 

;  Chartres , ’BeaucèG  7.  ....11.’..... 

•  Saint-Brieux ,  Bretagne . . . . . 

;  Saint-Diez ,  Lorraine . . 

1  Saint-Malo,  Bretagne . 

j  Oberjiheim  ,  Alface . . . 

|  Haguenau ,  Alface . " 

•;  Rajisbonne  ,  Allemagne  ,  . 

'Mirecourt ,  Lorrdine. ....  G  .G'.’.  .G 

|  Paris  ,  Ile  de  France . 

:  Montmorency  ,  Ile  de  France . ! 

|  Metz,  Pays-Meffin . * 

|  Rouen  ,  Normandie . 

*  Laon  ,  Ile  de  France . 

j.  Montdidier,  Picardie . [  \  \  [ 

l  Cambray ,  Flandre . . * 

1  Arras,  Artois . 

ï  Lille  ,  Flandre . "*"** 


14. 

15.  1  c. 

M- 

.  .  II.  '  ' 

'ai.'  1 


Th  e  ï 

L  M  O^M  È  T 

R  E. 

Plus  grande 

Moindre 

Chaleur  '  ' 

chaleur. 

chaleur. 

moyenne. 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

22,  0. 

4>  0, 

?»  8* 

7»  °*  1  - 

-  y,  o-. 

°’  s' 

13,  1. 

—  1,  3. 

V,  0. 

1 ,  0.  - 

7r  s'  ' 

11,  3. 

0,  3. 

fi'  - 

9)  o- 

—  0,  O, 

y>  8- 

a  y,  0. 

— 

6 ,  5- 

4,  0. 

—  3» 

1,  4* 

il,  3. 

1,  3. 

9?  ï* 

12. y  O. 

-  Oj  0. 

8,  0. 

IO,  O. 

—  -o,  7- 

1 

8,  3. 

—  .  4,  0. 

3,  °* 

14,  0. 

—  3,  i> 

6,  .,  2. 

II,  O. 

—  4,  0 • 

9,  0. 

—  -3r  °. 

6,  0. 

9,  3* 

11,  3. 

—  aV  9* 

4- 

11,  3. 

-7- 

14,  8.  . 

— .  0,  3; 

•  7^  0. 

Il,  O. 

—  y- 

3,  8. 

II,  O. 

—  0,  0. 

y>.  ?• 

'ri,  9. 

—  0,  8. 

4,  .s. 

—  i,  cr. 

6,  6-. 

IZy  O. 

—  i,  0. 

5,  O. 

13,  O. 

—  3,'.  0. 

y»  7- 

I  Xy  I. 

I,  i. 

5,  0. 

rij  3. 

—  1,  o- 

y>  9. 

"  12,  6. 

I,  O. 

h  4- 

1 1,  3:  . 

—  i,  0. 

4>  •  2.  . 

1 6,  O. 

-  O,  O. 

yi  0. 

7,  •?♦ 

—  3?'  0. 

h  -i.  ■ 

1 1,  0. 

—  a»  y- 

4,  0. 

9,  .9- 

4>  ’  3. 

1 3>  ’  4. 

—  4,  y- 

3. 

11,  0. 

—  0,  0. 

<4  7. 

l. 

il,  0. 

—  2,  0. 

y»  "7* 

ii,  8. 

—  1,  0. 

5,  9. 

11,  ’8. 

—  i,  d. 

h  y- 

13,  0. 

—  7: 

.  .  h  .  2.  . 

11,  0. 

-  à,  0. 

4,  _  8. 

11,  0. 

1,  0. 

6?  y- 

il,  0. 

—  <• 

3  • 

11,  8. 

—  .0,  0. 

??  °. 

'ii,  0. 

I,  1.- 

'4,  9. 

Il,  c. 

—  O/  O. 

6,  9. 

11,  0. 

3,  0.' 

0. 

11,  6. 

i,  7. 

e,  2. 

11,  0. 

—  1,  0. 

4,  0. 

1 1,  3. 

—  0,  0. 

y,  0. 

10,  8. 

—  a»  7- 

4,  3- 

10,  0. 

—  0,  d. 

4,  4- 

11,  î*  , 

—  0,  0. 

6y  O* 

L  il,’  1. . 

1,  1. 

y»  2. 

10,  8. 

—  O,  0. 

4,  2. 

-  1 3  j  °* 

—  0,  5. 

8. 

10,  3. 

0,  <î. 

4,  7- 

11,  1. 

,  —  2,  O. 

4,  5>. 

11,  0. 

2,  O. 

y>  8. 

11,  3. 

O,  I. 

'  y,  2. 

11,  8. 

y5  y. 

de  la 

.  is  grande 
élévation. 


de  la 
moindre 
élévation. 


18. 
18. 
'  18. 


_LX1 


Plus  grande 
élévation. 


Pouc.  lign. 


U 


27.  18. 


Moindre 

élévation. 


Pouc.  lign. 


Élévation 

moyenne. 


Pouc.  lign. 


17;.. 


18.  i, 
ji8.  v  4, 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


idlv, .  ••  • 

9j . 

6j. .....  • 


Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


1.  6,  6. 
3.  11,  1. 


4-  4,  ?■ 


Vents 

dominans. 

TEMtÉRAT-ÜLE. 

E.  8c  S.  E. 

humide. 

N.  8c  N.-E. 

■  .  N.  ■ 

douce  8c  sèche. 

O.  8c  S. 

froide  8c  humide. 

E. 

douce  8c  humide. 

N.  0.  8c  E. 

variable  8c  humide. 

S.  O.  8c  S.  E. 

douce  8c  humide. 

E.  8c  S. 

N.  O. 

froide  8c  humide. 

N.  O. 

idem. 

S.  E.  8c  S.  O. 

douce  8c  humide. 

N.  8c  N.'E. 

idem. 

N.  8c  N.  E. 

O. 

froide  8c  sèche. 

O. 

,S.  E. 

douce  8c  humide. 

N.  O. 

S.  O.  8c  E. 

S.  E. 

'  .  N. 

froide  8c  humide.  ‘ 

N. 

douce  8c  sèche. 

S.  E.  8c  S.  O. 

variable. 8c  sèche» 

S.  '  1 

froide  8c  humide» 

S.  E.  8c  S. 

froide  8c  sèche. 

s.  0. 

N.  E.  8c  S.  O. 

variable  8c  humide. 

N.  8c  S.  O. 

froide  8c  humide. 

O.  8c  S.  O. 

idp.  ; 

S.  S.  O. 

s. 

s.  8c  N.  E. 

N.  E.  &  K.  O. 
S.  8c  S.  O. 

S.  O. 

O. 

S.  &  O. 

N.  Sc  O. 

O. 

S.  O.  8c  O. 

S.  O. 

S.  O. 

N. 

N.  O.  8c  S.  O. 

:  S.  8c  S.  O. 

S.  6.  8c  N. 
S.O.&c  O. 

E.  &c  S.  O. 

O. 

S.  O. 

s. 

s.  O.  8c  N.  O, 
O.  Sc  N.  O. 

S.  O. 

O. 

T  S.-8C  S.  -O... 
S.&S.  O. 

N  O. 

S.  O'. 

S.  8c  N. 

S. 

O.  8c  S.  O. 

S. 

'  S.  O. 

S.  8:  N.  E. 

Vents  dominans. 

S.  O. 


I  idem, 
idem. 

!  froide  8c  humide, 
j  douce  êc  humide. 

I  variable. 

!  idem.  ■ 

'idem.  Humide, 
froide  8c  humide. 
idem. 
idemi  • 

variable. 

douce  &  humide,  c 
froide  8c  humide. 


idem. 

idem.  ■  -  -  - s . 

douce  8c  humide, 
froide  8c  humide, 
douce  8c  humide, 
froide  8c  humide, 
froide  8c  sèche. 

\idem. 

Température  moyenne. 
froide  8c  humide. 


Suite  du  Mois  de  NOVEMBRE  1J84. 


OBSERVATIONS* 


souiogne-fur-Mer ,  Picardie... . .  Dans  les  premiers  jours  tempère  afFteufe, 

Maiaga ,  Efpagne.... . .  Le  3  }  à  minuit ,  ouragan  terrible. 

Briançon ,  Daupk'mé — .  Le  9  ,  à  neuf  heures  du  matin»  tremblement  de  terre. 

Aréquipa ,  Pérou. — ........  Le  y  tremblement  de  terre. 

Aiface - - - -  Le  29,  à  dix  heures  du  foir,  tremblement  de  terre. 

Angleterre  &  ÉcofTc, .........  Froid  prématuré  8c  très -vif. 


Metz  ........ 

Mont-Dauphin 
Montdidier . . . 
Mont-Luçon. 
Obernheim. . . 

Paris . 

Perpignan. . . . 

Poitiers ...... 


MALADIES. 


Argentât ........ ........... .  Fièvres  mitiiaires  ,  fluxions  de  poitrine. 

Arles ....  ....... ...... - -  Comme  en  Odobre,  Rhumes,  oreillons,  points  de  côté. 

Befançon... . .  Fièvres  putrides,  diarrhées,  rougeole. 

Bordeaux.,,...,..... . .  Apoplexies  ,  fièvres  intermittentes  &  rémittentes  ,  afFedions 

catharrales ,  petites  véroles. 

. . . .  Petite  vérole. 

Gaftei-Sarrazin . . . . .  RhumatifmeS. 

Cauffada.,... . .  Aucune. 

chinon... . . . . .  DyfFenteries ,  petites  véroles  *  fièvres  rouges  &  milliaires. 

. . .  Rhumes,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  intermittentes  ,  rhumatifmes. 

Dijon — . . .  Comme  en  Odobre. 

EpoilTcs, . . .  fièvres  intermittentes  ,  éréfipèles. 

Guadeloupe . ...û.....  Comme  en  Odobre.  Rhumes,  ophtalmies,  fièvres  intermittentes, 

Guife . . . .  Fièvres  automnales,  rhumes,  fièvres  bilieufes. 

Haguenau . . .  Fièvres  continues  putrides,  afFedions  catharrales,  fluxions  de 


poitrine,  éruptions  cutanées. 

Fièvres ,  petites  véroles. 

Petitès  véroles  ,  fièvres  éruptives ,  fièvres  putrides  ,  fièvres  inter¬ 
mittentes; 


Lons-le-Saunier . .  Comme  en  Odobre.  Péripneumonies. 

Mayenne, . . » . . . .  pg^es  véroles  9  fièvres  quartes. 


Saint-Brieux . .  •  «  • 

Saint-Diez .............. 

Sainçrfiéniès .  . . 

Saint-Malo . 

Saint-Manrice-le-Giraf  d . . 

Saint-Paul-trois-Châteaux . 
Saint-Sever-Cap  ......... 

Seure . . . 

Tarafcon. . . . . 

Tonneias .......... . . . , 

Troyes... . 

Vannes . 

Villefrancfae . 

Wa% . 


Fièvres  quartes ,  dyflenteries ,  rhumes  ,  rhumatifmes. 

Fièvres  intermittentes ,  quartes ,  phlegmons  catharreux. 

Fièvres  putrides  ,  malignes  ,  rhumes  ,  rhumatifmes ,  pleuréfies.  j 

Éréfipèles  »  dysenteries  ,  petites  véroles. 

Aucune.  : 

Petites  véroles ,  afFedions  catharrales ,  fièvres  putrides ,  malignes. 

Fièvres  putrides  ,  bilieufes  ,  catharres  ,  fquinancies ,  rhumatifmes , 
petites  véroles. 

Petites  véroles ,  fièvres  continues  &  intermittentes  ,  inflammations 
aux  amygdales. 

Catharres,  maux  de  gorge,  paralyfies,  apoplexies,  goutte,  petites 
véroles  fcarlatines. 

Fièvres  tierces ,  éruptions  cutanées. 

Fièvres  intermittentes,  afFedions  catharrales,  dyfîènteries ,  rhuma- 
tifmes. 

Comme  en  Odobre, 

Comme  en  Odobre. 

AfFedions  catharrales,  fluxions  éréfipèles  ,  rhumatifmes,  rhumes, 
coliques  ,  apoplexies. 

Aucune. 

AfFedions  catharrales,  rhumatifmes. 

Comme  en  Odobre.  Fluxions  de  poitrine,  maux  de  gorge. 

Rhumes,  fièvres  catharrales,  petites  véroles,  éréfipèles. 

Aucune. 

Petites  véroles,  dévoiement. 

AfFedions  catharrales,  fquinancies,  éréfipèles,  petites  véroles. 

Petites  véroles,  coqueluches,  fièvres* 

Fièvres  putrides ,  malignes ,  fluxions  »  rhumes,  rhumatifmes,  petites 
véroles. 

Maladies  dominantes  âu  mois .  Fièvres  intermittentes ,  petite  vérole, 
rhumes ,  rhumatifmes ,  éréfipèles. 


NOMS 

des  Villes. 


Guadeloupe  ,  Amérique.. . » 

Perpignan,  Roujfillon . 

Mont-Louis,  Roujfillon . 

Rieux,  Languedoc . 

Montpellier,  Languedoc. . . 

Arles,  Provence . . . 

Dax,  Gafcogne . . 

Saint-Sever-Cap,  Gafcogne . 

Tarafcon,  Foix . 

Mânofque,  Provence.  . . 

Caftel-Sarrazin,  Languedoc. ....... 

Nifmes,  Languedoc . . 

Cavaillon,  Provence . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné . 

Mézin,  Guyenne . 

Cauflaae,  Quercy . . . . 

Vabres ,  Rouergue . 

Oléron ,  Béarn . . . 

"Rhodez  ,  Rouergue . 

Saint-Paul-trois-Châteaüx ,  Dauphir 

Tonneins  ,  Guyenne . . 

Bordeaux,  Guyenne . 

Clermont,  Auvergne . 

Argentât,  Liritofin . . . 

Viliefranche  ,  Beaujolais . . 

D’Aiigre ,  Aunis. . . 

La  Rochelle  ,  Aunis.. . . 

Mont-Luçon ,  Bourbonnais _ ...... 

Saint-Maurice-lç-Girard ,  Poitou . 

Tournus,  Bourgogne . 

'  Poitiers  ,  Poitou . 

'Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . . . 

Seure  ,  Bourgogne . . 

Beaune ,  Bourgogne . . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr. -Comté. 

Befançon  ,  Franche-Comté . . . 

Dijon  ,  Bourgogne . . . 

Chinon,  Touraine . 

Vannes,  Bretagne . . . 

Epoiffes  ,  Bourgogne . 

Auxerre ,  Bourgogne . 

Mulhaufen,  Aljace . . 

Montargis,  Gâcinois . . .  *  " 

Troyes,  Champagne . 

‘Waiïy,  Champagne . 

Mayenne  ,  Maine . ”  ”  * 

Étampes,  Ile  de  France . 

Chartres  ,  Beauce  . . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne. ........ . .  " 

Saiht-Diez ,  Lorraine • ........... 

Saint-Malo ,  Bretagne . !.!!*!!! 

Obernheim ,  Aljace . !..  !  ! 

Baguenau,  Alface.  ...!!!!!!!!!** 
Ratisbonne ,  Allem . .....!!!!!.. 

Mirecourt ,  Lorraine. .!!!!!! . 

Paris  ,  Ile  de  France . !  !  ! 

Montmorency,  Ile  de  France.'.'.. 

Metz  ,  Pays  Me  fin . " 

Rouen ,  Normandie . !!!!!" 

Laon,  Ile  de  France . 

Montdidier ,  Picardie.  ....!!!!!!**' 

Cambray  ,  Flandre . !!!!!**’" 

Arras  ,  Artois . !!!!. 

Lille  ,  Flandre .. . !.!!!,'""* 
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Degrés. 


Degrés. 


—  9,  o.  — 


o.  —  o. 
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de  la  de  la 

plus  grande  moindre 

élévation.  élévation. 


|  Plus  grande  j  Moindre  J  Élévation' 
élévation.  |  élévation,  j  moyenne. 

Pouc.  ligrl. 


|t  6.  10,  j.li  6. 


14.  I2.7.  il,. 


•H'* . 


« . . 


z7*  s7‘ I  5  ‘  ' 


Vents 

dominah  s. 

TïMlklTBlL 

S.  E.  &  E. 

humide. 

N.  8c  N.  E. 

N.  8c  N.  O. 

variable  8c  froide. 

O.  5c  E. 

froide  8c  humide.' 

O. 

idem. 

N.  O.  Sc  N. 

idem.  ■ 

E.  N.  E. 

idem. 

E. 

N.  E.  &  O. 

idem. 

O.  8c  N.  Ô. 

idem. 

N.  &  N.  O. 

idem .  | 

N. 

idem. 

N. 

S.  0. 

idem. 

E. 

N.  O. 

N.  O. 

S.  &  E. 

tderru  - 

S.  8c  S.  0. 

N.. 

idem. 

N.  &  S.  O. 

idem. 

'N,  O. 

idem. 

N.  O.  éc  s.  0. 

idem.. 

s.  8c  S.  E. 

idem. 

E.  8c  S.  O. 

idem. , 

N.  E.  &  E. 

idem. 

N.  &  S.  O. 

idem.  .  '  . 

O.  8c  N;  O. 

idem. 

O. 

idem *  '  i 

E.  8c  S.  O. 

idem . 

N. 

idem . 

S.  O.  8c  N.  E. 

tdem. 

N.  E. 

idem.  ■ 

S.  E.  8c  S.  O. 

idem. 

S.  E.  8c  S.  O. 

idem. 

O.  &  E. 

S.  &  N. 

N.  E. 

idem. 

N.  O. 

idem. 

O. 

froide  8c  humide. 

N. 

froide  8c  sèche.  - 

S.  0.  &  s.- 

idem.  ~ 

S.  8c  N. 

froide  8c  humide. 

O. 

idem. 

s.  s.  0. 

idem. 

Ê.  &N.ï.  i 

idem.  . 

N. 

N.  N.  É. 

froide  8c  sèche. 

S.  0. 

froide  8c  humide. 

idem. 

V.  E. 

froide  &  sèche. 

O.  8c  N. 

S.  0. 

N.  O. 

S.  S.  0. 

froide  8c  humide. 

*  S.  8c  S.  Q. 

idem. 

N.  E.  8c  S.  O. 

idem. 

s.  0. 

idem. 

N.  8c  E. 

idem.  ; 

S.  0. 

idem. 

N.  O.  &  O. 
N. 

Ô.  &  S.  0. 

E.  8c  S.  O. 

idem.  -  * 

froide  8c  sèche. 

Vents  dominons. 

Température  moyenne. 

S.  O.  8c  N. 

froide  8c  humide. 

Suite  du  Mois  de  DÉCEMBRE 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S. 

Theys  &  Barrons ,  Dauphine. .  I  e  3  ,  à  quatre  heures  du  foir ,  tremblement  de  terre. 

côtes  d’Angleterre . .  Le  ^  onze  heures  du  foir ,  tremblement  de  terre. 

Genère"‘ . . .  Le  15  ,  le  thermomètre  à  14  id.  de  condenfation. 

Rome ,  Italie. ...............  Le  20  ,  orage  eonfidérable  ,  pluie  ,  grêle,  tonnerre. 


Pendant  V automne.  Fièvres  putrides,  fièvres  intermittentes,  petites 
véroles. 

Fluxions  catharrales ,  rhumatifmes  ,  péripneumonies. 

Comme  en  Novembre. 

Fièvres  catharrales.  * 

Fluxions  catharrales,  rhumes,  fluxions  de  poitrine,  rhumatifmes, 
apoplexies. 


calabre  . . .  Le  2i  ,  tremblement  de  terre,  auffi  violent  que  celui  du  |  Février  obembeiin . .  Maladies  de  la  peau. 

1785. 

!  Paris.. . . . »•  Affections  catharrales,  fièvres  intermittentes,  diarrhées,  dyffen- 

Furfténau,  Allemagne,... .  La  nuit  du  29  au  $o,  tremblement  de,  terre.  teries  ,  éréfipèles  ,  petites  véroles. 

Angleterre. . .  Froid  exceflif,  neige  abondante.  Perpignan . .  Fièvres  putrides,  fbilieufes,  catharrales ,  inflammations ,  diarrhées, 

NaPles . . *  A  la  fin  du  mois,  éruption  du  Véfuve  très-forte.  dyifenteries ,  rhumatifmes,  petites  véroles. 


Pokers- . . —  Petites  véroles ,  péripneumonies,  apoplexies,  morts  fubites. 

MALADIES.  Rouen .......... . ....  •  .  Petites  véroles  fcarlatines  ,  maux  dé  gorge,  fluxions  de  ventre, 

v  ;  '  .  ■  .  '  affedions  catharrales,  dyflenteries. 

„  Fievres  milliaires.,  fluxions  de  poitrine.  saînt-Bneux. . .  Fièyres  quartes,  affections  catharrales,  ophtalmies ,  éréfipèles. 

Bordeaux........... _ _  e1^  ^ov?m^re*  Angines ,  fluxions ,  fievres , quartes.  saint-Diez.. . . . .  Fièvres  intermittentes,  fluxions  de  poitrine ,  affedions  catharrales, 

. Lreiipeles  furoncles  ,  fièvres  intermittentes ,  affedions  catharrales,  rhumatifmes. 

- . . . .  Pec,t^TCIoJ^:  coliques,  diarrhées.  .  .  Fièvres  inflammatoires ,  fluxions,  rhames. 


petites  veroies  ,  coliques  ,  diarrhées, 
Caftel-Sarrazm . .  Rhumatifmes  ,  fièvres  quartes. 


Cayaiiion.  .  Pendant  V hiver.  Fluxions  de  poitrine  ,  pleuréfies  ,  fièvres  inflam¬ 

matoires. 

Cauflade .  Aucune. 

Petites  véroles,  fluxions  de  poitrine. 
x . .  Rhumes  ,  rhumatifmes. 

p  . . .  Comme  en  Novembre.  Rhumes,  fluxions,  éréfipèles,  rhumatifmes.  ‘ 

p°  es,........, . .  Affedions  catharrales  ,  maux  de  gorge. 

Lièvres  rémittentes ,  dyflenteries ,  rhumes  ,  petites  véroles. 

Gulfe‘ . .  Fièvres  bilieufes,  rhumes. 

B  ■  . . .  Affedions  catharrales  fur  la  poitrine. 

L.clOH  *  *  . 

rievres  intermittentes  ,  petites  véroles.  1 


Saiat-Paul-trois-Cbâteaux . , 


Affedions  catharrales ,  fièvres  intermittentes  ,  fièvres  rémittentes , 
petites  véroles. 

Affedions  catharrales  épidémiques ,  petites  véroles ,  rhumatifmes. 
Aucune. 

Affedions  catharrales;  maux  de  gorge  ,  fluxions  ,  rhumatifmes, 
fluxions  de  poitrine. 

Maux  de  gorge  ,  rhumatifmes ,  éréfipèles, 

Péripneumonies  putrides. 

Aucune. 

Eréfipèles. 

Petites  véroles,  fluxions  de  poitrine  ,  rhumatifmes. 

Hémiplégies  ,  convulfions  chez  les  enfans. 


AaineS’  PériPne““.^^,£h'--- . .  Petites  véroles,  maux  de  gorge,  toux,  Chartes,  rhumatifmes. 

Fièvres  catharrales  &  putrides,  péripneumonies ,  fièvres  vermineufes.  " . . . ^ 

Pendant  V automne.  Dyffenteries  épidémiques  fur  lés  enfans.  P 

.Maux  de  gorge  ,  inflammations  ,  rhumes ,  petites  véroles. 

Rhumes ,  rhumatifmes. 


Pendant  V automne.  Aucune. 


Maladies  dominantes  du  mois .  Petite  vérole  ,  diarrhées,  dyflenteries , 
affedions  catharrales,  maux  de  gorge. 


L’A  N  N  E  E 


Hiftoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année  178#,  pag.  Z04. 


de  la 

plus  grande 
élévation. 


Plus  grande  Moindre 

élévation.  élévation. 

Pouc.  lign.  Voue.  lign. 


z8  Nôvem. 

'  2  Février 
1  Février 
2.8  Novem. 
8  Septem. 
J  15  Juin 


4  Février 

6  Février 

11  Mai 

1 8  Janvier 

10  Avril 

•  6  Février 

11  Mai 

17  Janvier 

9  Mai 

18  Janvier 

4  Février 

6  Février 

4  Février 

8  Décem. 

4-Février 

18  Janvier 

%C  tîovem. 

6  Février 

4  Février 

7  Décem. 

3  Février 

17  Janvier 

18  Novem. 

'  1 6  Mai 

4  Février 

'  17  Janvier 

S.  E.  8c  E. 
N.  &  N.  E. 
E.  &  O. 


Tempe  rature. 


douce  &  sèche» 
chaude  &  sèche, 
douce  &  sèche, 
chaude  8c  sèche.  ' 


froide  &  humide. 
idem. 

chaude  8c  sèche. 


O.  8c  N.  O. 
N.  O.  &  N. 

*  S.  O. 

S.  O.  8c  N.  O. 


N.  O. 

S.  &  N. 

N.  8c  O. 

N.  Sc  S. . 

O.  &  S.  O. 
N.  E. 

S.  O.  &  s. 
N.  E.  ■ 

N.  &  O. 

N.  &  S.  O. 

S.  8c  N..  • 
N.  E.  8c  S.  O. 
N.  E. 

S.  O. 

S.  O. 

O.  8c  E. 

S  &  N. 

N.  &  N.  E. 
N.  O. 


O.  8c.  E. 

N.  E.  &  S.  O. 
S.  O.  8c  N.  O. 
N.  &  O. 

S.  E. 

N.' G. 

S.  Ô. 

S.  O.  &  S. 
N.  E.  8c  S.  O. 


chaude  8c  sèche.  ' 

idem , 

idem. 


douce  &  sèche, 
variable, 
chaude  &  sèche. 


idefn. 

variable. 

froide  &  humide. 

chaude  8c  sèdie. 

idem. 

idem. 

idem. 

,  idem. ,  . 

douce  8c  ■  humide, 
chaude  8c  sèche. 

chaude  8ç  sèche. 
idem, 

froide  8c  humide» 
idem. 


variable. 

idem.’  "'.y . 

froide  8c  humide. 

variable. 

idem. 

chaude  &  sèche. 


petits  dominons.  Température  moyenne,  ] 

N.  SC  S.  O.  variable,  chaude  8c  sèche. 


I 


S  v  i  T  e  d  e  s  Résultats  de  l'A  N  N  E  E  1784. 


MALADIE  S. 


Argentât . 


Obernheim . 
Paris. ...... 


Perp'gnan . . 


.  Fièvres  rémittences  ôc  intermittentes  ,  affedions  catharrales , 

diarrhées  ,  fièvre  milliairé. 

Arles  ....T..,. . . •  Affedions  catharrales,  rhumes,  petites  véroles,  fièvres  fcarlatines  ,j  Mulhaufen 

maux  de  gorge  ,  diarrhées  ,  fquinaacies. 

Befançon. Fièvres  intermittentes ,  fièvres  putrides,  diarrhées',  rougeole. 

Bordeaux . . .  Fièvres  doubles  -  tierces  ,  petites  véroles  ,  rougeoles  ,  affedions] 

catharrales,  maux  de  gorge,  coliques,  diarrhées  ,  dyffenteries. 

cambray . ... — .........  Fièvres  bilieufes ,.  internlittentes  ,  rhumes. 

eaftel-sarrazin . .  Fièvres  quotidiennes  ôc  intermittentes,  rhumatifmes. 

cavailion-. . .  Dyffenteries,  fluxions  de  poitrine  ,  pleuréfies  ,  fièvres  inflamma-l  Poiaers 

#  toires. 

Cauffkde ....... .............  Coqueluches,  rhumes,  fièvres  intermittentes  ,  maux  de  gorge, 

fièvres  putrides.  _  , 

chînon  — - - -  Fièvres  intermittentes  ,  petites  véroles  ,  dyffenteries  ,  maux  de| 

gorge,  affedions  de  poitrine. 

Dax . .  Rhumes  *  fluxions  de  poitrine,  fièvres  intermittentes ,  fièvres  putrides, f  samt-Diez .. 

rhumatifmes.  : 

Dijon. . . . .  AffeéHons  catharrales  ôc  bilieufes  ,  fièvres  tierces  ,  rougeoles 

rhumes  ,  dyflenteries. 

Epoiflès . . .  Fièvres  •  intermittentes  ,  affedions  catharrales  ,  petites  véroles. 

Guadeloupe. . — .....  Dyffenteries  *  fièvres  malignes fièvres  intermittentes  ,  remittentesj 

ôc  ardentes. 

Oui£e . . . .  Fièvres  bilieufes ,  petites  véroles  ,  fièvres  continues  ,  coliques 

fièvres  automnales. 

. .  Affedions  catharrales  ,  fièvres  tierces,  maux  de  gorge,  petites 

véroles  ,  éréfipèles.  - 

.  Petites  véroles ,  fièvres  putrides ,  malignes ,  fièvres  ardentes,  fièvresj 

intermittentes  ,  fluxions. 

. .  Affections  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  ,  petites  véroles 

rhumatifmes ,  diarrhées. 

.  Fièvres  intermittentes  ,  rougeole  ,  péripneumonies  ,  affedions 

catharrales. 

. .  Dyffenteries  épidémiques  fur  les  enfans. 

. .  Fluxions  de  poitrine  ,  fièvres .  intermittentes  ,  fièvres  continues] 

bilieufes  ,  maux  de  gorge  ,  petites  véroles. 

. .  Fièvres  tierces  ,  petites  véroles  ,  rhumes  ,  '  rhumatifmes. 

. .  Fièvres  intermittentes,  maux  de  gorge ,  fluxions. 

. .  Fièvres  intermittentes  ,  affedions  catharrales  ,  petites  véroles 

épidémiques. 

Mont-Dauphin ..... . .  Fièvres  intermittentes  quartes  ,  fièvres  inflammatoires  ,  fluxions 

catharrales  ,  péripneumonies. 


Haguenau. 


Lons-le-Saunier . 

Manofque . 

Mayenne ....... 

Metz . . . . 

Mirecourt . . 

Montargis. . 


Affedions  catharrales,  rhumes,  lièvres  intermittentes,  pleuréfies. 


Mont-Louis . . . 
Mont-Luçon. 


Saint-Malo  ...i. ...... . . ••  4 •  • 

Saint-Maurice-le-Girard . 


Saint-Paul-trois-Châteaux . . 
Saint-Sever-Cap  .  ......... 


Troyes.. . 
Vannes.  . 


Waffy. . 


péripneumonies,  fièvres  putrides,  ‘malignes. 

Fièvres  intermittentes  catharrales. 

Fluxions  catharrales,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  tierces ,  rougeoles, 
petites  véroles  ,  éréfipèles. 

Fièvres  intermittentes  épidémiques,  fièvres  continues  rémittentes, 
rougeole ,  coqueluches. 

Fièvres  tierces  ôc  bilieufes ,  dyffenteries. 

Affedions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  ,  maux  de  gorge  , 
diarrhées,  dyffenteries,  petites  véroles ,  fièvres  putrides,  malignés. 

Fièvres  catharrales  malignes  ,  putrides,  inflammations  ,  maux  de 
gorge  ,  rhumatifmes  ,  petites  véroles. 

Fièvres  tierces  ,  petites  véroles ,  éréfipèles ,  maux  de  gorge,  fievres 
continues  bilieufes  ,  Rhumatifmes  ,  points  de  cote. 

Affedions  catharrales ,  petites  véroles  fcarlatines  ,  fièvres  inter¬ 
mittentes,  maux  de  gorge,  dylfenteries.- 

Rougeole ,  petites  véroles,  fièvres  tierces  ,  affedions  catharrales , 
coqueluches ,  éréfipèles ,  ophtalmies.  _  • 

Fièvres  intermittentes  ,  affedions  catharrales  ,  petites  veroles , 
pleuréfies  ,  diarrhées. 

Affedions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  ,  fievres  putrides, 
petites  véroles  ,  rougeole.  \  '  .  /.  'f  f 

Affedions  catharrales  ,  fluxions  ,  éréfipèles  ,  devoiement  ,  petites 
véroles.  •  / 

Rhumes  ,  fièvres  tierces  ,  maux  de  gorge  ,  petites  veroles. 

Affedions  catharrales,  maux  de  gorge ,  éruptions  cutanées,  rhuma¬ 
tifmes  ,  fluxions  de  poitrine. 

Fièvres  tierces  ôc  doubles-tierces  ,  bilieufes  ,  rhumes  ,  péripneu¬ 
monies  ,  fluxions  de  poitrine  ,  rougeole  ,  rhumatifmes. 

Rhumes  ,  fièvres  putrides  ,  petites  véroles  ,  érefipeles  ,  pleuro- 
péripneumonies.  .  #  . 

Rhumes,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  intermittentes ,  dyffenteries. 
péripneumonies.  -  t 

Fluxions  de  poitrine ,  fièvres  putrides ,  rougeole ,  petites  veroles. 

Fièvres  intermittentes  ,  rhumes  ,  maux  de  gorge  ,  affedions 
catharrales. 

Fièvres  intermittentes  ,  petites  véroles  ,  coqueluches  ,  peripneu- 
monies  catharrales.  * 

Rhumes  ,  rhumatifmes  ,  maux  de  gorge  ,  fièvres  intermittentes, 
fièvres  putrides  ,  malignes ,  petites  véroles, 

Maladies  dominantes  de  Vannée ,  Fièvres  intermittentes,  affedions 
catharrales,  petite  vérole ,  maux  de  gorge  ,  rhumes  ,  rhuma¬ 
tifmes. 
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IS  DE  JANVIER  tjVR 


T. H  E  B- T*  < 


noms 

)  E  s  V  I  t  t  È  s. 


Gaadeloepe- ,  Amérique..  .  -••••• 

Perpignan,  Roujjillon.  ... - 

Mont-Loais  ,  RouffJlon. . ,  . •  • 

Riens,  Languedoc . «■-«*••• 

Touloufe  ,  Languedoc . . 

Arles  ,  Provence ........  R. . . 

Daz  ,  Gafcogne . . . 

Caltel-Sarrazin,  Languedoc.. . . ... . . . 

NifVn.es,  Languedoc . . . ... . ..  .  . . .... 

CâVdïïloü Provence - ........ .. . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné. ......... 

Mézin ,  Guyenne . . . . . 

,  Cauflàde,  Quercy.. .-. . .  .  . . .  . . 

*  Vabres  ,  Rouergue. . . ’. . . . . 

Oléron  ,  Béarn. . . . 

Rhodez  -,  Rouergue. . ... .... ... , ... . . . 

Saint-Génies  . ; . . . , 

.  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  Dauphiné 

Tonaeihs  ,  Guyenne . . . 

Mur-de-Barrès ,  Rouergue . 

Bordeaux,  Guyenne... . . 

Albe  Mont- Ferrât . . 

Grande-Ghartreulë  ,  .Daiiphiné. ..... 

SClérmbhfc,  Æivergnéï. . . . .  izXUi  .  .- 

Argentât ,  Limofin. . . 

Villefranche  ,  Beaujolais  ... . 

La  Rjog^c-ltc  ,  ..Aunis. . . . . 

Mohfcffi&ÿîri ,  Bôurbonhois. . . ... .... 

Saint-Maurice-li-Girard  ,  Poitou . ._. 

T  curnus*  Bourgogne. .  ; ... .  : . .  : . . 

Poitiers  ,  Poitou . . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-  Comtés  . . . . 

Seure  ,  Bourgogne . . . . . 

Beaune  ;  Bourgogne ................ 

Pontarlier  ,  Franche-Comté. ........ 

Grand-Combes-des-Bois,  Fr. -Comté.! 

Nantes,  Bretagne . 

Befançon  ,  Franche-Comté . . .  . . . 

Dijon,  Bourgogne.. . 

Chinon ,  Touraine . . . 

■Vannes  ,  Bretagne. . . . 

•  Êpolfles  ,  Bourgogne. . . .  ....  .- 

Ébenfée  ,  Autriche.. . . . 

Champagnole  ,  Franche-Comté...... 

Auxerre,  Bourgogne . I 

M'dlhaufen ,  Aljace . .  * . I 

Montargis  ,  Gâtiriois . J 

Troyes. ,  Champagne . . . . 

''S'afly,:  Champagne.. .... . ...  .j.i  j  < . 

Mayenne  ,  '  Maine  .. . . . . 

Chartres  ,  Beauce . . 

Saint- Diez,  Lorraine . . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne . 

Saint-Malo,  Bretagne . 

Ôbernhéim,  Alfdce. . 

Haguenau,  Aiface . . 

Ratisbonne  ,  Allem. . 

Mirecourt ,  Lorraine . . . . 

Paris  ,  Ile  de  France . 

Montmorency,  Ile  de  France.... 

Metz  ,  Pays  MeJJin. . . 

Ro  uen  ,  -Normandie ..................  J , 

taotr gîte  de  Frcütce.: . . . . ...  ; 

Montdidier,  rgiçetrdie yj; .....  ”■ 

Guife  ,  Picardie ........... .  ,  " 

Cambray  ,  Flandre . 

Arras  ,  Artois . *.*“ . 

Lille  ,  Flandre . !!!*"""*} 


de  la 
moindre 
chaleur. 


Degrés. 


Chaleur 

moyenne. 

Degrés 


7,  1.  -  4,  y 


7  >  7-  —  3  s' 


;  ÿs:  —  :  4, 


de  la 

plus  grande 
élévation. 


i  A  K  O-M  E  TI 


|  '*•  *' 


îlus  grande 
élévation. 

Pouc.  ligh.  1 

z8.  4, 

0.  17 

2-3-  G 

0.  12 

2-7-  iG 

5.  z 

z8.  1, 

7.  16 

2-8.  5, 

9-  a- 

z8.  z/ 

O.  1" 

z8.  1, 

O.  1 

18.  7, 

0.  1- 

z8.  0, 

4-  zc 

2-y.  2., 

O.  14 

18.  1, 

O.  ? 

2-8.  3, 

0.  a- 

2-7-  7> 

O.  1 

2-7.  I°J 

6.  z 

4.6.  ■  4,  . 

■9.  1 

18.  1, 

9.  z 

18.  3, 

-6.  i 

2-8.  4> 

O.  1 

'  2.8.  4,  r 

7-  a 

zy.  10, 

9.  1 

ZJ.  z, 

o«  1 

.17.  '  •  Z, 

3-*  a 

Z7.  foi 

3.  a 

2.8.  7, 

3-  z 

z8.  z. 

O.  1 

z8.  4, 

O.  1 

z8.  1, 

O.  1 

z8.  3, 

0.  1 

2-7-  G 

O. 

z8.  '0, 

O.  1 

2-7-  7> 

0. 

2-3-  10, 

O. 

M-  2, 

8, 

Z7-  ic. 

0. 

;  .2-7»  -  8, 

7  O. 

.  18.  3, 

II. 

z8.  4, 

8. 

z8.  0, 

0.  2 

2.7.  0, 

0.  2 

zé.  8, 

3-  2 

*  28.  >  3, 

.  6.  2 

z7.  8, 

9-  2 

z8.  z. 

0.  2 

z8.  z. 

4.  2 

z8.  z, 

0.  2 

z8.  4,, 

0.  2 

z7.  I  lj 

9-  ; 

27.  4, 

9-  2 

28.'  J,  - 

0.  : 

z8.  6T, 

5.  : 

z8.  1, 

z8.  1, 

9- 

z7.  3, 

9-  : 

2.8.  4, 

•‘o. 

z8.  3, 

z8.  0, 

7* 

18.'  '8, 

z8.  0, 

ZI. 

z8.  z. 

0. 

z8.  3, 

9- 

z8.  3, 

z8.  6 , 

3- 

Pouc.  ligh. 


Pouc.  lign. 


Pouc.  lign. 


N.  &  S.  E. 

O. 

E.  8c  S.  E. 

E.  S.  E. 

E.  8c  N.  O. 
E.  8c  S.  E. 
-  -E,  &  S.  E. 
E. 


•  p4*  8s 


o.  z 6.  3,  10.I  6... 

o.  17,  il,  o;l  3... 


2-7-  s  1  j  :  9*  j1  ?  •  ' 


S. 

S.  &  N.  . 

S.  È. 

-S.  &  S,  O. 
S.  &  -E. 


S. 

N.  &  S.  ' 
S.  Sc  N.  E. 

|  N.  E.  &  N.  O. 
S.  E. 

S.  O.  ' 

E.*&  Ô.  ” 
,S.  8c  O. 

E.  &  S. 


Te  ifji  B.  A  TO  E.  E. 


I  humide. 

froide  *8c  àfîez'  sèche, 
douce,  8c  sèche. 
\idem. 

douce  8c  humide. 
idem.  '  —  :  ‘  . 

froide  8c  humide, 
'douce  8c  humide, 
[douce  8c  sèche, 
doucç  8c  humide. 


douce  8c  sèche, 
douce  êc  humide, 
douce  8c  sèche. 
idem. 

[douce  8c  humide^ 
variable  8c  froide. 


douce  8c  humide, 
douce  8c  sèche, 
douce  8c  humide, 
[douce  8c  afféz  sèche.' 
douce  8c  humide. 
idem. 

idem. 

\idem. 

douce  &  sèche. 

froide  8c  humide, 
douce  8c  sèche. 

douce  8c  sèche, 
douce  8c  humide., 
idem. 

variable  8c  humide. 


S.  8c  S.  E. 
S.  8c  S.  E. 
;  S. 

S.  8c  S.  E. 

O. 

S.  O. 


douce  8c  humide,  • 
douce  8c  sèche, 
douce  8c  humide, 
douce  8c  sèche. 

"  douce  8c  humide. 1 
froide  8c  humide, 
douce  St  humide; 
variable  8c  humble, 
douce  8c  humide; 
idem. 

froide  8c  hurnide. 


O. 

S. 

E.  8c  S.  E. 
E.  8c  N.  E. 
E.  8c  N. 

E .y&C  S. 

Si  E.  8c.  S. 
,S.  8c  S,  E* 
O.  8c  N. 

'  S.  - 


froide'  8c  -  humide.  ' 
idem. 

douce  8c  humide. 
idem...  ... 
douce  8c  .humide, 
froide  8c  huinide>. 
idem. 


J  Vents  dominant , 

S.  8c  S.  E'- 


Température  moyenne. 
I  douce  8c  humide. 


Fièvres  quartes ,  fluxions  cathar raies  ,  rhumatilmes  aigus. 

Pleuréfles  ,  coqueluches,  rhumes,  affrétions  catharrales. 

Fièvres  intermittentes,  fièvres  catharrales  &  rhumatifmes. 

Aucune. 

Pleuréfles. 

Affrétions  &:  fièvres  catharrales  ,  rhumatifmes,  éruptions  cutanées, 
petites  véroles. 

Fièvres  putrides,  bilieufes ,  catharrales  ^fynoques  ,  vermineufes, 
petites  véroles.  >  •  '  ' 

Petites  véroles  ,  affrétions  catharrales  ,  maux  de  gorge  ,  inflam¬ 
mations  aux  amygdales  ,  fièvres  continues,  apoplexies  ,  para- 
lyfîes. 

Aucune. 

Rougeole  fcarîatine ,  petites  véroles,  catharres ,  oreillons ,  fluxions, 
fièvres  catharrales.  OÎ 

Affrétions  catharrales ,  jauniffe  ,  éréfipèles  ,  fièvres  continues. 

Fièvres  intermittentes ,  pleuréfles  ,  affrétions  catharrales.  • 

Aucune. 

Affrétions  catharrales,  rhumes \  fièvres  intermittentes  ,  péripneu- 
monies. 

Affrétions  catharrales ,  hydropifies. 

Aucune. 

Péripneumonies  catharrales  ,  pleuropéripneumonies  inflammatoires, 
fièvre  rouge  ,  maux  de  gorge. 

Éréfipèles.  \ 

Fauffe  pleuréfie  ,  maux  de  gorge. 

Affrétions  catharrales  ,  fluxions  de  poitrine  ,  éréfipèles  ,  rhuma¬ 
tifmes  ,  inflammations ,  petites  véroles. 

Aucune. 

Petites  véroles,  rougeole.  , 

Fluxions,  rhumes,  fièvres  catharrales. 


Mont-Dauphin 

Montdidier. 


La  nuit  du  15  au  14,  tremblement  de  terre. 

Le  31  ,  tremblement  de  terre. 

Le  5 1  ,  prodigieufe  quantité  de  neige  ,  fuivie  d’un  froid  très- 
rigoureux.  . 

Froid  très -vif. 

MALADIES. 

Aucune; 

Squinancie ,  fièvres  fcariatines ,  affrétions  catharrales  ,  rhumatifmes , 
éréfipèles. 

Fièvres  catharrales  ,  putrides  ,  malignes ,  fièvres  intermittentes. 
Rhumes  ,  maux  de  gorge. 

Fièvres  catharrales,  putrides,  malignes,  afthme,  morts  fubites. 
Petites  véroles  ,  fièvres  quartes  ,  éruptions  cutanées  ,  affections 
catharrales  ,  hydropifies. 

Rhumatifmes ,  fièvres  quartes. 

Aucune. 

Fièvres  putrides  ,  vermineufes. 

Petites  véroles  épidémiques,  fluxions  de  poitrine,  maux  de  gorge, 
dévoiemens,  éréfipèles. 

Rhumes,  fluxions,  diarrhées,  accès  de  goutte,  rhumatifmes. 

Affrétions  catharrales  ,  rhumes  ,  fluxions  ,  péripneumonies ,  pleu- 
réfies ,  apoplexies. 

Fièvres  intermittentes  8c  continuer ,  péripneumonies  catharrales, 
éréfipèles ,  rhumatifmes. 

Fièvres  d’accès  ,  rhumes  ,  dyffenteries. 

Rhumes ,  fièvres  catharrales ,  humorales  8c  bilieufes. 

Affrétions  catharrales ,  fièyres  continues. 

Petites  véroles.  ' 

Fièvres,  fluxions  catharrales,  rhumatifmes. 

Fièvres  putrides  ,  malignes  ,  péripneumonies  ,  rhumes  ,  rhuma¬ 
tifmes  ,  fièvre  rouge  ,  petites  véroles. 

Fièvres  catharrales ,  fièvres  putrides ,  diarrhées  féreufes. 

Maux  de  gorge ,  rhumes  de  ooitrine. 


Soebye  ,  Dannemarck « . 
Clagenfurt,  Allemagne. 
Newcaiiel ,  Angleterre. . 


Muihaufen 


Nantes. 


Obernh 


Dantzick , 


Perpignan 


Argentât 


Auxerre . 


Rieux. 


Rouen . 


Befançon. 


Saint- Brieux. 


Caftel-Sarrazin . 


Saint-Diez 


CauiTade 


Saint-Génies. 


Champagnok 


Saint-Malo , 


Ghinon 


Sàint-Maurice-le-Girard. 


-Châteaux 


Seure 


Tournas . 


Guadeloupe. 
Guife . . . . , 


Troyes. 


Vannes, 


Villefranche 


La  Rochelle. 


Lons-le-Saunier. 


ites  du  mois .  Affrétions  catharrales  ,  rhumes, 
,  petite  vérole,  pleuréfles,  rhumatifmes. 


Mayenne. 


MOISI 

?  £  F  Ê  V  R 

1ER 

iy'85. 

■NOMS 

dxs  Vii-i .es. 

J  O  U 

- A 

de  la  plus 
grande 
chaleur. 

de  la 
moindre 
chaleur. 

'plus  grande 
chaleur. 

Moindre 

chaleur. 

Chaleur 

moyenne. 

plus  grande 
élévation. 

de  la 
moindre 
élévation. 

'plus  grande 
éléyation. 

Moindre 

élévation. 

Élévation  ^ 
moyenne. 

Nombre 
des  jours 
de  pluie. 

Quantité 

de  pluie. 

Vents 

dominans. 

Température. 

Guadeloupe,  Amérique . . 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

Pouc.  lign. 

Pouc.  lign. 

Pouc.  ligrà 
18.  z,  3- 

Pouc.  lign. 

sèche. 

14. 

l6j,  0. 

4s  i* 

IO» 

î- 

18.  'y,  0. 

17.  8,  0. 

l8.  Oy  L 

5 . . 

N.  &  N.  E. 

Mont-Louis  ,  Roujj-Jlon. . . 

1 4.  l8. 

6.  7 . 

14.  1  f. 

y',  0. 

11,  7. 

—  11,  0. 

—  1,  3- 

—  3s  î* 

3,  3- 

IO. 

22. 

l8. 

13.  4s  0. 

17.  10,  '  7. 

18.  0,  4. 

18.  4,  1. 

11.  y,  4. 

16.  10,  10. 

17.  y,  z. 
17.  4,  8. 

17.  10,  ip. 

8 . 

i4* •  •  • . 

I.  4,  4. 

N.  O. 

O, 

N.  O. 

N.  8c  N.  0„ 

froide  8c  humide. 

Idem. 

_■  Toulouie  ,  Languedoc. .. . 

4. 

18! 

10,  8. 

—  *• 

3,  o- 

îo. 

17.  4,  4. 

8 . . 

1.  4,  9. 

Arles  ,  _ 

IO  7  II 

14.  iy. 

9s  0. 

4,  1. 

IO* 

19. 

18.  z,  0. 

17.  z,  0. 

17.  9,  1. 

1 3  •  . . 

S.  O.  8c  N.  E. 

idem. 

*8. 

h,  y- 

8,  a. 

3-, 

19. 

18.  3,  6. 

14.  II,  6. 

17.  7,  4. 

8 . 

N.  8c  N.  O. 

idem. 

il- 

«  7 

l8.  6,  0. 

18.  1,  5- 

î . 

1.  8,  0. 

N. 

II# 

n. 

—  ? 

0  r» 

18. 

17.  II,  0. 

17.  4,  0. 

3 . 

N. 

idem. 

i  r» 

.  ‘  _ 

-  N. 

froide  8c  humide- 

ii. 

16.  il. 

_  n 

’  3 

17.  II,  9. 

17.  '0^  8. 

17.  7,  0. 

13.......... 

..  .  1 

N.  O. 

%?. 

£ 

8,  0. 

1 

18.  19.  . 

N  O. 

Vabres  ,  Roiurgue . . 

_ M* 

4^  0. 

8,  o. 

—  4,  O. 

.9.  10. 

18.  ai. 

17.  <f,  0. 
17.  9,  0. 

ik.  8,  0. 

17..  1,  0. 
17.  4,  6. 

I 6cc.cc . 

N.  8c  N.  O. 

S.  O.  8c  N.  E.  ' 

ri?  jR.où^rçnf** 

TT 

,  T  18. 

:  19. 

iè.  3,  9. 

ly.  4,  8. 

iy.,  10,  i 

10. . 

N.  êc  N.  O. 

Klioac^  r  V  nb 

N. 

Saint-Paul-trois-Châteaux,  Dauphiné. 

.j  7  6 

froide  8c  humide, 
idem. 

V* 

b  iy" 

8^  0! 

7* 

10. 

-  iJ8.  1.1. 

18.  1',  '  0. 

17.  0. 

8 . . 

....  ^ 

N.  E. 

j  —  ^  t-^c  7?  fM/fircr  •/  s 

l8. 

—  7,  0. 

N.  8c  E. 

idem.  \ 

J  TrLwM/.  ^ 

T, 

sk  s’  TT 

N.  O. 

idem.  '  '  ' 

V  tE  VV  t 

.  8? 

?  £ 

14- . 

2.  ^  *7 

S.  O.  8c  O. 

froide  8c  sèche. 

^  J  **  /»  -r~\  j  •  t  ' 

'  Q  ,  ^ 

7  ^  5'  ^ 

N.  N.  O. 

ÏP 

iy.  . 

2.8. 

7 r  5- 

10,  0. 

ÏO. 

1\,  ^ 

16.  0,  9. 

i4.  8,  1 

ClciiuuüC  ’>TAir^  .  . . 

IO* 

.  1,  3. 

IO. 

T, 

-i 

'Ni 

froide  8c  humide» 

ViHefrancHe  ,  Beaujolais . . 

15* 

18. 

5,  f. 

y,  0. 

6,  2. 

IO. 

22. 

2-7'  9s 

18. 

14.  9s  O. 

17.  4,  0 

IOi.s . . 

N.  8c  S.  ■ 

O;  8c  N.  E. 

idem.  ' 
idem.  -  , 

Mont-Luçon  ,  Bourbonnais . .  s ■ . 

'  Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou. . , . 

6. 

■  if- 

■  18*. 

18. 

6,  0. 

7,  0. . 

—  4, 

—  7»  °- 

'  !,•  f- 

12. 

'  ’  I3* 

13.  14. 

12. 

11. 

19. 

6.  13. 

19* 

18.  1, 

18.  1, 

17.  .  l'  O. 

17.  0,  0. 

17*  8^  7 
17*  9s  4 

12.  . 

8..... . 

N.  8c  S;  O. 

N. 

n.  .  r 

froide  8e  sèche, 
froide  8c  humide. 
i'dem /  * 

Poitiers  ,  Poitou . . . 

.IX. 

k  l 

—  5s  ?• 

Is  î* 

18.  1, 

17.  0,  <î. 

17.  8,  9 

II'.  •  v. •  •  *  ^  • 

1.  8,  4. 

N.  E.  ' 

froide  &  sèche. 

io. 

18. 

18. 

18. 

18. 

—  I  O,  0.  • 

O,'  4* 

10. 

20. 

17.-  11, 

14.  4,  0. 

27.  I,  0 

i2-*>.  rv... .. 

S.  G.  8c  N.  E. 

froide  &  sèche. 

6 

O,  ^ 

2^.  J,  O. 

17.  0^  3 

N.  E.  8c  N.  O. 

froide  8c  humide. 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.- Comté. . 

■  *•  *5-  - 

4  0. 

—  v 

-  IO. 

20. 

ly.  8, 

2-î-  Is 

14.  9,  0. 

i4.  3,  0. 

ly.  1,  1. 
14.  8,-  1 

.  9*** . 

.  lOeeee . . 

. . 

S.  E.  Sc  S,  O. 
s.  0. 

idem. 

froide  8c  sèche.  ■ 

f  [  Befançon  ,  Franche-Comté. . . 
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Suite 


OBSERVATIONS. 


Irlande... . .  Dans  les  premiers  jours  orages,  grêle,  tonnerre. 

cuverviiie ,  Normandie . .  Le  7,  ouragan  affreux  ,  tonnerre. 

Copenhague,  Dannemarck. .  . . .  Le  2.6  ,  IJd  de  COlldenfation. 

Hambourg,  Allemagne . ."N 

Berlin,  Pmjfe . . .  J 

Ratisbonne ,  Aüern,. .......  1  _  _  •  1  \  ■ 

Le  18  •  frold  «es-rigoureux. 

Pétersbourg  ,  RuJJîe. ..... ..  I  ' 

Rengersdorf,  Allemagne ....  J 

Mayence ,  Allemagne. . . . . .  Le  Mdn  entièrement  gelé,  les  puits  fans  eau. 

Grenoble  8 c  environs.........  Grande  abondance  de  neige. 

'  Weftrogothie ,  Suède. . .  Àu  commencement  du  mois,  tremblement  de  terre  par  un  temps 

doux  jufqu  au  15,  enfuite  neige  abondante  8c  froid  rigoureux. 

Naples . . . .  A  la  fin  du  mois  tempête ,  fuivie  de  îieige  abondante. 

Norwègei . . .  Le  froid  n’y  a  pas  été  extraordinaire. 

MALADIE  S. 

Argentât .  — . . ....  1> ..... F ièVRES  milliaires ,  maux  de  gorge. 

Arles . .  Affections  catharrales,  fluxions,  rhumes  ,  fluxions  de  poitrine, 

points  dé  côté ,  rhumatilmes. 

Auxerre........ . . .  Rhumes,  pleuréfies  ,  péripneumonies  ,  fièvres  inflammatoires, 

éréfipèles ,  oreillons. 

Befançon. . . .  Comme  en  Janvier. 

Bordeaux . . . . .  Fièvres  quartes,  éruptions  cutanées,  affedions  catharrales. 

Cauffade . . . ..  Aucune. 

champagnoie . .  Comme  ên  Janvier.  Fièvres  catharrales,  malignes. 

chînon — —  Comme  en  Janvier. 

Dax. . . .  Rhumes  ,  coqueluches  ,  fièvres  intermittentes  ,  goutte  ,  rhuma- 

tifmes. 

Diion . . . .  Comme  en  Janvier.  Fièvres  vermineufes  ,  fièvres  quartes. 

EPoi{res . •••••• .  Péripneumonies  catharrales ,  éréfipèles. 

Guadeloupe..,..,..?. . Comme  en  Janvier. 

Guife^,.. ...................  Fièvres  bilieufes,  coliques,  rhumes,  rhumatifmes. 

Haguenau . . . .  Affedions  catharrales  ,  maux  de  gorge  ,  coliques ,  dévoiement. 

Laon,.., . . . . —  Maux  de  gorge  ,  fièvres  rouges. 

La  Rochelle...., .  Rhumes  ,  maux  jde  gorge  ,  rhumatifmes  ,  apoplexies  ,  hémiplé¬ 
gies  ,  morts  futures.  ' 

LilIè . ;*“* .  Comme  en  Janvier.  Éréfipèles. 

Lons-le-Saunier . . . . .  Pleuréfies ,  péripneumonies ,  inflammations. 


Mors  de  F  É  PRIER  iy85.  , 

Mayenne . * . 4 . .  Rhumes.  | 

. . .  Maux  de  gorge  ,  rhumatifmes,  éruptions  cutanées. 

. . .  Rhumes,  maux  de  gorge  ,  fluxions  de  poitrine. 

Mont-Dauphin .  Angine,  péripneumonies,  rhumatifme  goutteux. 

.  Montdidier . , .  Coqueluches  ,  fièvres  putrides,  vermineufes,  rougeole,  maux  de> 

gorge  ,  gangrène. 

Muihaufen  .  Péripneumonies  ,  pleuréfies. 

Nantes . • .  Fièvres  catharrales ,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  doubles-tierces  1 

éréfipèles. 

Obernheim .  Pleuréfies. 

Paris .  Affedions  8c  fièvres  catharrales ,  rhumatifmes  ,  toux ,  rotfgeole , 

éruptions  rouges ,  petites  véroles  ,  fièvres  intermittentes. 

. . •  Fièvres  putrides ,  bilieufes,  rhumatifmes,  maux  de  gorge,  fièvres 

catharrales. 

re  par  un  temps  ***•-.— .  Comme  en  Janvier.  Pleuréfies. 

roid  rigoureux.  . . .  Aucune. 

idante°  *  Rouen . . . f .  Affedions  catharrales  ,  ophtalmies ,  maux  de  gorge ,  toux ,  petites 

véroles  ,  rougeole. 

saint-Brieux . •  •••» .  Affedions  catharrales,  rhumatifmes,  fièvres  continues,  putrides, 

vermineufes  ,  apoplexies. 

saint-Diez .  Fièvres  intermittentes  ,  pleuréfies,  affedions  catharrales,  fluxions, 

oreillons ,  rhumatifmes. 

saint -Giéniês . . .  Maladies  inflammatoires,  fluxions  catharrales,  rhumes ,  hydro- 

is  de  poitrine,  pifies. 

saint-Mato..... . «• .  Comme  en  Janvier.  Petites  véroles. 

inflammatoires,  saint-Maurice-le-Girard .  Affedions  catharrales. 

Saint-Paul-trois-Châteaux .  Fluxions  ,  rhumes. 

seure . • .  Fluxions  de  poitrine  catharrales,  apoplexies. 

rharrales.  . . *  Aucune. 

. .  Rhumes. 

»•  Toumus . •  •• .  Petites  véroles.  #  . 

Trie.. .  Fièvres,  points  de  côté,  fièvres  intermittentes  ,  maladies  vernu- 

;outte  ,  rhuma-  neufes. 

TroyM . . .  Comme  en  Janvier.  Fièvres  putrides ,  accès  de  goutte. 

quartes.  vannes .  Rhumes,  maux  de  gorge. 

viiiefranche .  Petites  véroles  ,  rougeole  ,  éréfipèles  ,  fièvres  catharrales,  morts 

fubites.  -r 

■  .  NVafly.... . .  Affedions  catharrales  ,  maux  de  gorge,  rhumes,  rhumatilmes, 

drôlement.  fièvres  rouges. 


Maladies  dominantes  du  mois.  Rhumes  ,  rhumatifmes  ,  fièvres  8c 
affedions  catharrales  ,  maux  de  gorge  ,  petites  veroles. 


Hiftoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année 


Nombre 


Quantité 


Vents, 


Élévation 

moyenne. 


de  la 
moindre 
élévation. 


Plus  grande 
élévation. 


Moindre 

élévation. 


r  de  la 
plus  grandi 
élévation. 


Chaleur 

moyenne. 


Moindre 

chaleur. 


Plus  grande 
chaleur. 


de  la  plu 
grande 
chaleur. 


de  la 
moindre 
chaleur. 


dominans. 


Voue,  lige 


Degrés. 


[sèche. 


Guadeloupe  ,  Amérique.. . 

Perpignan,  RoùffiLlon . . 

Mont-Lduis  ,  RoùffiLlon - - - -  •  • 

Pùeux,  Languedoc.  . . ■  • 

Touloufe ,  Languedoc . .  •  ■  ■ 

Arles,  Provence . '•  •  •  ■ 

"Dax,  Gafcogne . . . • 

Caftel-Sarrazin ,  Languedoc.  . ........ 

Niûnes,  Languedoc. . . . . 

Cavaillon  ,  Provence. ............. 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné. ..... - 

«Mézin ,-  Guyenne. - - - - - - - - - 

Cauffade ,  Quercy - ............ 

Vabres  ,  Rouergue. .... - - - - 

Oléron  ,  Béarn. . . - • 

Saint-Génies . • 

-  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  Dauphine 
Tonneins  ,  Guyenne. ............. 

Mur-de-Barrès ,  Rouergue. . . 

Bordeaux ,  Guyenne:. .........  i  . . . 

.  -  Albe  »  Mcrnt-F errât. . .... . ..  .  .  . 

Grande-dhartreufe  ,  Dauphiné. . ... . 

Argentât , Limofin. . . . . . . ... .  .  . . . . 

ViUefraiiçhe ,  Beaujoloïs - 
La  Rochelle^-  Auras. ............. 

MontrLuçon,  Bourbonnais . . . . . 

.  '  Saint-Maimeeîle-Girafd Poitou  ••  XL. 

Toûrnus ,  Bourgogne . . 

Poitiers  ,  Poitou  . . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . .  . 

Seure  ,  Bourgogne. .  .  .  . . . 

Beauhe,  Bourgogne. . . . . 

.Pontarlier  ,  Franche-Comté. ....... 

Grand-Combes-des-Bois,  Fr.-Comté, 
Nantes ,  Bretagne. ............... 

Befançon  ,  Franche-Comté . ........ 

Dijon  ,  Bourgogne..  . . . . 

Chinon  ,  Touraine. . .  . . 

Vannes  ,  Bretagne  X. . . .....  L. . . . 

Êpoifles  ,  Bourgogne..  I.'..'. . .  y. ... , 

Champagnole  ,  Franche- Comté. . . . , 

Auxerre  ,  Bourgogne.  : . . ........ 

Mulhaufen,  Alface. ...... .. .  ...... 

Montargis ,  Gâtino\s  •  • . . ... . ... . . ... 

Troyes  ,  Champagne. .  . .......... 

"W  affy ,  Champagne-,  :  :  -. .  JJ ... .. . . .  ; 

Mayenne  ,  Maine. . . . . . 

Chartres  ,  Beauce  . . 

Saint-Diez,  Lorraine ...  . ...  .y . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne ........... 

Saint-Malo  ,  Bretagne . . 

Oberhheim ,  Alface . 

Haguenau ,  Alface . . 

;  Ratisbonne  ,  Altem. . . . . .  ’ 

Mirecourt ,  Lorraine.  . ” 

Paris  ,  Ile  de  France . " 

Laigle  ,  Normandie . . 

Montmorency,  Ile  de  France.  !  !  !  ! 
"Metz  , ,  Pays  Meffin ..:...  ;  ; . . . 

Pvouen ,  Normandie . . 

Laon  ,  Ile  de  France. . J  .- 

Montdidier ,  Picardie . . 

Guife  ,  Picardie. . 

Cambray  ,  Flandre  . . 

Arras  ,  Artois. .... . . .. . ’y 

Lille ,  Flandre..  . . . . . .  ' 


froide  6c  humide, 
froide  &  sèche, 
froide .  ôc  humide, 
froide  8c  sèche. 
idem. 


froide  8c  sèche, 
[froide  8c  humide. 


froide;  8c  sèche. 


&  humide. 
8c  «sèche; 


froide  8c 


idem- 

froide  8c  humide^ 
froide".  8c  sèche. 


8c  humide 
Sc  sèche. 


{idem. 


Température  moyenne. 
tres-ffoide  8c 


t  Vents  dominans. 


-sèche. 


Lons-le-Saunier. 

Mayenne . 

Metz. . 


Le  Ier,  I47d  de  condenfation;  le  5,  neige\ abondante  ;  le  20 
^  vent  confidérable  ;  le  25  ,  dégele  apparent  ;  le  z6  ,  froid  1< 
plus  rigoureux  de  l’année. 

Le  12  ,  orage  affreux. 

Le  14  s  neige  abondante  8c  froid  rigoureux. 

Le  1 3  ,  prodigieufe  quantité,  de  neige. 

Le  14,  nd  de  condenfation,  avec  brouillard  noir,  épais  &  fétide: 
le  2  6 ,  1 1 1 d  de  condenfation. 

Les  21  &  22  ,  froid  exceflïf;  Ies^  rivières  ont  été  gelées,  les  12  ,  i* 
&  1 5  glace  d’une  épaiffeur  extraordinaire. 


Mirecourt , 
Montargis , 


Mont-Dauphi 


Mer  Adriatique .  ....... 

Triefte  ,  Allemagne . 

Clagenforth  , .  Allemagne . 
Munich,  Bavière. . . 


Montdidier. 


Nantes. 


Obernheim . 


Prague  ,  Bohème. 


Perpignan  : 


Fvieux. 


Rouen’: 


Fièvres  miiliaires,  maux  de  gorge. 

Affedions  catharrales  ,  rhumes ,  points  de  coté,  fluxions,  fièvres 
rhumatifmes. 

Fièvres  tierces  ,  quartes  ,  maladies  inflammatoires  ,  pleuréfies 
maux  de  gorge ,  rhumes.; 

Fièvres  putrides,  malignes  ,  affedions  catharrales. 

Fièvres  aiguës,  fièvres  intermittentes  ,  éruptions,  cutanées ,  affec¬ 
tions  catharrales  ,  coqueluches  ,  petites  véroles ,  rougeole. 

Aucune. 

Péripneumonies  ,  rhumes  ,  petites  véroles  ,  fièvres  catharrales  , 
malignes  ,  diarrhées. 

Petites  véroles  ,  affedions  de  poitrine  ,  affedions  chroniques. 

Rhumes  ,  fièvres  catharrales  ,  fluxions  de  poitrine ,  toux. 

Affedions  catharrales  ,  putrides  ,  vermineufes  ,  fauffes  pleuréfies  . 
fluxions  fièvres  tierces ,  rougeoles. 

Rhumes  ,  diarrhées. 


Argentât 
Arles  . . . . 


•Brieux. 


Sâint-Diez^ 


Auxerre , 


Saint-Génies. ........ .. 

Saint-Malo ....... , . 

Sâint-Maurice-lé-Girard. 


Befançon. 

Bordeaux. 


Saint-Paul-tms-bhâteaux, 


Seure 


Cauffàde .... 
Champagnole 


Tonneins. 

Touloufe. 


Ckinon 


Tournus 


Troyès. 

Vannes, 


Epoiffes... 
Guadeloupe 
Guife . . . . . 
Haguénau. 


Villefranche 


La  Rochelle. 


R  S  i?85. 


•  Maux  de  gorge,  affedions  catharrales,  fluxions,  péripneumonies 
fièvres  putrides  ,  vermineufes.  5 

Rhumes ,  péripneumonies  ,  angines. 

’  Péripneumonies  éruptives. 

Maux  de  gorge,  inflammations  de  poitrine,, apoplexies. 

Pendant  l’hiver.  Péripneumonies  épidémiques. 

Pendant  l’hiver.  Fièvres  intermittentes,  rhumes,  affedions  cathar¬ 
rales  ,  fluxions  de  poitrine ,  petites  véroles. 

Fluxions  de  poitrine ,  rhumatifmes ,  fièvres  intermittentes  ,  fièvres 
vermineufes. 

Affedions  catharrales ,  rougeole ,  maux  de  gorge ,  fièvres  miiliaires. 
Apoplexies  ,  paralyfies  ,  affedions  catharrales ,  maux  de  gorge. 
Maux  de  gorge  ,  rhumatifmes. 

Affedions  catharrales ,  éruptions  cutanées ,  péripneumonies  ,  fièvres 
tierces.  . 

Fièvres  fynoques  putrides,  fièvres  catharrales,  courbature ,  rhumes, 
fièvres  tierces. 

Affedions  catharrales ,  petites  véroles ,  apoplexies,  paralyfies. 
Rhumes, 

Affedions  catharrales ,  .fluxions  de  poitrine ,  ophtalmies  ,  coliques, 
jauniffe ,  goutte. 

Affedions  catharrales  ,  toux. 

Comme  en  Février. 

Comme  en  Février. 

Comme  en  Février.  Jauniffe. 

Affedions  catharrales  épidémiques.  - 

Fluxions  ,  rhumes ,  rhumatifmes. 

Pleuropéripneumonie  catharrale  ,  biliéufe  ,  fièvres  intermittentes, 
accès  de  goutte. 

Rhumes  ,  fièvres  catharrales  8>c  rémittentes ,  bilieufe. 

Affedions  catharrales  ,  pleuréfies  ,  péripneumonies. 

Angine,  inflammations,  éréfipèles  ,  péripneumonies. 
Pleuropéripneumonies  inflammatoires. 

Comme  en  Février.  -  ;  : 

Fièvres,  péripneumonies,  apoplexies,  rougeole; 

Comme  en  Février.  '  .  .  -1  r,c  ' 

Fièvre  rouge  ,  angines  catharrales. 


Maladies  dominantes  du  mois.  Rhumes ,  maux  de  gorge ,  affedions 
catharrales ,  péripneumonies ,  fièvres  catharrales. 


Guadeloupe,  Amérique ... . 

Perpignan  ,  RouffiLlon . . . 

Mont-Louis  ,  Rouffillon . 

Rieux  ,  Languedoc . • 

Touloufe  ,  Languedoc. . . 

Arles,  Provence... . 

Dax,  Gafcogne.. . . 

Nifmes  ,  Languedoc . . 

Cavaillon  ,  Provence . . *  . 

Mont-Dauphin,  Dauphiné. . . 

Mézin,  Guyenne . . 

Cauffade  ,  Çtuercy. .  . . . 

Olérôn  ,  Béarn. . . - 

Saint-Génies,  Rouergue . . . 

Saint-Paul-trois-Châteaux;  Dauphiné . 
Tonneins  ,  Guyenne ............... 

Mur-de-Barrès  ,  Rouergue . . 

Bordeaux  ,  Guyenne . . . . 

Albe,  Montf errât, . .  i... 

Grande-Chartreufe  ,  Dauphiné . ., 

Clermont ,  Auvergne . . ......... . . . 

Argentât,  Limofin.. . . 

Villefranche,  Beaujolois . 

Mont-Luçon  ,  Bourbonnais. . . 

Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou. . . . 

Tournus  ,  Bourgogne . . 

Poitiers  ,  Poitou . . . . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . . . . 

terne  y  Bourgogne . . 

Beaune  ,  Bourgogne . . . . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté. . 

Grand-Combes-des-Bois  ,  Fr.- Comté. . 

Nantes  ,  Bretagne. . . 

Befançon Franche-Comté . ;.. 

7  Dijon ,  Bourgogne,  . . . 

Chilien  ,  Touraine. . . . . 

Vannes  ,  Bretagne, . . . . . . . 

Epoiifes  ,  Bourgogne . . 

Champagnole  ,  Franche-Comté. ..... 

Auxerre  ,  Bourgogne. , . .... ... ..... 

Mulhaufen  ,  Alface. ... . . 

Montargis,  Gâtinois. . . . 

Troyes  ,  Champagne. . . . 

Mayenne  J,  Maine. ..... . .  . . . ...... 

Chartres  ,  Beauce. . . 

Saint-Diez,  Lorraine . . . 

Saint-Brieux ,  Bretagne.... . 

-Saint-Malo  ,  Bretagne. . . 

Obernheim ,  Alface . . 

Haguenau,  Alface . . 

Ratisbonne ,  Allemagne  . .: 

Mirecourt,  Lorraine. . . 

Paris  ,  Ile  de  France. . . . 

Laigle  ,  Normandie . . 

Montmorency,  Ile  de  France . 

Metz  ,  Pays-Meffin ....  » . . . 

Rouen  ,  Normandie. . . 

Laon  ,  Ile  de  France . 

Montdidier,  Picardie . 

Cuife  ,  Picardie . . 

Cambray  ,  Cambrefis . 

Arras,  Artois. . . . 

i  Lille,  Flandre.. 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Vents 


Quantité 


Moindre 

élévation. 


Plus  grande 
élévation. 


dominans. 


Pouc.  lign 


Pouc. 


S.  E. 

N.  8c  N.  E. 
E.  8c  N.  O. 

O.  8c  N.  O. 
O.  N.  O. 

N.  8c  N.  O. 
B,  8c  N.  E. 

■  N. 

N.  8c  N.  E. 


froide  êc'  humide. 

froide  8c  sèche. 

idem. 

variable. 

froide  8c  sèche. 

idem. 


idem, 
idem.  ; 

douce  8c  sèche, 
froide  8c  sèche. 
idem. 

variable  8c  sèche 


froide  8c  sèche. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem . 
idem. 

douce  &  sèche, 
froide  8c  sèche, 
idem, 
idem.  .. 


chaude  8c  sèches 
froide  8c  sèche, 
froide  8c  sèche. 
idem. 


douce  8c 


Température  moyenne . 
froide  8c  très:sèche. 


Vents  dominans. 


Élévation  ^ 

moyenne. 

pouc.  lign.  ~ 

z8. 

b 

83. 

z8. 

h 

i?. 

b 

zy. 

7> 

7-  " 

17. 

B 

y- 

18. 

b 

10. 

Zy. 

iij 

3. 

z8. 

z, 

9. 

iy. 

7» 

10. . 

14. 

6, 

1. 

zy. 

10, 

0. 

zy. 

10, 

8. 

zy. 

7> 

6. 

zy. 

% 

b 

17- 

6, 

10. 

z8. 

il 

3* 

z8. 

I, 

4- 

. . 

16. 

ni 

z. 

i8l 

4> 

0. 

2-7- 

7> 

y. 

2-7- 

8, 

0. 

18. 

1, 

6. 

2-7- 

9, 

h 

z8. 

0, 

y* 

l7- 

i| 

y- 

2-7* 

9) 

1. 

'-7- 

4, 

6. 

iS. 

7, 

0. 

z4. 

10, 

p. 

-7* 

6, 

II. 

2-7- 

U 

7- 

z8. 

z8. 

h 

1. 

z7. 

8, 

10. 

Z  6. 

4) 

y- 

18. 

O. 

.  zy.. 

6, 

0. 

zy. 

10, 

3- 

z8. 

0, 

3* 

z8. 

z, 

i. 

.  zy. 

6, 

1. 

16. 

II, 

9* 

18. 

O, 

4- 

.  18. 

h 

8. 

•  zy. 

9, 

7* 

.  zy. 

10, 

8. 

.  zy. 

°) 

4- 

z*8'. 

T 

z. 

.  zy. 

7, 

0. 

.  z  8  -. 

0) 

y- 

.  zy. 

h 

1. 

.  18. 

h 

1 1. 

.  17. 

8, 

69. 

•  2-y. 

11, 

y* 

".  Ï8.  ' 

l 

11. 

.  18. 

i, 

z.  , 

.  z8. 

b 

4- 

Suite  du  Mois  d'A  V  R 


OBSERVATIONS» 


Helfîngor,  Dannemarck . .  LES  I  ÔC  2,  neige  abondante. 

’  B  4  >  5  ae  condenfation  ,,io  pieds  de  neige  dans  la  campagne. 

S  e’  B  5  ai1  IO  s  A  P*e^s  de  neige  ;  la  même  chofe  dans  toute  la 

Boheme,  &  en  général  dans  le  Nord. 

nuit,  du  19,  tempête  horrible  dans  le  Détroit, 

Fiurne ,  Allemagne.. ... ...... .  Le.  ,2.0  ,  tremblement  de  terre. 

Mont-Dauphin ,  Dauphiné, ....  Le  2 9 ,  tremblement  de  terre. 

gne  Hongrie ........  Débordement  de  rivière  &  inondation  confidérable  -fur  l’Oder 

l’Elbe ,  le  Mulde.  ( 

Efpagne. . .  Plui©  abondante  ,  taudis  que  la  fécherefTe  étoit  exceffive  en  France.  1 

g  . .  Froid  füpporrable  èn  hiver  ;  la  navigation  n5a  point  été  interrompue. 

MALAD  I  E  S. 

-,  P 

lArgentat ................... .  Fievres  milfiaires. 

A  le  . •••••..  AfFeétions  cathar raies  ,  inflammations ,  pleuréfies  ,  rhumes ,  fluxions ,  B 

ophtalmies,  rhumatifmes ,  maux  de  gorge.  r 

Auxerre....... . .  Fièvres  tierces  ■&  continues ,  rhumes.  '  S; 

Befançon............... .  Comme  en  Mars.  ^  /  S; 

Bordeaux. . . . . .  Fluxions  de  poitrine  ,  catharrales  Sc  bilieufes ,  éruptions  cutanées  ,  S£ 

coqueluches ,  rhumatifmes ,  fluxions  ,  petites  véroles. 

Caulîkde- .  Aucune.  \  /•  \ 


Saint-Maurice-le-Girard .  . . 
Saint-Paul-trois-Châteaux . , 


Fièvres  putrides,  vermineufes,  petites  véroles,  rougeole,  rhuma-  , 
,  tifmes. 

Petites  véroles,  fluxions  de  poitrine. 

Comme  en  Mars. 

Comme  en  Mars. 

Fievres  tierces,  diarrhées,  maux  de  gorge,  petites  véroles.  - 

Fièvres  d’accès  ,  rhumes  , -fièvres  intermittentes.  ' 

Péripneumonies,  fièvres  vernales  tierces. 

AfFeétions  catharrales ,  fluxions  de  poitrine ,  fièvres  tierces  éruptions 
cutaneés.  _  ;•  . r 

AfFeétions  catharrales  6e  inflammatoires  ,  fluxions  de  poitrine 
rhumatifmes.  r  5 


Fluxions  de  poitrine,  petites  véroles. 

Fièvres  putrides  j  éréfipèles ,  petites  véroles. 

Péripneumonies,  pleuréfies  ,  fièvres  catharrales,  maux  de  gorge 
fluxions  ,  fièvres  tierces. 

Péripneumonies  éréfipèles. 

Fièvres  bilieufes  &  putrides. 

Fluxions  de  poitrine  ,  fièvres  intermittentes  ; 
malignes. 

Péripneumonies  épidémiques  ,  rougeole ,  afFeétions  catharrales. 
Comme  en  Mars. 

Rougeole  épidémique. 

AfFeétions  Catharrales  ,  inflammations  de  poitrine  ,  rhumatifmes , 
fièvres  rémittentes  putrides. 

Fièvres  catharrales  ,  éréfipèles  ,  rhumatifmes ,  ophtalmies ,  dylTen- 
teries ,  maux  de  gorge,  petites  véroles. 

Fièvres  ,  pleuropéripneumonies  bilieufes  ,  afFeétions  catharrales, 
fièvres  putrides ,  petites  véroles. 

Fluxions  de  poitrine. 

Péripneumonies. 

Comme  en  Mars. 

Maladies  inflammatoires  ,  fluxions  catharrales ,  rhumatifmes. 
Comme  en  Mars.  Rougeole. 

AfFeétions  catharrales ,  épidémiques ,  miliiaires ,  petites  véroles. 
'Maux  de  gorge  ,  oreillons. 

Fluxions  de  poitrine ,  fièvres  intermittentes,  fièvres  ftercorales 
bilieufes. 

Fluxions  catharrales ,  fièvres  putrides; 

Rhumes.  :  h 

Fluxions  de  poitrine  bilieufes. 

Pleuropéripneumonies  inflammatoires  l  petites  véroles. 
Inflammations  de  poitrine ,  fièvres  intermittentes  tierces,. 

Petites  véroles,  rougeole.  'J 


péripneumonies 


Maladies  dominantes  du  mois .  Petite  vérole  ,  maux  de  gorge 
afFeétions  catharrales  ,  fièvres  putrides. 


Nombre 


Quantité 


Vents 


Élévation 

moyenne. 


Moindre 

élévation. 


de  la 

plus  grande' 
élévation. 


Moindre 

chaleur. 


pluie. 


lus  grand 
chaleur. 


îinans. 


mdiîid 


grands 

chaleui 


humide. 


Guadeloupe  ,  Amérique.. . . 

Perpignan,  Roujjillon. . . 

Mont-Louis  ,  Roujfillon . 

Rieux ,  Languedoc. . . 

Touloufe  ,  Languedoc . . . . 

Arles,  Provence . . 

Dax  ,  Gaf cogne . . 

Nifnies,  Languedoc. .... .. . ....  * 

Cavaillon,"  Provence. , . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné.-. . 

Mézin,  Guyenne.  .... .  v  .  ... . .  . 
CaufTade  ,  Quercÿ. . .. .......... 

Vabres  ,  Rouer gue. . . 

Oléron,  Béarn..... ...  i ....... . 

Saint-Paul-trcis-Châteaüx ,  Dauphi 
Tonnems y  Guyenne. ........... 

Mur-de-Barrès ,  Rouergue . 

Bordeaux  ,.  Guyenne. .  . . 

Albe  ,  Mont-Ferrat. . . 

Grande-Char treufe ,  Dauphiné. . . . 

Clermont,  Auvergne. ........... 

Argentât,  Limofin.. ....... .’. .  .f 

.  Villefranche  ,  Beaujolais ..... ... 

Mont-Luçon ,  Bourbonnois . ..  .... 

Saint-Maurice-le-Girard ,  Poitou. . 

Tournas,  Bourgogne . . . . . . 

Poitiers  ,  Poitou  . . . 

Lons-le-Saunier  , _  Franche-  Comté . . 
Seure  Bourgogne. .  .  . .......  F. 

Beaune ,  Bourgogne. ............ 

Pontarlier  ,  Franche-Comté. . ... . 

Grand-COmbes-des-Bois,  Fr. -Com 

Nantes,  Bretagne . . 

Befançon  ,  Franche-Comté . . .... . 

Dijon  ,  Bourgogne . 

Chinon  ,  Touraine . . 

Vannes  ,  Bretagne . . 

Epoiües  , ,  Bourgogne. . . . . 

Chàmpagnole  ,  Franche-Comté. . . 

Auxerre ,  Bourgogne. . . . . 

Mulhaufen  ,  Àljace'. . . 

Montargis  ,  Gâdnois  . . 

Troyes  ,  Champagne . ........... 

-  Mayenne.,  Maine.. ... . . 

Chartres  ,  Beauce  . . . 

Saint-Diez ,  Lorraine 
Saint-Brieux  ,  Bretagne. ......... 

Saint-Malo ,  Bretagne. . . 

Obernheim ,  Alface. . . 

Hàguenau ,  Alface.  4. . . 

Ratisbpnne ,  Allem.  . . 

Mirecourt ,  Lorraine . . 

Paris,  Ile  de  France . . . . . 

Laigle  ,  Normandie . 

Montmorency',  Ile  de  France... 

Metz  ,  Pays  MeJJin . . 

Rouen,  Normandie. . . . 

Laon,  Ile  de  France . . 

i~  Montdidier,  Picardie . ” 

!  Guife  ,  Picardie. . . 

Cambray  ,  Flandre . ’ 

Arras,  Artois . ,....' 

Lille  ,  Flandre. . - 


variable  £c  huMi 
froide  8c  sèche, 
douce  .  &  sèche, 
variable, 
chaude  8c  sèche, 
doüce  8c  sèche. 


froide  &  humide. 


froide_  &  sèch 


douce  8c  sèche, 
chaude  &  sèche, 
douce  &  sèche, 
douce  8c  sèche, 
variable. 


S.  E.  &  NI  E. 


chaude  &  sèche. 


roide  ,&  sèche. 


chaude.  8c  sèche, 
froide- &  sèche, 
chaude  8c  sèche. 
idem.-  •  ■  ■ 


idem. 

idem. 

chaude  8c  sècl 
frbide-‘&  sèclis 


Variable  &  sèche, 
chaude  &  sèche. 
idem.  , 


•variable  & 
chaude  &  i 


froide  8c  sèche. 

douce  8f  sèche, 
froide  8c  sèche, 
froide  &  sèche. 


Température  moyenne. 
chaude  &  sèche. 


Vents  dominans. 
N.  -N.  E.  &  O. 


Fluxions  de  •  poitrine. 

Péripneumonies  malignes  ,  fièvres  intermittentes. 

Fièvres  intermittentes  ,  fièvres  putrides malignes  ,  rhumes  , 
coqueluches rougeole. 

Péripneumonies  bilieufes  ,  maux  de  gorge. 

Rougeole'  épidémique. 

Péripneumonies  ,  maux  de  gorge  ,  maladies  éruptives  ,  fièvres 
intermittentes,  fièvres  putrides. 

Fièvres  putrides ,  malignes  /fièvres  catharrales  ,  petites  véroles, 
éréfipèles  ,  fièvres  tierces ,  rhumatifmes,  fquinancie. 

Fièvres,  pleuropéripneumonies  bilieufes  ,,  fièvres  tierces  ,  fièvres 
putrides ,  éréfipèles* 

Aucune.  '  ^ 

Pleuréfies  , -maux  de  gofg/,  fluxions  fcarlatines,  fièvres  malignes , 
coliques,  jauniffe  ,  hydropifies.- 
Gomme  en  Avril.  Petites  véroles.  _ 

Comme  en  Avril. 

Conftitutions  inflammatoires  &  bilieufes,  éréfipèles  furoncles. 
Affections  catharrales  épidémiques ,  fièvres  intermittentes,  petites 
véroles. 

Aucune.' 

Fluxions  de  poitrine  ,  éruptions  cutanées,  rhumatifmes* 

Rougeoles  ,  éréfipèles  ,  fièvres  fcarlatines. 

Aucune. 

Fièvres  tierces ,  fièvre  ,  rhumatifmes ,  petites  véroles. 

Fièvres  malignes  ,  éréfipèles ,  petites  véroles ,  fièvres  intermittentes. 
Fluxions  de  poitrine,  fièvres* intermittentes  tierces. 

Petites  véroles ,  rougeole. 


.Metz, 


.Mont-Dauphi 
Montdidier. . 


nollenbourg ,  Allemagne, 


Le  30,  orage  violent  avec  tonnerre. 


Nantes. 


Obernh 


Paris. 


Êrésipeles,  fièvres  tierces,  dyflenteries. 

Comme  en  Avril. 

Fièvres  tierces  &  continues,  rhumes. 

Comme  en  Avril.  ' 

Comme  en  Avril,  Maux  de  gorge  ,  coqueluches  ,' rhumatifmes , 
diarrhées,  dysenteries ,  fièvres  putrides ,  petites  véroles. 
Rhumatifmes  ,  fquinancie  ,  rhumes ,  maux  de  dents. 

Fièvres  putrides,  vermineufes,  petites  véroles,  rougeole,  affection: 

catharrales ,  diarrhées,  fièvres  intermittentes. 

Petites  véroles  ,  fluxions  de  poitrine. 

Rhumes  ,  fièvres  catharrales ,  rhumatifmes ,  paralyfies. 

Affections  catharrales  ,  bilieufes  ,  fauffes  pleuréfies  ,  fluxions . 
fièvres  tierces  ,  ardentes. 

Fièvres  tierces ,  péripneumonies  ,  inflammations ,  petites  véroles. 
Comme  en  Avrii. 

Péripneumonies  ,  fièvres  tierces,  fièvres  humorales  continues. 
Affections  catharrales',  fièvres  quotidiennes  tierces  ,  éréfipèles, 
rhumatifmes.  - 

Comme  en  Avril.  Rhumatifmes. 

Maux  de  gorge  ,  fluxions  de  poitrine ,  petites  véroles. 
Péripneumonies  bilieufes  &  putrides,  malignes,  coliques,  éréfipèles, 
rhumatifmes,  fièvres  tierces,  petites  véroles. 

Fievres  catharrales  ,  maux  de  gorge  ,  fluxions ,  fièvres  tiercés. 
Fièvres  continues,  fièvres  rouges. 


Perpignan 


Auxerre 


Befançon. 


Bordeaux; 


Rieux. 


CaufTadi 


Champ: 


Chinon 


-Malo , 


-Maurice-ie-Girard. 


Epoiffes . . . 
Guadeloupe 


Haguenau , 


Toüloufé. 


Tournus 


Viilcfrandie 


-le-Saunier. 


Maladies  dominantes  du  mois;  Affections  çathai 
fièvres  putrides  ,  éréfipèfes ,  petite  vérole 


Mayenne. 


MOIS  DE 


L  Hijîoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  année  178? ,  pag,  104. 


/  N  zy85. 


de  la  plus  de  là 

grande  moindre 

chaleur.  chaleur. 


Tlus  grande 
•"  chaleur. 


Guadeloupe,  Amérique . .  • 

Perpignan,  Rouffillon. . . . . . 

Mont-Louis  ,  Rouffillon. ...........  • 

Rieux  ,  Languedoc. . . 

Toulouf e,  Languedoc . 

Arles,  Provence.. . .  _ 

Dax  , ,  Gafcogne . . . 

Nifmes  ,  Languedoc. , . • .  •  — .  ..  - 

,  Gavaillon  ,  Provence . . . . . . . . 

'Mont-Dauplîin ,  Dauphiné. - .... 

Mézîri  ,  Guyenne. .................  .. 

Cauflàde,  Quercy . . .  ; .  :Y.  .  .•. .  - 

'Vabres  ,  Romrgue. ................ 

.Oléron  ,  Béarn. ......... ..... .-. .  .- 

Saint-Paul-trois-Châteaux,  Dauphiné. 
Tonneins,  Guyenne. ............ .. 

Mur-de-Barrès ,  Rouergue. ........ .Y  . . 

Bordeaux,  Guyenne . .  - 

Albe  ,  Montf errât. . . 

Grande-Chartreufe  ,  Dauphiné . . 

Clermont ,  Auvergne. ............. 

^Argentât,  Limofin. . . . .  '. . .  . ........ 

Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou .... 

.  Tou  mus  ,  Bourgogne . 

Poiçiers  ,  Poitou . . 

Lons-le-Saunier,  Franche-Comté..... 
Nozeroy-,  Franche-Comté —  ........  . 

Seure  ,  Bourgogne . . . 

Beaune,  Bourgogne. . . 

^Bontarlier  ,  Franche-Comté . . . . . . . . . 

~  Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.- Comté. .  . 

Nantes  ,  Bretagne . . . . . . . 

.  BeCançon.,  Franche-Comté. . ...  ..  ..  . 

Dijon  ,  Bourgogne . . . .  ' 

Chtnen  ,  Touraine . - . 

Vannes  ,  Bretagne . : . 

Epoifles  ,  Bourgogne . .  . 

Champagnole  ,  Franche-Comté, . 

Auxerre  ,  Bourgogn. . . . . . . . 

Mulhaufen  ,  Alface . . 

.  Montargis,  Gâtinois . . . .  . . . 

Troyes  ,  Champagne . . . 

Mayenne  ,  Maine . 

Chartres ,  Be&uce. . . . 

Saint-Diez  ,  Lorraine. . . 

Saint-Brieux ,  Bretagne'.. . . 

Saint-Malo  ,  Bretagne, .... .  . ....... 

'  Obernheim  ,  Alface ....  ‘. ..... . ... 

Haguenau,  Alface . 

Ratisbonne ,  Allemagne  . . 

Mirecourt,  Lorraine..  . F&  .YY  .  H,d 

Paris  ,  Ile  de  France . . 

Laigle  ,  Normandie . . 

Montmorency,  Ile  die  France . 

Metz,  Pays-MeJJin . . 

Rouen  ,  Normandie . 

..Laon,  Ile  de  France. .,  . . . . . 

Montdidier ,  Pïcan&e  _ . . ■  ■ 

Guifa ,  Picapdi’e. ... , [[ .  *  , 

Cambrày  ,  Cambrefis . . 

Arras,  Artois . . . 

[  Lille  ,  Flandre. . . . . 


de  la 

plus  grande 
élévation. 


Plus  grande  Moindre 

élévation.  élévation. 

Pouc.  lign.  Pouc.  lign. 


V*  *4-  2-7-“  ïo,  6‘. 

Il,  6.  17,  y,  5. 

3,  4.  17.  8,  11. 

o,  1.  z7.  y,  z. 

S,  6.  17..  10 ,  o. 

o,  O.  17.  t  4,  ;  .  78.. 


S.  E.  humide. 

S.  E . .  ...  . 

N.  O.  8c  E.  douce  8c  sèche. 

Q.  8c  E.  chaude  8c  sèche. 

S'.  E.  BÈ  N.  O.  idem. 

N.  8c'N.  O.  idem. 

E.  8c  N.  E.  idem. 

N.  8c  S.  idem. 

N.  8c  E.  idem. 

S.  O.  idem. 


E.  8c  N.  E.  chaude  8c  humide. 

N.  8c  S.  chaude  8c  sèche. 

E.  8c  N.  E.  idem, 

N.  8c  N.  O.  idem. 

S.  Q.  8ç  S.  E.  variable  8c  sèche, 

..  . chaude  &  sèche. 

O.  8c  S.  idem. 

N.  idem. 

O.  idem. 

E.  8f  O.  idem. 

N.  8c  S.  6.  froide  8c  sèche. 


E.  Sf  O. 

N.  8c  S.  6. 
N.  8c  S.  O. 
N.  8c  N.  E. 
N.  E.  8c  N.  O. 
N.  8c  N.  E. 

-  ;  N.iE.  •  • 
N.  8c  E. 


N.  8c  N.  O. 
Varjable. 

S.  O. 

N.  'E.  . . . 
N.  8c  O. 
N.  8c  N.  9, 
E.  8c  N.  E. 
N.  N.  E.  . , 
S.  E.  &  O. 
N/  e: 

N.  8c  N.  E. 


1  z. h ”10, 


chaude  8c  sèche. 
idem. 

froide  8c  humide, 
chaude  8c  sèche. 

idem. 

idem. 

variable  8c  humide.  - 

chaude  8c  sèche, 
variable,  sèche», 
chaude  8c  sèche. . 
douce  8ç  sèche, 
chaude  8c  sèche.  ' 

idem,  . . . . 

chaude'  8c  humide. 


N.  E. 

N.  èi  N.  O.- 
S.  8c  S.  E. 

’  N.  E.  8c  E. 

N.  &  N.  E. 


idem'.  -  ■ . *  “  * 

idem. 

idem. 

froide  8c  sèche. 

idem. 

variable. 

'chaude'  8c  sèche. 


O.  8c  N.  '  idem. 

N.  8c  N,  E. 

N.  E.  froide  8c  sèche. 

Vents  dominons.  Température  moyenne. 
N.  8c  N.  E.  chaude  8c  sèche. 


Suite  du  Mois  de  JUIN  ty85. 


OBSERVATIONS. 

St7* .  Le  ier,  neige. 

crems ,  AUeAagne .  Dans  les  premiers  jours  /  grêle  confïdérable  ,  fuivie  d’un  froid 

piquant. 

MALADIE  S. 

Argentât.....*...... ........  F  i  à  v  r.  e  milliaîre  ,  fièvres  tierces,  rhumes. 

Arles . . .  Comme  en  Mai.  Fièvres  éphémères,  points  de  côté,  affeétions 

bilieufes  ,  céphalalgies  ,  éréfipèles. 

Auxerre . .  Fièvres  intermittentes,  fluxions,  diarrhées,  rhumatifmes. 

Befançon . . .  Ophtalmies  humides  ,  petites  véroles. 

Bordeaux... . . . ...  Péripneumonies  ,  fièvres,  éruptions  cutanées, 

Cavaiiion . . . .  pendant  le  printemps .  Aucune. 

Cauflade  . . . .  Aucune, 

champagnoie . .  Fluxions  de  poitrine  ,  petites  véroles ,  rhumatifmes  ,  fièvres  inter- 


chmon . . . . . . .  Petites  véroles  ,  fluxions  de  poitrine,  fièvres  rouges,  éréfipèles, 

douleurs  anomales. 

Dax . . .  Fièvres  intermittentes  &  rémittentes,  fluxions  de  poitrine ,  rhuma¬ 
tifmes.  ! 

pijou....... ,  Affrétions  catharrales ,  rhumatifmes,  dartres. 

Époiffes . . .  Fièvres  tierces  ,  ophtalmies. 

Guadeloupe» .................  Courbature  ,  fièvres  ,  vers,  dyffejntenes. 

Guife....... . .  Péripneumonies,  fièvres  tierces,  fièvres  humorales. 

Haguenau . . Affeétions  bilieufes,  maux  de  gorge  , vcoliques ,  fièvres,  affections 


Fluxions  de  poitrine,  maux  de  gorge,  petites  véroles. 

Fievres  tierces  ,  putrides  ,  rhumatifmes  ,  inflammations ,  rhumes  , 
péripneumonies,  petites  véroles. 

Fièvres  tierces. 

Fievres  continues ,  putrides ,  petites  véroles. 

Aucune. 


. . . —  Pendant  le  printemps .  Péripneumonies  épidémiques. 

Mont-Dauphin .......*••••••*  Fièvres  intermittentes,  petites  véroles. 

. .  Fièvres  putrides ,  malignes,  fièvres  intermittentes,  rougeole. 

Nantes — . - .  Comme  en  Mai. 

Nozeroy . . j .  Rhumes,  rhumatifmes. 

. .  Rougeole,  petites  véroles. 

Paris.... . t\ .  Fièvres  tierces,  double-tierces  ,  fièvres  putrides  ,  petites  véroles, 

rougeole  ,  éréfipèles  ,  fluxions ,  maux  de  gorge. 

Perpignan .  Fièvres  continues  ,  affeétions  catharrales ,  inflammations  ,  rhuma¬ 

tifmes. 

Poitiers . . .  Fièvres ,  pleuropéripneumonies  bilieufes ,  fièvres  tierces ,  éréfipèles , 

petites  véroles. 

Weux . . . •*•••••  Aucune.  - 

Rouen . . ...4 .  Rougeole,  petites  véroles,  éréfipèles,  affeétions  catharrales  & 

atrabilieufes. 

saint -Dîez . . . ** . .  Comme  en  Mai. 

saint-Géniès .  Comme  en  Mai. 

Saint-Malo. ........../...V.  Affedions  catharrales  bilieufes  ,  fièvres  intermittentes,  putrides,] 

péripneumonies  ,  petites  véroles.  ; 

saint-Maurice-ie-Girard. ......  Affedions  catharrales  épidémiques,  fièvres  bilieufes ,  fièvres  inter- ; 

mittentes  ,  petites  véroles. 

Saint-Paul-trois-Châteaux .  ÀUCUne. 

seure.... . . .  Petites  véroles,  fièvres  intermittentes. 

Tpnheihs.*i*.........-.'s....»  Aucune.  * 

Touioufe. - ... . 4*  Aucune. 

Trie..... Comme  en  Mai.  Rougeole. 

Troyes . . . . .  Fluxions ,  maux  de  gorge  ,  fièvres  intermittentes,  fynoques , 

petites  véroles.  x 

. .  Fièvres  bilieufes  tierces,  doubles -tierces  &:  continues. 


Maladies  dominantes  du  mois •  Fièvres  putrides  ;  fièvres  inter? 
mittentes ,  fièvres  tierces ,  petite  vérole ,  maux  de  gorge. 


Saint-Paul-trois-Châteaux. . 


Hifîoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  a 


MOIS  D  E  J 


L  E  T 


IPlas  grande 
chaleur. 


f  de  la 
plus  grande 
élévation. 


Guadeloupe  ,  Amérique . .  •  •  •  47* 

Mont-Louis ,  Rouffillbn .  1 1  • 

Touloufe  ,  Languedoc ». . .  12" 

Arles,  Provence . î* 

Nifines,  Languedoc. . . . . * 

Cavaillon  ,  Provence . . . • 

Mont-Dauphin-,  Dauphine, .  18 

:  Mézin,  Guyenne . .......... . . .  • 

Cauflade  ,  Quercy.... . ••  11 

Vabres  ,  Rouer gue . .  5 . 

Oléron  ,  Béarn. . .  »- .  i* 

Tonneins  ,  Guyenne .  1 }  • 

Bordeaux,  Guyenne . M 

Albe  ,  Mont-Ferrat . '* .  18 

Grande-Chartreüfé ,  Dauphiné .  2. 

Clermont,  Auvergne . t?- 

Argentât ,  Limofin. .... . . . .  •  •  IC 

Villefranclie  ,  Beaujolais .  4. 

D’Aligre  ,  Aunis. . . 12 

Saint-Maurice-le-Girard ,  Poitou .....  1  z. 

Tournus ,  Bourgogne . ■  u 

Poitiers  ,  Poitou . . 1  < 

Lons-le-Saunier,  Branche-Comté .  z. 

Nozëroy  ,  Branche-Comté . .  1 . 

ClilTon  ,  Bretagne. . . . 

Beàune,  Bourgogne. . .  i. 

Ppnrarlier  ,  Branche- Comté. . . 

Grand-Combes-des-Bois  ,  Br.  -  Comté . . . 

Nantes  ,  Bretagne . . . i . . . .  z 

Befançoii ,  Branche-Comté .  1 

Dijon  ,  Bourgogne. . 1 

Chinon ,  Touraine. ............... .  z 

Vannes ,  Bretagne.  . . . 9. 

Epoiffes  ,  Bourgogne. . . 

Champagnole  ,  Branche- Comté. .....  ...... 

Auxerre,  Bourgogne... .  z 

Mulhaufen,  Alface . .  z 

Montargis ,  Gâtinois . .  1  z. 

Troyes  ,  Champagne . z 

Waflÿ,  Champagne. . .  z 

-  Mayenne  ,  Maine. ...» . 1 

Chartres  ,  Beauçe . j 

Saint-Brieux  ,  Bretagne. . . z 

Saint-Malo,  Bretagne . z 

Obernheim ,  Alface . . 

Haguenau ,  Alface . . . . 

Mirecourt ,  Lorraine . . .  1. 

Paris  ,  Ile  de  Brance . 

Laigle  ,  Normandie . 5 

Montmorency,  Ile  de  Brance. ......  a 

Metz^  Pays  Mejjin. . a 

Laon,  Jle  de  Brance .  1. 

Montdidier,  Picardie .  a 

Cambray  ,  Blandre . . . 

Arras  ,  Artois.. .  a 

I  Lille,  Flandre . . . I  a 


S.  E.  sèche. 

N.  &  E.  douce  8c  humide. 
O.  8c  N.  O.  chaude  &  humide. 
N.  O.  &  N.  chaude  fie  sèche. 

N.  '  idem. 

N.  8c  N.  E.  douce  &c  sèche. 

5.  0.  •  chaude  8c  sèche. 

N.  O. 

/  O.  x  variable  &  sèche. 


chaude  8c  sèche, 
douce  &  humide, 
chaude  Sc  sèche. 

idem. 

chaude  8c  humide. 


variable  .&  humide, 
chaude  8c  sèche. 
idem . 

douce  &  humide», 
froide  8c.  humide.; 
chaude  8c  sèche. 

,  chaude  &  humide. 

froide  8c  humide, 
chaude  &  sèche. 

idem. 

variable  &  humide, 
chaude  &  sèche, 
froide  8c  humide. 


S.  O.  froide  Sc  humide. 

S,  O.  idem. 

S.  &  S.  O.  chaude  8c  sèche. 

O.  8c  N.  O.  chaude  &  humide» 
.  O.  8c  N.  idem.  ■  •• 

S.  O.  8c  O.  .  chaude  &  seche. 

O.  idem. 

O.  douce  &  sèche. 

O.  chaude  &  Sèche. 

N°*0.  chaude  8c  humide. 
S.  &  O. 

O.  8c  S.  O.  idem. 

O.  8c  N.  O.  idem.^ 

S  O.  &  N.  chaude  8c  seene. 


lï"' . '  L  8,  6;  H.  8c  O. 

. .  .  O.  &  S.  O. 

•: . “  "À.”  i  4.  o.  s.  o. 


douce  8c  humide, 
froide  &  humide, 
chaude  8c  humide.  , 


[douce  &  humide. 


,  :  Vents  dominons.]  Température  moyenne, 

O.  ■  1  variable  8c  chaude. _ 


■  Fievres  continues  malignes  ,  rémittentes  8c  intermittentes  pén 
neumonies,  rhumatifmes .apoplexies ,  petites  véroles.  **  ^ 
Fluxions,  fièvres  tierce^^r^umatifmes. 

Petites  véroles,. 

Fièvres  putrides. 

Fièvres  épidémiques. 

Comme  en  Juin. 

Fièvres  tierces  8c  doubles -tierces. 

Petites  véroles. 

Fièvres  intermittentes ,  petites  véroles ,  fièvres  militaires  ,  fièvres 
continues  bilieufes. 

Fièvres  continues  épidémiques. 

Aucune. 

Àffe&ions  bilieufes,  fièvres  rouges  ,  fcarlatines  ,  rhumatifmes 
affedions  catharrales,  diarrhées,  fièvres  putrides ,  malignes.  * 

Fièvres,  pleuropéripneumonies  bilieufes ,  maux  de  gorge,  petites 
véroles  ,  apoplexies. 

Fièvres  continues  bilieufes,  fièvres  tierce*,  rhumatifmes  ,  petites 
véroles. 

Comme  en  Juin.  Maux  de  gorge,  coqueluches» 

Fièvres  bilieufes ,  petites  vérolesa 

Aucune.^  '  -  ,  î 

Fièvres  malignes. 

Aucune.  ^ 

Petites  véroles  ,  fièvres  intermittentes ,  rougeole. 

Rhumatifmes  ,  fièvres  intermittentes. 

Fièvres  intermittentes ,  coliques  ,  diarrhées. 

Petites  véroles  >  rougeole. 

Comme  en  Juin. 


Lons-le-Saunier. 


Le  ii  ,  à  2^  35'  matin,  tremblement  de  terre. 

Le  25  ,  tremblement  de  terre. 

Le  2  3  ,  orage ,  pluie  8c  inondation. 

Le  2,6 ,  tremblement  de  terre. 

Le  27  ,  froid  extraordinaire,  un  pied  de  neige. 

Pluie  continuelle  8c  inondation.  Sécherefle  prefque  générale 
du  globe,  dans  Fefpace  compris  entre  le  Ier  degré  8c  le 
de  latitude  nord.  Angleterre ,  Holi'ande,  France/S  &c.  en 
Le  Canada  ,  les  Indes  occidentales,  8cc .  au-delà  de  l’Atlar 


Sainc-Chriftophe  ,  Âmèriqi 


Mayenne. 


Metz, 


Ohemnicz ,  Bohème. 


Mirecourt 


Trente  ,  Italie. 


Mont-Dauphin , 
Montdidier. . . . 


Lenburg,  Allem&gr. 


Vienne  ,  'Autriche  &  Gallide. 


Mont-Louis, 


Nantes. 


Nozeroy. 


Obernheim , 


Argentât 
Arles  . . . . 


Poitiers, 


Levres  intermittentes  &  rémittentes  ,  dyarrhées 


points  de  côté,  rhumatifmes.  3  i 

Fievres  tierces.,  diarrhées,  rhumatifmes» 

Fièvres  putrides ,  petites  véroles. 

Fievres  tiercés,  rémittentes,  malignes. 

Fievres  intermittentes  8c  rémittentes ,  apoplexies. 

Fievres  bilieufes  8c  putrides ,  petites  véroles ,  fluxions. 

Petites  veroles ,  fluxions  de  poitrine ,  fièvres  de  la  moiflon. 
Petites  veroles  epidemiques ,  catharrales ,  bilieufes ,  maux  de  gorge 
coqueluches,  fievres  continues  8c  intermittentes.  3j 

Âffeétions  catharrales  bilieufes ,  rhumatifmes  ,  rhumes  ,  maux  de 
gorge,  fièvres  tierces,  rougeole,  fièvres  éruptives,  petites  véroles. 
Fièvres  tierces  ,  ophtalmies  ,  éréfipèles. 


Saint- Brieux. 


Auxerre , 


Befançoi 


Bordeaux. 


Saint-Maurice-le-Girard. 


Cauflade 


-Châteaux 


Champagnole 
Chinoft .  . . . . . 


Tonneins. 


Touloufe, 


CHflbn. 


Troyés. 


Epoifles . . . 
Guadeloupe 
Haguenau. 


Villefranche 


Maladies  dominantes  du  mois .  Petite  vérole ,  fièvres  intermittentes 
tierces  9  maux  de  gorge,  rhumes  ,  diarrhées. 


Laon, 


Médecine,  am 


Uljloire  de  la  Société 


Nombre 
des  jours 


.Quantité 


Élévation 

moyenne. 


TEMPÉRATURE, 


de  la 

plus  grande 
élévation. 


de  la 
moindre 
élévation . 


.Moindre 

élévation. 


Plus  grande 
élévation. 


Chaleur 

moyenne. 


Moindre 

chaleur. 


"plus  grande 
chaleur. 


de  la  plu 
"  grande 
chaleur. 


dominans. 


chaleur. 


Tout,  ligr, 


sèche. 

douce  -&  •humide.' 
chaude  8c  sèche. 
idem.- 
idem. 

chaude  8c'  humide, 
chaude  8c  sèche. 
froide:.&  'humide, 
douce  8c  humide.- 


Niûnes  ,  Languedoc. . 

Cavaillon  ,  Provence. . .  .  . ........ 

Mont-Dauphin,  Dauphiné... . 

Mézin,  Guyenne . . . 

Cauffade  ,  Quercy. . . . . . 

Vabres  ,  Rouergue. ............... 

Oléron  ,  Béarn... . . . . 

Saint-Paul-trois-Châteaux,  Dauphiné 

Tonneîns  ,  Guyenne. . . . . 

Bordeaux  ,  Guy  émit . . 

Albe  ,  Montferrat . . 

Grande-Chartreufe  ,  Dauphiné .  .... 

Clermont  ,  Auvergne . . . 

Argentât Lirhofin . ..  . .  .  . . . 

Villefranche ,  Beaujolais. ....' . 

D’Aligre ,  Aunis. . . . . 

Saint-Mauriee-le-Girârd  ,  Poitou . . . 

Tournus  ,  Bourgogne.  . . . . 

Poitiers  ,  Poitou .... ..  .  ........ 

Lons-le-Saunier  ,.  Franche-Comté.,. . . 
Nozeroy  ,  Franche-Comté. ......... 

Cliffon  y  Bretagne. 

Ton  tarder  , .  Franche-  Comté . ....... 

Grand-C<Snbes-des-Bois ,  Fr.- Comté. 
t  Nantes  >  Bretagne.  . ... . . . . . . . . , 

Befançon,  Franche-Comté.......... 

Dijon  ,  Bourgogne. ....  4 . . 

Chinon,  Touraine .. . . .... . ....... 

Vannes’,  Bretagne . . . . 

Epoiffes  ,  Bourgogne . . . . . . . 

'  Champagnole  ,  Franche-Comté.  ..w. 

Auxerre  ,  Bourgogne. . . 

Mulhaufen  ,  Alface. . . ... ... .... . 

Montargis  ,  Gâtinois . . . .  .  . . .... . 

Troyes  ,  Champagne. ............ 

■Wafiÿ  ,  Champagne . 

Mayenne  ,  Maine . 

-  Chartres  ,  Beauce. 

Saiht-Brieüx  ,-  Bretagne. . . 

Saint-Malo,  Bretagne.*, . . 

Obernheim  ,  Alface. <. . . 

Haguenau  ,  Alface ............... 

Mirecourt,-  Lorraine.  . .-. . ...... 

Paris  ,  Ile  de  France. .."... . 

Laigle  ,  Normandie . . . 

.  Châlons,  Champagne. .........  .  .. 

Montmorency  ,  Ile  de  France. . . .  '. 

Metz ,  Pays-Meffin. . . 

Rouen  Normandie . . 

Laon  ,  Ile  de' France.  .  . . 

Montdidier ,  Picardie ........... ,, 

‘  Arras,  Artois . . . 

Lille  ,  Flandre . . . 


chaude  8c  sèche. 
idem.  ; 

douce  &  humide, 
variable  8c  sèche.- 


chaude  8c  sèche, 
chaude  8c  humide, 
chaude  8c  sèche. 


froide  8c  humide, 
chaude  8ç  sèche.' 
idem. 

froide7  8c  humide, 
douce  &  humide, 
variable  8 c  sèche, 
froide  Sc  humide. 
idem.  .. 
chàiidé  8c 


seche. 


idem. 

froide  Sc  humide, 
variable  8c  chaud 
froide  5c  humide. 


froide  &  humide. 


chaude  §c  humide. 
idem. 

froide  8ç  humide, 
chaude  8c  sèche. 


[froide  8c  sèche,- 
Ic-baüde  &t  sèche. 


chaude  ,8c  humide. 


froide  8c  humide- 
chaude  8c  humide. 

froide  8c  humide, 

idem. 

idem. 

idem.  f 

douce  8c  humide. 

froide  8c  humide. 


Température  moyenne . 
variable. 


\  Vents,  dominans. 


Petites  véroles. 


Fièvres  continues  malignes ,  rémittentes  &  intermittentes,  périn. 
rieumonies,  rhumatifmes  ,  apoplexies,  dysenteries ,  pleuréfies 
petites  véroles. 

Fièvres  putrides  8c  malignes  ,  fluxions  de  poitrine,  érëfîpèles 
fièvres  intermittentes. 

Petites  véroles  ,  fièvres  continues  humorales. 

Aucune.' 

F  iè  vres^ëpidé  m  iques. 

Fluxions  catharrales,  péripneumonies ,  rhumatifmes,  fièvres  inter¬ 
mittentes. 

Fièvres  intermittentes ,  rhumes ,  fluxions. 

Petites  véroles  ,  fièvres  putrides  8c  intermittentes,; 

Gomme, en  Juillet. 

Aucune. 

Fièvres  tierces  8c  humorales. 

Fièvres  intermittentes  ,  affe&ions  catharrales  ï  fièvres  rouges  , 
maux  de  gorge  ,  petites  véroles. 

Fièvres  putrides  bilieufes ,  fièvres  tierces  ,  ophtalmies,  éréfipèles,r 
petites  véroles. 

Conftitutions  bilieufes,  coliques,  diarrhées,  dyflenteties,  rhuma¬ 
tifmes  ,  fluxions  ,  maux  de  gorge  ,  fluxions  de  poitrine. 

Paflion  iliaque,  diarrhées,  dyflenteries,  fièvres  continues  bilieufes , 
petites  'véroles ,  ophtalmies ,  rhumatifmes. 

Comme  en  Juillet. 

Affections  catharrales  bilieufes ,  fièvres  intermittentes  ,  putrides , 
éréfipèles  ,  diarrhées  ,  petites  véroles ,  rhumatifmes. 

Fièvres  bilieufes ,  coliques ,  dévoiement fi  petites  véroles. 

Aucune. 

Fièvres  malignes.  ' 

Fièvres  de  la  faifon. 

-  Petites  véroles  ,  fièvres  intermittentes ,  rougeole^ 

Petites  véroles. 

Diarrhées ,  fièvres  intermittentes. 

Petites  véroles  ,  rougeole. 

Rhumatifmes  ,  rhumes,  dévoiement,  dyflenteries,  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  petites  véroles. 


Le  3  ,  pluie  8c  grêle  d’une  groffeur  confidérable. 

Le  5  ,  orage  8c  grêle  défaftreufe.  ’ 

Le  3  ,  orage  horrible  ,  grêlons  de  5  ,  de  8  8c  de  10  onces. 

Le  2  ,  orage  qui  a  fait  les  plus  grands  ravages  ,  tonnerre. 

Le  5  ,  orage  terrible,  avec  grêle,  qui  a  ravagé  cent  trente-un  villagi 
8c  fermes* 

Le  6,  tremblement  de  terre  &  orage  affreux. 

Le  9  ,  orage  &  grêle  prodigieufe. 

Le  10  ,  grêle  confidérable. 

Le  ù ,  tremblement  de  ferre. 

La  nuit  du  24  au  25  ,  ouragan  auffi  funefte  que  celui  de  1772.' 
A  la  fin  du  mois  chaleurs  exceffîves. 


Paris. 


Duché  de  Wirtemberg. 
Manheim  ,  Palatinat., . 


Lons-le-Saunier , 


Bordeaux  &  environs. 


Mayenne. 


PruiTe  occidentale 


Metz 


Mirecourt 


Payo  ,  Efpagne. . 
Mantoue  ,  Italie , 


Mont-Dauphî 


Montdtdier . 


Vienne  ,  Autriche, 


Italie  ,  Siléüe  &  Moravie. 
Ile  Saint  -  Chriftophs  & 


Mont-Louis. 


îles  d’Amériq 


Calabre 


Nozeroy. 


Obernheim 


:  Argentât, 
‘Arles  . 


Fièvres  rémittentes. 

AffeéHons  catharrales  bilieufes.  • 

Fièvres  tierces  8c  continues ,  maux  de  tête  8c  de  gorge .  douleurs 
d’entrailles. 

* 

Jauniffe  ,  fièvres  ,  petites  véroles. 

Porcelaine  ,  fièvres  doubles- tierces  ,  coqueluches ,  petites  v< 

Affections  bilieufes  ,  coliques  ,  éruptions ,  fièvres  éréfipéîa 
fièvres  intermittentes  tierces. 

Dyffenteries ,  coqueluches. 

Comme  en  Juillet.  Dévoiement  ,  coqueluches^ 

Comme  en  Juillet:  Coliques ,  fluxions ,  fuites  de  couches-  fâ< 

Petites  véroles ,  dévoiement ,  fièvres  fcarlarines  ,  maux  de 
fievres  putrides ,  fievres  continues  8c  intermittentes. 

-Fièvres  doubles-tierces  8c  quotidiennes ,  fluxions  aux  yeux , 
luches ,  accès  de  goutte. 

Affe&ions  catharrales  bilieufes  ,  éruptions  9  faufîes  pleuréfi 
liaires ,  fièvres  tierces  ,  ardentes.  r 

Fièvres  tierces,  fièvres  malignes. 

Fièvres  d’accès. 

Fluxions ,  rhumatifmes  ,  coliques  ,  diarrhées  bilieufes 
intermittentes.  * 

Affections  catharrales  bilieufes.  ,,4 


Auxerre, 


Befançon. 

Bordeaux. 


Saint-Brieux. 


Cauffade 


Saint -Génies. 


Saint-Malo 


,  Châlons ...... 

Champagnole 
Chinon.  , 


Saint-Maurice-le-Girard 


Saint-Paal-trois-Cbateaux. 


CliiTon 


Tonneins. 


Touloufe, 


Troyes, 


Vannes , 


Villefranche 


fièvres 


Maladies  dominantes  du  mois .  Fièvres  intermittentes  tierces, 
putrides ,  petite  vérole  ,  diarrhées  ,  dyflenteries. 
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MOIS  DE  SEPTEMBRE  tjS5. 


NOMS 

SES  Villes. 


de  la  plus  de  la 

grande  moindre 

chaleur.  chaleur. 


Thermo) 

/- - ^ 

Plus  grande 


Guadeloupe  ,  Amérique . . . . 

Mont-Louis,  Roujjtllon. . .... 

Rieux,  Languedoc . 

Touloufe ,  Languedoc . . 

Arles,  Provence. . . 

Dax ,  Gafcogne . . . 

Nifmes,  Languedoc. . ... .,  J . 

Cavaillon,  Provence. . . 

Mont-Dauphin,  Dauphiné.. . 

Mézin,  Guyenne . ... . 

Cauflade,  Quercy . . . 

Oléron,  Béarn . . . 

Saint-Paul-trois-Cbâteaux ,  Dauphi 

Bordeaux,  Guyenne.... . 

Albe  ,  Mont-Ferrat. ... . . .. .  . . . . 

Grande-Charrreute ,  Dauphiné. . . . 

Clermont,  Auvergne. . . 

Argentât,  Limofin. . . . .. . . . . . .... 

Villefranche ,  Beaujolois ........ 

D’Aligre  ,  Auras, . . 

Saint-Maurice-le-Girard ,  Poitou. .... 

Tournus,  Bourgogne . . 

Poitiers  ,  Poitou . . . 

Lons-le-Saunier  , Franche-Comté. .... 

Nozeroy ,  Franche-Comté.. . 

Clifîbn  ,  Bretagne. . . 

.  Ponrarlier  ,  Franche-Comté. .. ..... 

Grand-Combes-des-Bois,  Fr.-Comté.. 
Nantes ,  Bretagne. . .  »  .  y  ... . . ....... 

Befançon ,  Franche-Comté .......... 

Dijo,n  ,  Bourgogne. . . . 

Chinon  ,  Touraine . . . . 

Vannes ,  Bretagne . . . . . . 

Epoifles  ,  Bourgogne  . . .  . .  .  . . , . 
Chanipagnole  ,  Franche-Comté. . . . . , 

Auxerre ,  Bourgogne. . . 

Mulhaufen ,  Alface . . .  . 

Montargis ,  Gâtinois . . 

T roy es  ;,  Champagne . . . . . ...  . ...... 

"Wafly,  Champagne . . . . 

Mayenne,  Maine . . . 

Chartres  ,  Beauce . . . . 

Saint-Diéz  ,  Lorraine . . . ; 

Saint-Brieux  {  Bretagne . 

Saint-Malo  ,  Bretagne . . 

Obernheim,  Alface . . 

Haguenau,  Alface. .  . . 

Mirecourt ,  Lorraine. . . 

Paris  ,  Ile  de  France . . 

Laigle  ,  Normandie. . . 

Châlons  ,  Champagne. . . 

.Montmorency ,  Ile  de  France. . 

Metz,  Pays  Mejfm. . .'. . . . . 

Rouen,  Normandie . . . 

Laon  ,  Ile  de  France . . 

Montdidier,  Picardie. . . . 

Cambray  ,  Flandre ............... 

Arras  ,  Artois. . . . . . 

.Lille  ,  Flandre. ................... 


Moindre 

chaleur. 


a9. 

ap. 

ap.  30. 

z8. 

17.  18. 


*9- 


Degrés. 


Z4,  8. 


z8,  o. 

^4>,  H 


Degrés. 


Chaleur 

moyenne. 


Degrés. 

Z-3,  -  1. 


de  la 
moindre 
élévation.-  I  élévation. 


de  la 

plus  grande 


ï9,  y- 
Z3,  o. 
2.3,  o. 


z8. 

z8.  zp. 


z  8.  . 

z9. 


z8.  zp. 
13.  zp. 


H* 

zY. 


Plus  grande 
élévation. 


Pouc.  lign. 


‘  Moindre 
élévation. 


Pouc.  lign. 


Pouc.  |  lign. 

z8.  z,  7 


%■ 


Z  6.  IO, 

;j8.  Z, 


2-î- 


Élévation 

moyenne. 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


Vents 

dominans. 


S.  E. 

O. 

E.  &  N. 

O.  &  N.  O. 
N.  8c  S.  E. 

S.  8c  S.  E. 

N.  8c  E. 

E.  8c  N. 

S. 

O. 

S.  8c  O. 

N.  E.  8c  S.  O. 

N;  8c  S. 

S.  E.  8c  N.  O. 
S.  E.  8c  N.  E. 


O. 

O. 

S.  8c  N. 

S.  o. 

O.  8c  N.  O. 

S. 

S.  o. 

s. 

S.  8c  S.  6. 
S.  8c  S.  O. 
S.  O.  8c  S. 
S.  O.  8c  S. 
S.  O.  • 
O. 

S.  8c  O. 


.  10, 

3-’ T 


S.  O.  , 

S.  O.  Bc  N. 

S.  8c  S.  O. 

S.'  8c  O. 

S. 

S.  O. 

S.  O. 

N.  8c  S.  O. 

S.  o. 

s.  s.  o. 
s.  o. 

G.  8c  N.  O. 

O. 

•S.  O. 

O. 

S.  8c  S.  O. 

S.  O. 

O.  8c  S.  G. 

S.  8c  S.  O. 

'S.:  O.  8c  O. 

O.  S.  O. 

Vents  dominans. 

S.  O.  &  S., 


humide. 

chaude  8c  sèche. 
■idem, 
idem'. 
j  idem. 

\idem. 

I  idem. 

i  chaude  8c  humide, 
[chaude  8c  sèche. 

idem. 

douce  8c  humide, 
chaude  8c  sèche. 


chaude  8c  humide, 
chaude  8c  sèche. 

chaude  8c  humide, 
chaude  8c  sèche, 
douce  8c  sèche, 
chaude  8c  sèche, 
[douce  8c  humide, 
chaùde  8c  humide, 
froide  8c  humide, 
douce  êc  humide.: 
chaude  8c  humide. 

idem. 

idem. 

idem. 

[variable  8c  humide, 
variable. 

chaude  8c  humide, 
[chaude  8c  sèche.  ' 
idem-, 

\idern. 

chaude  8c  humide. 

Vidern. . 

[variable. 

douce  3c-  humide, 
froide  8c  humide. 

douce  8c  humide.  ' 

[douce  8c  humide, 
chaude  8c  humide, 
i  chaude  8c  sèche, 
froide  8c  humide, 
chaude  8c  humide. 
\idem. 

froide  8c  humide, 
douce  8c  humide. 


[froide  8c  humide.. 

Température  moyenne. 
chaude  8c  humide. 


Suite  du  Mois  de  SEPTEMBRE  ly85. 


Gueff ,  Allemagne. .... 
Stranbeing  ,  Allemagne 
Gallicie  ,  Allemagne. . . 


Dauphiné . 

"Warfovie  ,  Copenhague,  Vienne 
en  Autriche . . . 


Hermenftadt ,  Allemagne. . 


Cracovie ,  Pologne. . . . 
Chriftiania,  Norwège  . 


O  B  S  E  R  v  AT  IONS. 

L  e  2  ,  pluie  ôc  inondation. 

Le  io,  orage,  pluie ,  inondation. 

17  &  18  V  glace  fi  forte,  quelle  portoit  des  voitures 

legeres. 

Le  n  j  tremblement  de  terre. 

Le  20 ,  très-forte  gelée. 

Le  a  S  ,  gelee  forte  ôc  neige.  Les  29  Ôc  30,  temps  aufil  froid  qu’en 
hiver. 

Le  22,  tremblement  de  terre. 

Le  25  ,  neige  abondante.  Le  27 ,  ouragan  ,  avec  grêle  ôc  neige. 
Hiver  complet.  "  ■ 

Inondation. 

"  Chaleur  confidérable  Ôc  fécherefle. 

-  ■  M  A  L  A  O  I  E  S. 

FiAvr.es  rémittentes. 

Afledions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes» 

Fièvres  tierces  ôc  quartes. 

Fièvres,  petites  véroles,  dyflenteries. 

Comme  en  Août. 

Pendant  U  été.  Squinancies  ,  oreillons,  fièvres  putrides  ,  inflam¬ 
mations. 

Fièvres  fçarlatines  ,  éréfipèles  ,  rougeole  ,  fquinancles  ,  coliques, 
bilieufes ,  fièvres  vermineufes. 

Dysenteries,  fièvres  putrides  &  bilieufes. 

Fièvres  bilieufes  ôc  putrides,  fièvres  catharrales,  rhumes,  fqui- 
nancies ,  rhumatifines  ,  coqueluches. 

Fièvres  quartes ,  dyflenteries. 

Petites  véroles  ,  dévoiement.  Choiera  morhus ,  maux  .de  gorge , 
fièvres  putrides,  fièvres  continues  ôc  intermittentes. 

Fièvres  doubles-tierces ,  fièvres  putrides.  ■  '  : 

Afledions  bilieufes ,  fluxions  éruptives ,  faufles  pleuréfies  ,  dyflen¬ 
teries ,  fièvres  rémittentes  ,  petites  véroles.  . 

Fievres  intermittentes ,  maux  de  gorge ,  éréfipèles  ,  rhumatifmes 
goutteux.  ’ 

Dyflenteries fièvres  intermittentes  &  rémittentes,  putrides, 
bilieufes. 


Hasucnau" . * .  Comme  en  Août.  Toux,  maux  de  gorge,  fièvres  intermittente 

.  Afledions  catharrales  bilieufes.  «^tentes. 

Laon . v  Petites  véroles. 

Lille . . .  Fièvres  continues ,  malignes  ,  dyflenteries. 

Lons-le-Saunier . . .  Aucune. 

Mayenne... . .  Petites  véroles ,  fièvres  continues,  humorales,  dyflenteries. 

Metz- . . .  Jaunifle, 

Mirecourt . . .  Pendant  Vête.  Fièvres  intermittentes,  fièvres  nerveufes. 

Mont-Dauphin..... . . —  Fièvres  continues ,  rhumatifmes,  dyflenteries. 

Montdidier. . . . . .  Fièvres  fçarlatines  ,  fièvres  intermittentes  ,  petites  véroles. 

Mont-Louis . . . .  Petites  véroles. 

Muihaufen — -, . .  Coliques ,  diarrhées  bilieufes. 

Nantes. . . .  Petites  véroles,  vomiflemens  ,  cours  de  ventre  ,  fièvres  tierces 

quartes ,  bilieufes. 

Nozer°y . * . .  Aucune. 

obemheim . . .  Fièvres  quartes.  , 

Paris-- . . . .  Fièvres  bilieufes ,  hémorragies ,  rhumatifmes,  fluxions  de  poitrine, 

afledions  catharrales  ,  diarrhées  ,  dyflenteries,  fièvres  -  inter¬ 
mittentes  rouges,  petites  véroles. 

Poitiers...... . .  Fièvres  intermittentes,  rhumatifmes  goutteux.  Choiera  morbus , 

cours  de  ventre. 

Rouen . . --v .  Afledions  nerveufes  ,  fièvres  rouges ,  fièvres  d’accès ,  furoncles. 

Saint- Brieux... . . .  Fièvres  putrides,  fièvres  catharrales  ,  apoplexies  ,  éruptions, 

coliques ,  petites  véroles. 

saînt-Diez ..... . .  Comme  en  Juin.  Rhumatifmes ,  fièvres  continues ,  afledions  de 

poitrine  ,  dyflenteries ,  petites  véroles. 
saint-Mai© . . .  Comme  en  Août.  Angines. 

saînt-Maurice-ie-Girard .  Fièvres  bilieufes  ,  éréfipèles  ,  fièvres  rouges  ,  petites  véroles, 

rougeole,  coliques. 

Saint-Paul-troîs-Châteaux .  Aucune. 

Touioufe. . . .  Fièvres  bilieufes  malignes. 

Trie .  Petite  vérole  ,  fièvres  intermittentes. 

Tr°yes . . .  Petites  véroles. 

Vannes . .  Diarrhées,  fièvres  intermittentes. 

viliefranche .  Petites  véroles  ,  rougeole. 

Waff7 . | »*'••••  Fièvres  continues,  bilieufes,  putrides,  fièvres  intermittentes , 

petites  véroles. 


Maladies  dominantes  du  mois,  Dyflenteries ,  fièvres  intermittentes, 
fièvres  putrides,  afledions  catharrales,  petite  vérole. 


Nombre 


Quantité 


Vents 


Moindre  Élévation 

élévation.  moyenne. 


de  la 
"moindre 
élévation. 


Plus  grande 
élévation. 


des  jours 
de  pluie. 


dominans. 


humide. 

chaude  &  sèche. 

idem. 

idem. 

douce  &  humide, 
douce  8c  sèche, 
chaude  &  sèche. 


chaude  8c  sèche. 


douce  &  humide, 
variable  &  sèche 
chaude  &  sèche. 


douce  8c  humide, 
chaude  8c  sèche. 


chaude  8c  humide, 
variable  &  humide, 
chaude  &  sèche, 
froide  8c  humide, 
variable. 

froide  8c  humide, 
variable  8c  humide, 
froide  8c  humide.  - 
douce J&L  humide. 


idem. 

froide  8c  sèche, 
froide  8c  humide. 
idem. 


variable  8c  humide, 
froide  8c  sèche, 
douce  8c  sèche.  , 
froide  8c  sèche. 


S.  Q.  8c  N. 
t  N.  &  O. 

W  i.o. 


8c  humide. 


variable. 

douce  8c  humide, 
chaude  8c  sèche.  ' 
froide  8c  humide, 
douce  8c  humide, 
variable  &  humide, 
variable. 

froide  8c  humide. 


Température  moyenne. 
douce  8c  humide. 


Vents  dominons . 


Suite  nu  Mois  d’O  CTO 


OBSERVATIONS. 

Rome,  itaEt . . .  Les  $  ,  9  6c  i  i  ,  tremblement  de  terre. 

Lugo ,  Terni ,  Italie . .  Les  ii  6c  il  ,  tremblement  de  terre. 

Québec,  Candi*-: .  Les  9  ,  1 5  &  16,  alternative  lîngulière  d’obfcurité  totale  6c  de 

lumière  à.  plufîeurs  reprifes  chaque  jour. 

Kehia,  saxe.. ........... —  Le  15  ,  à  4h  du  foir  ,  tremblement  de  terre. 

vienne ,  .Autriche..... ........  Les  io  &  2i}  froid  trèi-vif ,  neige ,  grêle. 

Sauber ,  Allemagne. . .  Le  17  orage,  6c  le  iS  deux  pieds  de  neige. 

MALADIES. 

Argentât.... . .  Fièvres  rémittentes.  " 

Arlss . . .  Affedions  bilieufes  6c  catharrales ,  fièvres  intermittentes  &  con¬ 

tinues  »  fluxions  ,  éréfipëles  ,  rhumatifmes ,  dyflenteries. 

BefanÇ°n .  Fièvres  putrides  ,  toux  catharrales ,  dyflenteries. 

Bordeaux .  ••••*••”•*  Comme  en  Septembre.  Rhumes ,  rhumatifmes ,  dyflènteries. 

cauflade . . .  Dyflenteries  épidémiques  ,  fièvres  putrides  bilieufes. 

chiions.. . .  Dyflenteries,  fièvres  putrides  6c  bilieufes. 

champagnoie .  Fievres  bilieufes  6c  putrides  ,  maux  de  gorge  ,  dévoiement  , 

coqueluches. 

Ch^non*'•••• . . .  Fièvres  quartes  ,  hydropifies  ,  jauniflè  ,  fluxions,  péripneumonies 

bilieufes,  fievres  malignes,  fuites  fâcheufes  de  couches. 

cMbn---" . * . ••  Petites  véroles  ,  fièvres  bilieufes ,  fièvre  purpurine. 

Dax’ . Fièvres  putrides  malignes. 

*  .  AfieÆhs  bilieufes ,  catharrales ,  rhumatifmes ,  coliques  ,  fluxions 

de  poitrine. 

Epoiffes..... . . .  Fièvres  intermittentes  ,  éréfipèlës, 

Guadeloupe . . .  Rhumes,  fièvres  catharrales,  fièvres  intermittentes  5c  rémittentes. 

Ha§uenau' . * .  Fièvres  catharrales  ,  toux ,  fièvres  intermictentes  ,  tierces  Ôc  quartes , 

maux  de  gorge  ,  de  tête,  oreilles,  rhumatifmes ,  diarrhées  ’ 
coliques. 

Lai§Ie . .  Maux  de  gorge. 

Laon . . .  peci£e  vérole. 

LilIe*"* . . .  Fièvres  putrides ,  malignes,  dyflenîeriee. 


Sainc-Maurice-Ie-Girard . 


Saint-Paul-trois-Châteaux . . 


Aucune. 

Fièvres  intermittentes ,  petites  véroles. 

Petites  véroles ,  fièvres  continues  humorales. 

Fièvres  quartes, 

Fièvres  épidémiques. 

Fièvres  continues  ,  petite  vérole. 

Comme  en  Septembre. 

Fièvres  catharrales. 

Fièvres  nerveufes. 

Petites  véroles,  maux  de  gorge,  fièvres  rouges,  fièvres  tierces 
quartes ,  bilieufes. 

Maux  de  gorge. 

Dyflenteries. 

Affedions  catharrales  ,  fièvres  tierces  6c  rouges  ,  rhumatifmes 
goutte,  hydropifies. 

Comme  en  Septembre.  Fièvres  continues  &  malignes  ,  petite: 
.  véroles. 

Affedions  catharrales,  fièvres  intermittentes,  apoplexies. 
Affedions  bilieufes  6c  catharrales ,  éréfipèlës,  coliques,  dévoiement 
Comme  en  Septembre. 

Comme  en  Septembre.  Éruptions  ,  dartres  ,  petites  véroles 
péripneumonies. 

Fièvres  bilieufes  ,  éréfipèlës  ,  fièvres  rouges  ,  petites  véroles 
rougeoles  ,  coliques. 

Fluxions  fur  les  dents. 

Aucune. 

Dyflenteries,  petites  véroles,  fièvres  intermittentes. 

Petites  veroles ,  rhumatifmes ,  fièvres  rémittentes  6c  continues. 
Fièvres  continues  putrides. 

Petites  véroles  ,  rougeole. 

Diarrhées,  dyflenteries  ,  fièvres  intermittentes  ,  fièvres  bilieufes. 
fievres  quartes  ,  rhumes  ,  affedions  catharrales ,  rhumatifmes . 
petites  véroles.  •  ..... 


Maladies  dominantes  du  mois .  Petite  vérole ,  fièvres 
tierces  6c  quartes,  fièvres  putrides,  diarrhées,  . 


Nombre 


Quantité 


•de  la 
plus  grande 
élévation. 


Moindre 

élévation. 


Plus  g 
élévat 


Élévation' 


Moindre 


Chaleur 

moyenne. 


Plus  grande 
chaleur. 


de  la  plu 
grande 
chaleur. 


dominans. 


moindre 

chaleur. 


froide  8 c  Jiumide. 
douce  Sc  humide, 
froide  &  humide. 


Guadeloupe  ,  Amérique. . 
Mont-Louis,  Roujjillon. 

Rieux,  Languedoc . . 

Touloufe ,  Languedoc. . 

Arles,  Provence . 

Dax,  Gàfcogne. ..... . 

Nifmes,  Languedoc. . . . 

Cavaillon,  Provence. . . 
Mont-Dauphin  ,  Dauph 

Mézin,  Guyenne . 

Cauffade  ,  Quercy . . .  .. 


idem. 

douce  &  sèche, 
froide  &  humide. 


douce  &  Humide. 


douce  &  sèche. 


CaufTade,  Quercy. . .  .v.  .  f . 

•Oléron  ,  Béarn. . . . rF. . 

Saint-Paul-trois-Châteaux  ,  Dauphï, 
Bordeaux^  Guyenne ............. 

’  Albe  ,  Mont-B errât. ............  -, 

Grande-Chartreule ,  Dauphiné. . .. 

Clermont,  Auvergne. . . 

■Argentat,£imo_/2?z.. . . ..... . , 

Villcfranche ,  Beaujolais ........ 

D’Aligre  ,.  Âunis. . . . : 

Luçon  ,  Poitou. . . . 

Saict-Maurice-le-Girard ,  Poitou.. 

Tournüs,  Bourgogne . . . 

^Poitiers  ,  Poitou.,  < . . ....  •>  ..... 

Lons-le-Saunier  ,  Franche- Comté. . 

'  Nozeroy  j  Franchie- Comté. .  « ... .. 

.  CÜiTon  ,  Bretagne. . . ........... 

Pdntarlier  ,  Franche-Comté — 
Grand-Combej-des-Bois ,  Fr.-Çomt 
.  Nantes ,  Bretagne ...  ..  ........ . 

Befançon  ,  Franche-Comté . ...... 

Dijon  ,  Bourgogne . . 

-Chinon,  Touraine. ...... ... . . 

Vannes-,  Bretagne . . 

ÉpoifTes  ,  Bourgogne. .  ....... . . 

Chajnpagnole  ,  Franche-  Comté _ 

Mulnaufen  ,  Alt  ace. , ..  V; , .- . . . .. 

Moncargis ,  Gâtinois . . .  . 

Troyes  ,  Champagne. . . . . , . 

"Waffy,  Champagne.... . 

■Mayenne  ,  Maine . 

Chartres  ,  Beauce . . 

Saint-Dkz ,  Lorraine. . . . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne . 

Saint-Malo  ,  Bretagne . 

.  Obernheim,  Alface. ............ 

Haguenau,  Alface. . . . 

Mirecourt,  Lorraine . . ... 

Paris  ,  Ile  de  France ............ 

Laigle  ,  Normandie. ............ 

Châlons  ,  Champagne ........... 

Montmorency,  Ile  de  France. . . . 

Metz  ,  Pays  Meffin . '. . 

Rouen,  Normandie . 

Laon ,  Ile  de  France . . . 

.  Montdidier.,  Picardie. . 

-  Cambray  ,  Flandre  a  ........... 

\  Arras  ,  Artois. . . . 

-Lille,  Flandre. . . . 

Boulogne-fur-Mer ,  Picardie . 


ce  &  humide, 
de  & -humide, 
ce  &c  humide. 


I  froide  &  humide. 
idem. 


froide  &  sèche, 
douce  &  humide, 
froide  &  humide. 


riable. 

>ide  &  humide. 


froide  &  sèche. 


douce  &  humide, 
froide  &  sèche, 
froide  &  huiHidé, 


douce  &  humide. 


&  humide. 


variable  _ _ _ 

[froide  8c  humide. 


idem. 

douce  &  humide; 
froide  8c  humide. 


variable  &  humide, 
froide  8c  humide, 
douce  &  humide.; 
froide.  & -humide, 
douce  &  Humide.  - 
froide  &  humide.  . 
froide  8c  sèche., 
froide  8c  Humide»- 


Température  moyenne . 
froide  &  humide»- 


feras  dominans. 


Fièvres  intermittentes,  petites  véroles ,  pleuréfies ,  péripneumonies, 
éréüpèles  ,  éruptions  milliàires. 

Petites  véroles  , .  dyflenteries ,  péripneumonies  inflammatoires. 

Catharres. 

Fièvres  épidémiques. 

Apoplexies  ,  petites  véroles. 

Fièvres  putrides  ,  vermineufes. 

Aucune. 

Fièvres  nerveufes. 

Fièvres  putrides ,  fièvres  rouges  ,  maux  de  gorge ,  petites  véroles. 

Coqueluches  ,  petites  véroles. 

Maladies  éruptives,  petites  véroles  ,  fièvres  fcarlatines. 

AfFedions  catharrales ,  fièvres  rémittentes  ,  putrides ,  malignes , 
rhumatifmes  ,  coliques  ,  dyflenterie's ,,  petites  véroles. 

Fièvres  intermittentes  ,  fièvres  putrides  ,  vermineufes  ,  fièvres 
continues  &c  malignes  ,  petites  véroles ,  ophtalmies  ,  apoplexies. 

AfFedions  catharrales  ,  éruptions  milliàires ,  rhumes  ,  fluxions  de 
poitrine,  dyflenteries.  -  * 

Fièvres  doubles-tierces,  rémittentes,  fièvres  putrides  ,  fluxions, 
petites  véroles. 

Comme  en  Odobre.  AfFedions  catharrales ,  petites  véroles. 

Comme  en  Odobre.  Hydropifies ,  petites  véroles. 

AfFedions  catharrales  épidémiques ,  petites  véroles. 

Aucune. 

Aucune. 

Fluxions  catharrales ,  rhumatifmes  ,  petites  véroles  ,  fièvres  inter¬ 
mittentes.  4  , 

Petites  véroles,  affedions  catharrales  ,  fièvres  malignes,  fluxions 
de  poitrine ,  rhumatifmes. 

Fièvres  continues  ,  putrides. 

Petites  véroles ,  rougeole. 

Maux  de  gorge  ,  fluxions  ,  rhumes,  dévoiement,  rhumatifmes, 
dartres ,  fièvres  intermittentes. 


Le  5^,  température  très-douce  après  quinze  jours  de  froid  vif. 

La  nuit  du  7  au  8  ,  orage  terrible ,  tonnerre  ,  inondation  à 
fuite  d’une  longue  fécherefle.  , 

Le  20  ,  ouragan  violent  du  S.  E. 

Le  29  ,  orage  confidérable ,  pluie  ,  neige. 

Le  1 8  ,  grande  quantité  fie  neige.  , 

Pluie  continuelle. 


Bohème. 


Metz 


Capoue  &  autres 


Mirecourt 


Mont-Dauphin 


Bergen ,  Norvège. 
Manheim ,  Palau 


Montdidier. 


Mont-Louis , 


Olney ,  Angleterre. . 
Lemberg  ,  Autriche, 


Mulhaufen 


Nantes. 


Nozeroy. 


Argentât 


Maux  de  gorge- ,  erefipeles  ,  coliques. 

AfFedions  bilieufes  &  catharrales ,  fièvres  quotidiennes  Sc  inter¬ 
mittentes.  *  - 

Fièvres  malignes ,  fièvres  doubles-tierces  ,  rhumatifmes ,  diarrhées , 
coliques  ,  maux  de  gorge. 

Coliques  bilieufes  ,  diarrhées  ,  dyflenteries  9  fièvres  putrides  , 
Lûheufes  ,  maux  de  gorge ,  rougeoles. 

Dyflenteries,  fièvres  putrides  5c  bilieufes. 

Rhumatifmes ,  éréfipèles  ,  petites  véroles ,  coqueluches. 

Comme  en  Odobre. 

Petites  véroles  ,  pleuréfies,  péripneumonies,  fquinancie. 

Fièvres  putrides,  malignes,  fièvres  intermittentes. 

AfFedions  bilieufes,  catharrales,  phumatifmes  ,  coqueluches , 
fluxions  de  poitrine,  éréfipèles,  fièvres  éruptives. 

Fièvres-  intermittentes ,  éréfipèles,  oreillons ,  rhumatifmes ,  coque¬ 
luches. 

Rhumes  ,  fièvres  vermineufes,  dyflenteries. 

Fièvres  intermittentes  $c  rhumatifmes ,  coliques  bilieufes  *  fluxions. 

Aucune. 

Aucune. 

Fièvres  putrides ,  malignes  Ôc  catharrales ,  fièvres  intermittentes , 
péripneumonies.  Ç holera  morbus . 

Rhumes  ,  maux  de  gorge  ,  fluxions ,  éréfipèles ,  fièvres ,  rhuma¬ 
tifmes,  faufles  péripneumonies  ,  fièvres  rémittentes. 


Poitiers , 


Caufladf 


Saint -Bi 


Saint-Diez 


Saint-Mal© , 


Cliffoi 


S  aint-Mauri  ce-le- 


Saint-Paul-trois-Gh 


Touloufe. 


Troyes. 


Guadeloupe 


Vannes . 


Villefranche 


Lons-le-Saunier. 


MOIS  DE  DÉ  CEMBR'E  ty85. 


NOMS 

des  Villes. 


Guadeloupe,  Amérique. . 

Mont-Louis  -,  RouJJillon. . .- . 

Rieux  ,  Languedoc . 

Touloufe  ,  Languedoc. .'. . 

Arles  ,  Provence. . . 

Dax  ,  Gafcogne. . . 

Nifmes  ,  Languedoc . 

Cavaillon  ,  Provence . 

Mont-Dauphin,'  Dauphiné. ,. ... 

Mézin  ,  Guyenne . 

Cauflade  ,  Quercy. . . 

Oléron  ,  Béarn. ......  „..i . .  ; . .... 

Saint-  Paul- trois-Châteaux,  Dauphiné. 

Bordeaux,  Guyenne . . . 

Albe  ,  Mont} 'errât . 

Grande-Chartreufe  ,  Dauphiné . . 

Clermont ,  Auvergne . 

Argentât,  Limofin. . . . 

Villefraache  ,  Beaujolois . ...... 

D’Aligre ,  Aunis . . 

Saint-Maurice-le-Girard  ,  Poitou.... 

Tournus  ,  Bourgogne . 

Poitiers  ,  Poitou. . . . . 

Lons-le-Saunier  ,  Franche-Comté. . ... 
Niizeroy  ,  Franche-Comté. ........ . 

Çliilôa  ,  Bretagne . . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté. . ...... 

Grand-Combes-des-Bois ,  Fr.-Comté. 
Nantes  ,  Bretagne. ............... 

Befançon ,  Franche-Comté. . . 

Dijon  ,  Bourgogne.  ; . . 

Chinon  ,  Touraine. ..... .  .  . ....... 

Vannes ,  Bretagne. ............... 

Epoifïes  ,  Bourgogne . . . 

Champagnole  ,  Franche-Comté . 

Mulhaufen  ,  Alface . . 

Montargis ,  Gâtinois. . . . 

Troyes  y  Champagne  . . . 

WafTy  ,  Champagne.....'. ........ 

Mayenne  ,  Maine. . . . 

Chartres  ,  Beauce . ■ . . 

Saint -Diez  ,  Lorraine . ......... . 

Saint-Brieux  ,  Bretagne . . . 

Saint-Malo  ,  Bretagne. ........ _ 

Obernheim  ,  Alface . . 

Haguenau ,  Alface . 

Mirecourt,  Lorraine . . 

Paris,  Ile  de  France . 

Laigle  ,  Normandie. .  ... .... . . . 

Châlons  ,  Champagne . . . 

Montmorency,  Ile  de  France. .... . 

Metz ,  Pays-MeJJin . . 

Rouen  ,  Normandie . . 

_  Laog  ,  Ile  de  France. . . . 

Moritaidier,  Picardie. . . 

Cambrày  ,  Càmbrefis . 

Arras,  Artois. . . . . 

Lille  ,  Flandre . . 

Boulogne  ,  Picardie . . 


de-  la  plus  de  la 

grande  moindre 

chaleur.  chaleur. 


?•'  f* 

S- 

S-  13* 


)  M  E  T  B-  E. 


Plus  grande 
chaleur. 


Moindre 

chaleur. 


BS?  °- 


Degrés. 
18,  o. 


—  «• 


*4, 

9, 


8,  3- 

S- 

8,  o. 


Chaleur 

moyenne. 


r — *  O*  6» 


6,  7. 

(S,  y. 


4,  8 


J  O  R  S 

Baromètre. 

de  la 

plus  grande 
élévation. 

de  la 
moindre 
élévation. 

^Plus  grande 
élévation. 

Moindre 

élévation. 

Élévation  ^ 
moyenne. 

Pouc.  lign. 

Pouc.  lign. 

Pouc. 

28. 

14. 

30. 

23.  4, 

0. 

22, 

î» 

4. 

Z  Z. 

10, 

8. 

14. 

30.  . 

27-  9, 

7- 

z6. 

9» 

I. 

27. 

4> 

8. 

14. 

19.  30. 

27.  11, 

IO. 

2  6. 

ii> 

O. 

27. 

4. 

14. 

30. 

28.  4, 

3- 

27- 

3» 

4. 

27. 

n, 

8. 

18. 

30. 

28.  1, 

O. 

27. 

O. 

27. 

8, 

Z 

M- 

30. 

28.  y. 

O. 

27. 

D 

O. 

28. 

r, 

Z. 

H' 

3°. 

27.  11, 

O. 

24. 

O. 

27. 

4 

0  Iy* 

30. 

iy.  0, 

O. 

23. 

II, 

9- 

24. 

7> 

-  7- 

18.  19. 

30. 

Z7.  Il, 

0. 

24. 

il. 

O. 

27. 

18. 

30. 

28.  1, 

O. 

27-  . 

I, 

O. 

27. 

8, 

f 

14.  18. 

zp.  31. 

27.  8, 

O. 

24. 

10, 

O. 

17. 

4) 

4 

14. 

30- 

27.  11, 

9- 

27. 

0, 

O. 

27. 

7? 

O 

18. 

30. 

28.  2, 

7- 

27. 

2, 

9- 

27- 

9» 

4 

14. 

30. 

3- 

Z  S. 

7> 

.... 

14. 

30. 

27.  0, 

9- 

24. 

x. 

4. 

24. 

8, 

0 

14.  18. 

30. 

28.  7, 

27. 

7t  ■ 

0- 

28. 

.2, 

2 

14. 

30. 

27.  9, 

4. 

24. 

9, 

3- 

27. 

4, 

9 

l8. 

30. 

28.  y. 

3- 

27. 

D 

4. 

27. 

Hj 

4 

18. 

.  30. 

28.  *  3, 

O. 

27. 

3, 

0. 

27. 

9» 

14.  17. 

19.  30. 

27.  11, 

O. 

27.. 

I, 

0. 

27- 

Tf 

O 

18. 

3°-  ' 

287  1, 

8. 

■27* 

2, 

4- 

27- 

8, 

4 

IS- 

30. 

27-  7, 

O. 

24. 

7, 

2 7 • 

2> 

8 

•  IC. 

50. 

2f-  9, 

O. 

24. 

1/, 

Oc 

2y- 

3 

18.  19. 

30. 

28.  3, 

O. 

27- 

D 

6. 

27. 

9, 

II 

14.  .  a  y. 

30. 

2y-  9, 

O. 

24. 

9j 

O. 

2J- 

2* 

ly. 

-3°- 

Z^»  Z,- 

O. 

24. 

2, 

O. 

24. 

8, 

O 

28.  4, 

27. 

4-  24.  * 

27.  8, 

9- 

27. 

O* 

27- 

4, 

1 

'  18. 

30. 

.27.  7, 

O. 

2  4. 

7» 

4. 

27* 

Z, 

3 

18. 

IZ. 

28.  2, 

9- 

27- 

D 

0. 

27* 

9j 

9 

18. 

IZ. 

28.  3, 

XI* 

27. 

4, 

4. 

27. 

I  O, 

3 

ly.  19. 

30. 

27.  1 1,- 

O. 

27- 

I, 

0. 

27. 

4 

16. 

II.  29. 

2tf*  7, 

6. 

2y. 

n. 

0. 

24. 

N 

O 

nzS- 

30. 

27-  7> 

6. 

24. 

8, 

0. 

27- 

-3, 

O 

18.  19. 

30. 

28.  1, 

O. 

27. 

3, 

0- 

2/. 

8, 

O 

18. 

30.  ,  . 

28.  1, 

8. 

27. 

3, 

8. 

27- 

9> 

I 

1  S' 

3°- 

28.  0, 

O. 

27- 

3,- 

6. 

27. 

9ï 

Z 

18. 

i  9* 

28.  4, 

O. 

27- 

4, 

0. 

27- 

r°. 

4 

18.  ZI. 

.30. 

27.  10, 

6. 

27. 

°, 

11- 

27. 

4, 

O 

y.  19. 

30. 

27.  3, 

0. 

24. 

y, 

6c 

24. 

10, 

3 

10. 

9- 

28-  4> 

6. 

27. 

8, 

'  0.  ! 

27. 

n. 

11 

18. 

9.  il.  . 

28.  y. 

9- 

*7- 

7, 

0» 

28. 

,  3 

Ht  ... 

30. 

28.  0, 

°- 

27- 

2, 

0. 

27* 

7, 

4 

H- 

30* 

J7.  H, 

S>- 

27. 

2,- 

°. 

27.- 

7» 

:  8 

ih 

30. 

28.  4, 

[■0. 

27. 

■  7» 

27. 

n. 

,2 

18. 

3°-, 

27.-  9, 

0. 

27. 

0, 

0. 

27- 

4, 

I 

4. 

4. 

28.  1, 

0. 

27.' 

îj 

6. 

.27. 

.9, 

/ 

:  l8«. 

30. 

28.  1, 

.  7- 

27. 

3,' 

27. 

.  8 

30. 

27.  10, 

4- 

27. 

0, 

4- 

27. 

4, 

-  0 

30. 

18.  î  y. 

6. 

27- 

7j 

0. 

28. 

°, 

1 

18. 

i-  30. 

27.  10, 

21. 

#7*  ■ 

0, 

-  3* 

27-. 

5, 

18 

4. 

28.  0, 

6. 

27- 

3, 

0. 

27. 

7j 

r  7 

18.  19. 

4' 

28.  4, 

O- 

■27- 

4, 

0. 

27. 

1  r. 

3 

19. 

4. 

28.  i. 

7- 

27. 

3, 

27. 

9, 

2 

19* 

6. 

28.  4 

z. 

27- 

5» 

0. 

27. 

11, 

3 

19. 

4* 

27-  .  9, 

24. 

11, 

i 

2-7- 

4, 

i 

nü 

14.. 


Nombre 
des  jours 
de  pluie. 


Quantité 
de  pluie. 


Pouc.  lign. 


Vents 

dominans. 


O. 

O. 

E.  S.  E. 
-N.  8c  E. 
S.  O.  &  E. 

N.  N.  E. 
E.  &  N.  E. 

E. 

E. 

O.  &  E. 
S.  &  S.  O. 
N.  &  E. 

S.  E. 

s.  O.  &  o. 


o.  &  s.  o. 
N.  &  S. 
N.  &  S. 
N.  &  N.  E. 
N.  E.  &  N. 
O. 

N.  E. 

N.  &  S. 
E.  8c  N.  E. 

N.  E. 

S.  &  S.  E. 
S.  O.  &  o. 

N.  &  E. 

"  E. 

N.  '&  E.. 
N,  &  N.  E. 


[humide. 

variable. 

froide  &  sèche. 

douce  8c  -  humide. 

idem. 

idem. 

froide  8c  humide. 
idem. 

douce  &  humide. 

froide  &  humide, 
froide  &  sèche; 
douce  8c  "humide. 


froide  8c  humide. 
idem. 

idem» 

idem. 

idem. 

:e  &  humide, 
froide  Et  humide. 


N.. 

N.  F.  &  S.  O. 
N..  E. 

S.  E.  &  N.  E. 

.  S.  &  N. 

N.  &  N.  E. 

E.  &  S,  E-. 

’n.  e.  &  S. 

N.  N.  E. 

N.  E.  &  E. 

S.  O. 

I.  &  s. 

N.  &  N.  O. 

S.  E. 

S.  S.  o. 

N.  8c  S.  - 

O.  &  E. 

.O.  &  N. 

N.  E. 

.  E. 

N..&  N.  E. 
N.’ 

N.  E.  8c  E. 

N.  &  N.  E. 

\  N.  E. 

E.  N.  E. 

S.  8c  E. 

Vents  dominans.  j 
N.  8c  E. 


Tempéra  tu  r  e. 


[froide  &  sèche, 
froide  8c  humide.  • 
dem, 

idem.  - 

douce  -  8c  humide, 
froide  &; humide. 
h  km»  -, 
idem.  - 
variable  8c  seche. 
'rpr detêc  sèche.,  1. 
Toide'  &  humide, 
froide  8c  sèche. 

jroide  .&  humide.  - 

douce  &  sèche, 
froide  8c  humide, 
[frpide  8c  sèthe. 

douce  8c  humide, 
froide  &  hmtiide. 
douce  &  sèche. 

;  froide  8c  humide. 


Température  moyenne. 
[froide  &  humide. 


Kll* 


Suite  du  Mois  de-  DÉCEMBRE 


OBSERVATIONS. 

Rifin ,  Auvergne. . .  Le  io  ,  tremblement  de  terre. 

Londres,  Angleterre. . .  Du  14  au  z<-) ,  prodigieufe  quantité  de  neige. 

maladies. 

Argentât.......  — ..... —  Maux  de  gorge,  éréfipèles,  fièvres  catharrales,  rougeole. 

Arles  — .....  — . . —  Affedions  catharrales  8c  bilieufes,  fynoques  ,  rhumes,  maux  dé  ] 

gorge,  fluxions,  éréfipèles.  ] 

Befançon. . . . . —  Comme  en  Odobre. 

Bordeaux...,. . . — . .  Affedions  catharrales  ,  fièvres  doubles-tierces  ,  rhumatifmes, 

coliques  ,  maux  de  gorge ,  petites  véroles. 

-  cavailion. . .................  Pendant  V  automne.  Fièvres  putrides,  inflammatoires  8c  malignes,  ] 

rhumatifmes.  'V' 

cauiTade..... . . .  Angines,  catharres,  rhumes,  maux  de  gorge,  rougeole  ,  petites 

véroles.  1 

çhâions.. .  Enrouement  ,  fièvres  putrides  8c  bilieufes  ,  inflammations  de 

.  poitrine ,  péripneumonies.  ; 

champa^noie .  Diarrhées ,  rhumes.  ' 

chinon. . . .  Fièvres  malignes, 

chffon . . . .  P erites  véroles ,  apoplexies ,  paralyfîes ,  péripneumonies ,  éréfipèles , 

fluxions.  - 

Dax .........  * ............. .  Fièvres  intermittentes  8c  rémittentes ,  rhumes ,  fluxions  de  poitrine  , 

cardialgies.  - 

Dijon........  Affedions  catharrales,  rhumes,  coqueluches  ,  maux  de  gorge , 

fluxions  de  poitrine,  éréfipèles,  petites  véroles. 

EpoifTes., . . . .  Rhumes  ,  ophtalmies  ,  hydropifies  ,  coqueluches. 

Guadeloupe.,...., .  Rhumes ,  fièvres  intermittentes ,  rémittentes ,  malignes. 

ijaguenau. . . . . . .  Comme  en  Novembre.  Fauffès  pleuréfies. 

Laigle . •••  •••. ••<»..  Maux  de  gorge,  rhumatifmes ,  fluxions  de  poitrine. 

Laon . . . .  Petites  véroles,  rhumes  ,  fluxions  de  poitrine. 

. . . .  Fievres  putrides ,  malignes  &  catharrales,  péripneumonies,  rhuma¬ 
tifmes  ,  inflammations ,  apoplexies. 


1  Saînt-Mauriee-Ie-Girard . 


j  Saint-Paul-trois-Châteaux. . 


■  Comme  en  Novembre. 

■  Petites  véroles ,  dyflènteries ,  fluxions  de  poitrine. 

■  Catharres,  péripneumonies  bilieufes  ,  fièvres  putrides  8c  malignes 

rhumes.  °  5 

Fièvres  épidémiques. 

Fluxions  catharrales ,  petites  véroles. 

AfFeétions  catharrales,  fièvres  rouges  8c  putrides,  malignes. 

Petites  veroles  ,  fluxions,  maux  de  gorge,  fièvres  puifrides  8c  pour¬ 
prées  ,  fluxions  catharrales. 

Comme  en  Novembre. 

Coqueluche.  -  , 

Comme  en  Novembre. 

Fièvres  continues,  catharrales  8c  putrides ,  fièvres  intermittentes, 
fièvres  rouges ,  toux,  diarrhées  ,  dyflènteries ,  rhumatifmes. 

.Comme  en  Novembre.  Fièvres  8c  affedions  catharrales ,  petites 
véroles. 

Fièvres  bilieufes ,  maux  de  gorge  ,  fluxions  ,  catharres  ,  petites 
véroles  ,  fièvres  rouges. 

Affedions  catharrales  ,  rhumatifmes  ,  diarrhées  ,  fluxions  de 
poitrine ,  fièvres  putrides  ,  petites  véroles.  - 

Comme  en  Novembre. 

Affedions  catharrales ,  bilieufes ,  rhumatifmes ,  hydropifies ,  petites 
véroles ,  fluxions  de  poitrine. 

Dyflènteries  ,  fièvres  catharrales  ,  éréfipèles  ,  dévoiement ,  petites 
véroles. 

Fluxions  catharrales ,  fièvres  intermittentes. 

Rhumes  ,  fluxions  catharrales  ,  rhumatifmes. 

Fièvres  putrides ,  inflammations  ,  petites  véroles.’ 

Petites  véroles ,  fièvres  putrides. 

Diarrhées. 

Petites  véroles  ,  rougeole. 

Comme  en  Novembre. 

Maladies  dominantes  du  mois .  Affedions  catharrales  ,  fièvres 
putrides  ,  petite  vérole  3  maux  de  gorge. 


j Hijloire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année 


Nombi 


Quantité 


Vents 


Élévation 

moyenne. 


Moindre 

élévation. 


Plus  grande 
élévation. 


de  la 
moindre 
élévation. 


Chaleur 

moyenne. 


dominait! 


plus  grande 
_  élévation. 


moindre 

chaleur. 


chaleur. 


humide. 

froide  8c  humide, 
chaude  &  sèche. 
idem. 

frojde  &  humide, 
chaude. 8c  sèche. 
idem. 


Guadeloupe  ,  Amérique. .... 
Mont-Louis ,  Rouffillon. ... 

Rieux ,  Languedoc . . 

Touloufe  ,  Languedoc. ..... 

Arles,  Provence.  '. _ _ _ _ _ _ 

Dax ,  Gajcogne . . 

Niûnes,  Languedoc. . 

Cavaillcn,  Provence . 

Mont-Dauphin  ,  Dauphiné .. 

Mézin ,  Guyenne . . 

CaufTade  ,  Quercy . .  ü . 

Oléron,  Béarn . 

Saint-Paul-trois-Châteaux ,  1 
Bordeaux ,  Guyenne... .... 

Albe  ,  Mdnt-Fe'rrâi. _ _ ... 

Grande-Chartreuie ,  Dauphir 
Clermont,  Auvergne... 

Argentât  ,  Lirpofin . . . .  . 

Villefranche  ,  Beaujoloi 
Saint-Maurice-le-Girard 
Tournus,  Bourgogne. .  . 

Poitiers  ,  Poitou  . . 

Lons-le-Saunier ,  Franche-Comté. .  .  . 

Pontarlier  ,  Franche-Comté . 

Grand-Combes-des-Bois,  Fr. -Comté. 

Nantes,  Bretagne. . . 

Befançon  ,  Franche-Comté . .. . . .... 

Dijon-,  Bourgogne. . . . . 

Chinon,  Touraine . . . . . 

Vannes ,  Bretagne . 

Ep.oiffes  ,  Bourgogne . . . 

Champagnoîe  Franche-Comté. . . 

Mulhaufen,  Al} ace.  '. . . 

Montargis,  G  danois . 

Troyes  ,  .Champagne. . . . . 

WalTy,  Champagne. . . . 

Mayenne  ,  Maine .  .  ..  . ..  .. ... 

Chartres  ,  Beauce . . .' 

-Saint-Diez  y^Lorrai^jy. 

Saint-Brieux  ,  Bretagne  ^ . . . 

Saint-Malo ,  BretagkOrt .  . .-. 

Obernheim ,  Alface. . . 

Haguenau,  Alface. . . . . . ......... 

Mirecourt ,  Lorraine . .  . . 

Paris  ,  Ile  de  France . 

Laigle  ,  Normandie. .  .  . .  . ... .  .  .  .  . . 
Montmorency ,  Ile  dé  France .... . 
Metz  ,  Pays  Mejftn. .... . ...  .. . . . 

Rouen ,  Normandie . . . 

Laon  ,  Ile  de  France. . . . . 

Montdidier,  Picardie. . .... ....... , . 

Cambray  ,  Cambrejis:t  V.  ; .  v .  . 

Arras  ,  Artois..... . 

Lille  ,  Flandre . . .. . . ... ... ... ,  .;. 


•  3  Novem. 
51  Août 
ix  Juin 
15  Juin 
*  Juillet  ' 
17  Juin 
Vj.  Juin 
Septem. 
z  Août 


Février 

Décem. 


10  Juin 

8  Janvier 
Janvier 
14  Oétobre 
xx  Avril 
17  Janvier 
Z7  Janvier 
14  Oétobre 
jo  Ayril  . 
8  Janvier 
z  Janvier 
Z7'  Janvier 

11  Avril 

z 6  Janvier 

13  Oétobre 
11  Avril 

1 1  Avril  . 

14  Octobre 
11  Avril 
11  Avril 

i  ï  Avril 
14  Oétobre 
10  Juin 
14  O&obre 


1  Mars 
.8  Février 
1  Mars 
1  Mars 
Mars 
16  Février 


30  Décem. 
z  Janvier 
30  Décem. 
30  Décem. 
30  Décem. 
z  Janvier 
:z  Janvier 
zz  Février 
30  Décem. 

z  Janvier 
3:0  Décem. 
3  Avril 
5  Février 
30  Décem. 
z  Janvier 
z  Janvier 
50  Novem. 

z  Janvier 
z 3  Septem. 
zo  Mars 
30  Décem. 


douce  8t  humide, 
chaude  8c  sèche, 
variable  &  sèche. 


-Juin 


Mars 

Mars 


douce  8c  humide, 
variable  &  chaude, 
froide  &  sèche, 
chaude  Sc  sèche,  '  - 


Février 
Mars 
Mars 
Mars 
Mars 
Février 
Avril' 
Mars 
Mars 
Mars 
Mars 
'  Mars 
Décem. 


Poitou . 


Sc  humide. 


\idem. 

froide  8c  sèche. 


(o  Novern. 
8  Février 
z  Janvier 
z  Janvier 
;  o  Novem. 
'-7  Novem. 


Avril  • 
Octobre 


chaude  8c  sèche 
froide  8c  sèche, 
variable, 
froide 


Si  humide. 


froide  8c  sèche, 
chaude  &  sèche, 
froide  S c  sèche, 
froide  8 c  humide, 
froide  &  humide, 
chaude  8c  sèche. 
idem.  • 

variable. 

8c  sèche. 


s.  o:  &  N.  E. 

N.  8c  S. 

N.  . 

Variable. 

N.  E,  8c  S.  O. 

O.  8c  N, 

N.  E.‘  8c  ST 

N.  E.  8c  S.  O. 
S.  O.  &  N.  E. 


7  Septem 
iz  Juillet 
zé.  Juillet 
z  6  Juillet 
Z7  Juin  , 
z8  Juin 


5  Février 
30. Novem. 
30  Novem. 
1  Janvier 
S  Février 
50  Novem. 
|î  Février! 
5  Février 
z  Janvier 
30  Novem. 


3  Février 
1  Avril 

1  Ayril 

z  Février 

4  Mai 

1  Ayril 
1  Avril  : 


lyariabl 


Z7  Juin  - • 
13  Juin 
1  Juillet 
30  Juin 
z8  Juin 
z8.  Juin  : 
’zy  Juin 
30  Juin: 
z8  Juin 
zy-Juin 
z8  Juin 
z  9,  Juin 


[froide  8c  humide 


Avril 

Avril 

Avril  ' 

Avril 

Avril 

Avril 

Avril 

Avril 

Février 

Avril 


[6  Février 
Z9  Novem. 
zz  Février 
17  Novem. 
z;8  Novem. 
I7  Ndveiri. 
6  Février 
6  Février 
6  Février 
6  Février 


chaude  8c  humide; 

:  froide  8c  humide. 
Ivariable. 

froide  St.  humide,., 
[variable  8c  froide, 
[froide" £c  humide. 


'  1  ^  Mars 
1  Mars  . 

1  Mars 
1  Mars  . 

1  Mars 
1  Mars 
30  Décem. 
1  Mars 


Température  moyenne. 

liée  excès 
Sc  d’humidi 


Vents  dominons. 


Ivariable  , 
féchereif! 


Péripneumonies  8c  fièvres  épidémiques. 

Affrétions  catharrales,  épidémiques  8c  meurtrières. 

Fluxions  de  poitrine  ,  péripneumonies  ,  fièvres  ini 
fluxions  catharrales ,  rhumatifmes ,  petites  véroles. 

Affrétions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  ,  fièvi 
maux  de  gorge ,  rougeole ,  petites  véroles. 

Petites  véroles,  fièvres  catharrales  &  putrides. 

Pleuréfies  ,  péripneumonies. 

Affrétions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes,  maux 
petites  véroles. 

.Rougeoie  épidémique  petites  véroles  ,  pleuréfies 
éruptives,  fièvres  intermittentes. 

Affrétions  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  .  rhnrr 


Mirecourt 


Montargis .... 
Mont-Dauphin . 


;entat 


r  ievres  mi  maires , .  nevres  rémittentes,  maux  de  gorge ,  éréfipèles 

Affections -catharrales  ,  rhumes  ,  rhumatifmes,  fluxions  dé  poitrine 
fievres  intermittences  ,  maux  de  gorge. 

Fièvres  putrides,  malignes,  fièvres  catharrales,  dyffenteries,  petite; 
véroles. 

Fièvres  intermittentes  - -,  doubles’- tierces  ,  afFeétions  catharrales. 

-  coqueluches,  petites  véroles ,  maux  de  gorge,  rhumatifmes. 

Fièvres  fcarlatines  ,  fièvres  putrides  ,  inflammations  malignes, 
fquinanrie  ,  oreillons  ,  rhumatifmes. 

Dyffènterie's  ,  fièvres  intermittentes; ,  éréfipèles ,  maux:  de  gorge  . 

*  rougeole  ,  petites  véroles. 

Fièvres  putrides,  vermineufes,  malignes,  petites  véroles,  rougeole, 
coqueluches  ,  rhumatifmes ,  diarrhées. 

Petites  véroles,  fluxions  -de-  poitrine  ,  fièvres  malignes  ,  fièvres 
quartes  -,  -fuites-  de  -couches  fâeheufes.  - 

Petites  véroles  ,  fièvres  catharrales  ,  bilieufes  ,  putrides  ,  fièvres 
intermittentes  ,  maux  de  gorge.  ■  . 

Rhumes ,  fluxions  de  poitrine  ,  fièvres  intermittentes  ,  fièvre' 
putrides  ,  rhumatifmes, 

AfFeétions  catharrales  &  bilieufes,  fièvres  tierces  ,  fluxions,  rhuma- 
t limes ,  rhumes ,  fluxions  de  poitrine  ,  rougeoie,  petites  véroles. 

F.evres  intermittentes  tierces  ,  petites  véroles ,  éréfipèles ,  ophtal¬ 
mies  ,  diarrhées  ,  coqueluches,  '  - 

FlCdyffèiKeriesS  ’  rh4mCS  5  fièvres  intermittentes  8ç  rémittentes  . 

Affections  catharrales  ,  fièvres  intermittentes  ,  rhumatifmes 
coliques ,  maux  de  gorge,  diarrhées,  * 


Mont-didier. 


Sefançon , 


Mont-Louis. 


Mulhaufen 


Bordeaux. 


Nantes. 


Cavaillon , 


Obernheim , 


CaulTade , 


Champagnole 


fièvres  pleuropéripneumonies ,  fièvri 
s  ,  fièvres  putrides  ,  vermineufes 


Poitiers , 


Chinon 


ClifTon . 


Rouen , 


Saint- Brieux. 


EpoilTes . 


Saint-Malo . 


Guadeloupe 


Saiut-Maurice-ler 


-Girard, 


fJaguejjau, 


.Saint-Pau.lrtrois-Çhâteaux 
Touloufe, . . 


Troyes, 


affrétions 
?  rhuma- 


Vannes . 


Villefranche 


.onsrle-Saunier. 


Maladies  dominantes  dz  l’année.  Petite  vérole ,  fièvres  intermittentes 
fièvres  putrides >  diarrhées;,  dyffenteries,  affrétions  catharrales. 


fc  e  Médecine.  20J 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 

■ Années  1J84  &  iy85 . 

£a  température  de  ces  deux  années  a  eu  des  traits  III*  Parti u 
fmguliers  de  reffemblanee.  Toutes  les  deux  ont  été  mar¬ 
quées,  i°*  Par'  des  neiges  abondantes  &  des  froids  exceflifs 
dans  certains,  endroits ,  tandis  qu'ils  étoient  très-fuppor- 
tables  dans  d’autres.  20.  Par  une  féchereffe  confiante  pen^ 
dant  le  printemps ,  ce  qui  a  fait  manquer  les  fourrages  dans 
prefque  tout  le  Royaume.  30.  Par  des  excès  de  chaleur 
&  de  froid  ,  de  fécherefle  &  d  humidité  pendant  l’été. 

40.  Par  des  froids  précoces  en  automne.  En  général  la 
température  de  ces  deux  années  a  été  très-variable ,  foit 
dans  un  même  pays ,  foit  en  comparant,  les  températures 
correfpondantes  en  différents  pays.  Je  ferai  remarquer  que 
cet  état  extraordinaire  de  l’atmofphère  a  été  précédé, 
en  1 7.8  3,  par  l’affreux  tremblement  de  terre  de  la  Sicile 
&  de  la  Calabre  ,  par  les  brouillards  fecs  qui  ont  régné 
pendant  une  partie  de  l’été  de  la  même  année  ,  &  par 
des  orages  affreux  &  des  tremblemens  de  terre  qui  ont 
eu  lieu  dans  une  très -grande  étendue  de  pays. 

En  1784,  la  plus  grande  chaleur  a  concouru  avec  le 
quatrième  jour  après  la  N.L.,  &  la  moindre  avec  le 
quatrième  jour  avant  la  P.  Z.  réfultats  oppofés  à  celui 
de  l’année  dernière.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre 
répond  au  Luniftice  boréal  ,  &  la  moindre  au  Luniftice 
auftral  ;  ce  dernier  réfultat  eft  encore  contraire  à  celui  de 
>1783. 

En  178  y  ,  la  plus  grande  chaleur  a  concouru  avec 
le  P.  Q.  de  la  Lune  ,  &  la  moindre  avec  le  D.  Q.  La  plus 
grande  hauteur  du  baromètre  répond  à  la  pleine- Lune ,  ôc 
la  moindre  à  l’apogée. 

Si  Ion  veut  jetter  les  yeux  fur  les  réfultats  relatifs  aux 
Hift,  1784-8 U  d 


àoé  Hist.  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
points  lunaires  que  j’ai  donnés  dans  les  Volumes  préeéd' 
on  verra  combien  cette  théorie  eft  encore  incertaine^ 
ne  fera  qu  après  un  très-grand  nombre  d’années  d’oKf^ 
vations  que  l’on  pourra  peut-être  faifir  leur  influence  •  ^ 
je  crois  qu’ils  doivent  en  avoir;  mais  dans  nos  clirn^ 
tempérés  elle  eft  tellement  contrariée  par  des  caüft& 
locales  &  particulières ,  qu’il  eft  très-difficile  de  la  démêle? 
Les  premiers  Obfervateurs  qui  la  découvriront ,  font  ceui 
qui  habitent  la  Zone  torride  où  la  température  eft  n}us 
uniforme  que  dans  nos  climats.  Tout  ce  que  nous  avons 
pu  faire  jufquici,  c’eft  de  foupçonner  une  période  lunaire  • 
qui  ramène  à-peu-près  la  même  température  générale  de 
Tannée  tous  les  dix- neuf  ans ,  la  Lune  fe  trouvant  à  ces 
époques  dans  les  mêmes  pofitions  à  l’égard  de  la  terre. 
C’eft  toujours  un  pas  fait  en  Météorologie,  que  d’avoir 
été  conduit  à  ce  foupçon  par  la  cofriparaifon  &  la  reffem- 
bîance  des  températures  de  chaque  dix-neuvième  année. 
3NFos  prédéceffeurs  nous  ont  fourni  les  matériaux  fur  les¬ 
quels  ce  foupcon  eft  fondé  ,  c’eft  à  nous  à  travailler  pour 
nos  fucceffeurs ,  en  leur  biffant  des  Obfervations  qui  les 
mettront  dans  le  cas  d’étendre  cette  théorie ,  &  de  par¬ 
venir  à  découvrir  des  périodes  plus  courtes  &  plus  rap¬ 
prochées. 


| 

I 
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Sur  l3 Endurcissement  dû  tissu  Cellulaire 
des  Enfans  nouveau  x-nês  (l)> 


V  ers  la  fin  de  178?,  je  fus  nommé  Médecin  de  FHofpice  Lu  i< 
des  Enfans -trouvés.  Je  commençai  par  m’inftruire  des  *787.- 
maladies  les  plus  meurtrières  pour  les  enfans  de  cet  Hôpital. 

On  me  parla  de  la  maladie  qui  y  régnoit  depuis  1759,  & 
que  l’on  croyoit  particulière  à  cette  Maifon;  ce  qui  Favoit 
jetté  dans  un  tel  difcrédit ,  que  les  nourrices  de  plufieurs 
provinces  avoient  renoncé  à  fe  charger  de  ces  infortunés. 

Je  veux  parler  du  Muguet,  que  l’on  fait  être  aujourd’hui 
une  maladie  qui  affe&e  véritablement ,  d’une  manière  plus 
générale  ,  les  enfans  qui  font  réunis  ,  mais  qui  attaque 
suffi  les  enfans  ifolés ,  fur- tout  ceux  de  certains  climats. 

En  examinant  les  enfans  dans  mes  vifites  fuivantes  ; 
/apperçus  plufieurs  moribonds  qui  ne  me  parurent  point 
affe&és  du  Muguet  ;  je  fus  frappé  de  la  dureté  extraor- 
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Plus  prochain  volume,  afin  que  les  per¬ 
sonnes  qui  concourront  aux  Prix  qu’elle 
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a  propofé  fur  cet  objet,  puiffent  y  trou¬ 
ver  les  renfeignemens  dont  elles  au- 
roient  belbin. 
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dinaire  que  je  fends  en  leur  tâtant  les  joues;  on  me  d' 
que  c’étoit  des  enfans  durs ,  que  cette  maladie  étoit  alb 
commune  dans  certains  temps,  que  tous  ces  enfans  périr 
(oient  au  plus  tard  vers  le  feptième  jour  de  leur  naiffance' 
qu’on  ne  leur  avoit  fait  jufqu  alors  aucun  remède,  qu5^  1 
fe  contentoit  de  les  rechauffer  de  temps  en  temps  en  les 
préfentant  auprès  du  feu ,  &  de  leur  donner  un  peu  d’eau 
bu  de  lait  fucré  ,  que  la  plupart  refufoient,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  avaler  qu’avec  la  plus  grande  peine. 

De  concert  avec  le  Chirurgien  de  la  Maifon,  M.  Auvity, 
Maître  en  Chirurgie  du  Collège  de  cette  ville,  qui  s’eft  ! 
prêté  avec  le  plus  grand  zèle  aux  recherches  anatomiques 
que  nous  avons  faites  enfemble  principalement  fur  le 
Muguet ,  ôt  fur  la  maladie  dont  il  eft  queftion  ,  nous 
convînmes  de  faire  l’ouverture  de  tous  les  enfans  qui  péri- 
roient  dorénavant  de  cette  maladie. 

J’engageai  en  même  temps  plufieurs  de  mes  Confrères 
avenir  aux  Enfans-trouvés  pour  y  examine.r  ces  enfens. 
MM.  Poulletiet  de  la  Salle,  de  Chamferu  ,  Thouret ,  de 
Fourcroy  &  Crochet,  Membres  de  cette  Compagnie; 

M.  Dazille ,  Médecin  &  M.  le  Breton ,  Chirurgien ,  s’y 
rendirent  un  jour ,  ôc  nous  leur  fîmes  voir  un  de  ces 
enfans  à  qui  on  avoir  mis  la  veille  un  véficatoire  à  une 
jambe  ,  lequel  avoit  déjà  détruit  en  partie  l’endurcifiement 
du  tiffu  cellulaire. 

J’étois  furpris  de  ne  voir  cette  maladie  décrite  dans 
aucun  des  Auteurs  qui  avoient  traité  fpécialement  des 
maladies  des  enfans.  Cependant  trois  Médecins  femblent 
l’avoir  connu.  Le  plus  ancien  eft  Jean- André  üzenbezius 
qui  l’a  obfervé  à  Ulm  ,  ôt  dont  je  rapporterai  l’Obfer- 
vation  à  la  fin  de  ce  Mémoire.  Les  deux  autres  font» 
i°.  M.  Doublet,  mon  Confrère,  qui  l’a  réellement  vu  a 
l’Hofpice  de  Vaugirard;  mais  cette  maladie  étoit  com¬ 
pliquée  avec  la  maladie  vénérienne  ,  ce  qui  la  lui  a 
regarder  comme  un  fymptôme  de  cette  dernière  affe£fion* 
La  manière  dont  M.  Doublet  s’exprime  >  ne  me  laiffe  aucun 
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lieu  de  douter  quil  ait  obfervé  avant  moi  cette  maladie  ; 
&  quoiqu’il  l’ait.rencontrée  plufieurs  fois  ,  comme  elle  étoit 
toujours  compliquée  dans  fon  Rofpice  avec  le  virus  véné¬ 
rien  ,  il  n’eft  Pas  étonnant  qu’il  Fait  prife  pour  un  fymptôme 
de  la  maladie  vénérienne»  Ce  Médecin  a  auflî  obfervé  que 
certains  fymptômes  étoient  plus  communs  dans  certains 
temps  de  l’année  que  dans  d’autres  ,  ce  qui  fe  rapporte  avec 
nos  obfervations ,  puifque  c’eft  de  la  rougeur  ôt  du  froid 
de  la  peau  qu’il  entend  parler  ,  qui  effectivement  font 
beaucoup  plus  communs  &  plus  marqués  dans  les  faifons 
froides.  M.  Doublet  ,  jufqu’à  l’époque  de  la  publication 
de  fes  Mémoires  fur  l’Hofpice  de  Vaugirard,  avoit  toujours 
vu  les  enfans  périr  de  cette  maladie  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
furprendre  à  caufe  de  l’état  de  complication  dans  lequel 
étoient  tous  ceux  qu’il  a  eu  à  traiter. 

Voici  la  manière  dont  il  s’explique  en  décrivant  cette 
maladie.  «  Il  eft  un  œdème  d’une  autre  efpèce  propre  aux 
j>  enfans  tout  récemment  nés  ;  c?eft  un  gonflement  du  tifïls 
»  cellulaire  ,  dur  &  fans  élafticité,  qui  jette  promptement 
y>  les  enfans  dans  un  afîbupîfrement  mortel  » .  On  ne  peut 
méconnoître  à  cette  defcription,  quoique  trës-fuccinde , 
l’endurciffement  du  tifïù  cellulaire.  Depuis  ce  temps  , 
M.  Doublet  qui  traite  toujours  dans  le  courant  de  l’année 
quelques  enfans  attaqués  de  ce  fymptôme  ,  a  été  plus 
heureux ,  comme  nous  îe  dirons  plus  bas ,  en  rapportant 
une  obfervatîon  qu’il  nous  a  communiquée.  20.  M.  Under- 
wood  ,  Membre  du  Collège  Royal  des  Médecins  de 
Londres  ,  paroît  aulB  avoir  obfervé  l’endurcIfFement  du 
tiflù  cellulaire^  mais  il  Ta  vu  avec  complication  de  fymp¬ 
tômes  vénériens  ,  ou  d’un  éryfipèle  inflammatoire  ;  du 
moins  c’eft  ainfi  que  j’ai  compris  ^tout  ce  qu’il  dit  dans 
fon  Chapitré  VIIe ,  intitulé  :  Des  Eruptions  inflammatoires 
anomales.  L’enflure  ,  dit  ce  célèbre  Médecin  ,  eft  peu 
confidérable  ,  mais  enfuite  elle  devient  dure  ,  les  parties 
où  elle  fe  jette  deviennent  pourprées ,  livides . . . .  L’efpëce 
la  plus  à  craindre  paroît  à  la  région  du  pubis,  fe  porte1 
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fur  le  ventre ,  &  le  long  des  cuiffes  &  des  jambes.  £eg 
remèdes  qui  ont  le  mieux  réufii  en  Angleterre  dans  cette 
maladie  qui  étoit  compliquée ,  &  non  pas  fimple  comme 
celle  dont  nous  allons  parler ,  font  le  quinquina  uni  à  un 
peu  de  confection  cordiale  ,  &  les  comprefles  trempées 
dans  fefprit-de-vin  camphré.  Plufieurs  ont  échappé  auE 
danger  par  le  premier  moyen  :  le  fécond  a  eu  de  grands 
fuccès  en  plufieurs  cas;  néanmoins,  ajoute  M.  Underwood 
le  plus  grand  nombre  de  ces  malades  fuccombe  à  la  vio¬ 
lence  du  mal ,  &  prefque  tous  meurent  en  peu  de  jours. 
Il  auroit  été  à  defirer  que  M.  Undenvood  eût  marqué, 
d’une  manière  précife,  la  quantité  des  enfans  morts  &  de 
ceux  qui  ont  été  guéris;  mais  ces  foins  de  détail  fe  font 
afiez  difficilement  dans  les  Hôpitaux  ,  cependant  nous 
l’avons  pratiqué  à  l’Hofpice  des  Enfans-trouvés ,  dans  les 
Salles  de  l’effai  commencé  au  premier  Juillet  1786;  & 
nous  avons  vu  avec  plaifir  que  nous  avions  confèrvé  cette 
année  cinq  enfans  fur  cent ,  de  plus  que  les  années  précé-; 
dentes ,  ce  qui ,  fur  fix  mille  enfans  que  l’on  reçoit  annuel-, 
lement  dans  cet  Hôpital ,  produira  à  l’État  une  augmen¬ 
tation  annuelle  de  trois  cents  fujets  ,  lorfque  tous  les  enfans 
feront  fournis  au  même  régime. 

Pour  nous,  nous  avons  vu  fréquemment  cette  maladie  & 
fimple  &  compliquée,  ôt  nous  croyons  être  enfin  parvenus 
à  pouvoir  en  donner  aujourd’hui  une  defcription  affez 
exaCte ,  Ôt^en  même-temps  à  propofer  quelques  vues  de 
curation  aux  Médecins  qui  auront  occafion  de  la  traiter* 

^erCMaia(üefe  îa  Cette  maladie,  que  nous  croyons  pouvoir  nommer 
endurciffement  du  tififu  cellulaire ,  préfente  les  fymptômes 
fuivans. 

i°.  Le  tiflu  cellulaire  efi;  engorgé  Ôc  dur,  fur-tout  aux 
extrémités  fupérieures  ôt  inférieures,  aux  joues  &  à  la 
région  du  pubis.  Les  extrémités,  fur-tout  les  inférieures} 
fqnt  tellement  engorgées  ,  qu’elles  paroiffent  quelquefois 
comme  arquées,  àz  la  plante  des  pieds  eft  d’un  rouge 
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pourpre  ^  convexe  au  lieu  d’être  concave.  La  rougeur 
s’étend  affez  fouvent  fur  les  jambes,  les  cuiffes  &  le  bas* 
ventre.  ' 

2 °.  La  dureté  eft  fx  confidérable ,  que  l’imprefïïon  du 
doigt  ne  marque  pas  ,  &  ne  produit  aucun  enfoncement 
lorfqu’on  a  ceffé  la  preflion quoiqu’il  y  ait  déjà  un  épan¬ 
chement  fe'reux. 

30.  Toutes  les  parties  du  corps  de  l’enfant  font  froides,1 
fur- tout  celles  qui  font  endurcies  ;  fi  on  l’approche  du 
feu ,  il  acquiert  un  léger  degré  de  chaleur ,  comme  un 
corps  inanimé  ,  mais  qu’il  perd,  de  même  dès  qu’il  en  eft 
éloigné.  ' 

4°.  Plufieurs  de  ces  enfans  font  iujets  à  des  contrarions 
fpafmodiques  dans  les  extrémités  &  la  mâchoire ,  certains 
ne  peuvent  prendre  tes  boifïbns  qu’on  leur  donne  à  la 
cuiller.  "Enfin  ils  dépendent  peu  à  peu  ,  &  la  mort  termine 
la  vie  de  ces  infortunés  ,  dèsr  le  troisième  ou  quatrième 
jour  de  leur  naiffance ,  ôc  au  plus  tard  vers  le  feptième» 

Si  après  la  mort  de  ces  enfans  on  fait  des  incitions 
longitudinales  fur  les  parties  dures  ôc  engorgées  ,  il  èn 
fort  une  férofîté  abondante ,  d’un  jaune  foncé  ,  de  nature 
albumineufe  qui  fe  concrète  à  l’eau  bouillante  ,  Ôc  qui 
refte  liquide  au  froid.  Le  txffu  muqueux  eft  compaà:, 
grenu ,  defféché  ; :1a  graiffe  eft  femblable  à  celle  des  cochons- 
ladres  ;  les  glandes  êc  les  vaiffeaux  lymphatiques  font 
engorgés;  il  en  eft  de  même  des  glandes  du  méfentère; 
le  foie  eft  plus  volumineux  que  de  coutume,  rempli  d’un 
fang  noirâtre  ;  la  véfxcule  au  fiel  contient  une  bile  d’un 
brun  très-foncé  ;  les  vaiffeaux  ombilicaux  font  gorgés  d’un 
fang  noir  ;  les  poulmons  font  aufli  dans  le  même  état ,  & 
dans  deux  fujets ,  outre  le  fang,  ils  contenoient  une  quantité 
dair  prodigieufe. 

r  Nous  ne  connoiffons  pas  bien  encore  toutes  les  caufes 
cette  maladie. 


Ouverture- 
des  cadavres* 


Des  csnfës  de 
FEndureiffemenf 
du  îilTu  gellalaire» 
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Les  Sœurs  de  la  Charité,  qui  ont  la  direftion  des  Enfansi 
trouvés,  ont  penfé  que  le  régime  des  mères  de  ces  enfant 
pouvoit  feul  y  donner  lieu.  Comme  dans  certaines  faifoas 
cette  maladie  eft  plus  fréquente  que  dans  d’autres ,  elles 
avoient  imaginé  qu’il  falloit  en  attribuer  la  caufe  à  l’abus 
des  liqueurs  fpiritueufes  &  du  vin  auquel  les  gens  du 
peuple  fe  livrent  dans  certains  temps,  mais  les  faits  fui, 
vans  paroiffent  contredire  cette  opinion. 

i°.  Le  6  de  Mai  dernier  on  amena  deux  enfans  jumeaux 
à  l’Hôpital  des  Enfans-trouvés.  Ces  enfans,  nés  à  l’Hôtel- 
Bieu  ,  étoient  du  fexe  mafcuîin.  L’un  ,  Jofeph**** 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  étoit  attaqué  de  l’endur- 
ciffement  du  tiffu  cellulaire  ;  l’autre  n’en  avoit  aucun 
fymptôme,  il  eft  vrai  qu’au  bout  de  trois  jours  il  a  été 
attaqué  de  la  jauniffe. 

P  R  E  M  I  È  R  E  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 


2°.  L E r2  Juillet,  de  cette  année,  j’allai  à  Vuiiïoux,  à 
trois  lieues  de  Paris  -,  pour  voir  une  femme  attaquée  d’une 
anafarqûe  Ôc  d’une  afcite  ;  cette  femme  étoit  accouchée 
le  27  Juin  de  deux  enfans  mâles ,  l’aîné  qui  étoit  né  une 
heure  un  quart  avant  l’autre  étoit  en  bon  état ,  quoique 
d’une  conftitution  délicate  ;  le  fécond  étoit  maigre , 
décharné  ,  froid  ;  tout  le  tiftu  cellulaire  .des  joues  ,  du 
bas-ventre ,  des  cuiffes  êt  des  jambes  étoit  dur.  La  femme 
qui  en  avoit  foin  étoit  continuellement  occupée  à  le 
réchauffer  ,  mais  il  fe  refroidiffoit  dès  qu’on  l’éloîgnoit  du 
feu  ;  cet  enfant  fe  plaignoit  continuellement ,  mais  d’une 
voix  très-foible,  êc  il  prenoit  avec  peine  les  boiffons  qu’on 
lui  donnoit  à  la  cuiller,  je  m’informai  du  régime  de  h 
mère.  Cette  femme  ,  âgée  de  vingt- fept  ans,  mariée  depuis 
dix  mois ,  n’a  fait  ufage  dans  fa  groffeffe  d’aucune  liqueur 
Ipiritueufe  ,  àc  le  peu  de  vin  qu’elle  a  bu  pendant  les 
derniers  temps  ,  étoit  un  vin  médicamenteux  qu’on  lui 
avoit  prefcrit  pour  fon  hydropifte*  La  Sage-femme  à 

laquelle 
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laquelle  je  fis  plufieurs  queftions ,  m’affurâ  que  l’enfant 
n’avoit  pas  été  long-temps  expofé  à  l'air  après  être  venu 
au  monde,  qu'elle  ayoit  accouché  plufieurs  femmes  d’enfans 
attaqués  de  cette  maladie,  que  celui  ci  n’étoit  devenu  dur 
que  le  troifième  jour,  Ôt  que  jamais  elle  rfavoit  vu  ces 
enfans  furvivre  au  feptième  jour.  Je  propofai  l’applicatiori 
d’un  véficatoire  à  une  des  jambes  j  ôc  des  bains  tièdes 
d’eau  de  fauge.  Trois  jours  après  je  retournai  voir  la  mère; 
on  lui  avoit  donné  les  médicamens  que  je  lui  avois  pref- 
crit  :  elle  guérit ,  ôt  jouit  d’une  bonne  fanté  ,  ainfi  que 
l’aine  de  fes  enfans  ;  quant  à  l’enfant  malade ,  on  remit  au 
lendemain  à  faire  ce  que  j’avois  confeillé  ;  mais  il  périt 
dès  le  matin  avant  l’arrivée  du  Chirurgien. 

On  vï/it,  par  ces  deux  Obfervations ,  i°.  que  ce  n’efi: 
pas  toujours  au  régime  de  la  mère  qu’il  faut  attribuer 
l’endurciffement  du  tiffù  cellulaire ,  puifque  de  deux  enfans 
jumeaux  l’un  eft  faifi  de  la  maladie  ,  l’autre  n’en  eft  pas 
attaqué  ;  20.  que  ce  n’efi:  pas  l’abus  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ôt  du  vin  qui  produit  cette  maladie,  puifque  la 
femme  de  Vuiffoux  n’a  ufé  de  vin  que  fur  la  fin  de  la 
grcffeffe  ,  que  ce  vin  étoit  médicamenteux  ,  &  qu’elle 
n’en  a  ufé  par  conféquertî  qu’en  petite  quantité.  30.  Que 
cette  maladie  n’attaque  pas  feulement  les  enfans  nés  k 
l’Hôtel-Dieu ,  puifque  1a  fécondé  Obfervation  a  été  faite 
à  Vuiffoux  ,  êc  que  la  Sage  femme  de  cet  endroit  dit 
avoir  vu  plufieurs  enfans  affedtés  de  cette  dureté  du  tiffu 
cellulaire. 

H  me  paroîtroit  plus  naturel  d’attribuer  cet  endurciffe- 
ment  au  froid  que  l’enfant  éprouve ,  foit  dans  le  moment 
où  il  vient  au  monde,  foit  dans  les  premiers  jours  de  fa 
naiffance.  IL  arrive  fouvent  qu’après  avoir  accouché  une 
femme  ,  on  néglige  pendant  quelque  temps  de  foigner 
l’enfant  pour  porter  tous  fes  foins  à  la  mère ,  alors  l’enfant 
reliant  expofé  à  l’air  froid ,  il  furvient  un  fpafme  générai 
dans  tous  les  nerfs ,  toutes  les  glandes  cutanées  font  ref- 
férées ,  la  tranfpiration  fe  fùpprime ,  le  fluide  dans  lequel 
Hift.  178^-8;.  *  E  e 
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Ifenfant  nageoit  dans  le  corps  de  fa  mère ,  fe  féche  fur  k 
peau ,  &  y  forme  comme  une  efpèce  de  vernis  qui  bouche 
tous  les  pores.  De-là  la  rétention  totale  de  l’infenfible 
tranfpiration  ,  l’engorgement  des  glandes  cutanées .  jâ 
furabondance  de  cette  infenfible  tranfpiration  ,  l’œdème 
dur  de  toutes  les  parties  ou  le  tiffu  muqueux  eft  plUs 
répandu,  &  la  concrétion  de  l’humeur  gélatineufe  que 
l’on  fait  être  très- abondante  dans  le  tiffu  cellulaire  des 
enfans  y  puifque  ce  tiffu  lui-même  n’efl  qu’une  efpèce  de 
gelée  ;  l’humeur  fluide  que  l’on  trouve  au-deffous  des 
concrétions  du  tiffu  muqueux  eft  vraiement  de.  nature 
albumineufe  ,ce  qui  la;  fait  refter  dans  l’état  fluide,  tandis, 
que  l’humeur  gélatineufe  s’èft  çoncrétée  pat  le  froid.  Les 
mêmes  açcidçns,  arriveront  fi  on  expofe  l’enfant  au  froid 
dans  les  premiers  jours  de  fa  naiffance.  Tous  les  Médecins 
qui  ont  exercé  la  Médecine  dans  les*  pays,  chauds*  fa  vent 
de  quelle  conféquence  une  pareille  faute  peut  être  ,  & 
M.  Dazille  a  obfervé  avec  nous ,  dans  ces  enfans,  plufleurs. 
des  fymptômes  du  tétanos.,  quoique  plus  modérés;  que  dans 
les  climats  brelans  de  l’ Amérique.  „ 

D  an  s  le  temps  que  MM.  lesÂdminiftrateurs  de  l'Hôpital 
des  Enfans-trouvés ,  jugèrent  à  propos  de  foumettre  les 
enfans  nouveaux-nés  à  un  régime  plus  rationel  que  celui 
auquel  ils  avoiene  été  fournis  jufqu’alors  ,  j’âvois  fait' 
demander  plufleurs  petites  baignoires  de  bois  pour  laver; 
les.  enfans  ,  &  pour  leur  faire  prendre  des  bains  fi  l’occa- 
llon  l’exigeoit.  En  examinant  les  premiers  enfans  que  je- 
trouyai  attaqués  de  Tendurciffement  du  tiffu  cellulaire, 
indication  qui  me  vint  dans  l’idée  ,  de  détendre  le; 
tiflu  de  la  peau  &  du  corps  cellulaire  ,  âc  d’augmenter 
Ifinfenfible  tranfpiration.  le  propofai  en  conféquence  apres 
plufleurs  tentatives*  infruêtueufes  ,  telles  que.  des  lotions 
de  déco  dion  de  fcordium ,  animée  d’eau-de-vie;,  defel ,  os 
^von  ;  de  les  baigner  dans:  une  décoêHon  de  feuilles  àQ- 
fauge,  J’aurois.pu  cpnfeiiler  de.  même,  u&e 
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fietiîs  de  fureau  ,  de  mélilot  ,  de  camomille  ,  d’écorce 

quinquina ,  ou  de  toute  autre  fubftance  aromatique  Ôc 
tonique.  Cinq  enfans  auxquels  ces  bains  chauds  furent 
-adtniniftrés  ,  guérirent  parfaitement  par  ce  feul  moyen-, 
&  furent  envoyés  en  nourrice  en  bon  état. 

Seconde  O  b  s  e  r  v  a  t  x  o  n. 

Alexandre-Jean****,  né  le  28  Août  1726 ,  êt 
reçu  le  même  jour  ;  àvoit  les  joues  dures  &  froides ,  ainfî 
que  les  extrémités  fûpérieures  &  inférieures  ;  on  lui  fit 
prendre  des  bains  de  décoéiion  de  fauge ,  &  on  lui  fit  des 
fomentations  fur  le  vifage  avec  la  même  décoâion.  Le  4 
il  fut  pris  du  muguet.  On  continua  les  bains  jufqu’au  p  , 
&  on  le  traita  en  même- temps  du  muguet;  il  fut  guéri 
le  y  de  l’endurciffement  du  tiffu  cellulaire ,  &  du  muguet 
le  17.  On  le  remit  en  bon  état  le  ip  à  la  nourrice. 

Troisième  Observatiô  n.' 

José  p  h- Lambert  **,  né  le  T  2  Octobre  17  $6,  reçu 
le  1 3  à  l’Hofpice  des  Enfans-trouvés  ;  étoit  attaqué  d’une 
ophtalmie  qui  devint  purulente;  le  17,  on  s’apperçut  que 
les  extrémités  inférieures  étoient  dures  &  froides,  le  30 
il  fut  mis  à  l’ufage  des  bains  de  fauge,  des  lotions  fur  les 
yeux  avec  l’eau  de  fleurs  de  fureau,  &  à  l’intérieur  on  lui 
fit  prendre  du  fyrop  de  faifepareille.  Le  2  <5  il  fut  remis  à  la 
nourrice  en  bon  état* 

Quatrième  Observation. 

Marie-Magdeleine  ****,  née  lé  iy  Novembre 
1786,  reçue  le  1 6  à  l’Hofpicê  des  Enfans-trouvés;  étoit 
maigre  ,  chétive,  fôible ,  &  avoir  les  extrémités  fupé- 
rieures  &  inférieures ,  froides  &  dures  ;  on  lui  fit  prendre 
les  bains  de~feuge  jufqu’au  23  ,  &  le  2 y  elle  partit  pour 
être  mife  en  nourrice  parfaitement  guérie. 

Ëe  à 
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Cinquième  Observation. 

Antoinette  ****•,  née  le  p  Février  1787  à  l’HôteL 
__Dieu ,  reçue  le  10  à  l’Hôpital  des  Enfans- trouvés  ;  avoir 
les  extrémités  fupérieures  &  inférieures ,  &  les  pues  dures 
ôc  froides  ;  elle  ne  pouvoit  pas  avaler  à  caufe  du  refferre- 
ment  des  mâchoires.  Elle  a  pris  huit  bains  de  décodion  de 
feuiiLes  de  (auge,  les.fymptômes  fe  font  diHipés  peu  à  peu- 
elle  a  commencé  à  prendre  des  alimens  ,  Ôt  le  18  elle  a  été 
remife  à  la  nourrice  en  bon  état. 

Sixième  O  b  s  e  r  v  a  t  i  g  nv 

Mar ie^-Adé laide  ****,,  reçue  aux  Enfans- trouvés 
le  2)  Mai  1787  ,  née  la  veille  à  l’Hotel- Dieu  ;  avoit  les 
jambes  dures.,  rouges  &  froides ,  le  relie  du  corps  étoit 
rouge  fans  être  dur.  Le  3,0  elle  a  pris  un  bain  tiède  de 
décodion  de  feuilles  de  fauge.  Le  31  le  gonflement  &  la 
dureté  ont  augmenté.  La  région  hypogaltrique  étoit  aulE 
dure.  O11  a  réitéré  le  bain.  Le  premier  Juin  la  dureté  a 
diminué,  &  la  rougeur  étoit  entièrement  diflipée.  Les 
mêmes  moyens  ont  été  continués  jufqu’au.  3  ,,  jour  d’une 
guérifon  parfaite. 

S  e  Pt  1  È  M'  e  Observât  i  g  n. 

Le  13.  de  ce  mois ,  Antoine  *'*  *  * ,  né  la  veille  à  l’Hôtef- 
Dieu  ;  avok  le  14  les  jambes  dures  êt  arquées ,  les  extré* 
mités  fupérieures  étoient  aufli  dures ,  M  avoit  la  voix  foible, 
de  la  peine  à  avaler.  La  chaleur  étoit  alors  très-confidé- 
rahle.  Nous  aYons  obfervé  que  la  plante  des  pieds  n’étoit 
prefque  pas  bombée,  êt  étoit  d’un  rouge  peu  foncé.  La; 
peau  n  étoit  pas  froide.  Le  ip,  fe  îy  &  le  1 6 ,  il  prit  foir 
matin  des  bains  de  fauge  ,  êt  les.  parties  malades  fe  font 
entièrement  ramollies;  mais  le  17  il  lui  efl  furvenu  des: 
pullules  en  différentes  parties  du  corps ,  &  une  ophtalmi 
vénérienne  ,  ce  qui  nous  a  déterminé  à  l’envoyer 
Vaugirard* 


O 
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î^ous  pourrions  ajouter  ici  deux  autres  Observations 
favorables  ;  nous  les  omettons  parce  que  la  dureté  r/étoit 
oxie  partielle  ou  peu  confid'érabte. 

A  Nous  avons  fait  mention  de  neuf  malades  que  nous  avons 
guéri.  Nous  devons  avouer  que  nous  en.  avons  perdu  dix, 
pe  ces  dix ,  trois  ont  eu  l’endurcifiement  du  tiffu  ceiiu- 
}aire  compliqué  avec  le  muguet.  Des  fept- autres  il  r/y  en 
a  que  deux  qui  aient  été  fournis  au  traitement  que  nous- 
avons  adopté  ,  &  l’un  d’entr’eux  avoir  un  abcès  entre  les 
deux  lames  du  média ftin.  Ces  Observations  ont  été  faites 
dans  les  feules  failes  de  l’Efifak 
Ce  moyen  de  guérifon ,  tout  (impie  qu’il  étok  ,  exigeok 
néanmoins  des  foins*,  de  des  attentions  particulières.  Peut^ 
être  ces  raifons  ou  des  craintes  mai  fondées  ,  en  firent 
retarder  y  négliger  ou  éloigner  l’emploi.  On  crut  y  fup- 
pléer  en-  expofant  les  enfans.  à  la  vapeur  d’une  décoûion 
de  feuilles -de  fauge ,  mais  ce  moyen  ne  réuflit  qu’impar- 
faitement ,  &  le  premier ,  qu’il  ne  remplace  pas  ,  me  parois 
plus  (impie,  plus  aifë  à  pratiquer,. demande  moins  d’adreffe  r 
&  préfente  moins  dé  difficulté. 

Pour  concilier  tout ,.  je  me  déterminai  à  fùivre  une  autre 
marche.  Je  propofai  à  M.  Auvity  d’appliquer  un  véfica- 
toire  à  la-  jambe  du  premier  enfant  qui  feroit  attaqué  de 
î’endurcifTement  du  tiffu  cellulaire,  efpérant  qu’en  obte¬ 
nant  un  dégorgement  nous,  remplirions  les  indications 
curatives. 

H  rm  è  ee  O  b  s  e  r  v  a  t  r  o  n. 

Le  4  Janvier  de  cette  année,  un  enfant  mâle  de  là 
ville,  né  la  veille,  fut  reçu  aux  Enfans-trouvés.  Il  étok 
très-foible  /  avoir  les  extrémités*  fupérieures*&  inférieures , 
dures  &  froides  ,  &  une  ophtalmie  purulente.  On  lui 
appliqua*  un*  véfreatoire  à  une*  jambe,  Ôt  en  même- temps 
on  lui  fit  prendre  les  bains  de  fàuge.  Toute  l’enflure  s’eii 
Æffipée  ,  la  chaleur  eff  revenue,  êt  le  i<5  il  étoit  parfaitem¬ 
ent  guéri,  &  fut  remis  à  la  nourrice*. 
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Neuvième  Observation. 

Le  6  Mai  de  cette  année  ,  on  .amena  aux  Enfant 
trouvée  un  enfant  jumeau  ,  né  la  veide  à,l’ Hôtel- Dieu" 
(Jofèph  ****).  Il  avoit  les  jambes  dures ,.  froides  &  dui* 
rouge  violet , , depuis  les  genoux  jufqu’aux  mollets.  i£s 
joues  étoient  aufii  dures  au  toucher  &  froides.  Le  7 
dureté  des  jambes  étoit  augmentée ,  ôc  fe  propsgeoit  juf. 
qu'aux  cuiffes ,  Ôc  la  plante  des  pieds,  étoit  convexe  ôc 
violette.  Cet  enfant  avoit  un  cri  plaintif,  lent  &  foible 
&  il  ne  pouvoit  avaler.  Je  lui  fis  appliquer  un  véficatoire. 
Le  8  matin  le  véficatoire  avoit  produit  une  large  ampoule. 
Tout  le  côté  où  le  véficatoire  avoit  été  appliqué  étoit 
beaucoup  moins  dur  Ôc  moins  rouge  ,  les  joues  étoient 
aufii  diminuées  de  dureté.  Mon  intention  étoit  de  faire 
appliquer  le  lendemain  un  véficatoire  à  l’autre  jambe ,  fi 
le  premier  ne  produifoit  pas  de  dégorgement  de  l’autre 
côté.  Mais  le  9  les  deux  jambes  étoient  également  ramol¬ 
lies,  ôc  la  plante  des  pieds  étoit  prefque  dans  l’état  naturel. 
Le  12k  guérifon  étoit  parfaite,  ôc  l’enfant  a  été  envoyé 
en  nourrice.  On  a  eu  foin  pendant  tout  le  temps  de  la 
maladie  de  le  réchauffer  fréquemment.  Ce  petit  malade  a 
été  vu  par  les  Médecins  que  j’ai  cité  plus  haut» 

Dixième  Observation  ,  communiquée  par  M.  Doublet* 

Marie-Louise  ***,  enfant  de  la  Salle  de  la  Crèche 
aux  Enfans- trouvés  ,  a  été  envoyée  à  Vaugirard  le  8 
Août  1785.  Les  accidens  vénériens  de  cet  enfant  étoient 
an'  écoulement  fufpeti  Ôc  une  ophtalmie  virulente.  On 
remarqua,  peu  de  temps  après  fon  arrivée,  que  les  extré¬ 
mités  fupérieures  ôc  inférieure^  étoient  froides  Ôc  dures. 
En  prefcrivant  à  cette  petite  malade  les  alimens  ôc  les 
boiffons  propres  à  foutenir  fes  forces ,  on  ordonna  de  faire 
des  fomentations  avec  une  déco&ionje  graine  de  lin  ôc 
de  quinquina  ,  dans  laquelle  on  faifoit  infufer  quelques 
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pincées  de  fleurs  de  fureau  &  quelques  gouttes  d’eau-vul- 
péraire.  L’enfant  a  eu  le  millet  quelques  jours  après ,  les 
accidens  vénériens  devinrent  plus  confidérables.  Il  fé  mani- 
-fefta  un  ulcère  fort  grave  à  l’aifîelle  droite  ,  pour  lequel  on 
fit  prendre  le  looch  avec  une  fraâion  de  fublimé-çorrofif. 
Néanmoins  les  fomentations  toniques  &  Inapplication  des 
flanelles  imbibées  de  la  même  déco&ion ,  eurent  plus  de 
-fuccès  qu’on  ne  s’y  attendait  d’après  les  tentatives  du 
même  genre  faites  dans  le  même  Hôpital.  La  complication 
des  fymptômes  dont  l’enfant  étoit  affe&é  ,  ont  rendu  la 
réfoluticn  lente  ;  il  y  avoit  encore  des  traces  de  i’endur- 
cifîement  un  mois  après.  On  a  continué  près  de  fix  femaines 
les  fomentations  ;  l’enfant  a  guéri ,  ôc  eft  aujourd’hui  bien 
portant. 

On  fera  peut-être  étonné  de  ce  que  nous  attribuons  la 
caufe  de  l’endurcifîement  du  tiflu  cellulaire  au  froid  que 
l’enfant  éprouve ,  foit  au  moment  de  fa  naifîance ,  foit  dans 
les  premiers  jours  de  fa  vie ,  parce  que  plufieurs  de  nos 
Observations  ont  été  faites  dans  une  faifon  où  le  froid 
n’eft  pas  confidérable.  Mais  nous  avons  obfervé  que  cette 
maladie  étoit  plus  commune  êt  plus  grave  dans  les  temps 
froids  &  humides ,  ôc  l’on  fait  que  ,  même  dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  un  air  froid  fufflt  pour  caufer  îafuppreflion 
de  la  trarifpiration  Ôc  des  maladies  graves  à  des  fujets 
beaucoup  moins  fufcepttbles  de  cette  impreflion  qu’un 
enfant  qui  vient  de  naître.  D’ailleurs,  il  peut  y  avoir 
d’autres  caules  de  fa  part  de  la  mère  qui  peuvent  contrr- 
buer  à  cette  maladie ,  ainfl  que  paroît  le  prouver  l’Obfer- 
vation  que  je  vais  rapporter.  C’efl:  ce  qui  a  engagé  la 
Société  à  propofer ,  pour  fujet  d’un  prix,  la  quefiion 
annoncée  dans  cette  Séance. 

Observation  de  Jean- André  U ^énbe^ius. 

La  femme  d’un  foldat  accoucha  le  7  Oêtobre  1718, 
vers  la  fin  du  huitième  mois  de  fa  grofîefle  dans  l’Hôpital 
Bdfi*  178^-  8  y.  '  *  E  e  iv 
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d’Ulm.  L’accouchement  fut  laborieux.  Elle  mit  au  mon^ 
une  Me  que  la  Sage-femme  prit  pour  un  morceau  ^ 
glace ,  ôc  par  rapport  au  froid  dont  elle  étoit  ,  & 
rapport  à  fa  dureté  qui  étoit  fi  confidérable ,  qu’en  appuyant 
fur  fes  joues  avec  force,  on  ne  pouvoir  y  faire  aucune 
impreflion.  Tout  fon  corps  avoir  l’apparence  d’un  morceau 
de  chair  endurci  à  la  fumée ,  &  fans  des  lignes  de  refpira- 
tion  qui  prouvoient  qu’il  y  avoit  préfence  de  vie  dans 
cette  petite  fille  ,  on  l’auroit  regardée  comme  morte. 
Ce  foetus  étoit  bien  formé  ôt  allez  en  chair.  On  l’enve¬ 
loppa  de  linges  chauds,  ôt.on  le  mit  devant  le  feu  où  on 
le  rechauffoit  doucement.  Il  acquérait  de  la  chaleur  3  mais 
comme  un  morceau  de  bois ,  que  l’on  auroit  préfenté  au 
feu ,  &  dès  qu’on  le  retiroit  il  fe  refroidifloit  de  nouveau. 
La  roideur  perfifta  de  la  tête  aux  pieds.  Il  demeura  un 
jour  entier  dans  cet  état ,  fans  prendre  de  nourriture  folide 
ni  liquide,  à  caufe  de  la  rigidité  de  la  mâchoire  que  l’on 
ne  put  ouvrir.  Il  périt  au  bout  de  ce  temps  fans  fentiment, 
fans  mouvement  ôt  fans  fe  plaindre.  Voyez  Schuringù 
Embrylogia  ,  Secî.  III ,  C.  7,  §.  XIX.  De  Fœtu  frigido  ô 
rigido »  Et  Ephemér.  Academ.  Naturœ.  Curiofor.  C.  IX  3 
Obf.  XXX ^  p.  62. 

Telles  font  les  Réflexions  que  nous  avons  faites  fur 
rendureiflement  du  tilfu  cellulaire ,  maladie  dont  la  nature 
étoit  jufqu’à  préfent  peu  connue,  quoiqu’afîez  commune , 
puifqu’eîle  attaque  un  vingtième  des  enfans  nouveaux  nés. 
Il  eft  vrai  que  nos  Obfervations  ont  été  faites  fur  des 
enfans  dont  les  mères  ont  ordinairement  beaucoup  fouffert, 
El  du  coté  phyfîque  êt  du  côté  moral. 

Nous  préfentons  ces  Réflexions  à  la  Société  Royale , 
aux  Médecins  &  au  Public  ;  nous  defirons  que  ce  travail 
leur  foit  agréable  ,  &  que  le  traitement  que  nous  avons 
employé  réuflifîe  à  nos  Confrères  de  la  même  maniéré 
qu’à  nous ,  ainfi  que  nous  croyons  pouvoir  l’affurer. 
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Sur  plupeurs  Queftkms  propofées  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  par  M.  le  Maréchal  de  Caftries  ,  Mimjtre  de  la 
Marine ,  relativement  à  la  nourriture  des  Gens  de  Mer, 

La  Société  Royale  de  Médecine  a  nommé  MM.  Foiff  L, 
fonnier,  Geoffroy ,  Macquer ,  Defperrieres ,  Poulletier  de  1784 
la  Salle ,  Layoifier,  Dehorne,  Vicq-d’Azyr,  de  la  Porte, 
de  Fourcroy  &  Thouret,  ,poùr  répondre  à  un  Mémoire 
qui  lui  a  été  adreffé  par  le  Miniftre  de  la  Marine. 

On  propofe  dans  ce  Mémoire  deux  queftions  également 
importantes,  &  dont  chacune  demande  à  être  traitée  féparé-  - 
nient.  L’objet  qu’elles  renferment  devant  fervir  de  bafe  à 
des  réglemens  d’un  ufage  très-étendu ,  ôc  le  travail  qui 
nous  eft  confié  întereffant  une  claffe  d’hommes  auffi  utile 
que  précieufe  à.  l’Etat,  nous  nous  fômmes  efforcés  d’y 
apporter  toute  4’exaêtitude  que  l’on  doit  défirer  dans  une 
pareille  matière. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Quels  font  les  alimens  les  plus  fains  dont  on  peut  compofer 
la  ration  des  gens  de  Mer  3  eu  égard  à  la  nécejfité  de 
ne  point  employer  de  viandes  fraîches  ?  On  demande  de 
déterminer  la  quantité  &  la  qualité  de  viandes  ou  poiffons 
falés ,  celles  de  légumes  &  de  hoijfons ,  err  recherchant 
dans  le  régime  adopté  par  les  autres  nations  maritimes , 
ce  qui  pourroit  nous  convenir  à  cet  égard,  &  ce  que  inex¬ 
périence  a  démontré  être  le  plus  utile  d’après  les  relations 
des  plus  célèbres  navigateurs . 

Les  circonftances  ne  permettent  pas  de  nourrir  les  équi¬ 
pées  à  la.  mer ,  des  mêmes  alimens  que  les  autres  hommes. 

C1)  Rédigé  par  MM.  de  la  Porte  &  Thouret. 

Hijl.  178^-8;.  F  f 
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La  néceffité  de  fe  foumettre,  dans  le  choix  des  approvifîon-. 
nemens,  à  plufieurs  conditions  également  indifpenfables  de 
préférer  parmi  les  fubftances  alimentaires,  pour  les  former 
celles  qui  fatisfaifant  aux  vues  d’économie  ,  réunifient  à 
l’avantage  de  pouvoir  fe  conferver  long -temps  ,  celui 
d’offrir  ,  fous  un  petit,  volume ,  une  nourriture  forte  & 
fubftancielle  ,  a  forcé  d’adopter ,  pour  la  fubfiftance  des 
Matelots  à  la  mer  ,  deux  genres  particuliers  d’aiimens 
qui  ,  fans  être  les  plus  fains.  qu’on  pût  choifir ,  étoient 
cependant  les  meilleurs  qu’il  fût  poffibîe  d’employer.  Tels 
font ,  pour  le  règne  végétal ,  les  légumes  farineux  fecs , 
&  parmi  les  fubfiances  de  nature  animale  *  les  différentes 
efpèces  de  falaifons. 

L’impofiibilité  de  fuppléer  ces  proviftons  par  des  alimens 
d’un  meilleur  genre ,  oblige  de  leur  conferver ,  dans  la 
nourriture  des  gens  de  mer ,  la  place  qu’elles  y  occupent. 
Mais  en  cédant  à  la  néceflité  de  les  employer ,  on  doit 
rechercher  avec  d’autant  plus  de  foin  les  moyens  d’en 
rendre  les  effets  moins  nuifibles.  La  manière  de  combiner 
entr’eux  ces  deux  genres  principaux  d’aiimens,  êt  d’en 
régler  les  proportions  refpe&ives  ;  le  choix  des  diverfes 
efpèces  que  chacun  d’eux  comprend ;  l’emploi  enfin  de  diffé¬ 
rentes  fubftances  que  l’on  peut  faire  entrer  dans  la  nour¬ 
riture  ordinaire  des  équipages  ,  comme  autant  de  moyens 
acceffoires  propres  à  les  fuppléer  en  plus  ou  moins  grande 
partie  ,  &  capables  d’en  corriger  au  moins  les  mauvais  effets* 
ne  font  point  des  objets  que  l’on  doive  négliger*  On  ne  peut 
douter  qu’en  portant  fur -ces  détails  une  attention  fcrupu- 
leufe  &  réfléchie  en  réunifiant  fur  ce  qui  les  concerne 
les  lumières  acquifes  par  les  autres  nations ,  on  ne  puiffe 
en  déduire  des  résultats  utiles ,  ôc  convaincus  que  *  s’il  eft 
une  manière  sûre  de  perfectionner  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  ceft  dans  ces  trois  différées  ordres  de  moyens 
qu’il  faut  uniquement  la  chercher  ,  nous  allons  nous  en 
occuper  ici  dans  autant  d’articles  particuliers» 
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Article  premier. 

J)oit- on  admettre  également  les  falaifons  &  les  légumes  fe es 
dans  la  nourriture  des  gens  de  mer  ;  &  comment  doit -  on 
en  régler  les  proportions  refpeâives  pour  rendre  leur  ufage 
moins  nuifible  ? 

Cette  quefflon,  la  première  6c  la  plus  importante  que 
nous  devions  traiter ,  parce  qu’elle  doit  fervir  de  bafe  à 
tout  ce  que  nous  allons  dire,  peut  être  décidée  par 
l’exemple  de  deux  grandes  nations.  Les  Anglais  (a)  nour¬ 
rirent  prefqu’uniquement  leurs  équipages  à  la  mer ,  de 
falaifons,  Ôc  fpr-tout  de  viandes  falées.  Les  végétaux 
farineux  ôc  les  légumineux  fecs  font  au  contraire  la  nour¬ 
riture  ordinaire  des  équipages  Hollandais.  Roupe  ( b )  nous 
apprend  qu’on  ne  leur  accordé  en  viande  que  deux  feuls 
repas  de  lard  falé  par  femaine  ;  ôc  s’ils  font  un  plus  grand 
ufage  du  poiffon  féché  ,  cet  Auteur  ( c )  allure  que  parmi 
lés  caufes  capables  d’altérer  la  fanté  des  équipages  ,  on 
ne  doit  le  compter  pour  rien ,  non- feulement  à  raifon  de 
la  petite  quantité  qu’on  leur  en  donne  pour  la  ration  de 
chaque  jour  ,  mais  encore  parce  que  cet  aliment  leur  ré¬ 
pugne  ,  ôc  que  du  peu  qu’ils  en  mangent ,  la  plus  grande 
partie  ne  fe  digère  point  dans  leur  eftomac  où  elle  11e 
peut  fe  dilfoudre  ,  tant  la  manière  de  le  préparer  ,  l’a 
durcie  ôc  defféchée. 

Maintenant*,  fi  dans  les  ouvrages  des  auteurs  de  l’une 
&  1  autre  nation  ,  qui  ont  obfervé  à  la  mer  les  différentes 
caufes  des  maladies  qui  affligent  les  équipages ,  nous  fui- 
vons  les  effets  qu’ils'ont  attribués  à  la  nourriture,  nous 
remarquerons  les  faits  fuivans  ;  que  les  équipages  Anglais 


(«)  Lind  ,  Traité  du  Scorbut,  Tom.  Ier,  pag*  160, 

(b)  &e  morbis  navïgantïum ,  pag.  8,  prolegom, 

(?)  Ibid.  pag.  96  ,  Sect.  II* 

v  F  f  a 
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font  plus  fujets  au  fcorbut  (a)  ;  que  cette  maladie  caufe 
ffir  leurs  fîoctes  des  ravages  plus  étendus ,  plus  fâcheux  &■ 
plus  fréquens  que  parmi  les  Matelots  Hollandais  ;  que  ia 
caufe  de  la  plus  grande  fâlubrité  parmi  les  équipages  de  cette 
dernière  nation ,  ne  dépend  aucunement  de  ce  qu'ils  fafient 
à  la  mer  un  ufage  particulier  des  végétaux  fucculens 
ioit  frais ,  foit  conlervés,  tels  que  les  oranges  &  les  citrons* 
comme  l’a  penfé  Mead  (b)  ,  ou  la  fourcroute  fuivant 
Cramer  (c);  mais  qu’elle  doit  être  uniquement  attribuée 
à  ce  que  les  Hollandais  s’abffiennent  des  falaifons,  fur- 
tout  des  viandes  falées  ,  <k  qu’ils  fe  nourriffent  d’aiimens 
moins  nuifibles,  pris  dans  la  ciaffe  des  farineux. 

L  e  trop  grand  ufage  des  falaifons ,  lors  fur-tout  qu’elles 
forment  ia  baie  de  la  nourriture  des  gens  de  mer,  a  donc 
des  inconvéniens  fenfibles  pour  la  (anté  des  équipages, 
ôt  on  ne  peut  contefter  cette  vérité  que  l’obfervation 
nous  montre  fondée  fur  l’expérience  d’une  nation  entière. 
Mais  fi  le  régime  prefqu’uniquement  compofé  de  viandes 
ialées ,  paroît  avoir  des  défavantages  comme  l’a  remarqué 
Koupe,  le  régime  contraire ,  formé  d’aümens  pris  unique¬ 
ment  dans  la  clalfe  des  farineux  fecs,  n’eft  pas  auffi  fans 
;  inconvéniens.  -Cet  Auteur  ( d )  remarque  qu’il  nuit  par  la  vif- 
cofité  de£  fucs  qu  il  fournit ,  par  les  obftacles  qu’il  oppofe 
à  la  digeftion,  êt  les  obfixudions  dont  un  long  ufage  de 
ce  genre  d’aiimens  ne  peut  manquer  d’être  fuivi. 

A  ce  fujet  on  doit  faire  une  remarque  qu’il  efl  éton¬ 
nant  que  l’on  n’ait  pas  faifie  juiqu’ici;  c’eft  qu’entre  deux 
nations  qui  diffèrent  lur  un  point  aufli  important  quefeft 
celui  de  la.  nourriture  dans  la  production  des  caufes  ordi¬ 
naires  qui  altèrent  la  fanté  des  gens  de  mér ,  les  maladies 
qui  leur  font  particulières,  doivent  auffi  différer  notable¬ 
ment  dans' les  fymptômes  &  dans  leur  caradère;  &  ceft 


{a)  JÜnd  ,  pag.  99»  Roupe,  pag.  $6- 
97-99 . 

(b)  Hiftorial  account  of  a  new 
Ifiethod.  for  e&tr&fting  th  fculair  out 


of  Ships  s  &c.  pag.  iiî. 

(c)  Epiflola  de  fcorbuio . 

(d)  pfg.  94;  StA.  U,  §.  IV- 
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suffi  cQ  qu ’il  eft  facile  de  remarquer  en  comparant  entreux 
ceux  des  Auteurs  qui  ont  le  plus  favamment  écrit ,  Ôc 
le  mieux  obfervé  fur  cet  objet  parmi  les  Anglais  &  ies 
Hollandais  (a).  Lind  (b)  décrit  k/corbut  comme  un  affec¬ 
tion  plus  putride  fit  participant  davantage  de  ia  corruption 
&  de  la  diffolution  des  humeurs.  Dans  Roupe  (c)  au  "con¬ 
traire,  il  paroît  dépendre  plus  de  la  vifcofité,  de  l'épaiiiif- 
fement  du  fang  ;  il  tient  du  cara&ère  de  cette  affection 
particulière  à  laquelle  Boerhaave  a  donné  le  nom  de  u luti- 
nofum  fpontaneum  ,  &  paroît  avoir  plus  de  tendance  à 
fe  terminer  par  les  différens  genres  d’infiltrations  & 
d’hydropifies.  Indépendamment  de  ce  que  le  tempérament 
propre  à  chacune  de  ces  deux  nations ,  peut  avoir  d’in¬ 
fluence  fur  ce  point ,  on  ne  peut  douter  d’après  Roupe, 
que  cette  différence  ne  dépende  principalement  de  celle 
de  la  nourriture. 

De  cette  cfcfervation  générale,  on  peut  déduire  une 
eonféquence  très  -  importante  pour  déterminer  le  juge¬ 
ment  que  l’on  doit  porter  des  deux  principaux  genres 
dalimens  qui  font  la  bafe  des  approvifionnemens  ordi¬ 
naires.  Les  effets  que  paroît  avoir  à  la  mer  l’ufage 
prefqu’exciufif  des  faîaifons  dans  la  nourriture  des  équi¬ 
pages  ,  étant  absolument  oppofés  à  ceux  qui  paroiffent 
dépendre  de  Tubage  des  farineux  fecs  ,  confidérés  auffi 
comme  formant  le  fonds  de  la  fubfifîance,  il  fuit  qu’en 
combinant  convenablement  ces  deux  principaux  genres 
d’alimens,  pour  qu’ils  puiffent  fe  corriger  mutuellement, 
il  doit  réfuiter  de  leur  union  un  genre  plus,  fain  de 
nourriture.  Les  fucs  vifquèux  &  groffiers  que  fourniffent 
.les  légumes  farineux  fecs  ,  feront  atténués  Ôc  mieux  difi- 
pofés  à  s’animalifer  ,  fi  leur  ufage  eft  affocié  à  celui 


(a"  Pag.  2.  P,oupe  s’exprime  ainfî: 
jUglorum.  cenè  quorumdam  eruiita 
&  hïs  fcrlpia  fi  quis  conjulit ,  injîmul- 
que  vifitat  œgros  ,  is  notabile  inter 
<srum  fcripta  &  morbos  Mdgarum 


inveniet  difcnmen.  &c. 

(b)  Ibidem  3  Tom.  Ier,  Chap.  VI 
ôc  V  il. 

(c)  Ibid .  Seâion  il  ,  §a  XVI  , 
pag‘  157. 
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des  falaifons  ;  -  tandis  qu’en  détruifant  par  leur  aual*  à 
acide  le  germe  de  putridité  que  ces  dernières ,  foUv 
atteintes  d’un  commencement  d’altération  avant  que 
employées,  portent  infenfiblement  dans  le  fang,*il8  0p 
feront  un  frein  puifîant  à  fa  corruption.  ° 

L’obfervation  confirme  fous  nos  yeux  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  avantages  que  préfente  la  combinaifon 
des  fubftances  animales  &  des  légumes  farineux  fecs,  dans 
la  nourriture  des  équipages.  Nos  Matelots  jouiffent  fur 
mer  d’un  meilleur  fort  que  ceux  des  autres  nations;  ôc 
^  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  principalement  à  cette 
caufe ,  que  l’on  en  eft  redevable,  (u)  La  manière  de  les 
nourrir  qui  nous  eft  propre  ,  doit  être  confidérée ,  rela¬ 
tivement  à  celle  des  Hollandais  &  des  Anglais ,  comme 
une  nourriture  moyenne  ou  un  régime  mixte,  plus  égale¬ 
ment  combiné.  Nos  Matelots  moins  adonnés  que  la  nation 
Anglaife  à  l’ufage  de  la  viande ,  portent  à  la  mer  ce  goût  qui 
nous  eft  particulier,  ôc  iis  font  auffi  une  moindre  confom- 
mation  des  légumes  farineux  fecs,  dont  un  fyftême  de  par¬ 
cimonie  &  un  efprit  de  frugalité  naturelle  femblent  avoir 
introduit  l’ufage  parmi  le  peuple  Hollandais.  En  générai 
leur  nourriture  conferve ,  dans  les  changemens  mêmes  qu’y 
apporte  à  la  mer  la  nature  des  eirconftances ,  un  rapport 
plus  marqué  avec  celle  que  l’expérience  générale , Tufage 
de  tous  ies  temps  &  la  nature  particulière  de  nos  organes, 
nous  font  connoître  comme  la  plus  analogue  à  la  conf- 
titution  de  l’homme. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à  admettre  l’ufage  des  falaî- 
fons  &;  celui  des  légumes  fecs,  pourfervir  alternativement 
dans  la  nourriture  des  gens  de  mer,  que  l’on  doit  fe  borner. 
Il  faut  les  réunir,  les  afTocier  dans  les  mêmes  repas,  les 


(<0  Lmd  remarqae  que  les  Équipages  ’ 
Français  font  moins  fojets  au  feorbut 
;  que  ies  Anglais  ;  &  Q  l’attribue  à  la 
moindre  quantité  de  viande  que  l’on 
donne  aux  Français.  En  effet ,  on 'voit 


qu’on  accorde  par  femaine  a 
Matelot  ,  fur  les  Bottes  Anglais  , 
deux  livres  <fe  bœuf  &  autant  de  porc 
fàlé,  &  une  livre  de  bjlcuit  par jour* 
pag.  15  s  &  Suivantes, 
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combiner  enfin,  de  manière  que,  dans  la  digeflion ,  ils 
puiffent  fe  corriger  mutuellement.  Les  célèbres  expériences 
{je  Macbride  êt  du  D.  Pringle  ont  appris  qu’en  expo¬ 
rt  à  une  douce  chaleur  &  dans  les  mêmes  circonfiances 
qui  paroiffent  réunies  dans  le  travail  de  la  digeflion  , 
autant  qu'il  efl  poffible  de  les  imiter,  différentes  fubflances 
alimentaires  de  nature  végétale,  fi  l'on  ajoute  à  ces  mé¬ 
langes  des  fubflances  de  nature  animale  ,  on  voit  fe  déve¬ 
lopper  en  eux  une  fermentation  plus  prompte  êt  d’un 
meilleur  genre.  Ce  réfultat  a  été  obfervé  fur  des  fubflances 
farineufes  auxquelles  on  avoit  ajouté  de  la  viande,  fui- 
vant  de  certaines  proportions.  On  remarque  ,  dans  ces 
mélanges ,  une  aâion  mutuelle  de'  ces  deux  genres  d’ali- 
mens,  qui  fe  corrigent  refpetfivement  &  s'améliorent  dans  la 
formation  de  leurs  produits.  Ils  n'offrent  ni  la  vifcofité 
particulière,  ni  l’extrême  acidité  que  confervent  les  fari¬ 
neux  mis  feuls  à  fermenter,  &  que  l'action  des  fucs.ani- 
malifés  dompte  très-efficacement,  ni  la  tendance  à  la  cor¬ 
ruption,  à  la  diffolution  putride  que  les  viandes  abandon¬ 
nées  à  elles-mêmes  contractent  très-promptement  ,  mais 
que  la  fermentation  acefcente  &  propre  aux  végétaux 
retarde  êc  makrife  même  complettement ,  s'ils  font  ajoutés 
en  affez  grande  quantité.  La  digeftion  doit  donc  gagner 
dans  ce  régime  en  devenant  plus  facile ,  plus  prompte , 
moins  fujette  aux  aigreurs  quelle  ne  peut  l’être  avec 
l'ufage  feul  des  farineux  fecs  ;  &  d’un  autre  coté  elle  doit 
produire  moins  de  rapports  nidoreux,  &  être  moins  pré¬ 
cipitée  ,  que  fi  les  repas  étoient  uniquement  compofés  de 
falaifons. 

Ce  n'eft  pas  encore  Ta  que  fe  bornent  les  avantages  de 
cette  précaution;  ils  s’étendent  plus  loin  &  rendent,  dans- 
cctte  efpèce  de  nourriture  ,  les  effets  des  alimens  plus 
propres  à  influer  fur  la  conffitution  même  des  humeurs. 
En  effet,  quelque  foit  celui  des  rapports  fous  lefquels  l'ex¬ 
périence  paroît  avoir  prouvé  que  le  chyle  diverfement 
Codifié  par  les  alimens,  contribue  à  guérir  le  feorbut y 
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que  l’on  croie  devoir  adopter,  on  reconnaîtra  que  le 
lange  des  falaifons  &  des  légumes  fecs,  a  plus  d'avanta- 
que  i’ufage  de  l’un  &  de  1  autre  employés  chacun  alr^ 
nativement.  Les  légumes  fe es,  alliés  &  mêlés  de  la  for ^ 
avec  les  falaifons ,  fourni  fient  fuivant  Macbride  (a)  qu  ^ 
qu’en  une  moindre  quantité  que  les  végétaux  frais*,  lllajg 
plus  abondamment  que  .  s'ils  fermentoient  feuls  ,  de  Tair 
fixe,  que  l’on  a  regardé ,  d’après  cet  Auteur,  comme  U 
principe  de  la  vertu  des  antifeptiques.  Ils  acquièrent  en 
même-temps  dans  ces  mélanges  qui  émouffent  leur  trop  forte 
acidité  ,  cette  qualité  acefcente  qu'ils  doivent  commu¬ 
niquer  au  chyle ,  &  qui,  fuivant  Pringle  (b),  contribue  très- 
efficacement  à  la  guérifpn  du  feorbut;  enfin  on  ne  peut 
douter  qu’en  fermentant  avec  des  fixes  animalifés,  propres 
à  leur  faire  perdre  la  plus  grande  partie  de  leur  vifeofité 
ils  n'acquièrent  à  un  plus  haut  degré  cette  qualité  fon¬ 
dante  &  favonneufe  que  la  fermentation  développe  toujours 
dans  les  fuhftances  farîneufes ,  comme  on  le  voit  fur-tout 
dans  ladrèche,  &  fans  laquelle  Lind  (c)  pente  qu’il  nexifte 
point  de  remèdes  antifeorbutiques. 

C'eft  donc  le  régime  mixte,  c'eft-à- dire  celui  dans  lequel 
des  deux  genres  principaux  d'alimens  qui  font  la  bafe  ordi¬ 
naire  des  provifions,  aucun  ne  devant  être  exclu  ,  l’un 
&  l’autre  doivent  concourir  &  fe  trouver  réunis,  qu’il 
faut  préférer  pour  la  fubfiftance  des  gens  de  mer  ;  &  pour 
la  rendre  plus  faine  ,  c'eft  à  la  manière  de  les  combiner 
enfembie  fuivant  des  proportions  convenables ,  &  de  les 
affocier  dans  les  mêmes  repas,  qu'il  faut  particulièrement 
s'attacher.  Mais  quel  doit  être  dans  .la  nourriture  journa¬ 
lière  des  équipages,  le  rapport  de  ces  deux  genres  d’ali- 
mens  entre,  eux  f  C'eft  ce  qu’il  n'eft  pas  moins  intéreffant' 
d’examiner. 


(a)  Effet  fûr  fes  moyens  de  prévenir  de  mer.  Voyage  dû  Capitaine  Cook  % 
le  Icorbut.  Tom.  IV,  pag.  374. 

\P)  Dilcours  fur  la  fanté  des  Gens  (c)  Chap.  VI,  pag.  4l°*  /->- 
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Ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  de  vivre  des 
Hollandais  &  des  Anglais  ,  à  la  mer  ,  femble  décider  la 
queftioh  en  faveur  des  légumes  farineux  fecs.  En  effet., 
ce  n’eft  ni  du  régime  purement  animal  ;  ni  du  régime 
entièrement  végétal  ,  que  chacune  de  ces  nations  fait 
ufage  ,  mais  d’une  nourriture  mixte  ,  dans  laquelle  le3 
légumes  fecs  ou  les  falaifons  prédominent.  L’expérience 
ayant  démontré  que  ,  relativement  à  la  falubrité  ,  les 
avantages  ne  font  pas  en  faveur  du  régime  des  Anglais  , 
on  voit  que  pour  rendre  la  nourriture  de  mer  la 
plus  faine  poflible  ,  ce  ne  font  point  les  falaifons  qu’il 
faut  faire  prédominer  dans  la  quantité  des  alimens  dont 
elle  doit  être  compofée  ;  mais  les  légumes  farineux  fecs 
ne  doivent  pas  auffi  l’emporter  d’une  manière  trop  mar¬ 
quée  fur  les  alimens  de  nature  animale.  Les  mauvais  effets 
attribués  par  Roupe  au  régime  de  fa  nation ,  apprennent 
que  Ton  doit  porter ,  dans  la  nourriture  des  gens  de  mer  , 
la  quantité  des  falaifons  au-delà  de  ce  que  pratiquent 
les  Holiandois ,  ôt  c’eft  ce  qu’on  obferve  dans  le  régime 
a&uel  en  France,  où.  nous  voyons  qu’il  en  réfulte  un 
avantage  marqué. 

Lorfqu’en  nous  occupant  des  détails  particuliers  que 
nous  devons  examiner  ,  nous  ferons  l’application  de  ces 
réflexions  générales  dans  lefquèlles  nous  croyons  devoir 
chercher  les  principes  qui  doivent  nous  guider  dans  notre 
travail ,  nous  indiquerons  d’une  manière  plus  précife  la 
proportion  fuivant  laquelle  nous  penfons  qu’il  fera  plus 
avantageux  de  combiner  enfemble  ces  deux  principaux 
genres  d’alimens  ;  &  quoiqu’elle  ne  doive  pas  être  inva¬ 
riable  ,  &  qu’il  foit  convenable  de  la  modifier  fuivant  des 
circonftânces  qu’il  eft  facile  de  prévoir  ,  nous  détermi¬ 
nerons  celle  que  nous  jugeons  la  plus  généralement  utile. 
Mais  on  peut  au  moins  ajouter  ici ,  que  c’efl:  aux  légumes 
farineux  fecs  que  l’on  doit  accorder  fur  les  falaifons  une 
préférence  très-marquée;  plu  fleurs  raifons  peuvent  établie 
folidement  cette  vérité. 

Hijî.  178^-85.  G  g 


o  Histoire  de  la  Société  Royale 
On  ne  peut  méconnoître  dans  la  maladie  la  plus  fami 
lière  ôt  la  plus  funefte  aux  Marins,  dans  le  fcorbut,  un' 
affe&ion  qui  participe  évidemment  de  la  nature  des  maU- 
dies  putrides  ;  ôt  pour  en  prévenir  les  atteintes ,  ce  n’eft 
pas  dans  l’ufage  des  alimens  qui  ont  le  plus  de  propenfior* 
à  fe  corrompre,  qu’il  faut  chercher  des  fecours.  Ileftde 
la  nature  des  viandes  de  tendre  à  une  décompofition  plus  ou 
moins  rapide,  qui  dans  les  falaifons  peut  bien  être  retardée 
mais  qui  n’y  eft  jamais  totalement  fufpendue;  ôt  trop  fou! 
vent  elles  portent  vifiblement  des  figues  d’une  corruption 
très  -  avancée.  Les  légumes  farineux  fecs  ne  contraient 
aucune  altération  pareille;  Ôt  quoique  par  la  vifcofitédes 
fucs  qu’ils  fourniuent,  iis  puiffent  contribuer  à  favorifer 
la  putréfa&ion  des  humeurs ,  en  ralentiflfant  leur  cours  êc 
s’oppofant  aux  fécrétions,  ils  n’ont  au  moins  qu’une  a&ion 
médiate  en  ce  genre  ôt  très-éloignée. 

On  peut  ajouter  que  parmi  les  eaufes  connues  de  l’al¬ 
tération  de  la  fanté  des  Marins ,  ôt  qui  font  relatives  à 
leur  manière  de  vivre,  ce  font  plutôt  les  falaifons,  que 
les  légumes  farineux  fecs  ,  que  les  obfervateurs  (à)  ont 
accufées  d’infalubrité  ;  que  ces  derniers  fe  confervant  mieux 
en  général,  ils  font  dès-lors ,  toutes  chofes  égales,  moins 
fuje'ts  à  nuire  ;  que  l’obfervation  a  fourni  plufieurs  exemples 
du  fcorbut  guéri  par  l’ufage  des  farineux ,  tels  que  le  riz 
ôt  le  maïs ,  ôt  que  l’on  ne  pourroit  peut-être  pas  en  rap¬ 
porter  de  pareils  ,  même  de  l’ufage  des  viandes  fraîches; 
enfin  qu’il  feroit  plus  facile  de  citer  des  peuples  vivans  en 
bonne  fanté  du  feul  ufage  des  farijieüx ,  que  de  celui  des 
viandes  Ôt  fur-tout  des  falaifons. 

Ce  font  donc  les  farineux  qui  forment  la  partie  la  plus 
faine  de  la  nourriture  de  l’homme  ,  ôt  pour  celle  des 
Marins  ce  font  dès-lors  les  légumes  fecs  qui  doivent  en 
former  la  bafe.  En  général  on  ne  doit  regarder  l’ufage 
des  viandes  que  comme  un  acceffoire  utile  ,  pour  aider 


(a)  Pringle ,  ibid,  Linné© ,  dmœniiat»  Académie»  Voir  V,  pag* 
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la  dîgeftion  &  la  transformation  des  végétaux  en  notre 
propre  fubftance.  Telle  eft  la  loi  générale  que  nous 
voyons  obfervée  par  la  plus  grande  partie  des  nations , 
p2r  celles  qui  font  le  plus  éclairées  ;  tel  eft  fur-tout  le 
régime  que  l’habitude  a  rendu  naturel  à  la  nôtre  ,  ôc 
dont  on  ne  yerroit  aucun  motif  d’éloigner  nos  marins, 
pour  les  livrer,  dans  leurs  voyages,  à  un  régime  inaccou¬ 
tumé,  très-différent  de  leur  manière  habituelle  de  vivre,1 
&  les  expofer  ainfi  à  tout  ce  qu’on  fait  qu’un  changement 
suffi  fubit  pourroit  avoir  de  nuifible. 

Ces  principes  font  confirmés  par  l’obfervation  la  plus 
confiante,  &  c’eft  pour  en  avoir  bien  fenti  la  vérité,  que 
des  Auteurs  recommandables  ont  infîfté  fur  la  néceffité 
d’augmenter  autant  qu’il  feroit  poffible  ,  dans  la  nourri¬ 
ture  des  gens  de  mer ,  la  proportion  des  végétaux  aux 
falaifons.  On  s’eft  occupé,  fur-tout  en  France  ,  de  cet 
objet  important  {a).  En  fuivant  les  effets  pernicieux  que 
peut  avoir  l’ufage  des  falaifons  fur  la  fanté  des  gens  de 
mer ,  on  a  fait  fentir  la  néceffité  de  porter  la  propor¬ 
tion  des  végétaux  farineux  ôt  des  fubftances  végétales, 
dans  la  nourriture  des  équipages,  beaucoup  au-delà  de  ce 
qu’on  pratique  même  aâuellement  parmi  nous.  On  ne 
peut  méconnoître  les  avantages  d’un  régime  mixte  ainfi 
combiné  ,  ni  mieux  établir  fon  excellence,  ôt  fur  ce  point 
l’expérience  a  confirmé  les  raifons  les  plus  folides. 

C’eft  en  grande  partie  aux  avantages  d’un  pareil  régime  $ 


(f)  Deux  de  nous  ont  réuni  fur  cette  à  la  fuite  du  Traité  des  Fièvres  de 
matière  tous  les  genres  de  preuves.  Vlfle  de  Saint-Domingue.  Nouvelle 
Voyez  les  ouvrages  fuivans  de  M.  Def-  Édition ,  Paris ,  1780. 
perières.  Ohfervations  fur  le  Difcours  de 

Traité  des  maladies  des  Gens  de  M%  Tringle  >  qui  termine  la  Relation 
mer »  première  Édition,  Paris,  1767;  des  voyages  de  M.  Cook  ,  lues  à  la 
fécondé  Édition  de  l'Imprimerie  Royale,  Société  Royale  de  Médecine.  Paris, 

Mémoires  fur  les  avantages  quil  M.  Poijfonnier  a  fait  ufàge  aufïi  des 
y  auroit  à  changer  la  nourriture  des  mêmes  vues  dans  les  différens  Mémoires 
Gens  de  mer  ,•  le  premier  de  l’Impri-  particuliers ,  qu’il  a  préfèntés  au  Dép2r- 
Qterie  Royale,  1771  ;  le  fécond  publié  tement  de  la  Marine. 
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*32.  Histoire  de  la  Société  Royale 
que  le  célèbre  Capitaine  Cook  a  du,  en  dernier  lieu,  la  COîr 
fervation  defon  équipage.  On  voit  dans  la  relation  de  fon 
voyage  ,  les  différentes  vues  que  l’on  avoit  propofées  en 
France  (tz)pour  perfectionner  la  nourriture  des  gens  de  mer 
réduites  en  pratique  &  couronnées  du  plus  grand  fuccès.  (> 
fervice  rendu  à  l’Humanité ,  ne  nous  eft  donc  point  étranger" 
Si  l’on  ne  peut  refufer  au  célèbre  navigateur  Anglais  là 
gloire  d’avoir  donné  en' ce  genre  le  premier  exemple  ,  on 
ne  peut  nous  contefter  celle  d’avoir  indiqué  les  précautions 
ê£  tracé  le  plan  de  conduite  qui  ont  été  fuivis.  Noms  avons 
même  des  droits  au  mérite  de  l’exécution  ,  &  dans  des 
circonflances  peut-être  auiïi  probantes  ;  car  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  un  voyage  de  trois  ans  cette  expédition 
d’ailleurs  fi  juflemept  célèbre ,  dans  laquelle  le  Capitaine 
Cook  ayant  eu  de  fréquentes  relâches,  il  n’a  tenu  la  mer 
qu’une  feule  fois"  pendant  un  certain  efpace  de  temps  (b). 
Antérieurement  à  cette  expédition ,  on  avoit  fait.en  France 
de  longs  voyages  avec  les  mêmes  précautions  &  le  même 
fuccès.  Ces  exemples  font  rapportés  dans  le  Traité  des  mala¬ 
dies  des  Gens  de  mer  (c).  C’eft  à  l’ufage  des  farineux  &  des 


(a)  Il  y  a,  en  effet ,  une  très-grande 
conformité  entre  les  moyens  que  l’on 
avoit  p  ropofés  en  France,  long -temps 
auparavant ,  &  ceux  que  le  Capitaine 
Cook  a  employés.  (  Voye\  les  Ouvragés 
cités  dans  la  note  précédente  ).  On  ne 
peut  le  refafèr  à  cette  vérité,  fur -tout 
après  la  ledure  du  dernier  ,  intitulé  : 
Obfervatiorts  fur  le  Difcours  de 
M.  Pringle ,  &c.  Elles  démontrent  que 
c’eff  aux  idées  développées  dans  ces 
ouvrages,  qu’il  faut  attribuer  les  fuccès 
du  Capitaine  Cook  ,  &  que  s’il  a  fi  bien 
réuffi  ,  c’eff  en  fûivant  la  conduite  que 
l’Auteur,  (M.  Defp  trières  )  ,  y  avoit 
tracée  dès  1767  ,  &  principalement  en 

17  V  • 

(b)  Pendant  à-peu-près  cent  jours. 

(c)  M.  Martel  de  Nantes  ,  ayant 
armé  en  1767,  le  vaiffèau  le  Boyard 
four  1  Inde  ,  mit  tout  fôn  équipage  à 


l’qfàge  du  riz. ,  &  des  fùbff ançes  légu- 
mineufès  dont  il  s’étoit  abondamment 
pourvu.  (M.  Delperières  ,  Mémoire 
fur  la  nourriture  des  Cens  de  mer , 
pag,  i8y  ),  Malgré  le  mauvais  temps 
qu’il  eiïuya  à  la  mer  pendant  fept 
mois  ,  il  relâcha  à  l’Ifle  de  France 
fans  ayoir  perdu  un  fèul  homme  ,  & 
même  fans  avoir  eu  aucun  malade  a 
fôn  bord,  quoique  fbn  équipage  fût  de 
cent  vingt  hommes.  Les  vailfeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  le  Comte 
genfon  &  le  Berryer ,  arrivés  le  meme 
mois  dans  les  mêmes  Mes,  eurent .çeat 
quatre- vingt  malades  dans  les  hôpitaux, 
&  en  perdirent  quarante.  Ces  vaifleaux 
avoient  été  approvifîonnés  fuivant  1  an¬ 
cienne,  méthode.  On  voit  auffi  dans  le 
Traité  des  maladies  des  Gens  de.  mer-, 
pag.  180-182,,  plufieurs  exemples  de  na¬ 
tions  très-longues  à  la  mer ,  tenues  aveç 
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légumes  fecs  de  cette  claffe,  admis  en  plus  grande  proportion 
dans  ces  vaiffeaux ,  pour  la  nourriture  des  équipages ,  qu’on 
a  dû  la  bonne  fanté  dont  ils  ont  joui.  De  pareils  faits  font 
du  plus  grand  poids ,  ôc  nous  n’avons  pas  du  les  négliger. 

Article  II. 

Du  choix  que  Von  doit  faire  des  différentes  '  efpèces  de 
falaifons  &  de  légumes  fecs  ,  pour  compofer  la  nourriture 
des  Gens  de  mer . 

Ce  n’efï  point  allez  d’avoir  indiqué  les  deux  fources 
principales,  dans  lefquelles  on  doit  chercher  les  fubfïances 
propres  à  former  la  bafe  dès  approvifionnemens.  Parmi  les 
différentes  efpèces  de  falaifons  êc  de  légumes  fecs ,  il  y  a 
des  raifons  de  préférence  qui  doivent  en  déterminer  le 
choix  ,  ôc  l’on  doit  y  avoir  égard.  Indépendamment  de 
ce  qu’elles  ne  font  pas  toutes  fufceptibles  ,  au  même 
degré  ,  de  fe  conferver  à  la  mer ,  elles  ne  font  pas  aufli 
d’un  ufage  également  fain.  En  rejettant  donc  des  provi- 
fions  celles  qui  ,  fous  ce  double  rapport  ,  paroîtroient 
convenir  le  moins,  on  parviendra  d’autant  mieux  à  pré¬ 
venir  les  inconvéniens  que  pourrait' entraîner  cette  efpèce 
de  nourriture. 


un  fuccès  auiïi  heureux,  &  par  l’effet  des 
mêmes  précautions ,  devant  Salé,  en  1 75  7, 
par  M.  Hocquart ,  commandant  la  frégate 
la  Dryade;  en  1764-,  par  M.  le  Comte 
de  Rraquemont,  commandant  la  frégate 
la  Terpjycore  ;  en  175  8 , -devant  Sainte* 
Helène  ,  Mi'  de  Mamieres  ,  comman-  ! 
dant  le  vaifTeau  Y  Achille ,  M.  le  Comte 
de  Graffè le  Zéphir  ,  &  M.. Dumas, 
la  frégate  la  Syrène.  A  ces  exemples 
on  peut  ajouter  les  faits  fui  vans,  (voyez 
les  pages  181-125» -1512,  de  l’ouvrage 
ci-deffus  cité);  en  175g  ,  l’efcadre  de 


M.  le  Comte  d’Aché"  manquant  de 
toutes  provifions  }  les  équipages  ne 
fubfiftèrent ,  pendant  pries  de  trois  mois  , 
qu’avec  du  riz  cuit  à  l’eau  fans  autre 
affaifônnement.  On  ne  s’apperçut  pas 
qu’ils  le  fa  fient  refïèntis  de  cette  difètte 
apparente.  En  1771  &  1772.  ,  M.  de 
Ruis  ,  dans»plufîeurs  armemens  pour  le 
Roi  ,  ayant  fait  retrancher  des  appro¬ 
vifionnemens  ordinaires  la  plus  grande 
partie  des  falaifons ,  les  effets  qu’on  en 
éprouva  ,  furent  favorables  au  régime 
.  adopté. 


Histoire  de  la  Société  Royale 
Saiaijons.  Les  Anglais  ,  les  Hollandais  ,  les  Danois  (a)  &  t 
Poifon  faie.  RufTes  [b) ,  font  ufage  des poiffons falés  &  féchés  pour  noif 

rir  leurs  équipages  à  la  mer.  Mais  de  toutes  les  falaifons  c’eft 
la  plus  mauvaife  efpèce  que  l’on  puiffe  employer.  Leur  cha:r 
humide  ôc  muqueufe  les  rend  très-prompts  à  s’altérer.  Les 
harengs  &  les  fardines  font  fur-tout  fujets  à  cet  inconvé¬ 
nient.  La  morue ,  quoique  préférable  à  beaucoup  d’égards 
n’en  eft  pas  elle-même  totalement  exempte.  On  obferve* 
en  général  ,  qu’elle  ne  fe  garde  pas  mieux.  Il  eft  rare 
qu’on  puiife  la  conferver  au-delà  d’un  mois  à  la  mer  ;  & 
c’eft  d’après  cette  épreuve  que  l’ufage  en  eft  profcrit 
à-peu-près  à  ce  terme.  On  doit  donc  peu  compter  fur  ce 
genre  de  provifions  ,  qui  n’offrent  prefque  jamais  qu’un 
aliment  corrompu  ou  très-indigefte  ,  êc  nous  penfons, 
avec  les  meilleurs  Obfervateurs  ,  qu’on  devrait  abfolu- 
ment  les  rejetter.  Cette  profcription  nous  paraît  d’autant 
plus  facile  ,  que  leur  ufage  qu’on  ne  pourrait  étendre 
au-delà  des  premières  femaines  de  campagne  ,  rendroit 
d’ailleurs  cette  reffource  prefque  nulle  (c). 

(a)  Urbain  Bruan  Aafcow  Dia -  ceux  de  là  nation.  Ces  deux  ouvrages 
rium  navale  JiJlens  obfervationes  circà  ont  été  adoptés  par  le  Collège  Impé- 
caufas  ,  curationem  &  prophylaxim  rial  de  Pétersbourg.  Nous  croyons  dévoie 
morborum  ,  qui  Prœjidium  Clafjis  citer  ici  à  ce  fujet  deux  Mémoires,  que 
Régies  DanicaTin  expeditione  Alge-  M.  Desbout  ,  Chirurgien  de  l’Amirauté 
rienji  ajflixerunt.  Hafniæ  ,  1774.  à  Pétersbourg,  a.  adrdTés  à  la  Société 

—  Expériences  &  Obfervations  fur  le  en  1787  ,  avec  un  exemplaire  d’un 
Scorbut ,  par  3VÎ.  Jean-Gabriel  Hempel,  Mémoire  imprimé  fur  U  Scorbut ,  pour 
Chirurgien-Major  au  1er  vice  du  Roi  de  V ufage  des  Chirurgiens  de  V armée  & 
Dannemarck.  '  de  la  flotte  Impériale  Rujfe  7  traduit 

(f)  Voyez  Pharmacopeea  navalis  Ruf-  de  l’Allemand  fur  l’original  du  Doâeur 
fie  a  ,  &c.  par  M*  André  B acheracht  ,  Henri.  Bacheracht  ,  premier  Médecin 
Confeiller  Aulique  ,  &  Médecin  ordi-  de  la  flotte  Impériale.  Reval  ,  17^7- 
.  naire  des  armées  navales.  Pétersbourg,  Les  deux  Mémoires  de  M.  Desbout 
2784.  On.  trouve  dans  ce  Difpenlàire  contiennent  des  remarques  critiques  lut 
des  inftruéHons  fur  la  quantité  8c  l’etpèce  cette  traduéHon. 
des  remèdes  &  des  provifions  alimen»  (c)  Depuis  larédaction  de  ce  Rapport, 
taires  propres  à  l’ufage  des  vaiffeaux.  la  Société  a  eu  communication: des  obfêr- 
Le  même  Auteur  avoit  publié  en  1780,  valions  de  la  Commiffion  nommée  par  le 
un  EJfai  en  langue  Ruflè  fur  les  Confèil  de  Marine  à  Brefi ,  à  qui  il  avoit 
moyens  de  conferver  la  famé  des  Gens  été  adrefle  par  le  Minifire.  La  Com- 
d§  mtr ,  particulièrement  à  i’ufiage  de  pagnie  a  vu ,  avec  lâtisfaéfion ,  que  dao* 
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Le  bœuf  eft  de  toutes  les  viandes  que  Ton  emploie  à  viandes  jaUes . 
la  mer,  .celle  qui  fe  relient  le  plus  des  inconvéniens  atta-  Bœuf  f aie* 

chés  aux  falaifons.  On  fait  que  les  fubftanees  animales, 
foumifes  à  cette  préparation ,  perdent  prefque  toutes  leurs 
parties  gélatineufes  &  nutritives.  Le  bœuf  en  particulier 
fe  durcit  d'autant  plus  qu'il  eft  plus  pénétré  de  fei,  Ôc  il  ne 
relie  après  la  dellalaifon  6c  la  cuillon  que  la  partie  fibreufe 
dépouillée  de  tous  fes  fucs,  6c  plus  capable  de  fatiguer 
l’eftomac  6c  de  porter  dans  le  fang  une  acrimonie  muria¬ 
tique  ,  que  de  foutenlr  6c  de  réparer  les  forces.  Il  fe 
conferve  d'ailleurs  difficilement  à  la  mer.  On  eft  obligé 
le  plus  fouvent  de  confommer  la  provifiôn  de  bœuf  falé 
dans  les  deux  premiers  mois  de  campagne.  Ce  n'eft  donc 
que  dans  les  premiers  temps  du  voyage  ,  lorfqu'elle  eft 
bien  préparée  &  qu'elle  n'a  fubi  aucune  altération ,  qu'on 
peut  en  confeiller  l'ufage.  Il  paroît ,  d’après  Roupe  ,  qu'il 
n’entre  pour  rien  dans  les  provifions  qu'embarquent  les 
équipages  Hollandais  ;  il  fait  au  contraire  chez  les  Anglais 
la  bafe  des  falaifons  (a). 

La  chair  de  porc  ou  de  cochon  plus  denfe ,  plus  ferme  Lard  fait, 
&  plus  grade  que  celle  du  bœuf,  paroît  être  au  premier 
afped  moins  bonne  ,  d’une  digeftion  plus  difficile  ,  6c 
devoir  fournir  un  chyle  plus  groffier.  Mais  à  cet  égard  , 

les  principaux  changemens  qu’elle  avoit  d’huile,  de  vinaigre  &  de  moutarde, 
propofés  ,  elle  étoit  entrée  dans  les  vues  (d)  On  a  fenti  en  France  les  incon- 
du  bien  public  ,  qui  animent  MM.  les  véniens  attachés  à  cet  aliment  ,  &  l’ufoge 
Officiers  &  les  Chefs  de  ce  département,  en  a  été  reftreint.  On  donnoit  autrefois 
Les  divers  objets  d’amélioration  que  trente  repas  de  bœuf  £àlé  pour  une  cam- 
nous  avons  cru  devoir  indiquer  ont  fixé  pagne  de  fix  mois.  En  177 <;  le  nombre 
leur  attention,  &  ils  le  font  empreffés,  en  fut  réduit  à  treize-,  &  depuis  1778  il 
dans  plufieurs  points ,  de  les  adopter,  l’a  été  à  fix  feulement.  Suivant  le  rap- 
Nous  en  ferons  mention^ici  pour  ajouter  port  de  Breft  ,  la  Commiffion  auroit 
un  nouveau  témoignage  à  notre  travail ,  opiné  à  la  foppreffion  abfolue  de  cet  ali* 
en  rapportant  en  même-temps  les  obfer-  ment  ,  s’il  étoit  poffible^  de  le  rem¬ 
uions  qu’ils  ont  cru  convenable  de  placer.  Elle  penfe  au  moins  qu’il  fèroit 
Préfènter.  Ainfî  ils  obforvent ,  relative-  avantageux  de  tirer  des  bœufs  d’Irlande, 

®ent  à  la  morue ,  qu’on  n’en  donne  que  ou  d’ordonner  que  l’on  préférât  pour  cet 
pès -peu  de  repas ,  &  que  les  Matelots  ufoge  les  bœufs  les  plus  forts  &  les  plu» 

«  mangent  ayec  plaifîr  aflaifonnée  gras  que  fournit  le  Royaume. 
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peut-être  doit-on  la  préférer  pour  des  hommes  accou 
tumés  à  cette  efpèce  d'aliment,  &  livrés  à  de  viole-" 
exercices.  L’exemple  des  habitans  de  nos  campagnes  qui  T 
font  généralement  ufage ,  en  eft  une  preuve.  D’ailleurs  \ 
lard  fe  deflfeche  &  fe  durcit  moins ,  étant  falé,  que  le  boeuf 
Il  eft  moins  privé  de  parties  nourricières  ;  fon  goût  eft  plUg 
favoureux  ;  enfin  il  fe  combine  mieux  avec  les  légumes 
de  toute  efpèce  ,  dont  il  devient  affaifonnement.  A  ces 
avantages  on  doit  ajouter  qu’il  fe  conferve  plus  long¬ 
temps  ;  il  peut  fe  garder  jufqu’à  dix-huit  mois  à  la  mer. 
On  doit  donc  en  préférer  i’ufage  à  celui  du  bœuf  falé. 
Les  feules  précautions  à  avoir,  font  qu’il  foit  bien  pré¬ 
paré  (a) ,  bien  confervé ,  qu’on  en  profcrive  l’ufage  dès 
qu’il  commence  à  palier  à  cet  état  de  corruption  ,  qui  fuit 
l’extrême  rancidité  ,  &  que  produit  fouvent  l’humidité 
chaude  des  lieux  dans  lefquels  on  le  conferve  ;  enfin, 
qu’on  exclue  des  provifions  les  parties ,  telles  que  les 

Îfieds ,  les  têtes  ôe  les  oreilles  ,  qui  font  plus  indigeftes  que 
e  lard  (b),  .  y:\>| 


{a)  II  eft  bien  eflentiel  de  ne  rien 
négliger  pour  rendre  cette  préparation 
la  meilleure  poffible,/&  d’autant  plus 
que  le  lard  ne  pouvant  être  remplacé 
avantageulèment  que'  par  des  viandes 
fraîches  ,  il  ne  conviendra  peut-être 
jamais  d’en  Supprimer  entièrement 
Fulàge.  , 

(ê)  On  ne  dpi't  point  laiiïèr  Ignorer 
que  ce  n’eft  que  par  des  vues  d’éco¬ 
nomie  ,  qu’on  en  a  admis  l’ufage  dans 
la  nourriture  à  bord  des  vaifiTeaux.  Dans 
le  principe ,  on  les  avoit  deftlnées  pour 
le  déjeuné  des  Officiers  mariniers  & 
autres,  qui  jouiffoient  de  la  denii-i-ation. 
Elles  n  ont  fait  partie  du  dîné  des 
Matelots,  que  depuis  la  fiippreffion  de 
cette  demie  ration.  La  Commiffion  de 
Breft  avoit  penfë  que  pour  concilier  à 
cet  egard  les^  intérêts  du  Roi  avec  le 
bien  des  équipages  ,  on  auroit  pu  les 
Étire  entre?  dans  les  repas  gras  ayeç  le 


lard  j  en  remplaçant  la  quantité  de  ce 
dernier,  qu’on  auroit  retranchée,  pat 
une  proportion  double  de  pieds  &  têtes. 
Mais  ces  corifîdé  rations  économiques 
lui  ont  paru  ne  devoir  pas  être  adpiifès, 
i°.  à  railbn  du  -temps  beaucoup-  plus 
considérable  ,  qui  eft  déceflaire  pour 
cuire  çe s  dernières  parties  ,  que  pour 
cuire  le  lard  ;  ce  qui  Gcçafîonneroit  un 
très-grand  embarras  dans  la  diftribution 
des  rations  ,  qu’on  lèrpit  alors  obligé  de 
faire  en  deux  fois  ;  z°.  parce  que 
chaque  repas  deviendroit  moins  nou'r- 
rifTant  ,  d’une  digeftion  plus  pénible 
dans  la  proportion  des  pieds  8c  tetes 
quj  leroient  ajoutés  ;  30.  parce  que  les 
pieds  &  têtes ,  exçeffivement  fâlés,  don- 
neroient  de  Tâcreté  aux  légumes,  qui 
fèroient  cuits  dans  la  même  eau;  incon¬ 
vénient  qu’il  fèroit  impoffible  ,  d  éviter 
par  aucun  moyen.  La  Commiffion  en 
çonféquence  a  penfé  ,  conformément  a 
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Les  pois  ,  les  fèves  ,  les  fayots  ,  ou  haricots  &  les 
lentilles  ,  font  parmi  les  légumes  farineux  fecs ,  les  plus 
propres  pour  la  nourriture  des  gens  de  mer.  Ils  réunifient 
tous  les  avantages  qu’on  peut  defirer  pour  ce  genre, 
^’approvifionnemens ,  &  quoiqu’il  y  ait  entr’eux  quelques 
différences ,  ils  peuvent  tous  être  employés.  Les  pois 
mériteroient  d’être  préférés,  s’ils  n’étoient  pas  suffi  fuf- 
ceptibies  de  fe  ramollir  êt  de  fe  gonfler  par  l’humidité  ; 
mais  iis  ont  cet  inconvénient ,  êt  font  ainfi  moins  propres 
à  fe  conferver  dans  les  foutes  ou  on  les  dépofe.  Ils  font 
d’ailleurs,  &  fur-tout  dans  cet»  état,  plus  fujets  à  être  atta¬ 
qués  des  vers  qui  les  rongent , .  &  ne  biffent  que  la  coque. 
C’eft  donc  fur-tout  à  les  bien  ^choifir ,  qu’il  faut  s’attacher. 
On  doit  préférer  ceux  qui ,  récoltés  dans  des  provinces 
plus  chaudes ,  acquièrent  ainfi  un  degré  de  maturité  plus 
parfait.  Il  eft  auffi  effentiel  de  leur  faire  fubir  une  prépa¬ 
ration  préliminaire,  pour  détruire  les  vers  ou  les  œufs 
d’infe&es  qui  y  font  attachés  ,  &  leur  enlever  toute  humi¬ 
dité.  Mais  on  doit  pour  cela  préférer ,  comme  l'a  propofé 
M.  Duhamel ,  la  chaleur  d’une  étuve  à  celle  du  four  qui 
peut  les  racornir.  On  devrait  enfuite ,  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  cette  opération,  les  embarquer  dans  des  banques 
bien  feches  &  bien  étanchées ,  &  ne  pas  les  expofer  dans 
des  greniers  ,  où  ils  reprennent  une  nouvelle  humidité. 
Ces  deux  précautions  doivent  également  s’appliquer  aux 
autres  légumes  dont  nous  allons  parler. 

Les  fèves,  ainfi  que  les  fayots  ou  haricots,  ne  font  pas  auffi 
fujettes  auxinconvéniens  que  nous  venons  d’indiquer.  Il  eft 
plus  rare  quelles  foient  piquées  des  vers ,  &  l’on  obferve 
qu’elles  ne  fe  gardent  pas  moins  bien.  On  pourroit  donc 
suffi  les  employer 5  mais  ceft  de  tous  les  légumes  fecs, 
celui  qui  paroit  le  moins  convenable.  La  fubftance  qui 

*?otre  avïs ,  que  les  pieds  &  têtes  doivent  t  donner  qu’un  repas  par  femaine ,  le  pre- 
t£re  Opprimés  de  la  ration  des  équi-  mier  mois  de  campagne  ,  à  raiion  ds 
pages,  &  dans  le  cas  où  il  fèroit  ordonné  1  douze  onces  par  ration, 

36  lesTei?ployer ,  elle  progofe  de  n’en  l 
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les  forme  eft  fufceptible  d’un  degré  de  racorniffem 
confidérable ,  &  leur  écorce  épaiffe  &  dure  les  empê? 
d’être  facilement  ramollies  par  la  cuiffon  (à).  ^  r 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  fayots  ou  haricots  ,  quj  _ 
roiffent  préférés  par  les  meilleurs  Obfervateurs.  M.  Forfte' 
{b)  rapporte  qu’on  en  fit  ufage,  avec  grand  fuccès,dans 
les  voyages  du  Capitaine  Cook.  On  les  fervoit  chaque 
jour  à  dîné  fur  la  foupe.  C'eft ,  fuivant  lui,  un  des 
meilleurs  alimens  qu’on  puiffe  embarquer  pour  les 
voyages  de  long  cours.  Mais  ils  peuvent  pécher  par  la 
préparation,  s’ils  font  mal  féchés,  &  alors  ils  fe  dur- 
ciffent  extrêmement.  On  en  fit  l’épreuve  fur  un  des 
vaïffeaux  du  Capitaine  Cook  ,  où  ils  fe  trouvèrent  fi 
racornis ,  qu’a.près  la  cuiffon  ils  refloient  dans  leur  entier 
Bc  hors  d’état  d’être  digérés. 

Quoique  les  lentilles,  à  raifon  de  leur  petit  volume, 
contiennent  proportionnément  plus  d’écorce  &  moins  de 
matière  nutritiye ,  elles  ne  méritent  pas  moins  d’être 
employées.  Elles  offrent  un  aliment  plus  favoureux,  &  un 
moyen  de  plus  de  prévenir  le  dégoût,  qui  dans  la  nourriture 
des  gens  de  mer  peut  réfulter  d’une  trop  grande  uniformité. 
Mais  on  doit  apporter  plus  de  précaution  à  les  faire  cuire. 
Elles  ont  l’inconvénient  d’échapper  plus  facilement  à 
i’aition  des  dents,  ôt  parvenues  à  i’eftomaç  ,  fans  être 
broyées,  elles  néprouveroient  aucune  digeftion,  fi  elles 
,  n’étoient  alors  fuffifarnmènt  ramollies  par  la  cuiffon. 

Deux  autres  Le  fromage  ôc  le  bifcuit  ont  trop  de  rapports ,  avec 

tfpèces  d' alimens  fes  deux  genres  de  provifions  dont  nous  venons  de  parler, 

qui  fe  rapportent -  01 

aux  deux  genres  .  —  ,  ,  — — ^ —  -  1  — -  -  —  ~ 

précédent. 


Lentilles . 


(a)  On  allure  que  dans,  la  navigation 
de  la  Traite  des  Noirs,  on  a  obfèrvé 
qu’il  y  avoit  conftamment  moins  de 
malades  fur  les  bâtimens  où  l’on  don- 
noit  des  fèves ,  que  fur  ceux-  où  cette 
provifion  manquoif.  On  ajoute  que  les 
Ivlatelots  les  préfèrent  &  leur  trouvent 
de  ^  goût  qu’aux  au  ire  s  légumes; 
quils  nen  mangent  point  la  peau. 


qu’ils lavent  très-bien  extraire,  &  don 
on  pourroit  d’ailleurs  les  dépouille1,  Pair 
la  macération  dans  l’eau  bouillant® , 
a  in  fi  que  le  p  ratiqu  ent  les  Angles. 
Rqpp.  de  la  Commijjion  çk  Br eft ,  * 

{h)  Relation  des  voyages  du 
taine  Cook,  T cm»  Vy  Section  1 
gag.  424» 
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pour  que  nous  ne  devions  pas  ici  nous  en  occuper.  Le  pre¬ 
mier  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  Marine.  Mais*  cet  aliment 
ayant  des  qualités  bien  différentes ,  fuivant  qu’il  eft  fort  ,  ou 
vieux ,  &  d’une  pâte  plus  ou  moins  ferme ,  il  doit  exiger 
fur-tout  un  choix  particulier.  Roupe  a  bien  décrit  les  incon- 
véniens  qui  peuvent  réfulter  de  fon  ufage  ,  s’il  eft  de  mau- 
vaife qualité.  En  général,  fuivant  lui,  le  fromage  lorfqu’il 
eft  récent ,  porte  un  degré  de  vifcofîté  très-nuifible  dans 
les  humeurs.  S’il  eft  vieux,  il  s’altère ,  contra&e  une  grande 
acrimonie  ,  devient  fujet  à  fe  corrompre,  êt  s’il  eft  en 
même-temps  trop  falé ,  il  échauffe  la  bouche ,  occafionne 
des  ulcérations  aux  lèvres  &  à  la  langue ,  accompagnées 
d’un  crachotement  incommode ,  également  nuifible  à  la 
fanté  &  à  la  digeftion. 

Ces  incônvéniens  fembleroient  exiger  la  profcription 
de  ce  genre  d’aliment.  Mais  on  peut  les  éviter,  &  quel¬ 
ques  avantages  particuliers ,  attachés  à  fon  ufage  ,  font 
defirer  qu’on  puiffe  le  conferver.  Dans  les  gros  temps  on 
ne  peut  pas  toujours  faire  bouillir  la  chaudière  pour  l’équi¬ 
page,  &  il  eft  avantageux ,  dans  ces  circonftances,  d’avoir 
un  genre  d’aliment  tout  prêt  pour  y  fuppléer.  On  trouve 
cette  reftburce  dans  le  fromage.  Il  a  l’avantage  de  réveiller 
l’appétit,  &  de  faire  manger  le  bifcuit. 

On  doit  donc  en  confeiller  l’ufage ,  Ôc  veiller  en  même- 
temps  à  ce  qu’il  foit  d’une  bonne  qualité.  Les  circonftances 
exigeant  qu’il  foit  d’une  nature  féche  êc  compadte,  qui  le 
mette  à  l’abri  de  fé  corrompre  à  la  mer,  ce  font  les  fro¬ 
mages  de  Gruyère  &  de  Hollande  qu’on  doit  préférer  (a). 
Mais  ils  peuvent  pécher  par  un  excès  en  ce  genre  ;  &  tel 
eft  l’inconvénient  que  M.  Lind  reproche  à  celui  de  Suffblk , 
dont  on  fe  fert  dans  la  marine  Anglaife.  En  général  on  doit 
choifir  ceux  qui  font  d’une  moyenne  confiftance ,  qui  ne 
font  ni  trop  vieux  ni  trop  falés ,  mais  gras  &  cnclueux. 


(<ù  Ce  (ont  auffi  les  deux  efpèces  les  |  les  jraiflèaux  armés  en  Provence ,  &  la 
ïW*  ufîtêes  à  la  mer;  la  première  dans  j  fécondé  dans  les  ports  de  PQcéan. 

Hh  2 
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Enfin ,  l’ufage  de  cet  aliment  fatiguant  l’eftomac , fur.t0 
chez  les  vieillards  finies  perfonnes  faibles,  on  doit  évit  £ 
autant  quil  fera  poffible  de  le  faire  fervir  pour  un 
entier.  p5s 

Bifiuüt  Le  bifcuit  formant  la  bafe  de  la  fubfïftance  des  équipages 
on  ne  peut  apporter  trop  de  foin  à  fa  préparation.  Elfe 
varie  fuivant  les  différentes  nations.  Celui  de  la  marin® 
Anglaife  eft  fait  de  bled  ;  on  le  prépare  fans  levure  ri 
aucune  autre  efpèce  de  levain  ;  il  n’a  point  fubi  de  fer¬ 
mentation  ,  ou  du  moins  très-peu.  D’après  M,  Forfter,  il 
paroît  qu’on  emploie  en  Hollande  pour  le  fabriquer  de  ia 
farine  grofïièrement  moulue,  dont  on  n’a  pas  bluté  le  fon, 
&  qu’on  le  prépare  d’ailleurs  avec  du  levain  aigre.  On  fuit 
en  Ruffie  ces  mêmes  précautions;  mais  on  y  fait  ufage 
de  la  farine  de  feigle  pure ,  ou  mêlée  avec  le  froment.  On 
en  fait  de  gros  pains ,  que  l’on  coupe  enfuite  en  petits  cubes 
d’environ  un  pouce  &  demi,  ôt  que  l’on  cuit  une  fécondé 
fois  au  four. 

En  général ,  c  eft  du  défaut  de  fermentation  que  dé¬ 
pendent  toutes  les  mauvaifes  qualités  du  bifcuit.  Auffi 
celui  de  la  marine  Anglaife  n’offre-t-il  qu’un  aliment  vif* 

'  queux  êt  greffier ,  qui,  fuivant  M.  Lind ,  fatigue  extrême¬ 
ment  l’eftomac  fans  réparer  les  forces  ;  êt  M.  Forfter 
obferve  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  le  conferver  long-temps 
à  la  mer.  La  première  attention  qu’on  doit  avoir  dans  fa 
fabrication ,  eft  donc  qu’il  foit  bien  levé  &  bien  fermenté. 
Il  feroit  peut-être  préférable,'  fous  ce  rapport,  pour  lui 
donner  le  plus  haut  degré  de  qualité  fermentée.,  d’em¬ 
ployer  ,  en  le  préparant ,  la  farine  de  bled  réduite  en  malt. 
procédés  pmr  La  bière  forte  Anglaife  eft  faite  avec  ce  malt  de  bled, 
te  bien  préparer,  Jvîais  au  moins  en  employant  la  farine  ordinaire ,  peut-être 
feroit- il  avantageux  d’introduire  une  plus  grande  quantité 
Ufage  cTunc  de  levain  dans  fa  préparation  ,  ou  d’y  employer  du  îevam 
rtïé 'demain  or-'  a*gre5  comme  on  le  pratique  en  Hollande.  II  en  réfulteroit 
binaire,  ou  date-  un  aliment  moins  vifqueux,  &  dont  la  qualité  d  ailleurs 
vain  aigre,  acidulé  auroit  les  plus  grands  avantages,  M,  Forfter  affurê 
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que  fon  expérience  lui  a  appris  que  le  bifcuit  étoit  beau¬ 
coup  meilleur ,  étant  ainfi  préparé. 

Comme  il  doit  fervir  en  mer  à  fuppléer  le  pain,  qui  fait 
en  France  la  bafe  de  la  nourriture  ( a )  ordinaire  >  c’eft  à 
le  rapprocher  le  plus  qu  il  eft  poffible  de  cet  aliment  fi 
falubre,  qu’on  doit  fur- tout  s’attacher.  Peut-être  y  par- 
viendroit-on  d’une  manière  encore  plus  sûre  par  un  moyen 
que  nous  croyons  devoir  propofer.  Il  confifteroit  à  employer  zjfais  du  pain 
du  pain  féché,  réduit  en  poudre,  qu’on  pétrir  oit  avec  un  en  poudre , 
petite  quantité  d’eau  pour  en  former  des  galettes ,  de  la  pour  lc  ?réParer' 
forme  &  de  la  confiftance  ordinaires ,  &  qu’on  repafferok 
enfuite  au  four  {b),  C’eft  à-peu-près  la  méthode  que  l’on  fuit 
en  Rufiie ,  &  ce  procédé  nous  paroît  mériter  la  plus  grande 
attention.  On  a  lieu  de  préfumer  que  le  bifcuit  ainfi  pré¬ 
paré  fe  conferveroit  aufîi  bien  à  la  mer ,  &  l’on  ne  peut 
douter  qu’il  n’offrît  un  aliment  très -falu taire. 

Mais  fi  l’on  ne  peut  fubftituer  ce  procédé  à  la  fabri¬ 
cation  ordinaire  du  bifcuit  ,  on  doit  rendre  au  moins 
cette  dernière  la  plus  parfaite  qu’il  eft  poflible.  Il 
pourroit  être  utile  de  l’aromatifer.  légèrement  en  le 
préparant.  En  général  lorfqü’ii  eft  de  bonne  qualité  9 
bien  cuit  9  remué  exadement  ,  qu’il  n’eft  ni  vieux  ni 
moifi  (c)  ,  il  réunit  prefque  toutes  les  qualités  qu'il 


#  (a)  On  eftirae  qu’une  livre  de  bifcuit 
bien  préparé  i  eft  plus  nourriffante  & . 
plus  felide  que  deux  livres  de  pain. 

(£)  Èn  indiquant  ce  procédé,  nous 
fie  nous  femmes  point  diffimulé  les 
difficultés  qu’il  pouvoit  bffrir  dans  l’exé¬ 
cution  ,  telles  que  celle  de  parvenir  à 
lier  çette  nouvelle  efpèce  de  pâte,  & 
la  néceffité  de  moudre  deux  fois  la 
•matière  ,  de  la  pétrir  à  deux  différentes 
pprifes ,  ce  qui  forceroït  d’augmenter 
les  boulangeries  &  le  nombre  des  fours. 
~a  Conimijjîon  de  Brejl  a  fenti  ces 
incoriYéniens ,  &  elle  annonce  que  les 
«lais  que  l’on  a  tentés  n’ont  point  réufïî. 

•  e$  à  defîrer  que  des  recherches  diri¬ 


gées  vers  cet  objet  faffent  difparoitre 
les  obftacles  que  l’on  a  éprouvés. 

(c)  Pour  conferver  le  bifcuit  en  bon 
état,  on  fait  qu’il  faut  le  tenir  dans  un 
lieu  fèc  ,  &  le  garantir  fôigneufement 
de  la  chaleur  &  de  l’humidité.  On  a 
propofé  ,  à  cet  effet  ,  de  l’embarquer 
dans  des  bariques  ou  des  caillés  bien 
clofés ,  plutôt  que  de  l’enfermer  dans 
des  fàcs  &  de  l’amonceler  dans  de 
vaftes  feutes  ,  toujours  acceffibles  à  Î3 
chaleur  &  à  l’humidité  de  la  calle.  On 
emploie  fbuvent  ces  caillés  dans  les 
armemens  de  l’Orient.  Si  la  crainte 
d’un  trop  grand  encombrement  paroiP 
feit  s’oppofer  à  ce  qu’on  en  fît  ufege  t 


- 
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peut  avoir.  On  a  remarqué  qu  alors  les  Matelots  g5, 
accommodoient  allez ,  ôt  Ci ,  comme  nous  le  propofem!* 
par  la  fuite ,  il  n’eft  pas  poffibk  de  lui  rien  fubftituer  df 
mieux ,  on  pourra  du  moins  en  conferver  l’ufage.  Ceue^ 
dant,  même  dans  cet  état,  on  a  reconnu  qifil  ne  conver-^f 
qu’à  ceux  qui  avoient  un  eftomac  auquel  rien  ne  réfiftoiT 
&  qui  avoient  de  bonnes  dents  pour  le  broyer ,  mais  que 
s’il  étoit  déjà  altéré  &  échauffé ,  ou  moifi ,  &  tapilfé  inté¬ 
rieurement:  de  petites  toiles ,  fembiables  à  des  toiies  d’arai¬ 
gnées,  outre  qu’il  échauffoit  la  bouche,  il  en  rëfultoitun 
chyle  qui  participoit  de  fes  mauvaifes  qualités. 
préparation  de  >  Un  point  non  moins  important  eft  la  préparation  ôc  la 
la  farine %  qualité  de  la  farine.  Quoique  M.  Forfter  attribue  de  grands 
avantages  {a)  à  celle  qui  contient  encore  beaucoup  de 
fon,  &  qu’il  la  regarde  comme  plus  propre  à  prévenir  cet 
état  de  conftipation  il  ordinaire  &  fi  Jfâcheux  pour  les 
Marins,  nous  penfons  avec  quelques  Auteurs  qu’on  doit 
foigneufement  l’exclure  de  la  fabrication  du  Bifcuit.  Ceft 
la  partie  du  grain-la  plus  putrefcible  (b) ,  &  il  nuit  mani- 
feftement  à  fa  confervation ,  fans  rien  ajouter  à  fa  qualité 


le  procédé  du  fleur  Bouëbe ,  pour  en¬ 
duire  d’une  efpèce  d’encauftique  les 
{butes  à  bifcuit  &  les  pièces  à  l’eau  ,  offri- 
roit  un  moyen  de  prévenir  cet  inconvé¬ 
nient,  On  obferveroit  feulement  de  ne 
jamais  tranfporter  le  bifcuit  des  maga¬ 
sins  à  bord  ,  qu’avec  les  précautions  les 
plus  fcrupuleufès  pour  empêcher  qu’il 
ne  fût  mouillé. 

M.  Franklin  a  propofé  un  autre  expé¬ 
dient  pour  remplir  ce  même  objet.  Il 
confifte  à  employer  les  feuilles  d’étain 
pour  doubler  les  bariques  ,  comme  les 
boëtes  dans  lefquelles  on  apporte  le 
thé.  On  rapporte  que  ce  moyen  a  été 
cffayé  avec  le  plus  grand  fùccès  par  le 
Capitaine  Cook  ;  on  pourroit  le  mettre 
en  ufàge  pour  la  confervation  des  farines 
&  des  autres  comeftibles.  Nature  con¬ 
sidérée  ,  1781  ,  n«  i  ,  pag.  63. 

(a)  Il  rapporte  que  daçs  le  voyage 


Capitaine  Cook  ,  le  bifcuit  ayant 
été  confbmmé ,  -on  fut  obligé  au  Cap 
d’en  acheter  des  Hollandais  ;  que  ce 
bifcuit  fait  de  bled  qui  n’ayoit  pas  été 
moulu  très-fin  ,  dont  on  n’avoit  pas 
bluté  le  fbn ,  &  qui  étoit  fait  avec  du 
levain  aigre  ,  avoit  beaucoup  mieux 
réuffi.  Pag.  4  09.  '  oS 

(b)  Il  ne  le  cède  pas  en  cela  à  h 
matière  glutineufe.  Introduit  dan*  le 
bifcuit ,  il  y  eft  comme  un  corps  étran¬ 
ger  interpole  entre  les  parties  farineules, 
&  il  y  jouit  de  toutes  fès  propriétés.  11 
attire  l’humidité  ,  la  retient ,  prend  de 
l’odeur,  accélère  la  moifîffure,  &  em-. 
pêche  la. pâte  de  fe  reffuer  au  four, 
comme  fi  elle  étoit  parfaitement  homo¬ 
gène.  D’ailleurs  comme  partie  laxative, 
le  fon  ne  pourroit-il  pas  être  facilement 
fuppléé  dans  le  bifcuit? 
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alimentaire.  On  doit,  encore  avoir  fous  ce  rapport  une 
autre  attention  :  îa  première  altération  que  fubit  le  bifcuit 
étant  d’attirer  l’humidité  &  de  fe  moifir  dans  l’intérieur, 
on  pourroit  peut-être  prévenir  cet  inconvénient,  fi  les  bleds 
étoient  parfaitement  fecs  ,  les  farines  bien  moulues  ,  êt 
&  fi  Ton  n’en  féparoit  pas ,  comme  cela  fe  pratique  en  plu- 
fieurs  endroits ,  la  farine  de  gruau ,  la  plus  féche ,  la  plus 
favoureufe  f  la  plus  nutritive  ,  enfin  la  plus  propre  à 
la  fabrication  du  bifcuit. 

Quant  au  choix  des  différentes  farines ,  M.  Forfter  allure  Choix  des  diffe* 
que  le  bifcuit  de  bled  eft  plus  fujet  à  fe  moifir  qu’aucun  'fâltneïfuur  Pt. 
autre;  &  il  penfe ,  qu’à  l’exemple  de  la  Rulfie  {à),  on  doit  portion’,  m  les 
préférer  la  farine  de  feîgle,pure  ou  mêlée  avec  le  froment.  müant  ^nf^hle' 
Mais  les  inconvéniens  qui  lui  ont  fait  condamner  le  bifcuit 
de  bled,  dépendans  fur-tout  de  fa  préparation ,  &  pouvant 
être  évités  au  moyen  des  précautions  que  nous  avons  indi¬ 
quées  ,  on  doit  lui  conferver  la  préférence  qu’il  mérite  fur- 
toutes  les  autres  farines,  par  fa  qualité  éminemment  nutri¬ 
tive.  Peut-être  cependant  ne  devroit-on  pas  exclure 
abfoiument  ces  dernières  de  la  fabrication  du  bifcuit, 
mais  les  y  employer ,  mêlées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  avec  celle  de  froment  4  êt  dans  ce  cas  celle  de 
feigle  (b)  ,  comme  plus .  rafraîchiffante  ,  pourroit  avoir 


(<2)  Ii  rapporte  qu’en  Ruflie  ,  où  les 
Soldats  &  les  Matelots  ne  mangent 
du  bifcuit  de  feigle  fait  avec  une 
pâte  aigre,  &  de  la  farine  dont  à  peine 
on  a  oté  le  fon  ,  on  obfêrve  qu’ils  fe 
portent  très- bien ,  &  qu’ils  font  rare- 
mentt.  laques  du  (corbut.  Suivant  lui, 
ce  bifcuit  eft  moins  fû jet  à  le  moifir. 
*on  acidité  &  là  dureté  font  qu’il  devient 
plus  tard  la  pâture  des  vers.  Il  le  regarde 
auilî  comme  plus  propre  à  Annuler 
doucement  les  entrailles ,  &  à  agir  par 
*°n  acidité  comme  antilèptique  ,  pag. 
4Sp.  U  eft  de  plus  rapoorté  dans  le 
tromeme  voyage  de  Cook  ,  Tom.  IV, 
117  ,  r qu’étant  arrivé  au  Kam- 


chatka ,  le  Gouverneur  Ruffe  St  déli¬ 
vrer  à  (es  équipages  plufieurs  milliers 
de  farine  de  (èigrie ,  &  que  les  Matelots 
s’en  trouvèrent  bien,  quoiqu’ils  ne  fùffènt 
pas  accoutumés  à  cette  nourriture. 

(h)  M.  de  Brieude,  notre  Confrère  , 
dans  un  Mémoire  qu’il  a  lu  dernière¬ 
ment  à  la  Société  ,  a  réuni  d’utiles  obfêr- 
vations  Gin  la  préférence  que  l’on  pourroit 
accorder  au  pain  de  feigle  pour  la  nour¬ 
riture  des  gens  de  mer.  Ce  pain  ,  fùi- 
vant  lui ,  ayant  un  goût  aigrelet  &  fa. 
diffolution  dans  l’eau  lui  donnant  en 
peu  de  temps  une  acidité  agréable , 
il  penfê  qu’il  doit  produire  fur  le 
(àng  des  marins  les  «urnes  effets  que 
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quelques  avantages.  La  farine  de  pommes  de  terre  méri¬ 
tèrent  aufli  d’y  être  employée.  La  pomme  de  terre  n’ayant 
ni  matière  fucrée ,  ni  fubftance  glutineufe,  lebifcuit  quieri 
réfulteroit  pourroit  avoir  un  mérite  fur  le  bifcuit  ordinaire* 


îe  vinaigre ,  Tofèille ,  les  acides  végé-  ' 
faux. 

Il  obferve  de  plus  ,  relativement  à  la 
qualité  laxative  qu’on  lui  a  toujours 
reconnue ,  que  les  habitans  de  la  haute 
Auvergne ,  qui  en  font  leur  nourriture 
journalière  ,  ont  le  teint  plus  frais  , 
(tandis  que  les  habitans  du  Rouergue  & 
du  Quercy ,  qui  mangent  du  pain  corm- 
pofé  de  froment  &  de  méteil,  ont  le  teint 
bafané  &  font  fujets  aux  embarras  du 
foie.  Il  ajoute  que  ce  pain  fournit  un 
aliment  lplide  ,  qui  convient  à  des 
hommes  dévoués  à  de  rudes  exercices , 
&  à  ce  fojet  il  obferve  que  les  Suiflès 
Sç  les  Peuples  du  Nord,  dont  le  foigle 
efl  la  nourriture  principale  ,  font  forts 
&  robuftes.  Enfin,  il  remarque  par  rap¬ 
port  à  l’avantage  qu’il  a  de  fo  trouver  en 
même-temps  moins  expofé  à  être  atta¬ 
qué  par  les  infedes ,  &  plus  fufceptible 
de  fo  conforver  long-temps ,  que  dans 
les  montagnes  d’Auvergne  ,  où  l’on 
eft  obligé  ae  cuire  le  pain  pour  plus  de 
iîx  mois,  pendant  la  fàifon des  neiges, 
celui  de  foigle  fe  cpnforve  très-bien. 
On  en  fait  des  pains  ronds,  épais  de  fîx 
pouces  au  centre,  &  de ‘trois  à  la  cir¬ 
conférence.  Leur  poids  efi  dé  trente  à 
quarante  livres.  La  croûte  qui  en  eft 
fort  ëpailïè ,  fo  durcit  en  vieilliflànt ,  & 
l’on  a  beaucoup  de  peine,  fur  la  fin  de 
Thiver  à  couper  ee  pain*  même  avec  un 
.  hachoir.  Cependant  il  a  conforvé  alors 
toute  fa  faveur ,  &  il  fe  ramollit  aifé- 
ment ,  lorfqu’on  en  fait  de  la  foupe  avec 
du  beurre  ou  du  lard. 

Suivant  M.  de  Brieude,  l’ufage  du 
feigle  pour  ie  pain  &  le  bifouit  dé  mer 
eû  déjà  adopté  par  la  Mariné  marchande 
du  Nord,  par  les  Danois,  les  Norvé¬ 
giens  ;  les  Rufiès^  &  les  Suédois  com* 
pescent  a  les  imiter.  Le  climat  froid. 


humide  &  pluvieux  des  montagnes  U 
parodiant  d  ailleurs  analogue  à  rpl»;  j 
la  mer  .  il  penlè  que  ce  pain  réuffiroi’ 
bien  egalement  fur  cet  élément.  II  Pro, 
pofe  pour  l’introduire  dans  la  Manne 
d’y  accoutumer  les  Matelots ,  en  feu? 
en  donnant  à  deux  ou  trois  repas  pat 
femaine  ,  à  déjeuner  ou  à  dîner,  à  titre 
de  régal  ou  de  récompenfe.  Ce  moyen 
lui  paroît  le  plus  propre  à  faire  tomber 
le  préjugé ,  que  ce  pain  noirâtre  pourroit 
exciter  d’abord.  Mais  il  ajoute  qu’on 
peut  d’ailleurs  diminuer  là  couleur  de 
quelques  nuances ,  en  tamifant  la  farine 
leux  fois.  C’eft  à  l’expérience  qu’il  ren¬ 
voie  pour  décider  fi  l’on  devrait  préférer 
les  gros  pains  d’Auvergne  au  bifcuit  ordi¬ 
naire,  qu’on  pourroit  préparer  avec  le  fei¬ 
gle.  Il  réîùîteroit  de  l’ufàge  des  premiers 
un  plus  grand  encombrement  ;  mais  il? 
foroient  fans  doute  préférables  pour  piu- 
fîeurs  raifons  de  falubrité.  Enfin  M.  de 
Irieude  finit  par  obferver  qu’il  y  auroit 
de  l’économie  en  adoptant  cette  nou¬ 
velle  méthode ,  le  prix  du  feigle  étant 
d’un  tiers  au-delïbus  de  celui  du  fro¬ 
ment.  Il  remarque  que  ce  grain  d’ail-» 

leurs  abonde  dans  certaines  contrées 
ifolées  de  plufieurs  de  nos  provinces,  où 
il  n?y  a  pas  de  confommation ,  &  Pou^ 
lefquelles  alors  il  réfulteroit  un  nouvel 
avantage  de  fon  emploi.  La  Bretagne  * 
fùivant  lui ,  eiî  unè  de  ces  provinces. 

Nous  ajouterons  ici  que  Ton  a  tau 
pour  ce  projet  des  effais  qui  parodient 
lui  être  favorables.  Du  bifcuît  de  ;eljpe» 
gardé  pendant  cinquante  jours  a  bor 
d*un  vaifîèau  qui  étoit  en  rade,  se 
trouvé  bon  après  cet  efpace  de  temp  * 
Ce  fait  efi  rapporté  dans  un  MemoiT 
fur  la  confervation  des  équipage* 
adreffé  à  la  Soclété  par  M.  Sabatié* 
Médecin  de  la  Marine  à  Srcft*  g 
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Ü  doit  être  moins  fufceptible  d’attirer  l’humidité  de  l’air, 
péja  des  effais  ont  fait  concevoir  une  idée  avantageufe  de 
fon  ufags  ,  &  nous,  perdons  qu’on  devroit  les  renou- 
veiler  (a  .  On  a  lieu  de  préfumer  que  du  bifeuit  préparé 
avec  l’amidon  &  la  pulpe  de  ces  racines ,  concaffé  enfuite 
&  repaffé  au  four,  fs  conferveroic  mieux  à  la  mer  que  le 
bifcîût  ordinaire ,  dont  l’épauleur  empêche  d’ailleurs  que 
le  centre  ne  foit  aufïi  defféché  que  le  relie ,  &  l’on  pour- 
rok  au  moins  en  embarquer  quelques  provilions  (b). 

En  général ,  il  feroit  à  defirer  que  l’on  fît  des  effais  Application  des 
pour  appliquer  les  connoiffances  actuelles  de  la  Bon-  conmijfcncesac- 
î  ange  rie  à  la  confe&ion  du  bilcuit  (c).  Cet  objet  eft  de  Tanger u\  %  °Ta 
la  plus  grande  importance ,  puifqu’il  s’agit  de  l’aliment  mouture,  diapré- 
principal ,  de  celui  qui  fait  la  bafe  de  la  nourriture  des  PTTuT°n  du  — 
gens  de  mer.  La  mouture  économique  étant  aulli  par¬ 
venue  à  un  haut  degré  de  perfe&ion ,  la.  Marine  devroit 
également  l’adoptef,  foit  pour  les  farines  qu’eüe  embarque, 
foit  relativement  au  bifeuit,  dont  elle  contribueroit  à  per~ 
fedionner  la  préparation.  Enfin,  non-feulement  on  doit 
toujours  l’employer  frais  pour  former  les  provifiohs  ,  êc 
mettre  en  ufage  les  moyens  indiqués  par  les  meilleurs 
Obfervateurs,  pour  mieux  en  affurer  la  confervation  ;  mais 
peut-être  même  feroit -il  utile  d’en  varier  la  fabrication, 


(a)  La  Commiffïon  de  Brejl  ^  dans 
fbn  Rapport ,  defîre  qu’on  en  embarque 
fer  les  vaîffeaux,  afin  de  s’aflùrer  s’il 
fe  confèrve  à  la  mer  ,  &  s’il  feroit 
agréable  aux  équipages. 

(b)  La  farine  de  maïs  pourroit  offrir 
»ne  reffource  pour  l’approvifionnement 
des  bâtimens  ,  dont  les  équipages  fe¬ 
raient  déjà  accoutumés  à  cette  nourri- , 
ture.  Cette  farine  petit  être  facilement 
transformée  en  un  bifeuit  ,  qui  réunit 
les  caradères  généraux  du  bifeuit  de 
mer  ordinaire.  Il  y  a  Heu  de  croire  qu’il 
feroit  également  propre  à  fe  conferver 
à  la  mer  ,  dans  les  voyages  de  long 
cours.  Peut  être  meme,  comme  le  mais 

Eifu  1784-fe'j. 


ne  contient  point  de  matière  anima- 
lifée  ,  feroit-il  moins  fufeeptibie  de 
s’altérer.  Mémoire  fur  le  Maïs  ,  cou¬ 
ronné  par  V Académie  âe  Bordeaux  , 
in- 40.  1785.  Par  M.  Parmentier  , 
pag.  131. 

(c)  On  peut  confîilter  ,  fur  cet  objet , 
plüfîeurs  Mémoires  deM.  Tillet,  notre 
illufire  Confrère ,  &  les  différens  ou¬ 
vrages  de  M.  Parmentier  ,  qui  s’efe 
occupé  G  utilement  de  la  perfedion  de 
cet  Art  de  première  néceffité.  On 
trouve  fûr-tout  dans  les  Recherches  fur 
les  végétaux  nourri  (Tans  ,  des  détails 
intéreâkns  fur  la  préparation  du  bife 
cuit  de  mer.- 

1  i 


Proyijtons  fraî¬ 
chis  ;  ailmens  de 
nature  animale. 


54 s  Histoire  de  la  Société  Royale 

fuivant  les  contrées  qu’on  doit  parcourir  &  la  durée  de 
voyages.  v 

Article  I  î  I. 

Des  avantages  que  Von  -peut  mirer  des  affaifonnetnens 
des  boijjbns  >  ù  des  provijions  fraîches  pour  améliorer  k 
nourriture  des  gens  de  mer . 

Ce  n’eff  point  uniquement  à  Fufage  des  falaifons  &  des 
légumes  fecs  qu’efl  reftreinte  la  fubfiftance  des  équipages. 
Il  entre  encore  dans  leur  nourriture  5  différentes  fubf- 
tances  qu’on  peut  regarder  comme  autant  d’acceffoires 
plus  ou  moins  utiles  9  &c  qui  peuvent  avoir  une  grande 
action  pour  en  corriger  les  mauvais  effets.  Tels"  font  les 
boiffons ,  les  affaifonnements  s  &  plufîeurs  efpèces  de  pro* 
vifions  fraîches. 

Celles-ci ,  fur-tout  5  offrent  les  moyens  les  plus  puiffants 
de  corriger  ce  que  la  nourriture  ordinaire  des  matelots 
peut  avoir  de  nuifible.  C’eft  kur  privation  qui  en  fait 
toute  l’infalubrité ,  Si  que.  plufîeurs  Auteurs  (a);  ont  re¬ 
gardée  comme  la  caufe  principale  du  fcorbut ,  ôc  de  la 
mauyaife fanté  des  gens  de  mer.  Mais  s’il  net  pas  poffible 
d’en  fournir  les  vaiffeaux  2ffez  abondamment,  pour  en 
eompofer  le  fonds  même  de  la  nourriture  *  on  peut  au 
moins  en  ajouter  dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
aux  pro vifions.  I/obfervâtion  apprend  qu’une  petite  quantité 
a  fuffi  fou  vent  pour  préferver  des  équipages. 

C’eff  donc  aux  approvifîonnemens  de  cette  nature 
qu’on  doit’  s’attacher ,  &  l’on  ne  manque  point, de  moyens 
pour  les  former.  On  a  indiqué  un  très-gran-d  nombre  de 
fubftances  alimentaires  fraîches ,  foit  végétales ,  foit  ani¬ 
males,  propres  à  cet  objet.  Comme  il  n’eiî  aucun  des 
genres  de  fub  fiances  qui7  font  la  bafe  des  pro vifions  or- 


(d)  Jean  Frédéric  BachSrom ,  Ohfervatmnes.  ctrca Jcorhutum ,  ejufque  indoUïït^ 
sauf  as  , figna  &  curam  *  &c*. 
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binaires  auxquels  on  ne  puiffe  les  rapporter  ,  nous  les 
expofêrons  ici  fui  vaut  cette  maniéré  quelles  nous  pré¬ 
fèrent  de  les  claiïer. 

£n  parlant  du  poiffon  à  l’article  des  .falaifons  ,  nous  avons 
fait  voir  combien  il  convient  peu  ,  quand  il  eft  falé  ou  féché. 
Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  poiffon  frais,  Piufieurs  obferva- 
teurs  le  regardent  comme  très-fa lubre ,  &  même  comme  anti- 
fcorbûtique*  L’auteur  de  la  Relation  du  voyage  des  RuJJes 
dans  les  mers  du  Nord  *  cite  un  exemple  de  matelots  guéris 
du  fcorbut  par  i’ufage  de  la  chair  des  vaches  marines  ,  dont 
ils  mangèrent  abondamment.  M.  Duhamel  {a)  affure  auffi 
qu’on  remarque  que  la  faute  des  équipages  fe  rétablit , 
lorfquils  féjournent  quelque  tems  dans  des  relâches  ou 
ils  peuvent  fe  nourrir  de  poiffon  frais  (b)  ,  &  il  penfe  què' 
c’eft  peut-être  à  l’ufage  de  cet  aliment  qu’on  doit  attri¬ 
buer  la  bonne  fanté  de  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la 
morue.  C’eft;  donc  une  précaution  très-utile  de  recom¬ 
mander  aux  équipages ,  comme  le  dit  M.  Duhamel ,  de 
fe  pourvoir  de  tous  les  inftrumens  qui  peuvent  fervir 
à  fe  procurer  des  pêches  abondantes,  &  fuivant  lui, 
l’ufage  des  alimens  que  fourniffent  les  animaux  du  genre 
des  cruftacées  ôc  des  teftacées ,  étant  très-propre  à  réfif- 
ter  au  fcorbut,  ainfi.  que  le  poiffon  frais ,  c’eft  fur-tout 
à  la  pêche  des  crabes ,  des  homards ,  des  coquillages  6c 
des  tortues  qu’il  faut  envoyer  dans  les  relâches.  M-  Du¬ 
hamel  rapporte  un  exemple  des  bons  effets  de  ce  genre 
d’aliment  ,  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  M*  de  la 
Galiffonniere ,  Ôt  qui  mérite  d’être  confervé. 

Mais  on  pourroit  d’ailleurs  fubftituer  aux  falaifons 


{a)  Moyens  de  confi  rvrer  ta  faute 
aux  Equipages  des  v  ai  (féaux.  Paris  , 
*719,in-it. 

0>)  On  fait  ufage  en  France  de  la 
£«ïource  q-j  offre  ce  genre  d’aliment. 

.  *e  donne  ordinairement  en  (us  de  la 
r»tMn.  Mais  la  Commijpon  de  Bref 
-krva  qu’il  eâ  efieatiel  de  ne  pas  le 


difitribuer  crud  aux  équipages ,  qui  ne 
le  font  cuire  fôuvent  qu’à  moitié,  & 
alors  il  les  incommode,  8c  leur  occa- 
fionne  des  maladies.  Elle  adopte  le 
confêii  donné  ,  d’approvifionner  les  valf- 
féaux  de  toutes  efpèces  d’infîrumens  de 
pêche. 

I  i  a 


Poijfun  frais  ; 
pêches  recomman¬ 
dées  pour  s  en 
procurer e 


Procédés  pour 
conferver ,  à  la 
mer ,  la  chair  de 
certains  poijfons, 
dans  V état  fais. 


Animaux  vi - 
V£ns  embarquer. 


Sucs  dés  vian¬ 
des  eonferves fous 
forme  d* extraits*; 
tablettes.  de  bouil¬ 
lon. 
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l’ufage  de  quelquautre  moyen  pour  conferver  le  pc:$„ 
comme  il  parole  qu  on  le  pratique  en  Angleterre^  OuV 
ques-  vaiffeaux  de  cette  nation,  ayant  été  pris  dansV 
derniere  guerre,  &  amenés  à  Breft,  on  eut  occafion  d’v 
remarquer  parmi  les  proviftons,  une  grande  quantité  / 
poiffon  confervé  frais  dans  de  l’huile,  ôc  auffi  bon^nn 
du  thon.  |I1  y  avoit  aufli  beaucoup  de  végétaux  ou  lé, 
gumes  frais  confervés ,  fur  tout  de  haricots  verts. 

La  pofïïbiiité  que  l’on  a  d'embarquer  des  animaux  de 
toute  efpèce,  &  de  les  nourrir  à  bord  pendant  la  durée 
des  voyages  ,  fembleroit  offrir  plus  de  facilités  pour  fournir 
des  proviftons^  fraîches  en  viande  aux  équipages.  Mais 
ce  moyen  impraticable  dans  l’exécution,  noffriroit  d’ail- 
1  leurs  qu’une  reiTource  dangereufe.  Le  petit  nombre  d’ani¬ 
maux  que  l’on  embarque  pour  la  table  des  Officiers  & 
la  nourriture  des  malades,  répand  déjà  dans  les  vaiffeaux 
une  infe&ion  très-nuifthie ,  qu’on  peut  regarder  comme 
une  des  principales  caufes.  des  maladies  des  gens  de  mer. 
Que  feroit-ce  donc  G  l’on  tentoit  d’étendre  à  l’équi¬ 
page  entier  les  effets  de  cette  reffource?  Bien  loin  de 
chercher  à  l’augmenter,  il  eft  à  deftrer>qu’on  la  ref- 
îreîgne  autant  qu’il  convient,  G  comme  il  feroit  cepen¬ 
dant  important  de  le  faire,  il  n’eft  pas  poffible  de  la 
fuppdmer  entièrement. 

Il  eft  d’ailleurs  plufieurs  moyens  dont  on  peut  pro¬ 
fiter  pour  y  fuppléer,  êt  par  lefquels  il  eft  poffibie  de 
conferver  à  la  mer  des  viandes  ou  des  fubftances  ani¬ 
males  ,  Gnon  suffi  fraîches  que  les  fourniroient  des  ani¬ 
maux  vivans,  au  moins  exemptes,  autant  qu’il  eft  pof 
fthle ,  des  inconvéniens  des  faiàifons.  Parmi  ces  procédés 
on  doit  diftfnguer  celui  qui  conftfle  à  extraire  des  viandes 
la  totalité  des  fucs  qu’elles  contiennent,  &  en  les  con¬ 
centrant  fous  un  petit  volume,  à  les  réduire  dans  un 
état  de  féchereffe  &  de  conGftance  qui  Les  mette  à  l’abri 
de  s  altérer.  Telle  eft  la- fubftance  que  les  Anglais  nom¬ 
ment  loupe  portative  [ponaiibU  Jongle  ).  C’eft  le  bouillon 
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réduit  en  confiftance  de  tablettes.  Dans  un  endroit  fec , 
edes  fe  conferyent  piufieurs  années.  M.  Pringle  annonce 
que  le  Capitaine  Cook  en  a  tiré  un  grand  avantage  dans 
fon  expédition  ,  ayant  fervi  au  moins  à  faire  manger  à 
ion  équipage  une  plus  grande  quantité  de  légumes.  M.  Lind 
paroît  defirer  qu’on  les  mette  au  nombre  des  provifions, 
qui  font  confiées  plus  particuliérement  aux  Chirurgiens. 

En  France,  on  connoîc  depuis  piufieurs  années  des  pré¬ 
parations  pareilles.  Telles  font  les  tablettes  du  fieur  Ozy, 
dont  on  fit TefTai  à  Bref!  en  1759  celles  du  fieur 

Meunier ,  qui  méritent  fur  toutes  les  autres  la  préférence* 
Elles  peuvent  fe  conferver  trës-long-tems  fans  altération, 
&  fe  gardent  très  bien  à  la  mer.  Elles  font  préparées 
avec  le  bœuf,  le  veau,  la  volaille  ,  différens  aromates,  Ôc 
différent  ainfi  du  bouillon  portatif  des  Anglais ,  qui  eft 
une  gelée  Tans  addition.  On  pourroit  les  compofer  pour 
l’ufage  de  la  marine,  par  un  procédé  moins  difpendieux, 
comme  l’un  de  nous  l’a  indiqué  ib)  ;  on  y  employeroit  le 
bœuf  &  le  mouton  ,  les  aromates  ordinaires,  &  quelques- 
unes  des  plantes  potagères.  Il  ne  s’agiroît  que  de  les  faire 
en  grand  ,  dans  les  Provinces  de  France  ou  les  viandes 
font  à  bas  prix  ;  il  feroit  facile  ainfi  d’en  approvifionner 
les  vaiffeaux  ,  au  moins  pouri’ufage  des  malades  ,  &  peut- 
être  pourroit-on  appliquer  de  femblables  procédés  pour 
conferver  la  fubftance  de  certains  poiffpns. 

Il  réfulteroit  de  -  i’ufage  de  cette  reffource  de  très- 
grands  avantages  *  non-feulement  en  fuppléant  plus  ou 
moins,  &  peut-être,  même  entièrement  à  celui  des  Tari¬ 
fons,  mais,  fur-tout  en  diminuant  le  nombre  des  animaux 
que  l’on  embarque,  &  dès-lors  en  prévenant  l’infeêtioa 
qu’ils  cccafionnent.  On  ne  peut  affez  defirer  que  de  fem- 
blabics  moyens  fe  perfectionnent  Ôc  fe  multiplient.  Si  le 


,  H  le*  p-eparoit  avec  les  os  frais  dans  le  Digefteur  ce  Papin,  Leur  go(ai£ 
^re  &  eiBpyreuîiîâti^ue  les  fî:  rejetter. 

MvCeigertieres,  &*dladïes  des  gens  de  mer » 


Autres  procédés 
pour  conjérver  les 
viandes  en  entier , 
dans  l'état  frais. 


ï,es  memes  pro¬ 
cédés  applicables 
aux  Jubjlances 
alimentaires  ve- 
§kaits. 
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procédé  propofé  par  MM.  Viralis  &  Cafalet,  pour  defféclr' 
la  viande ,  &  dont  on  a  fait  dernièrement  quelques  épreuves^ 
a  tous  les  fuccès  qu’on  en  attend  ,  on  aura  dans  ce.J 
reffourcë  un  grand  moyen  de  fuppléer  aux  falaifons.  On 
préfume  que  par  l’ufage  du  fucre ,  fubftance  à  la  fois  ali 
mentaire  &  confervatrice ,  &  dont  on  peut  toujours  enlever 
la  trop  grande  quantité  ,  on  trouvera  un  moyen  de  ga¬ 
rantir  beaucoup  de  fubftances  animales  de  la  corruption 
6c  avec  moins  d’altération  que  par  le  fel  &  la  deffîccation! 
Plufieurs  diffolutions  faiines  pourront  offrir  auffi  d’autres 
moyens  également  avantageux  de  confervation.  Quel¬ 
ques  Auteurs  femblent  avoir  déjà  fait  des  découvertes 
en  ce  genre,  dont  ils  fe  propofent  de  rendre  compte  au 
Miniftre  (a). 

Dans  la  recherche  des  différens  moyens  de  concentrer 
des  fubftances  alimentaires  fous  forme  d’extraits ,  pour.for- 
mer  des  approvifionnemens  de  comeftibles  fufceptibles  de 
fe  conferver ,  on  ne  s’eft  pas  borné  aux  procédés  que  nous 
venons  d’indiquer.  On  les  a  étendus  encore  à  d’autres 
fubftances  animales  5  ôc  même  à  différens  alimens  de  nature 
végétale ,  employés  foit  feuls ,  foit  formant  avec  les  pre¬ 
mières  différens  mélanges.  On  en  trouve  une  énumération 
tïès-détaiüée  dans  quelques  Auteurs  (b),  Tels  font  pour  le 


(a)  Nous  ne  devons  pas  omettre  Ici  le 
procédé  propofé  par  M.  Duhamel ,  pour 
conlèrvar  les  œufs  à  la  mer,  an,  18. 
Il  conlîfte  à  ies(  enduire  d’huile,  de 
beurre  ou  de  vernis. 

•  (b)  Recherches  fur  les  végétaux  nour* 
rïjfans  ,  qui  dans  les  tems  de  âifette , 
peuvent  remplacer  les  alimens  ordinai¬ 
res  ;  par  M.  Parmentier.  Lind  s’étoit 
occupé, pour  la  marine  en  particulier, 
de  es  même  objet.  (  Moyen  fimple  & 
facile  pour  rendre  l'eau  de  mer  potable  , 
&  prévenir  les  dïjetits  dans  les  voyages  1 
de  long  cours  ).  Les  provisions  économi¬ 
ques  qu’il  propoioit  dans  cette  vue  , 
étoient  le  falep  &  les  tablettes  de 


wuuiuu  ,  qu  il  regardoit  comme 
parmi  les  fubfêances  animales  &  végé¬ 
tales  ,  celles  qui  contiennent  le  plus  de 
matière  nutritive  fous  un  petit  volume  : 
une  once  de  chacune  de  ces  deux  ivo- 
fiances  diffou tes  dans  deux  pintes  dea» 
bouillante,  les  convertit,  fuivafit lw, 
en  une  gelée,  &  cette  quantité îûm- 
roit  pour  la  nourriture  d’un  homme. 
Deux  livres  de  falep ,  &  autant  de  ta¬ 
blettes  de  bouillon ,  pourraient  fuinre 
airfî  par  homme  pour  un  mois..  Il  re" 
gardoit  cet  aliment  comme  préierawe 
2U  ris ,  en  ce  qu’il  tenott  du  régné  am 
-mal  &  végétai  ;  qu’il  contenait  le  doume 
de  nourriture ,  &  qu’il  exigeait  ®01 
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premier  genre,  les  procédés  fuivis  par  certains  peuples 
ïour  faire  fécher  ou  torréfier  des  poiffons ,  des  viandes  , 
ou  pour  en  préparer  des  décoctions,  des  jus,  des  crèmes 
ou  ils  rapprochent  enfuite  à  Faide  de  Févaporation  fous  un' 
petit  volume  :  de  ce  genre  encore  font  les  poudres  de  vian¬ 
des  imaginées  par  les  Orientaux  ,  &  dont  M.  dé  Louvois 
crut  devoir  renouveller  Fufage.Teiles  font,  pour  les  extraits 
mixtes,  Fefpècê  de  galettes ^  connues  fous  le  nom  de 
paiti-bifcuit  dès  armées  >  que  Fon  a  propofées  pour  faire  de 
la  foupe  fans  le  concours  du  bouillon  ni  d’autres  potages , 

&  les  deux  efpèces  de  bouillon  portatif,  Fune  Ample, 
l’autre  au  vinaigre ,  que  le  fleur  Acher  a  propofées  pour  la 
Marine  :  on  attribuok  à  cette  poudre  de  bouillon  mixte  , 
outre  l’avantage  de  fe  trouver  fous  un  petit  volume  , 
celui  d’attirer  infiniment  moins  Fhumidité  de  l’air ,  &c 
de  réunifie  double  mérite  d’être  à  bon  compte,  &  de 
préfenter  le  mélange  d’un  de  nos  meilleurs  farineux  avec 
un  extrait  de  viande  &  des  aromates  appropriés.  Tels  font 
enfin  pour  le  dernier  genre,  celui  qui  concerne  les  végé-  Provifions  frai- 
-taux  feuls  ,  les  différens  procédés  qu’employent  cer -  ches  de  ce  genre. 
tains  peuples  pour  torréfier'  les  grains  (a) ,  l’ufage  adopté 


d’eau  &  de  feu  pour  la  cuiflbn.  Avec 
l’addition  d’une  petite  quantité  de 
vinaigre  &  d’aromates  ,  on  le  rendroit 
plus  propre  à  modérer  la  faim  &  la  (o if, 
&  plus  agréable  au  gofst.  Il  e&imoit 
que  chaque  once  de  tablettes  de  bouil¬ 
lon  contenoit  lé  fuc  de  trois  quarts  de 
hvre  de  boeuf.  Enfin  ces  deux  fûb- 
fiances  lui  paroiflpient  fulceptibles  de 
fe  conferver  plufieurs  années» 

(a)  On  trouve  dans  les  Recherches 
Philofophiques  fur  les  Américains , 
t°m‘  l->pag.  5)2,  des  détails  intéreC 
«ns  fur  les  poudres  alimentaires  en 
uiage  parmi  les  Sauvages  d’Amérique  , 
“s  Lapons ,  les  Tartares  ,  &  les  Mau- 
res-  Le  hacha  des  Tartares  paroît 
^  la  meilleure  que  l’on  connoifîë 
tn  ce  genre.  On  fait  que  chez  ce 


'peuplé  la  manière  de  nourrir  les  ar¬ 
mées,  confiftoit  en  des  provifions  de 
millet  grillé  que  portaient  tes  lôldats.  H 
y  a  lieu  de  croire  que  la  poudre  alhnen- 
raire  du  fieur  Bouebe  ,  Chirurgien- 
major,  propofée  en  1755,  a  été  copiée 
lùr  les  précédentes.  La  farine  ou  fécule 
de  pomme  de  terre  paroît  avoir  été  em¬ 
ployée  pour  le  même  objet.  Elle  efi 
en  aûge  au  Pérou.  Les  Péruviens  l’em¬ 
portent  dans  lèurs  voyages.  lis  s’y  pren¬ 
nent,  pour  l’obtenir  ,  de  la  manière  Vi¬ 
vante.  Ils  placent  dans  le  lit  d’un  ruif- 
fèau  des  lits  de  chiea ,  qui  eft  une 
efpèce  de  jonc.  On  met  deiïus  des 
pommes-de-terre  un  peu  écralees  ou 
macérées;  le  cours  de  i’eau  détruit 
&  entraîne  le  parenchyme,  &  la  fé¬ 
cule  {h  dépote  au  fond,  oà  elle  (k 
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dans  les  armées  romaines,  &  renouvellé  de  nos  in-, 
le  Roi  de  Prufle  &  le  Maréchal  de  Saxe ,  de  donn^i^ 
foldats  de  la  farine,  qu’ils  délayoient  pour  s’en  noi  f-* 
On  peut  rapporter  à  ce  genre  la  poudre  alimentéufJ  ï 
faÿée  à^Lille  &  à  l’hôtei  royal  des  Invalides  ,  qui  ^ét  ' 
confervée  vingt-deux  ans  fans  altération,  à  Saint-Deny- 
enfin  une  efpèce  de  poudre  de  bifcuit  qui  lu]  e$ 
logtie,  mais  bien  fupérieure,  dont  JVC.-  Parmentier  pro» 
pofe  de  faire  la  bafe  des  prqvifions  pour  les  tems^  dè 
difette.^  Si  nous  citons  ici  ces  différens  procédés  dont 
il  paroît ,  au  moins  pour  la  plupart,  qu’on -n  a  pu  tirer 
encore  aucun  parti  pour  le  fervice  de  la  Marine,  ce 

n’eft  pas  que  nous  proposons  d  en  renouveller  des  effaîs 
inutiles.  Mais  les  tentatives  déjà  faites  en  ce  genre ,  peu¬ 
vent  encourager  ôc  conduire  à  des  découvertes  plus  heu- 
reufes. 

Le'gumes  fecs ;  En  le  livrant  à  de  nouveaux  efforts  pour  y  parvenir ,  il 

moyens  de  les  ferait  également  avantageux  de  s'occuper  des  graines  légu- 
du/at  \ V frais,  ‘^nijneüfes.  Il  femble  que  par  les  mêmes  procédés,  ou  par 
d'autres  qui  leur  feroient  analogues*  on  pourrait  les  préparer 
pour  la  mer  ,  de  manière  que  fans  riem  perdre  de  leurs  pro¬ 


durcit.  On  l’enleve  pour  la  faire  Pécher 
an  foieil.  Voyez  une  lettre  d?  M,  Dont- 
bey  ,  dans  le  Journal  de  P  h  ïjique,  &c. 
Enfin  le  maïs  paroît  fêrvir  auflS  à  cet 
»fag*  chez  certains  peuples:  Lè  Profef- 
ïîeur  Kalm ,  en  traitant  de  la  culture  & 
de  L'ujàge  du  maïs  dans  l’Amérique 
Septentrionale  y  rapporte  que  les  Amé¬ 
ricains ,  obligés  de  faire  de  longs  voya- 

fes  pour  leurs  chaffes  ou  leur  commerce 
ans  des  pays  déferts ,  où  l’on  ne  trouve 
aucun  aliment,  emploient  le  maïs 
pour  y  obvier.  Ils  le  font  rôtir  fôus'la 
cendreoir .dans  le  four  3 &le  réduifent  en 
*Uiii  qu’ils  mêlent  avec  dü  lucre  ou  de 
graiffe  pour  le  faire  cuire  &  le'man- 
;er,  M.  Parmentier,  qui  rapporte  ce 
ait  dans  Ion  Mémoire  fur  le  maïs , 


fa 


fag.  Î54,  propofe  de  fê  fervi?  de 
cette  farine  pour  en  former  du  bifcuit 
de  mer  ,  que  Ton  pourroit  enfuîte  re- 
du  ire  en  poudre,  &  conferver  long- 
tems  dans  -un  endroit  fec ,  à  l'abri  de 
l'humidité.  Il  préfumeque  cette  pou¬ 
dre  lêroit  plus  aifée  à  conhrver  que  le 
bifcuit,  qui  Ce  détériore  fouvent  dans 
les  traverfées ,  à  càufe  de  fôn  épaiileur, 
qui  ne  luî  permet  pas  d’être  aufupariai- 
tementféché  au  centre  que  fur  les  bor  s, 
8c  il  demande  fî  on  ne  deyroit  pas 
préférer  pour  les  Nègres  que  i°n 
chercher" ers  Afrique,  81  qui  et*nt  ^ 
coutumes  dès  l’enfance  à  cet  ali®e”  ^ 
s’en  trouveroient  peut  être  mieu*  H 
de  toute  autre  nourriture. 


pri< 


iétés > 
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criées ,  elles  piaffent  fe  conferverle  plus  long-tems  poffible 
fans  altération.  Cette  recherche  nous  paroît  affez  intéreffante 
pour  mériter ,  comme  l’un  de  nous  ( M.  Defperrieres )  Fa 
propofé ,  d’être  l’objet  d’un  prix  que  FÉtat  accorderait. 

A  ce  fujet  on  doit  ob  fer  ver  que  ces  fortes  de  graines  ren¬ 
ferment  fous  une  écorce  plus  ou  moins  coriace  ,  une  fub- 
ftance  farineufe,  plus  groffière  que  celle  du  blé  ôc  des 
autres  graines  céréales ,  mais  auffî  plus  abondamment  pour¬ 
vue  d’un  mucilage  *  dans  lequel  réfide  en  partie  la  propriété 
nutritive  de  ce  genre  d’aliment.  Dans  la  nouveauté ,  ce 
mucilage  eft  étendu  dans  l’eau  de  la  végétation  ;  à  mefure 
que  ces  graines  approchent  de  la  maturité ,  il  fe  dépouille 
de  fon  eau  Surabondante,  perd  fa  faveur  fucrée,  ôc  ac¬ 
quiert  par  le  rapprochement  de  fes  principes,  une  con¬ 
fiance  plus  féche  ôc  plus  denfe,  qui  augmente  encore 
en  vieiiliffant.  Dans  cet  état ,  ces  graines  ne  peuvent  être 
digérées  que  très- difficilement,  le  degré  de  cuiffon  qu’on 
leur  fait  fubir ,  ôc  la  fermentation  qu’eües  éprouvent  dans 
Feftomac,  étant  infuffifans  pour  opérer  la  défunion  com- 
plette  du  mucilage  qui  les  forme.  Il  en  refte  alors  une 
portion  qui  éludant  Faction  des  organes  ôc  des  fucs  di- 
geftifs,  fe  confond  avec  les  excrémensj  &  le  chyle  qui  en 
réfulte ,  étant  peu  chargé  de  parties  nutritives  qui  ont 
encore  befoin  de  fubir  une  nouvelle  élaboration  pour 
être  affimilées  à  nos  humeurs ,  ne  fournit  point  affez  de 
fucs  nourriciers  pour  réparer  les  forces.  C’eft  donc  le 
defféchement  qui  altère  ces  graines  légumineufes ,  &  dont 
il  s  agiroit  de  trouver  des  moyens  faciles  de  les  préferver. 

On  ne  doit  point  défefpérer  d’y  parvenir.  Roupe  parle  d’un 
procédé  pour  conferver  ainfi  les  fèves  à  la  mer,  qu’il 
n  a  point  indiqué. 

A  En  attendant ,  on  peut  fuppléer ,  au  moins  en  partie  ; 
a  l’ufage  des  légumes  fecs  qui  forment  la  bafe  de  la 
fubfiftance  des  équipages ,  ôc  fournir  dans  le  même 
genre  aux  vaiffeaux  d’abondantes  proviuons  fraîches.  La  Suhfiances 
claffe  fi  nombreufe  ôc  fi  variée  des  alimens  de  nature  fari*  fi-riîlcuJ:s' 
Bfà  1784-83:.  K  k 
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neufe,  en  offre  un  grand  nombre  de  moyens,  maisfur.£0i, 
celle  des  graines  céréales.  Formées  d’une  fubftance  far? 
neufe  très-féche,  que  l’on  peut  regarder  comme  là  matièr' 
nutritive  dans  fon  plus  haut  degré  de  pureté,  elles  no? 
pas ,  comme  les  fubftances  iégumineufes ,  l’inconvénient 
defe  durcir  en  vieilliffant.  Le  corps  farineux  contenu  dans 
ces  graines  s’y  conferve  dans  fon  état  d’intégrité  ;  elles 
-le  fourniffent  toujours  le  même,  ôc  plufieuss  le  donnent 
d’une  qualité  très-atténuée  ,  très  -  falubre ,  &  le  plus 
éloigné  qu’il  eft  poffible  de  l’état  de  vifcofité,  Il  eft  inutile 
d’obferver  que  ce  font  les  farineux  de  ce  genre  qui  four¬ 
niffent  les  meilleures  provilions  fraîches  3  ôt  celles  qu’il  faut 
préférer  pour  embarquer. 

Tel  eft  fpécialement  le  riz ,  qui  réunit  au  plus  haut 
degré  les  qualités  que  nous  venons  d’énoncer.  Il  paraît 
.être  en  grand  ufage  à  la  mer  chez  plufieurs  nations,  & 
fes  avantages  font  fi  grands ,  que  nous  penfons  qu’il  feroit 
difficile  dè  lui; rien  fubftituer  de  meilleur.  Le  feul  inconvé¬ 
nient  qu’on  ait  peut-être,  à  lui  reprocher  ,  eft  fon  goût 
fade  ,  qu’il  feroit  facile  de  corriger ,  foit  en  l’affaifonnant , 
foit  en  le  combinant  avec  d’autres  alimens,  principale¬ 
ment  avec  des  légumes  (a).  Il  exige  d’ailleurs  quelque 
foin  ,  pour,  empêcher  ,  en  le  faifant  cuire  ,  qu’il  ne  s’at¬ 
tache  au  fond  de  la  chaudière,  où  il  prend  un  goût  de- 
grillé  ;  mais  avec  un  peu  d’attention  y  il  eft  aifé  d’y 
remédier.  M.  Duhamel  recommande  forcement  l’ufage  de 
cet  aliment  à  la  mer.  Il  indique  les  précautions  à  prendre; 
pour  ne  pas  rebuter  d’abord  lès  équipages  ,  auxquels  on  le, 


(a)  Il  fait-  dcja  partie  de  là  ration  des  parer  avec  de  borr  beurre- d’Irlande  a  ^ 
gens  de  mer#  On  le  donne,  aux  dîners  rofe  ,  en  quantité  fufEfânte  ,  &  de  fub' 
&  aux  loupera af&ilônné  avec  dix  lir  IHtuer  quelquefois  au  beurre  un  çenae 
vres  d’huile  &  cinq  pintes  de  vinaigre  lard.  On  préfîime  que  cette®  variété 
par  quintal.  Mais  ces  quantités  ne  font  pourroit  être^du  goût  des  équipages,  & 
pas  fùffilantes  pour  relever  fôitgoût  iàde$  les  habituer  à  manger  de  cette  etpece 
&  c’eft  à  ce  défaut  que  l’on  attribue  de  farineux,  qui  elt  très-lâine-,  &  *e 
la  répugnance  que  les  matelots  marquent  conferve  très- bien  à  la  mer»  Rapp*& 
à,enfaire  ufâge.  Onpropofè.  de  le  gré-  la~  Çomm.-deJBreJL  , 
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rféfent^roit ,  ôt  la  meilleure  manière  de  le  préparer,  foie 
comme  on  fa  pratiqué  dans  des  tems  de  difette  pour 
quelques-unes  de  nos  campagnes ,  où  il  a  très-bien  réufti , 
foit  pour  en  former  un  mêts  plus  délicat ,  tel  que  le 
pillau  des  Orientaux.  On  trouve  dans  le  Traité  de  BiJJet 
fur  le  jcorbut  3  l’exemple  d’un  équipage  guéri  de  cette 
nialadie,  par  l’ufage  du  riz,  dans  l’île  de  Cuba. 

Une  fubftance  farineufe  très-analogue  au  riz,  fous  le  pomm, -g 

rapport  des  qualités  dont  nous  nous  occupons ,  &  qui  lui  eft  flurTes  conféré 
peut-être  fupérieure ,  parce  que  la  nature  femble  l’avoir  rap-  ver  à  ta  mer . 
prochée  davantage  de  la  dafte  des  légumes ,  c’eft  la  pomme- 
de-te rre,  Confervée  telle  que  la  nature  nous  la  donne ,  on  ne 
peut  l’embarquer  &  la  garder  à  la  mer  ;  mais  il  eft  facile  d’y 
fuppléer,  en  lui  faifant  fubir  quelque  préparation.  Il  fuffic 
de  la  faire  bouillir ,  de  la  couper  par  tranches,  &  de  la 
fécher  au  four  (a).  Sous  cette  forme  ,  elle  eft  inaltérable. 

Nous  avons  vu  des  pommes-de- terre  ainfi  préparées  par 
M.  Parmentier,  qui  fe  confervoient  depuis  dix  ans,  ôc 
qui  étant  cuites ,  &  convenablement  affaifonnées ,  nous 
ont  paru  parfaitement  bonnes.  Dans  cet  état  ,  elles  ne 
préfentent  qu’une  gomme  qui  exige  peu  d’eau  &  de 
préparation  pour  devenirun  aliment  fubftantiel  &  agréable. 

D’ailleurs  la  pomme-de-terre  paroît  être  anti-feorbutique  ; 

M.  Magellan  a  communiqué  des  obfervations  fur  cet  objet 
a  l’Académie;  &  comme  c’eft  dans  fa  partie  extra&iye , 
fans  doute  ,  que  réfîde  cette  vertu  ,  on  voit  que  pour  en 
tlrôr  a  la  mer  le  plus  grand  parti,  il  faut  préférer  à  i’ami- 
éon,  &  même  au  pain  de  pomme-de-terre,  cette  fubftance 
confervée  en  entier.  - 

Mais  indépendamment  de  la  faculté  éminemment  ali¬ 
mentaire  que  poffede  la  pomme-de-terre ,  on  remarque 
2U1ÏÏ  qu’elle  rend  la  foif  moins  preffante  ;  6c.  c’eft  relati- 


Pn  afîure  qu’une  préparation  à- 
p.  ~?res_  fèmblahle  ,  eû  en  ufàge  au 
à"!®**  confîfté  à  faire  cuire  les 
* ^«-de-terre ,  &  a  les  expoftr  en- 


fiiite  au  fbleil,  julqu’à  ce  qu’elles  {oient 
féches.  Dans  cet  état  on  peut  les  con~ 
ferver  pendant  plufîeurs  années  ,  en  les 
iseuanî  à  l’abri  de  l’humidité, 

Kk  a 
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vement  à  la  marine  un  avantage  qu’on  n’a  pas  fait  allez  val  * 
dans  les  comeftibles  doués  de  cette  propriété.  Sans  doute* 
elle  le  doit  à  la  grande  quantité  de  principe  humide  quel!* 
contient,  &  plus  encore  aux.  fucs  doux  &  fades  eu 
fournit.  Les  falaifons  excitent  la  foif  par  la  raifon  con¬ 
traire.  Ce  goût  fade  de  la  pomme-de-terre  en  eft  encore  m 
autre  avantage.  Elle  fe  prête  à  tous  les  mélanges,  à  tous 
les  aflaifonnemens.  Uhuile.,  le  vinaigre,  les  corps  gra$ 
s’allient  parfaitement  avec  elle.  Avec  le  vinaigre ,  elle 
offrirait  un  aliment  excellent.,  dans  les  circonfiances  du 
l’on  auroit  à  craindre  le  feorbut. 

Il  eft  donc  à  defirer  qu’on  la  faf Te  entrer  dans  les 
provifions,  où  elle  peut  remplacer,  au  moins  en  grande 
partie,  ôc  avec  beaucoup  d’avantages,  les  légumes  fari¬ 
neux  fecs  (a)  :  car  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  ces  légumes 
ont  plufieurs  inconvéniens.  L’étuve  les  réduit  quelquefois 
à  un  état  de  raccorniffement ,  tel  qu’il  efL  impoffible  de  les 
ramollir  enfuite  par  ia  cuiffon.  Ils  offrent  d’ailleurs  un  ali¬ 
ment  d’une  vifeofité  rebutante,  qui  coûte  cher  ne  con¬ 
vient  pas  à  tous  les  individus.  Il  faut  auffi  de  grandes  précau¬ 
tions  pour  les  préferver  des  .  avaries.  On  obvierait  à  la 
plupart  de  ces  inconvéniens,  par  la  reffource  que  nous 
indiquons  (b).  Pour  le  tranfport,  on  réduirait  les  tranches 
de  pomme-de-terre  defféchées,  en  gruaux  ou  faiep  greffier.. 
Dans  cet  état,  elle  ne  tiendrait  pas  beaucoup  de  place,  & 
fa  conférvation  exigerait  peu  de  foin.  Elle  offrirait  d’ail¬ 
leurs  un  grand  moyen  d’économie  (c)  ,.&  qui  ferait  d’autant 


(a)  |1  feroit  à  defirer  qu’on  fît  des  cKées ,  -pour  sulfurer  par  l'expérience  â 
expériences  pour  confîater  la  poflîbiiité  elles  peuvent  le  conlerver  dans  ks  canes- 
de  les  lùbftituer  au  bilcuit,  en  les  em-  des  vaiiTeaux.. 

ployant  cuites  dans  l’eau  ,  pour  s’en  fervir  (c)  Le  prix  de  la  pomme-de-terre 
comme  de  pain  ,  ainfi  que  le  font  les  ha-  réduite  à  cet  état  ,  eft  très-modique* 
bilans  de  plufîeurs  de  nos.  provinces.  A  quatre  livres  le  fepîier,  pa?  exemp  e  » 
(i)  La  Comm.iJjfi.on  de  îtrejî  z  adopté  comme  elle  coûte  aux  environs  de  F's»**- 
ce  parti.  Elle  penfê  qu’il  feroit  bon  &  en  e Aimant  les  frais  de  cutflon  &  ne. 
d’embarquer  des  pommes-det-terre  le-  deflicatien  à  la  moitié. ,  la  ration  EoUÏ 
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certain ,  qu'il  feroit  facile  de  propager  la  pomme-de- 
lerrô  dans  les  environs  de  nos  ports  (a) ,  ôt  dans  les  lieux  où 
fon  cultive  ôt  où  l’on  récolte  à  grands  frais  les  fayots.  Les 


pi# 


patates 


ôc  les  topinambours  pourroient  offrir  encore  de  nou¬ 


velles  reffources  en  ce  genre  ,  6c  il  feroit  au  moins  à  propos 
de  les  foumettre  aux  mêmes  effais. 

La  grande  quantité  defubfiance  farineufe  que  contient  la 
pomme-de-terre ,  étant  dépofée  dans  un  parenchyme  qui  ne 
lui  fert  que  de  cellules,  on  voit  comment  en  paroiffant  fe 
rapprocher  plus  de  la  claffe  des  légumes,  elle  ne  différé 
cependant  point  du  riz  ôt  des  autres  graines  céréales.  Cette  piufimrs  ef~ 
claffe  offre  encore  un  grand  nombre  d’autres  fubffances  Pèce*  de  farines 
propres  à -fournir  d'excellentes  provifions  fraîches.  Telles 
font  quelques  efpèces  de  farines  particulières,  douées  d’une. 
plus  grande  ténuité;  comme  l’épautre , la  femoule ,  le fagou , 
îe  millet ,  le  maïs,  toutes  fubffances  dont  quelques-unes,  au 
moins, font  en  ufage  à  la  mer ,  6c  que  quelques  Auteurs  ont 
particuliérement  recommandées ,  comme  MXind  a  fait  pour 
le  fagou  (£)  ;  telle  eft  encore  celle  que  fournit  le  far  des 
Bretons,  dont  M.  Duhamel  a  parlé.  Mais  le  haut  prix  delà 
plupart  d’entr’elles,  ou  le  défaut  de  culture  ,  ne  permettent, 
pas  d'efpérer  qu'on  puiffe,  au  moins  en  France  ,  en  tirer 
un  grand  avantage.  Il  n'en  efl  pas  ainfi  de  l’orge  ,  de 
l’avoine  ôt  du  froment.  Quoique  le  cotps  farineux  fourni 
par  ces  fubftarices  ,  ne  foit  pas  totalement  exempt  de  vifco- 
fité,  cependant  en  cela  il  le  cede  beaucoup  encore  aux 
légumes  fecs ,  que  le  defféchement  a  durcis  avec  le  temps.. 

Elles  ont  donc  fur  ces  derniers  ,  un  avantage  réel ,  6c 
d’ailleurs  on  eonnoît  des  procédés  propres  à  atténuer  par 


iept  hommes  par  jour ,  ne  monteroit  pas 
a  dix  foisj  c’cû  à-dire.  *  à  fix  liards  pour 
chacun. 

(a)  Pendant  le  féjour  que  les  Am 
8lais  on*  fait  à  Belie-ïfle,  ils  y  ont 
reudu  cette  plante  fi  commune  ,  qu'on 
^ciporte  les.  pommes-de-terre  à  Vannes 


&  dans  les  autres  villes  de  la  Bretagne  r 
par  batteaux. 

(b)  Voyez  Moyen  Jimple  &  facile  de 
rendre  Ceau  de  la  mer  potable ,  &  de 
p révenir  la  dijette  des  <.omeJlibles  dans 
les  voyages  de  long  cours  ^&c9- 
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la  fermentation,  ou  par  différens  mélanges,  la  vifcofIÎ{£ 
des  fucs  qu’elles  peuvent  fournir. 

Farine  forge.  La  farine  ou  les  gruaux  d’orge ,  ainfi  que  forge  mond^ 
font  en  ufage  à  la  mer  ,  chez  pluüeurs  nations.  Elle  * 
fur  les  vaiffeaux  Hoilandois  pour  le  déjeuner  des  matelots^ 
qui  en  préparent  une  bouillie  épaiffe  qu’ils  affaifonnent 
avec  un  peu  de  beurre  ôt  de  fel ,  ou  quils  délaient  dans 
une  certaine  quantité  de  bierre  ou  de  vinaigre.  Ce  dernier 
aliment,  au  rapport  de  Roupe,  eft  fort  de  leur  goût.  On 
pourrait  en  tirer  quelque  parti  pour  notre  marine.  Mais 

Dïèdhe  on  c’eft  fur-tout  dans  l’état  de  drèche ,  que  cette  fubftance  de- 
malt  /orge.  vient  du  plus  grand  avantage  pour  fapprovifionnement 
des  vailfeaux.  On  fait  que  c’eft  forge  humeâé  &  mis  à 
fermenter.,  qui  la  compofe.  On  arrête  la  fermentation  au 
point  néceffaire,  en  enlevant  les  grains  pour  les  torréfier. 
On  les  réduit  enfuite  en  gros  gruaux,  &  c’eft  ce  que  l’on 
appelle  la  dièche  ou  le  malt  d'orge.  Comme  fon  ufage  eft 
de  fervir  principalement  à  compofer  des  boiffons,  nous  en 
parlerons  plus  bas  à  cet  article. 

Cruau  ^avoine.  Le  gruau  d’avoine  eft  aufïi  fort  eftimé  à  la  mer.  On 

le  fait  bouillir  avec  de  f eau  jufqu’ à  une  certaine  confié 
tance.;  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  gruau  à  1  ’Anglâife.  On 
le  prend  édulcoré  avec  du  fucre.  On  lui  donne  en  anglais 
le  nom  de  burgau.  M.  Lind  ajoute  que  les  mate¬ 
lots  en  font  peu  d’ufage  .,  6 1  il  le  regarde  comme  devant 
être  très  falntaire,  étant  la  partie  la  plus  acefcente  de  leur 
,  nourriture.  M.  Eorfter  en  rend  à  peu-près  les  mêmes  témoi¬ 
gnages  ;  il  dit  qu’on  le  .  fert  alternativement  avec  la  fleur 
de  farine  ,  pour  le  déjeuner.,  aux  matelots  Anglais,  &  il  les 
recommande  l’un  &  l’autre ,  comme  très-bons  pour  des  hom¬ 
mes  privés  long-tems  de  nourritures  végétales  fraîches.  Il  juge 
cependant  le  froment  préférable ,  comme  plus  nourriffant, 
mais  il  regarde  f  avoine  comme  étant  plus  anti-fcorbuti- 
que.  Elle  peut;  le  devenir  en  effet,  fur-tout  en  lui  fai  font 
futur  un  certain  degré  de  fermentation.  Gn  prépare  ainfi , 
avec  la  farine  d’avoine  fermentée ,  une  efpèce  de  gruau , 
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ui  fournit  un  aliment  aufïi  agréable  que  falutalre.  Ce 
Aers  eft  ce  qu’on  nomme  fooïrts  dans  les  campagnes-  du 
îs'oi-u.  M.  Pringle  en  fait  l’éloge,  &  indique  la  manière  de  . 

|e  préparer  (&).  Il  cite^  même  un  exemple,  qui  doit  en¬ 
courager  à  en  adopter  l’ufage.  Gn  doit  remarquer  ici  que 
ce  gruau  eft  à  l’avoine,  ce  que  le  malt  ou  la  drèche  eft 
à  l’orge;  &  que  lorfqu’on  donnera  aux  autres  grains  un 
degré  convenable  de  fermentation ,  il  eft  probable  qu’ils 
acquerront  plus  ou  moins  la  même  qualité. 

C’eft  fur-tout  par  rapport  à  la  farine  de  froment  ,  que  Farine  défia- 
cette  remarque  fe  vérifie.  Elle  a  befoin  plus  que  toute  ment< 
autre,  de  fubir  une  fermentation  préliminaire,  avant  que 
d’être  employée  à  notre  nourriture.  Elle  forme  fur  les  flotter 
anglaifes,  une  partie  de  ce  qu’on  appelle  provifions  fraîches* 

Nous  avons  déjà  rapporté  ce  qu’en  dit  M.  Forfter.  Suivant 
Lind  ,  on  en  diftribue  une  livre  ôt  demie  par  femaine  a 
chaque  homme  de  l’équipage.  Les  matelots  la  mêlent  avec 
de  l’eau  &  une  certaine  quantité  de  graiffe  falée,  ou  à  fon 
défaut,  avec  des  raifins  fecs  Ôc  des  grofeilles,  pour  en 
former  ce  qu’ils  appellent  leurs  Puddings ÿ  mais  il  n’en 
réfuke  qu’une  nourriture  pefante  &  groffière.,,  qui  fe  digère 
difficilement. 

C’eft  donc  bien  plutôt,  comme  le  remarque  M.  Lind  Pain  fiais.. 

avec  beaucoup  de  raifon,  à  faire  de  bon  pain  bien  fer- 


iï  avoit  vu  fàire  ufâge  dans  quelques  cam»" 
pagnes  d’ Angleterre.  Cet  Officier  croi¬ 
ent  fur  un  grand  vaiifeau  au  commence¬ 
ment  de  la  dernière  guerre  ,  &  le  fcorbut 
fe  manifefiant  parmi  l’équipage  ,  il  en  fit 
fèrvir  dans  les  chambrées.  On  l’adoucifToit 
avec  du  fûcre,  &  Ton  y  ajoutoit  un  peu 
de  vin  de  France,  pour  lui  donner 
meilleur  goût;  Par  ce  régime ,  &  avec 
là  précaution  d’ailleurs  de  s’abflenir  de 
viandes  filées,  tous  les  fcorbutiques 
guérirent  à  bord.  Le  même  moyen  lui 
réuffit  également  dans  les  autres  campa¬ 
gnes,  durant  la  guerre» 


(û)  Un  remplit  un  vafè  de  bois 
de  gruau  d’avoine;"  on  y  verfè  de  l’eau 
chaude,  &  Pinfùfion  continue  jufqu’à  ce: 
que  la  liqueur  commence  à  devenir  ai¬ 
grelette,  c’eft-à-dire,  jufqu’a  ce  qoe^  la 
fermentation  commence  ;  ce  qui  arrive 
en  deux  jours ,  dans  un  tems  médiocre¬ 
ment  chaud.  On  tire  enfuite  l’eau  du 
^afe  j  &  on  la  fait  cuire  jufqu’à  la  confît 
fence  d’une  gelée.  Difcoursfur  la  famé 
de  mer  y  pag.  372. 

«1.  rringle  ajoute  qu’un  Officier  de1 
m^nne,  ami  du  Capitaine  Cook  ,  lui 
j:vou  rapporté  qu’il  s’étcit  fèrvi  avec 
iBcces  de  cette  efp'èce  de  nourriture ,  dont 
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menté ,  que  l’on  devroit  employer  les  provifiorïs  de  £„*  *  \ 

que  l’on  embarque  fur  les  vaiffeaux  ;  &  il  feroit 
defirer  qu’on  pût  en  fournir  aux  équipages  ,  pour  plufi^* 
repas  ,  deux  ou  trois  fois  au  moins  la  femaine ,  commeVrf 
d’ufâge  dele  faire  dans  notre  marine,  quand  les  cireonftanc^ 
le  permettent.  Ce  genre  d’aliment  eft  le  plus  fain,  le  plus  (a! 
lutaire  pour  l’homme.  Il  eft  d’ailleurs  ,  étant  récent,  uâ 
très-bon  antifcorbutîque.  On  remarque  que  les  malades 
le  défirent  avec  beaucoup  d’ardeur.  Le  bifcuit ,  au  •  con¬ 
traire.,  tenant  toujours  de  la  farine  que  la  fermentation 
n’a  point  domptée  ,  un  degré  de  vifcofité  ,  qui  fait  que 
comme  les  pains  azymes  ,  il  fe  digère  difficilement,  ce 
feroit  à  le  fuppléer  par  du  pain  frais,  qu’il  feroit  fur-tout 
très-important  de  s’attacher. 

On  a  fenti  généralement  l’avantage  qu’il  y  auroitàfaire 
ufage  de  cette  reftburce  ;  êc  plufîeurs  Auteurs  ont  paru 
préfumer  qu’il  ne  feroit  pas  impofïible  de  l’employer. 

M.  Liod  infifte  fur  les  commodités  qu’on  trouve  à  cet 
égard  à  bord  des  vaiffeaux ,  dont  prefque  tous  ont  un  four, 

&  l’un fie  nous  (a),  dans  les  projets  d’amélioration  qu’il  a 
propofés  pour  la  nourriture  des  gens  de  mer,  préfume 
qu’en  employant  des  mefures  qu’il  indique,  il  n’en 


(a)  «(.M  Poiffonnier.  j  U  eft  à  defirer,  33  leur  fournir  autant  de  rations  de  pain 
ai  dit-ii ,  que  dans  les  belles  mers.,.  &  par  33  que  de  bifcuit,en  le  bornant  à  n’y  eœ- 
33  un  beau  teins  en  un  mot,  toutes  les  33  ployer  que  de  la  farine  ordinaire,  au 
33  fois  que  les  çirconftances  le  permet-  »  lieu  de  celle  de  Moijfac.  On  a  lieu  de 
33  tront ,  on  fafle  à  bord  autant  de  fournées  33  préfumer  qu’il  n’y  aurdit ,  au  moyen  de 
33  de  pain  qu’il  en  fau  dra,  pour  qu’il  en  xoit  33  cet  arrangement ,  aucun  excédent  d* 

33  dlftribué  alternativement  chaque  jour  à  33  dépenfè;  &  les  équipages,  à  cet  égard, 

33  une  parue  de  l’équipage.  Les  maîtres,  s»  n’auxoient  plus  rien  à  defirer.  On  ne 
les  quartiers  -maîtres,  ceux  qui  ont  de  33  peut  objeder  la  confommation  d  eau 
33  mauvaifes  dents  ,  qui  ont  les  gencives  33  .douce,  puifqu’ii  ell  d’unufàge  allez  or- 
?3  fatiguées  ,  qui  font  menacés  ou  qui  re-  33  dinaire  à  la  mer  ,  de  ne  boulanger  e 
»  lèvent  de  maladie,  jouüîènt  déjà  de  33. pain  qu’avec  de  l’eau  de  mer ,  ce.  q  ^ 
33  cette  faveur  depuis  quelques  années.  En  33  ne  lui  donne ,  ni  mauvais  goût,  m  au- 
33  embarquant  un  tiers  au  moins  en  fa-  33  cune  qualité  malfaiiante ,  &  tient  fieu, 
33  rine  ,  au -lieu  d’un  fixîème,  pour  une  3»  au  contraire ,  dufel  qu’on  y  ajoute  a. 

33  campagne  de  fix.mois  ,  ne  pourrait  on  33  qusiques  Provinces,  pour  -le,  r«n^  j 
«  pas  traiter  auffi  favorablement  les  ma-,  33  plus  faroureux  ,  &  l’entretenir  p* 

-5  telots,  Sc  même  £è  trouver  en  état  de  |  33  frais.  On  ne  feroit  pas  mieux  son  . 

réfulteroit  # 
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(éfüîterolt  y  n j  pour  la  cuiffon ,  ni  pour  Tâchât  &  f approvi- 
{îonnement  des  farines ,  aucun  excédent  fenfible  de dépenfe* 
Relativement  à  ces  provisions  de  farine  que  nous  pro¬ 
posons  d’embarquer  3  &  dont  la  deftination  feroit  de  fournir 
du  pain  frais  aux  équipages ,  autant  que  les  circonftances 
pourroient  le  permettre ,  peut-être  y  auroit-il  un  choix 
a  faire,  &devroit-on  au  moins  en  préférer  quelques-unes 
qu’on  mêleroit  au  froment,  &  qui  paroîtroient  plus  propres  à 
Tufage  que  Ton  fe  propoferoit  d’en  faire  en  mer.  Le  Do&eut 
Pringle  rapporte  des  obfervations  qui  paroiffent  prouver 
que  dans  les  prifons  de  Rufïie,  la  plus  grande  falubrité  qui 
y  règne ,  eft  due  en  partie  à  Tufage  qu’on  y  fait  du  pain 
de  feigle.  Ce  pain  étant  le  plus  acide  de  tous,  peut-être 
devroit-on  le  préférer  pour  la  marine ,  à  raifonde  fes  avan¬ 
tages  pour  la  fanté.  Celui  de  pomme-de-têrre  fembleroit 
devoir  l’être  également  ”,  mais  par  un  motif  d’un  autre 
gen£p.  On  a  obfervé  que  les  différentes  efpèces  de  pain  de 
pomme-  de-terre  fe  tiennent  frais  allez  long-tems  ( a ).  Ce 
n’eft  pas  pour  obtenir  à  ces  efpèces  de  farines ,  la  pré¬ 
férence  fur  celle  de  froment,  que  nous  parlons  de  ces  faits. 
Nous  les  rapportons  pour  faire  fentir  futilité  qu’il  y  auroie 
à  faire  des  recherches  fur  cet  objet  ,  &  à  s’occuper  de 
la  fabrication  du  pain ,  relativement  I  la  marine.  On  doit 
de  regarder  comme  le  meilleur  aliment  qu’il  foit  polH— 
ble  de  fournir  aux  équipages  ,  &  comme  le  moyen  le 
plus  sûr  d’améliorer  leur  nourriture.  On  peut  ajou¬ 
ter  qu’il  eft  à  la  farine  de  froment,  ce  que  les  fooins 
&  la  drèche  font  à  l’avoine  &  à  l’orge;  enfin  qu’il 
offre  pour  fuppléer  au  bifcuit,  une  reffource  analogue 
a  celle  que  nous  venons  d’indiquer  dans  les  différentes 
efpèces  de  viandes,  de  poiffons  frais  ,  &  un  grand 

» préfènter  l’inconvénient  d’une  trop  »  (a)  Deux  pains  embarqués,  ont  été 

»  grande  confommation  de  bois.  On  à  leur  retour,  dix  mois  après  ,  trouvés 
»  Tait  que  le  four  étant  échauffé  pour  très  -  bons.  Cette  épreuve  eft  con- 
»une  première  fournée,  la  dépenfe  fîgnée  dans  les  regiftres  de  la  Soçiétl 
»  pour  une  féconde  eft  très-médiocre ,  d’ Agriculture  de  Rouen. 

»»&  moindre encore  pour  une  troifïème». 

HiJÎ,  1784-8;.  L  î 
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nombre  de  farineux ,  pour  fuppléer  aux  légumes  fecs  *. 
aux  falaifons. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  mêmes  genres  de  f  K 
fiances  qui  font  la  bafe  des  approvifionnemens  ordinaire  ' 
qui  peuvent  en  fournir  de  propres  à  former  "des  pro^J 
fions  fraîches.  On  en  trouve  encore  dans  plufieurs  ef~ 
pèces  d’alimens ,  que  la  plus  grande  difficulté  de  les  con- 
îerver  femble  avoir  fait  regarder  comme  ne  pouvant  être 
d’aucun  ufage  à  la  mer.  Tels  font  les  fruits,  les  légumes 
les  plantes  potagères ,  en  général  les  végétaux  frais  & 
fucculens. 

Plantes  pota-  °n  a  effayé ,  par  divers  moyens,  de  fe  procurer  des 
gères ,  plantes  potagères  à  la  mer.  M.  Lind  rapporte  qu’il  a  connu 

des  Capitaines  qui  avoient  de  très-bonnes  falades ,  quelques 
mois  après  être  fortis  du  port,  par  le  moyen  de  caiffes 
remplies  de  terre  ,  placées  fur  les  galeries  du  vaiffeau  ;  & 
il  penfe  que  de  bon  terreau  mis  dans  des  caiffes ,  &  çnfe- 
mencé  avec  la  graine  de  creffon  de  jardin  ,  pourroit  four¬ 
nir,  cette  plante  en  tout  tems.  Sans  doute  il  feroit  àdefi- 
rer  qu’on  pût  tirer  un  grand  parti  de  cette  reffource ,  & 
l’on  concevra  facilement ,  que  fi  les  circonffances  permet- 
toient  en  même-tems  de  jouir  de  tous  les  avantages  de 
la  pêche ,  &  d’embarquer  un  grand  nombre  d’animaux 
vivans,  les  équipages  alors  fe  trouvant  au  milieu  des 
mers  dans  l’abondance  de  toutes  chofes,  n’auroient  du 
côté  de  la  nourriture,  abfolument  rien  à  regretter.  Mais 
les  mêmes  circonftances  qui  s’oppofent  à  ce  que  dans  les 
voyages ,  les  deux  dernières  reffources  foient  employées, 
permettroient  encore  moins  de  faire  ufage  de  la  première , 
au  moins  dans  toute  l’étendue  qui  conviendroit ,  pour  pro¬ 
curer  aux  équipages  des  provifions  fraîches  de  plantes 
potagères  j  c’eft  donc  à  d’autres  moyens  qu’il  faut  re¬ 
courir. 

On  a  indiqué  pour  en  avoir  à  la  mer  ,  une  autre  méthode 
queja  précédente  ;  c’eft  le  defféchement.  M.  Lind  parle  d  un 
projet  de  cette  nature,  qui  fut  communiqué  en  Angleterre 
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âux  Lords  de  l’Amirauté.  On  propofoit  d’établir  un  grand 
jQagafm  d’épinards  féchés  à  la  manière  du  foin,  &  d’en  don- 
ner  aux  matelots  pour  les  faire  cuire  avec  leurs  alimens.  Mais 
cette  préparation ,  qui  ne  peut  que  priver  les  plantes  qui  y 
font  foumifes  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  fucs ,  &  déna- 
turer  ceux  qui  y  relient ,  doit  détruire  toute  leur  efficacité. 
L’expérience  a  confirmé  ce  fentiment.  Pendant  les  ravages 
qu’exerçoit  le  feorbut  en  Hongrie ,  Cramer  rapporte  que 
le  Collège  des  Médecins  de  Vienne^  envoya  une  grande 
quantité  des  meilleures  plantes  antifeorbutiques  féchées  de 
cette  manière  ;  mais  elles  ne  purent  être  d’aucune  utilité. 

Ce  n’eft  donc  point  par  le  defféchement  qu’il  faut  chercher 
à  conferver  pour  la  mer  les  différentes  efpèçes  de  plantes 
potagères  ;  il  eft ,  pour  remplir  cet  objet,  un  moyen  plus  sur  , 
&  qu’il  faut  préférer  ;  c’eft  celui  que  l’on  emploie  pour  pré¬ 
parer  dans  nos  cuifines  ce  que  l’on  appelle  des  herbes  cuites • 
Parmi  les  préparations  de  ce  genre,  la  plus  utile  pour  la  mer, 
eft  Yofeille  confite .  On  doit  la  regarder  comme  un  aliment 
très-falutaire  par  fa  grande  acidité,  êc  comme  un  excellent 
antifeorbutique.  Au  lieu  de  la  poirée  que  l’on  y  ajoute ,  ôt 
dont  la  douceur  tempère  l’acidité  de  l’ofeille,  on  peut  em¬ 
ployer  la  ciboule  &  le  cerfeuil.  M.  Duhamel  a  propofé 
d’eflayer  fi  l’on  ne  pourroit  pas  conferver  de  même  le 
creffon  de  fontaine  ;  mais  il  perd  toutes  les  qualités  par 
l’ébullition.  On  doit,  dans  cette  préparation,  préférer  le 
beurre  à  la  graiffe,  qui  devient  bientôt  rance ,  ôc  à  l’huile 
qui  s’y  incorpore  moins  bien.  L’un  de  nous  (  M.  Poiffonnier  ) 
à  qui  l’on  doit  l’ufage  que  l’on  en  fait  dans  notre  marine  > 
obftrve quelle  plaît  infiniment  plus  aux  équipages,  que  les 
autres  légumes  (a). 

M.  Duhamel  indique  encore  quelques-autres  plantes^ 
telles  que  la  paffe-pierre  ,  la  crifte-marine  ,  les  câpres ,  les 


j/0  Ce  n’eft  qu’en  France  julqu’ici,  |  fur  lefquels  notre  régime  l’emporte  lût 
qu’on  paroît  avoir  adopté  cette  reffource  I  celui  des  autres  nations, 
fcaur  la  mer.  Elle  forme  un  des  points  | 

Lia 
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capucines ,  dont  il  confeille  l’ufage  à  la  mer.  Elles  f 
frent  toutes  de  bons  antifcorbutiques,  qu'on  peut  co 
ferver  dans  le  vinaigre ,  &  qui  ferviroient  à  affaifonnerT'' 
yiandes.La  crifte-marine  croiffant  abondamment  fur  plufieu!! 
de  nos  côtes ,  où  elle  ne  coûte  que  la  peine  de  la  ramaffer  0* 
pourrait  en  faire  fur-tout  d’amples  provifions ,  qui  feroient 
d’une  grande  utilité. 

Ifgumes  non-  ,  A«x  légumes  frais  dont  on  pourroit  également  procurer 
farineux  :  mci-  la  reifource  aux  équipages  ,  on  peut  rapporter  (a) ,  i°la  mar- 
nés  potagères,  nielade  de  carottes,  dont  parle  M.  Forfler^  &  dont  ainfi 

que  du  rob  de  limons ,  il  attribue  le  peu  de  fuccès  dans  le 
voyage  du  Capitaine  Cook,  au  défaut  de  fa  préparation* 
2°  les  provifions  d’ail,  d’échalottes ,  de  ciboules,  &  fur- 
tout  d’oignons  que  l’on  peut  embarquer  ,  foit  confits 
au  vinaigre,  foit  frais  ôc  entiers,  ôc  dont  la  vertu  anti- 
fcorbutique  eft  fi  bien  établie  par  les  obfervateurs  ;  ÿ 
les  différentes  racines ,  telles  que  les  navets ,  les  carottes , 
les  panais,  les  radis ,  les  raiforts ,  les  racines  de  perfil  &  de 
chicorée  fauyage ,  que  M.  Duhamel  propofe  d’embarquer 
dans  des  barriques  avec  du  fable  bien  fec  (£}  ;  ^  quelques 

(tz)  M.  le  B.  deB,  Ambaflàdeur,  il  y  feroit  impoffible,  à  raifbn  de  l’humidité  & 
a  quelques  années,  en  Ruflie,  nous  a  de  la  chaleur  ,  de  lesconferyer  frais  plus 
rapporté  que  dans  ce  Royaume  on  a  une  de  huit  jours  dans  la  calle,  où  Ton  ne 
méthode  sure  pour  déffécher  les  légumes,  peut  tenir  les  poudres  deftinées  à  fu¬ 
it  les  rendre  propres  à  être  tranfportés  (âge  de  la  Pharmacie,  dans  un  état  de 
a  la  mer*  &  que  l’on  fait  ufâge  de  ces  ficcité,  quoique  renfermées  dans  des 
légumes,  ainfi  préparés  ,  fur  les  flottes  bocaux.  Rapp.  de  la  Comrn.  de  Bref, 
Ruffes  qui  eii  iôntapprovifionnées.  Il  Mais  ce  n’eft  point  pour  des  provi¬ 
sion  a  afîu ré  en  avoir  mangé,  &  les  fions  confidéxables ,  que  l’on  propofe 
avoir  trouvés  de  bon  goftt.  La  méthode  cette  refîburce.  C’eft  uniquement  parce 
de  fêcher  les  carottes  pour  les  conlèrver ,  qu’elle  peut  offrir  un  moyen  de  plus, 
eft  plus  connue.  Elle  eft  ufitée  en  Al-  applicable  à  quelques-unes  des  cont- 
lemagne,  modités  que  peut  offrir  un  vaiffeaii» 

“  On  objede  contré 'l’ufàge  de  ce  qu’on  a  cru  devoir  l’indiquer.  N’a-t-on 
moyen,  i°  que  ces  provifions  forme-  pas  fît  vaincre  les  mêmes'  difficultés 
roient  un  encombrement  confidérable  ÿ  pour  les  provifions  de  poudre?  Et  par 
'  2*“  flue  l’on  ne  pour  toit,  jdansJLes.  fems.  quelle  fatalité  les  moyens  de  conferver 

d’armement,  le  procurer  une  quantité  la  vie  dés  hommes  deviendroient-ds 
ftfflfànte  deces  légumes  ,  dans  les  ports  plus  impraticables,  que  ceux  qui  n’ont 
ou  les  habitans.  mêmes  ne  peuvent  en  d’autre  but  que  leur  deftrucfion  l 
%Yoit  qu’à  un  prpt  tres-çher;  qu’il  1 
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paumes  non-farineux ,  tels  que  les  artichaux ,  les  haricots 
v^ds  que  Ton  peut  deffécher  ,  ou  préparer  au  moyen 
la  faumure ,  mais  beaucoup  mieux  avec  le  vinaigre  , 
ainfî  que  Ie  confeille  le  même  auteur;  j°  les  porreaux  coupés 
par  tronçons ,  fuivant  la  méthode  indiquée  par  M.  Lind  {a) 
&  qui  peuvent  fe  garder  en  les  plaçant  dans  une  barrique 
bien  féche,  alternativement  avec  des  couches  de  Tel.  On 
peut  les  conferver  ,  ainfi  préparés,  pendant  un  an. 
Cette  méthode  a  été  effayée  avec  fuccès  fur  les  feuilles 
fa  chou,  &  le  cochlearia  fi  vanté  du  Groenland,  & 
M.  Duhamel  penfe  qu’on  pourroit  également  l’appliquer 
à  d’autres  légumes.  Mais  relativement  au  chou  ,  c’efl: 
(ur-tout  par  une  méthode  particulière  qu’on  eft  parvenu 
à  le  bien  conferver.  Elle  confifte  à  le  laifler  fermenter , 
pour  en  faire  ce  que  l’on  appelle  la  chou- croûte. 

Le  chou ,  dans  cette  préparation,  acquiert  par  là  fermen¬ 
tation  fpontanée ,  une  très-forte  acidité,  ô£  devient  un 
aliment  antifeorbutique  excellent.  Il  peut  fe  garder  long- 
tems  à  la  mer.  M.  Cook  en  fit  ufage  avec  grand  fuccès 
dans  fon  voyage,  ôc  MM.  Forfterôc  Pringle  rapportent 
que  les  provifions  s’en  confervèrent  bonnes  jufqu’à  la  fin 
du  voyage.  M.  Lind  confeille  d’en  embarquer,  ôc  penfe 
qu’il  fuffiroit  pour  prévenir  efficacement  le  feorbut  fur  les 
flottes  anglaifes,  d’en  ajouter  aux  provifions ,  &  d’en 
donner  aux  matelots  deux  fois  la  femaine,  pour  faire  cuire 
avec  leurs  pois  (h).  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  c’étoit  à 
Tufage  de  ces  chous  confits,  qu’on  avoit  cru  devoir  attri¬ 
buer  la  meilleure  fanté  des  équipages  Hollandais.  Tous 
les  Auteurs  font  du  même  avis  fur  fon  efficacité ,  &  l’on  ne 


(a)  Ejjai  fur  les  moyens  les  plus  \ 
propres  à  conferver  la  fanté  des  gens 
de  mer.  Londres,  1758 ,  in-i  z  ,  pag.  28. 

En  1781  le  Département  de  la 
Manne  en  France  ,  s’efl:  occupé  des 
doyens  d’accorder  aux  équipages  , 
coaynç  fupplément  à  leur  ration  ordi¬ 


naire  ,  quatre  diftributlons  par  fenraine  9 
d’ofèille  confite  &  de  choux-croute  al¬ 
ternativement  ;  en  fiipp rimant  d’ail¬ 
leurs  l’un  des  trois  repas  maigres  par 
femaine,  auxquels  les  matelots  étoient 
affujettis. 
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peut  trop  en  recommander  l’uîage  {à).  On  peut  d’ailleu 
s’en  procurer  en  abondance  Ôc  à  très-bon  compte  p* 
légume  eft  commun  ;  il  croît  parmi  nous ,  ôc  la  mani'  S 
de  le  préparer  neft. ni  difficile,  ni  coûteufe.  Elle  eft  conr^ 
maintenant ,  ôc  on  la  trouve  décrite  dans  plufieurs  auteurs0 
M.  Forfter  dit  qu’on  y  a  réufïi  parfaitement,  quand  on eri 
a  préparé  en  Angleterre  pour  les  vaifleaux  du  Roi. 

ph'ÏZ fruits?  Le*  fruits  font>  ainfl  <lue  les.  légumes  &  les' plantes 

potagères,  fufceptibles  de  fournir  des  provifions  fraîches 
pour  la  mer.  Quelques-uns  peuvent  s’embarquer- frais  & 
entiers.  Tels  font  les  citrons,  les  oranges  &  les  pommes 
que  Ton  peut  conferver  dans  des  barriques  avec  du  fable 
bien  fec  (b) ,  en  obfervant  que ,  pour  que  ces  fruits  foient 
de  garde,  il  faut  qu’ils  ayent  été  cueillis  quelque  tems 
avant  leur  maturité.  Plufieurs  autres  ,  tels  que  les  poires 
ôc  les  pommes  tapées,  les  raifins  de  caifle  ôc  les  figues , 
font  très-fufceptibles  de  fe  garder  à  la  faveur  de  leur 
defféchement.  Les  pruneaux ,  s’ils  font  bien  choifis ,  offrent 
fur-tout  en  ce  genre ,  la  reffource  la  plus  utile  ôc  la  plus 
commode  à  employer.  M.  Lind  indique  un  moyen  facile 
de  conferver  les  grofeilles  rouges  en  grappes  (c).  Il  paroît 
par  fes  écrits  qu’on  en  fait  ufage  en  Angleterre.  On  affure 
qu’on  y  emploie  aufli  l’épine-vinette,  dont  on  fournit  aux 
vaiffeaux  d’abondantes  provifions.  Les  fruits  du  grofeiller 
épineux  ont  été  aufli  recommandés*  On  doit  pour  les  confer¬ 
ver  mieux,  les  cueillir  quelque  tems  avant  d’être  murs  { d ). 


(a)  La  Commijjion  ‘  de  Brejî,  dans!  (é)  On  prend  les  grofeilles  vertes 
ton  Rapport,  forme  des  vœux  pour  après  les  avoir  miles  dans  des  bcutemes 
que  l’on  continue  Fufage  delà  chou-  bien  féches,  qui  ne  foient  pas  bouchées, 

croûte  &  de  l’ofêille,  en  fus  des  rations  ,  on  en  fait  exhaler  l’humidité ,  en  plon- 
snais  avec  plus  de  prodigalité.  Elle  géant  ces  bouteilles  pendant  quelque 
ajoute  que  l’ufâge  que  l’on  en  a  déjà  tems  dans  de  l’eau  prefque  bouillante, 
fait,  prouve  que  ces  légumes  font  très-  Il  faut  ôter  enfûite  la  petite  quantité  de 
bous.  fuc  qti’on  trouve  dans  ces  bouteilles, 

(A),  Dans  le  Nord  on  eft  dans  l’ufâge  les  fermer  exactement.  Traité  du  Scor ’■* 
de  préparer  les  citrons  avec  de  la  fâu-  but ,  tom.  J,  pag.  iSé. 
mure,  pour  les  confèryer  pendant  l’hiver.  (d)  On  rapporte  dans  les  Nouvelle* 

M?  Dffioutl  delà  République  des  Lettres ,  » 
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Enfin  M.  Duhamel  propofe  de  conferver  le  verjus  en  grains 
par  le  même  procédé  que  M.  Lind  a  effayé  pour  les  por¬ 
reaux  ;  «  quelques  grappes  mifes  dans  la  foupe ,  lui  donne- 
„  roient,  fuivant  lui,  une  faveur  agréable,  &  une  qualité 
»  très  faine  ». 

On  peut  porter  encore  plus  loin  l’ufage  de  cette  refi  Ro}s  for**- 
fource  3  en  réduifant  fous  forme  d’extraits  ceux  de  ces  ges  &  atrons ’ 

fruits  que  l’on  ne  pourroit  conferver  entiers.  Dans  ce 
genre ,  le  rob  d’oranges  &  de  limons  propofé  par  M.  Lind  , 
mérite  la  première  place  (a).  On  fait  combien  cet  auteur 
s’eft  attaché  à  en  démontrer  les  excellentes  propriétés.  S’il 
paroît  avoir  eu  peu  de  fuccès  dans  le  voyage  du  Capitaine 
Cook,  on  n’en  peut  rien  conclure  contre  fon  efficacité  ;  ôc 
nonobftant  cet  exemple,  on  doit  perfifter  à  le  regarder 
comme  le  meilleur  antilcorbu tique.  Suivant  M.  Pringle, 
le  défaut  de  fuccès  provenok  de  la  mauvaife  préparation 
de  ces  fucs,  que  Fon  avoit  trop  épaiflis,  &  du  défaut  de 
connoiffances  dans  leur  adminiftration. 

C’eft  donc  à  perfe&ionner  la  manière  de  les  préparer 
qu’il  faut  au  moins  s’attacher.  M.  Forfter  en  indique  une, 
qui  confifte  à  employer  le  jus  liquide  de  ces  fruits.  11 

178^,  &  dans  le  Mercure  de  France,  n°  des  opinions  de  M .  Milman ,  par  T  ho¬ 
ir  ,  même  année  ,  qu’un  Capitaine  (  M.  mas  Trotter ,  Chirurgien  de  la  Marine 
Trotter  )  au  feryice  de  la  Compagnie  de  Sa  Majeflé  Britannique  ,  in- 2°, 
des  Indes,  a  préfèrvé  fon  équipage  du  1786.  Edimbourg  &  Londres. 
lcorbut  depuis  plufîeurs  années ,  au  (a)  Il  paroît  qu’on  a  auffi  recommandé 

moyen  d'une  ample  provilîon  de  ces  pour  cet  ufàge  ,  les  fruits  ou  bayes  de 
grofeilles  cueillies  encore  vertes,  &  la  plante  appellée  vaccinium  oxycoccus. 
confervées  dans  des  bouteilles  fermées  M.  Desbout  en  fait  mention  dans  les 
avec  foin.  Une  petite  quantité  de  ces  Mémoires  ,  ainfî  que  de  la  sève  du 
fruits ,  mêlés  aux  alimens  ordinaires  ,  a  bouleau  &  d’une  efpèce  de  miel  épaiffi, 
produit,  dit-on,  des  effets  plus  avan-  préparé  avec  le  fùc  des  rejettons  verts 
tageux  que  la  fourkrout,  le  moût  de  &  frifés  de  la  vigne.  Dans  le  traitement 
bierre.  &  tout  autre  antifcorbutiqae  du  foorbut,  le  premier  de  ces  deux 
connu.  Voyez  pour  plus  de  détails,  moyens  a  été  employé  par  le  Baron 
1  ouvrage  publié  dernièrement  par  cet  Hafch  en  Finlande ,  où  il  étoit  premier 
Auteur  :  Obfervations  on  thejcurvy  ,  &c.  Médecin  d’armées.  On  eft  redevable  du 
c  ed-a-dire,  Obfervations  fur  le  fcor-  fécond  aux  Vénitiens.  Mém.  cités  ci- 
btit  j  wec  un  examen  des  théories  nou-  dejfus ,  fag.  y  &  6, 
vilement  propofées ,  O  une  réfutation  \ 
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rapporte  que  le  Capitaine  Cook  en  ayant  pris  au  Can  A 
Bonne-Efpérance  une  grande  quantité ,  &  y  ayant  aL 
environ  j  ou  f  d’eau-de-vie  ou  de  rum ,  il  fe  conferv 
pendant  trente- deux  mois,  aufïï  bon  que  le  premier  i0  * 
M.  Pringle  parle  d’une  méthode  femblable ,  qui  avoitété  in"* 

diquée  à  l’Amirauté  en  Angleterre  ;  elle  confiftoit  àembar' 

quer  ces  jus  purifiés  en  caiffes  entières.  On  peut  également 
réufïir  par  une  évaporation  très-lente  au  bain-marie.  Les 
robs  d’orange  êt  de  citron  ainfi  préparés ,  fe  confervent  très- 
bien  à  la  mer ,  fur-tout  fil’on  y  ajoute  une  égale  quantité  de 
fucre.  Il  eft  à  defirer  que  pour  s’en  fournir  en  France,  on 
profite  des  reffources  que  nous  offre  la  Provence  ,  où  Ion 
peut  les  préparer  à  peu  de  frais,  ôc  d’ou  il  feroit  facile 
d’en  faire  paffer  l’approvifionnement  néçefiaire  aux  autres 
ports  du  Roi» 

luttes  prépa-  On  peut  employer  plufieurs  autres  préparations  analo- 
rations  analogues  gués  à  ce  rob  de  limons  &  d’oranges ,  pour  l’ufage  de  la 
marine.  M.  Duhamel  confeille  de.  foumettre  le  verjus  à  la 
même  préparation»  Il  rapporte  que  le  verjus  dépuré  &  un 
peu  falé,  eft  une  liqueur  qui  fe  conferve  aiTez  bien,  & 
qui  pourro.it  encore  fournir  un  bon  affaifonnement ,  &  des 
boiffons  acidulés  pour  l’ufage  des.  malades.  On  peut  par¬ 
venir  à  en  faire  un  extrait  comme  celui  de- citron,  en  em¬ 
ployant  un  procédé  communiqué  récemment  par  M.  Du- 
buiffon,  à  la  Société  (a).  Il  fufïit  d’une  évaporation  très- 
lente ,  pour  obtenir  le  fuc  du  verjus  dans  un  état  de  eoncen* 
trafion  ôc  de  pureté  affez  çonfidérables ,  pour  n’être  plus 
fufceptiblô  des  altérations,  que  la  chaleur  &  le  tems  font 
capables  d’y  porter.  On  peut  foumettre  les  fucs  de  citrons 
6t  d’oranges  au  même  procédé  ,  &  fe  procurer  par  ce  moyen 
des  boiffons  végétales,  rafraîchiffantes ,  antifeptiques  & 
antifcorbutiques ,  à  un  prix  très-modique.  Enfin  il  eft  un 
\  tutre  genre  de  préparations- également  applicables  aux  be- 


(V?)  Rapport  lu  à  h  féance  de  la  Société  le  8  Juillet  1783» 

foins 
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fois?  de  là  .marine  ;  telles  font  les  diverfes  efpèces  de  miels,  Raifîm. 

&  les  différent  raffinés,  dont  on  peut  former,  dans  les  an¬ 
nées  abondantes  en  vin,  des  provifions  très-utiles  (a).  On 
pourrroit,  avec  les  grenades 3  les  grofeilles ,  les  mûres,  fui¬ 
ent  les  circonftances  &  les  pays ,  préparer  ainfi  des  pulpes 
cûnfofîatives  &  acides. 

On  doit  regarder  ces^  différentes  efpèces  de  provifions 
fraîches  .,  comme  autant  d’affaifonnemens  ,  avantageux 
fur-tout  pour  faire  manger  aux  équipages  une  plus  grande 
quantité  de  légumes,  de  farineux  &  de  végétaux.  Mais 
fi  y  a  plufieurs  fuhffances  qui  méritent  plus  particulié¬ 
rement  ce  nom ,  &  dont  nous  devons  nous  occuper. 

L’utilité  de  celles  que  l’on  admet  comme  telles  dans  AJfaiformemens* 
notre  nourriture ,  n’eft  pas  feulement  d’exciter  l’appétit 
par  la  plus  grande  faveur  des  mêts  ;  elles  ont  encore 
une  action  plus  ou  moins  marquée,  pour  corriger  ou 
modifier  les  effets  de  nos  alimens.  On  peut  en  tirer  un 
grand  parti  pour  la  nourriture  des  gens  de  mer.  Mais  fous 
ce  rapport,  il  faut  en  faire  un  choix  particulier. 

Les  faiaifons  étant  toujours  plus  ou  moins  atteintes  d’un  Vinaigre , 
commencement  d’altération ,  les  affaifonnemens  de  nature 
acide ,  font  ceux  qui  conviennent  Je  mieux.  On  peut  faire 
ufage ,  dans  cette  vue,  du  fuc  de  limon.  M.  Duhamel  a  pro- 
pofé  d’employer,  comme  tel,  la  crème  de  tartre.  Il  comptoit 
beaucoup  fur  fon  efficacité ,  pour  détruire  les  levains  pu¬ 
trides  des  premières  voies.  Mais  le  vinaigre  mérite  fur-tout 
la  préférence.  On  pourroit  l’employer  aromatifé.  Le  Capi¬ 
taine  Cook ,  dans  la  relation  de  fon  voyage ,  ne  paroît  pas 
en  faire  un  très  grand  cas.  Il  apprend  qu’en  ayant  eu  très- 
peu,  &  même  en  ayant  manqué  avant  %n  arrivée,  il  ne  s’étoit 
pss  apperçu  qu’il  en  fût  réfulté  aucun  inconvénient.  Mais 
on  doit  remarquer  qu’il  avoit  une  grande  quantité  de 


(a)  En  1781,  La  récolte  ayant  été  fîdérable  de  raifîné ,  pour  fùppléer  3es 
tres-abonda.nre  en  raifîn  ,  on  pr'opofâ  au  jours  maigres  *  à  la  moitié  duJ  fromage 
.?.ar:eme.nt  Marine  ,  d’ordonner  dont  on  demandait  le  retranchement.  ~ 
u  rut  fai£  un  approvifîonnement  con-  .  • 

Bijt. 
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chou-croute,  qu’on  diftribuoit  à  l’équipage  &  qui  en  tenoV 
Heu.M.Pringle  affure  d’ailleurs  que,  malgré  cette  autorité* 
on  ne  doit  pas  moins  le  placer  au  rang  des  provifion^ 
les  plus  indifpenfables.  Il  le  regarde  comme  un  bon  affai 
fonnement  pour  les  viandes  falées  (a). 

Moutarde.  La  moutarde  tenant  pour  l’ordinaire  fa  plus  grande  vertu 
du  vinaigre ,  elle  doit  être  également  employée.  Quant 
à  l’huile,  au  beurre,  à  la  graifle,  en  général  aux  affai- 
fonnemens  de  nature  grade,  on  ne  doit  pas,  autant  les 
prifer.  Le.  beurre  ,  fuivant  Roupe  ,  qui  ,  lorlquil  eft 
nouveau,  fournit  un  affez  bon  aliment,  fe  conferve  avec 
peine  à  la  mer  ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds.  On  le 
trouve  à  la  fin  des  voyages  ,  rance  &  fétide.  Lorfquü 
eft  dans  cet  état  ,  il  recommande  d’y  ajouter  du  vinaigre 
pour  en  corriger  la  rancidité.  Les  affaifonnemens  de  la 
nature  des  graiffes ,  font  encore  plus  fujets  à  s’altérer  que  le 
beurre.  On  fait  ufage ,  dans  la  marine  anglaife ,  de  graiffe 
falée.  Mais ,  fuivant  M.  Lind,  elle  nefe  conferve  pas. à  la 
mer.  Le  fain-doux  eft  également  difpofé  à  devenir  rance* 
deslnüqfu{fonne-  Capitaine.  Cook  rapporte  qu’il  avoit  grand  foin  d’em- 
mens  de  nature  pêcher  fes  matelots  de  faire  ufage  de  la  graiffe ,  que  jettent 
grap*  en  cuifant  le  bœuf  ôt  le  porc  falé.  Il  penfe  qu’elle  hâte  le 

feorbut.  Quant  à  l’huile  ,  il  affure  que  celle  au  moins  que 
la  marine  fournit  ordinairement ,  produit  les  effets  les 
plus  contraires  ;  ce  qu’on  doit  attribuer ,  fans  doute,  à  ce 
qu’on  la  donne  d’une  qualité  inférieure,  ou  rance,  ou  fur 
le  point  de  le  devenir;  &  il  penfe  que; pour  les  voyages 
de  long  cours ,  il  vaudroit  mieux  embarquer  du  fucre  pour 
la  remplacer.  M.  F qrfter  le  regarde  comme  un  des  meilleurs 
antifeorbutiques.  C’eft  auifi  l’opinion  de-  Macbride,  qui 
Sucre  >  caffbn-  ptopofe  de  diftribuer,  tous  les  jours,  aux  matelots,  dufucre, 
mde*.  de  la  caffonade,  de  la  melaffe  ou  du  miel*  Roupe  paroit 


(a)  K  à  defîrer  qu'on  en.  embarque  i  mett  des  repas,,  mais  encore  pour  \ 
abondamment,  non-feulement  afin  de  !  bôiffons  &  les  fumigations.  Rapport  Oa 
pouvoir  en.  donner  pour  rafîkifenne.-  I  la  CammiJJîon  de  Mtejl. 
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concilier  aufîi  de  fubftituer  au  beurre  du'fyrop  commua, 
pour  affaifonner  au  moins  certains  alimens.  Enfin  les 
différentes  efpèces  d’épices ,  telles  que  la  canelle,  le  poivre, 
la  mufcaae ,  &  fur-tout  le  gingembre ,  doivent  être  em¬ 
ployés.  Elles  auront  un  grand  avantage  en  fervant  à  affai- 
fonner  les  alimens  farineux,  &  à  relever  leur  goût  fade. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  affaifonnemens  ,  peut 
s’appliquer  aux  différentes  boiffons.  En  général  toutes  les 
liqueurs  fermentées  font  de  puilTans  antifcorbutiques.  Hux- 
ham  a  propofé  d’embarquer  du  cidre  pour  l’ufage  des  équi¬ 
pages,  &  ii  le  regardoit  comme  un  des  plus  furs  préfervatifs 
qu’on  put  employer  contre  le  fcorbut.  Plufieurs  vaiffeaux 
en  furent  approvifionnés  à  Plimouth ,  fur  fon  avis.  M.  Lind 
rapporte  qu’il  en  a  fait  l’épreuve  avec  fuccès.  Il  cite ,  fur 
le  témoignage  de  M.  Yves ,  l’exemple  d’un  effai  très- 
heureux  du  cidre  à  la  mer.  Enfin  il  annonce:  (  page  92) 
que  le  cidre  était  la  meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fer¬ 
mentées,  qu’il  eût  éprouvées.  II  efl  fâcheux  qu’il  ne  puiffe 
|?as  fe  conferver  long-tems.  Mais  ne  feroit-il  pas  au  moins 
a  propos  de  l’employer  pour  les  navigations  peu  éloignées? 
Et  ne  pourroit-on  pas  même  en  faire  ufage  pour  les  voyages 
de  long  cours  ,  quand  iine  devroit  fervir  que  pendant  les 
premières  Termines.  Il  faüdroit,  dans  ce  cas,  le  choifir 
de  bonne  qualité. 

Le  vin  ayant  la  faculté  de  fe  conferver  plus  long¬ 
es  ,  mérite  d’être  préféré  pour  la  bolffon  habituelle. 
On  doit  le  placer  au  premier  rang  parmi  les  antifcorbu¬ 
tiques.  Suivant  M.  Lind,  on  obferva  en  Hollande  que 
le  fcorbut  fut  moins  fréquent,  lorfque  l’ufage  du  vin  y 
devint  plus  général.  Tous  les  auteurs  vantent  fes  avanta¬ 
ges  pour  l’approvifionnement  des  vaiffeaux  ;  &:  dans  un 
Royaume  auffi  favorifé  par  la  nature  que  la  France ,  en  ce 
genre  de  produ&ions,  on  doit  le  préférer.  Il  convient  pour 
cet  ufage  »  de  choifir  parmi  les  vins  les  plus  communs,  ceux 
*lül  ont  le  plus  de  corps,  &  qui  peuvent  mieux  fe  confer- 
ver.Teisfont  les  vins  de  Bordeaux  &  de  Provence,  qu’il  faut 

M  m  a 


'Boirons;  Li¬ 
queurs  fermen¬ 
tées. . 
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prendre  bien  fermentés.  Les  vins  froids  &  fans  force  t  ! 
que  ceux  de  Saintonge  ôt  d’Angoumois  ne  doivent  n-* 
être  employés  (a).  Il  ne  font  pas  allez  fpiritueux,  pour  pou! 
voir  fe  conferver.  On  pourroit  ajouter  aux  premiers  qUef 
ques  provifions  de  vin  de  choix.  Celui  de  Madère  eft 
en  ufage  dans  la  marine  anglaife.  Plufieurs  obfervateur$ 
regardent  les  vins  cuits,  comme  préférables  pour  les  conva- 
îefcens.  Peut-être  le  vin  vieux  de  Bordeaux  pourroit*. il 
les  remplacer. 

La  bierre ,  avec  tous  les  avantages  du  cidre  ,  en  a  auffi 
tous  les  inconvéniens.  M.  Pringîe  affure  qu’on  a  obfervé 
conftamment,  que  dans  les  longues  campagnes,  ouïes 
voyages  éloignés ,  le  fcorbut  ne  fe  mamfefte  jamais ,  tant 
qu’il  refie  afiez  de  petite  bierre  pour  en  donner  à  chacun 
une  ration  complette,  Ôc  qu’auffitêt  qu’elle  eft  toute  con- 
Ibmmée ,  la  maladie  ne  tarde  pas  à  fe  déclarer.  Il  penfe  qu’il 
feroitfort  a  defirer  qu’on  pût  en  renouveiler  Fufage  à  la  mer, 
6c  il  regrette  que  les  vaiflèaux  n’offrent  pas,  pour  en  embar¬ 
quer,  les  commodités  néceffaires.  L’ufage  de  la  bierre  forte 
pourroit  en  partie  remédier  à  cet  inconvénient.  Mais  elle  n’a 
pas,  furie  vin,  afifez  d’avantages^  pour  qu’en  France  au 
moins,  on  doive  la  préférer,.  d’ailleurs^  ainfi  que  le 
cidre  ,  elle  fe  conferve  moins  bien. 

Cependant  on  trouve  dans  la  manière  dont  on  la  prépare* 
un  avantage  très  -  précieux  pour  la  marine;  c’eft  celui 
de  pouvoir  s’en  procurer  Ji  la  mer.  Avec  l’orge  germé 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,,  on  peut  toujours ,  à  vo¬ 
lonté  ,  faire  un  moût  de  bierre:  pour  dîftribuer  au  moins  a 
une  partie  de  l’équipage.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  que  cette: 
reffource.  a  été  indiquée  en  France  par  M.  de  Chamouffet. 
Macbride  en  a  aufîi  propofé.  l’ufage  en  Angleterre ,  &  «• 
la  regardoit  comme  une  des  plus  efficaces  que  l’on  put 
employer.  Cette  fubftance  paroît  avoir  acquis,  un  grand 


(&)  Là  fîippreffîon  de  ces  deux  efpèces  de  vin  paroît  être  défiree  ^ 
Marine,  Rappen  de  la  Commision  de  Brsfl L 
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crédit  dans  la  marine  anglaife ,  &  fuivant  M.  Pringle ,  on 
joie  la  mettre  au  rang  des  provifions  les  plus  indifpen- 
fables.  Depuis  177 9,  on  en  a  adopté  l’ufags  en  France,pour 
la  marine.  Le  Capitaine  Cook  en  a  éprouvé  les  plus  grands 
fuccès  dans  ton  voyage,  &  il  la  regarde  comme  un  des 
meilleurs  antifeorbutiques  connus.  Elle  peut  fe  confer- 
ver  au-delà  de  deux  ans  à  la  mer  5  ôt  quoique  alors  fa 
qualité  foit  fenfibleroent  diminuée ,  on  la  trouve  cependant 
toujours  utile.  Mais  comme  Ta  obfervé  M.  Fatîen  ,  Chirur¬ 
gien  de  la  Réfolution  >  il  faut  avoir  l’attention  de  mettre 
une  plus  grande  quantité  de  malt  d  orge  dans  rinfufion  (a)* 

Relativement  à  cesboiffons  que  l’on  prépareroit  à  bord  des 
vaiffeaux,  il  feroit  peut- être  avantageux  d’y  ajouter  de  la  le¬ 
vure,  pour  accélérer  &  favorifer  leur  fermentation.  On  a 
annoncé  un  procédé  pour  rendre  cette  fubflance  fufceptibfe 
d’être  tranfportéea  la  mer,  &  de  fe  conferver  long-tems.  Les 
effais  en  ont  été  faits  ,  avec  fuccès,  par  ordre  du  Gouver¬ 
nement.  On  pourroit  ajouter  aux  provifions  une  certaine 
quantité  de  cette  préparation qui  feroit  d’ailleurs  très- 
utile  pour  la  fabrication  du  pain.  Les  corps  fucrés  &  le 
miel,  ayant  une  très-grande  difpofition  à  fermenter,  on 
pourroit  aufli  en  ajouter  une  petite  quantité  à  la  dréche 
que  l’on  voudroit  préparer.  Ils  feroient  d’ailleurs,  &  fur- 
tout  le  dernier  ,  propres  à  former  feuls  différens  hydromels,. 

&  d’autres  boiffons,  très-utiles. 

Les  Auteurs  font  mention  de  différentes  boiffons,  qui  ,, 
étant  plus  ou  moins  analogues  à  la  bierre  doivent  s’y  Quaides Rnÿïft 
rapporter.  Tels  font,  fur-tout,  le^^des  RufTes  &  l'épi* 
nette ,  dont  on  fait  un  grand  ufage  en  Canada  {b).  La 
première ,  eft ,  fuivant  M.  Pringle,  une  liqueur  mitoyenne 
entre  le  moût  &  la  petite  bierre  ,  &  que  les  matelots. 


(a  )  Lesboüîôns  de  malt  ,  ou  faites  avec 
extrait.,  ont,  fuivant  M.  Desbout, 
P°ur  les  matelots  déjà  attaqués  du  feor- 
but,  l’inconvénient  de  les  purger  quel¬ 
quefois  trop  confidérâblement.- 


(h)  Telle  efi  encore  une  liqueur  diflil* 
lée  d’un  mélange  de  caffis  &  deféigle*-, 
que  l’on  ne  prépare  qu’en  Irlande.  Om 
lui  donne  le  nom  whiskey.  (Courier  d& 
£  Europe ,  $Mars  n^X 
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Ruifes.  viennent  à  bout  de  préparer  à  bord  comme  à  t 
Iis  emploient ,  pour  la  faire,  un  mélange  de  dréche  & 
farine  de  feigie ,  pétries  enfemble.  &  cuites  au  f0Ur.  g 
délayant  ce  mélange  dans  de  l'eau  chaude ,  il  en  réfulte  ** 
vingt-quatre  heures ,  une  liqueur  vive  &  acidulé1 
trouvent  fort  bonne,  &  que  M.  Pringîe  dit  netre  r>o\ 
défagréabîe  pour  les  étrangers.  Ceft,  fuivant  les  témoiî 
gnages  quil  rapporte,  la  boilfon  ordinaire  des  flottes  ôc 
des  armées  de  cet  Empire  (a).  On  la  regarde  comme  très- 
an  tifcorbu  tique ,  êt  ceft  à  fon  ufage,  ainfi  qu’à  celui  du 
pain  de  feigie,  qu’on  attribue,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit ,  la  plus  grande  falubrité  des  prifons  de  Ruffle.  La 
farine  de  feigie,  dans  la  préparation  du  qua%,  paroiffant 
fuivant  M.  Pringle  ,  accélérer  la  fermentation  ,  &  ajouter 
plus  d’air  fixe  ,  puifque  la  dréche  feule  ne  produiroit 
pas  fitot  une  liqueur  aufli  acide  &  aufti  vive,  on  pour- 
roit  regarder  cette  préparation  comme  un  moyen  de 
rendre  celle  du  moût  de  bierre,  à  bord,  plus  prompte  & 
plus  facile.  Mais  elle  auroit  l’inconvénient  d’en  altérer  le 
goût ,  &  l’on  trouverait  dans  l'addition  de  la  levure,  ou 
de  quelques-uns  des  corps  fucrés  que  nous  avons  in¬ 
diqués  ci-deffus,  des  moyens  qui,  dans  cette  vue,  mé¬ 
riteraient  d’être  préférés. 

L’épinette  eft  également  une  efpèce  de  bierre,  mais 
Sap'mtte,  compofée.  On  la  nomme  fapinette  ou  bierre  de  japin , 
parce  qu’on  la  prépare  avec  les  branches  de  cet  arbre. 
L’avoine  grillée ,  le  bifcuit  ou  le  pain  rôti ,  &  la  mélafle 
en  font  la  bafe.  Il  en  réfulte ,  fuivant  M.  Lind ,  une  boiffon 
qui  ne  coûte  prefque  rien  ,  qu’on  boit  avec  plaifir  quand 
on  y  eft  habitué ,  &  qu’il  vante  comme  le  meilleur  anci- 
fcorbutique  de  toutes  les  boifîons  fermentées.  Ceft  d’après 


(«)  M.  Backeracht  recommande  le 
le  kilifchi  &  la  petite  bierre 
pour  la  boifion  ordinaire.  Mém.  fur 
le  fjorbut ,  pag.  42,,  Il  aTait  ufage  aufli 


de  la  bierre,  dans  laquelle  on  avolt  f&it 
fermenter  du  raifort  ou  des  bourgeon# 
de  lapin ,  pag.  +9° 
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les  bons  effets  qu  on  éprouve  de  Ton  ufage  dans  plufieurs 
contrées  du  Nord  de  l’Amérique,  en  Finlande,  &  fur- 
tout  au  Canada  y/qu  il  propofe  de  l’employer  fur  les  flottes.. 
U  indique  le  moyen  de  la  préparer  à  la  mer*  avec  les 
jeunes  branches  de  nos  fapins  (a). 

M.  Duhamel  qui  paroît  adopter  fon  avis,  indique  d’autres 
arbres  qui  croiffent  parmi- nous ,  que  l’on  pourroit  y  fubfti- 
tuer ,  &  perfuaaé  que  c’eft  la  sève  réfmeufe  de  l’épinette 
qui  communique  à  cette  liqueur  fa  principale  vertu,  ü 
propofe  d’employer  une  petite  quantité  de  thérébentine 
fine,  qu’on  mêleroit  avec  du  fucre  brut,  pour  en  fonner  un 
oleo-faccharum .  M.  Lind,  dans  la  même  vue ,  confeille  de 
préférer  l’eau  de  goudron  ,  que  l’on  feroit  fermenter  avec 
delamélaffe.  M.  Duhamel  propofe  aufïi  de  fubftituer  l’orge 
germé  &  moulu ,  au  pain  &  au  bifcuit.  Enfin  il  ajoute 
que  cette  liqueur  fe  conferve  affez  long-tems ,  même  à 
la  mer,  &  qu’on  en  avoir  apporté  en  France,  qui  avoir 
été  préparée  en  Canada. 

Ces  boiffons  ne  doivent  pas  fans  doute  être  préférées 
à  celles  qui  font  ufuelles  parmi  nous  ;  &  c’eft  la  nécef* 
fité  feule,  qui,  au  défaut  de  toute  autre  reffource ,  les  a 
fait  adopter  par  les  nations  qui  en  font  ufage.  On  ne 
peut  les  regarder ,  &  la  dernière  fur-tout,  que  comme  des 
boiffonsmédicamenteufes, utiles  dans  différens  cas.Ainfi  l’épi- 
nette  offre,pour  les  navigations  dans  les  mers  du  Nord,  un  re¬ 
mède  antifcorbutique excellent ,  &  peut-être  même  préféra¬ 
ble  à  tous  les  autres,  pour  les  affedions  dé  ce  genre  qui  mena¬ 
cent  la  poitrine ,  &  l’on  peut  en  pourvoir  les  vaifîeaux  ,  en 
fubftituant  aux  procédés  indiqués  par  M.  Duhamel  &  M* 
Lind  ,  qui  paroiffent  impraticables,  l’ufage  des  bourgeons  de 
«pin  du  Nord,  infufés  dans  une  légère  décodion  de  mieL 
«lais  on  voit  au  moins ,  par  ces  exemples  ,  qu’il  eft  pofïible 


On 

trouve  les  bourgeons  de  fapin  &  le  miel  indiqués,  en  France,  dans; 
état  des  coffres  embarqués  à  l’ufage  des  malades  ,  pour  préparer  le.  remède  anw- 
i^rkitiqui  du  Mord. 
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de  modifier  les  liqueurs  fermentées ,  de  leur  communique 
des  propriétés  particulières  ,&  peut-être  cet  objet  bien  rpj 
dité  ,  conduiroit-il  à  des  découvertes  utiles  fur  les  moyens 
de  rendre  lesboiffons  à  la  mer,  une  des  plus  grandes  ref 
fources  pour  la  fanté  des  équipages ,  ou  plus  faciles  au  moir^ 
à  coüferver.  L’exemple  de  la  bierre  ,  qui  fe  garde 
d’autant  mieux  qu’elle  eft  plus  fortement  houbionnée  en 
eft  déjà  une  preuve.  M.  Lind  penfe  qu’on  pourroit  en  tirer 
encore  un  autre  parti.  ïl  croit  que  ce  feroit  une  excellente 
méthode  pour  c'onferver  les  fucs  de  certains  végétaux,  tels 
que  ceux  des  grofeilles,  des  mûres,  des  baies  de;  fureau, 
èc  même  des  oranges  de  Séville ,  de  les  faire  fermenter 
pour  les  convertir  en  bierre  ou  en  vint  ,  &  que  ces  fucs 
ainfi  fermentés,  feraient  préférables  à  beaucoup  de  vins 
médicinaux  antifcorbutiques ,  que  l’on  prépare  par  infu- 
fion. 

'  nwrs  fpiri -  -&ux  Coiffons  fermentées  dont  nous  venons  de  parler ,  on 

iueujis  ;  efprits  doit  rapporter  les  efprits  ardens ,  ou  les  liqueurs  fpiritueufes; 
ardent.  *  A  telles  font  l’eau-de-vie,  &  îes  différentes efpèces  de  rhum  & 
de  rack.  Ces  liqueurs  ont  des  effets  très-nmfibies  pour  les 
.  équipages.  On  trouve ,  dans  les  Obfervateurs  (rz)  ,  de  nom¬ 

breux  exemples  de  la  plus  grande  difpofition  à  pontraffer  le 
fçorbut  qui  réfulte  de  leur  ufage,&  des  mauvais  effets  quelles 
produifent  dans  cette  maladie.  Roupe  s’eft  particuliérement 
attaché  à  en  faire  fêntir  Ips  inconvéniens.Maîs  ce  n’eft  que  de 
leur  excès  ,  qu’il  peut  réfulter  des  fuites  facheufes.  Pd&s 
modérément,  elles  ont  des  avantages  dont  on  peut  tirer 
parti.  Elies  favorifent  la  tranfpiration,  raniment  la  chaleur  & 
foutiennent  les  forces.  On  peut  donc  en  permettre  quelque¬ 
fois  Tufage  aux  matelots,  &  i’pn  doit  même  leur  en  difto" 
buçr  dans  les  tems  froids  êt  humides ,  fur- tout  lorfqu’ils  ont 
été  mouillés,  après  de  grandes  fatigues.  En  les  donnant  alors 

en  petite  quantité ,  elles  font  du  plus  grand  fecours.  Eeut 


£a)  Relation  du  -voyage  du  Gouverneur  Mllis  à  la  Baye  dHutf0 

ufage 
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■ufage  enfin  devient  très-falutaire,  étant  mêlées  ou  cor* 
ngées  avec  les  liqueurs  dont  nous  allons  parler. 

1  Le  cara&ère  de  putridité  qui  femble  appartenir  au  fcor-  Molfons  acides^ 
but,  &  le  degré  d’altération  que  l’eau  ôc  les  falaifons  con- 
tracent  toujours  dans  les  vaiffeaux,  femblent  avoir  intro¬ 
duit  à  la  mer  l’ufage  des  liqueurs  acides.  Le  vinaigre  n’y 
a  pas  été  feui  employé.  On  a  recommandé  aulïï  les, 
acides  minéraux.  La  vapeur  du  foufre  à  l’intérieur  des 
barriques,  a  été  propofée  pour  mieux  conferver  l’eau-. 

D’autres  ont  confeiifé  d’y  mêler  une  certaine  quantité 
d’acide  vitrioÜque.  L’élixir  de  vitriol  paroît  être  fort  en 
ufage  dans  la  marine. ànglaife,  M.  Lind  parle  d’une  époque  , 
où ,  fur  le  çonfeil  dun  célèbre  Médecin  „  la  flotte  royale  en 
fut  approviflonnée  en  grande  quantité.  Glauber  (i b }  Ôc  Boer- 
haave ,  au  contraire ,  ont  recommandé  dans  cette  vue,' 
l’efprit  de  feL  Le  Doreur  Pringle  paroît  en  approuver 
aufli  l’ufage,  ainfi  que  celui  de  l’efprit  de  vitriol.  Il  les 
propofe  l’un  ôc  l’autre  ,  comme  tm  moyen  de  fuppléerà  la 
drèche,  fi  elle  venoit  à  manquer.  Mais  perfuadé  que  pour 
qu’ils  réuffifîerit ,  il  faut  les  ptanner  allez  délayés  pour 
palier  par  les  voyes  ladées,  fans  irriter  les  vaiffeaux  par 
une  adion  trop  vive ,  il  propofe  d’elFayer  de  l’eau  aci¬ 
dulée,  à  la  dofe  de  dix  gouttes  d’efprit  de  fel,  ou  de 
treize  d’efprit  foible  de  vitriol  pour  la  quantité  d’une 
quarte,  ôcde  donner  à  ceux  qui  font  menacés  du  fcorbut, 
trois  quartes  de  cette  liqueur  par  jour.  C’eô  à  cette  dofe 
qu’il  dit  qu’on  trouve  ce  mélange  acidulé ,  comme  il  con¬ 
vient,  êt  d’un  goût  agréable.  M*  Lind  ,  &  piulieurs  au¬ 
teurs,  ne  paroiffent  pas  faire  un  très-grand  cas  de  ces 
acides.  Cependant  leur  emploi  peut  être  approuve.  Mais  fl 
l’on  croit  devoir  en  faire  ufage,  nous  penfons  qu’il  convient 
d’y  ajouter  toujours  une  petite  quantité  de  corps  fucré, 
qui  leur  communique  une  qualité  fayonneufe ,  gç  qu’il 
faut  préférer Lefprit  de  vitriol  à  l’efprit  de  fel,  qu’il  eft  plus 
à  propos  de  rejetter.  '  '  ; 

Le  vinaigre  qui  diffère  des  acides  précédons ,  parce 
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y. inaigre,  qu  il  eft  un  acide  végétal  doux ,  produit  par  la  fermen¬ 
tation  ,  a  été  de  tous  te  ms  fort  en  ufage  dans  les  flottes* 
Nous  avons  rapporté  plus  haut  ce  que  le  Capitaine  Cook 
en  a  dit  à  la  fuite  de  fon  expédition.  Mais  quoiqu’ainfi  que 
M.  Lind  ,  il  ne  paroiflfe  pas  le  prifer  extrêmement,  on 
doit  cependant  le  regarder  comme  étant  très-utile.  Ce  der¬ 
nier  rapporte  qu’il  fut  confeillé  par  le  Collège  des  Méde¬ 
cins  d’Angleterre  ,  à  l’Amirauté,  pour  former  une  boiffon 
pour  les  équipages.  Nous  avons  dit  que,  fuivant  M.Pring|e 
il  eft  à  titre  d’affaifonnement ,  un  bon  corre&if  des  viandes 
falées  ;  comme  boifïbn ,  c’eft  un  des  meilleurs  antifcorbu- 
tiques. 

Rob 'de citrons  On  peut  préparer  d'es  liqueurs  femblables,  ou  très-ana- 

ou  limons.  logues  avec  les  fucs  concentrés,  des  fruits  acides.  Tels  font 
le  rob  de  citrons  ou  de  limons,  dont  M.  Lind  a  11  bien 
établi —les  grandes  propriétés;  l’extrait  de  verjus ^  propofé 
par  M.  Duhamel ,  &  les  fucs  acides  de  M.  Dubuiflbn. 
On  pourrait  "  y  employer  aufll  les  différentes  prépara¬ 
tions  de  l’acide  tartareux  (a) ,.  ufité  fur-tout  en  Ruffie;  la 
crème  de  tartre  ;  la  limonade  fée he.de  M.  F aciot  b)  ;  enfin 
l’acide  du  fucre ,  dont  il  ferait  à  propos  d’effayer  l’ufage. 
On  peut  rapporter  au  même  genre  les  eaux  rendues  gar 
zeufes  ou  chargées  d’air  fixe ,  cet  air  paroififant  avoir  toutes 
les  propriétés  d’un  acide  très- doux  &  très-léger.  Quoique 
depuis  Macbride*  ce  foit  principalement  à  l’air  fixe  que 
contiennent  les  fubftances  propres  à  prévenir  le  feorbut, 
qu’on  attribue  leur  efficacité,  il  ne  faut  cependant  pas 
ceffer  de  croire  quelles  agiffent  auffi ,  comme  on  iavoit 
penfé  auparavant,  par  leur  qualité  acide.  Toutes  les  boif- 


(a)  C’eft:  le  rrom  qu’on  a  donnera  On  en  prépare  avec 'le  lucre  &  1  epyce 
SîV  Tel  acide  ,  que  l’on  extrait  èe  la  de  cirron  , .  une  limonade  très-agreab  s* 
•crème  de  tartre.  Il  en  eft  fait  men-  M.  Andry  a  fait,,  de  concert 
lion  dans  la  pharmacopée  RuiTe.  M.  M.  Laborie  .Apothicaire ,  des  reener 
i.Spielman  en  a  parlé.  Ce  fel  lorfqtr’il  ehes  utiles  ’nr  fa  préparation, 
eft  rapproché,  a  une  couleur  roufïe  ,  (J>  '  Elle-  eft  compofée  ,  par  livre 

&  une  très-grande  acidité.  li  a  la  pro-  fùcre  ,  decinq  gros  de  fèl  d’ofeille ,  20X 

grié’té  de  fe  diffoudre  à  l’eau  froide,  quels  on- ajoute  quelques  «fies  de  citf°  *■ 


de  Médecine.  a 7 £ 

Tons  que  nous  venons  d’indiquer  ont  donc ,  pour  la  marine  , 
une  utilité  très-réelle ,  6c  fi  les  circonftances  l’exigent ,  on 

doit  les  employer.  .  ,  v  Punch;  différais 

Mais  ceit  lur-tout  en  les  mêlant  avec  des  liqueurs  procédés  pour  le 
fpiritueufes ,  qu’on  peut  en  retirer  de  grands  avantages,  préparer , 

Ii  réfulte  alors  de  leur  mélange ,  un  genre  de  boiffons  très- 
utiles,  auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  liqueurs 
mixtes.  Les  Obfervateurs  font  mention  de  plufieurs  boif- 
fons  de  ce  genre ,  qu’ils  recommandent  pour  l’ufage  de  la 
marine.  Tels  font ,  i°.  le  breuvage  tempérant  de  Colbert , 
qu’on  peut  employer  à  la  mer,  pour  défaltérer  &  forti¬ 
fier  les  marins  dans  les  tems  de  manœuvres  forcées,  ôc 
qui  confifte  dans  un  mélange  de  vinaigre  6c  d’eau-de-vie, 
étendus  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  (a)  ;  20.  la  bqif 
fon  acidulé  propofée  par  M.  Lind,  6c  qui  ne  différé  de 
la  précédente ,  qu’ên  ce  qu’on  y  emploie  la  crème  de  tartre  , 
au-iieu  de  vinaigre  ;  30.  une  boiffon  acidulé  en  ufage  pour 
les  troupes  Ruffes  ,  dont  M.  Lind  vante  beaucoup  l’effi¬ 
cacité  ,  6c  que  M.  Duhamel  penfe  qu’on  pourroit  employer 
utilement  pour  les  équipages.  C’eft  une  forte  de  punch 
très-corroborative  ,  compofée  d’une  certaine  quantité  d’eau- 
de-vie  6c  de  vinaigre ,  étendus  dans  de  la  petfte  bierre, 
ôc  édulcorée  avec  le  fucre  ou  le  miel.  Suivant  M.  Duha¬ 
mel  ,  on  pourroit  l’aromatifer ,  en  y  ajoutant  de  l’écorce  d’o¬ 
range  ou  de  citron.  Tel  eft  enfin  le  véritable  punch  , 
généralement  ufité  en  Angleterre',  6c  dont  l’un  de 
nous  (b)  a  introduit  l’ufage  dans  notre  marine.  On  ^peuOe 
préparer  à  la  mer  avec  les  robs  d’oranges  ou  de  citrons , 

&  l’eau-de-vie ,  étendus  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  6c  édulcorés  avec  le  fucre.  Ce  mélange '  offre 
,  le  genre  de  boiffon  le  plus  recommandable  pGur  les  équi¬ 
pages  menacés  d’affeéUons  fcôrbutiques  ;  on  fait  qu’il  eff 


(a)  Son  ufage  eft  admis  çor.ftam-  i  défagréable  â  boire.  Rapport 
filent  dans  les  pays  chauds ,  lors  fiir-  1  Çomm.  de  Jtreft, 
tout  que  la  corruption  de  l’eau  la  rend  1  (h)  M.  Poiüônmer. 

Km  : 
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•  en  ufage  pour  les  équipages  qui  font  en  Amérique.  Dan 
un  grand  nombre  de  cir confiances  ,  il  peut  fuppléer  a* 
vin  {a). 

Provisions  d'eau  Mais  ces  différentes  liqueurs  ,  foît  fpiritueufes  f0[t 
hucem  acides,  foit  mixtes,  devant  être  étendues,  préparées  0u 

mêlées  avec  l’eau  pure  pour  fervir  de  boiffons,  c*eft  fur- 
tout  aux  moyens  de  la  conferver  quand  elle  efl  bonne  (£}  de 
la  rétablir  quand  -elle  .efl:  corrompue,  &  d’en  renouveler 
les  provifions,  qu’on  doit  s’attacher.  Le  Capitaine  Gook  a 
toujours  donné  à  cet  objet  la  plus  grande  attention.  Il 
était  perfuadé  que  c’efl  principalèment  à  la  grande  quantité 
de  profilions  d’eau  fraîche  ,  qu’on  doit  la  bonne  fauté  d’im 


(a)  On  paraît  idefirer  que  l’on  paillé  &  que  l’on  avoit  ajouté  à  l’autre  un» 
de  tems  en  tems  donner  du  caféaux  équi-  trop  grande- quantité  de  chaux, 
gages*  Des  elîàîs  ont  prouvé  combien  Comme  it.  pouvoir  refiler,  îpefquer 
.  cette  boiffon  ferait,  faititake.  .Rapport  doutes  for  .cette.'  première -.expérience., 
'de  JaCimmv  di  Æ-èji,  la  Sotiété  pour  conûater  entièrement 

M.  de  la  Peyre ,  Chirurgien-  l'efficacité  du  procédé  de  fil.  de  ii 
.  major  des  troupes  des  Iles  de  France  Peyre  ,  a  cru  devoir  propofer  ,au  Mi- 
&  de  Bourbon  ,  a  communiqué  en  1777  niflre  ,  de  nouveaux  effais  affezrjnul- 
-à  la  Société ,  un  nouveau  procédé  pour  tipliés  &  afTez  exaéts  pour  "fixer' Jà 
^€onleryer43eâU:dôpce^/la  nrer.  D’après  juffe  valeur.  On  en  rendra  epiapte  , 
îe  rapport  de. la  Compagtâe  ,1e  Minière  *  lorlque  les  réfoitats  en  feront  connus; 
f  de-  la  Marine  .ordonné  qu’on  en  ;fit  Le  procédé:,  auquel  M.  dé  ia  Pfeyre  a 
c  l’épreuve  ju-r  les  vailfeaux  du  Roi.  Elle  a  J  fait  quelques  change  mens ,  confie  dans 
été;  faite  à  bord  dayaiffeau  le  Flamand,  Fernpîoide  la  chaux  vive,  avec  laquelle 
parti  de  l’Orient  pour  l’Ifié  de  France,  on  lave  &  on  imprègne  très-foigneu- 
L’eau  de  trois  cens  barriques,  prépa-  fement  l’intérieur  des  barriques,.  - 
rées  par  M.  de  la  Peyre,  a  fervi  de  Tl  eft-  d’ailleurs- d’autres précautions,  à 
boilTos  péndarit  Je  Voyage ,  &  s’ëff  con~ prendre  ,  relativement  aux  qpprovifien- 
;  ■£e&tèè> ■très "potable y  comme  le  proù-  •  nêmens-  d’eau  'doucëî  Telles-  fof3fr,dur- 

ventn  les  -eèïtifiçats  du-  capitaine  du  tout,  celles  de  ne  rembarquer  qu’au  rno- 
vaHTeau  ,  &  de  plufieurs  autres  per-  ment  le  plus  prochain  du  départ,  &  de 
formés  y  qui  ont  été  remis  à-  la  Société  pourvoirsùx  moyens,  d.’ëti  renouvelle? lis* 
;  par  M._  de  la  Peyre.  Des  deux  barri-  provifions  par  la  diffî  Ration  de  l’eau 
eues  qui  a  voient  été  mités  à  part,  St  de  mer.  On  trouve  dans  un  des  .ou- 
fcellées  de  trois  cachets  aux  armes  du  vrages  de  M.  Lind,  cités  plus  haut,  une 
Roi,  pour  être  examinées  à  l’Ifle  de  énumération  très  exzâe  des  différent 
France ,  Peau  de  l’une  s’eâ  trouvée  noire  procédés  que  l’on  a  employés  en  grand 
Sc  corrompue ,  &  l’autre  fans  corrup-  nombre-  à  -  cet  effet,  &  dont  leptu* 
lion,  mais  ayant  un  goût  un  peu  âpre  ;  «sûr  &  le  plus  efficace,  eff  celui  que 
ee  que  M.  de  la  Peyre  attribue:  à  ce  M.  -PoRTo  nniçr,  Pu»  de  nous,  aindi^® 
que  la.  première  conter, oit  de  Peau  feule  le  première 
f sur  lêrvir  de  terme  de  comparaifon  ,  ; 
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2avîpàgè>  éc  il  avoit  la  précaution  de  s’en  fourni*  suffi  fou- 
vent  &  auffi  abondamment  que  les  circonfiances  le  lui  per* 
nettoient.  La  grande  quantité  d’ifïes  qu’il  rencontra  dans 
ia  mer  Pacifique,  lui  en  offrit  de  fréquentes  occafions  ;  6c 
dans  les  mers  du  Nord  il  tira  de  grands  avantages  du 
voifinage  des  glaces  ,  pour  fe  procurer  autant  d’eau  douce 
qu’il  crut  en  avoir  befoin.  Cette  reffource  déjà  indiquée  dans 
la  Relation  du  voyage  à  la  Raye  d'Hudfon ,  efi  auffi  curieufe 
qu’intéreffante  à  connoître  (u). 

En  traitant  des  moyens  dont  nous  venons  de  parler 
dans  cet  article  ,  nous  n  avons  pas  craint  d’entrer  dans 
tous  les  détails  dont  nous  les  avous  crus  fufceptibles.  En 
les  parcourant ,.  on  jugera  peut-être  que  nous  nous  Tommes 
trop  étendus  fur  ce  qui  les  concerne*  Une  réflexion  nous 
fervira  de  réponfe. 

Dans  l’approvifionnement  des  comefiibles  ,  on  ne  doit 
pas  avoir  égard  feulement  à  ce  qui  convient  aux  matelots 
fains  &  bien  portans.  Les  convalefcens  à  bord ,  les  gens 
infirmes ,  ceux  qui  font  menacés  de  maladie,  méritent  la* 
plus  grande  attention ,  pour  le  régime  qui  doit  leur  êtr® 
particulier.  Tous  les  Auteurs  ,  qui  ont  traité  de  la  fanté  des 
gens  de  mer, /en  font  occupés.  Ce  qui  les  concerne ,  n®; 
devoir  donc  point  être  omis  dans  notre  travail.  Si  l’on  con¬ 
fédéré  que  tout  état  d’affoib  1  iffement  dans  la  fanté,  eft  la 
caufe  la  plus  puiffante  qui  difpofe  au  feorbut ,  qu’on  ne 
peut  trop  multiplier- les  moyens  d’en  prévenir  les  atteintes  r 
&  que  c’efi  fur-tout  dans- de  bons  alimens  quon  trouve 
les  plus  efficaces ,  on  concevra  facilement  Y  utilité  de  tout 
ce  que  pous  avons  dit.  C’eft  en  effet  pour  parer  à  ces  cuv 
confiances,  quon  doit  principalement  fe  pourvoit  de  pro¬ 


cès  précautions  fê rapportent  à  la  con- 
férvation  des  vivres  à  la  mer ,  &  cet 
objet  n’entre  point  dans  fe  gfen  ds 
notre  travail* 


ne  parlerons  point  ici 
moyens  q^on  a  fucceffivement  propo¬ 
ses  pour  prévenir  ia  corruption  de  l’eau 
les  Yaifîeaux.  os  pour  ia  rétablir* 
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vifions  fraîches  en  tout  genre ,  &  l’objet  ep  eft  trop  ' 
portant,  pour  que  fur  cet  article  on  doive  rien  négl^ 
Si  nous  nous  fommes  attachés  à  indiquer  un  très-era  À 
nombre  de  fubftances  propres  à  les  former,  &  que  quelnnp 
unes  d’entr’elles  paroiffent trop  recherchées,  on  doitremar- 
quer  que  ce  n’eft ,  ni  comme  devant  être  toutes  employées 
en  même-tems ,  ce  qui  occafionneroit  un  trop  grand  en- 
comblement ni  comme  étant  également  néceffaires  au 
moins,  dans  la,,  même  proportion  ou  quantité.,  ce  qui 
pourroit  entraîner  trop  de  dépenfe ,  que  nous  les  avons  pro- 
pofées.  Les  différentes  fubftances  dont  nous  avons  parlé 
étant  pour  la  plupart  de  même  nature,  on  voit  quelles 
fe  rédüifent  à  un  petit  nombre  de  genres ,  dont  chacun  com¬ 
prend  plufieurs  efpèces,  ce  qui  offrant  la  reffource  de  pou- 
voir  fuppléer  à  celles  qui  manqueraient ,  par  plufieurs  autres 
qu’on  pourroit  y  fubftituer,  préfente  ainfi  le  double  avan¬ 
tage  de  pouvoir  s’en  procurer  en  tous  tems  ,  en  tous  lieux, 
malgré  la  variété  des  circonftahces,  &  de  faire  dans  cette 
diverfité  de  moyens  ,  un  choix  convenable  aux  rèffources 
plus  particulières  qu’offriroit  à  chaque  nation  la  nature  de 
les  produêüons.  Quant  à  celles  que  nous  avons  indiquées, 
&  qui  pourraient  paraître  d’une  aeqùificion  *  trop  chère,  ou 
exiger  trop  de  foin ,  on  doit  également  remarquer  que  ce 
n’eit  que  pour  les  befoi'ns  urgens  que  les  provifions  de  cette 
efpèce  doivent  être  réfervées;  que  dans  un  équipage  même 
nombreux,  la  proportion  de  ceux  à  qui  ces  fecours  feroient 
néceffaires  ,  ne  pouvant  jamais  être  confidérable,  &  l’ex“ 
péfience  ayant  appris  que,  vu  leur  efficacité,  une  petite 
quantité  a  fuffi  fou  vent  pour  écarter  les  maladies,  ilne 
peut  en  réfuiter  un  inconvénient  affez  grand  pour  qu  on 
puiffe  oppofer  à  leur  ufage  des  raifons  d’économie.  D  ail¬ 
leurs  on,  conçoit  affez  que  pour  la  confommation  du  gros 
de  l’équipage ,  on  doit  fe  boîner  à  celles  qui  étant  prifes 
dans  fordre  des  chofes  les  plus  communes ,  &  dont  la  pre** 
paration  n’çft  ni  difficile,  ni  difpendieufe,  font  applicables , 
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&us  ce  rapport,  aux  befoins  les  plus  ordinaires  de  la  rnarine(tz). 
Enfin  fi  l’on  excepte  quelques  fubftances  nouvelles  que  nous 
avons  cru  devoir  propofer,  &  dont  Futilité  nous  a  paru  mani- 
fefle,  on  doit  obferver  que  les  difFérens  moyens  que  nous 
avons  rapportés,,  étant  tous  employés  dans  le  régime  des 
autres  nations,  ou  recommandés  par  les  obfervateurs  les  plus 
célèbres  j  il  n’y  en  a  aucun  dont  nous  iï  ayons  dû  faire 
mention,  pour  répondre  à  la  queftion  qui  nous  étoît 
propofée  (b}, 

A  R  T  I  C  LE  I  V. 

De  la  maniéré  de  former  les  dpprovifionnemens  des  vivres 
pour  les  vaijfeaux ,  &  et  en  ordonner  la  dijlribution  pour 
la  nourriture  journalière  des  équipages. 

Il  eft  facile  d’après  les  détails  précédens ,  de  connoître 
en  quoi  doivent  confifter  les  provifions  de  vivres  pour 
les  vaifleaux.  On  doit  les  diviier  en  deux  ordres.  Les  unes 
deftinées  à  faire  le  fonds  principal  de  la  fubfiftance  des  équb 
pages,  doivent  auffi  former  la  bafe  des  approvifionnemens. 
Les  autres  réfervées  pour  corriger  les  effets  des  premières  , 
&  bornées  à  la  nourriture  du  plus  petit  nombre ,  ne  doi¬ 
vent  être  confidérées  que  comme  des  acceffoires.  Pour 
réfumer  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet ,  nous  allons 
les  indiquer  très  - fucci  nêtement. 


(  a.  )  Le  lèrvice  des  marins  les  ex¬ 
posant  journellement  à  des  privations,  ' 
&  tout  les  rêduilànt  à  n’embarquer  que 
des  objets  de  première  néceffité ,  c’eft 
a  ces  objets  qu’il  faut  fur-tout  donner  le 
plus  grand,  degré  de  qualité  qui  leur 
eft  propre  ;.  &  £  ce  n’eft  pas  peut- 
etre ,  comme  l’cbferve  la  Commif- 
fion  de  Br  eft ,  le  (êul  changement  très- 
avantageux  qu'il  foit,  pcfttble  de  faire 
fubir  à  la  ration  dont  on  a  jufqu’ici  fait 
tofage ,  c’eft  au  moins,  fans  contredit, 


le  premier  dont  il  faut  s’occuper. 

(b)  Depuis  qu’on  a  introduit  danf 
le  régime  de  nos  équipages  plufîeurs 
ehangemens  de  l’efpèce  de  ceux  que1 
nous  venons  de  propofer,  on  a  remar- 
qué  que  la  condition  des  matelots  fran¬ 
çais  eft  devenue  plus  avantagea-  e  ,  dans 
les  rapports  de  la  lamé,  que  ce1  e  des 
navigateurs  de  toutes  le»  2  vitre  y  nattons. 
Il  eft  à  préftrmer  qu’il  eft.  poffible 
de  l’améliorer  encore  par  de  nouvelles 
:  recherches. 
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rj9pprdvlJlonne-  Les  falaifons,  les  légumes  fecs  &  le  bifcuit  d 
™vZ-F°Ur  US  former  la  partie  principale  de  la  fubfiftance  des’gensT 
mer.  les  approvifionnemens  qu’on  doit  en  faire  of.  de 
dirigés  de  la  manière  fuivante.  ’  0nî 

Les  falaifons  feront  composes  uniquement  de  bœuf  &• 
de  cochon  ou  lard  falé.  Toute  efpèce  de  poiffon  faléou 
féché  ^  fera  entièrement  profcrite.  Le  beuf  ne  devant  fervir 
que  pendant  les  premières  femaines  de  campagne  ,&  al, 
ternativement  avec  le  lard ,  les  provifions  qu'on  en  fera 
feront  peu  confidérables»  Celles  de  fromages  ferontformées 
avec  ceux  de  Gruyere  ou  de  Hollande,  _  - 

Les  pois,  les  fayots  ou  haricots,  &  les  lentilles,  com- 
püferont  les  provifions  de  légumes  fecs.  On  doit  en  aug¬ 
menter,  autant  qu’il  fera  poffible,  la  proportion  aux  fa¬ 
laifons.  Le  bifcuit  fera  préparé  fuivant  les  principes  que 
'  nous  avons  indiqués.  - 

Dans  le  nombre  des  fubftanceS  propres  à  former  des  pro¬ 
vifions  fraîches,  plu  (leurs  pouvant  être  employées  pour 
la  confommation  de  l’équipage  entier,  on  doit  en  faire 
ufâge.  Âinfi,  aux  provisions  précédentes,  on  ajoutera 
i°, parmi  les  farineux,  le  riz,  1 %  pomme- de-terre  fâchée 
êt  la  farine  de  froment  ;  celle-ci  én  fuffifante  quantité  pour 
faire  à  la  mer  autant  de  pain  frais  pour  l’équipage,  que 
les  circonftances  pourront  le  permettre  ;  les  deux  autres , 
&  fur- tout  la  dernière,  en  suffi  grande  proportion  qui! 
fera  poffible ,  pour  fuppléer  aux  légumes  fecs  ;  z°  en  plantes 
potagères  &  en  légumes,  d’abondantes  provifions  d’ofeiile 
confite,  de  chou -croûte',  d’oignons  au  vinaigre,  de 
porreaux  falés;  30  en  fruits,  une  certaine  quantité  de 
pruneaux  dé  bon  choix,  &  fur-tout  du  raifinet. 

On  embarquera  pour  former  les  afTaifonnemèfiS  9 
fufiifante  quantité  de  vinaigre ,  de  la  graine  de  féneve 
pour  préparer  de  la  moutarde,  &  le  moins  qu’il  fera 
poffible,  de  beurre  ôt  d’huile,  auxquels  orv  fuppléer* 
par  des  provifions  de  oaffonade  ôc  de  mélafle  ou  fyr0P 

Commun* 
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commun.  L’ufage  du  faindoux  ôc  des  graiffes  falées  doit 
être  profcrit. 

Enfin  la  boiffon  ordinaire  fera  du  vin  de  Bordeaux  ou 
de  Provence.  On  fera  d’ailleurs  les  provifions  nécefîaires 

d’eau-de-vie. 

L’ufage  des  alimens  vifqueux  &  grofïiers ,  tels  que  les  Provifions  dé 
falaifons ,  les  légumes  fecs  &  le  bifcuit  ,  devant  être  interdit  vivres  pour  iss 
aux  cqnvalefcens ,  en  général  à  tous  les  gens  de  l’équi-  maîades* 
page,  dont  la  fanté  fera  affoiblie,  on  augmentera  pour 
leur  nourriture  à  bord ,  la  proportion  ôc  le  nombre  des 
provifions  fraîches. 

Ainfi  aux  approvifionnemens  de  ce  genre,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  on  ajoutera  un  certain,  nombre  de  poules 
ou  volailles  vivantes,  &  pour  fuppléer  d’ailleurs ,  autant 
qu’il  fera  polfible  ,  aux  boeufs  &  aux  moutons  qui  leur 
étoient  defiinés,  &  que  des  raifons  de  falubrité  exigent 
que  l’on  fupprime ,  on  embarquera  la  plus  grande  quantité 
qu’on  pourra  de  tablettes  de  bouillon.  On  pourrait  y  ajouter 
les  œufs  confervés ,  fuivant  le  procédé  de  M.  Duhamel.  Les 
provifions  de  poiffon  .  frais.,  que  pourroit  fournir  la 
pêche,  leur  feront  plus  fpécialement  réfervées. 

Quelques-uns  des^  farineux  les  plus  légers  ,  tels  que  le 
fagou,  la  femoule,  les  gruaux  d’orge  &  d’avoine,  foit 
fimples ,  foit  fermentés ,  formeront  aufii  partie  des  provi¬ 
fions  qui  leur  feront  deftinées*  C’eft  pour  eux  fpécialêment 
qu’il  eft  à  defirèr  que  i’onfafTe  du  pain  frais  ,  ôt  que  doi¬ 
vent  fervir  les  provifions  de  plantes  marinées,  telles  que 
la  crifte-marine ,  la  paffe-pierre  ;  de  racines  potagères  con- 
fervées  dans  le  fable  fec;  de  légumes  non  farineux,  tels 
que  les  artichauts  ôc  les  haricots  verts  ;  de  fruits  confervés 
frais  ôc  entiers,  comme  les  pommes,,  les  oranges,  les  ci¬ 
trons,  le  verjus,  que  l’on  aura  cru  devoir  embarquer.  En 
affaifonnemens ,  on  doit  préférer  pour  eux  le  fucre,  le 
miel,  le  vinaigre ,  la  moutarde ,  ôc  les  difïérens  aro¬ 
mates. 

Enfin  pour  leur  procurer  des  boifToni  qui  foient  appro<? 
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priées  à  leur  état,  outre  le  vin  &  l’eau-de-vie  on 
barquera  i°,  fi  les  circonftances  le  permettent  /une  ^ 
taine  quantité  de  cidre  ou  de  bierre,  mais  principale^'* 
quelques  tonneaux  de  drèche,  ôt  des  bourgeons  de  fa  '*** 
pour  compofer  avec  le  miel  la  boiffon  antifcorbutique  °f 
généralement  recommandée  pour  les  navigations  dans  les 
mers  du  Nord.  2°.  Outre  le  vinaigre ,  il  fera  bon  de  fe 
pourvoir  d’une  certaine  quantité  d’efprit  de  vitriol  ou  de 
limonade  féche  de  Faclot,  ou  mieux  encore  de  crème  de 
tartre  pure,  qu’on  doit  lui  préférer,  &  fur-tout  derob 
de  limon  ,  pour  former ,  foit  avec  le  fucre  feul  ât  le  miel 
foit  avec  le  fucre  &  l’eau- de  vie,  différentes  efpèces  de 
'punch,  ou  de  liqueurs  acides. 

Il  nous  relie  maintenant  à  indiquer  comment  on  doit  com¬ 
biner  enfemble  &  diiiribuer  ces  différentes  efpèces  d’aliments, 
pour  compofer  la  ration  de  chaque  jour.  Nous  avons  dit 
précédemment  que  la  nourriture  des  gens  de  mer,  tenant 
toute  fon  infalubrité  de  la  nature  vifqueufe  &  grofüère 
des  alimëns  dont  elle  ëffc  compofée,  &  les  falaifons,  fur- 
tout,  en  formant  la  partie  la  plus  nuifible ,  c’étoit  à  faire 
entrer  dans  leur  régime  l’ufage  de  quelques  provifions 
fraîches ,  &c  fpëcialement  à  faire  prédominer  dans  leur 
Fu  bfiffance,  là  quantité  des-  fubftances  végétales ,  en  lés 
âffocqant,  autant  qu’il  feroit  poffible,  dans  lés  mêmes  repas, 
aux  falaifons ,  qu  il  faüoit  s’attacher.  Ces  principes  nous 
fendront  de  règle  dans  ce'  que  nous  avons  à  dire» 

On  peut -combiner  les  alimens  qui  fervent  à  la  nourriture 
des  gens  de  mer  ,  dès  trois  manières  fuivantes.  i°.  En  fe  bor- 
diant  à  rufàgé  des  provifions  ordînaires,  on  peut  allier  en- 
femble ,  pour  chaque  repas,  les  falaifons  &  les  légumes 
fées  (a).  Nous  avons  dit  qu’en  les  affociant  ainfî ,  il  refulte 


(tf)La  Comtnijjfîonde  Mrejî  a  trouvé  ce  *  voir  être  âdmife  que  comme^eflai  ,Pa^cS 
parti  très-avantageux.  Mais- elle  obferve  que fuivant  fon  avis,  ii  s’agit  de  q- 
que  dans  ce  cas  ,  les  jours  maigres,  doi- 1  voir,  r°,  fi  l’on  réuflira  deiialer. 
vent  être  entièrement  fiipprimés.  Cette  I  lard  au  point,  qu’étant  cuit  avec  « 
réunion ,  d’ailleurs  ,  ne  lui  paroît  de-  *1  légumes  ,  il  ne  leur  communique 
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Je  leur  ufage  des  inconvéniens  moins  grands.  J  que  ceux 
quils  occafionrieroiént  étant  pris  feuls ,  &  leur  mélange 
forme  des  mêts  plus  appétiffans ,  avantage  qui!  ne  faut 
jamais  négliger.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  combi~ 
naifon  que  Ton  peut  faire  du  lard  avec  les  pois  ,  du  lard 
également  &  du  bœuf  falé  avec  les  haricots  blancs. 

2°.  Mais  au-lieu  de  réunir  enfemble ,  dans  un  femblable 
mélange,  les  deux  genres  d’alimens  les  plus  contraires  à 
la  fanté  des  gens  de  mer ,  on  peut  les  employer  féparë- 
ment ,  en  les  affociant  chacun  avec  les  provifions  fraîches. 
Ainïi  le  bœuf  5  ôt  fur-tout  le  lard  falé  r  peuvent  très-bien 
s’allier  avec  l’ofeille  confite,  la  chou-croute,  le  riz,  6c 
principalement  les  pommes-de-terre.  Les  légumes  fecs^ 
tels  que  les  pois ,,  les  fayots  &  les  lentilles  gagnent  égale¬ 
ment  à  être  unis  avec  les  végétaux  confits. 

3°.  Les  fubfbnçes,  foit  végétales,  foit  animales  ,  qui 
compofent  les. provifions  fraîches ,  peuvent  auffî  fervir  pour 
former  des  repas ,  fur- tout  en  les  réuniffant  enfemble.  Âinfi 
le  riz  ,  les  pômmes-de-terre ,  &  fur- tout  le  pain  frais ,  les 
tablettes  de  bouillon la  volaille,  les  pruneaux ,  l’ofeille 
confite  &  la  chou-croute,  offrent  pour  compofer  des  ra¬ 
tions,,  des  aiimens  très-fains ,  &  d’un  goût  très-agréable. 

Relativement  a  ces  différentes  manières  de  varier  la 
combinaifon  ou  la  distribution  des  vivres ,  on  doit  obfervér 
que  dans  la  première  on  donne  tout  à  l’économie ,  ma.is 
que  ce  régime  ne  peut  convenir  qu’à  des  hommes  bien 
conftitués,  &  qu’il,  n’exclut  pas  toute  crainte  du  fcorbut  ; 
que  la  fécondé  préfente  le  meilleur  plan  à  adopter  pour 
la fubfiftance  des  gens  de  mer,  fur- tout  étant  réunie  à  la 
première;  que  la  troifième,  la  plus  falubre,  mais  la  plus 
difpendieufe,  ne  peut  avoir  lieu  pour  la  totalité  d un  équi- 

«  - -  •  - - - - — ■ — - - — ’  "  •  .  - 

point  d’âcre  te.;  a0,  ou  s'il  fera  poffible  mes.  On  nepeut  prononcerfui|.ces  deux 
:  d établir  deux  chaudières  à  bord  des  points,  que  4  après  des  e?péçieîiÇ)e§fau^ 
vaifféaux,  dans  le  cas  où  l’on  feroit  à  la  mer*  '  '  _ 

cuire  fçpaténaeat  le  lar4  &  les  légu-  -,  . 

!  -  j:;  U:i  isl  itr  ;  ...  O  Q  3t  a s  a:  • 
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page ,  &  quelle  doit  être  uniquement  réfervée  t 
infirmes  &  les  convaîefcens.  v  Ies 

D’après  ces  principes,  nous  penfons  qu’on  doit  cornu 
fer  de  la  manière  fuivante,  la  ration  qu’on  donne 
jour  à  chaque  homme. 

«  Cette  ration  confiftèra  en  dix-huit  onces  de  Bîfcuït 
&  trois  quartes  dé  vin  y  qui  feront  divifées  en  trois  parts 
égales  pour  les  trois  repas  de  la  journée.  Si  l’on  falfoit 
du  pain  frais  ,  on  en  donnerait  vingt-quatre  onces  pour 
fuppléei?  le  bifcùit ,  &  fi  l’on  employoït  du  cidre  ou 
de  la  bierre,  on  en  diftribueroit  à  chaque  homme  le 
doublé  de  fa  ration  en  vin. 

Les'  déjeuners  feront  compofés  du  tiers  de  la  ration  ea 
bifcuit  &  en  vin  ,  fans  aucune  addition. 

On  ajoutera  ;  à  dîner,  les.  légumes  &  les  falaifons  de  la 
manière  fuivante  ;  favoir,  pour  les  jours  gras ,  î'ebœuffalé 
&  le  petit  lard  alternativement ,  à  la  quantité  chacun  de 
trois  à  quatre  onces  ,  avec  les  pois ,  les  haricots  blancs, 
le  riz ,  la  .pommé;  de -terré  à  la  même  quantité ,  ou  la- 
feille  confite  ,  &  la  chou -croûte  à  celle  de  deux  onces,  en 
portant  alors  à  quatre  ou  cinq,  la  ration  de  lard  ou  de 
bœuf  falé.  Quand  celui-ci  manquera,  on  y  fuppléera  par 
le  cochon  Talé ,  qui  fera  feul  en  ufage  pour  les  falaifons. 

On  aura  foui  d  affaïfônner  ces  mêts  avec  la  moutarde , 
êt  un  peu  de  vinaigre  ,  excepté  le  repas  avec  le  riz  ,  pour 
lequel  on  préférera  le  zingembre. 

Pour  les  jours  maigres  {a) ,  on.  emploiera  alternativement 


.  (.dû)  La  nourriture  végétale paroiHant.  (avoir.  Tes  mercredis,  vendredis,  & 
être  la  plus  convenable  pour  les  matelots,  (amedis.  •  A-vec  Tufege  des  nouvelles 
&  plufieurs  Auteurs  ayant  ’penfé  que  provifions  en  farineux  légers,  &  legu- 
s’il  ne  falloir  pas  profcrire  entièrement  m frars-on  -face  u lem  que  nous  aA’ons 
de  leur  régime  l’üfage  des  (âlàiCbns  ,  il  propo fés  ,  Te  régime  que  l’on  obferve 

convenoit  au  moins  den  donner  moins  'dans  ces  -fotrrs-, -  aura  encore  moins  oiu- 

3iôüvëntr,-eu  .eri  moindre  quantité  ;  on  cénvéniens.  :  -M.  Bàéhç-racfe*t P2™,1* 
voit  ainfi  que  les  jours  maigres  petf-  compter  les  carêmes  qui  (ont  fi  frf* 
vent  être  obfervés  à  la  mer.  Il  paroît  qughs  en  Ruflié  ,‘au  ndmbré  des  caules 
qu’on  en  â  rfdmis  trois  par  lemaine  ;  qui  rendent  les  matelots  de  cette  na- 


de  Médecine. 

jes  différens  légumes  fecs,  à  la  quantité  de  quatre  à  cinq 
onces,  afîaifornés,  foit  avec  quelques  oignons  confits,  fois 
avec  Vofeillé  &  la  chou  croute ,  à  la  même  quantité  que 
nous  avons  indiquée  ci-defîiis.  Le  riz  &  les  pommes-de- 
terre  peuvent  former  feuls  des  repas  de  cette  nature  ;  on 
peut  employer  aufîi  les  mêmes  affaifonnemens  pour  les 
pommes  de-terre.  Le  riz  doit  être  cuit  avec  le  fucre. 

Y  On  donnera,  tousles  foirs, la  foupe  à  l’équipage,  autant 
que  les  circonftances  pourront  le  permettre.  Elle  fera  af- 
faifonée  avec  l’ofeille  préparée  au  beurre,  à  la  quantité 
de  deux  cuillerées  par  chaque  homme.  Oh  ajoutera  en- 
fuite  alternativement  le  riz,  la  pomme- de- terre  ,  ou 
l’une  des  trois  efpèces  de  légumes  fecs,  à  la  quantité  de 
quatre  onces.  Au  défaut  de  foupe ,  &  pour  la  remplacer , 
on  donnera  à  l’équipage  deux  onces  de  fromage,  ou  mieux 
encore,  autant  de  miel,  de  pruneaux  ou  de  raifinet ,  fur- 
tout  pour  le  fouper  des  jours  maigres ,  ou  les  légumes 
fecs  &  les  farineux  auront  -déjà  compofé  le  dîner.  On  aura 
foin  d’affaifonner  ces  diftérens  légumes  ,  ainfi  que  la  porame- 
de-terre,  avec  le  beurre,  ou  l’huile  &  le  vinaigre,  la 
choucroute,  l’ofeille ,  ou  les  oignons  confits. 

Pour  les  matelots  ,  ou  la  partie  de  l’équipage  dent  l’état  nations  pow 
exigera  qu’on  les  mette  entièrement  au  régime  frais,  la  les  malades. 
nourriture  confiftera  en  ce  qui  fuit,  pour  chaque  homme  en 
état  d’avoir  la  portion  entière. 

La  ration  en  pain  frais ,  fera  de  vingt  onces ,  ôc  celle  de 
tin  à  l’ordinaire. 


Le  déjeuner  confiftera  en  diftérens  gruaux  ,  foit  (im¬ 
pies,  foit:  fermentés;  en  panades  avec  le  pain  frais  & 
le  fuc  d’oranges  ou  de  limon  ;  en  diftérens  farineux ,  tels 


à™  plus  fùjets  au  (corbut.  Mais  c’eft  attribue  les  funefies  effets  qu’ils  .occa- 
à  ia  nourriture  des  équipages ,  qui  ne  fionnent.  D’ailleurs  la  continuité  d’un 
Vivent  dans  ces  tems  que  de  mauvais  régime  purement  végétal  ,  pourroic 
Poiffon  talé  ou-  téché  ,  au  défaut  de  avoir  des  inconvéniens  ,  qui  ne  réfuite- 
dans  les.  fàifons,  où  arrivent  roiert  pas  dè  quelques  jours  maigres 
ftéquemmenr  ces  carêmes,  qu’il  feulement  oblervéspar  fèmaine'. 
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què  la  femoule  ôc  le  fagou.  On  pourra  employer  aum  1 
miel ,  les  confitures  ou  le  raifinet  fur  le  pain.  m  10 
A  dîner,  on  donnera  de  la  volaille  bouillie,  à  la  0 
tité  d’une  poule  pour  fept  hommes.  On  la  fera  cuire  av^ 
quelques  légumes,  tels  que  les  oignons ,  les  porreaux  fal^ 
ou  quelques-unes  des  plantes  potagères ,  fi  Ton  en  a  con’ 
fervé;  êt  dans  ce  cas,  ces  légumes  feront  donnés  avec  là 
viande,  pour  lui  fervir  d’afiaifonnement.  A  leur  défaut  on 
pourroit y  fuppiéer  par  l’ofeille  confite,  la  chou-croute 
les  plantes  matinées,  telles  que  la  crifte- marine  &  les 
oignons  confits.  La  foupe  fera  préparée  avec  ,1e  riz  ou 
les  pommes-de-terre ,  que  l’on  peut  faire  cuire  dans  la 
marmite  avec  la  volaille ,  &  affaifonnée  avec  l’ofeille  con¬ 
fite..  On  pourroit,  fur  la  fin  du  repas,  donner  quelques- 
uns  des  fruits  que  l’on  auroit  confervés  frais  &  entiers, 
tels  que  les  pommes ,  les  oranges  &  les  citrons. 

A  louper ,  on  donnera  du  riz  ^  à  la  quantité  de  deux 
à  trois  onces  ;  des  pommes-de-terre,  à  celle  de  quatre  ;  ou 
la  même  quantité  de  pruneaux  cruels ,  cuits  au  fucre.  Le 
riz  fera  cuit  dans  le  bouillon,  quand  il  y  en  aura,  ainfi 
que  les  pommes-de-terre ,  &  à  fon  défaut,  avec  les  ta¬ 
blettes  de  bouillon  portatives. 

On  acidulera  toutes  les  boilfons  avec  le  fuc  d’oranges 
de  limons  j  &  on  donnera  pour  boire  entre  les 
repas,  foit  la  drëche  ou  la  boilTon  antifcorbutique  dij 
Nord ,  à  la  quantité  d’une  pinte  ;  foit  l’eau  acidulée  avec 
l’efprit  de  vitriol,  le  pofca,  l’hydromel,  ou  quelqu’une 
des  antres  bordons  acides  dont  nous  avons  parlé  ;  foit  eniia 
les  différentes  efpèçes  de  punch,  en  quantité  propor¬ 
tionnée  aux  cireonftances  &  à  la  nature  de  ces  liqueurs. 

Quant  au  régime  que  doivent  fuivre  les  malades, 
dont  l’état  exige  la  diete ,  nous  penfons  ne  devoir 
ici  rien  déterminer  en  particulier.  Les  circonftances  dans 
lefquelles  ils  peuvent  fe  trouver,  font  trop  var'ables,  & 
cet  objet  d’ailleurs  rentre  dans  la  fécondé  queftion ,  ^ 
nous  a  été  propofée.  Nous  indiquerons  dans  notre  réponie 
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,  cgtte  queftion ,  les  principes  qui  doivent  femr  de  règle 
'  cet  égard  dans  les  hôpitaux ,  &  dont  il  fera  facile  de 
fa^re  l'application  au  régime  des  malades  en  mer.  . 

En  parlant  ici  de  la  manière  de  nourrir  les  malades  ou 
les  convalefcens  à  bord ,  nous  ne  devons  pas  paffer  fous 
licence  les  fecours  de  tous  genres ,  qu’ils  reçoivent ,  dans 
la  marine  françaife  ,  de  l’humanité  li  connue  des  Officiers* 

Perfuadés  qu’à  la  mer  rien  ne  distingue  plus  les  chefs, 
que  les  foins  qu’ils  prennent  des  hommes  qui  leur  font 
confiés,  ils  veillent  avec  une  attention  particulière  fur 
la  fanté  de  leurs  équipages  ,  &  les  différens  mêts  qui  relient 
de  leurs  tablas ,  font  réfervés  pour  les  convalefcens.  On  ne 
peut  douter  que  les  effets  de  cette  îargeffe  *  dirigée  par 
un  zèle  éclairé,  ne  produifent  les  plus  grands  avantages. 

En  général  c’eft  aux  Médecins  &  Chirurgiens  embarqués 
fur  les  flottes ,  qu’il  appartient  de  veiller  à  la  diffribution 
de  ces  fortes  de  fecours ,  de  fixer  le  choix  des  alimens 
&  de  déterminer  l’efpèce  de  nourriture  qu’on  doit  donner 
aux  équipages  ,  dans  les  cas  de  maladie. 

On  doit  encore  faire  quelques  obfervations  très-effen-  Attention  »î  - 
tielles  pour  l’objet  que  nous  traitons  ici.  Elles  confiftent  générales  reiatt 
à  recommander  d’interrompre  la  nourriture  de  mer  dans  nourriL 

toutes  les  relâches  (a),  &  de  bien  nourrir  les  équipages  mer,  >e$êens  ' 
avant  l’embarquement.  Les  matelots  feront  ainfi  bien  res¬ 
taurés  ,  &  ils  pourront ,  en  fe  mettant  en  mer  ,  fupporter 
plus  long-tems  la  manière  ordinaire  d’y  vivre,  fans  en 
éprouver  d’altération.  Il  n’eft  pas  moins  important  aufli  de 
remarquer  qu’on  doit  varier  l’efpèce  de  nourriture  ,  fuivant 
la  longueur  des  voyages  ,  &  la  nature  des  contrées  dans 
lefqu elles  ils  doivent  avoir  lieu  (b)  ;  que  les  fàlaifons  Ôc 


(f)  La  Commifflon  de  Brejlàeüre  ,  à  (£)  On  parcît  avoir  fènti  cette  né- 
««égard,  que,  dansles  relâches,  on  au-  cefïité  en  Hollande.  Les  papiers  pu- 
terife  les  Capitaines  à  procurer  à  leurs  blies  nous  ont  appris,  il  y  a  quelques 
«quipsges  tous  les  rafrarehiflèmens  ,  qui  années ,  que  la  Société  des  Arts  &  des 
P°drroient  les  garantir  du  feorbut ,  &  Sciences  de  Batavia  ,  avoir  fair  rem»  tire 
contribuer  à  leur  Goufervatioa.  des  fonds-  à:  la  Se&iété  Zélandoilê  établie- 
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les  boiflbns  fermentées  conviennent  mieux  pour  les  n>* 
gâtions  dans  les  mers  du  Nord,  &  que  les  farineux  lé^ 
avec  les  liqueurs  acides,  font  plus  utiles  pour  les  vov^? 
des  pays  chauds  (à). 

Si  Ion  ajoute  aux  précautions  particulières  que  nou 
avons  d’abord  indiquées ,  les  attentions  plus  générales  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  peut  fe  flatter  de  parvenir  à 
affluer,  par  tous  les  moyens  relatifs  à  la  nourriture  la 
confervation  &  la  fanté  des  équipages.  Mais  il  eft  en  même 
tems  bien  eflentiel  d’obferver  que  les  effets,  quelle  peut 
avoir  fur  la  fanté  des. gens  de  mer,  dépendant  fmguliére- 
ment  de  la  difpofition  particulière  du  corps ,  de  la  conf- 
titution  actuelle  des  individus ,  il  faut  encore  avoir  égard 
à  ces  deux  caufes ,  pour  s’afîurer ,  en  la  perfeêHonnant , 
de  tous  les  avantages  qu’eile  peut  procurer.  En  effet, 
l’expérience  a  appris  qu’indépendarnment  des  aîimens  par¬ 
ticuliers  aux  marins,  un  grand  nombre  d’autres  caufes 
portent  à  leur  fanté  des  atteintes  plus  ou  moins  fenijbles. 


à  Fieffiogue,pourie  fujetd’un  prix  qu’elle  j 
defîroit  de  propofèr  fur  la  meilleure  ma-  j 
nière  de  conferver  la  fanté  des :  gens  de  ! 
mer.  Les  Mémoires  dévoient  être  rédi-  j 
gés  dé  manière  à  fervir  de  Manuel 
pour  tous  les  marins  ,  qui  avoient  quel¬ 
que,  relation  avec-  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Tout  ce  qui  peut, 
IntérefFer  cette  clafle  d’hommes  fi  pré- 
cieufe,  formoit  le  fûjet  des  queftions 
propoféès.  La  flructure  des  navires , 
en  ce  qui  peut,  fous  ce  rapport,  influer 
■fur  la  fanté  des  gens  de  mer;  l’entre¬ 
tien  des  équipages,  foit  à  terre,  fôit 
en  rade,  foit  en  pleine  mer,,  eu  égard 
à  la  bonté  des  logemeas  .,  des  habille— 
mensf&  des'  aîimens  ;  la  manière  de 
fàler ,  oonfèrver  &  apprêter  les  provi- 
fions  de  bouche;  le  choix  &  la  prépa- 
'  ration  des  boifTons  d'un  ufàge  journa¬ 
lier,  &  les  plus  fàlutaires  pour  préve¬ 
nir  le  fcorbut  &  les  autres  maladies 
qui  régnent  fixe  les  Tableaux  ;  J/amé- 


lioration  du  bifeuit  pour  les  équipages; 
la  manière  de  tenir  propres  les  navires 
&  les  lits;  la  réparation  des  individus 
malades,  &  de  ceux  qui  font fajns ftels  . 
étoient  les  objets  fur  lefquels  on  deman- 
doit  de  nouvelles  lumières. 

(a )  On  ne  peut  douter  que  le  tem¬ 
pérament  propre  à  chaque  nation, 
ne  doive  influer  auffi  fur  cet  objet  im¬ 
portant.  Nous  avons  indiqué,  au  com¬ 
mencement  de  pe  rapport , les  différence* 
qu’on  remarque  dans  la  nature  & 
açcicLens  du  fcorbut ,  entre  les  équi¬ 
pages  anglais  &  hollandais.  Cette^ ma¬ 
ladie  paroît  offrir  auffi  des  nuances  par¬ 
ticulières  parmi  les  matelots.  Kuy5* 
Ç’eft  de-là  que  paroît  être  parti  M.  a 
cheracht,  dans  fa  divifion  du  fcorbut 
Hollande,  d’Angleterre  .&  4^ -A 
qu’il  a  adoptée.  Suivant  lui,  le  -cor 
de  la  dernière  efpece,  efl  d’une  na j: 
dIus  Dutride .  à  raifôn  de  la 


plus  putride ,  à  raifôn  de  1 
nourriture  jdes  matelots. 


Telles 
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Telles  font  l'altération  de  l’air  dans  les  vaiffeaux;  le 
trop  grand  encombrement  des  hommes  ,  des  animaux  ren¬ 
fermés  dans  l’entrepont  ;  les  fatigues  exceffiyes  ;  mais  fur- 
tout  le  défaut  cTexercice,  la  malpropreté ,  le  manque  de 
vêtemens  &  de  tous  les  moyens  nécelfaires  pour  fe  dé¬ 
fendre  des  effets  fi  pernicieux  de  l’humidité.  Lorfqueces 
différentes  caufes  agiffent  avec  une  grande  intenfité,  la 
fanté  des  marins  s*en  trouve  affaiblie  ;  la  nourriture  qui 
leur  eft  particulière a  des  effets  plus  fâcheux,  &  qui 
font  infiniment  plus  prompts  à  fe  manifefter  [a).  On  a 
même  obfervé  que  dans  des  circonftances  pareilles,,  des 
flottes  abondant  en  plufieurs  genres  de  provifions  fraîches, 
n  en  ont  pas  été  moins  défolées  par  le  fcorbut.  Lorf- 
qu’au  contraire  toutes  les  circonftances  concourent 
a  établir  la  plus  grande  falubrité ,  c’eft  un  fait  d’ob- 
fervati'on  ,  que  des  /équipages  réduits  à  leur  nour¬ 
riture  ordinaire,  fans  provifions  fraîches,  la  fupportent 
quelquefois  affez  long-tems ,  fans  en  éprouver  aucune 
incommodité.  Ce  n’eft  donc  qu’en  écartant  avec  le  plus 
grand  foin ,  toutes  les  caufes  étrangères  capables  d’af- 
foiblir  la.  conftitution  des  matelots, "qu’on  -  doit  compter 
fur  le  fuccès  des  mefures  qu’on  aura  prifes  pour  améliorer 
leur  nourriture.  On  en  efpéreroit  d’ailleurs  envain  quelque 
bien,  fi  le  choix  des  provifions  n’avoit  pas  été  fait 
avec  affez  de  foin ,  fi  l’on  ne  s'occupait  pas  de  leur  confer- 
vation  pendant  la  campagne,  Ôc  fi  l’on  n’apportoit  dans 
l’exécution  des  réglemens,  toute  l’exa&itude  &  la  févé- 
rité  qu’on  y  doit  exiger.  Enfin  le  fuccès  des  précautions 
que  nous  avons  indiquées ,  devenant  d’autant  plus  incer¬ 
tain  &  plus  difficile,  qu’il  faut  étendre  fes  foins  à  un  plus 
grand  nombre  d’hommes ,  il  eft  important  d’obferver  qu’on 


.  La  Commiffion  de  Brejî  obfêrve 
s  Rapport,  que  le  tabac  eft 
*es#  Matelots,  un  belôin  de  ,pre- 
*Uere  ,  &  qu’il  feroit  avanta- 

üifi  1784-8;. 


geux  d’en  donner  aux  équipages  de  îa 
même  manière ,  &  en  pareille  quatti 
tité,  qu#on  le  dlftribue  aux  foldaî®, x 
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ne  doit  pas  attendre  les  mêmes  avantages  de  leur  apnfi 
tion  à  des  équipages  très-nombreux»  **  ^ 

Seconde  Question. 

Les  hôpitaux  de  la  Marine ,  raffemblant  un  nombre  de 
malades  attaqués  de  maladies  différentes ,  &  la  diverfité  des 
tempéraments '•  9  en  fuppojant  les  mêmes  maladies ,  ne  com¬ 
portant  passes  mêmes  alimens  >  on  demande  quelle  pourrait 
être  la  ration  d3 hôpital  la  plus  généralement  appropriée  à 
tous  les  cas  *  en  fuppojant  trois  états  -de  maladie 3  celui 
ou  le  malade  ne  fait  ujage  que  d3  alimens  liquides  ,  celui  où 
on  commence  à  lui  donner  des  alimens  foLides ,  &  ïétat  de 
convalejcence  ou  il  a  befoin  d3u  :e  nourriture  plus  abondante , 

Réponfe.  De  tous  tems  on  s’efi  occupé  dapprovifionner 
les  hôpitaux  des  alimens  les  plus  convenables  aux  ma¬ 
lades  en  général ,  &  de  ceux  qui  peuvent  leur  être  utiles 
dans  quelques  circonftances  particulières  :  on  n’a  pas  moins . 
veillé  à  ce  qu’ils  fuite nt  de  bonne  qualité ,  préparés  avec 
foin,  &  en  quantité  fuf&fante,  pour  fub venir  même  aux 
befoins  imprévus  ;  niais  queiqu’étendues  que  foient  ces 
précautions ,  elles' ne  remplüTent  pas  toujours  leur  but, 
êc  relativement  aux  hôpitaux  de  la  marine ,  êc  à  la 
eiaffe  d’hommes  qui  y  font  reçus.  On  a  lieu  de,  penfer 
quelles  peuvent  être,  fufceptibles  de  quelque  extenfion. 
Pour  s’affurer  de  ce  que  l’on  peut  faire  à  cet  égard,  & 
reconnaître  s'il  eft  pollible  de  rendre  les  fecours  de  ces 
hôpitaux  plus  utiles  encore ,  en  perfe&ionnant  cette 
partie  de  leur  adminiftration  5  nous  allons  examiner  dans 
la  queilion  propofée,  trois  objets  principaux  qu’il  eft  inte- 
refiant  de  confidérer  d’une  manière  bien  diftinCle.  - 
On  demande  ï°,  quelle  doit  être  la  ration  d’hôpital* 
relative  à  la  diverfité  des  tempéramens ,  ou  plutôt  fi  \on 
doit  avoir  égard  à  cette  diverfité ,  en  formant  la  ration 
d’hôpital  ?  20,  Quelle  efb  celle  qui  convient  le  mieux  dans 
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les  différentes  efpèces  de  maladie  f  30.  Ces  deux  points  bien 
éclaircis  ,  quelle  peut  être  la  ration  la  plus  généralement 
appropriée  à  tous  les  cas ,  &  dans  les  trois  tems  donnés 
de  maladie ,  6c  dans  les  différens  degrés  de  convalefcence  l 

I.  Tous  ceux  qui  ont  médité  fur  la  nature  de  l'homme,' 
ont  cru  reconnoître  quatre  tempéramens  principaux  dont 
ils  ont  fait  dépendre  fes  habitudes  phyfiques  ôt  mo¬ 
rales.  Ces  quatre  tempéramens  combinés  entreux  de 
diverfes  maniérés,  altérés  par  le  changement  de  climats, 
de  mœurs  ,  par  la  variété  des  éducations  ^  par  la  différente 
maniéré  de  fe  nourrir,  par  le  mélange  des  races,  fe  modi¬ 
fient  &  fe  fubdivifent  en  une  infinité  d'autres  ;  &  on  peut 
afFurer  avec  fondement,  qu'il  y  a  peut-être  autant  de  tem¬ 
péramens  différens,  qu’il  y  a  d’individus,  &  qu’on  obferve 
de  nuances  différentes  dans  les  traits  de  leur  vifage,  êc 
dans  leur  caractère.  Toutes  lés  fois  donc  que  l'on  raf- 
femblera  une  quantité  d’hommes  un  peu  confidérable  , 
chacun  d’eux  ayant  une  manière  d’être  qui  lui  eft  propre , 
on  ne  pourra,  d'après  elle,  afiigner  une  règle  de  conduite 
qui  convienne  à  tous,  &  dont  Les  exceptions  ne  foient 
pas  suffi  multipliées  que  les  cas  de  la  loi  générale  ;  il 
eft  donc  inutile  ,  ou  pour  mieux  dire,  il  eft  impoffible 
d’établir  dans  les  Hôpitaux  un  régime  de  vivre  relatif  à 
la  diverfité'  des  •  tempéramens ,  parce  qu'on  ne  peut 
établir  une  règle  fixe  fur' un  principe  suffi  variable.  Mais 
au  milieu  de  ces  variétés  nombreufes,  il  eft  des  points  de 
ralliement  qu’offrent  les  maladies,  &  qu'on  obferve  plus 
particuliérement  dans  les  Hôpitaux  delà  Marine.  Les  hommes 
de  tout  pays ,  de  tout  âge ,  que  l’on  y  reçoit ,  font  fournis  à 
une  multitude  d'agents ,  à  une  infinité  de  caufes  :  Le 
genre  d'habitation ,  le  régime  de. -vivre,, -les  exercices, 
les  peines ,  les  dangers ,  en  un  mot  toutes  les  circonf- 
tances  qui  conftituent  la  vie  des  gens  de  mer ,  font  autant 
de  caufes  puiffantes  qui ,  en  altérant  leur  conftitution  pri- 
u^dve ,  changent  leur  tempérament  ,  ôt  leur  occafionnent 
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des  maladies.  D’où  il  fuit  qu’indépendamment  des  tenr 
péramens  particuliers ,  c’eft  aux  altérations  confH  û* 
de  la  conftitution  primitive,  &  aux  affe&ions  motb^ 
tiques  qui  en  font  la  fuite,  plus  ou  moins' direde  ou  ^ 
font  plus  ou  moins  modifiées  par  leur  influence,  qu'il fa^ 
avoir  égard  dans  le  traitement  &  le  régime  qu’il  efl  Uî^ 
de  prefcrire  aux  gens  de  mer. 

§.  IL  Les  Hôpitaux ,  en  général,  renferment  des  ma¬ 
ladies  de  tout  genre ,  de  toute  efpèce  :  on  peut  y  obferver 
à  la  fois  des  fièvres  finoques  Amples,  des  fièvres  pu¬ 
trides  &  malignes  ,  des  maladies  inflammatoires ,  des  flu¬ 
xions  catharrales ,  ôt  différentes  affedions  chroniques. 
Cependant  il  efl:  plus  vrai  de  dire  que  les  unes  ou  les 
autres,  déterminées  par  îe  climat ,  par  la  faifon,  font 
plus  nombreufes ,  &  régnent  prefque  exclu  fi  vement  à  de 
certaines  époques  :  de  forte  que  fon  peut  aifément  établir 
un  traitement  un  régime  qui  conviennent  au  plus  grand 
nombre  des  fujets,  relativement  à  f épidémie  ou  à  la  conf- 
titution  dominante.  Dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine,  au 
contraire,  on  rencontre  rarement  cette  identité  ou  ce  rap¬ 
port  dans  les  maladies  ,  parce  que  Je  plus  grand  nombre 
des  fujets  que  fon  y  reçoit,  y  arrivent  fuceeffivemenc,  les 
uns  après  des  voyages  de  long  cours,  les  autres  après  de 
Jimples  traverfées  ;  ceux-ci  après  des  croifières  dansdifférens 
parages,  ceux-là  épuifés  déjà  par  des  maladies  longues, 
tels  font  très-fouvent  ceux  qui  Font  apportés  par  les  vaif- 
feaux  en  retour  de  l’Amérique.  Il  faut  cependant  excepter 
quelques  cas  particuliers,  dans  lefquels  les  Hôpitaux fe  rem- 
pliffent  tout-à-coup ,  comme  après  lâ  rentrée  des  grandes 
flottes,  dont  chaque  vaiffeau  ayant  tenu  la  mer  pendant  le 
même  efpace  de  tems ,  ayant  fuivi  la  même  marche ,  en  un 
mot  ayant  été  dans  des  cireonffanees  femhlables ,  rapporte 
des  fujets  attaqués  des  mêmes  maux.  Encore  obferve- 
t-on  fouvent  ,  même  dans  ce  cas ,  quelque  différence,  non- 
feulement  dans  le  degré  de  V  inteniité ,  mais  même  dans 
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\q  caractère  de  la  maladie ,  parce  qu  il  y  a  eu  plus  d’en¬ 
combrement  dans  quelques-uns  de  ces  vaiffeaux ,  que  les 
aliments  y  ont  été  moins  bien  confervés,  ou  que  parleur 
conftruttion  vicieufe,  ils  ont  été  plus  nuifibles  à  la  fahté 
de  leurs  équipages.  On  a  donc  à  traiter  en  même-tems 
dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine  des  aite étions  de  tout 
genre,  puifqu’elles  tiennent  à  des  caufes  différentes  ;  mais 
quelque  diverfité  quelles  préfentent  dans  leur  marche  êt 
dans  leur  caractère,  on  verra  qn’ii  eft  facile  4e  remplir  , 
par  des  moyens  (impies  &  peu  compliqués,  le  but  qu’on 
fe  propofe,  celui  d’établir  une  ration  d’Hôpital  la  plus 
généralement  appropriée  à  tous  les  cas.  SiTon  fait  atten¬ 
tion  que  les  maladies, Toit  épidémiques ,  foit  individuelles, 
peuvent  fe  ranger  en  deux  grandes  claffes,  à  chacune  des¬ 
quelles  toutes  les  autres  appartiennent  par  des  rapports 
bien  diftin&s  ;  favoir ,  celle  des  maladies  inflammatoires  &c 
celle  des  maladies  putrides  ;  fi  l’on  ajoute  à  ces  dernières  les 
affe&ions  fcorbutiques ,  fi  générales  parmi  les  marins  j  ou 
dont  ils  portent  le  germe  qui  ne  tarde  pas  à  fe  développer, 
fur-tout  lorfqu’iis  font  obligés  de  faire  un  long  féjour  dans 
les  Hôpitaux on  aura  les  bafes  fur  lefquelles  on  pourra 
établir,  avec  certitude,  un  régime  qui  puiffe  convenir  à  tous 
les  cas,  &  remplir  toutes  les  indications. 

D’après  une  obfervation  confiante ,  les  Médecins 
prescrivent  dans  les  maladies  inflammatoires  un  régime 
délayant,  hume&ant  ôc  rafraîchiffant ;  ils  fe  propofent 
dans  les  fièvres  putrides  d’évacuer,  &  non  de  nourrir  les 
malades  ;  ils  penfent  que  dans  les  unes  &  les  autres,  lesfub- 
ftances  animales  augmentent  la  chaleur ,  le  mouvement  des 
humeurs  ,  &  qu’elles  ajoutent  à  leur  tendance  à  la  putréfac¬ 
tion.  Nous  avons  établi  dans  la  première  partie  de  ce  Rap¬ 
port,  la  néceiïité  de  combiner  enfemble  les  fubffances  végé¬ 
tales  êt  animales ,  pour  prévenir  le  fcorbut;  on  fent  aifé- 
^ent  que  cette  combinaifon  devient  plus  indifpenfable  pour 
fe  guérir.  Voyons,  d’après  ces  principes,  quels  font  les  ali» 
tsens  dont  les  Hôpitaux  de  laMarine  doivent  être  pourvus , 
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afin  que  les  Médecins,  fuivant  les  circonftances  &  1 

indications ,  puiffent  prefcrire  à  ieurs  malades  le  régim  i 
plus  convenable ,  lorfqu  iis  ne  font  üfage  que  d  ap«?  e 
liquides,  lorfqu  ils  commencent  à  prendre  une  nourri^8 
plus  folide  ,  &  enfin  dans  leur  convalefcence.  re 

§.  III.  Dans  Y  état  de  maladie,  lorfqu  on  n’acôordeau 
Radon  dupe-  des  alimens  liquides  ,  le  bouillon  fait  la  bafe  la  plus  ordb 
mer  tms.  naire  de  la  fubftftancedes  malades,  &  Ton  apporte  la  plu* 
grande  attention  à  ce  quil  foit  de  bonne  qualité  &  en 
quantité  fuffifante.  Cependant  en  réflédiiffant  fur  ce  qui 
fe  paflé  journellement  dans  les  Hôpitaux  en  général ,  on  ne 
^peut  fe  dilfimuler  que  le  bouillon  y  eft  prefque  toujours 
imparfait,  malgré  les  précautions  que  Ton  prend ,  &  les 
régiemens  crès-févères  auxquels  on  foumet  ceux  qui  font 
chargés  de  le  préparer  ;  foit  parce  que  les  erreurs  ou  les 
infidélités  font  inévitables  dans  une  admîniftration.  un  peu 
étendue;  fok  plutôt  parce- qu’on  n’a  pas,  fur  cet  objet  de 
premi  re  nëceîlké,  &z  âq  fufage  le  plus%ommun,  des 
notions  bien. positives  de  la  quantité  d’eau  ,  de  la  nature 
de  Ja  viande  ,  de  la  proportion  de  Tune  &  de  l’autre ,  enfin 
du  degré  de  cuiffon  néceffaire  pour  obtenir  le  meilleur 
bouillon  &  le  plus  nourriffanî.  D’ailleurs  en  le  fuppofant  tel 
fit  auiTi  bon  qu’on  l’exige,  il  ne  remplit  pas  encore  le  but 
qu’on  fe  propofe ,  &  ne  convient  pas  également  à  tous  les 
'  malades.  Trop  fort  pour  les  uns ,  trop  foible  pour  lés  autres , 
il  n’eft  encore  nullement  approprié  à  un  grand  nombre  de 
circonftances  dans  lefquelles  il  faut  allier,  autant  qu'il  eft 
poifible  jTaliment  &  le  médicament ,  en  lui  afifociam  les  fub- 
ûances  nécelfalres ,  celles  qui  peuvent  dans  les  fièvres  pu¬ 
trides  ,  par  exemple ,  corriger  la  difpofttion  putride  des  hu¬ 
meurs  ,  &  auffi  la  tendance  qu’il  a  lui-même  à  la  putré¬ 
faction ,  comme  produit  de  fubftances  animales. 

Frappée  de  ces  confidérations,  la  Société  a  cru  devoir- 
s’occuper  de  cet  objet,  &  l’un  de  nous  {a),  s’eft  fpéciais- 
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ment  chargé  dun  travail  dont  nous  allons  préfenter 
l’extrait  êc  le  réfuitat ,  &  que  nous  croyons  très-propre  à 
fixer  les  idées  fur  la  nature  du  bouillon,  &  fur  la  meil¬ 
leure  manière  de  le  préparer  dans  les  Hôpitaux. 

"Pour  reconnoître  la  proportion  d’eau  &  de  viande  la 
plus  convenable,  on  a  fait  différens  bouillons,  en  variant 
les  dofes ,  depuis  quatre  onces  par  livre  d’eau ,  jufqu’à 
livre  pour  livre. 

Quatre  onces  de  viande  ,  par  livre  d’eau  ,  ont  donné  un 
bouillon  très-foible ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  à 
celle  de  l’eau,  fuppofée  i,  000,000,  dans  le  rapport 
cfi ,  002,322 ,  êc  dont  on  a  obtenu  par  évaporation, 
trente-fix  grains  &  demi  de  matière  gélatineufe ,  réduite  à 
la  confiance  de  tablettes. 

Huit  onces  de  viande  fur  une  livre  d’eau,  ont  produit 
un  bouillon  qui  pouvait  encore  être;  regardé  comme  foible  , 
mais  fuffifant  pour  l’état  de  maladie.  Sa  pefanteur  fpécifi- 
que  étoit  d’i,oo3,  080,  &  on  en  a  extrait  quarante-fept 
grains  êc  demi  de  matière  glatineufe. 

Enfin  une  livre  de  viande  êc  une  livre  d’eau ,  ont 
donné  un  bouillon  fort  êc  fucculent ,  dont  la  pefanteur 
fpécifique  étoit  1 ,007,  3^7 ,  êc  qui  a  îaiffé  par  évapo¬ 
ration  cent  ferze  grains  de  matière  gélatineufe  defTéchée. 

De  ces  premières  expériences  on  doit  conclure  : 

i°.  Que  la  proportion  la  plus  convenable  pour  faire 
du  bouillon  à  fufage  des  malades,  eft  d’environ  deux 
parties  d’eau  contre  une  de  viande. 

2°.  Qu’il  exifte  un  rapport  alfez  exa&  entre  la  force  du 
bouillon ,  ou  la  quantité  de  matière  gélatineufe  qu’il  con¬ 
tient  ,  êc  fa  pefanteur  fpécifique ,  êc  qu’on  peut  aifément 
conclure  l’une  de  l’autre. 

i  3°.  Qu’en  faifant  bouillir  la  viande  à  grande  eau  ,  on> 
obtient ,  proportion  gardée ,  plus  de  matière  extraêlive  r 
puifque  quatre  onces  de'viande  ont  produit  trente-fix  grains 
&  demi  de  matière  gélatineufe ,  êc  que  d'une  livre  on  n’en 
a  extrait  que  cent  feize  grains ,  au  lieu  de  cent  quarante- 


3oo  Histoire  de  la  Société  Royale 

fix  ;  ce  qui  fait  croire  qu’il  y  a  un  fixième  à  gagner  ' 
faire  cuire  la  viande  à  grande  eau. 

On  a  examiné  enfuite  il  les  différentes  efpèces  de  viandes 
apportoient  de  grands  changemens  dans  la  force  &  dans  ja 
qualité  du  bouillon.  Pour  cet  effet  on  a  pris  une  livre  de 
chacune  des  différentes  parties  du  bœuf;  la  cuiffonaduré 
fept  à  huit  heures  avec  une  ébullition  douce,  ôc  les  di- 
menfions  ont  été  prifes  de  manière  à  former  jufte  deux 
livres  de  bouillon.  Lorfque  tout  a  été  refroidi,  on  a  féparé 
la  graiffe  furnageante  ;  on  a  enfuite  déterminé  la  pefanteur 
fpéciHque  de  chaque  bouillon  ;  enfin  qn  a  fait  évaporer  , 
.pour  obtenir  la  partie  gélatineufe.  Qn  a  reconnu  que  la 
pefanteur  fpécinque  varioit  de  près  de  moitié ,  fuivant  les 
différentes  parties  du  même  animal  ,  ôc  que  la  quantité  de 
matière  gélatineufe  varioit  à  très-peu-près  dans  les  mêmes 
proportions  ;  mais  qu’en  général  un  bouillon  réfuitant  de 
deux  parties  d’eau contre  une  de^  viande,  doit  avoir  une 
pefanteur  fpécifique  moyenne  de  1,003, 800 ,  fans  compter 
l’augmentation  réfulta nte  de  l’addition  du  fel  Ôc  des  légu¬ 
mes ,  Ôc  qu’il  doit  contenir  un  gros  &  demi  de  matière 
gélatineufe. 

Comme  dans  Içs  Hôpitaux,  à  l’exception  de  la  baffe 
boucherie  qu’on  rejette,  il  feroit  impoffible  de  préférer 
telle  ou  telle  partie  de  bœuf  pour  faire  le  bouillon  ,  parce 
que  l’avantage  du  côté  des  produits  ne  compenferoit  pas 
l’augmentation  dedépenfe,  Ôc  la  perte  qu’entraxneroit  un. 
pareil  choix  ;  nous  réfervons  à  d’autres  ufages  les  tables 
très-exactes  êt  très-étendues  que  nous  avons  de  ces  diffé¬ 
rentes  expériences,  ôc  nous  paffons  à  Inapplication  quon 
en  peut  faire,  à  la  meilleure  manière  de  préparer  le  bouil¬ 
lon  des  Hôpitaux ,  qui  a  été  l’oceaflon  &  le  but  de  ces 
recherches. 

Le  Roi  accorde  dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine,  une 
livre  de  viande  par  homme  :  en  fuppofant  qu’un  Hôpital 
foit  çompofé  de  cent  malades ,  les  cent  livres  de  vianae 
pourront  donner  environ  deux  cent  livres  de  bouih011 
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médiocre ,  lefquelles  à  raifon  de  douze  onces  pour  chaque 
nrife  ,  formeront  deux  cent  foixante-fix  prifes ,  ce  qui  fait 
deux  prifes  deux  tiers  de  bouillon  pour  chaque  malade , 
Iss  potages  des  convalefcents  compris  ;  ou  bien  les  deux 
cent  livres  de  bouillon,  à  raifon  de  dix  onces  pour  chaque 
prife ,  ce  qui  eft  la  mefure  la  plus  ordinaire ,  en  donneront 
trois  cent  dix-neuf,  ou  trois  prifes  &  un  cinquième  pour 
chaque  malade,  les  potages  des  convalefcents  également 
compris.  Or  il  eft  évident  que  même  cette  dernière  quan¬ 
tité  ne  peut  fuftire :  mais  Ci  Ion  fait  attention  qu'il  y  a 
diverfes  circonftances  relatives  au  te  ms  &  à  la  nature  des 
maladies,  dans  lefquelles  le  bouillon  eft  inutile  ou  dangereux; 
que  dans  quelques-autres  il  convient  de  ne  donner  qu’un 
bouillon  léger,  altéré  &  corrigé ,  comme  nous  favoris  dit 
plus  haut,  on  verra  qu  il  eft  poffible,  fans  augmenter  la  quan¬ 
tité  de  viande  fixée  pour  chaque  homme  ,  de  fuftire  à  tous 
les  befoins,  en  opérant  de  la  manière  fuivante. 

Il  fera  établi,  dans  chaque  Hôpital,  deux  marmites; 
l’une  fervira  à  faire  le  bouillon  des  convalefcents,  &  en 
générai  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  cas  d’ufer  de  bouil¬ 
lon  nourriftant;  H  fécondé  fervira  à  faire  un  bouillon 
végéto-animal  deftiné  aux  malades.  Voici  les  proportions 
à  fuivre  pour  cent  hommes,  fauf  les  variations  acciden¬ 
telles  que  quelques  circonftances  particulières  pourraient 
exiger. 

Dans  la  première  on  mettra  foixante-quinze  livres  de 
viande,  avec  quelques  carottes  ,  panets ,  oignons  &  autres 
légumes  en  petite  quantité,  &  feulement  comme  aiïai- 
fonnement ,  &  on  obtiendra  cent  cinquante  livres  de  bouil¬ 
lon  ,  ou  deux  cent  quarante  prifes. 

Dans  la  fécondé  ,  aux  vingt-cinq  livres  de  viande  qui 
reftent  à  employer,  on  ajoutera  vingt-cinq  livres  de -ra¬ 
cines ,  légumes  ou  herbes  potagères,  fuivant  les  pays  êe 
los  faifons,  &  on  retirera  encore  cent  livres  ou  cent  fai¬ 
sante  prifes. 

Par  ce  procédé ,  au-lieu  de  deux  cent  foixatite-ftx  ou 
Hifl,  178^-8;,  Q  q 
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de  trois  cent  dix-neuf  prifes,  d’après  la  fécondé  mefure 
de  dix  onces  pour  chacune,  on  en  obtiendra  quatre  cent 
ce  qui  procurera  ôc  une  plus  grande  aifance  pour  fuffire 
aux  befoins  des  malades,  &  une  boiffon  mieux  appropriée 
aux  différens  états  de  maladie. 

Il  paroitroit  peut-être  plus  Fimple  de  faire  un  bouillon 
fort ,  dont  on  fépareroit  une  partie  que  l’on  étendroit 
enfuite  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau 
ou  de  décoâion  de  plantes.  Les  expériences  *  que  nous 
avons  rapportées ,  prouvent  qu’il  y  auroit  à  perdre  par 
ce  procédé.  En  effet,  h  avec  cent  livres  de  viande  on 
fait  quatre  cent  livres  de  bouillon,  la  quantité  de  ma¬ 
tière  gélatineufe  qu’on  aura  extraite  de  la  viande,  fera 
d’une  livre  neuf  onces  deux  gros  trente- ftx  grains  ;  tandis- 
que  fi  avec  la  même  quantité  de  viande,  on  en  fait 
feulement  cent  livres ,  la  quantité  de  fubftance  gélati- 
neufe  extraite,  ne  fera  que  d’une  livre  quatre  onces 
un  gros  huit  grains.  Il  eft  donc  évident  que  fi  on  lait  cent 
livres  de  bouillon  avec  cent  livres  de  viande  ,  &  qu’on 
rétende  enfuite  avec  trois  cent  parties  d’eau  ,  il  fera  moins, 
fort  ôt  moins  nourriffant  que  fi  on  en  eût  fait  directement 
quatre  cent  livres.  On  objectera  avec  plus  de  raifon,  que  dans 
la  proportion  que  nous  établiffons  ,  le  bouillon  fera  encore 
trop  foible  pour  les  convalefcents  ;  mais  cet  inconvénient 
exifte  dans  l’état  aêtuel,  Ôt  pour  le  détruire,  il  faudrait 
augmenter  la  quantité  de  viande  accordée  à  chaque  homme; 
ou  ce  qui  feroit  plus  facile,  êc  nentraineroit  aucun  ex¬ 
cédent  de  dépende,  augmenter  fa  force ,  en  diminuant 
fa  quantité  relative,  c’eft- à-dire,  le  nombre  des  prifes, 
proportionnellement  au  nombre  de  ceux  qui  uferoient  du 
bouillon  végéto-animal,  &  de  ceux  auxquels  toute  efpèce 
de  bouillon  eft  interdite  :  a  ). 


M.  Lavoi/ïer  j  dans  Ces  diverfes  1  teur  fpécifique  du  bouillon,' la  quantité 
expériences  ,  s’efï  fèrvi  du  pèle-  de  matière  gélatineufe  qu’il  contient , 
liqueur ,  qui  fait  connoître  par  la  pefan-  mais  çe  moyen  efi  impraticable  dans 
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Ces  derniers  ne  peuvent  fupporter  une  diète  févère  8c 
abfolue  :  il  eft  néceffaire  de  foutenir  leurs  forces  par  des 
moyens  plus  analogues  à  leur  état.  Les  décodions  8c  les 
crimes  d’orge ,  de  riz ,  d’avoine ,  édulcorées  avec  le  fucre 
ou  le  miel;  acidulées  avec  le  citron,  le  vinaigre ,  la 
crème  de  tartre  ;  aromatifées  avec  l’eau  de.  fleur  d’orange 
ou  de  canelle,  remplifTent  ce  but,  8c  doivent  être  pré¬ 
parées  fur  le  champ ,  d’après  l’extrait  du  cahier  de  vifite 
oui  en  détermine  iefpece  8c  la  quantité. 

Lorfque  les  malades  entrent  en  convalefcence,  8c  dès  Ration  du fe- 
qu’011  peut  leur  accorder  des  alimens  foiides  ,  leur  ration  ™ifr  te&S fécond 
augmente  graduellement,  8c  l’ufage  efl  d’en  fixer.la  me-  degré  de  coma - 
fure  par  quart,  demi-portion,  Ôt  enfin  par  portion  tn-  lefccnce- 
tière.  En  général  la  viande  qui  a  fervi  à  faire  le  bouil¬ 
lon  des  malades  ,  fert  à  là  nourriture  des  conyalefcenfs  ; 
mais  elle  ne  convient -pas  à  tous,  fur-tout  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  8c  on  ne  leur  en  permet  i’ufage  qu’à  un  feul 
repas ,  ou  enfin  on  lui  affocie  différentes  fubilànçes.  Il  efl 
donc  à  propos  d’indiquer  les  alimens  dont  les  Hôpitaux 
doivent  être  approvifionnés ,  afin  que  les  Médecins  puiffent 
les  fubftituer  ou  les  affocier  à  la  viande  ,  fuivant  les  indica¬ 
tions  particulières.  T els  font  pour  les  convalefcents  au  pre¬ 
mier  degré,  les  pannades  ,  le  riz  au  gras  8c  au  lait ,  8c  aufli 
les  pruneaux  ;  pour  .ceux  dont  la  convalefcence  eft  plus 
avancée ,  les  légumes  cuits ,  comme  fcorfonnères ,  carottes  ^ 
betteraves  convenablement  aflfaifonnés  \  8c  nous  favons  qu’il 


les  Hôpitaux.  Indêpendainment  de  ce  1 
que  la  differente  qualité  de  la  viande  , 
qnon  emploie  ,  entraîne  de  grandes 
differènces  dans  la  pefâmeur  fpécifique , 
rien  ne  fêroit  plus  facile  que  d’en  im- 
pofèr  par  des  additions  qui  augmente¬ 
ront  la  denfîté  d’un  bouillon ,  fans 
ajouter  à  (â  qualité  ;  il  vaut  donc  mieux 
s  en  tenir  aux  précautions  très-fâges 
qui  exiftent.  Un  prépofé  du  CommiO 


ïâire  ,  -un  Prévôt  &  le  Sergent  de  garde , 
affiftent  à  la  pefée  de  la  viande ,  & 
loriqu’eile  eff  mi Ce  dans  la  chaudière  , 
une  fentinelle  eft  poftée  pour  empê¬ 
cher  que  l’on  n’en  puiffe  rien  diftraire. 

Voy.  Réglement  pour  Je  fêrvice  des 
Hôpitaux,  relativement  à  la  diflribu- 
tion  des  alimens ,  par  M.  Delaporte  „ 
[Intendant  de  la  Marine,  du  30  No- 
•  vembre  1772» 

Q  q  a 
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n’y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  fe  pratique  à  eet  égard  di 
les  Hôpitaux  de  la  Marine  {a).  ë  *** 

Troijîemetems .  Enfin  les  malades  entrent  dans  une  parfaite  rnn»v 
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lefcence,  &  n  ont  plus  beioin  que  de  repos,  &  dune 
nourriture  falutaire,  propre  à  réparer  leurs  forces,  il 
eft  intérefiant  alors  de  les  féparer  des  fébricrtans  fUN 
tout  les  marins,  prefque  tous  jaffieâés-  de  fcorbut  qu’ils 
ont  apporté  de  la  nier,  ou  qu'ils  ont  eontradé  pendant 
leur  féjour  dans  les  Hôpitaux.  Il  doit  donc  y  avoir  des 
Utiles,  ou  plutôt  des  Hofpices  particuliers  (6);  dans  les¬ 
quels  ils  doivent  être  envoyés  âuflRtôt  qu’ils  font  par¬ 
venus  à  ce  troifième  degré,  ou  à  une  parfaite  conva- 
lefcencé en  ôbfervant  que ,  lorfqu’ils  viennent  à  efîuyer 
une  rechute  Ôc  à  être  reprisée  la  fièvre,  ils  ne  peuvent 
y  être  confervés  fous  aucun  prétexte  &  doivent  être 
a-uffi-tôt  rendus  aux  premiers  Hôpitaux. 

C’eft  à  ces  convalefcents  qu’il  convient  de  donner  peu 
de  viande,  &  beaucoup  plus  des  légumes  que  nous  avons 
indiqués  ,  auxquels  on  peut  ajouter  les  pommes-de-terre,  la 
chou -croûte  ,  les-  diverfes  falades  fraîches  ,  fuivant  la 
faifon.  Comme  iis  font  féparés ,  il  eft  facile  d’établir 
le  régime  particulier  qui  leur  eft  propre,  eu  égard' 
à  i’affedion  ou  difpofition  fcorbutique  dominante  :  la 
viande  étant  moins  nécêffaire ,  elle  peut  être  fournie 
en  moindre  quantité  &  remplacée  par -une  quantité  plus 
abondante  des  autres  alimens.  Mais  cette  compenfation 
ne  doit  pas  être  arbitraire,  &  doit  être  réglée  par  les 
.  Officiers  de  fanté ,  feuls  juges  &  appréciateurs  du  régime 
qui  convient  le  mieux  aux  fujets  qu’ils  ont  à  gouverner 
dans  ces  Hofpices  particuliers.  D’un  côté  les  Médecins 


{a)  Voyez.  le  Réglement  déjà  cité,  f  de  convalefcents ,  dans  lequel  on  de- 
\b  )  Pendant  là  dernière  guerre ,  on  j  pofbit  fur-tout  les  fèorbutiques  que  1  on 
avoir  établi  hors  de  la  ville ,  &  dans  j  ne  gouvoit  renvoyer  chez  eux. 
une  campagne  agréable ,  un  Hôpital  J 
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doivent  avoir  attention  de  ne  point  oceafionner  de 
Roubles  emplois,  ni  excéder  la  ration  accordée  par  le 
%oi  à  chaque  homme;  de  l’autre  on  ne  peut  s’empêcher 
de  déférer  à  leurs  avis,  &  les  entrepreneurs  ou  régif- 
feurs,  doivent  fur-tout  veiller  fur  leurs  prépofés  &  fub al¬ 
ternes,  &  répondre  de  leur  exa&itude.  Ce  n’eft  ni  de  la  mul¬ 
titude  des  préceptes  ,  ni  de  celle  des  moyens  que  dépend 
Je  plus  grand  bien  des  malades  dans  les  Hôpitaux ,  mais 
de  la  fimplicité  des  uns,  de  la  parfaite  exécution  des 
autres,  enfin  de  l’accord  de  tous  les  agents ,  chacun  dans= 
les  fonctions  qui  leur  font  confiées.. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Parties  volatiles  &  odorantes  des  médicament 
tirés  des  .Jubjlances  végétales.,  &  animales. 

Extraites  d’im  Mémoire  de  feu  M.  Lorry ,  par  M.  Halié.  (*) 

Lu  îe  premier  IL  E  des  premières  divifions  que*  nous  offrent  les  fubf- 
*a  17  *  tances  végétales  &  animales,  confidérées  par  rapport  à 
nos  ufages,  eft  celle  par  laquelle  nous  diftinguons  leurs 
parties  volatiles  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Les  unes  & 
les  autres  feront  l’objet  de  nos  travaux  j  mais  nous  nous 
occuperons  d’abord  des  parties  volatiles.  Elles  peuvent  fe 
partager  en  deux  cMes,  félon  que  leur  volatilité  ou  exifte 
naturellement,  ou  'doit  fon  développement  à  différentes 
circonftances,  Parmi  les  fubffances  naturellement  volatiles, 
nous  remarquons  fur-tout  celles  qui  frappent  notre  odorat. 
Elles  ont  fur  nos  fens  ,  &  en  général  fur  nos  corps  > 
une  aâtion  qu’il  eft  important  de  fuivre  ôt  d’analyfer.  Mais 


X*)  M*  Lorry  a  laiffê  plufieurs  Mémoires  auxquels  il  n’avoit  pas  mis  îa  àerm&e 
main,  &  qui  feront  fijeceffivement  inféréspar  extraits  dans  nos  Recueils. 
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tonr  y  parvenir,  il  faudroit  connoître  un  peu  mieux  leur 
jjatur e;  il  faudroit  au  moins  faiflr  les  rapports  qui  les  lient 
entre-elles.,  les  différences  qui  les  cara&érifent ,,  &  l’ordre 
de  leur  production.  C’eft  pour  jetter  quelque  jour  fur  cette 
matière  qUS  nous  avons  tâché  de  raffembier  dans  ce  Mé¬ 
moire  ce  que  l’obfervation  peut  nous  fournir  de  plus- 
certain  à-  ce  fujet. 

La  première  réflexion  qui  fe  préfente  à  l’efprit,  eff  que 
les  corps  odorans  ne  peuvent  être  des  élémens  Amples. 
En  effet,  nous  voyons  que  les  odeurs  dans  la  nature  font 


par-tout  le  produit  d’une  multitude  de  combinaifons.  Ce 
n’efl  qu’au  temps  de  la  maturité  qu’elles  fe  développent 
dans  les  plantes.  Chez  les  animaux  les  diflférens  âges  font 
naître  des  variétés  très- remarquables  dans  l’odeur  propre 
à  chaque  efpèce.  Par-toutnous  voyons  les- principes  odorans 
fe  combiner,  fe  décompofer,  fe  reproduire;  ôc  foie  que 
nous  fuivions  la  nature  dans  fes  opérations  ,  foit  que  nous 
parcourions  les  altérations  que  produifent  tous  les  jours 
da  s  les  odeurs  Fart  dés  Chimiffes ,  celui  des  Pharmaciens,  & 
celui  même  des  Parfumeurs,  tout  concourt  à  nous  prouver 
que  les  parties  odorantes,  malgré  leur  extrême  divifion, 
font  encore  loin  d’être  un  principe  élémentaire.. 

Cependant  il  faut  avouer  qu’il  en  eft  parmi  elles  qui 
femblent  approcher  plus  que  les  autres  de  cette  fimplicité,. 
qui  font  indeftru-cHbies  par  des  moyens  ordinaires  ^  qui  ne 
difparoiffent  que  dans  certaines  combinaifons  pour  repa- 
roitre  fitôt  que  la  combinaifon  efl:  détruite,  auxquelles 
enfin  un  grand  nombre  d’autres  odeurs  paroiflfent  fe  rap¬ 
porter.  Si  nous  pouvons,  par  le  fecours  de  l’obfervation, 
fuivre  les  traces  de  cette  compôfition,  &  ranger  les  odeurs 
fous  un  petit  nombre  de  claffes  confiantes  dans  leurs  effets, 
nous  aurons  fait  un  pas  de  plus  dans  cette  partie  de  la 
fhyfique  ?  pSut_être  pourrons-nous  efpérer  de  parvenir  à 
Bne  connoiflance  plus  exaête  de  Faction  que  les  médica^- 
niens  exercent  fur  nos  corps,  au  moyen  de  leur  partie 
Ÿolat‘!e  &  odorante. 


ïerî  ClafTe. 

Odeurs  Cam¬ 
phrées,  - 
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C’eft  d’après  une  quantité  d’obfervations  fur  cette 
tière,  que  j’ai  cru  qu’on  pouvoit  établir  cinq  claffes  d’ode*** 
plus  fimples,  qui  fervent,  pour  ainfi  dire  ,  de  bafe  &  d’é? 
mens  à  la  partie  odorante.  La  première  eft  la  claffe  d-' 
odeurs  camphrées ,  la  fécondé  eft  celle  du  narcotifme  f 
troiftème  eft,  pour  me  fervir  des  termes  des  Chîmiftes* 
celle  des  fubftances  éthérées ,  la  quatrième  ciaffe  contiendra 
les  odeurs  acides  volatiles ,  la  cinquième  eft  celle quefour- 
niffent  les  odeurs  qu’on  peut  nommer  alkalines .  C’eft  à  leur 
mélange  qu’eft  due  cette  diverfité  d’odeurs  qui  frappe  ft 
agréablement  nos  fens.  Pareourons-les  chacune  en  parti¬ 
culier  pour  voit  ôc  leurs  univerfalités  ôc  leurs  exceptions. 

La  première  ôc  la  plus  étendue  des  claffes  de  parties 
•  odorantes  fimples,  eft  celle  qu’on  peut  appeller  camphrée  ; 
c’eft-à-dire,  dont  on  remarque  plus  décidément  les  pro¬ 
priétés  dans  le  camphre.  Elle  eft  affurément  une  des  plus 
univerfeliement  répandue  parmi  les  végétaux.  Les  expé¬ 
riences  de  MM.  Neumann  ôc  Cartheufèr  le  démontrent 
d’une  manière  bien  fenfible;  ôc  en  effet ,  prefque  toutes 
les  labiées ,  une  partie  des  compofées ,  les  lauriers ,  les 
myrrhes.,  les  térébinthes  ,  ont  une  odeur  qui  peut  fe  rap- 
porter  en  grande  partie  au  camphre,  ôc  qui  participe  à 
fes  vertus* 

Cette  odeur  fè  diftingue  par  fa  pénétrabiiité,  fa  vola¬ 
tilité  ôc  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe  propage  ôp  fe 
communique  ,  à  la  faveur  de  fon  adhérence  aux  parties  fpjd- 
tueufes  ôc  aux  huiles.  Elle  fe  diiïipe  aifément  dans  les  airs; 
mais  un  cara&ère  qui  lui  eft  particulier  ,  c’eft  que,  malgré 
les  altérations  qu’éprouvent  les  végétaux  auxquels  elle  eit 
unie  ,  elle  fubfijle  fans  varier  jamais  jufqu’à  ion  entier e  uiiii' 
padon.  -Cette  confiance  femble  être  un  attribut  de  la  fin1- 
plicité.  Et  en  effet,  l’odeur  camphrée,  quoiqu’inégalement 
diftribuée  dans  les'  différentes  parties  d’une  même  plante 
eft  cependant  la  même  dans  toute  fon  étendue;  apres  a 
defficcation  elle  eft  plus  faible,  mais  elle  n’eft  point  encore 
changée*  C’eft  cette  immutabilité  qui  fait  que  les  plante*, 

ftui 
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Cuî  contiennent  le  camphre  ou  au  moins  l’odeur  camphrée , 
font  en  général  moins  putrefcïbles  que  les  autres.  Ce  n  eft 
que  lorfqu’elles  en  font  à-peu-près  privées  qu’elles  éprou¬ 
vent  l’altération  putride.  Dans  leur  putréfaction  même 
lorfqu’elles  font  arrofées  &  imbibées  d’eau ,  il  fe  fait  une 
féparation  évidente  d’une  partie  qui  vient  nager  à  la  furface 
du  liquide,  elle  y  forme  une  efpèce  de  pellicule.,  ou  même 
elle  s’accumule  aux  côtés  du  vafe  fous  l’apparence  d’une 
neige  légère.  Cette  fubftance  n’eft  point  de  nature  faline  ; 
elle  eft  camphrée  ,  &  elle  retient  feule  toute  la  partie 
odorante  de  la  plante;  partie  indeftrudible  &  qui  retarde 
évidemment  les  progrès  de  la  putréfadion. 

Elle  n’oppofe  pas  moins  de  réhftance  aux  efforts  que 
l’art  peut  faire  pour  la  dénaturer.  Quelques  combinaifons 
qu’on  forme,  quelques  réactifs  quon  emploie,  le  camphre 
reparoît  toujours.-  Uni  à  des  fubftances  réfiheufes ,  fournis 
alors  à  l’action  de  l’acide  vitriolique  êc  diltilié  à  ficcité  9 
il  laiffoit  dans  les  vaiffeaux  une  matière  inodore  en  appa¬ 
rence.  Cependant  l’efprit-de-vin  verfé  fur  ce  réfîdu  a  déve¬ 
loppé  de  nouveau  une  odeur  évidemment  camphrée  :  Boile 
avoit  déjà  fait  cette  obfervation.  On  ne  réufïit  pas  mieux 
à  altérer  cette  odeur  en  l’unifTant  à  d’autres  parties  odo¬ 
rantes.  Le  camphre ,  le  mufc  &  l’opium  mêlés  enfemble 
&  combinés  autant  qu’il  eft  pofïible ,  ont  formé  une  mafTe 
uniforme  ,  qui ,  foumife  à  la  diftillation ,  a  confervé  diftinc- 
tement  dans  fes  produits  les  trois'  odeurs  des  fubftances 
dont  elle  étoit  compofée.  Seulement  il  en  réfuîtoit  une 
puanteur  qui  rendoit  le  camphre  plus  fade,  l’opium  plus 
volatil,  le  mufc  plus  exalté.  La  même  mafTe  abandonnée 
a  l’air  libre  a  laiffé  fuccefïivement  difîlper  l’odeur  du 
camphre ,  enfuite  celle  de  l’opium ,  &  enfin  celle  du  mufe 
ftui,  plus  tenace  &  plus  adhérente  que  les  autres,  a  fubfifté 
jufqu  a  ce  que  la  mafTe  fût  pour  ainfi  dire  réduite  en  terre 
morte. 

L  ignition  même  en  détruifànt  la  partie  folide  qui  fait 
la  bafe  du  camphre  •  femble  exalter  fon  odeur  loin  de 
Hifi.  1784-85.  R  r 
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^anéantir.  C’eft  ce  que  nous  Tentons  encore  lorfqU’on 
flamme  l’athmofphère  de  la  fraxinelle.  Il  fe  répand  alor' 
autour  de  la  plante  une  odeur  de  camphre  très-décidée* 
mais  ce  qu’il  eft  important  de  remarquer,  c’eft  que  cett* 
odeur,  qui  femble  adhérer  de  préférence  à  l’efprit-de-vin 
6c  aux  huiles,  acquiert  dans  l’état  d’ignition  la  propriété 
de  s’unir  intimement  à  Feau  ;  tant  qu’il  r eft e  affez  de 
camphre  pour  fournir  un  aliment  à  la  flamme  ;  cette  pro¬ 
priété  fiibfifte  en  fon  entier ,  6c  l’eau  continue  de  fe  charger 
-  dans  les  mêmes  proportions,  non-feulement  de  cette  odeur 
mais  encore  delà  vertu  calmante  qui  paroît  en  dépendre 
6c  qu’elle  conferve  très-long-temps.  Il  femble  même  que 
cette  vertu  devienne  alors  plus  pénétrante  ;  &  fes  effets 
paroiffent  plus  évidens  6c  plus  prompts  que  ceux  du  cam¬ 
phre  lui-même.  - 

Pour  completter-  cette  partie  de  nos  obfervations  3  il 
faudroit  encore  unir  le  camphre  &  fon  odeur  à  des  fubf- 
tances  aâuellement  en  fermentation  ,  ôc  fuivre  fes  effets 
dans  tous  les  produits  fixes  6c  volatils  qui  en  réfultent. 
Mais  nous  n  avons  pas  encore  pu  nous  livrer  à  ce  travail. 
Qu’il  nous  fuffife  pour  ce  moment  d’avoir  démontré  par 
l’obfervation  que  l’odeur  camphrée ,  remarquable  par  fa 
volatilité  ,  répandue' évidemment  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux  s  6c  très-aifée  à  diftinguer  de  toute  autre , 
même  dans  les  combinaifons,  conferve  par-tout  un  caraâère 
d’immutabilité  qui  lui  eft  propre,  Ôc  mérite  par  conféquent 
de  former  une  cîaffe  à  laquelle  peuvent  fe  rapporter  une 
multitude  de  fubftarices  odorantes. 

Claflè.  La  fécondé  ciafie  d’odeur  eft  formée  par  la  partie  volatile 
Odeurs  narco-  fles  plantes  que  nous  nommons  narcotiques.  Cette  partie 
uques,  beaucoup  plus  répandue  qu’on  ne  le  penfe  ordinairement, 

eft  une  odeur  vireufe  que  tous  les  animaux  fuient  lori- 
qu’elle  eft  développée.  Souvent  retenue  dans  des  entraves, 
elle  ne  paroît  qu^orfque  l’union  du  végétal  eft  brifee* 
ainfi  qu  on  le  fenr  évidemment  dans  la  bourrache.  Mais 
les  animaux  dont  les  fens  font  plus  délicats ,  la  devines* 
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£<  fernbient  redouter  les  plantes  qui  la  contiennent.  Emi¬ 
nemment  exilante  dans  l’opium  &  dans  toute  la  famille 
des  pavots  ,  elle  eft  encore  répandue  dans  toutes  les 
folanées  ,  elle  eft  mafquée ,  mais  encore  aifée  à  découvrir 
dans  îa  famille  des  bourraches  ,  on  la  retrouve  fur-tout 
avec  Todeur  d’ail  dans  Vajfa-faîida  &  les  autres  gommes 
réfines  de  cette  nature ,  ôc  quoique  plus  cachée  ,  elle  n  en 
exifte  pas  moins  dans  une  multitude  d’autres  végétaux. 

En  effet  ,  fufceçtible  d’une  infinité  de  combinaisons  t 
elle  s’allie  avec  beaucoup  d’autres  odeurs.  Elle  diniinue 
leur  volatilité,  les  fixe ?  les  rend  plus  durables,  6t  en 
même-temps  elle  les  mafque  6c  les  déguife,  à  l’exception 
du  camphre  qui ,  comme  nous  l’avons  remarquée  conferve  ,  ‘ 
au  moins  dans  les  mélanges  formés  par  Fart,  fon  cara&ère 
inaltérable.  Mais  dans  toutes  ces  combinaifons ,  la  partie 
narcotique  fe  décèle  par  des  fîgnes  certains,  &  on  la  retrouve 
dans  des  parties  odorantes  qui  femblent  en  être  très-diffé¬ 
rentes  au  premier  examen.  Telles  font  les  rofes  3  telles 
prefque  toutes  les  odeurs  des  foliacées  s  comme  celles  du 
jafmin  êc  de  la  tuhéreufe ,  qui  fembleroient  au  premier 
abord,  du  moins  les  rofes,  avoir  plus  d’analogie  avec  le 
camphre.  Mais  raffemblez  beaucoup  de  ces  plantes  dans 
un  même  lieu,  vous  fentirez  malgré  l’odeur  agréable  qui 
vous  flatte ,  une' autre  odeur  fade  Ôc  vireufe  qui  rebute 
&  qui  produit  bientôt  un  effet  vraiment  narcotique  très- 
femible  chez  les  Parfumeurs ,  auquel  ils  s’accoutument 
cependant ,  mais  qui  multiplié  peut  devenir  très-funefte. 
Si  nous  avions  befoin  d’une  démonflration  pour  prouver 
qu’un  effet  aufli  uniforme  dépend  d’une  feule  Ôc  même 
caufe,  quoique  dans  des  odeurs  très-variées  entre  elles , 
nous  en  trouverons  la  preuve  dans  l’uniformité  du  remède. 
Car  cet  affoupiffement ,  quelle  que  foit  la  plante  qui  le 
produife ,  n’eft  efficacement  combattu  que  par  le  mélange 
des' acides.  Mais  on  fe  convaincra  encore  mieux  de  l’exif- 
tence  uniforme  de  cette  partie  narcotique ,  fi  l’on  conferve 
pendant  quelque-temps  les  plantes  dont  nous  parlons  : 
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leur  partie  camphrée '&  agréable  fe  diiïipe  à  la  fin;  ai0, 
il  ne  refte  aux  rofes ,  au  jafmin ,  à  la  tubéreufe ,  rjen 
flatteur ,  ôt  ces  plantes  fannées  ne  confervent  que  cet^ 
partie  vireufe ,  qui  adhère  fortement  au  végétal,  êc  ne'le 
quitte  pas  même  dans  fa  décompofition.  C’eft  même  aio^ 
que  cette  odeur  fe  mànifefte  le  plus  dans  une  quantité 
jde  végétaux  odorans ,  ôt  ce  ’  même  principe  eft  encore 
très-répandu  dans  les  fubftances  animales  ,  qui  par  leuF 
atténuation  font  plus-  proches  de  la  putréfaâûon,  II  en  eft 
quelques-unes  qui  le  contiennent  éminemment,  telles  que 
le'  mu  ib  5  l’ambre.,  &  fur-tout  le  caftor  (dont  Virgile  avoit 
raifon  de  dire ,  vifora  caftorea  )  qui  fe  rapproche  plus*  que 
les  autres  de  i’opiüm,  tant  par  fa  partie  vireufe  que  par 
fa  vertu  calmante.  En  général ,  foit  dans  les  végétaux, 
foit  dans  les  animaux,  il  n’eft  peut-être  pas  de  fubftance 
odorante  antifpafmodique ,  à  l’exception  du  camphre  & 
des  végétaux  camphrés  qui  ne  contienne  plus  ou  moins 
de  cette  odeur  vireufe  & narcotique. 

Toutes  les  fubftances  des  deux  régnes  peuvent  fervir 
de  bafe  à  la  partie  narcotique.  Moins  volatile  que  la  partie 
camphrée,  mais  plus  adhérente , elle  fubfifie  au  milieu  des 
altérations  multipliées  qu  on  peut  faire  fubir  aux  corps  aux¬ 
quels  elle  eft  attachée  ,  &  cette  adhérence  eft  une  con¬ 
formité' de  plus  avec  lès  odeurs  animales.  La  diftillation , 
la  fermentation  ,  les  réaâifs  ne  parviennent  jamais  à  la 
détruire,  ce  qui  femble  prouver  fa  fimpücité.  Mais  comme 
elle  eft  fufceptible  d’une  infinité  de  combinaifons ,  elle 
prend  une  multitude  de  formes  &  de  variétés ,  qui  nous 
démontrent  encore  mieux  fon  univerfalité  êt  la  quantité 
d’odeurs  différentes  qui  en  dépendent. 

Par  des  déifications  à  i’air  libre  ôt  des  difiblutlons  répé¬ 
tées  ,  le  fuc  tiré  du  pavot  nous  a  préfenté  une  odeur 
d’anis  très-reccnnoiflable.  L’opium  fermenté  avec  la  levure 
.  de  bierre  donne  une  eau  diftillée  très-calmante,  charges 
d’une  odeur  évidente  de  raves.  Mêlé  à  l’acide  vitrioîiqus 
&  diftillé ,  il  prend  une  odeur  décidée  de  punaife  i  diftifis 


r 


de  Médecine.  ^if 

.  Qt  l’efpnt-dë-fei ,  il  prend  une  odeur  éthérée  très-fin- 
2 , Tiëre ;  mais  ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  que  Fodeur 
3'anis  &  celle  de  punaife.fi  différentes  entre  elles,  &  fi 
diftin&es-  de  celle  de  l’opium  -,  non-feulement  fe  retrou¬ 
vent  toutes  deux  dans  les  altérations  de  cette  fubftance , 
inais  fe  rencontrent  encore  dans  une  même  plante  du 
genre  des  carminatives ,  la  coriandre  ,  &  quelques  gouttes 
â’huile  d’anis  du  commerce  laiffées  quelques  temps  dans 
des  linges ,  ont  pris  à  la  longue  une  odeur  de  punaife  infup- 
portable.  Mais  quelles  que  foient  ces  différentes  formes, 
elles  dépendent  toutes  de  Todeur  vireufe,  lui  doivent  leur 
îiaiffance,  &  ce  principe  réellement  indéfini  dibie ,  quoique 
très-variable ,  fe  manifefte  par-tout  par  fa  vertu  calmante 
&  narcotique. 

Ainfi  recqnnoiffable  par  des  effets  confians,  remarquable 
par  fa  ténacité  &  fon  adhérence  ,  féconde  en  une  infinité 
d’odeurs,  fufceptible  de  coûtes  les  combinaifons ,  ôt  par 
conféquent  répandue  dans  prefque  toute  la  nature,  la  partie 
narcotique  dont  nous  parlons  mérite  de  former  une  claffe 
à  part  dans  l’ordre  des  fubftances  odorantes. 

La  troifième  claffe  renferme  les  odeurs  qui  ont  par  leur 
volatilité ,  leur  piquant  &  la- manière  dont' elles  affedent 
nos  fens,  une  analogie  marquée  avec  lodeur.de  l’éther, 
quoique  d’ailleurs  la  bafe  à  laquelle  elles  font  unies  ,  ne 
paroiîfe  avoir  rien  de  commun  avec  l’éther  proprement  dit. 
Car  une  même  odeur  peut  tenir  à  des  fubftances  très- 
différentes  entra  elles,  &  il  faut  toujours  bien  diftinguer 
la  partie  odorante  incoercible  de  la  bafe  vifible  à  laquelle 
elle  adhère. 

L’odeur  que  nous  nommons  par  conféquent  éthérée , 
frappe  &  réveille  agréablement  les  fens,  mais  fingulière- 
ment  volatile  êc  fugace,  elle  n’a  qu’un  moment,  &  ne 
pe^t  être  retenue  que  par  l’écorce  imperfpirable  de  cer¬ 
tains  fruits;  on  ne  la  trouve  point  dans  les  fleurs  ;  elle  fe 
fentir  dans  la  maturité  des  fruits  qu’on  nomme  ordi¬ 
nairement  vineux?  telles  font  certaines efpëces  de  poires, 
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tels  font  les  melons  ôc  les  courges  ,  tels  font  fur,t 
les  ananas;  &  peut-être  les  fruits  de  l'Amérique  en gén^i 
contiennent-ils  cette-  fubftance  d’une  manière  beauc  ^ 
plus  décidée  que  nous  ne  le  voyons  dans  nos  climats.  El? 
fe  développe  encore  dans  beaucoup  de  fruits  fucrés*  lorf 
qu’ils  commencent  à  mollir  ôt  à  prendre  un  léger  degré 
d’altération  ;  quelques  pommes  font  dans  ce  cas.  Un  mm 
d’un  chaffelas  très-doux ,  commençant  à  s’altérer  & 
même  à  fe  couvrir  de  quelques  moififfures ,  fut  cueilli  avec 
fa  grappe  au  moisd’Oêtobre  dernier  ;  il  répandoit  une  odeur 
fi  fuave  6c  fi  vive ,  que  plufieurs  perfonnes  non-prévenues 
crurent  qu’on  avoit  répandu  de  l’éther.  Ce  grain  confervé  à 
part  a  continué  de  répandre  pendant  quelques  jours  la  même 
odeur  ,  à  laquelle  en  a  fuccédé  une  .  autre  évidemment 
mufquée  qui  dure  encore  aujourd’hui.  Eft-ce  donc  à  un 
.  commencement  de  fermentation  qui  fe  fait  dans  les  cellules 
de  ces  fruits  qu  eft  due  cette  odeur  ,  &  fe  ferôit-ii  alors 
dans  la  nature  une  combinaifon  réellement  analogue  à 
l’éther  artificiel  ? 

La  partie  ëthérée  fe  combine  aîfément  avec  les  autres 
odeurs.  Si  Ton  joint  de  l’éther  avec  de  l’alkali  volatil  très- 
vif,  leurs  odeurs  s  unifient  fans  fe  détruire,  mais  il  en 
réfulte  un  mixte  d’une  fubtilité  très-fingulière  ,  très- 
agréable  &  très-pénétrant,,  &  qui  dans  des*  affe&ions 
ipafmodiques  des  plus  effrayantes  a  produit,  foit  pour  les 
prévenir ,  foit  même  pour  les  calmer,  des  effets  inattendus. 

L’odeur  éthérée  en  s’unifiant  à  la  partie  narcotique  la 
volatilité,  &  fans  lui  ôter  fa  propriété  calmante ,  femble 
la  corriger.  Ces  deux  odeurs  fe  trouvent  ainfi  que  l’odeur 
•mufquée  elle-même  dansles.melons.  Les  concombres  &  les 
melons  mal  mûris  répandent  û  ne  odeur  vireufe  très-connue. 
Hans  Tufagè  ordinaire  qu’on  fait  des  premiers,  fou  vent  la 
coction  ne  fuffit  pas  pour  les  corriger ,  il  y  faut  joindre  les 
acides  ;  6c  dans  les  melons  cette  odeu  r  ^diminue  fenfible- 
mént  à  mefure  que  le  principe  éthéré  fe  développe. 

Ainfi,  cette  odeur,  quoique  moins  répandue  que  les 
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>utre3  ,  s’en  diftingue  bien  fenfiblement  par  fa  nature  même , 
pzrfos  effets ,  par  fa  légéreté  &  fa  prodigieufe  volatilité  ,  êc 
peut  par  fes  alliances  ôc  fes  combinaifons ,  devenir  une 
iource  féconde  de  différences  dans  les  parties  odorantes. 

Les  deux  claffes  dont  il  nous  reffe  à  parler ,  femblent 
tenir  de  la  nature  des  fubftances  falines.  e  CIanè> 

La  première  contient  les  odeurs  acides  volatiles.  Nous  odeurs  addes 
leur  donnons  ce  nom  d’après  TimprefÏÏorr  qu’elles  font  fur  volailles . 

nos  fens.  On  les  retrouve  dans  une  infinité  de  fruits  ; 
elles  exiftent,  mais  combinées  avec  une  huile  effentielle 
dans  plufieurs  écorces  aromatiques  des  pays  méridionaux. 

Elles  paroiffent  même  ,  mais  encore  plus  combinées ,  dans 
différentes  plantés,  telles  que  la  méliffe  &  laurône,  toutes 
deux  nommées  citroneiies  ,  &  de  femblables  ;  ce  font  les 
odeurs  les  plus  gracieufes  &  qui  plaifent  le  plus  générale» 
ment.  Leur  effet  eft  de  réveiller  les  fens,  d’affeèfer  la 
tête  d  une  manière  agréable-,  &  de  produire  une  gaîté  qui 
détruit  parfaitement,  ainfi  que  les  acides,  FengourdifTe- 
ment  caufé  par  le  narcotifme»  Elles  ont  ce  dernier  effet 
beaucoup  plus  que  les  odeurs  éthérées  dont  elles  femblent 
fe  rapprocher  en  quelque  façon,  êt  peut-être  entrent-elles 
pour  quelque  chofe  avec  la  partie  narcotique  dans  leur 
formation.  Mais  elles  s’en  diftinguent  d’ailleurs  par  des 
fgnes  qui  mettent  leur  acidité  hors  de  doute. 

,  d’abord  le  mélange  des  acides  ,  même  minéraux  ,  ne  les 
détruit  jamais  entièrement ,  &  les  altère  beaucoup  moins' 
que  toutes  les  autres  ;  enfuiteles  alkalis  &  même  îes  aikalis 
fixes  les  éteignent  fur  le  champ  fi  elles  en  font  bien  fiatu- 
ffes,  le  foufre  les  détruit,  &  de  toutes  les  odeurs  ce  font 
celles  que  la  putréfaction  diflipe  le  plutôt. 

Non  moins  reconnoiffable ,  mais  plus  étendue,  la  claffe  5  cîra 
ces  odeurs  que  nous  nommons  alkalines  volatiles ,  renferme  eurs 
toutes  ces  parties  odorantes  qui  fe  font  remarquer  par  une 
Particulière ,  pénétrante  Ôt  mordante ,  qui  femblable 
a  alkaii  volatil ,  frappe  l’odorat  avec  une  vivacité  fingu- 
tîere  »  picotte  les  yeux  êt  en  exprime  les  larmes.  Tel  eft 
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l'effet  produit  par  l’odeur  des  crucifères ,  &  fur-tout  d 
raiforts ,  &  en  général  par  toutes  les  plantes  qu’on  nom*! 
proprement  anti-fcorbutiques  ,  par  les  oignons  Ôt  les 

Quand  même ,  fuivant  l’opinion  de  quelques  auteur^ 
on  voudroit  les  rapporter  à  un  principe  acide  fort  exalté* 
leurs  effets  ,  l’impreiïion  quelles  font  fur  nos  fens*  la  nature 
des  produits  que  fournirent  les  plantes  qui  les  contiennent 
&  la  promptitude  avec  laquelle  ces  plantes  paffent  à  l’alkali 
volatil ,  nous  forceroient  de  convenir  que  cet  acide  pré¬ 
tendu  eft  au  moins  modifié  d’une  manière  particulière,  & 
que  ces  odeurs  doivent  former  une  claffe  très-différente 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  fous  le  titre  d’acides  vola¬ 
tiles.  Nous  pourrions  même  oppofer  au  fentiment  de  M.  Car- 
theufér  des  expériences  chimiques.  Le  mélange  du  vinaigre 
tempère  fur  le  champ  la  moutarde  la  plus  montante, 
dans  du  fuc  de  cochléaria  on  mêle  un  acide  même  inodore 
comme  l’acide  vitrioiiquo ,  l’odeur  s’éteint  auffi-tôt ,  & 
reparaît ,  quoique  moins  vive ,  quand  l’acide  eft  faturé  par 
un  alkali  fixe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  principe  odorant  dont  nous  par¬ 
lons,  eft  certainement  dans  un  état  de  combinaifon.  Les 
Huiles  &  lès  mucilages  femblent  lui  donner  des  liens  fans 
lefquels  il  ferait  fans  doute  bien- tôt  diffipé.  Ainfi  dans  les 
oignons  êc  les  aulx ,  ce  principe  quoique  très  -  volatil , 
eft  très-durable  &  très-adhérent. 

Joint  aux  autres  parties  odorantes ,  il  augmente  leur 
volatilité  ôt  perd  de  la  fienne  ,  fur-tout  dans  fon  union 
avec  la  partie  narcotique.  Mais  ce  dernier  mélange  pré- 
fente  un  phénomène  bien  remarquable.  Il  en  réfulte  une 
puanteur  confidérable.  L’ Affa-fœtida  dans  lequel  Fodeur 
d’ail  êc  la  partie  narcotique  font  fenfiblement  réunis, rit 
une  des  fubftances  les  plus  fétides  des  trois  -règnes.  Cette 
propriété  des  odeurs  dont  nous  parlons  les  rapproche  évi¬ 
demment  de  la  nature  des  alkalis  volatils.  En  ensC’ 
l’alkali  volatil  uni  à  l’opium  ,  aux  huiles  diftillées  & 
autres  produits  de  cette  fubftance ,  uni  aux  plantes  vheiî  e 
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&  aux  huiles  animales  ,  développe  par-tout  une  odeur 
insupportable.  Ne  peut- on  pas  comparer  ce  développe- 
nient  à  celui  qui  a  lieu  dans  la  formation  des  heparjhl- 
phuris  ?  Le  fouffre  évidemment  calmant  dans  bien  des  cas., 
&  qu’émoufTe  fi  fenfiblement  l’aêlion  irritante  des  poifons 
minéraux  ,  auroit-il  quelque  analogie  avec  . la  partie  nar¬ 
cotique  des  plantes  &  des  animaux  t  Les  odeurs  alkalînes 
en  auroient-elles  une  pareille  avec  Içs  aîkalis-volatik  ?  êt 
Podeur  infeête  de  V affa-fœtida  feroit-elle  due  à  un  mécha- 
nifme  femblable  à  celui  qui  développe  Podeur  des  foies 
de  fouffre ,  odeur  qui  fe  rencontre  encore  dans  la  putré¬ 
faction  des  fubflances  végétales  &  animales  f  Enfin  feroit-ce 
là  une  des  analogies  entre  les  odeurs  propres  au  régne 
minéral  &  celles  qui  appartiennent  aux  végétaux  &  aux 
animaux  f  ce  ne  feroit  certainement  pas  la  feule  ;  mais 
les  odeurs  minérales  appartiennent  au  mémoire  dans  lequel 
nous  nous  occuperons  de  la  volatilifation  ( a ). 

Telles  font  les  claffes  principales  auxquelles  nous  avons 
cru  pouvoir  rapporter  toutes  les  odeurs  des  végétaux 
&  des  animaux.  Les  unions  diverfes  qu’elles  peuvent 
contra&er  entr’elles,  produifent  des  variétés  fans  nombre. 
Mais  elles  décèlent  toutes  leur  origine  par  une  analogie 
plus  ou  moins  marquée,  à-péu-près  comme  on  voit  fe 
réduire  à  des  divifions  primitives  &  confiantes  les  diffé¬ 
rentes  combinaifons  des  fons  ôc  des  couleurs. 

S’il  efl  encore  dans  la  nature  quelque  principe  qui  ait 
un  rapport  évident  avec  les  parties  odorantes  dont  nous 
venons  de  parler ,  ce  font  les  gas  que  laiffent  échapper , 
dans  leur  décompofition,  les  différentes  fubftances  des  deux 
regnes  organiques,  Plus  atténués  peut-être,  ils  captivent 
nos  fens  &  affeâent  vivement  nos  nerfs ,  fans  frapper  notre 
odorat.  Peut-être  ces  deux  principes  agiffent-ils  de  concert. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  dans  l’aêHon  des  parties 
odorantes  agréables  ,  tandis  qu’elles  nous  flattent  êc-  fem- 

(a)  Une  mort  prématurée  a  empêché  M.  Lorry  de  continuer  ce  trayait,  SC 
Cous  n’avons  de  lui ,  fur  les  odeurs ,  que  le  Mémoire  qu’on  lit  ici. 

Hift.  1784-85.  S  s 
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blent  nous  infpirer  une  douce  fécurité ,  les  nerfs  sC 
cent,  la  tête  fe  charge  ,  &  Couvent  au  milieu  de  plaifr 
trompeurs ,  on  a  vu  l’engourdiffement  des  fondions  pouffé 
jufqu’à  unefuCpenfion  totale,  tre  fuivi  d’une afphyxie  com« 
plette  ;  il  faut  en  excepter  la  claffe  des  odeurs  Câlines  ;  mais 
toutes  les  autres,  même  les  éthérées ,  Cemblent  avoir  plus  ou 
moins  cet  effet ,  &  produiCent  au  moins  une  eCpèced’yvreffe 
Il  n’eft  point  de  femme  mufquée  qui  naffoibliffe  notable¬ 
ment  Ces  nerfs.  Un  homme  étoit  tellement  accoutumé  aux 
odeurs^  Cuaves,  qu’il  ne  les  fentoit  plus  êc  n’en  étoit  en 
apparence  aucunement  affedé }  des  circonftances  particu¬ 
lières  Font  obligé  de  renoncer  à  en  porter  ;  depuis  ce 
temps  fon  eftomac  eft  devenu  meilleur ,  &  toute  fa  per- 
fonne  a  recouvré  plus  de  vigueur  êc  de  force. 
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e  P  u  1  s  un  temps  immémorial  on  n9a  point  vu  d’hiver  La  le  ?  Férrief 
juffi  long ,  &  aufïi  défagréable'  que  celui  de  œtte  année.  I78é* 

Les  gelées ,  qui  avoient  commencé  dès  le  mois  d’o&obre t  Hnï&* 
Tome  VIL  A 
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ont  été  prefque  continuelles  en  novembre  ôc  décembre  - 
mais  du  moins  pendant  ces  deux  mois  elles  ont  varié  pour 
la  force  &  la  rigueur  ,  ôc  en  général  elles  ont  été  fuppor. 
tables.  Ce  neft  que  fur  la  fin  de  décembre  qu’elles^ font 
devenues  très-vives,  ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  - 
détaillant  la  conftitution  de  l’année  dernière.  À  ce  temps 
rigoureux  ont  fuccédé  deux  ou  trois  jours  de  dégel  au 
commencement  de  janvier.  Mais  aufli-tôt  le  temps  s’eft 
remis  à  la  gelée ,  qui  s’eft  foutenue  très-forte  en  janvier 
février  ôc  mars ,  à  quelques  légers  dégels  près  ,  arrivés  vers 
le  milieu  de  janvier  êc  fur  la  fin  de  février.  Malgré  ce  froid 
continu  ,  le  temps  a  été  nébuleux  &  humide  ;  il  eft  tombé 
fréquemment  de  la  neige  ,  en  quantité  prodigieufe,  êc 
beaucoup  plus  qu’on  n’en  avoir  vu  depuis  très-longtemps , 
ce  qui  a  rendu  le  froid  aigre^,  piquant  êc  plus  fenfible.  Cette 
abondance  de  neige  ayant  fondu  en  partie  fur  la  fin  de 
février ,  il  s’en  eft  fuivi  au  commencement  de  mars  des 
inondations  confidérables ,  qui  ont  caufé  en  France  ôc  dans 
une  grande  partie  de  l’Europe  beaucoup  d’accidens  ÔC  de 
très-grands  ravages. 

Un  hiver  auffi  perfévérant,  suffi  défagréable,  a  dur 
influer  fur  la  fanté  ,  d’autant  plus  que  le  .froid  s’eft  trouvé 
réuni  à  l’humidité ,  ôc  que  l’expérience  journalière  nous 
démontre  que  fi  le  nombre  des  malades  diminue  pendant 
les  froids  fecs,  les  maladies  font  plus  fréquentes  ôc  plus 
nombre u fes  ,  lorfque  le  froid  eft  en  même  temps  nébuleux 
ôc  humide.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  y  ak  eu  un  allez 
grand  nombre  de  malades  pendant  cet  hiver ,  ôc  beaucoup 
plus  qu’on  n’en  obferve  ordinairement  dans  les  gelées  vives 
ôc  continues.  Néanmoins  la  plupart  de  ces  maladies  n  ont 
pas  été  graves  ni  dangereufes ,  beaucoup  étoient  plutôt 
des  incommodités  ôc  à  l’exception  de  l’affediion  cathar- 
rale,  qui  a  été  dominante,  ôc  qu’on  doit  attribuer  aux 
alternatives  d’un  froid  plus  oü  moins  rigoureux ,  tantôt 
plus  fec ,  tantôt  plus- humide  *  il  y  a  eu  peu  de  maladies 
régnantes. 
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Dans  le  courant  de  janvier  ,  cette  humeur  de  catharre  a 
^onnd  naiffance  à  différentes  affrétions  ,  fuivant  qu’elle  fe 
portoit  à  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  ou  fur  les  vifcères  du  bas- 
ventre.  Dans  le  premier  cas  les  malades  éprouvoient  des 
fluxions  fur  le  vifage ,  fur  les  yeux  &  fouvent  des  douleurs 
de  tête  vives  ôt  opiniâtres  ,  le  plus  fouvent  fans  fièvre  , 
quelquefois  avec  une  fièvre  légère.  Le  repos ,  la  chaleur 
tempérée  *  &  un  lavage  abondant  de  boiffons  légèrement 
diaphoniques  entremêlé  de  laxatifs  doux  fuffifoient  très- 
fouvent  pour  guérir  ces  incommodités.  Cependant  lorfque 
les  douleurs  de  tête  vives  &  lancinantes  réfifioient  à  ce 
régime  ,  j’ai  été  quelquefois  forcé  d’en  venir  à  la  faignée 
du  pied  ,  ou  au  moins  aux  pédiluves,  &  même  à  1  appli¬ 
cation  d’un  véficatoire  ,  pour  emporter  ces  douleurs,  que 
les  autres  remèdes  n’avoient  pu  terminer.  D’autres  malades 
ont  éprouvé  des  maux  de  gorge  affez  vifs  ,  tenant  cepen¬ 
dant  plus  du  catharre  >  que  du  carâdère  inflammatoire.  La 
luette  Ôc  les  amygdales  étoient  plus  gonflées  qu’elles 
n’étoient  rouges  &  enflammées.  Rarement  ces  maux  de 
gorge  ont-ils  exigé  la  faignée;  mais  le  petit-lait  aiguifé 
d’un  peu  d’émétique ,  quelques  verres  d’eau  de  caffe  ou 
de  tamarins  ,  êc  les  gargarifmes  réfolutifs  détournoient  de 
la  gorge  l’humeur,  qui  fe  diflipoit  par  les  felles  ,  par  des 
crachats,  vifqueux ,  &  par  une  légère  moiteur  foutenue  par 
une  abondante  boiffon  théïforme.  Mais  lorfque  la  matière 
catharrale  fe  portoit  à  la  poitrine ,  elle  donnoit  naiffance 
a  des  péripneumonies  accompagnées  de  points  de  côté  ,  de 
crachemens  de  fang ,  de  toux  vive  &  fréquente ,  de  fièvre 
&  des  autres  accidens  de  cette  maladiet  Ces  péripneumonies 
^étaient  cependant  pas  toutes  de  la  même  nature  ;  elles 
varioient  fuivant  les  tempéramens  des  malades  r'&  fuivant 
la  rigueur ,  la  féchereffe  ou  l’humidité  du  temps.  Les  unes 
plus  inflammatoires  exigeoient  julqu’à  quatre  ou  cinq  fai- 
gnées  Ôc  beaucoup  de  délayans ,  &  ce  nétoit  qu’acrès  la 
détente  &  la  diminution  de  l’éréthifme  qu’on  pouvoir  paffer 
a  des  incififs  légers ,  dont  l’ufage  étoit  ordinairement  fuivi 
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de  moiteurs  &  de  Tueurs  >  qui  terminoient  la  malaè’  - 
Les  autres  plus  catharraies  n’étoient  accompagnées  q e’ 
d’une  fièvre  médiocre;  les  crachats  pituiteux  étoientce^ 
fanguinolens ,  &  le  poiht  de.  coté,  quoique  vif ,  varioit 
fouvent  de  place.  Rarement  la  faignée  étoit -elle  néceffaire 
dans  cette  efpèce  de  péripneumonie  ,  ou  tout  au  plus 
étoit-on  obligé  d’en  faire  une  ou  deux ,  lorfque  les  malades 
étoicnt  d’un  tempérament  fanguin,  ôe  que  leur  poulx  étoit 
dur  &  tendu  ;  mais  les  yéficatoires  appliqués  fur  le  point 
douloureux  produifoient  un  bon  effet ,  &  fouvent  empor¬ 
te!  en  t  la  douleur.  Il  falloir  foutenlr  leur  effet  par  des 
.‘boifïbns un  peu  incifives  :  Tinfufion  de  feuilles  de  bourrache 
&  de  fleurs  de  fùreau  édulcorée  avec  le  miel  ,  &  même 
avec  l’oxymel  m’a  réufli  dans  ces  maladies  ,  quoique  la 
bourrache  fût  très-petite  &  à  moitié  gelée  ,  à  caufe  de 
la  rigueur  de  la  faifon.  Il  en  étoit  de  même  du  kermès 
minéral  à  petites  dotes  répétées ,  Ôç  des  apozêmes  faits 
avéc  les  plantes  chicoracées  que  la  fàifon  permettoit  d’avoir, 
&  qui  étoient  légèrement  aiguifés  d’émétique.  Bientôt  l’hu¬ 
meur  catharrale  atténuée  par  ces  différens  moyens  s’éva- 
cuoit ,  foit  ;  par  les  crachats ,  foit  par  les  telles ,  foit  par 
lés  lueurs ,  &  quêlquëfQis  par  joutes  ces  voies  réunies. 
On  foutenoit  celie  vers  laquelle  la  nature  paroiffoit  la  plus 
difpofée '  Jk fur  la  frn  il  falloit  terminer  par  des  purgatifs 
doux  ,  pour  emporter  les  relies  deThumeur.  / 

Lorfque  l’humeur  catharrale  étoit  moins  âcre  ou  moins 
abondante,  au  lieu  de  p  é  ri  pneu  montes  elle  n’occafionnoit 
que  des  toux  longues  &  opiniâtres  &  des  cathàrres  dans 
lefqueis  quelquefois  la  tête  ,  la  gorge  Ôt  la  poitrine  fe 
trouvoient  prifes,  .Dans  ce  cas  outre  les  délayans ,  fuivis 
de  légers  incififs  en  grande  boiffon  ,  je  me  fuis  bien  trouvé 
de  Tufage  que  j’ai  fait  dm  ne  petite  dote  de  manne.  J  en 
donnois  le  foin  une  :  demi- once  ou  une  once  au  malade 
pendant  quelques  jours  de  fuite.  La  nuit  devenoit  plus 
tranquille  ,  prefque.  fans  toux ,  l’expeâoratîon  te  faite 
plus;  facilement  au  réveil ,  &  le  lendemain  dans  la  matinée 
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Ü  furvenoît  une  évacuation  fpontané.e  par  les  Telles ,  ou  du 
înoins  tes  lavemens  évacuoient  abondamment.  J’ai  abrégé 
par  cette  méthode  fimple  des  çatharres  affez  vifs  ,  qui  me- 
naçeient  de  durer  longtemps. 

Mais  Ci  au  lieu  de  fe  porter:  à  la  poitrine ,  l’humeur  cathar- 
rale  fe  jettoit  fur  les  entrailles,  :  elle  excitoit  des  coliques  3 
des  diarrhées  &  même  dés  dyffenteries.  Ces  maladies  ont 
été  très-fréquentes ,  &  fouvent  longues  &  opiniâtres  dans 
le  mois  de  janvier.  Peut-être  ont-elles  été  augmentées  êc 
entretenues  par  les  eaux,  de  fontes  de  neige,  êc  par  les  im¬ 
mondices  qu’on  a  |éttéesrpn  quantité  dans  la  rivière  pendant 
ce  mois  ^  le  moisi,  fuivantvC’étoit  dans  la  Seine  qu’on 
vuidoit  les  neiges  âfrès. les  avoir  ramaffées  dans  les  rues 
&  dans  les  places mais  avec  la  neige  fe  trouvoient  les 
immondices  de  toute  efpece  ,  les  ordures  des  fumiers  êc 
toutes*  les  faletés.  d, es  rues,,  au  point  que  ces  matières 
infectes  formoient  dgns  .rivière', .une. longue  trace  noire,, 
qu  entraînoit  le  courant  de  l’eau -De  plus,  une  pareille 
opération,  Ci  contraire ,  félon  moi  -,  à  là  fanté  des  citoyens  , 
fe  faifoît  principalement  le  long  des  quais  de  File 
Saint -Louis  j  dans  le  haut  de  Paris ,  au-deffus  de  la 

Se  Notre-Dame,  qui  fournit  de  l’eau  à  la  plus 
lérable ,  partie,  de  la  ville ,  dont  les  habitans  fe 
trouvoient  abreuvés  d’une, eau  fale  ,  infeête  ,  dégoûtante 
&.  mal- faine.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’une  pareille 
boiffon  ait  pu  donner  naiffance  à  tant  de  diarrhées  Ôt  de 
coliques  ,  qui  fouvent  fe  gu ériflfoient  en  ayant  feulement 
foin  de  faire  bouillir  l’eau ,  pour  l’épurer ,  avant  que 
d’en  ufer.’  <  ^ 

-  La  rigueur' du  froid  arrêtant  la  tranfpiration ,  &  faifant 
refluer  le  fahg  des  parties  extérieures  vers  l’intérieur, 
plu  fleurs  pèrfdnnes  ont  eu  dans  le  mois  de  janvier  des 
attaque.^  d’apoplexies ,  fuivies  de  paralyfies  ;  d’autres  ont 
éprouvé"  des  hémiplégies  fans  apoplexie  précédente ,  êc 
dernières  maladies  en  général  ont  été  rebelles,  au 
point  qu’actuellement  dans  le  mois  d’avril ,  plufîeurs  de 
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ces  malades  ne  font  point  encore  guéris.  Ceft  à  la  mêm 
caufe  ôt  au  froid  humide.,  qui  a  régné  pendant  ce  mois2 
que  l’on  doit  attribuer  les  attaques  de  rhumatifme  à 
fciatique  &  de  goutte  remontée  ,  qui  ont  fait  fouffrir  beau! 
coup  de  perfonnes.  Du  relie  il  y  a  eu  fort  peu  de  fièvres 
continues  pendant  ce  mois,  &  je  n’ai  vu  que  quelques 
relies  de  fièvres  quartes ,  qui  continuoient  depuis  f  automne 
précédent. 

La  même  température  qui  avoit  régné  dans  lè  mois  de 
janvier ,  ayant  continué  pendant  tout  le  cours  de  février 
on  a  vu  perfévérer  les  mêmes  maladies,  fi  ce  n’eftque 
l’humidité  ayant  été  plus  grande  &  plus  marquée  vers  la 
fin  de  février ,  où  il  y  a  eu  deux  ou  trois  jours  de  dégel , 
les  rhumes,  les  catharres  &  les  fluxions  ont  été  dans  ce 
moment  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Dans  le  refte  du 
mois ,  il  y  a  eu  moins  de  malades  qu’on  ne  dëvoit  l’at¬ 
tendre  d’une  çonftitution  de  faifon  froide  6c  humide.  Les 
catharres  éroient  plus  fouyent  accompagnés  de1  fièvre ,  ce 
qui  en  général  accéiéroir  leur  guérifon ,  ce  mouvement 
fébrile  contribuant  à  divifer  &  à  atténuer  l’humeur  cathar- 
rale  ?  &  à  en  faciliter  la  cofHon.  Il  y  a  eu  auffi  quelques 
fièvres  bilieufes  êt  putrides  ,  mais  en  petit  nombre.  En 
générai  ces  fièvres  n’étôient  ni  vives,  ni  dangereufes , 
mais  la  convalefçençe  en  étoit  longue ,  les  malades  reP* 
toient  longtemps  foibles  ,  fans  goût  &  fans  appétit ,  pro* 
bablement  à  caufe  de*îa  mauvaife  faifon.  Quelques  perfonnes 
ont  été  attaquées  de  maladies  de  peau  ,  telles  que  dartres  ; 
éryfipèles  &  herpès  ,  fuites  du  défaut  de  tranîpiration.  Du 
refte  les  péripneurnonies i,  les  coliques ,  les  diarrhées  6c 
les  dyfïsnteries  ont  continué,  comme  dans  le  mois  de  jan~ 
vier ,,  ôt  plufieurs  perfonnes*  ont  eu  des  hémoptyfies  (impies 
fans  fièvre. 

L’humidité  qui  avoit  été  plus  forte  ôc  plus  marquée  a 
la  fin  de  février  &  les  alternatives  de  temps  plus  ou  moins 
froid ,  tantôt  plus  fec  &  tantôt  plus  humide  y  qui  fô  f°nt 
fiiccédées  dans  le  courant  de  mars,  ont  augmenté  le  nombre 
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i  maladies.  Peut-être  auffi  les  exhalations  humides ,  fuite 
inondations  confidérables ,  y  ont-elles  contribué.  Les 
Jûxions,  les  catharres ,  les  maux  de  gorge,  les  péripneu- 
^onies  ont  été  obfervés  en  plus  grand  nombre ,  fans  être 
pendant  plus  graves,  ni  plus  dangereux  ;  ils  cédaient 
gifément  au  traitement  que  nous  avons  indiqué.  Mais  ce 
auefai principalement  remarqué,  c’eft  la  quantité  de  phty- 
fiaues  ôc  de  pulmoniques ,  pour  lefquels  j’ai  été  appellé. 
Chez  prefque  tous  cette  maladie  paroiffoit  reconnaître: 
pour  caufe  la  rigueur  ôt  la  longueur  du  froid.  Elle  avoit 
commencé  par  un  rhume ,  qui  les  avoit  attaqué  au  com- 
meqcement  de  l’hiver ,  ôc  qui  ayant  été  négligé  avoit 
infenfiblement  dégénéré  en  phtyfie*  Ces  malades  avoient 
la  fièvre  lente ,  leurs  crachats  étoient  purulens ,  fouvent 
teints  de  fang.  Quelques-uns  ont  péri  :  plufieurs  ont  été 
très-foulagés  par  l’application  dun  ou  deux  larges  véfi- 
catoires ,  6c  l’ufagé  des  bouillons  de  tortues  ou  de  lima¬ 
çons  ,  dans  léfquels  on  ajoutoit  quelques  pincées  de  plantes 
légèrement  vulnéraires ,  ôc  actuellement ,  au  mois  d’avril  , 
ces  mêmes  malades  font  en  bonne  convalefcence. 

Outre  quelques  fièvres  printanières  ôc  catharrales ,  qui 
font  furvenues  pendant  ce  mois  ,  nombre  de  perfonnes 
ont  été  prifes  de  fièvres  intermittentes.  Les  unes  étoient 
tierces  ou  double-tierces ,  ôc  attaquaient,  fouvent  des 
malades  ,  qui  l’automne  dernier  avoient  déjà  éprouvé  ces 
efpèces  de  fièvres.  Car  en  général  ceux  qui  ont  eu  la  fièvre 
l’automne ,  doivent  s’attendre  à  en  efiuyer  quelques  accès 
vers  l’équinoxe  du  printemps  ;  mais  alors  ces  fièvres  font 
faciles  à  guérir ,  ôc  ne  paient  guères  le  feptième  accèsi 
Les  autres  fièvres  intermittentes  étoient  des  fièvres  quartes, 
jui  avoient  continué  tout  l’hiver  ,  ou  qui  étoient  revenues 
a  différentes  réprifes  pendant  oette  faifon.  Mais  ce  que  j’ai 
°bfervé  de  particulier  chez  ces  derniers  malades,  c’eft 
la  plupart  portoîent  des  obftruCtions  dans  quelques 
Vifeères  du  bàs-ventr-è ,  ôc  principalement  a  la  ratte  ,  ce 
•SH  a  exigé  un  ufage  long  ôc  foutenu  de  bouillons  apéritifs 
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légèrement  laxatifs  j  encore  quelques-uns  ont-ils  confer  ' 

quelques  veftiges  de  ces  obftruâions. 

Sur  la  fin  de  mars  beaucoup  d’enfans  ont  éprouvé  d* 
ébullitions,  des  éryfipèles  &  d’autres  maladies  de  peaiJS 
&  les  perfonnes  fu jettes  à-  la  goutte  ou  aux  rhumatifmes  en 
ont  eu  des  accès.  Du  relie  les  diarrhées  &  les  dyffentefies* 
qui  avoient  régné  tout  l’hiver  ,  ont  continué ,  quoiquen 
moindre  nombre  ,  pendant  le  mois  de  mars ,  &  pluGeurs 
perfonnes  ont  fuceombé  à  des  attaques  vives  d’apoplexie. 

p-x.  i  h  y  b  «  p  s.  Le  froid  ,  qui  avoit  régné  fortement  pendant  tout  l’hiver 
s’eft  encore  fou  tenu  fans  interruption  pendant  la  première 
moitié  du  printemps  ;  la  gelée  a  continué  dans  tout  le 
courant  du  mois  d’avril ,  à  quelques  jours  près  qui  ont 
été  plus  tempérés  vers  la  fin  de  ce  mois ,  &  elle  a  encore 
perfévéré  pendant  les  cinq  ou  fhç  premiers .  jours  de  mai. 
Alors  tout-à-coup  le  temps  a  changé  i  une  chaleur  vive  & 
fubite  a  fuccédé  à  un  froid  vif  Ôc  continu.  Le  temps  pour  lors 
s’eft  foutenu  beau  &  chaud  en  mai  6c  en  juin ,  à  quelques 
orages  près  ,,  qui  rafraîchi  floient  l’air  pendant  un  ou  deux 
jours,,  après  quoi  la  chaleur  ,  fou  vent  très-forte  ,  reprenoit 
lc  deffus.  Les^produûions  de  la  terre,  que  la  longueur 
de  l’hiver  avoient  confidérablement  retardé  ,  au  point  qu’à 
la  fin:  d’avril  les  arbres  étoient  fans  fleurs  &  fans  verdure, 
ont  enfuite  tellement  avancé  en  quelques  femaines,  que  fi 
l’année  n’a  pas  été  hâtive ,  au  moins  elle  ne  s’eft  point 
reflentie  de  la  longueur  &  de  la  vigueur  de  l’hiver. 

Malgré  ce  changement  -fubitcde  f^ifqn,  ôc  la  chaleur 
vive  ,  qui  a  fuccédé  fout-à  coup  à  un  froid  violent  & 
continu ,  il  y  a  ëu  beaucoup  moins'  de  malades  qu’il  ny 
avoit  lieu  de  s’y  attendre ,  &  en  général  le  printemps  a 
moins  produit  de  maladies  qu’à  l’ordinaire ^ .  pcut-ecre  en 
èft-on  redevable  à'  ce  qu’il  y  a  eu  peu  d’alternatives  cC 
de  viciflitudes  ,  foit  pendant  le  froid ,  •  foit  pendant  la 
chaleur,  qui  l’un  &  l’autre  ont  été  continus  &  perle- 
vérans, 
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Les  maladies  qui  ont  été  les  plus  fréquentes  &  les  plus 
pombreufes  dans  le  mois  d'avril,  ont  été  les  fièvres 
intermittentes,  principalement  les  fièvres  tierces.  Elles 
tenoient  de  la  nature  bénigne  des  printannières ,  beaucoup 
n’ont  point  paffé  le  nombre  de  fept  accès  ,  êt  ont  cédé 
aux  feuis  purgatifs  réitérés  les  jours  d'intermiffion  ,  fans 
avoir  recours  au  quinquina.  Quelques-unes  plus  opiniâtres 
ont  exigé  ce  fébrifuge,  qui  après  les  purgations  prélimi¬ 
naires  n'a  pas  tardé  à  arrêter  ces  fièvres.  Outre  ces  maladies 
on  a  obfervé  un  allez  grand  nombre  d’affeâions  catar¬ 
rhales,  telles  que  fluxions  fur  les  yeux,  maux  de  gorge  êt 
péripneumonies.  Dans  les  maux  de  gorge  fluxionnaires,  la 
luette  &  les  amygdales  étoient  gonflées  êt  paroiffoient 
engorgées  ;  mais  cet  engorgement  plus  catarrhal  qu’in¬ 
flammatoire  cédoit  promptement  à  une  ou  deux  faignéès 
du  pied,  aux  délayans,  aux  lavemens,  êt  aux  garganfmes 
d’abord  émolliens,  enfuite  déterfifs ,  après  quoi  quelques 
purgations  terminoient  la  guérifon.  Outre  ces  maux  de 
gorge  ,  quelques  perfonnes  en  ont  éprouvé  en  même- 
temps  ,  qui  paroiffoient  d5une  efpèce  affez  fingulière.  La 
maladie  commênçoit  par  un  rhume  de  cerveau  3  qui  duroit 
quelques  jours  ,  &  à  la  fuite  duquel  tout  d'un  coup  le 
palais ,  la  langue ,  les  gencives  êt  l'intérieur  des  joues  fe 
couvraient  de  taches  rouges  6c  livides  ,  qui  fe  conver- 
tiffoient  en  aphtes.  Il  étoit  pour  lors  impoflible,  de  rien 
manger  de  folide  ,  la  bouche  très-douloureufe  répandoit 
une  odeur  infupportable  ;  cependant  il  n'y  avoit  ni  fièvre  , 
ni  gonflement  à  l’extérieur  ,  êt  les  malades  en  étoient 
quittes  pour  les  douleurs  êt  l'impoflibilité  de  manger.  Je 
n’ai  point  fait  faire  de  faignéès  dans  ce  cas ,  je  me  fuis 
contenté  d'employer  les  bains  des  jambes ,  des  gargarifmes 
très-émolliens  ,  êt  de  donner  pour  boiffon  Peau  de  veau 
ou  le  petit-lait  ,  qui  joint  aux  lavemens  entretenoit  la 
liberté  du  ventre.  Avec  ces  précautions  Amples  ces  malades 
ont  guéri  en  fept  ou  huit  jours.  Il  fembloit  que  cette  mala¬ 
die  eut  quelque  chofe  de  contagieux  ;  car  dans  les  maifons 
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où  je  l'ai  obfervée ,  il  eft  rare  que  je  n'aie  pas  eu  au  moi 
deux  malades  à  la  fois,  ôc  quelquefois  plus,  attaqués  de  1§ 
même  incommodité. 

Les  péripneumonies  étoient  suffi  plus  catarrhales  qusîn„ 
flammatoires ,  plufieurs  avoient  un  caraâère  bilieux ,  & 
quelques-unes  ont  dégénéré  en  fièvres  putrides.  Quoique 
les  crachats  fuffent  plus  ou  moins  teints  de  fang ,  &  que 
fou  vent  l'oppreffion  fût  confidérable ,  îe  pouls  étoit  fré~ 
quemment  fiafque ,  le  point  de  côté  n'étoit  point  fixe  ôc 
la  langue  étoit  pâreufer  En  général  la  faignée  réufïi£Toit 
peu  ,  mais  les  boiilons  légèrement  aigrafées  d'émétique 
malgré  le  crachement  de  fang ,  ainfi  que  les  véficatoires 
appliqués  fur  le  côté,  étoient  fuivis  d'un  fuccès  plus 
marqué.  Cependant  quelques  malades  ont  fini  par  cracher 
du  pus ,  ôc  en  général  la  rigueur  de  la  faifon  a  rendu  ce 
mois  funefte  aux  poulmoniques  ôc  aux  phtyfiques.  Cette 
même  caufe  fupprimant  la  tranfpiration  ôc  plufieurs  autres 
fecrétions,  a  probablement  donné  naiffance  aux  jauniffes, 
qui  ont  été  fréquentes  ,  aux  rhumatifmes  ,  Ôc  même  à 
quelques  apoplexies  ôc  paralyfies ,  dont  ont  été  atteintes 
des  perfonnes  âgées. 

Mai.  Dans  le  mois  de  mai  on  a  continué  d’obferver  les  mêmes 
maladies  ,  beaucoup  de  fièvres  tierces  printannières  très- 
pe4  rebelles ,  Ôc  quelques  fièvres  éphémères  de  deux  ou 
trois  jours,  qui  fe  diffipoient  aifément  par  le  moyen  de 
fueurs  critiques.  JMais  vers  le  fix  ou  fept  du  mois  une 
chaleur  vive  ayant  fuccédé  fubitement  à  un  froid  aigu  ôc 
très-long ,  beaucoup  de  perfonnes  ont  été  dans  cet  inftant 
attaquées  de  fièvres  catarrhales  inflammatoires  extrêmement 
vives  ôc  dangereufes.  Ces  maladies  prenoient  avec  une 
fièvre  aiguë  très  -  violenté  ,  accompagnée  d'un  point  de 
côté  fort  douloureux  ^  de  toux  fréquente  Ôc  féche  ,  d'op- 
preflion  Ôc  fouvent  de  crachement  de  fang.  Les  faignées 
paroiffoient  très-indiquées ,  mais  à  peine  en  avoit-on  faic 
deux  ou  trois  ,  que  le  pouls  s'affaifloit  tout-à-coup  9  la 
poitrine  s’embarralfoit ,  le  râle  furvenoit ,  ôc  le  malade 
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perifToit  dès  le  troifième  ou  quatrième  jour  de  ia  maladie , 
ou  au  plus  tard  vçrs  le  cinquième.  D’autres  malades ,  qui 
n’avoient  point  été  faignés  ,  font  péris  également.  Les 
incififs ,  les  véficatoires  appliqués  de  bonne  heure  ,  les 
évacuans  ne  produifoient  aucun  effet  ,  &  n’empêchoient 
point  la  maladie  de  fe  terminer  malheureufement  :  plu  fleurs 
perfonnes  en  ont  été  les  viêtimes.  La  chaleur  vive  ôc  fuhies 
delà  faifon  avoit  communiqué  un  cara&ère  inflammatoire 
à  l’humeur  catarrhale  ,  qui  engorgeoit  les  poulmons -,  6c 
que  la  longueur  &  la  violence  du  froid  avoit  épaiflie  & 
accumulée  dans  ce  vifcère.  Cette  humeur  raréfiée  fubite- 
ment  produifoit  un  engorgement  confidérable  ôc  une 
raréfaûion  dans  les  vaiffeaux ,  qui  attiroit  une  inflammation 
vive,  fuivie  en  peu  de  temps  de  gangrène.  Heureufëment 
après  une  quinzaine  de  jours  ces  maladies  ont  difparu  pour 
faire  place  à  quelques  catarrhes  plus  bénins-,  6c  à  des 
maux  de  gorge  peu  dangereux,  qui  dépendaient  de  queL 
ques  alternatives  de  chaud  ôc  de  froid  ,  que  nous  avons 
éprouvé  dans  la  dernière  moitié  de  ce  mois. 

Il  y  a  eu  très-peu  de  malades  dans  le  mois  de  juin; 
le  temps  s’étant  affez  conftamment  foutçnu  beau  6c  chaud 
pendant  tout  ce  mois  ,  à  l’exception  de  quelques  jours 
d’orage.  La  grande  chaleur  ,  qui  furvenoit  de  temps  en 
temps  après  un  ou  deux  jours  de  pluie  &  de  fraîcheur,  a 
donné  naiffance  à  quelques  choiera-  morbus  ^  &  à  des 
coliques  hépatiques  fuivies  de  jauniffes  ,  pour  lefquelles 
il  a  fallu  employer  des  bouillons  apéritifs  Ôc  laxatifs. 
D’autres  perfonnes  ont  éprouvé  des  éryfipèles  au  vifage. 
En  même-temps  les  fraîcheurs  ,  qui  fuccédoient  à  des  jours 
de  fortes  chaleurs  ,  ont  caufé  quelques  douleurs  de  rhuma¬ 
tisme  ,  fur-tout  lorfqu’on  a  eu  l’imprudence  de  s’expofer 
au  froid  après  s’être  dégarni.  Il  a  encore  régné  plufieurs 
fièvres  intermittentes  régulières  6c  peu  rebelles,  mais  dans 
fe  même-temps  j’en  ai  obfervé  ,  ainfi  que  quelques-uns 
de  mes  Confrères  ,  d’autres  irrégulières ,  dont  les  accès 
fort  vifs  Ôc  très- longs  étoient  accompagnés  de  délire ,  de 
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mouvemens  convulfifs ,  ôc  d’autres  accidens  les  plus  graves’ 
qui  faifoient  craindre  pour  la  vie  des  malades.  Quelques! 
unes  ont  cédé  à  de  fortes  dofes  de  quinquina  ,  donné 
dans  le  temps  de  l’intermiflion  à  une  once  &  même  plus 
après  avoir  préalablement  purgé.  D’autres  plus  opiniâtres 
ont  réfifté  aux  purgatifs  ,  au  quinquina  &  aux  apéritifs 
J’en  ai  vu  une  de  cette  efpèce,  qui  depuis  deux  mois 
tourmentoit  une  malade  ,  &  que  les  bains  feuis  ont  pu 
guérir.  Le  même  remède  effayé  fur  un  autre  ne  m’a  pas 
également  réuffi.  Nous  n’avons  eu  dans  ce  mois  que  peu 
de  fièvres  bilieufes  ,  qui  n’ont  point  paffé  quatorze  jours 
&  qui  navoient  point  de  danger. 

Le  temps  variable  6c  inconftant ,  qui  dans  le  mois  dé 
juin  avoit  fuccédé  aux  chaleurs  vives  êc  foutenues  du  mois 
de  mai  ,  a  perfévéré  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’été, 
6c  la  eonftitution  de  cette  faifon  fembloit  plutôt  tenir  de 
celle  de  l’automne.  Dans  le  mois  de  juillet,  à  peine  avons- 
nous  eu  quelques  jours  d’un  temps  beau  &  chaud,  ils  ont* 
été  bientôt  fuivis  &  entremêlés  de  jours  froids ,  pluvieux 
6c  de  plufieurs  orages.  Il  y  a  eu  ,  à  la  vérité,  moins  de 
pluie  dans  le  moi#  d’août ,  à  l’exception  de' la  fin  de  ce 
mois  ;  mais  le  temps  n’en  a  pas  été  moins  variable  pour  la 
chaleur,  plus  fou  vent  froid  que  chaud ,  &  en  général  la 
canicule  n’a  été  défagréable  que  par  fa  fraîcheur.  Mais  au 
commencement  de  feptembre  le  temps  s’eff:  tout  d’un  coup 
conjldérablement  réchauffé.  Nous  avons  même  éprouvé 
pendant  les  trois  premières  femaines  de  ce  mois  une  féche- 
réfîe  6c  une  chaleur  fi  forte ,  que  la  vigne ,  qui  paroifloit 
très- retardée ,  a  fait  en  peu  de  jours  un  progrès  confidé- 
rable ,  en  forte  que  les  vendanges  ont  été  faites ,  autour 
de  Paris,  vers  le  milieu  du  mois.  Mais  le  21  &  le  22 
des  orages  ont  fubitement  refroidi  le  temps,  ce  qui  nous 
a  amené  des  pluies,  du  froid  6c  quelques  gelées  fur  la 
fin  de  feptembrei 

Cependant  quoique  l’été  ait  été  fort  inconftant  êt.quu 
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a]t  eu  ,  en  général ,  fort  peu  de  chaleurs  ,  cette  faifon 
a  fourni  moins  de  malades ,  qu’ü  n’y  en  avoit  eu  les  années 
précédentes ,  ôc  à  l’exception  des  fièvres  intermittentes  il 
py  a  point  eu  de  maladies  régnantes.  Ces  fièvres  qu’on 
obferve  plus  communément  en  automne ,  ont  paru  cette 
année  dès  le  commencement  de  l’été  peut-être  eft-ce 
une  fuite  de  la  conflitution  de  cette  faifon  ,  qui  tenoit 
beaucoup  de  celle  de  l’automne.  Pendant  les  mois  de 
juillet,  août  Ôc  feptembre  ces  maladies  étoient  toutes 
tierces  ou  double-tierces  :  ce  n’eft  que  dans  le  mois  de 
feptembre  qu’il  s’y  effc  joint  quelques  fièvres  quartes. .  Peu 
rebelles  en  juillet  ,  elles  cédoient  le  plus  (cuvent  aux 
purgatifs  répétés ,  fans  avoir  fait  ufage  du  quinquina.  Elles 
font  devenues  un  peu  plus  opiniâtres  dans  le  mois  d’août; 
mais  en  feptembre  elles  ont  été  fouvent  irrégulières ,  très- 
rebelles  ,  ôc  fréquemment  fujettes  à  des  récidives. 

Outre  ces  maladies  qui  ont  été  dominantes  pendant 
tout  Tété,  on  a  remarqué  dans  le  mois  de  juillet  quelques 
autres  fièvres ,  dont  les  unes  avoient  des  lignes  de  putri¬ 
dité  très-caraâérifée ,  Ôc  les  autres  étoient  accompagnées 
d’accidens  ,  qui  annonçoîent  de  la  malignité.  Mais  en 
examinant  de  près  ces  différentes  maladies  ,  en  fuivant 
attentivement  leur  marche  ôc  leurs  fymptômes ,  on  apper- 
cevoit  que  dans  le  fond  elles  tenoient  de  la  nature  des 
fièvres  double-tierces  régnantes.  Leurs  redoublemens  corn- 
mençoiem  par  un  froid  léger ,  fe  terminoient  par  quelques 
moiteurs  ,  ôc  étoient  accompagnés  d’accablement.  De 
plus,  très-fouvent  elles  finiffoient  par  dégénérer  en  inter¬ 
mittentes  tierces  ou  double-tierces  :  ainfi  ces  fièvres  étoient 
du  genre  des  continues  rémittentes ,  ou  peut-être  même 
rfétoient  que  des  intermittentes  mafquées  ôc  fubintrantes. 
Ce  qui  le  prouveroit  encore  ,  c’eft  qu’après  avoir  fuffifam- 
ment  évacué  pendant  plufieurs  jours  ,  elles  cédoient  en 
tout  ou  en  grande  partie  à  Fufage  dès  apozèmes  fébrifuges 
&  purgatifs.  Dans  ce  même  mois  ,  quelques  jours  de 
chaleurs  vives  ont  caufé  parmi  les  gens  âgés  des  apo« 
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plexies  ,  fuivies  de  paralyfies ,  tandis  que  cette  même  caufe 
a  produit  des  hémoptyfies  aux  jeunes  gens  ,  &  des  flu 
hémorrhoïdaux  à  quelques  adultes.  Sur  la  fin  de  juillet  il* 
reparu  des  petites -véroles,  qui  depuis  un  an  n’avoient 
prefque  point  été  obfervées.  Elles  ont  été  abondantes  fans 
être  confluentes  ,  &  en  général  elles  étaient  bénignes 
Enfin  plufieurs  perfonnes  ont  été  attaquées  d’éryfipèles  ' 
principalement  au  vifage. 

Acmt*  ?  Les  mêmes  petites  -  véroles  ont  continué  pendant 
mois  d  août ,  mais  fans  perdre  leur  çara&ère  de  bénignité 
quoique  les  adultes  n’en  aient  pas  été  exempts.  Du  'refte 
la  confiitution  du  temps  n  étant  point  changée  ,  on  a 
obfervé  pendant  ce  mois  les  mêmes  fièvres,  &  les  diffé¬ 
rentes  maladies  qui  exîftoient  dans  le  précédent.  Les 
variations  de  la  température  de  Tairont  beaucoup  incom¬ 
modé  le?  pulmoniques  ,  plufieurs  ont  craché  du  fang  à 
diverfes  reprifes.  Les  perfonnes  fujettes  à  la  goutte  ou  aux 
rhumatifmes  en  ont  éprouvé  des  accès.  3’ai  vu  auffi  plu¬ 
fieurs  malades  qui  ont  eu  des  jaunifîes,  ou  font  devenus 
hydropiques  à  la  fuite  d’embarras  au  foie.  Enfin  il  y  a 
eu  des  ébullitions,  des  herpès,  &  quelques  autres  mala¬ 
dies  de  peau  dépendantes  de  fuppreflion  de  la  tranfpiration 
caufée  par  les  alternatives  fréquentes  de  chaleur  vive  ÔC 
de  froid.  La  feule  remarque  particulière  que  j’aie  faite 
pendant  ce  mois ,  c’eft  que  parmi  les  perfonnes  attaquées 
de  fièvres  continues  rémittentes  ,  plufieurs  ont  éprouvé 
des  douleurs  de  tête  violentes  êc  prefqu’intolérables ,  qui 
n’ont  été  diffipées  que  par  des  faignées  du  pied,  auxquelles 
on  a  encore  été  obligé  de  joindre  quelquefois  l’application 
des  véficatoires  aux  jambes;  d’ailleurs  ces  maladies  nont 
eu  aucune  mauvaife  fuite. 

Septembre,  Le  mois  de  feptembre  n’a  point  fourni  de  maladies 
différentes  de  celles  des  mois  précédens  ;  il  y  en  a 
même  eu  fort  peu  pendant  ce  mois  ,  à  l’exception  des 
fièvres  tierces  êe  double-tierces  qui  ont  été  nombreufes , 
ôc  des  quartes  qui  ont  commencé  à  paroître»  Pendant 
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îa  chaleur  qui  a  régné  vivement  durant  une  grande  partie 
de  ce  mois ,  nous  avons  obfervé  plufieurs  diarrhées ,  des 
coliques  &  quelques  dyffenteries.  Mais  à  la  fin  du  mois 
le  froid  &  l’humidité  qui  font  fur  venu  s ,  ont  donné  naif- 
fance  à  des  rhumâtifmes  Amples  &  goutteux  ,  plufieurs 
perfonnes  ont  gagné  des  rhumes  ,  les  poitrinaires  ont 
fouffert  ,  &  la  maladie  des  pulmoniques  a  beaucoup 
empiré.  Dans  le  même -temps  les  petites-véroles  ,  qui 
depuis  un  mois  fembloient  un  peu  appaifées ,  ont  repris 
une  nouvelle  vigueur,  &  ont  été  beaucoup  plus  dange- 
reufes  ;  plufieurs  étoient  confluentes ,  &:  quelques  malades 
y  ont  fiiccombé. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  deux  faits  peu  favorables  au 
magnétifme  animal  ,  dont  j’ai  été  témoin  dans  le  mois 
de  feptembre ,  &  fur  lèfquels  je  ne  me  permettrai  aucunes 
réflexions. 

Le  premier  regarde  une  Demoiïelle  de  trente -fept  à 
trente- huit  ans,  fille  d’un  de  nos  Confrères  ,  que  nous 
ayons  perdu  il  y  a  déjà  plufieurs  années.  Cette  perfonne 
maigre,  élancée,  d’un  tempérament  délicat  &  très-mobile, 
fu jette  d’ailleurs  à  une  petite  toux  féche,  alla  chez  M.  Deflon, 
uniquement,  dit-elle,  par  curiofité.  Arrivée  dans  la  falle 
du  traitement  ,  les  partifans  du  magnétifme  l’engagèrent 
à  en  faire  l’épreuve  ,  pour  achever,  lui  dirent -ils,  de 
détruire  un  refte  d’obftrudfions ,  dont  elle  difoit  avoir  été 
autrefois  attaquée.  Cette  Demoifelle  y  confentit ,  &  bien¬ 
tôt  elle  éprouva  de  vives  convulfions ,  dont  les  Commif- 
faites  nommés  par  le  Roi  pour  l’examen  du  magnétifme 
ont  été  plufieurs  fois  témoins.  Ces  convulfions  duroient 
plufieurs  heures ,  au  point  de  l’empêcher  fouvent  de  reve* 
>  ce  qui  l’obligeoit  de  prolonger  de  beaucoup  fon 
féjour  chez  M.  Deflon.  Malgré  cela  elle  a  perfifté  pen¬ 
dant  trois  mois  à  fuivrè  le  même  traitement,  jufqu’à  ce 
Çue  les  convulfions ,  devenues  prefque  perpétuelles ,  l’aient 
Empêché  de  fe  tranfporter  à  la  falle  du  magnétifme.  Mais 
quoiqu’elle  ait  difcontinué ,  ces  convulfions  ont  tellement 
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augmenté,  qu’elles  ne  l’ont  plus  quittée  ,  Ôc  enfin  elles  font 
devenues  fi  violentes  êc  fi  «continues ,  que  la  raifon  sVt 
altérée,  êc  que  le  reflerremenû  çonvulfif  du  gofier  a  tota¬ 
lement  empêché  la  déglutition.  C’eft  dans  cet  état  que 
la  trouvai  lorfqu’on  m’engagea  à  la  voir.  Je  voulus  effayer 
des  boiffons  antifpafmodiques  ôc  des  potions  du  même 
genre,  qu’il  fût  impoflible  de  lui  faire  avaler;  le  bouillon 
ni  la  gelée  de  viande  ne  pafîoient  pas  davantage  ,  les 
îavemens  même- ne  pouvoient  pénétrer  à  caufe  du  reffer- 
rement  de  l’anus  /  êc  de  la  conftri&ion  du  reêhim.  Je 
voulois  employer  les  bains  tiédes  ,  mais  la  roideur  des 
membres  &  leur  agitation  convulfive,  ne  permirent  pas  de 
les  mettre  en  ufage.  Dans  cette  extrémité  feus  recours  à 
des  fomentations  émollientes  ,  je  fis  faire  une  légère 
faignée  du  pied,  qui  fut'fuivie  d’une  autre  de  la  gorge, 
ce  qui  m’a  finguüérement  réufll  plufieurs  fois  pour  calmer 
les  eonvulfions.  Tout  a  été  inutile,  6c  nous  avons  perdu 
la  malade  le  quatrième  jour  depuis  celui  où  j’avois  été 
appellé.  On  defira  procéder  à  fon  ouverture,  qu’elle-même 
avoit  demandé  par  fon  teftament.  Toutes  les  parties  étoient 
dans  l’état  le  plus  parfait  ôc  le  plus  fain  ,  à  l’exception 
du  poulmon  droit,  Ôt  de  la  vefficule  du  fiel.  Celle-ci 
sontenoit  cinquante -une  pierres  anguleufes  ôc  à  facettes^ 
de  la  grofleur  de  deux  bons  pois  chacune  ,  ôc  prefque 
toutes  d’un  volume  égal ,  quoique  la  malade  ne  fe  fût 
jamais  plaint  du  foie,  ôc  n’eût  point  éprouvé  de  coliques 
hépatiques  ni  çje  jauniffes,  ce  dont  je  me  fuis  informé,  Quant 
au  poulmon  droit ,  il  étoit  defîéché*  diminué  de  plus  des 
trois  quarts  de  fon  volume compare ,  de  couleur  brunes 
fans  aucune  fuppuration  intérieure ,  êc  adhérant  fortement  a 
la  plèvre  dans  toute  fa  fiirface  extérieure.  Ces  deux  5  9 
sûrement  très-anciens,  ne  peuyent  être  attribués  à  la£hon 
du  magnétifine  animal  ;  mais  les  fpafmes  produits  par  1  imaj 
gination  exaltée  n’ont-ils  pas  caufé  la  perte  de  la  malade. 

L’autre  fait  regarde  une  Dame  ,  qui  depuis  trois  ans 
fuit  exactement ,  êc  ayec  une  efpèçe  d’enthoufiafime  3  1® 

traitement 
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traitement  du  magnétifme.  Je  n’ai  point  vu  cette  Dame, 
elle  ne  vouloit  voir  aucun  Médecin ,  pas  même  celui  de 
fon  mari,  qui  alloit  fréquemment  dans  la  maifon.  Mais 
fon  mari  ayant  dreffé  un  mémoire  très  -  çirconftancié  de 
l’état  de  fa  femme  ,  le  remit  à  M.  Baignieres  ,  fon 
Médecin,  êt  le  pria  d’en  conférer  avec  moi.  D’après  ce 
mémoire,  cette  Dame  éprouvoit  tous  les  jours  de  vives 
convuifions  qu’excitoit  le  magnétifme;  elles  duroient  plu- 
fieurs  heures ,  &  même  dans  les  rémifïïons  elle  n’en  étoit 
jamais  parfaitement  quitte.  Elle  avoit  de  plus  une  fièvre 
lente ,  tenant  de  la  fièvre  heftique  ,  &  le  fpafme  du  goder 
étoit  fi  confidérable,  que  fa  nourriture  ne  confiftoit ,  dans 
les  vingt-quatre  heures  ,  qu’en  deux  cuillerées  de  crème 
de  riz  très-légère ,  encore  ne  les  avalait- elle  qu’avec  la 
plus  grande,  difficulté.  Audi  étoit-elle  defféchée ,  6c  dans 
le  dernier  degré  de  marafme  ,  mais  rien  ne  pouyoit  dimi¬ 
nuer  fa  confiance  dans  le  magnétifme.  Je  n’en  ai  point 
fu  de  nouvelles  depuis,  n’ayant  pas  revu  M.  Baignieres 
notre  Confrère, 

Apres  la  chaleur  vive  ,  qui  s’étoît  fait  fentir  pendant 
une  grande  partie  du  mois  de  feptembre,  l’automne  s’efl 
déclarée  par  un  froid  affez  piquant  ,  ôc  la  gelée  qui  avoit 
commencé  dès  les  derniers  jours  de  feptembre  ,  s’efl: 
foutenue  dans  un  degré  affez  fort  jufqu’au  21  ou  22  d’oc¬ 
tobre.  Alors  le  temps  s’efl:  adouci  ;  de  fec  êt  froid  qu’il 
étoit ,  il  efl:  devenu  humide  ôt  pluvieux  ^  ôc  cette  tempé¬ 
rature  a  continué  pendant  tout  le  cours  du  mois  de 
novembre ,  pendant  lequel  le  temps  a  été  nébuleux,  fou- 
vent  chargé  de  brouillards  ,  auxquels  fe  joignoient  quel¬ 
quefois  des  vents  forts  6c  incommodes.  Mais  en  décembre 
le  froid  a  repris  le  deffusjJEy  a  eu,  fur- tout  dans  fon 
commencement ,  des  neiges  fréquentes ,  &  quoique  le 
temps  ait  prefque  toujours  été  couvert ,  les  gelées  ont  été 
affez  vives  ,  principalement  vers  la  fin  du  mois  ,  pour  que 
lâ  rivière  ait  charié  des  glaçons  pendant  quelques  jours. 
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Malgré  cette  alternative  de  temps  fec  &  humide  A 
froid  &c  de  temps  doux ,  le  nombre  des  malades  n'a*  p 
été  confidérable  pendant  l’automne.  Ce  n'eft  qu’au  m  • 
de  décembre  que  les  maladies  ont  été  plus  fréquentes5 
&  à  l’exception  des  affections  catarrhales  &  des  petite^ 
véroles  ,  il  n’y  a  point  eu  de  maladies  régnantes.  C’eft 
ce  que  nous  allons  examiner  plus 'en  détail. 

Les  petites  véroles ,  qui  avoient  commencé  à  paraître 
fur  la  fin  de  l’été ,  ont  continué  de  régner  affez  fréquem- 
ment  dans  le  courant  d’odobre.  Beaucoup  étoiem  con¬ 
fluentes,  quelques-unes  difcrettes,  &  elles  ont  attaqué 
indifféremment  les  adultes ,  les  jeunes  perfonnes  &  les 
enfans.  Cependant  elles  n’ont  point  en  général  été  dange- 
reufes  ;  les  plus  graves  n’étoient  accompagnées  d’aucuns 
accidens  extraordinaires ,  la  plupart  des  malades  n  avoient 
ni  délire,  ni  tranfport ,  &  peu  y  ont  fuccombé.  Depuis 
nombre  d’années  j’ai  cru  obferver  que  cette  maladie  étoit 
beaucoup  plus  bénigne  pendant  l’automne  &  l’hiver ,  qu’au 
printemps  &  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ,  où  Teffervef- 
cence  du  fang  &  des  humeurs  rend  plus  vive  l’inflammation, 
qui  l’accompagne.  D’après  cette  obfervation  ,  àc  la  diffé¬ 
rence  tant  des  tempéramens  dès  malades ,  que  de  la  nature 
de  la  maladie,  ,je  me  fuis  de  plus  en  plus  convaincu  de  la 
néceflité  de  ne  point  adopter  un  traitement  général  & 
.uniforme  dans  la  petite  vérole ,  ainfi  que  je  l’ai  vu  fuivre 
par  quelques  perfonnes.  A  la  vérité  cette  maladie  eft 
inflammatoire ,  8c  par  conféquent  il  faut  éviter  les  remèdes 
trop  éehauffans.  Mais  dun  autre  côté*  elle  eff  éruptive , 
la  nature  cherche  à  fe  débârraffer  du  virus  variolique  en  le 
pouffant  du  centre  à  la  circonférence,  pour  le  dépofer  fut 
la  peau.  Il  faut  donc  la  féconder  :  fouvent  en  cherchant 
trop  à  rafraîchir ,  ou  en  expofant  le  malade  à  un  air  trop 
froid  ,  on  empêche  la  crife  ,  &  fi  le  malade  ne  périt  point, 
au  moins  fes  humeurs  font  altérées  par  une  partie  du  virus 
variolique ,  qui  n’a  pas  pufortir,  ce  qui  eft'la-fource-  & 
l’origine  d’une  Infinité  d’aceidens  graves  &  quelquefois- 
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fiineÆes.  Il  faut  donc  foutenir  un  certain  degré  de  fièvre 
néceffaire  pour  aider  l’effort  de  la  nature  :  s’il  n’eft  pas 
gffez  confidérable  ,  je  ne  crains  point  d’employer  quelques 
cordiaux,  tandis  qu’au  contraire  je  crois  néceiîaire  de 
tempérer ,  laver  ,  &  même  rafraîchir ,  fi  cet  effort  eft  trop 
violent,  &  la  fièvre  trop  inflammatoire.  Mais  dans  les 
petites  véroles  difcrettes  &  bénignes  la  nature  feule  fait 
tout  l’ouvrage  ;  nous  devons  nous  contenter  d’employer 
les  feuls  délayans,  êc  du  refte  être  fimples  fpe&ateûrs.  Un 
autre  point  bien  effentiel,  qui  rend  la  maladie  beaucoup 
moins  dangereufe,  c’eft  la  préparation  préliminaire,  lorfque 
le  Médecin  eft  appellé  affez  tôt  pour  avoir  le  temps  de 
vuider  fuffifamment  les  premières  voies ,  dont  la  faburre 
augmente  la.  putridité  qui  accompagne  la  fièvre  fecondaire. 
Mais  fi  cette  évacuation  n’a  pas  pu  être  provoquée  au 
commencement ,  parce  qu’on  a  été  averti  trop  tard  ,  il 
faut  fe  hâter  de  purger  dans  le  temps  dé  la  fièvre  de 
fuppu ration  ,  ainfi  que  le  célèbre  Freind  l’a  fagement  recom¬ 
mandé  ,  &  par  cette  méthode  on  évite  fouvent  ces  accidens, 
malheureufement  trop  fréquens,  qui  emportent  en  peu 
d’inftans  un  malade  que  l’on  croyoit  en  bon  état. 

Outre  les  petites  véroles,  il  y  a  eu  dans  le  commence¬ 
ment  du  mois  d’o&obre  plufieurs  fièvres  bilieufes quelques 
diarrhées  &  même  des  dyffenteries ,  ainfi  que  différentes 
maladies  de  peau ,  des  ébullitions  &c  des  éryfipèles ,  in¬ 
commodités  plus  tracaffantes  que  dangereufes ,  qui  paroif- 
foient  dépendre  du  changement  du  temps  ,  qui  après  avoir 
été  très -chaud  en  feptembre,  s’étoit  tout-à-coup  refroidi 
en  o&obre.  Mais  fur  la  fin  du  mois  ,  le  temps  étant  devenu 
plus  humide)  on  a  vu  l’humeur  de  catarrhe  dominer;  il 
y  a  eu  des  rhumes  ,  des  fièvres  catarrhales  ôeles  diarrhées 
ont  été  plus  opiniâtres.  Mais  toutes  ces  maladies  n’ont  pas 
été  nombreufes ,  ôt  en  général  la  quantité  des  malades  n’a 
point  été  confidérable  pendant  le  mois  d’o&obre. 

11  en  a  été  de  même  pendant  le  mois  de  novembre  , 
ou  du  moins  pendant  la  première  moitié  de  ce  mois  ;  ce 
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ii  e#  que  vers  la  fin  qu  on  a  obfervé  plus  de  maladies 
La  cônftitution  de  ce  mois  étant  1-a;  même  que  celle  dé 
la  fin  du  mois  précédent ,  les  maladies  qui  ont  régné  ont 
au fii  été  de  la  même  nature.-  Les  petites  véroles"  ont 
.continué  fans  être  de  plus  mauvaife  qualité,  &  les  alter¬ 
natives  de  temps  tantôt  plus  froid,  tantôt  plus  humide 
ont  donné  naiflance  à  beaucoup  d’affeêtions  catarrhales5 
dont  le  fiège  feul  a  varié.  Tantôt  ce  nétoit  que  des 
rhumes ,  d’autres  fois  cette  humeur  a  produit  des  fièvres 
catarrhales chez  d’autres  elle  a  donné  naiflance  à  des 
maux  de  gorge  peu  dangereux  ,  ou  à  des  fluxions  fur  les 

yeux ,  qui  ont  été  plus  opiniâtres.  Enfin  quelques  malades 

N  ont  éprouvé  des  rhumatifmes  ôt  des  fciatiques.  On  a  vu 

aufli  paroître  des  ampoullea  êt  d’autres  éruptions  à  la  peau. 
Mais  toutes  ces  incommodités  ont  été  peu .  dangereufes , 
&  même  peu  rébelles  ;  pour  la  plupart  ,  elles  cédoient 
aifément  en  travaillant  à  rétablir  la  tranfpiration  fupprimée, 
par  l’ufage  des  infufions  de  bourrache ,  de  fleurs  de  fureau , 
&  des  autres  boiffons  légèrement  diaphorétiques ,  &  fut 
la  fin  les  purgatifs  emportoient  les  refies  de  l’humeur  qui  ne 
s’étoit  point  diflipée  parla*  tranfpiration.  A  ces  incommo¬ 
dités  près  ,  il  n’y  a  point  eu  de  maladies  régnantes  pendant 
ce  mois ,  à  l’exception  cependant  de  la  petite  vérole,  & 
le  plus  grand  nombre  des  malades  que  j’ai  vu  étoient 
plutôt  attaqués  de  maladies  chroniques  que  de  maladies 
aigues* 

Décembre.  Le  temps  en  décembre  étant  devenu  plus  froid,  quoique 
nébuleux  ,  humide  ,  &  Couvent  abondant  en  neige.,  le 
nombre  des  malades  a  augmenté  pendant  ce  mois  ,  &  les 
maladies ,  quoique  participant  de  l’humeur  catarrhale ,  ont 
paru  plus  inflammatoires.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  maux  de 
gorge ,  de  fluxions  fur  les  yeux  ,  &  des  rhumatifmes  très- 
douloureux  ,  fouverit  accompagnés  de  fièvre  ,  maladies 
qui  ont  exigé  quelques  faignées,  fans  quoi  elles  étoient 

très- opiniâtres ,  &  ne  cédoient  point  aux  autres  remèdes 

les  mieux  indiqués.  Plufieurs  perfonnes  ont  éprouvé  des 
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,/rlpneumonies  catarrhales  ,  dans  lesquelles  il  a  fallu 
t'rufquement  faire  quelques  faignëes  dans  le  commence- 
mQQ t  pour  abattre  la  violence  du  point  de  côté  &  de 
poppreffion ,  qui  cédoient  ordinairement  à  la  fécondé  ou 
à  la  troifième  faignée ,  ôt  enfuite  les  mcififs  légers  ,  les 
a£ténuads  ,  les  expe&orans  amendent  des  crachats  vif- 
queux: /épais  &  fuffifamment  cuits  ,  qui  débarraffoient  la 
poitrine  &  foulageoient  le  malade  ,  dont  la  guérifon  fe 
terminoit  par  de  doux  laxatifs  ,  accompagnés  de  lavemens 
fréquens.  Beaucoup  de  perfonnes  ont  éprouvé  pendant 
ce  mois  des  accès  longs -de  goutte  de  rhumatifme  gout¬ 
teux,  êc  les  éryfipèles  ,  ainfi  que  les  autres  éruptions,  ont 
encore  été  fréquens. 

J’ajouterai  à  ce  détail  de  fhaladies  mie  obfervation 
que  j’ai  faite  dans  le  commencement  de  décembre.  Un 
jeune  homme,  affligé  d’une  gonorrhée  ,  m’apporta  dans 
un  papier  un  ver  ,  qu’il  m’affura  avoir  rendu  par  le  canal 
de  l’urèthre.  Je  ne  pus  examiner ,  comme  je  l’aurois  defiré, 
ce  ver  qui  étoit  déjà  à  moitié  defféché ,  ayant  été  rendu 
la  veille*  Mais  ce  fait  me  rappella  deux  autres  faits  fera- 
blables ,  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  il  y  a  près  de  quatre 
ans.  Dans  la  même  année  ,  deux  perfonnes  également 
attaquées  de  gonorrhée ,  rendirent  l’une  un  ver ,  &  l’autre 
trois  fuccefTivement  par  l’urèthre.  Ces  vers  avoient  envi¬ 
ron  trois  lignes  de  long;  ils  étoient  minces,  de  couleur 
blanche ,  êt  une  de  leurs  extrémités  étoit  noirâtre.  Je  crus! 
d’abord  qu’ils  pouvoient  venir  d’ailleurs ,  &  être  tombés 
par  hazard  dans  le  pot  de  chambre  ,  &  qu’on  s’étoit  trompé 
fur  leur  origine.  Je  recommandai  à  un  de  ces  malades 
d’examiner  attentivement  ce  fait ,  6c  il  ;m’en  apporta  un 
des  tfôis,  qu’il  m’affura  avoir. tiré  de  l’orifice  du  canal,  & 
qu’il  eonfervoit  dans  l’eau-de-vie.  C’eft  celui  que  j’examinai 
a  la  loupe,  &  auquel  je  ne  découvris  ni  tête  ni  pattes, 
niais  fimplement  l’extrémité  noirâtre  ,  dont  je  viens'  de 
parier.  Il  feroit  à  defirer  de  pouvoir  répéter  cette  obfer- 
dation  ,  êc  fi  l’oceafion  s’en  rencontre  dans  la  fuite  ,  jé 
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tâcherai  de  conferver  quelques-uns  de  ces  vers  dan  i 
liqueur.  ** 

ANNÉE  i78y. 

Quoique  ïhiver  de  cette  année  n’ait  pas  été  trè 
rigoureux ,  il  a  été  néanmoins  long  &  défagréable.  NnS" 
avons  eu  peu  de  froid  &  peu  de  gelées  dans  le  mois  de  janS 
vier  ,  mais  le  temps  ,  quoiqu’aflez  doux  pour  la  faifon  l 
été  fouvent  nébuleux  &  couvert  :  les  brouillards  ont  été 
fréquens  ,  &  en  général  ce  mois  a  été  humide.  La  même 
température  a  régné  pendant  une  grande  partie  de  février 
à  l’exception  de  quelques  gelées ,  qui  font  furvenues  vers 
le  milieu  de  çe  mois.  Pendant  tout  le  refte  ,  le  temps  a 
été  plutôt  frais  que  froid ,  fouvent  humide  ;  la  neige  eft 
tombée  aflfez  fréquemment ,  &  ce  n’eft  que  vers  les  der¬ 
niers  jours  du  mois  ,  que  la  gelée  a  été  aflfez  forte  pour 
faire  charier  la  rivière  pendant  deux  jours.  Mais  en  mars 
l’hiver  a  paru  reprendre  avec  plus  de  force.  Pendant  prefque 
tout  le  cours  ae^ ce  mois,  le  froid  a  été  aflez  vif  pour  la 
faifon  ,  &  à  l’exception  de  quelques  jours  de  neige,  le  temps 
a  été  conftamment  beau  &  ferein  ,  fi  ce  n’eft  fur  la  fin^du 
mois  ,  où  le  temps  quoique  toujours  froid  a  été  plus  né¬ 
buleux,  en  même-temps  qu’il  a  régné  pendant  plufieurs 
jours  une  bize  défagréable  &  très-piquante. 

La  température  humide  &  douce  du  mois  de  janvier  a 
donné  naiffance  à  beaucoup  d’afFeêtions  catharrales,  ou 
du  moins  a  beaucoup  augmenté  le  nombre  de  celles  qui 
avoient  commencé  à  paraître  le  mois  précédent ,  &  qui 
enfuite  ont  perfévéré  conftamment  pendant  tout  l’hiver. 
Ces  maladies  ont  confidérablement  varié  pour-  la  violence 
&  l’intenfité.  Nombre  de  perfonnes  étoient  attaquées  de 
rhumes  ,  de  fluxions  &  de  catarrhes  fans  fièvre ,  qui  malgré 
leur  opiniâtreté ,  n’étoient  point  en  général  dangereux , 
fi  ce  n’eft  chez  les  vieillards  ,  dont  la  poitrine  n’avoit  pas  la 
force  d’expeêtorer.  D’autres  fois  les  malades  étoient  pris  de 
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fièvres  fluxionnaires  qui  ne  dur  oient  que  trente  ou  trente- 
heures ,  ôc  qui  fe  terminoient  par  des  fueurs  abondantes* 
£es  Tueurs  paroiffoient  critiques  :  il  falloit  les  aider,  Ôc 
favorifer  cette  crife  par  une  ample  boiffon  adouciffante  ôt 
légèrement  diaphonique*  ôc  fouvent  elles  emportoient 
jes  reftes  d’humeur  catarrhale,  qui  depuis  longtemps 
fatiguoit  les  malades.  Enfin  ôc  allez  fréquemment  ces  mala¬ 
dies  prenoient  un  caractère  beaucoup  plus  grave  ;  elles 
dégénéroient  en  péripneumonies  catarrhales ,  qui  prenoient 
avec  vivacité ,  ôc  d’une  manière  effrayante.  Pour  lors  on 
étoit  obligé  de  faire  quelques  faignées  dans  le  commen¬ 
cement,  fur-tout  lorfque  le  tempérament  étoit  fanguin  , 
&  que  le  fujet  étoit  jeune  ôc  vigoureux  :  mais  bientôt  il 
falloit  recourir  à  l’émétique ,  fans  quoi  le  malade  ne  tar¬ 
dait  pas  à  changer  de  face ,  Ôc  à  fe  montrer  avec  le  caractère 
de  fièvre  putride.  C’eftce  qui  efl  arrivé  a  plufteurs  perfonnes, 
qui  ont  éprouvé  des  maladies  longues  ôc  dangereufes ,  aux¬ 
quelles  même  plufteurs  ont  fuccombé.  J’en  ai  vu  quelques- 
unes  qui  ont  été  dans  cette  malheureufe  pofition.  Un  homme 
âgé  de  quarante  à  quarante-cinq  ans  ,  d’une  conftitutiorx 
sèche  Ôc  bilieufe  ,  fut  attaqué  à  la  fin  du  mois  de  décembre 
d’une  de  ces  fluxions  de  poitrine  catarrhale  très-vive ,  avec 
point  de  côté ,  toux  sèche  ôc  fréquente ,  crachement  de 
fang,  ôc  difficulté  confidérable  de  refpirer.  La  tête  étoit 
lourde ,  le  malade  paroiflbit  accablé  lé  jour ,  ôc  les  nuits 
il  étoit  agité  avec  un  peu  de  délire.  Ces  accidens  déter¬ 
minèrent  le  Chirurgien  qui  le  voyoit  à  le  faigner  plufieurs 
fois,  d’abord  du  bras,  enfuite  du  pied  ,  ôc  à  réitérer  fré¬ 
quemment  les  faignées.  Quoique  fa  langue  fut  très-limo- 
neufe,  les  accidens  que  le  Chirurgien  obfervoit  du  côté 
de  la  poitrine  *  l’empêchèrent  de  donner  l’émétique ,  que 
naufées  fréquentes  ôc  l’état  de  la  langue  fembloient 
indiquer.  Petit  à  petit  les  accidens  de  la  poitrine  parurent 
diminuer ,  mais  la  fièvre  continua  ôc  fe  foutint  conftamment 
pendant  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours,  malgré  les  lave- 
^ens  répétés ,  les  apozêmes  laxatifs ,  ôc  elle  étoit  très-forte 
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avec  deux  redoublemens  dans  les  vingt-quatre  hei 
lorfque  je  fus  appelié  auprès  du  malade  le  quinzième  ?,! 
de  fa  maladie,  je  trouvai  fa  langue  toujours  très -char-? 
fes  urines  cruês ,  &  fes  déjeCtions  fétides ,  répandant?^ 
odeur  ’de  putridité.  Le  redoublement  de  la  nuit  étoî* 
accompagné  d’un  peu  de  délire  ,  &  le  ventre'  étoit  bouffi 
&  météorifé.  Nous  employâmes  inutilement  les  délavai-- 
de  toute  efpèce ,  la  décoûion  de  tamarins ,  l’émétique  en 
lavage  ,  des  laxatifs  doux  &  l’application  des  véficatoires 
aux  jambes  ;  ce  ne  fut  que  vers  le  trentième  jour  que  la 
lièvre  parut  céder  ,  &  deux  jours  après  le  malade  fut  repris 
d’oppreffion  5  de  difficulté;  de  refpirer  3  de  douleur  fourde 
au  côté ,  ôc  d’un  mouvement  de  fièvre  les  foirs,  &  enfin 
dix  à  douze  jours  après  il  commença  à  cracher  abondam¬ 
ment  un  dépôt  purulent,  d’abord  très-fétide,  qui  s’étoit 
formé  par  la  métaftafe  de  l’humeur  catarrhale  fur  le  poul- 
mon.  Heureufement  l’expe&oration  s’étant  bien  faite,,  ôç 
ayant  été  foutenue  par  l’ufage  de  bouillons  peôtoraux  & 
légèrement  balfamiques  ,  &  fur  la  fin  par  celui  des  eaux  de 
Bonne ,  le  malade vau  bout  de  deux  mois  de  maladie  eft 
entré  en  parfaite  convalefcence ,  &  actuellement  il  jouit 
d’une  bonne  fanté.  J’ai  vu  peu  de  malades  évacuer  une 
auffi  prodigieufe  quantité  de  bile ,  que  celui-ci  *  fur-tout 
vers  le  déclin  de  fa  maladie  ,  ce  qui  n’a  point  empêché  la 
formation  de  la  vomique ,  qui  peut-être  eût  été  prévenue, 
fi  après  les  premières  faignées  on  eût  débarraffé  les  pre¬ 
mières  voies  de  l’humeur  catarrhale  par  le  moyen  de  l’émé^ 
tique  >  &  qu’on  eût  appliqué  de  bonne  heure  les  véficatoires 
foit  aux  jambes ,  foit  fur  le  côté  douloureux  de  la  poitrine* 
ajnfi  que  je  i’ai  pratiqué  avec  fuccès  fur  plufieurs  autres 
malades  ,  fans  que  les  accidens  de  la  poitrine  en  aient  été 
aggravés,.  Au  contraire  ils  diminuaient  après  l’évacuation 
excitée  par  l’émétique.  Au  relie  ces  maladies ,  quoique 
traitées  méthodiquement  ,  ont  prefque  toutes  été  tres- 
graves  ,  ôc  quelquefois  ont  fait  périr  les  malades  en  fept 
ou  huit  jours.  Celles  qui  fç  font  terminées  heureufement. 
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ont  prefque  toutes  été  fuivies  cTune  convalefcence  longue 
5c  laborieufe  ;  l’appétit  ne  revenoit  point ,  la  langue  reftoit 
longtemps  pâteufe ,  ôc  ne  reprenoit  fa  couleur  naturelle 
qu'en  réitérant  fouvent  les  purgatifs ,  qui  entraînoient  une 
Quantité  confidérable  de  bile.  Je  me  fuis  plus  étendu  fur 
cette  efpèce  de  fièvre ,  parce  qu’elle  a  continué  de  régner 
tout  l’hiver  &  dans  le  commencement  du  printemps  avec 
plus  ou  moins  de  fréquence  ôc  d’intenfité  ,  avec  cette 
différence  cependant  que  fur  la  fin  de  l’hiver,  elle  a  paru 
devenir  un  peu  plus  inflammatoire. 

Quelquefois  l’humeur  catarrhale  prenait  un  caractère 
moins  dangereux-,  quoiqu’effrayant  au  premier  afpe£L  Elle 
lè  dépofoit  fur  le  gozier  ôc  fur  la  membrane  pituitaire,  ôc 
donnoit  naiffance  à  des  maux  de  gorge  ;  mais  ces  der¬ 
nières  maladies  étoient  plus  fluxionnaires  qu’inflammatoi¬ 
res.  Cependant  lorfqu elles  prenoiént  vivement,  &  que 
les  malades  avoient  trop  de  peine  à  avaler  ,  elles  exi- 
geoient  quelques  faignées  &  l’application  des  véficatoires. 
Je  me  fuis  quelquefois  bien  trouvé  de  l’ufage  de  la  tein¬ 
ture  de  cantharides,  dont  je  faifois  faire  des  friètions  fur 
le  col. 

Outre  ces  maladies ,  qui  toutes  reconnoiffoient  pour 
caufe  l’humeur  catarrhale  ,  il  a  régné  dans  le  mois  de 
janvier  des  petites-véroles  la  plupart  difcretes  ôc  bénignes, 
quelques-unes  cependant  confluentes  ôc  mortelles.  On 
a  aufli  obfervé  quelques  fièvres  fcarlatines  parmi  les 
enfans  ,  fouvent  très -vives  ,  accompagnées  de  mal  de 
gorge  j  ôc  prefque  de  fuffocation ,  ce  qui  forçoit  d’avoir 
recours  à  la  faignée  du  pied.  Enfin  pendant  ce  mois  les 
perfonnes  fujettes  à  l’afthme  ,  à  la  goutte  ,  ôc  aux  rhu- 
matifmes,  ont  beaucoup  fouffert  de  leurs  incommodités, 
à  caufe  du  froid  humide  &  des  brouillards  fréquens. 

La  température  du  mois  de  février  n’ayant  point  été 
différente  de  celle  du  mois  précédent  „  on  a  vu  conti¬ 
nuer  les  mêmes  maladies.  Âuffi  ferons-nous  court  fur  cet 
article.  La  confiitution  catarrhale  a  toujours  été  dominante  3 
Tome  VIL  B 
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feulement  il  femble  que  la  tendance  à  la  putridité  ait 
core  été  plus  marquée  ,  peut-être  parce  que  le  froid  T 
ce  mois  a  été  plus  humide ,  &  quil  eft  tombé  plUs  fr/ 
quemment  de  la  neige.  Les  péripneumonies  catarrhal  ' 
ont  été  encore  plus  nombreufes  Ôt  plus  graves.  Les  ma 
lades  étoient  ordinairement  incommodés  pendant  plufieurs 
jours  de  la  toux  fans  s’aliter ,  Ôc  même  en  continuant  de 
vâquer  à  leurs  affaires.  Quelque  temps  après  la  fièvre  les 
prenoit  avec  un  accablement  &  un  abattement  générai 
accompagné  de  douleurs  dans  tous  les  membres ,  fur-tout 
aux  jointures,  fans  cependant  avoir  de  mal  de  tête  bien 
marqué  ;  mais  les  redoublements  de  la  fievre  étoient  régu¬ 
liers,  &  alternativement  plus  forts  les  jours  impairs.  Quoi¬ 
que  le  fang  qu  on  leur  titoit  dans  le  commencement,  pa¬ 
rut  épais  &  couenneux  ,  il  étoit  dangereux  de  trop  réitérer 
ce  remede  :  dès  la  fécondé  ou  troifieme  faîgnée  le  fang 
n’avoit  que  peu  de  confiflance  ,  êc  le  poulx  tendoit  à 
î’affaiffement.  Il  falloit  promptement  recourir  à  l’émétique, 
&.  à  mefure  que  les  évacuations  fe  faifoient ,  le  pouls  fe 
relevôit  &  prenoit  plus  de  force.  Pour  lors  la  peau  ne 
tardoit  pas  à  s’humeêler ,  il  s’établiffoit  d’abord  des  moi¬ 
teurs  ,  puis  des  fueurs  vraiment  critiques ,  qu’il  étoit  pru¬ 
dent  d’aider  par  î’ufage  des  infufions  légèrement  dia- 
phorétiques  &  nîtrées.  Les  tifanes  de  bourroche  ôt  de 
fureau  ,  les  apozêmes  un  peu  incififs ,  le  rob  de  fureau  , 
le  fuc  dépuré^  de  bourroche  aiguifé  d’une  très-petite  dofe 
de  kermès  minéral  ,  font  les  remèdes  qui  m’ont  paru  le 
mieux  réuffîr.  J’y  ai  joint  fuivant  les  cir confiances  l’oxy- 
mel  fmiple  ,  ainfi  que  les  v  éfica  t  aire  s  lorfqu  e  la tête  pa- 
roiffoit  ernbajraffée ,  ou  xnenaçok  de  fe  prendre.  Mais  il 
a  été  néceffake  de  répéter  fouvent  les  purgatifs  fur  la  fin 
de  la  maladie ,  Ôc  dans  le  commencement  de  la  conva- 
lefcence. 

Pendant  ce  même  mois  plufieurs  perfonnes  chez  lef* 
quelles  l’humeur  eatharrale  s’étoit  porté  fur  les  entrailles, 
ont  été  incommodées  de  diarhrées  ôc  même. de  dyfente- 
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rîel  3  principalement  lorfqu’elles  avoient  enduré*  pendant  * 
quelque  temps  du  froid  ou  de  l’humidité  aux  pieds.  D’autres 
ont  éprouvé  des  rhumatifmes  Ôc  des  fciatiques  vives  ôc 
rebelles  ;  il  y  a  eu  nombre  de  coryza  ,  de  fluxions  fur  les 
yeux  ôc  fur  les  dents ,  ôc  quelques  aphtes  dans  la  bouche , 
toutes  maladies  dépendant  de  la  fupprefflon  de  la  tranfpi- 
ration ,  à  caufe  de  l’humidité  fraîche  de  la  faifon.  Les  der¬ 
niers  jours  du  mois  le  froid  étant  devenu'  plus  vif  6c  plus 
fec ,  quelques  perfonnes  ont  été  incommodées  de  crache¬ 
ment  de  fang  fans  fièvre  ,  ce  qui  n’a  point  eu  de  fuites. 

L’inconftance  du  temps  alternativement  plus  froid  ôc 
plus  humide  dans  le  courant  de  mars  n’a  pas  changé  le 
caraêlère  des  maladies ,  qui  avoient  régné  les  deux  mois 
précédens,  elles  ont  feulement  été  encore  plus  vives  6c 
plus  nombreufes  ,  &  fur  la  fin  du  mois  plus  inflammatoires. 
Une  quantité  prodigieufe  de  perfonnes  ont  été  prifes  de 
catarrhes  longs  Ôc  opiniâtres.  Us  éprouvoient  de  la  douleur 
&  du  gonflement  à  la  membrane  pituitaire.  Le  mucus  qui 
fortoit  du  nez  étoit  épais ,  ôc  l’humeur  des  crachats  très- 
vifqueufe.  Mais  cette  efpèce  de  maladie  n’étoit  pas  grave , 
le  lit  Ôc  une  douce  transpiration  fuffifoient  pour  la  guérir. 
Dans  cé  nombre  j’ai  vu  quelques  malades  dont  l’incommo¬ 
dité  s’eft  terminée  par  une  crife  affez  fingulière.  Il  s’efï 
établi  à  la  partie  poftérieure  de  la  tête,  au  chignon  du 
col ,  un  fuintement  très-abondant  d’une  férofîté  claire  Ôc 
limpide,  mais  fl  âcre,  que  la  peau  fur  laquelle  elle  couloit 
étoit  rouge  ,  enflammée  ,  ôc  comme  excoriée.  J’en  ai  même 
vu  deux  auxquels  ce  fuintement  a  caufé  un  éryfipèle  ,  qui 
cft  defcendu  fuccefîivement  le  long  du  dos  &  de  la  poi¬ 
trine  ,  jufqu’au  ventre  ôc  aux  cuiffes ,  fans  cependant  être 
accompagné  de  fièvre.  Les  fièvres  catarrhales  ont  continué 
de  régner  pendant  ce  mois,  ôc  fouvent  elles  ont  été 
compliquées  de  putridité.  Les  catarrhes  inflammatoires 
n  ont  pas  été  moins  nombreux  ,  fur  tout  fur  la  fin  du  mois , 

&  ces  efpèces  de  péripneumonies  prenant  un  cara&ère  plus 
2igu ,  ont  été  plus  vives  &  plus  dangereufes  encore  que 
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les  mois  précédens.  Nombre  de  perfonnes  en  ont  été  1 
vi&imes  dès  le  cinquième  ou  fixième  jour ,  malgré  T 
faignée ,  l’émétique ,  les  véficatoires  appliqués  fur  le  point 
de  côté  douloureux,  &  les  autres  remèdes,  qui  avoient 

Î>récédemment  réuffi.  La  tête  fe  prenoit  promptement 
es  malades  étoient  accablés  ôt  comme^attérés ,  &  |* 
poitrine  ne  tardoit  pas  à  s’engorger.  J’ai  eu  la.  douleur' de 
perdre  quelques-uns  de  ces  malades ,  fans  qu’aucun  remède 
ait  pu  les  foulager. 

Dans  ce  même  mois  nous  avons  vu  paraître  en  très- 
grande  quantité  les  fièvres  tierces  ,  plus  rebelles  qu’elles 
ne  le  font  ordinairement  dans  cette  faifon.  Plufieurs  paf- 
foient  fept  ôt  huit  accès  ôt  alloient  même  jufqu’à  quatorze, 
li  faut  cependant  remarquer  qu’elles  furvenoient  princi¬ 
palement  aux  perfonnes ,  qui  en  avoient  été  attaquées 
l’automne  précédent.  On  a  obfervé  quelques  rougeoles 
parmi  les  enfans",  mais  elles  ont  été: douces  Ôt  bénignes, 
ôt  la  toux  âcre  qui  accompagné  cette  maladie  ôt  qui  fou- 
vent  fubfifte  encore  après  ,  a  cefifé  avec  elle  fans  aucune 
autre  fuite.  Enfin  les  rhumatifmes ,  principalement  fur  les 
reins,  ont  été  fréquens  dans  le  mois  de  mars ,  probable¬ 
ment  à  caufe  de  rhumidité  froide  ,  qui  a  eu  lieu  pendant 
une  partie  de  ce  mois. 

La  température  froide  Ôt  sèche,  qui  avoit  dure  pendant 
une  partie  de  l’hiver ,  a  perfévéré  pendant  prefque  tout  Je 
printemps ,  fi  ce  n’eft  que  vers  fa  fin  4e  temps  s’eft  adouci , 
mais  la  féchereiïe  a  toujours  été  confidérable  ,  Ôt  pendant 
plus  de  quatre  mois  le  vent  a  été  conftamment  au  nord. 
Telle  a  été  la  conftitution  pendant  le  mois  d’avril.  Al  ex¬ 
ception  d’un  jour  de  chaleur  le  13  ,  ôt  de  quelques  brouil¬ 
lards  les  deux  jours  fuivans ,  le  temps  a  toujours  été  ferem> 
fec  ôt  froid  pendant  tout  ce  mois  ;  il  y  a  même  eu  Qes 
gelées  très-vives  pour  la  faifon  ,  la  terre  étoit  defiechee  , 
on  n’appereevoit  pas  la  moindre  verdure  dans  les  prés, 
toutes  les  productions  végétales  ont  été  retardées  de  piuS 
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mois.  Le  temps  n’a  pas  été  plus  favorable  pendant 
le  mois  de  mai  ;  le  vent  n  a  point  quitté  le  nord ,  êt  le 
temps  a  été  très-fec  ,  prefque  toujours  ffokL  à  dèux  jours 
près  vers  le  7  &  le  8 ,  6c  deux  ou  trois  autres  fur  la  fin 
du  mois,  qui  ont  été  plus  doux.  Enfin  les.  quatre  ou  cinq 
derniers  jours ,  après  quatre  mois  &  plus  de  féehereffe 
perfëvérante  ,  nous  avons  eu  de  là  pluie  ,  que  le  laboureur 
attendoit  depuis  fi  long-temps  ,  mais  une  pluie  froide  , 
toujours  accompagnée  du  vent  du  nord.  Cette  même  pluie 
a  continué  les  huit  premiers  jours  de  juin ,  après  jquoi  le 
temps  s’efi  remis  au  beau  êt  a  été  fort  chaud  jufqn’au  1 6 , 
que  tout-à-coup  il  s’eil  refroidi ,  &  a  retourné  à  f  humidité 
pendant  cinq  à  fix  jours  ;  la  chaleur  enfuite  efi:  revenue ,  ôc 
nous  a  amené  dans  les  derniers  jours  du  mois  des  orages , 
&  un.  temps  chaud ,  humide  êt  très-lourd,  en  forte  que 
tout  ce  mois  le  temps  a  été  fort  inconftant. 

Le  temps  froid  Ôt  aride  qui  a  continué  pendant  tout  le 
mois  d’avril ,  a  produit  un  nombre  çonfidérable  de  mala¬ 
dies,  toutes  très-graves  ,  &  la  mortalité  a  été  beaucoup 
plus  grande  dans  le  courant  de  ce  mois ,  qu’elle  11e  l*eft 
ordinairement.  L’humeur  catarrhale  a  été  la  conftitution 
dominante;  elle.-a  été  épidémique,  &.fuivànt  les  différens 
fujets  qu’elle  a  attaqué ,  elle  a  été  plus  ou  moins  dange- 
reufe.  D’abord  un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  fe 
font  fenties  la  gorge  ôr  la  tête  prifes^  elles  étoient  fati¬ 
guées  d’une  toux  fréquente,  accompagnée  fouvent  d’en¬ 
rouement  :  dans  la  journée  elles  éprouvoient  des  frîfibn- 
nemens ,  qui  ëtoient  fuiVis  .de  fièvre  le  foir.  Cet  état  étoit 
ïe  plus  ,  léger  degré  de  la  maladie  courante.  Il  fuffifoit 
alors  de  garder  le  lit,  ôt  de  mettre  en  ufage  une  abon¬ 
dante  boifîbn  de  tîfanes  adouciffantes ,  légèrement  diapho- 
rétiques ,  qui  puffent  rétablir  la  tranfpiration  ,  qui  avoit 
été  fupprimée  ;  la  maladie  s’appaifoit  en  trois  ou  quatre 
jours,  &  pour  lors  on  finifibit  par  purger  les  malades,  pour 
emporter  les  relies  de  l’humeur.  Mais  fouvent  la  maladie 
devenoit  plus  grave  ;  elle  formoit  une  péripneumonie 
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catarrhale  d’autant  plus  dangereufe ,  qu  elle  étoit  pref 
toujours  accompagnée  de  fignes  de  putridité.  Les  rna}^6 
avoient  un  teint  jaunâtre ,  leur  langue  étoit  très-chargé 
ils  avoient  des  envies  de  vomir,  &  même  fouvent  la  m 
die  débutoit  par  des  vomiflemens  d’une  bile  verte  &  n 
racée.  En  même-temps  le  point  de  côté  fe  faifoit  fentir" 
les  crachats  étoient  teints  de  fang ,  &  la  fièvre  paroiffoit 
allez  forte,  quoique  le  pouls  ne  fût  ni  plein  ni  dur.  Dans 
ce  cas  les  faignées  ne  réufiifToient  point ,  quoique  le  fang 
que  l’on  droit  aux  malades  fût  quelquefois  couenneux° 
mais  fous  cette  couenne  le  caillot  étoit  lâche  &  comme 
fondu  ,  &  fi  on  répétoit  les  faignées  ,  les  malades  ne 
tardaient  pas  à  tomber  dans  l’affaiflement.  Les  remèdes 
qui  ont  paru  le  mieux  réufiir,  ont  été  l’émétique  &  les 
véficatoires.  Malgré  le  crachement  de  fang  &  le  point 
de  côté ,  il  ne  falioit  pas  craindre  de  commencer  par  faire 
vomir  les  malades  ,  &  en  même-temps  d’appliquer  fur  le 
point  douloureux  de  côté  un  emplâtre  véficatoire.  Souvent 
après  le  vomiffement  le  fang  diminyoit  dans  les  crachats, 
&  le  pouls  fe  relevant  par  faction  des  véficatoires , 
l’expe&oration  fe  faifoit  plus  facilement.  Cependant  fur 
la  fin  du  mois  d’avril  quelques-unes-  de  ces  péripneumo- 
nies,  mais  en  petit  nombre,  ont  paru  plus  inflammatoires. 
Le  point  de  côté  étoit  très-vif,  l’oppreiïion  confidérable , 
la* toux  aigre,  &  le  pouls  plus  ferme  ôc  plus  dur.  Pour 
îors  il  a  été  néceffaire  de  faire  une  ou  deux  faignées, 
lùr-tout  dans  les  fujets  jeunes  Ôc  pléthoriques ,  principale¬ 
ment  lorfque  le  fang  étoit  fec  &  d’un  rouge  vif.  Néan¬ 
moins  comme  il  y  avoit  toujours  un  fond  d’humeur 
catarrhale ,  quoiqu’on  n’apperçût  pas  les  mêmes  fignes  de 
putridité  ,  il  fallait  après  ces  faignées  avoir  également 
recours  à  l’émétique  &  aux  véficatoires  ,  &  entretenir 
l’écoulement  de  l’humeur  ,  qui  embarraiïbit  les  premières 
voies.  Ces  péripneumonies  ont  emporté  beaucoup  de 
malades  en  cinq  ou  fix  jours,  Plufieurs  ont  été  guéris 
vers  le  neuf,  mais  lorfqu’il  y  avoit  complication 1  de 
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utnâitê  ,  un  grand  nombre  de  '  ces  fluxions  dé  poitrine 
catarrhales  ne  fe  font  terminées  qu’au  vingt-un  ou  vingt- 
deuxième  jour.  .  .  .  .  A  .  r  .. 

Outre  ces  maladies  ,  qui.  ont  été  très  -nom  breufes,  il 
a  régné  dans  le  mois  d’avril  quelques  fièvres  bilieufes 
fimples ,  qui  duroient  de  huit  à  quatorze  jours  ,  &  qui 
n’étoient  pas  en  général  dangereufes.  On  a  aufïï  obfervé 
plufieurs  fièvres  putrides,  qui  n’étoient  accompagnées 
d’aucuns  des  fymptômes  de  la  péripneumonie.  Ces  fièvres, 
de  la  même  nature  que  celles  du  trimeflre  précédent  , 
ont  été  fouvent  fort  longues.  J’en  ai  vù  qui  ne  fe  font 
parfaitement  terminées  qu’après  trente  &  trente-cinq  jours. 
Les  fièvres  tierces  printannières  ont  auili  commencé  à  être 
aflez  fréquentes  ;  elles  n’étoient  point  opiniâtres.  Lorfque 
les  malades  étoient  bien  évacués  ,  elles  fe  terminaient 
ordinairement  au  feptième  accès.  Enfin  il  y  a  eu  plufieurs 
éryfipèles,  plutôt  fur  les  jambes  qu’au  vifage ,  beaucoup 
de  rhumes  ,  de  catarrhes  ,  de  fluxions  fur  les  yeux  ,  les 
oreilles ,  &  même  dans  toute  la  tête ,  Ôc  des  douleurs  de 
rhumatifme ,  tant  fur  les  reins  que  fur  les  membres. 

La  température  n’ayant  point  changé  pendant  le  mois 
de  mai,  les  maladies  qu’on  â  obfervé ,  ont  été  les  mêmes 
que  celles  du  mois  précédent  ;  feulement  les  péripneu- 
monies  putrides  ont  paru  encore  plus  dangereufes  ;  l’in* 
flammation  tournoit  promptement  en  gangrène  ,  à  caufe 
de  la  diflblution  putride  du  fang  êt  des  humeurs  ,  les 
crachats  que  rendoient  les  malades  ,  qui  étoient  d’abord 
rouges,  prenoient  bientôt  une  teinture  brune,  couleur  de 
café,  êe  les  malades  périffbient  au  fept  ou  au  huit,  quel¬ 
quefois  plutôt.  Au  contraire,  fi  xes  crachats  devenoient 
blancs  &  épais  vers  le  quatrième  jour ,  on  pouvoit  efpérer 
que  lè  malade  feroit  hors  de  tout  danger  le  feptième.  Sur 
L  fin  du  mois  les  fluxions  de  poitrine  ont  paru  moins 
participer  de  la  putridité  ,  &  avoir  un  cara&ère  plus 
^flammatoire ,  ce  qui  a  exigé  quelques  faignées. 

ô.  ces  péripneumonies  fe  font  jointes  les  rougeoles  & 
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les  fièvres  rouges ,  qui  ont  été  très-communes  parmi  I 
enfans  ,  &  même  chez  les  jeunes  perfonnes.  Il  «  ie3 
encore  quelques  fièvres  putrides,  &  beaucoup  de  catarrhe** 
de  fluxions,  de  maux  de  gorge  &  de  rhumatifmes  fur  les 
reins.  Les  fièvres  tierces,  quiavoient  paru  le  mois  précé> 
dent ,  ont  continué  pendant  celui-ci ,  &  quoiqu’elles  n* 
fuiTent  pas  fort  opiniâtres ,  elles  ont  été  très-fujettes  aux 
récidives.  Enfin  plufieurs  perfonnes  font  mortes  fubitement. 

Le  changement  de  temps  qui  elt  furvenu  dans  le  mois 
de  juin  ,  la  pluie  qui  a  fuccédé  à  une  longue  féchereffe,* 
la  chaleur  qui ,  quelquefois  a  été  vive ,  enfin  rinconftance 
de  la  faifon,  &  les  variations  de  ratmofphèfe  ont  entre¬ 
tenu  les  maladies  pendant  une  grande  partie  de  ce  mois; 
ce  nef! que  vers  la  fin  que  le  nombre  des  malades  a  com¬ 
mencé  à  diminuer.  Cependant  la  péripneumonie  bilieufe 
'&  putride  ,  qui  régnoit  perfévéramment  depuis  trois  mois, 
a  beaucoup  diminué  pendant  celui-ci  :  nous  nen  avons 
obfervé  qu’un  petit  nombre  ,  &  elles  avoient  un  caractère 
moins  putride.  Il  y  en  a  même  eu  quelques-unes  fi  inflam¬ 
matoires ,  que  fai  été  obligé  de  faire  faigner  jufqu’àcinq 
&  fix  fois  quelques  malades,  auxquels  ces  faignées  ont 
parfaitement  réufli ,  ôt  qui  fe  portent  très-bien  aujourd’hui. 
Mais  au  lieu  de  cette  maladie,  il  eft  furvenu  une  quantité 
confidérable  de  rougeoles  ,  fouvent  très -vives  &  fort 
graves  parmi  les  enfans.  Outre  la  toux,  fymptôrne  ordi¬ 
naire  de  cette  maladie,  quelques  fujets  ont  éprouvé  un 
étouffement  ,  accompagné  d’un  râle  fi  violent  ,  quds 
paroifîbient  prêts  à  fuffoquer.  Heureufement  le  kermes 
minéral  &  l’oxymel  fcillitique  ,  ont  réufli  à  faire  difparoître 
en  peu  de  temps  ces  accidens ,  qui  étoient  effraya  ns.  Les 
fièvres  rouges  ont  continué  d’attaquer  plufieurs  jeunes 
filles,  &  même  des  femmes  adultes,  &  plufieurs  enfans 
ont  eu  des  petites  véroles  bénignes  difcretes  ,  quoi- 
qu’affez  abondantes.  Il  y  a  auffi  eu  plufieurs  fievres 
putrides  très-longues  &  opiniâtres  ,  dans  lefquelles  la  crue 
avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  ,  &  les  éryfipeles  , 

principalement 
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principalement  au  vifage  ,•  ont  été  encore  plus  fréquens 
que  le  mois  précédent.  Il  en  a  été  de  même  des  fièvres 
tierces  ,  dont  beaucoup  de  perfonnes  ont  été  attaquées* 

Mais  une  maladie ,  qui  a  été  très-commune  vers  la  fin  du 
mois,  eft  la  diarrhée  qui  eft  furvenue  à  nombre  de  per¬ 
fonnes.  En  général  cette  incommodité  eft  plus  fréquente 
dans  le  temps  des  chaleurs  humides  &  lourdes ,.  qui  affol- 
bliffent  le  reffort  de  l’eftomac  ,  &  rendent  la  digeftion 
plus  lente  &  plus  languiffante,  Peut-être  eft-elie  aufli 
occafionnée  par  la  quantité  plus  confidérable  de  boiffons, 
auxquelles  la  chaleur  engage  à  recourir,  ôc  de  plus  job» 
ferve  tous  les  ans  que  les  indigeftions  de  pois  en  font  fou- 
vent  une  des  principales  caufesB 

A  la  fuite  d’un  printemps  très-fec,  nous  avons  eu  un  ét 
été  humide  &  fort  peu  de  chaleurs.  Les  pluies ,  qui  dans 
le  courant  de  juin  avoient  commencé  à  tomber  par  inter¬ 
valles  après  trois  ou  quatre  mois  de  féchereffe,  font  deve¬ 
nues  plus  fréquentes  en  juillet.  Dans  la  première  partie 
de  ce  mois  le  temps,  aflfez  humide,  a  été  alternativement 
froid  pour  la  faifon ,  &  de  temps  en  temps  un  peu  plus 
chaud.  Ce  n’eft  que  vers  fon  milieu  que  la  chaleur  a  été 
plus  marquée quoique  très-fupportablê ,  &  cette  tempé¬ 
rature  plus  douce  a  ramené  des  orages  ,  qui  ont  procuré 
de  nouveau  un  temps  humide  ,  accompagné  tantôt  de 
fraîcheurs  &  tantôt  d  une  chaleur  lourde.  La  même  varia¬ 
tion  s’eft  fait  fentir  pendant  le  mois  d’août ,  pendant  lequel 
il  y  a  eu  très-peu  de  beau  temps,  fort  peu  de  chaleurs,  un 
grand  nombre  de  jours  plus  que  frais,  beaucoup  d’humi¬ 
dité,  &  des  pluies  d’omges  fréquentes  ,  en  forte  que  ce 
mois  a  été  défagréable,  en  général  plus  froid  que  chaud  , 

&  que  la  vigne  qui  promettoit  beaucoup  par  l’abondance 
des  raifins  a  été  infiniment  retardée,  &  n’a  prefque  pas 
profité  durant  ce  mois  ,  duquel  dépend  ordinairement  la 
qualité  du  vin.  Cependant  dans  les  derniers  jours  d’août 
le  temps  s’eft  un  peu  remis,  &  même  réchauffé,  &.  nous 
Tome  VIT  E 
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avons  eu  dans  le  mois  de  feptembre  quelques  jour*  4 
chaleurs,  mais  humides,  molles,  fouvent  accompaHn/e 
d’orages,  &  plus  fréquemment  encore  de  pluies f  if*  68 
même  eu  fur  la  fin  du  mois  des  vents  forts  ôc  fréquen  * 
fur-tout  lé  2$  ou  nous  avons  éprouvé  un  ouragan  très! 
violent ,  qui  a  achevé  de  déranger  le  temps ,  êc  a  ramené 
le  froid  ôc  l’humidité  jufqu’au  dernier  jour  de  feptembre" 
Les  alternatives  perpétuelles  de  la  faifon  ont  auffi  fajj 
varier,  le  nombre  des  malades  &  le  genre  des  maladies 
quoiqu’en  général  à  l’exception  des  fièvres  continues ,  & 
de  la  petite  vérole ,  il  y  ait  eu  peu  de  maladies  régnantes 
pendant  l’été,  &  beaucoup  moins  que  la  viciffitude  du 
temps  ne  fembloit  le  faire  craindre. 

Juillet.  Dans  le  courant  de  juillet  nous  avons  eu  à  traiter 
plus  d’incommodités  que  de  maladies  graves  :  les  maux 
de  gorge,  les  rhumatifmes  tant  (impies  que  goutteux,  les 
éryfipèles  ôc  autres  maladies  de  peau,  ont  été  affez  fré¬ 
quentes  ;  il  y  a  même  eu  quelques  péri  pneumonies  plus 
bilieufes  *  qu’inflammatoires  ;  mais  les  catarrhes ,  ainfi  que 
les  fluxions  de  poitrine  catarrhales ,  qui  avoient  régné 
dans  le  printemps  ,  ont  paru  finir  dans  ce  mois.  Les 
maladies  les  plus  communes  ont  été  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  tierces,  qui  cependant  n’ont  point  été  rebelles," 
6c  fe  font  terminées  fouvent  au  feptième  accès  ,  rarement 
au  quatorzième ,  êc  les  rougeoles  6c  fièvres  rouges  chez 
les  enfans  6c  les  jeunes  perfonnes.  Ces  maladies  n’ont 
point  eu  emgénéral  de  mauvaifes  fuites ,  êc  même  la  toux, 
qui  accompagne  la  rougeole  ,  qui  fouvent  continue 
quelque  temps  après  a  ceffé  avec  elle  3  fur- tout  quand 
on  a  eu  l’attention  de  purger  fufiifamment  dans  la  con- 
valefcence.  Je  n’ai  vu  qu’une  fuite  très  -  fâcheufe  d’une 
fièvre  rouge  ,  qui  étoit  rentrée  pat  une  imprudence  de 
la  malade.  Une  jeune  femme  fut  attaquée  d’une  fièvre 
fcarlatine  très-forte,  à  ce  qui  m’a  été  rapporté.  Elle  ne 
voulut  point  garder  le  lit,  6c  par  un  temps  froid  6c 
humide  elle  prit  l’air  à  fon  ordinaire.  Dès  le  fécond  jour 
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U  rougeur  difparut  fubiteraent ,  mais  l’humeur  fe  portant* 
à  la  tète,  elle  eut  le  lendemain  un  violent  aecès  de 
folie.  Ce  fut  alors  que  je  fus  appellé.  Je  tentai  dé 
débarrafler  la  tête  &  de  détourner  l’humeur  au  dehors 
par  les  faignées  du  pied  répétées ,  par  l’application  des 
véficatoires ,  l’ufage  des  bornons  nîtrées  &  diaphoniques 
faites  avec  la  bourrache  6c  la  fleur  de  fureau ,  par  les 
bains  6c  les  douches,  &;  enfin  par  des  purgatifs  légers^ 
mais  réitérés.  Tous  ces  remedes  parurent  opérer;  la 
malade  eut  des  tranfpirations ,  des  évacuations  bilieufes 
&  très-fétides  ,  les  véficatoires  fupurèrent  abondamment , 
mais  la  manie  fubfifla  dans  toute  fa  force  fansfièvre 
marquée ,  &  le  dixième  jour  la  malade  périt  fubitemènt 
dans  un  accès  furieux ,  qui  lui  I  prit  au  fp  Mr  du  bain» 
Il  eû  h.  remarquer  qifir  n’y  avpitpuàùcitn  flérahgjéftiënè 
du-  coté  de  l’évacuation  des 5  réglés,  &  ^uë  *éètbe:  dame 
fôrtoit-  fie  les  avoir  aufli  abondamment  qu’à  1  oïdinairè 
peu  de  jours  avant  que  de  tomber  malade. 

Sur  la  fin  du  mois  on  a  commencé  à  voir  paraître 
quelques  petites  véroles ,  prélude  de  celles  qui  ont  régné 
en  quantité  les  thois  fufvahs.  Dans  le  courant  de  juillet , 
l’état!ide  plufieurs  pulmphiques ,  que  je  voyois ,  a  beau¬ 
coup  empiré ,  probablement  à  caufe  de  l’inconftance  6c 
de  l’humidité  froide  de  la  faifon. 

La  conftitution  du  mois  d’août  ayant  été  la  même  que 
celle  du  mois  précédent  ,:fi  ce  n’eft  qu’elle,  a  été  encore 
plus  humide;  &  plus  variable  ,  on  a  vu  régner  à-peu- 
près  les  mêmes  maladies  ,  mais  en  plus  grand  nombre  , 
principalement  vers  la  fin  du  mois.  Il  y  a  eu  une  quantité 
affez  confidérable  de  fièvres  bilieulès  &  putrides ,  dont 
quelques-unes  même  ont  pris  un  cara&ère  de  malignité 
bien  marqué.  Ces  maladies  qui  ont  attaqué  principalement 
les  jeunes  gens  étoient  longues  ,  &  ne  fe  terminoient 
guères  avant  le  vingt-unième  ou  le  vingt-deuxième  jour; 
La  fièvre  ne  paroiffoit  pas  très  -  forte ,  on  remarquait 
cependant  tous  les  jours  deux  redoublemens,  à-peu-près 
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i  douze  heures  d’intervalle  l’un  de  l’autre.  Le  pouls 
quoique  fréquent,  étoit  plutôt  mol  que  dur,  la  peas 
n’étoit  pas  très-brûlante,  mais  on  appercevoit  un  peu 
de  jaune  fur  le  teint  ,<  ainfi  que  dans  le  blanc  des  yeux  • 
la  langue  n’étoit  point  sèche ,  mais  chargée  d’un  limon 
jaunâtre  ;  fou  vent  les  urines  étoient  troubles ,  quoique 
d’autres  malades  les  aient  toujours  rendues  claires,  mais 
enflammées  &  hautes  en  couleur  ;  enfin  les  deje&ions 
çrues  dans  le  commencement ,  exhaloient  une  odeur  forte 
de  putridité.  Tels  font  les  principaux  fymptômes  que  j’ai 
obferyé  chez  nombre  de  malades.  Rarement  la  faignée 
convenoit-elle ,  même  dans  l’invafion  de  la  maladie  ,  mais 
l’eau  de  tamarins  ,' aiguifée  d’émétique  ,  eft  de  tous  les 
remèdes  cqïui  .qui  m’a  paru  le  mieux  réuflir,  en  l’entre¬ 
mêlant  avec  les  boiflbns  délayantes  &  les  infufions  des 
plantes  chicoracées.  J’y  ai  joint  fouvent  l’application  des 
véficatoires ,  fur  -  tout  lorfque  la  tête  paroifl'oit  menacée 
de  fe  prendre.  Si  par  .ces  moyens  les  felles  fe  chargeoient 
de  bile  &  prenoient  plus  de  confiftance  &  de  coêFion,  la 
maladie  fe  jugeoit  au  quatorze  ou  quinzième  jour  ^-quel¬ 
quefois  même  dans  les  enfans  elle  s’eft  terminée  du  fept 
àu  huit  ;  mais  les  moiteurs  ne  paroifloient  point  foulager 
les  malades  qui  en  éprouvoient.  Lorfqu’il  ,y  avoit  quelque 
difpofition  à  cette  évacuation  j’ai  voulu  l’aider ,  &  même 

Îirovoquer  des  fueurs  par  des  boiffons  ,&  des  apozêmes 
égèremeqtçdiap^ptétiqqes  pris  un  peu  chauds ,  ou  par 
quelques  rprifesr.de  -fucs.  déparés  -des  marnés  plantes.  Cette 
méthode  né  m’a  point  réufll ,  la  maladie  fe  foutenoit ,  & 
elle  n’a  cédé:  qu’aux  laxatifs  continués  ,  enforte  qu’il 
paroic  que  cette  voie  étoit  la  feule  par  laquelle  la  nature 
procurât  la  crlfe  de  ces  maladies.  Ce  qui  le  prouve  encore, 
.ç’eft  qu’elles  fe  font  terminées  naturellement  chez  plufieurs 
.malades  par  une  diarrhée  bilieufe  qui  a  duré  quelques 
jours.  Dès  que  ce  flux  de  ventre  s’efl:  établi  la  fièvre 
n’a  pas  tardé  à  tomber ,  &  elle  a  totalement  dilparu  par 
l’ufage  de  quelques  minoratifs ,  principalement  du  fyr0P 
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j^ggifti-ai  ou  du  catholicon  double  combinés  avec  là 
manne,  purgation  légère  qu’il  a  fallu  répéter  plufiéürs 
fois. 

Mais  j’ai  vu  deux  de  ces  fievres  qui  Ont  pris  un 
cara&ère  beaucoup  plus  fâcheux  &  plus  dangereux  ;  outré 
l’accablement  ,  ces  malades  ont  toujours  été  dans  lâ 
ifupeur-,  il  s’y  eft  joint  de  la  tenfion  ôc  du  météorifîne 
du  bas -ventre,  des  foubrefauts  dans  lés  tendons;  ils 
étoient  fourds  ^  &  l’un  des  deux  a  perdu  abfolument  la 
parole.  Ce  dernier  a  péri  le  vingt- deuxième  jour  de  fa 
maladie;  tandis  que  l’autre  a  guéri  le  vingt  cinquième, 
mais  fa  convalefcence  à  été  longue  &  laborieufe.  J’avois 
mis  en  ufage  les  véficatoires  aux  jambes  6c  au  col,  les 
apozèmes  de  plantes  chicoracées  aiguifés ,  la  décoètion 
de  tamarins,  les  bols  de  camphre  6c  de  nître,  6c,  comme 
il  a  paru  quelques  taches  gangréneufes  à  celui  qui  a 
fuccombé  ,  j’avois  employé  la  déco&ion  de  quinquina 
acidulée  de  fuc  de  citron ,  la  décoètion  6c  l’infufion  de 
camomille  ,  6c  plufieurs  autres  antifeptiques.  Pendant  toute 
la  maladie  les  yéficatoires  ont  fourni  un  pus  très-abondant 
&  de  bonne  qualité,  les  urines  ,  qui  les  premiers  jours 
étoient  crues  6c  limpides  ,  quoique  quelquefois  un  peu 
ardentes,  étoient  enfuite  devenues  troubles ,  &  dépofoient 
un  fédiment  épais  6c  blanchâtre  ;  les  felles ,  de  crues  ôc 
très -fétides  qu’elles  étoient  d’abord,  avoient  pris  un 
cara&ère  bilieux ,  6c  paroiffoient  annoncer  un  commen¬ 
cement  de  coètion ,  elles  étoient  fuffifamment  abondantes; 
la  langue  s’étoit  hume&ée  6c  devènoit  plus  vérmeille» 
Malgré  ces  différens  fignes,  qui  fembloient  démontrer  uri 
mieux  affez  confidérable ,  jamais  la  tête  ne  s’eft  -débar- 
taflée,  la  furdité  6c  l’aphonie  ont  fubfifté_,  6c  en  vingt- 
quatre  heures  le  jeune  malade  âgé  de  13  à  14  ans  a 
tourné  promptement  à  la 'mort,  qui  eft  arrivée  le  vingt- 
deuxième  jour  de  fa  maladie. 

.  Nous  avons  obfervé  dans  ce  même  mois  beaucoup  de 
diarrhées  produites  foit  par  l’inconftance  de  la  faifon, 
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foit  par  le  peu  de  maturité  des  fruits.  Il  y  a  eu  pareq 
lemenc  beaucoup  de  fluxions  &  de  maux  de  gorge  Dw* 
fluxionnaires  quinflammatoires,  accompagnés  de  très-n^ 
de  fièvre  3  &  cependant  longs  &  opiniâtres  :  plufieurs 
n'ont  cédé  qu’après  une  ou  deux  faignées,  &  l'ufage  des 
vomitifs  &  même  des  véficatoires.  Les  fièvres  intermit¬ 
tentes  tierces  &  doubles-tierces  ont  été  affez  fréquentes 
Elles  ont  fou  vent  exigé  que  Ton  commençât  par  exciter 
le  vomiflement ,  attendu  que  le  teint  des  malades  étoit 
jaune  &  bilieux,  leur  langue  chargée,  &  que  dans  le 
commencement  des.' accès,  &  pendant  le  friflon,  ils  vomif. 
foient  une  bile  verte  &  pôrraçéê.  L'émétique,  fuivi  de 
purgatifs  répétés,  a  quelquefois  emporté  ces  fièvres,  ou 
au  moins  a  beaucoup  diminué  leurs  accès,  que  les 
fébrifuges  ont  enfuitë  entièrement  &  sûrement  coupé 
après  ces  remèdes  préliminaires,  "Les  rhümatifmes,  foit 
Amples ,  foit  goutteux ,  les  fciatiqües,  les  fluxions  ont 
continué  de  régner  durant  ce  mois  - ci  comme  dans  le 
cours  du  précédent;  il  en  a  été  de  même  des  rougeoles, 
des  éryfîpèles,,  des  herpès ,  des  furoncles  &  autres  maladies 
de  peau.  Mais  un  autre’ genre  de  maladie  ,  qui  et  devenu 
Bien  plus  commun ,  ç’eft  la  petite  Vérole  ,  qui  a  été 
prefque  épidémique  vers  la  fin  de  ce  mois,  &  encore 
plus  dans  le  mois  fuivant ,  ou  nous  nous  réfervons  d’en 
parler  en  détail.  La  conflitution  de  ce  mois,  qui  tenoit 
de  celle  de  l’automne ,  a  été  très-nuifible  aux  poitrinaires  ; 
plufieurs  ont  craché  du  fang ,  ôc  lés  phtyfiques  ont 
empiré.  ^ 

J’ai  eu  occafion  de  traiter  dans  le  courant  de  ce  mois 
un  homme  de  quarante-cinq  à  quarante-huit  ans,  fort 
&  vigoureux  ,  attaqué  de  la  maladie  noire.  Elle  débuta 
par  une  défaillance  confidérablë ,  dans  laquelle  il  perdit 
quelque  temps  tout  -  à  -  fait  connoifFance  ^  &  pendant 
laquelle  il  rendit  par  haut  &  par  bas  des  matières  noires 
&  poiflfeufes.  Appellé  dans  Tintant  ,  je  lui  trouvai  le 
pouls  petit,  defaillant,  &:  prefque  imperceptible  >  les 
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extrémités  froides  avec  une  Tueur  gluante.  Après  l’avoir 
fait  revenir  par  le  moyen  d’odeurs  fortes ,  de  vinaigre  , 
d’alkali  volatil  employés  extérieurement,  &  à  l’intérieur 
û  un  peu  d’eau  de  mélifïe  fpiritueufe  noyée  dans  beau¬ 
coup  d’eau ,  je  le  mis  à  l’ufage  d’eau  de  tamarins  pour 
boiflon  ,  êc  d’une  potion  faite  avec  les  eaux  diftillées  de 
piantin ,  de  centinode ,  acidulée  avec  l’eau  de  rabel  êc 
le  fyrop  de  grenades  ,  fans  oublier  les  lavemens  émoliiens, 
auxquels  j’ajoutois  la  camomille.  La  nourriture  n’étoit 
qu’une  eau  de  veau  très-légère ,  dans  laquelle  je  faifois 
infufer  la  laitue ,  Tofeiile  êc  le  pourpier.  Au  bout  de  dix» 
huit  heures  les  vomiffemens  cefsèrent,  la  couleur  noire 
des  Telles  a  duré  quatre  à  cinq  jours,  mais  en  diminuant 
d’intenfité.  Après  ce  temps  on  a  employé  des  lavemens 
un  peu  laxatifs ,  êc  de  légers  purgatifs  de  tamarins ,  caffe 
&  manne.  En  neuf  ou  dix  jours  le  malade  s’eft  rétabli , 
êc  a  pu  fupporter  un  purgatif  plus  fort.,  qui,  répété 
encore  deux  autres  fois,  a  terminé  fa  guérifon. 

La  maladie  qui  a  principalement  régné  dans  le  mois 
de  feptembre  a  été  la  petite  vérole ,  qui ,  après  avoir 
commencé  le  mois  précédent ,  eft  devenue  encore  plus 
fréquente  en  feptembre  >  êc  s’eft  répandue  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  Cette  maladie  s’annonçoit  fouvent 
par  des  aécidens  violens  ;  une  fièvre  très-vive  êc  le 
délire  précédoient  l’éruption  ;  quelques  enfans  même 
avoient  des  convulfions*  Mais  quoique  les  pullules 
varioliques  fuflfent  abondantes  êc  même  fréquemment 
confluentes,  ces  petites. véroles  n’en  étoient  ni  plus  dan- 
gereufes ,  ni  de  plus  mauvaife  qualité;  êc,  fur  le  nombre 
confidérable  de  perfonnes  qui  en  ont  été  attaquées,  très* 
peu  y  ont  fuccombé.  Non  feulement  les  enfans  êc  les 
jeunes  gens ,  mais  même  la  plupart  des  adultes  s’en  fônt 
tien  tiré.  Je  n’ai  vu  périr  qu’un  vieillard  de  8  y  ans 
^i  eft  mort  le  neuvième  jour  d’une  petite  vérole  très- 
confluente.  Une  jeune  femme  de  26  ans.,  groffe  d’environ 
mois  ^  attaquée  également  d’une  petite  y  école 
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confluente ,  a  fait  une  fauffe  couche  le  quatrième  de  f 
maladie ,  ce  qui  ne  l’a  pas  empêché  de  guérir  très-heu* 
reufement  ôc  fans  aucun  autre  accident;  enforte  qu3en 
général  ces  maladies  ont  été  bénignes.  J’ai  eu  occafion 
parmi  ce  nombre  ,  de  répéter  une  obfervation  que  j’àvois 
déjà  faite  quelquefois.  On  fait  que,  dans  les  petites  véroles 
confluentes ,  dans  lé  temps  de  la  bouffiflure  Ôc  du  g0îl„ 
flement  du  vifage,  il  s’établit  chez  les  adultes  une  faHva- 
tion  fouvent  très  -  abondante  d’une,  pituite  épaiffe  & 
vifqueufe ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  enfans ,  mais  eft 
quelquefois  fuppiéé  chez  eux  par  le  dévoiment.  J’ai  vu 
une  femme  de  30  ans  attaquée  d'une  petite  vérole  des 
plus  confluentes,  dont  le  vifage  ainfî  que  les  mains  ôc 
les  bras  étoient  extraordinairement  gonflés ,  ôc  qui,  pendant 
tout  le  cours  de  fa  maladie ,  a  éprouvé  un  dévoirnent 
çonfidérable  de  matières  féreufes  Ôc  un  peu  bilieufes ,  au 
point  d’aller  dix  -  huit  ôc  vingt  fois  à  la  felle  dans  les 
vingt-quatre  heures,  fans  avoir  eu  le  moindre  ptyalifme. 
Je  craignis  que  cette  diarrhée  n’empêchât  l’éruption ,  ôc 
par  la  fuite  ne  nuisît  à  la  fuppuration.  Je  lui  fis  prendre 
d’abord  de  la  confection  d’hyacinthe ,  puis  du  diafçor- 
dium ,  &  enfin  de  la  thériaque*  Ces  remèdes  n  ont  point 
arrêté  la  diarrhée  ,  qui  n’a  pas  empêché  la  maladie  de 
parcourir  heureufement  tous  fies  périodes.  Vers  le  onzième 
jour,  l’exficcation  fie  faifant  bien  ,  le  flux  de  ventre  a 
çonfîdérablement  diminué  ,  Ôc  une  médecine  de  manne  ôc 
de  catholicon,  prife  le  treize,  ôc  fuivie  le  foir  d’une  prife 
d’un  demi-gros  de  thériaque ,  fa  entièrement  terminée. 
Dans  le  même  temps  un  enfant  de  cinq  ans ,  dont  la 
petite  vérole  était  également  confluente ,  ôc  qui  avoit  le 
vifage  très -  gonflé  ,  a  éprouvé  une  légère  làlivation, 
accident  peu  commun  chez  les  enfans  ,  mais  il  étoit  en 
xnême-temps  très-conftipé ,  ôc  malgré  une  potion  légè¬ 
rement  aiguifée  d’émétique  ,  dont  il  a  fait  ufage  dès  le 
Commencement  de  la  fuppuration ,  il  n’a,  été  à  la  garde- 
rpbbç  que  le  neuvième  jour  de  l’éruption.  Il  paroît  donc 
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due  le  ptyalifme  ôc  la  diarrhée  fe  fuppléent  dans  cette 
maladie;  ôc  que  Tune  de  ces  évacuations  tient  lieu  de 
pautre.  En  général  j’ai  toujours  remarqué  que  les  malades, 
auxquels  je  tiens  le  ventre  libre  dans  le  temps  de  la  fièvre 
fecondaire  ,  d’après  l’excellent  confeil  de  Freind  ,  ont 
moins  de  falivation  que  leurs  pullules  mûrifTent:ôc  sèchent 
plus  promptement ,  ôc  qu’en  total  leur-  petite  vérole 
parcourt  avec  plus  de  célérité  ôc  plus  heureufement  fes 
périodes. 

Outre  les  petites  véroles ,  il  a  régné  dans  le  mois  de 
feptembre  plufieurs  fièvres  putrides  ôc  bilieufes ,  ôc  beau¬ 
coup  de  fièvres  intermittentes  tierces  ôc  doubles-tierces  , 
mais  très-peu  de  quartes.  Les  fièvres  continues  bilieufes 
exigeoient  Fufage  des  vomitifs  dès  l’invafion ,  ôc  quand 
le  malade  avoir  été  bien  évacué  par 'ce  moyen  ,  elles  fe 
terminoient  plus  promptement ,  au  lieu  que  lorfqu’on 
avoir  omis  cette  précaution ,  elles  pafïbient  fouvent  le 
quatorze  ôc  alloient  jufqu’au  vingt  -  un.  Beaucoup  de 
fièvres  intermittentes  commençoient  par  deux ,  trois  ou 
quatre  jours  de  fièvre  continue ,  après  quoi  elles  fe  régloient 
en  tierces  ou  doubles- tierces  ,  dont  les  accès  étoient  bien 
cara&érifés  par  le  friffon  au  commmencemem,  ôc  la  fueur 
fouvent  longue  Ôc  coqfidérable  à  la  fin.  Elles  étoient  plus 
rebelles  que  les  mois  précédens ,  les  malades  avoient  la 
langue  fort  fale  ôc  ordinairement  chargée  d’un  limon, 
jaune ,  leurs  urines  étoient  rouges,  ôc  ardentes ,  leurs 
évacuations  très-bilieufes.  Il  falloit  commencer  par  faire 
vomir ,  infifter  enfuite  fur  les  purgatifs  répétés,  ôc  ne 
paffer  que  fort  tard  à  l’ufage  des  fébrifuges  ,  fans  quoi 
ces  maladies  étoient  opiniâtres  ôc  fort  fu jettes  à  des 
récidives. 

Ce  font  ces  deux  maladies,  les  petites  véroles  ôc  les 
fièvres,  qui  ont  principalement  régné  pendant  ce  mois 
&  le  précédent.  Il  s’y  eft  cependant  joint  quelques 
autres  incommodités  peu  dangereufes,  telles  que  quel¬ 
ques  fièvres  rouges  ,  des  fluxions  principalement  fur 
Tome  VIL  F 
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les  yeux ,  des  éryfipèles ,  des  rhumatifmes  ,  âes  fc*  - 
ques,  &  quelques  jaunifîes ,  qui  ont  cédé  facile^' 
aux  apéritifs,  Ôc  enfuite  aux  purgatifs  amers.  Le  ch^ 
gement  perpétuel  de  température  n’a  pas  été  favorabT 
aux  afthmatiques  ;  la  plupart  ont  beaucoup  fouffert  d! 
leur  incommodité  pendant  ce  moisy 

Le  temps  doux  ôc  humide,  qui  avoit  commencé  dans 
le  mois  de  feptembre,  a  continué  de,  régner  prefque  tout 
l’automne.  Cette  faifon  a  été  afîez  belle  cette  année  la 
température  a  prefque  toujours  été  douce,  accompagnée 
d’humidité  plutôt  que  de  fécherefle.En  o&obre  il  ny  a  eu 
un  peu  de  froid  que  les  premiers  jours  êt  les  derniers  du 
mois.  Pendant  tout  ie  refte  le  temps  a  été  affez  beau, 
principalement  le  jour, tandis  qu’il  pleuvoit  afîez  fréquem¬ 
ment  les  nuits,  &  prefque  tout  ce  mois  a  été  mol  & 
humide.  Sur  la  fin  il  y  a  eu  quelques  brouillards  le 
matin ,  des  gelées  légères ,  ôc  le  29  nous  avons  éprouvé 
un  vent  impétueux.  La  même  température  a  continué 
pendant  le  mois  de  novembre  ;  il  y  a  eu  des  alternatives 
de  temps  tantôt  froid  êt  humide ,  tantôt  beau ,  avec 
quelques  gelées  plus  fortes ,  &  quelquefois  des  brouil¬ 
lards  ;  tantôt  enfin  pluvieux ,  mot ,  ôc  venteux,  jufques 
vers  les  derniers  jours  du  mois ,  qui  ont  été  plus  beaux 
&  légèrement  froids.  Le  mois  de  décembre  a  été  géné¬ 
ralement  afîez  doux  êt  beau  pour  cette  faifon.  Les 
gelées  ont  été  légères  ;  ce-n’efi  que  vers  le  folftics 
d'hiver  qu’il  efî:  furvenu  de  la  neige  3  fuivie  de  gelées 
un  peu  fortes ,  qui  ont  amené  un  froid  vif  êt  piquant 
les  deux  derniers  jours  de  l’année. 

L’automne  ayant  été  en  général  afîez  doux  êt  plus 
conftamment  humide  que  fec,  il  n’y  a  pas  eu  un  très- 
grand  nombre  de  malades  pendant  cette  faifon ,  mais  les 
maladies  ont  participé  de  la  confcitution  catarrhale ,  & 
nous  n’avons  obfervé  que  très-peu  de  maladies  inflam-. 
Histoires. 
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Les  petites  véroles  qui  avoient  commencé  à  paroître 
dès  Fété  ,  ont  continué  de  régner  en  octobre  &  même 
en  novembre;  ce  n’eft  que  vers  la  fin  de  ce  dernier 
mois  qu’elles  ont  beaucoup  diminué ,  &  il  y  en  a  eu 
très-peu  dans  le  mois  de  décembre.  Ces  maladies ,  quoi¬ 
que  fortes ,  &  même  fouyent  confluentes ,  ont  été  rare¬ 
ment  mortelles  ,  &  prefque  tous  les  malades  s’en  font 
heureufement  tirés.  Mais  les -fièvres  intermittentes,  tierces, 
doubles-tierces  êt  quartes  ont  été  fréquentes  dans  le 
courant  d’o&obre.  Elles  ne  paroiffoient  point  rebelles  ;  les 
malades,  après  avoir  été  préparés  &  fuflifamment  évacués, 
guériffoient  facilement  par  l’ufage  du  quinquina  ôc  des 
autres  fébrifuges  ;  mais  enfuite  à  la  moindre  imprudence  , 
pour  peu  qu’ils  fiflent  quelque  écart  dans  le  régime,  ou 
qu’ils  s’expofaflent  à  un  air  froid  &  humide ,  ils  retom- 
boient  aufli  facilement,  &  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  ont 
eu  jufqu’à  trois  &  quatre  rechutes.  Dans  ce  même  mois 
l’humeur  catarrhale  a  caufé  beaucoup  de  fluxions  ,  des 
rhumes  de  cerveau  ^  des  maux  de  gorge ,  d’autant  plus 
nombreux ,  que  nous  avons  eu  de  fréquentes  alternatives 
de  temps  plus  ou  moins  doux  Ôt  plus  ou  moins  humide. 
Il  y  a  eu  pareillement  plufieurs  fièvres  catarrhales  êc 
fluxionnaires  ou  les  malades  fouffroient  de  tous  les  membres , 
fans  que  la  fièvre  fût  fort  vive.  Ces  fièvres  fe  terminoient 
tantôt  au  quatrième,  tantôt  au  feptième  jour,  par  des 
moiteurs  foutenues  ,  quelquefois  gluantes,  qu’il  falloit 
entretenir  par  l’ufage  de  boiffons  &  d’infufions  légèrement 
diaphoniques.  Parmi  ces  fièvres  quelques-unes,  mais  en 
petit  nombre.,  ont  pris  un  léger  cara&ère  de  putridité 
dans  certains  fujets  chez  iefquels  l’humeur  bilieufe  étoit 
plus  abondante.  A  ces  maladies  fe  font  joints  des  herpès, 
qui  ont  été  aflez  fréquens  pendant  le  cours  de  ce  mois, 
des  éryfipèles  ,  principalement  au  vifage,  &  quelques 
diarrhées ,  fouvent  accompagnées  de  coliques. 

La  même  température  fubfiftant  dans  le  mois  de 
novembre  ,  011  a  obfervé  les  mêmes  maladies  que ,  dans 
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le  mois  précédent.  Seulement  les  diarrhées  ont  été  enc  r* 
plus  fréquentes  ,  ôc  même  quelques  -  unes  ont  dégénér^ 
en  dyfenteries ,  mais  bénignes,  plus  catarrhales  quinflam! 
matoires,  qui  cédoient  aifément  à  l’ufage  de  l’ipécacuanhà 
joint  à  celui  des  mucilagineux  ôc.  des  lavemens  adouciffans 
Les  fluxions  ôc  les  catarrhes  ont  été  très-nombreux.  Ils 
étoient  fouvent  accompagnés  d’un  peu  de  fièvre ,  fur-tout 
le  foir.  Outre  ces  fluxions  ,  nous  avons  vu  quelques 
péripneumonies,  mais  de  nature  catarrhale ,  qui  n’exigeoient 
que  peu  de  faignées  dans  le  commencement,  ôc  qui  fe 
terminoient  par  une  ample  expectoration ,  que  Ton  aidoit 
par  le  moyen  du  kermès,  de  l’oxymel ,  ôc  des  incififs 
légers.  Du  refte  il  y  a  eu  peu  de  fièvres  continues 
rémittentes  3  qui  la  plupart  étoient  caufées  par  un  amas 
confidérable  d’humeurs  ôc  de  bile ,  ôc  qui  fe  jugeoient 
par  d’amples  évacuations.  Très -peu  ont  dégénéré  en 
véritables  fièvres  putrides.  Les  fièvres  intermittentes  de 
toute  efpèce,  tierces,  doubles-tierces,  ôc  quartes  ont 
continué  de  régner  pendant  ce  mois.  Elles  étoient  plus 
rebelles  que  le  mois  précédent,  fujettes  à  de  fréquentes 
récidives,  ôc  quelquefois  accompagnées  ou  fuivies  d’obf- 
t ru  étions.  Ces  fièvres  étoient  la  plupart  des  fuites  ou  des 
retours  de  celles  qui  avoient  commencé  fur  la  fin  de 
l’été.  La  variation  du  temps ,  ôc  l’humidité  de  la  faifon 
ont  au fli  donné  naifîance  à  beaucoup  de  rhumatifmes. 

Le  mois  de  décembre  ayant  été  conftamment  doux 
Ôc  plus  beau  qu’il  ne  l’eft  ordinairement ,  on  n’a  point 
obfervé  de  maladies  régnantes  ,  quoiqu’il  y  ait  eu  beau¬ 
coup  de  perfonnes  attaquées  d’incommodités  plutôt  que 
de  maladies.  Les  petites  véroles ,  qui  régnoient  depuis 
plufieurs  mois ,  ont  prefque  totalement  ceflfé  pendant 
celui-ci  ;  mais  il  y  a  eu  prodigieufement  de  malades 
tenant  de  la  nature  catarrhale  ,  des  fluxions ,  des.  maux 
de  gorge  ,  des  rhumes ,  des  rhumatifmes  ôc  Asiatiques , 
&  plufieurs  fièvres  continues  catarrhales  ôc  rhumatismales. 
Sur  la  fin  du  mois  le  temps  s’étant  mis  à  la  gejée,  & 
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Je  froid  étant  un  peu  vif,  ces  mêmes  maladies  ont  paru 
participer  un  peu  plus  du  cara&ère  inflammatoire»  Il  ne 
Jalioit  cependant  pas  perdre  de  vue  leur  origine  fluxîon- 
nâire,  &,  quoi  qu’alors  elles  exigeaient  quelques  faignées 
dans  leur  commencement  3  on  ne  devoir  pas  néanmoins 
les  trop  répéter ,  mais  pafler  promptement  aux  ihciflfs  & 
aux  évacuans ,  fans  quoi  la  maladie  dégénéroit  quelque¬ 
fois  en  fièvre  putride  par  la  réforption  de  Thumeur,  ou 
{ e  terminoit  par  une  bouffiffure  univerfelle.  Beaucoup  de 
perfonnes  ont  été .  attaquées  de  fluxions  dans  la  tête  ôc 
fur  les  oreilles ,  ce  qui  leur,  caufoit  pendant  ~  quelques 
jours  de  la  furdité ,  &  j’en  ai  vu  deux  dont  la  fluxion 
s’eft  terminée  par  un  abfcès  qui  a  percé  par  l’oreille.  La 
même  variation  de  temps  a  donné  naiflance  à  plufleurs 
éryfipèles ,  &  probablement  à  quelques  apoplexies ,  qui 
ont  été  funeftes  aux  perfonnes  avancées  en  âge.  Du  refte 
il  y  a  eu  fort  peu  de  fièvres  continues  bilieufes,  quel¬ 
ques  fièvres  rémittentes  catarrhales  a  &  quelques  rougeoles 
en  petit  nombre. 
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DISSERTATIO  MEDICA. 

DeHydropum  variorum  indolc^aujis  &  Medkinâ feu 
folutio  Problematis  ex  fententiâ  CL  Menureti 
DE  Monté lim art  ,  d  Regiâ  Socle  tare  Medici 
Galliœ  ad  zp  Aug.  178  q  propojiti  (r). 

Àutore  Petro  Camper  Regiæ  Societatis  focio  extraneo* 


P  R  Æ  FAT  I  O. 

Ad  Illufirem  Medicam  Societatem  Regiam  quce  Parfis  foret. 
Illustrissime  Expertissimi  atque  Celeberrimi  Viri  1 


Inter  innumerabilia  Medecinæ  obje&a  nulium  omniao 
reperiri  potuit ,  neque  cauflarum  varietate  &  lignorum 
ambiguitate  difRcillus ,  neque  ratione  partium  diverfilS- 
marum ,  quas  occupât ,  exteftfum  làtiùs ,  quam  hydrops 
ille  multiplex,  cujus  perfpicuam  explanationem ,  ut  votis 
CL  Menureti  légitimé  fatisfiat  ,  illuftris  veftras  Societas 
cum  maxime  defiderat. 

Triftiahujus  morbi  fata  per  feptem ,  &  quod  excurrit, 
luftra  obfervare-  &  lugere  mihi  contigit ,  adeo  ut  jam 


(i)  M.  Camper  a  partagé,  le  17  août  1781  ,  le  Prix  propofé  fur  cette  ijuefticû 
ayec  M«  Barailon ,  aflùcié  régnicole  à  Moulins, 
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<*hi  expertiflimi  inter  veteres  medicos  Aretœi  cappadocis 
enunciato  fupfcripferim  :  ab  hydrope  perpaucos  liberari  3 
i£qUe  felicitate  quâdam  y  ac  deorum  potius  quam  artis 
cuxilio  ! 

Horrefco  ,  quoties  in  mentem  revoco  famem  &  fitim 
inexplebilem  ,  quibus  toties  excruciantur  miferi  !  repræ- 
îèntarem  vobis,  Viri  111. ,  Antigoni  Régis  amicum,  cujus 
fegum  C.  A.  Celfus  memoriæ  prodidit,  nifi  vobis  cogni- 
tum  ôt  multis  haud  diffimilibus  jam  dudum  comprobatum 
effet.  Nib.il  fane  triftlus ,  nihil  generofo  medico  injueun- 
diüs,  quam  infanabilibus  fruftra  opituiari  morbis.  Hydrops, 
ô  utinam  folus  inter  eos  effet  recenfendus  !  Plurimæ  nimi- 
rùm  ægritudines  ,  ex  variis  cauffis  oriundæ  Medicinam 
admittunt  nullam  ,  dam  reliquat  fpecialia  remedia  non 
nifi  rariffime  agnofcunt. 

Socle cas  veftra  ,  ultra  1700  fpeciffca  Parifiis  tam- 
quam  inutilia  &  periculofa  fummo  jure  profcripfit  !  Si 
cinchonæ  corticem  ,  fi  opium  ,  ôc  argentum  virum 
excipiamus  quænam  qusefo  fpecialia  probata  dici  meren- 
tur  ?  Ipfa  filicis  radix  ,  veteribus  cognita  ,  fæpe  fpem 
fallit  ;  tam  ardlis  limitibus  ars  medica  circumfcripta  eft  , 
&  tam  inepta  atque  ingrata  medicorum  ad  morbos  debel- 
landofura  ! 

Aliqui  autem  morbi  vei  generalioribus  aufcuîtant 
remediis  ,  vel  dignofcuntur  tam  facile  ,  ut  attentus  me- 
dicus  aliquando,  &  fibi  ipfi  fatisfacere  &  ægris  prodeffe 
poffit.  Infelix  vero  femper  hydrops,  curaïu  æquè  atque 
cognitu  difficilis  ! 

Hydrops  corporis  noftrî  cava  quævis  occupât,  caput , 
oculi  bulbum  3  dorfi  fpinam ,  thoracem  ac  pericardium  , 
abdomen ,  ovaria  ,  tefticuli  êc  ejus  funiculi  tunicas  :  nulii 
*tati,  nulli  psrcit  fexui.  Quid  moror  !  Caputffpfum, 
bpina,  thorax ,  Ôt  abdomen  fæpifîime,  antequam  nati  fimus  , 
hydrope  turgent.  Colligitur  etiam  lympha  intra  articules  , 
Maxime  intra  genu  <St  coxæ  acetabulum  ,  intra  tendinum 
Vaginas,  quas  tam,  quam  molles  articuios  confiderare 
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poflfumus.  Sæpe  marfupia  ad  genua  cubitofque  fub  c 
ad  faciliorem  motum  ab  induftriofa  natura  data  horrif? 
liter  diftendit,  atque  folliculos  fub  mufculis  fitos,  au' 
quando  intçr  duplicaturam  aponevrofium  mufculora  ' 
abdominalium  inftillatur  :  frequentiffime  autem  abdom^ 
ultra  modum  implet  Ôc  afcitem  format  ingentem  î 

Âfcites  tamen  non  fimplex,  non  primordialis  eft  morbug 
fed  ,  quemadmodum  Aretœus  pronunciavit ,  morborum 
omnium  vitium  :  quamobrem  ingens  mortuorum  numerus 
ex  hydrope  quotannis  in  majoribus  civitatibus  obfervatur  • 
adeo  ut  hydrops  mords  nuntius  potius  dici  mereatur  quam 
morbus.  Interea  non  unicam ,  non  fingularem  hydropis 
fpeciem  proponit  neque  çollineat  Regia  Soçietas ,  fed 
explanationem  quærit  indolis,  caufTarum,  mechanifmi,  & 
curationis  hydropis.  in  univerfum  ,  defideratque  ciim 
maxime,  ut  exponafitur  figaa  &  præfidia  in;  fmgulis 
fpeeiebus  neceffaria, 

Sonat  enim  ita  problema  :  expofer  la  naturel  les  caufes , 
le  méchanifme  3  &  le  traitement  de  Vhydropifie ,  &  fur- tout 
faire  connaître  les  figues  >  qui  fixent  d3 une  manière  précifi 
les  indications  des  différem  genres  de  fecour s  appropriés 
aux  divers  cas  6*  aux  diyerfes  efpèçes-  f  épanclïemens  ? 
«  Indolem,  caufïam  ,  mechanifmum  &  curadonem  hydropis 
»  exponere ,  maxime  -figna  3  quæ  indicatlonem  diverfis 
»  fimorum  præfîdiorum  in  fmgulis  cirçumftantiis  &  fpeh 
»  ciebus  idoneorum  evidenter  exhibent  », 

Solutio  hujus  problematis,  Viri  liiuftriiTimi  !  eft  ,  que¬ 
madmodum  in  initio  monuimus  ,  ex  difficiilimis  ,  fana^ 
tionem  quippe  ex  Medecina  rariftitne  ex  Chirurgia 
aliquando  recipit  vitium.  Ejus  indoles  autem  &  reme^ 
diorum  légitima  indicatio  ,  non  nifi  ex  Anatome  ,  tam- 
quam  unico  êt  non  errabili  diagnofeos  fonte  haurienda  ! 
In  arenam  tamen  çum  ceteris  defcendere  aufus  fum ,  ut 
palmam  ,  fi  fortuna  juvet ,  attingam  ,  quqniam  nulla  non 
datur  hydropis  fpecies ,  quam  non  fæpius ,  &  pro  viribus , 
fatis  acçurate  ,  obfervare  licuit  \  adverfus  omnes  mest- 

çamentis 
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caoientîs  non  modo  pugnavi ,  fed  &  ferro  ;  propria  enim 
rnanu  Chirurgicas  curationes  adminiftràvi  &  eartfm  omnes 
modos  exploravi,  ut  fine  prajudicatione  tutiflimum  eli- 
gerem.  Neque  defuerunt  ocçafiones  inçidendi  hydropico- 
rum  diverforum  emortua  corpora3adeo  ut  non  fine  pro- 
babili  fpe,  quid  humeri  in  hac  palæftrâ  ferre  valeant,. 
tentare  aufim.  Addit  præterea  ftimulum  veftra  humanitas  ; 
addit  &  fapientia  veftra  !  impoflibiiia  enim  non  requi- 
ritis  ,  fed  cuivis  libertatem  conceditis  ignorantiam 
fatendi  ,  quotiêfcumque  artis  limites  fupergreditur  pro- 
blema.  Fabulas  idcirco  mittam  omnes  atque  ex  experien- 
tiâ ,  tanquam  unico  &  immutabili  veri  fonte ,  pro  hydro- 
picis  fanandis  medicam  difciplinam  quam  rogatis ,  depro- 
mam.  Tyronibus  autem  hæc  ,  qualiacumque  fint  ,  non 
deftinata  funt ,  fed  vobis,  Viri  Celeberrimi  !  &  peritis  in 
arte.  Non  enim  dida&icam  explanationem  defideraftisp 
fed  regulam  &  normam  tuto  proçedendi  in  diverfis 
hydropis  Ipeciebus. 

Hydropes  igitur  per  diverfa  corporis  eava  profequarp 
deinde  fpeeies  varias  in  fmgulis  de  induftriâ  explanabo  3 
tandem  marfupiorum  diverforum  Ôc  articulorum  hydropes. 
In  omnibus  autem  hune  fervabo  ordinem ,  ut  adfe&um 
eorum  primum,  colluviei  naturam  fecundo,  ligna  tertio, 
&  curationem  ultimo  explicem  9  in  quibus  omnibus  brevi- 
tatem  ambitiosè  adfe&abo.  Vobis  interea,  Viri  Celeberrimi  i: 
banc  qualemcunque  differtationem  eommendo. 


Tome  FIL  G 
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DISSERTATIO  ME  DI  GA 


De  Hy drop um  variorum  indole ,  caufis  &  medicinâ, 

C  A  P  U  T  P  R  I  M  U  M. 

De  Hydrope  capitis  &  fpinœ  dorfi 

ut  H, P  P  o  c  r  at  e  %  de  aquâ  intrà  Caput  ita  feriEit; 
(a)  aqua  fi  in  cerebro  fuborta  fiierit  9  'mvfeép  fai  t&F  !>**$&* 
ykv>Tcti  ,  ita  tameh  ,  ut  in  adultô  fecus  Jano  contingat  > 
adhibitis  medicamentis  fi  non  fanetur  3  Caput  ad  cerebmnt 
ipfum  perforandum  ejfe.  Hydrocephali  autem  mentionem 
primus  fecit  Celfus  (b) ,  fed  alio  fenfu  9  ubi  humor  cutem 
inflat ,  eaque  intumefcit  &  premend  digito  cedii 
grœci  adpdlant.  Ad  fanundum  (c)  vero  neceffarium  ejfe  3 
jfiaput  tonderi  ad  cutem  :  deinde  imponi  finapi ,  ficut 
exulceret  :  fi  id  p  arum  profuit  ,  fcalpelk  3  utendum  ejfe. 
Manifeftum  eft  >  eum  anafarcam  capitis  folam  collineaffe. 
Aretœus  cappadox  (d)  ,  qui  dubio  proçul  Celso  coævus 
fæculo  ante  Galenum  vixit ,  deinceps  hydrocephali  voca- 
bulum  adhibuit.  Galenus  autem  ,  five  eodem  tempore , 
five  paulb  poft  florere  cœperit  ,  hydrocephalum  latius 
extendit  in  definitionibus  medicis.  Hune  Ætius  (e)  & 
temporis  progrefiu  alii  feculi  '  adfîrmanmt-j  effe  humorem 
aqueum  9  colleéhzm  in  ipfîs  ventriculis  cerebri  vel  inter 


(a)  Lib.  II,  de  morb.  Ed.  Foë£  f  (e)  Ibid.  p.  189. 

Tcm.  I.  p.  466.  30.  J  Diuturn,  Lib.  II.  C.  I»  p* 

(ï>)  De  Medicinâ»  Lib,  IV.  C.  II.  !  Ed,  Boerrhaavii. 

P»  *87-  f  Çe)  Lib.  YL  C.  I* 
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^uram  &  piam  raatrem ,  vel  per  cellulofam  cutis  faciei 
îiiembranam  difperfum. 

Oportet  igitur  ,  ut  ûltimam  fpeciem  ad  anafarcam 
feferanius,  primam  in  adultis  ôc  infantibus  confideremus , 
etiam  in  nondum  natis  ;  nam  etiam  Ôt  hos  non  raro  mifere 
adficit.  Alteram  9  quæ  fecunda5  fpeciem  numquam  obfer- 
vatam  novimus.  Morgagnus  ënim ,  qui  multorum  obfer* 
vationes  fuafque  proprias  coliegit ,  non  modo  figna  aquæ . 
inter  méningés  contentæ  ,  dubia  ftatuit  {a) ,  fed  tandem 
non  dari  concludit. 

Hydrocephalus  autem  quomodo  in  adulto ,  nifî  poft 
mortem  cognofci  poflit,  omninbunon  concipio  :  divi  fenis 
placitis  contradicere  vix  audeo.  Sufpicor  tamen  ad  cepha- 
lalgiam  potius  fpedtare  fymptomata ,  quæ  enumeravit  ,  quam 
ad  capitis  hydropa  ;  ex  ventricuio  turbato  enim  pluriès 
fmiiiia  contingunt ,  capitis  dotor  fcilicet ,  oculorum  caligo  t 
jmpillœ  fciffio  ,Jîc  ut  ex  uno  duo  Jïbi  cerner  e  videantttr  3  fkc. 
Quæ  omnia  ad  capitis  hydropem  Hippocrates  reducit. 
Remedia  vero  ad  vertiginem  ex  ventricuio  male  adfe&o 
convenientia  commendat ,  maxime  vomitoria  &  purgantia  ; 
poftea  incifo  capite  juxta  finciput  ad  cerebrum  ufque  per- 
forato.  Sed  quis  hodie ,  fi  plura  &  magis  evidentia  non 
urgerent ,  illico  ad  acum  cannulatam  ;  feu  ad  terebram  7 
confugeret  ? 

Memini  me  viginti  duobus  circiter  elapfîs  annis,  juffu 
magiftratus  ,  viri  adulti  in  diverforio  protinus  mortui , 
Gaput  aperuiffe ,  atque  ingentem  aquæ  limpidiflimæ  copiam 
ex  infundibulo  (  nam  omne  cerebrum  &  cerebellum  fimul 
6c  femel  exemeram  ) ,  effiuxiffe  !  huic  colluviei  fubitaneæ 
non  dubitavimus  mortis  caufam  tribuere  5  quoniam  corpus  ^ 
reliquum  erat  faniffimum ,  uti  ôc  cerebrum  ;  fanam  etiam 
mentem  habuerat  s  dum  ingrediebatur  homo  diverforium 
6c  tanquam  fulmine  i&u  ceciderat. 


{«}  De  fèd*  &  cauC  raorb*p.  £3.  §,  XIII,  &  XCIV. 

G  â 
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LatuifTet  omnino  mortis  caufa,  nifi  cranium  fujfr 
apertum ,  adeo  verum  eft  ,  hydrocephalum  in  adultis  no^ 
nifi  poft  obitum  poffe  dignofci. 

§.  IL  In  infantia  vero  &  crebrius  occurrit ,  &  jnse  . 
capitis  tumore  fe  manifeftat ,  adeo  ut  Warnerus  (a)  fex 
pintas  feu  120  uncias  ex  capite  infantis  9  menftum  Gir- 
cumferentiæ  29  pollic.  poft  mortem  eduxerit  3  medull$ 
cerebri  craftitie  non  fuperante  craffitiem  4  vel  5  f0Hor 
chartæ  flavæ  feu  fufcæ  ,  &  Péchlinus  centum  &  quin- 
quaginta  très  uncias  lymphæ  in  cerebro  repererit  (b), 
Tulpius  (c)  *in  quinquennis  capite  libras  quinque  intra 
vêntriculos  cerebri  ;  unde  medulla  cerebri  adeo  fuit  com- 
preffa ,  tamquam  fi  cerebro  careret.  Filia  G .  Ravot  {d) 
nafcebatur  17  55  non  fine  difficultate  propter  hydroce¬ 
phalum  ~  majorem  quam  Caput  naturale;  is  ,  o&o  diebus 
elapfis  j  adeo  ineipiebat  turgere,  ut  pelluceret.  Circumfere- 
batur  à.  parentibus  per  Galliæ  provincias  filia  19  menfes 
\  nata.  Præter  univerfalia  etiam  oculum  palpebrâ 
inferiori  habebat  teâum  ;  Caput  vero  adplanatum  ad 
latera  ôt  pellucidum  .adeo  3  ut  proceflus  falciformis  &  vafa 
fanguifera  confpici  potuerint.  Moriebatur  ætate  19  menf. 
&  2 1  dierum.  Cirdumferentia  capitis  tum  erat  24  poli. 
Continebat  8  libras  aquæ  limpidilfimæ  *  feu  96  une. 
Medulla  cum  cortice  vix  latitudinem  habebat.  CerebeL 
lum  jerat  fanum.  Nolo  vobis  citationibus  pluribus  elfe 
moleftus  y  ad  Schenkios ,  Mangetos  Bonetofque  vos  relego 
potius  3  imprimis  ad  Morgagnum  (e)  ?  qui  Zwingerum 
laudat quamquam  (/)  paucas  obfervationes  novas  dedifte 
mihi  videatur  5  id  autem  obfervatum  à  Mcrgagtio \  (g) 
puellis  fæpius  quam  puerulis  contingere  3  quod  mihi  non 


t  (a)  B.  Goœh  cafés  and  praft.  remarks  dés  Séknées,  p.  4>p  &  c.  Tom.1V, 
iîi  Surgery  Vol.  II  p.  38.  1763. 

(b)  Ex  Halleri  fuffragio  Phyfiol.  (e)  De  fed.  &  eau  C  morb.f  Ep.  tu 
Tom.  IV.  p.  44.  p.  87, 

U)  Lib.  I.  c.  XXIV.  p.  4?.  (/)  A  a.  Helv.  Tom.  î,  in  iniue. 

Mém,  préfentés  à  l’Açad,  Royale  (g)  Ib,  p.  88,  §,  VL 
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•lta  vifum  fuit ;  id  autem  notatu  dignum ,  in  Itaïïa  rarif- 
nmum  elfe  vicium  (a).  , 

Admiradone  vero  fummâ  dignum  eft,  ingentem  aquae 
copiam  ad  libras  ij.  v.  gr. ,  quem  ad  modum  à  ède 
digniffimo  Tulpio  (b)  obfervatum  eft ,  in  alterutro  cerebri 
ventriculo  pofîe  contineri  I  quum  ambo  fub  fornicis 
cruribus  inter  fe  uniri  videantur  ,  &  cum  ventriculo 
tertio.  Celeb.  Hallerus  (c) ,  qui  diligenter  ad  hoc  phænome- 
non  adtendit,  fe  leniter  impulfo  aëris  flatu  ,  numquam 
tranfitum  ex  dextro  cerebri  ventriculo  in  finiftrum  obfer- 
vaffe  notât ,  atque  Stenonis  &  Senaccii  fuffragio  confirmât. 
Multorum  fane  hominum  Ôt  animalium  cerebra  incidi  , 
nunquam  autem  aliquod  fepimentum  membranaceum ,  ne 
fubtiliffimum  quidem  ?  vel  àrachnoideum  obfervari  ;  cre- 
dibile  tamen  eft  aliquo  modo  iter  iüud  claudi  poffe , 
fecùs  lympha-  in  hydrocephalis  femper  omnes  ventricules 
inpleret. 

§.  ÏII.  Nafcuntur  infantes  haud  raro  ingenti  hydrocé¬ 
phale  confpicui,  dehifcentibus  omnibus  Suturis  ;  aliquando 
tumor  infolitus  ex  interftitio  inter  magnum  foramen  oflis 
occipitisj  &  ejus  fquamam  exoritur qualem  anno  1761 
vidi ,  &  curiofitatis  gratiâ  delineavi  ;  aliquando  ex  alterutro 
latere  capitis  >  quale  exemplum  anno  1768  icône  illuftravi.- 
A.  Gooch  \d)  quoque  mentionem  facit  tumoris,  ex  occipite 
pendentis  ,  vefîcæ  inftar  ,  fub  quo  ofïïs  deficientia  rnani- 
fefta  erat.  Ruyfchius  (e)  fimilem  tumorem ,  mole  totum 
fœtum  fùperantem,  memoriæ  prodidit  :  ad  fpinam  bifidam 
autem  de  quâ  poft  modum  agendum ,  mihi  potius  per- 
tinere  videntur. 

In  prima  hydrocephaîi  fpecie  à  nativitate  veî  paulo 
poft  oriundâ  futuræ  fæpiffimè  ità  dehifcunt  9  ut  laminas 
orbitales  omnem  fere  propter  nimiam  extenfionem  amit- 
tant  angulum?  quem  faciunt  cum  offe  frontis.  Orbitarum 


5>4  Mémoires  de  la  Société  Royale 
igitur  cavitatibus  amiflis  oculi  propelluntur  foras  &  d 
fum,  adeo  ut,  quum  adtoili  nequeant ,  paîpebra  \  °f' 
rior  eos  pro  parte  dimidiâ  ad  centra  pupillarum  uf 
obtegat.  Idem  phænomenon  etiam  in  puella  G. 
fupra  memoLatum  tû.  Ex  hoc  folo  figno,  reliquâ  CapiY* 
parte  obteôdâ,  hydrocephalum  verum  dignofco.  *  iS 

Egregium  hujusniodi  cranium  Gottingæ  in  celeberrimi 
W rtfbergii  mufeo  ânno  1779  vidi  &  deüneavi. 

Menfuras.  capitum  hydrope  vitiàtorum  ab  aliis  traditas 
repetere  nolo  ,  fed  quas  ipfe  in  obfervationibus  meis 
notavi  :  vidi,  quorum  circumferentia  erat  21  f- poil.  25 
Ôc  2  y  poil.  :  quatuor  adcurate  delineavi  ,  vidi  plura. 
Omnes  iili  infantes,  earndem  habebant  externam  faciem* 
fymptpmata  fimilia/Qmnes  intra  breve  tempusmorieban- 
tu£,  panels  excéptis,  de  quibus  nunc  agendum. 

Gontirigit ,  licet  raro,  ut  ad  maturitàtem  ufque 
vivant  ,  quemadmodum  ex  Riedlino  (a)  patet  ,  qui  fe 
quêmdam  no.viiïe,  qui  per  24  annos  hydrocëphalo  labo- 
raverat  ,  teftatur.  Ipfe  vidi  in  mufeo  celebris  Chirurgi 
cranium  integrum  ,  ampliiîimumque  ,  circumferentiæ  27 
poliicum  ad  minimum,  in  quo  dentes  omnes  non  modo,' 
fed  etiafn  fapientiæ  di£ti  ,  confpiciebantur  ,  argumento 
âd  maturitatem  perventurum  fuifîe ,  dum  in  vivis  effet, 
aegrum  :  robuftiffimi  enim  hominis  cranium  raro  peripheriam 
24  poliicum  nanrcifcitun:  Gonfervo  in  mufeo  meo  cranium 
adolefcentis  ,  cujus  circumferentia  eft  23  f  pull.  Cl. 
Triœnius  (b)  cranium  23  poil,  delineat  puellæ  >  quæ  ad 
14.  ætatis  annum  vixerat.  Notandum  autem  in  cranio 
hujus  puellæ  ,  in  illo  ,  quod  in  mufeo  adfervo',  in  ill° 
Chirugi  memorati ,  in  cranio  ,  quod  Berolini  in  mufeo.  CL 
W altheri  vidi ,  nullas  reperiri  futurarum  dehifcentias , 
fed  offa  triquetra ,  Wormiana  ,  tum  ad  bregma,  tum  ad 
occiput  confpiçi ,  unde  colligere  licet. 


D  E  D  E'CJNI,  y  y 

I.  Infantes  hydrocéphale)  ,  dehifeentibus  futuris ,  tabo¬ 
ues  haud  diu,  id  eft^raro  ultra  très  vel  quatuor  annos 
vi£turos. 

IL  Eos  è  contrario  ,  quorum  futurs  claufæ  funt-3  ad 
jnaturitatem  ufque  vivere  *  licet  raro  ultra  ætatem  pro¬ 
venait!. 

§.  V.  Infantes  ut  plurimum  hoc  vitio  nafcuntüry  vel 
poft  nativitatem  fubitb  fe  mamfeftatj  ot  raro  à  caufa 
externa  produci  videtur.  Memoriæ  tamen  prodidit  Triœnius 
[a)  puellam  o&imeftrêm ,  ex  vi  capiti  adlatâ  ,  in  horrendum 
jilud  incidiffe  vitium.  Caufa  ut  plurimum }  nifl  à  nativitate  9 
celatur.  ^ 

Tumorem  autem  ab  aquofa  colluvie  produci  nullum  eib 
dubium  :  fed  undenam  tanta  lymphæ  copia  êc  tam  fubitb 
generetur,  ænigma  videtur.  Ex  vafis  lymphâtici'if  difruptisA 
vel  alio  modo  vitiatis  humorem  hune  derivarunt^  aliquî 
quoniam  permulta  vafa  iymphatica  in  cerebro  fe  reperiffe 
Nuckius ■■  Çb),  etiam  alii  adfîrmant,  quamquam  de  iis  fummo- 
pere  dubitar etHallerus  ( c ).  Idcertum,  in  omnibus  cavis 
corporis  noftri  naturaliter  rorem  fecerni  ,  quo  parietes 
cavorum  à  concretione  defenduntur  alias  utilitates 
excipiunt.  Coghitum  etiam  eft  omnibus  Anatomicis  in 
eadaveribus  leritâ  morte  exinftorum  haud  raro  aliquam 
reperiri  lymphæ  copiam,  in  cerebri  ventriculis  colledtam  ; 
fed  tantam  ,  ut  ad  libras  V  quemadmodum  Tulpio  , 
ad  IX ,  uti  Vejalio  videre  in  feptimeftri  contigit ,  vel  ad 
lib.  XII  veluti  Pechlino  ,  fine  admiratione  recenfere  vix 
poffumus. 

In  hydrocephalis ,  quos  poft  mortem  aperire  mihi  lieuît  ? 
aquam  omnem  intra  ventriculos  anteriores  cerebri  reperd  3 
adeo  ut  medulla  ad  tenuitatem  ftupendam  quidem  fuerit 
compreffa  feu  expanfa ,  fed  ceterum  fana.  Nünquarn  inter 
aieninges  aquam  obfervavi. 


24*  .(  (O  Phyfîol.  Tom.IV.  p.  i8z&  iùiv. 

W  be  inyentis  noyi£  p.  145»  &  150.  §.  XLY.  ;  . 
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Congruit  hæc  Fefalii  obfervatio  cum  ilia  Tulpii  au 
antea  citavitfius  de  puero  quinquenni ,  cujus  cereb  ^ 
libras  quinque  aquæ  continebat  :  cerebrum  ;  hæc  font 
viri.verba,  non  defnijfe ,  fed  amïffa  figura  globofa  indM 
forniam  çonvexi  for  nids ,  &  medullam  adeo fuiffe  dijlentanr 
ut  inftar  alicujus  crajfioris  membranœ  adhœrefceret  utidique 
—  Integra  mentis  fuere  munia  quoi  omnes  mirabantur  * 
quia  fecus  quicqiud  comprima ,  lœdit  fenfus  celer iter,  * 

Aljquoties  etiam  hydrocephalicos  mentis  compotes  vidi 
&  admiratus  fum,  Videtur  medulla  cerebri  quidem  expandi* 
fed  nullo  modo  comprimi  ac  compingi  pofîe.  Plurimi  tamen 
hebetes  funt. 

§.  VI.  Caufa  igitur  vera  hydroçephali  quænam  ?  an 
exhaiatio  feu  fecretio  copia  peecat,  an  vero  reforptio? 
Extenuatio  medullæ  cerebri,  ofïium  expanfio  ,  dehifcentia 
&  futurarûm  ampütudo  fequeiæ  funt  haud  uliis  continendæ 
remediis.  Deligatio  igitur  capitis  per  fafciam ,  Rhombum 
Hippocratis  à  Galeno  di&am  (a)  &  defcriptam ,  mortem 
accelerare  debet  neceffario  ,  vel  paralyfin  extremorum 
producere ,  aliaque  fymptomata ,  uti  çonvulfiones  cete- 
raque  ex  çomprelTo  cerebro  oriunda, 

Præcipua  indiçatio  proinde  mihi  videtur ,  ut  nihiî 
agamus ,  ne  miieilprum  forcera  pejorem  vel  vitam  bre- 
viprem  reddamus. 

Accidit  aliquando,  ut  fatis  hilares  maneant  per  duos 
vel  très  annos,  loqui  ôc  incedere  incipiant  &  nullis 
çonvulfionibus  excrueientur  9  uti  puero  accidit ,  quem 
delineavi  ôc  cujus*  capitis  circumferentia  fecundo  ætatis 
anno  erat  24  pollicum.  Contrarium  vero  plurimorum 
fatum  eft;  à  fonis  fortibus  enim  &  ab  inordinato  capitis 
motu  à  nutrice  produ&o ,  atque  ab  aliis  accidentiis  vix 
çpnfpicuis  fæpe  horribiliter  adfliguntur.  Multorutn  pedes 
paralytici  ,  aliquando  &  brachia  ;  non  rare  à  capitis 
pondéré  eximio  fpina  incurvatur4  &  gibberofus  redditut 
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Infans.  Nullum  intereà  extremorum  aut  corporis  incre- 
mentum. 

pueilæ  à  Triœnio  memoratæ  corpus,  a  b  infcrtunio 
recspto  ad  mortem ,  quæ  poft  tredecim  annos  contigit , 
nullum  omnino  incrementum  ceperat.  Puer  è  çojitrario  , 
cujus  profpera  fata  memoravi.,  ultra  duos  annos  natus  , 
trium  pedum  proceritatem  acquifiverat,  adeo  ut  nihil  in 
|iis  fit  perpetuum  &  ftabile;  quanquam  in  univerfum  capi- 
tïs  mollities  ,  futuramm  dehifcentia  ,  defe&us  in  ofîibus 
parietalibus  ;  &  diverse  inde  natæ  cerebri  herniæ  brevi  9 
yti  §.  ÏV  indieavimus  ,  lethalia.  Hat. . 

§.  VIL  Defperatum  illud  igitur  vitium  arbitrer  :  non 
me  fugit  le  Cattum  ad  Hippocratis  exemplum  ?  incifionem 
feu  paracentelin  propofuiffe  a  quam  lethalem  non  equidem 
judico,fed  nullo  modo  commendabilem ,  quo.niam  aquola 
coliuvies  quidem  ea  ratione  extrahitur  ,  fed  çaufa  non 
toliitur.  Accedit,  quod  colîabentium  venrriculorum  parier 
tes,  inæquabiüter  à  collabentibus  oÏÏibus  &  rnembranaceis 
futuris  comprelli,  mala  permuita  ipfo  vi-tio  pejora  produ- 
cere  debeant  :  totum  enim  atmofphæræ  pondus  in  has 
partes  agit.  Etiam  non  juvat,  Ci  guttatim  vel  pervices 
emolimur  aquam,  quia  fiftulâ  metaliicâ  in  vulnere  relidtâ 
aperturam  perviam  fervare  non  licet  propter  vifceris  tene- 
ritatem.  Hippocrates  perforatîonem  commendabat ,  quo- 
niam  inter  méningés  colledtas  aquas  fingebat.  Le  (  attus 
anno  174.4  infanti  hydrocephalico  5  f  menfram ,  parentum 
juffu  ,  caput  perforavit  inftrumento  de  induftriâ  ab  eo 
compofito  5  primo:  die  4  yeî  j  uneias,  per  cannulam  evo- 
cavit  ;  altero  die  fimilem  copiam  ^  tertio  die  minus  bene 
valebat  infans,  quarto  die  iterum  y  uncias  évacua  bat ,  fed 
moriebatur  fûbfequente  no&e  ;  aqua  intra  ventricu’os 
colleâa  fuerat  (a).  Le  Cattus  intérim  cerebri  corticem 
&  medullam  perforare  debuit  néceiTario  ,  quod  abfqye 
perieulo  fieri  poffe  fclopetaria  vulnera  &  globi  plumbei 

te)  Journal  de  Médeciae .  Tom.  XII*  £.  *47« 
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per  multos  annos  intra  cerebri  fubftantiam  fervati  â 
monftrant. 

Differt  autem  cerebrum  fanum  à  globo  pertufum  ' 
cerebro  extenuato  ,  poft  perforationem  coîlapfo  3  & 
omni  parte  à  tota  atmofphaera  compreffo ,  adeo  ut  Mor* 
gagno  fidem  habendam  effe  cenfeam  5  qui  (a)  ex  Parcta  * 
ex  Fabricio  ab  Acapendente  &  ex  Scheuct^ero  omnes 
infantes  poft  apertionem  hydrocephalorum  effe  mortuos 
adnotavit. 

Tefta  tur  fi  militer  Talpius  (b)  inuftionem  à  Chirurgo 
fruftrà(  fa&am  &  vanam  fuiffe. 

Non  ignoro,  nuper  à  clariffimo  Anatomico  Crûïkshanhîo 
mentionem  fa&am  exemplorum  recenter  captorum  cirea 

hydrocephali  curationem  cum  fri&ione  mercuriali  ( c )  :  fed 
exempla  hæc,  licet  tnaximi  momenti  fîrrt ,  nondùm  diiucidè 
expofita  inferviunt  tantum  ,  ut  demonftretur  adtenuatam 
lympham  ex  ventriculis  cerebri  abforberi  poffe.  Etiam 
nullæ  morbi  cireumftantiae  exponuntur  #  adeo  ut  certi 
omnino  nihil  determinet  hxc  adfertio. 

Concludo  igitur,  immedicabile  vinum  effe  ,  in  quo 
collineandum  unicè,  ut  vitâm,  quantum  fieri  polfit,  tran- 
quillam  reddamus ,  cura  igitur  nutricis  perpétua ,  fitu 
commodo  ,  êt  horizontal! ,  pileis  ex  corio  confe£tis  eget 
infans,  ne  ex  decubitu  cerebrum  inæquabiliter  compreffum 
dolorem  creet  9  atque  convulfiones.  Infelicem  vidi ,  qui 
ex  vicimtaté  campanarum  perpetuo  fere  fonantium  hor- 
ribüiter  convellebatur  ;  auditum  etiam  in  omnibus  alacrem 
obfervâvi  :  ômne;  igitur  quod  mentem  perturbât  amo- 
vendunu  :  ~  ,.u~.  *  j’y:‘ 


Tranfire  vérb  nequeo  banc  admonïtionem ,  hydroce- 
pbalurn  ingeritem ,  egreffum  feetus  omnino  impedientem  5 


<«)  Ib.  p.  s>3  &  94.  §.  XIIL  are  added  Mr,  Cruikshanks  temarkî. 

(b)  lb.  C.  XXV.  p.  47.  —On  the  ab&rption  -in  the 

(.c)  An  efîày  on  the  cure  of  abiceflès  body  by  Peter  CÀare  Surgeon. 
by  cauftic.  —  Alfo,  a  new  rnethod  of  177 9,  jn- 8*  p.  iyy 
«unng  the  lues  yenerea  —  To  Wfcieb.  ]  :  :  ^  ;  r?  '  I  cî  :r 


r 
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per  acum  cannulatam ,  maximè  illam  à  Cl.  Flurantio  pro- 
pofitam ,  ad  veficam  per  anum  perforandam  ,  exhauriri 
pofle;  cavendum  tantum  elfe,  ne  mater  lædatur  :  mortuî 
enim  omnes  hi  nafcuntur  infantes.  Videtur  mihi  forficis 
acuminibus  tutiflime  aperiri.  CL  AJiruccius  (a)  autem 
acum  cannulatam  ordinariam  minus  periculofam  cenfet. 

Finem  mine  imponere  poffem  huic  materiæ nifî  nuper 
in  Anglia  hydrocephali  interni  3  tamquam  novi  morbi , 
hiftoria  induftriosè  fuiffet  propofita. 

§.  VIII.  Hydrocephalum  hucufque  deferiptum  propter 
ligna  externa  3  quibus  manifeftÜïimum  eft  3  tanquam 
externüm  y  licet  impropriè  ,  confiderarunt  célébrés  aliqui 
inter  Anglos  medici  ;  internum  autem  vocarunt ,  quem 
nunc  adgredimur-,  quoniam  teâus  non  nifi  ex  folis  fvmp- 
tomatibus  cognofcitur, 

A  Clar.  WFyttlo  hoc  nomen  inditum  eft  ,  à  Cl.  Fother •# 
pllio  deinceps  ,  denique  à  W^atfono,  Doîeo  ,  quod  kl 
bibliothecâ  meâ  ,  fatis  amplâ  fecùs  ,  ff^hyttii  librum  , 
quo  hune  funeftum  morbum  deferibit,  neque  poffideam  , 
neque  ab  ullo  alio  mutuare  potuerim.  Uti  idcirco  debui 
Cl.  J  oh.  Fother gillii  IVatfonique  deferiptionibus ,  in  IV. 
vol.  medic .  obf.  and  inq.  §.  III  &  §.  VI  reperiundis, 
quorum  do&rinam  ob  fingularitatem  adjiciam.  Nunquam 
enim  videre  mihi  contigit  ullum  hydrocephalum  in  adulto 
internum ,  nift  cujus  mentionem  feci  §.  I.  hujus  capitis , 
qui  nihil  commune  habuiffe  videtur  cum  terribilibus"  iis 
fymptomatibus ,  quibus  excruciari  dicuntur  ho£  novo 
morbo  adfe&i. 

Circa  fedem ,  fymptomata  &  fatalem  morbi  exitum  cum 
Whyttio  fe  confentire  fatetur  Fothergillius  (b).  Uterque 
infantes  raro  intrà  tertium  annum  invadere  docet3  fré¬ 
quenter  inter  y  &  io  annum  ,  aliquibus  tamen  anno 
17  &  ip  accidifîe ,  inter  eos  quatuor  fuifle  puellas, 


(a)  L’Art  d’accoucher  réduit  à  fes  principes ,  p.  19S  &  199,  §.  I.  n8  3. 

(*)  Ib.  p.  4.  VG. 
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pueros  reliquos.  Contrarium  itaque  interno  quod  extern© 
contingeret.  Notavimus  enim  ex  Morgagno  puellis  Cre~ 
briorem  hydrocephalum  externum. 

Àdnotavit  CL  Huckius  s  ex  FothergilUi  fuffragio ,  fe 
4ns  vel  ter  in  adulas  hanc  ægritudinem  obfervaffe.  Wat~ 
fonus  autem  ôt  FothergilUus  infantes  in  hanc  hvdroce- 
phaîi  fpeciem  promores  effe  adfeverant ,  quamquam  etiam 
in  adulto  .25  annorum  fe  eam  obfervaffe  teftetur  IV où 
fonus  (a), 

Gonvemunt'omnes  in  eo ,  fa  t  alem  femp er  fu iffe  morbum  i 
ex  20  quippe  nullum  fanatum  vidi K  $?hyt$ius>  nullum 
Wûihergillïus.i,  nullum: :  ffuçjdus,  aut  tffatfonus  ;  fanitatem 
igitur  nullum.  recuperaffe  omnes  Vuno  adfirmant  ore. 

§,  IX.  Râdem  analogiâ  ratione  fymptomatum  à  quatuor 
viris  obfervata  fuit.  Caput  omnibus  vehementer  doluiffej 
adeo  ut  exclamaverint  fepius  inter  fufpiria  ;  O  i  caput 
rrieum  leeterum,  vermium  omnia  habuiffe  iïgna*  oculorum 
pupillas;  valde  apertas  ,  femi-paralyticas  palpebras  ,^ftra- 
bifmum  -aliquando  ,  fpafmos  oris  ,  convulfiones ,  &c« 
tandem  mortem  eveniffe  omnibus  ! 

Fothergiliius  valde  prolixus  mihi  fuiffe  yidetur  in  enu- 
meratione  fymptomatum  ^quæ  omnia  fatis  çlatè  indicant 
ex  adfedto  ;  cerëbr.o  plurima  poffe  explanari ,  atque  ex 
adfe&is  .  intercôffajibus j  ,  oculorum  &  maxilïæ  nervis. 
Nemo  enim  ignorât ,  capitis  vulnera  itomacho  fæpe 
gravia  adferre  pathemata.  Non  fine  admiratione  proptereà 
yidere  poffumusy  FotkergiUium ,  yirum.perfpiçaçiffimum, 
folis  evacuantibus  fanationem  tentaffe  (f) ,  calomda.vi  gr* 
Rheo  y  fcammoneo  3  tartaro  emetico  &c.  nifi  Wat- 
foni  ad  inftar;<St  aliorum  5  purgantibus  3  ftimulantibus  y 
diureticis  êc  hydragogis  lymphæ  in  cerebri  ventriculos 
effufæ  abforptionem  atque  foras  elimlnati&nem  fuent 
molitus  ?  Commendarunt  infuper  ,  quo  fcopo  -  non  video* 
quia  omnibus  exitialis  fuit  morbus3  veficatoria  6c  finapifmost 

(a)  Ib.  p.  86.  -  .  «  .  A 

(*j  Ib,  p,  y  s  &  jj,  "  ■ 
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|t  X,  Quoniam  omnes  lympham  in  cerebri  ventriculis 
&  uti  Huckius  in  thecâ  vertebrarum  copiofiorem  jufto 
viderunt  ôc  inteftina  adfe&a  ;  fummopore  miratus  fum  , 
quod  omnia  ilia  profecuti  non  fuerint  in  iis,  quorum 
cadavera  examinare  licuit. 

JVatfonus  interea  Chirurgîam  ad  aquam  extrahendam 
non  minus  fatalem  fore  animadvertit ,  quam  in  hydro- 
cephaîo  externo  (æ)  &  in  fpina  bifida.  Quis  autem  unqüam 
de  tali  encheirefi  cogitaret?  quis  pofifet?  quum  aditum 
nullum  tutum  habeamus  ad  ilia  ioca  interna  ! 

Admirationem  interea  non  meretur  ,  quod  aquam  in 
ventriculis  cerebri  atque  )n  theca  vertebrali  jùfto  copio- 
fierem  repererit  Huckius ,  Ôc  in  omnibus  cerebri  cavis 
Bewfonus  \b)  ,  quoniani  hæc  omnia  inter  fe  commu- 
nionem  habent.  Dolendum  vero  ,  quod  fatis  adcuratam 
anatomeri  non  inftituerint  ,  qüodque  dubia  maxime  Ôc 
omnino  conje&uralis  fit  ebrüm  circa  novmri  hune  mor- 
büm  dô&rina. 

§.  X I.  Summo  Jure  mîhi  videtur  ingens  Morgagntis 
fpinam  bifidam  eamdem .  hydropis  fpeciem  indicaffe  atque 
hydracephaluni ,  quàpropter  ejus  hiftoriam  immifeuit  def- 
criptioiii  hydrpcepHali  in  Epift.  XII  (c)  vitium  illud 
Interea  magnàm  admittit  diverfitatem  ;  eft  autem  in  quam 
piurimis  tumor  mollis,  haud  raro  perlucidus,  oriundus 
ex  interiori  fgecu  vertebrarum ,  in  nucha ,  in  medio 
dorfo ,  in  inferiori ,  in  lumbis  &  façro  offe;  aliquando 
duobùs'  in  locisj  quas  yariêtâtes  omnes  videre  mihi  licuit  ; 
aliquando  integranr  occupât  fpinam ,  cujus  Bidlous  (d) 
hiftoriam  ôc  figuram  dédit.  Similem  in  monftrofo  fétu 
confpexiffe  videtur  Vaïfalvà  (ej ,  quemadmodum  etiam 
mihi  contigit. 

Etiamfi  haud  raro  intortis  pedibus  nafeantur ,  qui  fpinâ 
bifida  adfe&i  funt  quemadmodum  Stalpartus  Vànder 

ifl)  Ib.  ps  87.  1  (J)  Exercit.  -anat.  Chir.  Dec.  ï. 

(£)  Ib.  p.  J  p.  i^ï.  Tab.  3  &  4. 

(*)  P.  $7.  "  '  ]  (e)  Morgagn.  Ib.  Ep.  XLVIIL  $,  L. 
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îViel  ( a )  animadverdt  ;  tamen  deformitas  ilia  non  omn‘t 
evenit  u û  Morgagnus  adnotavit  (bj  &  in  pennultis  mV 
obfervare  licuit.  itu 

Per  tranfennam  edam  notare  oportet  ^  non  ab  ima  * 
natione  matris  produci ,  quemadmodum  multi  fomniarunM 
Hanc  fentendam  merito  ridicuîam  exiftimavit  Morgagnus 
neque  edam  refutadone  hodie  eget',  poftquam  abfurdi! 
tatem  virium  imaginationis  gravidarum  in  fétus  fuos  tam 
egregie  expofuit  Blondellus. 

Intérim  ut  redeamus,  unde  digrefïï  fumus  ;  ex  duplici 
proceffuum  fpinoforum  ferie  fpina  bifîda  voçata  fuit  ^  etiam 
habita  pro  verâ ,  vertebrarum  dehifcentiâ ,  ut}  non  modo 
Anatomicis  -fere  omnibus ,  fed  &  Morgagno  placuit  (ç)  " 
etiam  Hallero  (d)  ,  qui  fpinoforum  proceffuum  divifionem 
aquæ  nimiæ  copiæ  tribuit.  Re  rite  examinatâ  videtur  ex 
folo  defetfcu  partium  intermediarum  ,  juga  cum  fpinis 
vertebrarum  formantium  oriri  ;  id  in  variis  vidi  ;  multas 
enim  diffecui^ôt  fervatis  in  mufeo  meo  fpinis  biâdis  evi- 
denter  demonftrare  poffum. 

Eftque  non  tantum  defedhis  in  vertebris  ,  fed  &  in 
integumentis  ,  quae ,  quum  omnia  deficiunt  in  adfe&â 
parte  ,  ténüem  mèmbranam ,  rubellam  y  medullam  fpina-: 
îem  obtegentem  commonftrarit  ;  uti  vero  cutis  quodam 
modo  ire  nia  n  fit ,  craffiorem  Ôt  coloris  varii  tunicam,nun« 
quam  eutem  veram  obfert  ,  nifi  parvus%  effet  defe&us^ 
qualem  in  infante  anno  1771  confpexi ,  rnbi  duplex  erat, 
in  lumborum  inferiore  parte  tumor  ovatus  fatis  magnus. 
In  medio  dorfo  al  ter  vix  eminens  ,  çum  priori  omnino 
communicationem  habens;  compreffo  enim  majori  turge* 
bat  minor  ad  oculum  ,  Ôc  compreffo  minori  elevabatur 
major  yicifsim  ;  ex  compreffo  majori  etiam  caput  tur- 
gebat,  quod  in  aliis  fimiliter  obfervavi,  adeo  ut  eamdenî 
lympham  continere  manifeflum  fit. 


(a)  Part.  I.  Cent,  t,  QbC  34. 
Ep.  XII.  p.  pj. 


(c)  Ib.  Ep.  XÏI.  p.  90*  §.  IX* 
(4)  Ib.  p.  87.  $.  IV, 
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Quandoquidem  defe&us  eft  in  ipfa  organica  Uru&ura, 
EÛrari  non  oportet  *  à  nativita te  confpici ,  &  mords  certæ 
ja  quamplurimis  efle  indicium  3  dummodo  fmguîares  exci- 
pias  cafus  ,  quibus  ad  ftatum  adultum  pervenifîe  aliquos 
fed  pauciffimos  probare  licet. 

Interea  edam  déficiente  occipitis  oÏÏe  ,  prope  ejus 
foramen  magnum  tumor,  vel  ex  latere  capitis  oriundus, 
quorum  mentionem  feci  §.  III,  ad  fpinam  bifidam  per- 
dnet  ;  aliquando  toto  fere  offe  occipitis  déficiente  tumor 
ingens  nafcitur  ,  cujus  IV arnerus  {a)  exemplum  exhibuit 
ex  infante  bienni.  Is  autem ,  tumore  ah  imperito  Chirurgo 
exflirpato  3  fubito  fatum  fubiit.  ^ 

Verum  enim  vero  tumores  hos  hernîas  cerebri  vocare 
non  poffum,  quoniam  iilæ  ,  ex  defeâu  in  ofMcatione 
offîum  bregmatis  ôc  frontis  præcipuæ  natæ-,  îympham  non 
continent ,  fed  ipfum  cerebrum ,  quod  in  iis  locis  propu!- 
lulat ,  eodem  modo  quo  in  trepanatis  ;  hernias  hàs  com- 
prefïione  prudenter  adhibitâ  fanatas  vidi  fæpiùs.  Ex  offium 
genefi  hxc  etiam  facile  explanantur  :  fervavi  quoqüe  in 
mufeo  meo.infantum  crania,  in  quibus  hi  defedtus  admo- 
dum  conlpicui  funt. 

Holo  vobis  ,  Viri.  111.  1  citationibus  multifariis  effe 
moleflus  ,  ingentem  auftorum  numerum  prodidit  Mor- 
gagnus  3  quibus  fubjungere  oportet  le  Cattum  3  qui  plus 
reliquis  in  indaganda  vitii  hujus  indole  præffitit  \  etiam 
Grashufium  Zwagermannum  3  aliofque  ,  qui  9  etiam  fi  ex 
profefTo  de  fpina  bifidâ  egerint ,  veram  ejus  naturam  non 
indagarunt. 

S.  XII.  Quoniam  frequens  eft  hxc  naturæ  defieientia  % 
pluries  mihi  eam  in  emortuis  examinare  licuit.  Videntur  % 
quemadmodum  h  Cattus  elegantiflimâ  figura  (h)  ob  oculos 
pofuit  ,  aliquando  medulla  fpinalis  &  nervorum  plures 
fafciculi  interno  inhærefcere  tumori ,  ipfique  inferi  adeb  9 


(?)  Cafès^  in  Surgery ,  p.  47.  Obf.  XI. 

P)  Traité  du  Mouvement  mulèulaire*  Berlin  }7$ï  j  planche  |»  p.  52, 
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ut  ipfa  fpinalis  medulla  eo  in  loco  veluti  abrupta  videatu 
ôc  deliquium  pari.  Tulpiu;  idcirco  (a)  dixiffe  videtij* 
meaullam  laceràm  6c  nervorum  propagines  per  tumor-  * 
difperfas  videri.  Ruyjchius  {b)  fpinali  meduila  orbatos  elfe 
hos  infantes  putavit. 

Ex  hoc  phænomeno  mihi  æque  incognito  paralyfes 
partium  inferiorum  in  principio  nec  fine  ve,  i  fpecie  expü, 
cavi.  Vidi  tamen  poftea  nervos  ifchiadicos  in  omnibus 
optime  conftitutos  fuiffe  ,  Ôc  in  aiiquibus  rnobiliratem 
pedum  naturalem ,  durn  in  vivis  effent,  quamquam  poft 
mortem  tota  medulla  fpinalis  viieretur  abrupta  î 

Excitavit  interea  rei  flngulantas  euriofitatem  ,  donec 
anno  1775  de  novo  in  puero  ,  non  diu  poft  nativitatem 
mortuo  ,  vitium  illud  ,  lumbos  infimos  ôc  os  facrum 
oecupans  examinaverim  penitùs  ,  .repererimque. 

I.  Spînæ  bifidæ  tumorem  ,  quem  herniam  fpinalem  k 
Caitus  adpellavit  \c)  vemm  effe  in  vertebris ,  Ôc  in  cute 
vicinâ  defeâum ,  eumque  plerurhque  çonftare  folâ  mercK 
branâ  ,  feu  invoiucro  medullæ  fpi  -a;is  ,  ultramodum  dila-j 
tatâ  à.  lymphâ  firniii  ei ,  quæ  in  ve  tricuiis  çerebrj  reperi-: 
tur  .  fed  ncutiquam  à  nerveo  fucço ,  quemadmodum  Bidloo 
Ôt  le  Catio  plaçait ,  quefn  errorem ,  ut  cum  Morgagno  (fy 
l'oqüar,  recenfere  pudet. 

Il  Invoiucrum  iilud  expandi  ufque  adço  non  p ofle| 
nifi  fimui  cauda  equina  infigniter  extenuetur ,  unae  nervi 
feu  eoruni  faïciculi  ,  immo  ipfa  medullæ  fpinalis  extre- 
mitas  invoiucro  interno  adhærefçere  videntur,  ôc  tanquam 

abrupta,  atque  defmentia  in  internp  hoc  invoiucro  quum 

è  contrario  nihil  aiiud  contingat ,  quam  quod  hi  nervi 
extenuati  ac  divifi  circumeant  tumorem,  donec  finus  mtec. 
corpora  vertebrarum  exire  queant  ,  ôc  formare  nervos 
ifchiadicos,  crurales  ceterofque. 

III.  Paralyfes  inde  majores  vel  minores  pro  diver» 


(a)  Lib.  m.  C.  XXX.  p.  232, 
I P )  anat,  Çhirur.  p.  47. 


(<7  Ib.  p.  ça. 
(4)  U>.  p.  9li 
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îiârum  partium  -  exténuations  oriri ,  vel  omnino  nullas., 
cua ndo  nullam  patinntur  extenfionem. 

*  JV.  Nervum  ifchiadicum ,  nervofque  crurales  ideb 
perfe&os  efTe  poffe  &  optime  conftirutos  ?  quoniam  con- 
tinuitas  cum  ipsâ  meduliâ  fpinali  integra  eft. 

Anno  1770  hanc  eamdem  fabricant  in  puero,  1771 
in  altero ,  1774  bis -in  puellis  ac  tandem  in  puero  1 77<^ 
animadverti ,  notavi  &  figuris  illuftravh 

Uequiritur  autem ,  ut  jnvolucrum  exterius  fervemus 
integrum  &c  cuticulam  auferamus  primum. ,  Inflato  tum 
tumore  9  nervos  juxtà  ejus  fuperficiem  decuirrentes;  conf- 
picere  licet  j  &  iingulos  foramina  fua  ingredientes. 
Aperto  yero  protinùs  integro  inyolucro ,  quemadmodum 
à  Tulpio  Ruyfchio  3  le  Catto  y  &  à  me  antea  factum  fuit  9 
medulla  tamquam  lacera  nervi  oipning  -d^cie-nte^ 
apparebunt.  :  .  .  _  ;  .  :  > 

,  In  mentem  non  venit ,  me  ullibi  hoc  vitium  tam  ;  perf- 
picuè  explan atum  vidiiïe ,  neque  obfervata  fimilia  iis,,' 
quæ  le  Cattus  mémorisé.  mandavit.  Ëorum  mentionem 
fimiliter  non  fecït  ill.  Eques  Murray  Gotten  gen fis  Profeffoi: 
in  nuperrimè  édita  difTertatione  de,  fpinâ  bifîdây  x 
.  CL  Mozgagnus'.  hæc  etiam  diligenter  exammaffe  np|ï 
videtur , .  fecùs  Ruyfçhium  non  interpretatus.  fuifîet  M  quer 
madmodum  fecit  (a).  Intereà,  me  primum  hoçXcrutinio 
rem  acu  tetigiffe  arbitror  5  occafionemque  dedifle  amicis 
meis  5  etiam  clariffimo  Murrayo  >  cum  ante  annum  Han- 
noveræ  cum  eo  çonloquerer,  ut  diverfas  hqj^defQj'mb- 
tatis  accidentias  magis  dilucidè  explanarenç*  ;; 

§.  XXII.  Ex  præcedentibus  intérim  manifefmm  eft^ 
lympham  plerumque  limpidifïïmam ,  fubrubeilam  aliquando  ^ 
raro  fubpurulentam ,  eamdem  prorsùs  effe,  quæ  in  ven^ 
triculis  cerebri  naturaliter  reperitur ,  &  in  thecâ  fpinalis 
medullæ  ab  Hallero  (b)  &  Huckio  ic)  toties  fuit  obfervata,’ 


(a)  Ib.  p.  9X.  §.  jj 
Ç*)Ib.  p.  87. 

Tome  VIL 


I  Çc)  Med.  ObC  and  Inq.  Vel.  IV* 
I  p.  40,  §.  IIÎ,  $c  p.  s  P 
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fed  xiltrà  modum  au&a.  111.  Lieutaldus  {a)  ex  IVillr 
Boneto  ,  Mangeto  ;  Wepfero  3  &  Coitero  tôt  exerrmî* 
hydropum  cerebri  &  fpinalis  medullæ  citavit,  ut  fUIp 
vacuum  effet  ,  fi  plura  adderem. 

Solebam  fuperioribus  annis  fæpiùs  meduilam  fpinalem 
exami  nare  in  adultorum  corporibus  emortuis  \  nihil  enim 
faciiius \  quam  denudatas  à  carnibus  vertebras  cum  cyclifcis 
aperirej^eâ  ratione  exa&è  idem  quod  Hallerus  reperii 
aquam  intrà  méningés  medullæ  fpinalis.  Manifeftuœ idem 
in  pifcibus ,  quorum  cerebra  indagare  animus  erat ,  conf. 
pexi  ;  in  aliquibus  cranium  ,  cerebro  ipfo  aliquando  centiès 
majus ,  uti  in  ranâ  pifcatrice,  etiam  in  gaïeis,  rajifque, 
aquâ  fubfalsâ  plénum,  etiam  vertebrarum  thecam,,  qus 
omnis  ëffluit 5  refeclo  capite.  In  carpione ,  loco  aquæ,pin- 
guedinis  fpecies  intervailum  inter  cerebrum  &  cranium 
implet  ;  fed  redeundum  in  viam. 

In  multis  infantibus  prætereà  fpinâ  bifidâ  adfe£fis  bregma 
magis  apertum  obfervavi  &  turgens ,  quotiefcumque  tu- 
morem  eomprimerem ,  argumento ,  hydropem  fpinæ  & 
capitis  idem  omninp»  effe  vicium, 

§.  XIV.  Mirum  interëa  non  eft ,  Tulpiutn  punâuram 
tumoris  fpiiiæ  bifidæ  adeo  pericuiofam  habuïffe,  ut  lethalem 
profinus  judicet  :  videntur  medici ,  quemadmodum  etiam 
ëx  Bidloo  &  le  '  Catto  patuit  ,  lympham  eam  habuiffe 
pro  vero  liquide  nerveo  ;  unde  nihil  manifeftius,  quam 
quod  etiam  rninima  .  ejus  effufio  per  Chirurgiam  effe 
deBeret  lethalis  ,  quemadmodum  fæpiffime  fuit ,  quam- 
quam  etiam  fine  noxâ  adhibitam  '  noverim,  Hujus  etiam 
varia  e  Vêmpîa  prodidit  Morgàgms  :  videtur  tamen  fum- 
moperè- deBilitàre  ægros ,  quemadmodum  ex  hiftoria  mox 
fradenda  erit  manifeffurn. 

Anno  1 7  $p  Sylvœ-ducis  femina  gemellos  peperit ,  utruffl- 
que  cum  dpinâ  bifidâ  ad  iumborum  cum  facro  offe  un?o- 
nem  &  cum-tumore  moîli  caftaneæ  nucis  magnitudinis. 


(«)  Cbf.  ana-tv'Mèd.  Tom,  II.  ObC  CLXXIX.  p.  341» 
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0flus  eorum  ex  convulfioriibus  fubito  mortuus  eft  ;  altec 
fatis  bene  increvit ,  ita  tamen ,  ut  artus  fuperiores  & 
caput  incrementum  majus  quam  pedes  caperent.  Auge? 
batur  etiam  pedetentim  tumor  ,  fiebatque  tumidior  ôc 
totus  perlucidus.  ' 

Decimo  vel  12  æt.  anno  tumor  lagenæ  vitrese ,  cujus 
collum  abruptum  eft ,  habebat  molenr  y  perlucidufque 
erat  adeo ,  ut  radii  tum  folis ,  tum  candelæ  trânflucerent 
evidentiflimè.  Chirurgus  aliquis  acu  canrïulatâ  liquorenr 
quidem  onrnem  evocavit ,  fed  no&e  infequente  faccus 
de  novo  repleri  cœpit ,  adeo  ut  intrà  paucos  dies  prif- 
tinam  adquifiverit  magnitudinem. 

Conquerebatur  autem  æger ,  fe  inde  tantoperè  fuiffe 
debilitatum ,  ut  très  hebdomadæ  fuerint  lapfæ ,  antequàm 
vigorem  priftinum  adipifeeretur.  Ad  id  fymptoma  q.uam- 
maxime  adtendendum  effe  arbitror  ,t  quoniam  ,  etiamfî 
pertufio  mortem  non  faciat ,  vires  tamen  exhâuriat. 

Tumor  ab  eo  tempore  increvit  adeo ,  ut  corpus  i  nclinare 
atque  capite  depreffo  ,  natibufque  rétro pulfis  incedere 
debuerit  ;  unde  tumorem  veftibus  ampiiüs  ceiare  non 
valens  à  commilitonibus  pueri  caudati  cognomen  adqui** 
fiverit. 

Quandoquidèm  licet  corpore  non  admodum  robufto 
vigefîmum  annum  adtigit,  vitium  ipfum  capitis  rnagni- 
tudinem  æquabat ,  minabaturque  brevi  rupturam  ymorbo 
alio  interea  adfli&us,  fe  infeio  ,  tumori  incubuit ,  unde 
inflammatio  &  gangræna  in  ejus  fuperficie  enata  eft. 
pum  autem  in  periculo  mortis  verfabatur ,  accidit ,  ut 
inopinanter  omnis  humor  abforberetur ,  atque  coilapfæ  ôc 
corrugatæ  membranæ  cicameem  formarent  firmam  quidem, 
fed  fœdam,  mammæ  feirrhofae  inftar,  coftis  adnatæ.  Vive- 
bat ,  quamquam  debilis  ,  adhuedum  anno  1778,  adeb- 
que  vigefîmum  o&avum  anrium  ?  argumento,  neque  femper 
-  mori  ex  hoc  vitio ,  neque  lethalem  femper  effe  pun&uram 
tumoris ,  atque  reforptioneni  effe  poflibilem  ! 

Liquet  etiam  judè  ,  malè  omnjno  judicaffe  Ruyfchiuin 

"  y,  I  2 
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(a)  ',  quirm  non  ultra  XV  menfes  vivere  poffe  adfirmab 
nam  præter  diuturnioris  vitæ  exempla  apud  MorgapT  ’ 
obvia  ,  apud  W arnèrum  cafum  legimus  juvennis  20  an^ 
rnm  (b) ,  qui  cum  fimili  tumore  ad.  lurnbos ,  licet^K 
incunabulis  pedum  debilitate  laboraffet,  vigefimum  tame 
annurn  compleverat.1  •  ::  0  7  ^  1  ;  : 

ç  ïiSæjjè;  tÜb.rjpfa:  natura  apërturà  fa£ta  non  fuit  lethaÜs  • 
fed  tædet  hæcomnia  exempta  commemorare  ,  quæ  ab  aiiis 
Ôc  à  Morgagno  tam  diluçidè fuerunt  exporta, 

§.  ,XY.  iitiamfi  vémiex  adlatis  ;t)bfeïvationibus  pateat 
non  fempec>mQr|em;. .  înfërre  ;•  pun&iiramr,  tamen  Tulpil  ’(cj 
ôc  le  Catti  (d)  monito  oedendum  ?  Ôt  cuique  Chirurgo 
præcipiëndum  :  atqüe  incuicandum  ,  prudentiâ  fummâ  effe 
u tendu m  Ôc  confugiendum  potiùs  in  re  tam  âncipiti  ad 
empladra  ac  fomenta  difcutientia  ,  quarn  ad  incifionem 
vitæ  ,  ut  pîurimum  3  ade'bpemiçiofam. 

Affeverare  |)ofFum  in  omnibus in  quitus ,  me  invito; 
aqua  eduda  efi  r  mortem  ,  etiamû  non  repentè  ,  fecutam 
elfe  ;  nèque  etiam*  ex  rariffimè  contingentibus  régula  de- 
fumi  poteft  ^  fed  ex  iis ,  quæ  5  fi  non  femper. ,  utpiunmùm 
lôcum  babent.  r. 

Émplaftra  exficcantia  igitur  ufu  venire  poifent  ,  ut 
«dvërsùsf  adtritum  Hnteaminum:>tutaremur  vitium  ,  inpri- 
-misufi:  tuniqæ  tondes  funt, ,  I)ifcutientia  vinofa  &  ifpiri- 
luofa  adpiicarê'  opôrtet  ;  iis  enim  confervatur  cutis  -,  præ- 
fertim  ih  teneilâ  illâ  æta.te  ,  quâ  ab  excrementis  femper 
cgnfpurcantür  infantesvj  Si  fieri  poflet  ,rfubligaculo ,  cui 
ipila  concava  \tumori  aOaÎQganad|u ta  effet  5  ivitium  ;  contra 
;  compre{Fionem;:&  f  rupturanv  djefenderem  y  maxime  S- -^tr* 
,tres  an-nos:  viyerent^  quod  tamen  :  :-mihi  ; #ider;e  c.iiunquam 
contigit  ;  nam  if  etiamd  ;  fat  magnum  numerum .  me  vidjffe 
meminerim  ,  omoes ,  quemadmodum  Ruyfchius  obfèrvavit , 
ante  XV  menfem r  yel  çirca:  id.  n tempus  mç>rtui  . funt. 

(?)  ,-QbE ,an.  Chir.  p .  $6.  î  .  (<?)  ’ t.ib.  III»  Ci  XXIX*  £♦  .H0* 

*  {b)  Cafçs-  ln  Surgery,  4^.  {  -  \d)  Ib.  p.'îz  'BÎ  53- 
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ExeiBplumi  <Pî°d  *  Chirurgo  Nofocomii  Sylvæ-ducenfis 
orimario  accepi ,  etiam  illud ,  quod  ex  Tï^arnero  adtuli , 
rariffimum  nimis  eît,  quam  ut  prognofm  in  univerfum 
jniputare  poffit,  feiiicet  vitium  ipfum  fubitb  ægros  inte- 
riroere  ,  &  a'pertionem  utplurimum. ,  effe  lethalem  , 
feinper  periculofam  &  nunquam  utilem  l 
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De  Hydrope  oculi  Jeu  jlaphyhmate  corneœ  A  de  lingues 
,  ranis  &  Bronchocèle . 

§.  I.  Ocülus  humanus  in  caméra  utrâque  aquam  con- 
tinet  iimpidiflimam  ,  quæ  læsâ  corneâ  effiuit  illico ,  fed 
fubito  iterùm  regeneratur  ;  quemadmodum  contingit,  quo- 
tiefeumque  Davelliana  methbdo  fuffufiones  extrahimus  j 
intra  minuta  pauca  enim  cornea,  propter  magnam  iiiam 
incifionem  flaccida,  denuo  turget.,  ôt  globofam  figuram 
adquirit. 

Memini  me  H....  ante  30  annos  ,  quum  primum 
innotelceret  hæc  methodus  ,  in  ftaphylomàte  ingenti ,  quo 
puella  laborabat ,  corneam  ultra,  dimidium  fecafle ,  atque 
vulnus  intra  5-  dies  fanatum,  &  oculum  de  nevo  aquâ 
repletum  fuiffe. 

Ubi  cornea  aquâ  limpidâ  adeo  turget ,  quemadmo¬ 
dum  in  hac  puéllâ ,  ut  palpebræ  eam  tegere  nequant 
ampliùs ytum  hydrops  oculi  vocatur  ,  vel>  quemadmodum 
13  Çflfo  (a) ,  fiaphyloma.  Ætius  autem  ,  qui  in  ipecierum 
divifione  fuit  diligentior  {b)  ,  ad  tertiam  {taphylomatis 
fpeciem  oculi  hydropem  reduxit.  Diverfitas  ftaphylomatum 
Infinita  fed  nolo  in  his  effe  longior. ,  &  commendo 


(a)  _Lib.  VII.  c.  VII.  P.  431. 

Æf  Tetrab.  Il,  Serai.  III.  C,  XXXIV,  p,  315, 
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vobîs  potiùs  Ceî.  Manchartium  (a)  Ôc  Gunÿum  U)  - 
egrcgiè  de  hoc  vitio  dcripferunt.  ^  '*  ^ 

Vifus  in  his  omnibus  deperditus  eft  propter  corn 
opacitatem  ;  Chirurgiâ  igitur  æger  tantum  indiget^^ 
oculi  bulbum  obtegere  6c  adversùs  injurias  exter  ^ 
defendere  queat  ,  etiam  lacrymas  ad  punda  lacrymal;3 
deducere. 

Si  vero  vifus  aciem  non  omnem  amiferit  ,  ^gro  in- 
dicandum  Æiii  pronunciatum  :  impojjibile  ejfe  arti ,  oculum. 
adfeâum  ad  natur aient  Jlatum  reducere ,  figurez  vero  defor - 
mitati  confiLium  contingere  pojfe .  Injucundum  enim  eft 
adfpe&u  vitium  ,  quando  cornea  opaca  verum  açynutn 
exhibet. 

Ex  internis  adfe&ionibus  oculi ,  imprimis  ex  variolis 
aliisque  fimilibus.  oritur  illud  vitium  ,  quod  præter  oculi 
denudationem  raro  aliquid  mali  producit;  eft  enim  indo- 
lens  tumor.  Incifio  ,  perforation  ôc  fimilia  malum  non 
tollunt.  Requïritur,  ut  fuppurationem  interne  producamus, 
qiiâ  fecretionis  aquæ  organum  deftruitur,  Ôc  cornea  mem«; 
branæ  uveæ  adçrefcit  tam  ar£è ,  ut  de  novo  elevari 
nequeat. 

Celfus  (c)  ,  Paulüs  Ægenita  (d)  ôc  Ætius  (e)  modo  ferè 
eodem  Chirûrgiam  deferip feront  :  oportere  ad  ipfas  radices 
Jiaphilomaùs  per  médium  tranfuere  acu  y  duo  lina  ducente  ; 
de  in  alteriûs  Uni  duo  capita  ex  fuperiori  parte  y  alteriûs 
ex  inferiori  adjlringere  inter  Je  y  quœ  paulatim  fecando  id 
excidant. 

In  memoratâ  puellâ  id  experiri  volui ,  fed  fefellit  tne 
ligatura  ;  nam  cornéæ  nihil  intercipere  potui ,  quia  omnts 
aqua  inter  acum  Ôc  corneæ  vulnufcula  efHuebat;  fupe* 
collapfam  igitur  çorneam  linum  utrumque  9  re&â  Hnea 
intçr  duo  vulnufcula  adftri&um  ,  haefit,  quod  idem  etiam 
Paulo  accidiffe  videtur  ;  nam  alteram  acum  fine  lino  trem 


(a)  Haller.  DiC  Cîurur,  Vol.  I.  (c)  Ib.  §.  II.  p.  43  t, 

P*  5QI-  (d)  Lîb.  VI.  C.  XIX.  p.  Î57. 

tf)  Ib.  p.  477,  (c)  Ib.  C.  XXXV.  p.  314* 
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uclendam  prcecipit ,  ut  ligatura  ex  arte  fieri  queat ,  eam- 
me  retrahit  deinceps . 

*  Ligaturam  à  me  inje&am  infeqûebantur  horrlbilia  fymp- 
tom ata  ,  oculi  &  capitis  dolores  intolerabiies  }  chemo- 
£s  9  &c  ;  quæ  cum  lenire  non  poteram  catapiafmatibus 
emollientibus ,  opii  lautiori  dofi  infenfilem  oportuit  red~ 
dere  ægram  j  linorum  enim  folutionem  negabat  vehemens 
oculi  totius  intumefcentia.  Suppuratione  deinceps  natâ  & 
ligatura  lapsâ ,  omnia  fuere  fedata,  cornea  adpîicata 
manfit  uveæ ,  ita  ut  palpebras ,  ut  ante ,  commodè  clau- 
dere  potuerit.  Perterritus  autem  adeo  fui  horrendis  his 
fymptomatibus,  ut  fecundâ  vice  hanc  Chirurgiam  adhibere 
non  fuerim  aufus,  laudaverimque  Cl.  S.  Yves,  (a),  quod 
propter  dolores  horrendos  eam  vitaverit.  Meliorem  vero 
methodum  non  propofuit ,  neque  etiam  Heîjlerus  {b). 

Refedio  enim  corneæ  totius  mihi  vaîde  periculofa  videtur, 
etiam  novi  mortem  adtulifle  ægro  nimis  credulo,  cui  ab 
oculari  medico  promifla  fuerat  nova  cornea,  perlucida , 
ex  ambitu  vulneris  nafcitura. 

S.  Yves  intereà  æque  atque  Heîjlerus  integram  corneam 
cum  uveâ  eflfe  amputandam  docent ,  &  fe  çum  fuçceffu 
hanc  encheirefin  adhibuiffe  teftantur. 

Mihi  autem  videtur  requiri,ut  aliquot  fila  trajiciantur, 
ut  ex  iis ,  tamquam  ex  fetaceo ,  inflammatio  oriatur  ôc 
fuppuratio  ,  qpam  corneæ  ad  uveam  concretio  fequetur  , 
quemadmodum  in  hydrocèles  curatione  de  qua  fuo  loco 
erit  dicendum. 

5.  IL  Sub  linguâ  in  alterutro  latere,  vel  in  utroque,  De  Ranâ. 
non  raro  ingentes  exoriuntur  tumores  perlucidi,  qui 
linguæ  motum  ,  loquelam  igitur  &  deglutitionem  impe- 
diunt  ;  ranulam  vocaverunt  veteres  vel  rannuculura» 

Vitium  illud  à  Celfo  prætermiflum  eft;  nam  (c)  abfceffum 
quidem  fub  linguâ  commémorât ,  fed  dolores  magnos 
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moventem  ,  quum  rana  omnis  dolods  expers  non  rlr 
mole  fuâ  molefiiam  créât.  A ciua r lus  vocari  fcri’b^ 

(a) ,  pueris  evenire  præcipuè  ,  atque  ægrè  reftitui,  cura- 
tionem  vero  obtineri  reprimentrbus ,  in  adultis  autern 
venam  fecandam  elfe,  unde  probabiie  eft  eum  pro  venV 
dilatatl  tumorem  ilium  hâbuilfe.  P.  Ægineta  (b)  modo  non. 
abfimiii  æruginis  rafæ  particulis  confricandum  elfe  docet 
Diligenter  autem  à  Tulpio  (c)  defcriptum  vitium  eft3 
accuratifiimè  à  celeb.  Louifio  ( d )  qui  canalem  excretorium 
obliteratum  &  in  molem  rnagnam  expanfum  elle  arbitratur 

Licuit  mihi  in  virgine  juniori  ranulas  düas  ingentes 
lympha  perlucida  turgentes  videre,  in  alterutro  latere  in 
feminis  ,  etiam  in  viris  diverfis  ;  nunquam,  uti  Aâuarlus 
in  pueris  obfervavi. 

Aperui  femper  lanceolâ ,  plagâ  non  mediocri ,  ne  nimis 
fiibito  implerentur  denuo  ,  exivit  femper  pltuita  fpiffa  , 
quemaqmodum  redè  Tulpius  memini tyjîmillima,  alfa  ovi 
recens  eçc  effîractâ  teftâ  excidenti,  d 

Übi  rectuduit,  de  novo  fecui,  &  vulnus  leviter  tetigi 
lapide,  infernali ,  &  ex  voto  fucceflit  fanatio. 

CL,  Louifius  {.e)  ead  çm  : obfervavit  ,  ad  Parœi  exemplum 
cauterium  aâuale  commendaps.  Idemfacitj  l^ifemannus^ 
mihi  autem,:  tantum  metum  incutiente  remedio  non  indi- 
gere  videtur  j  modo  plaga  fatis  magna  fiat ,  quemadmo- 
dum  citrà  periculum  facile  fert  cafus.  Pituita,  quo  diutiùs 
moratur  ,  eo  fpiffior  evadit.  , 

Âd  idem  genus  pertinere  viàentur  veficulæ  illas  lividæ 
labiorum  ,  bucçarimî  ,  ?  etiam  lingu.? ,  quas  propter  livo- 
rem  periculofas  vulgus  :  prédit ,  iis  magis  obnoxium.  Eas 
omnes  fimili  fucceffu  aperui ,  tenaciffimamque  indè  pitui- 
tam ,  fæpe  non  fine  difiicultate ,  evocayi.  Periculo  igitur 
etiam  hi  tumores  vacant. 


C«)  Metb.  Med.  L,  IL  C.  X.  p.  i8é, 
art.  Med.  pnnc.  Tom.  II. 

Ü>)  L.  III.  C.  XXVI.  p.  44?. 

Q)  L.  I,  C.  LII,  p.  p6  &  97. 


(d)  Mena,  de  l’Acad.  Royale  de  Chirf 
Tom.  III.  p.  463. 

(e)  Ib.  p.  467?  • 


Quaritis 
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Quæritis  autem  ,  Viri  ilL  !  quâ  in  parte  humor  hæreat, 
^enenum  fit ,  an  falivalis  glandulæ  du£tus  î  Ignorantiam 
meam  profitepr  ;  neutrum  effe  mihi  videtur  ,  fed  intrà 
ceilulofam  tunicam  fub  lingua  liane  lympham  inftillatam 
&  diuturniori  mora  .infpiffatam  credo* 

§.  III.  Celfus  optime  omnium  Bronchocelen  expofuit  (a): 
«  At  in  eervice ,  inter  cutem  &  âfperam  arteriam  tumor 
s  increfcit  ,  Græci  vocant  ,  quo  modo  caro 

»  hebes,  modo  humor  aliquis ,  melli  aquæve  fimilis  indu- 
»  ditur:  interdum  etiam  minutis  ofïibus  pili  inmixti  »* 
Tumorem  hune  in  Sabaudïâ  &  in  Helvetiâ  frequentern 
effe  obfervavi  ,  in  Italiâ  etiam  fæpius  contingere  ex 
Morgagno  (b)  videre  licet,  qui  feminis  crebriua  accidere 
qu2m  viris  notât.  In  thyroideâ  glandulâ  fedem  ponit  vir 
eximius  acriterque  défendit. 

NuÜus_dubito ,  quin  lires  çomponere  facile  queamus  ; 
nam  quod  carnem  hebetem  vocavit  Celfus  >  in  glandulis 
thyroideis  vel  in  alterutrâ  fedem  habere  credo.  Sed  nafi 
cuntur  fæpe  bini  tumores  immediatè  fub  cute  ,  qui  ad 
ampullofos  referri  debent  ,  ad  meliçerides  ,  vel  athero» 
mata ,  in  quibus ,  ud  Celfus  redte  monet ,  minuta  ofïicula 
feu  dura  corpufcula  cum  pilis  non  raro  reperiuntur.  Ali- 
quando  aqua  feu  lympha  ftrumofas  giandulas  thyroideas 
turgidas  ipfe  in  feptemtrionalibus  Europæ  plagis  obfer¬ 
vavi  ,  fæpius  tamen  Bronchocelas  melleo  vel  aquofo 
humore  plenas  ,  quæ  ad  quæftionem  propofitam  unicè 
perdnere  videntur. 

Salvagius  >  qui  in  quamplurimis  morborum  fedibus 
determinandis  obfcurus  eft ,  ex  Montalto  (c)  aquofam  défi» 
cribit  ,  eamque  diureticis  fanandam  effe  docet ,  aceto 
fcillitieo ,  præmifiis  eatarthicis  ;  verum  fruftrâ  ,  quoniam 
extra  circulationem  pituita  hæret.  Celfus  curationem 
ïnelius  exponit  ,  eommendat  enim  ,  ut  medicamentis 


<?)  Lib.  vn.  C.  XIII.  p.  447.  I  (c)  Ib.  Tom.  I.  < 
Ep.  anat.  4.  §.  XXXVU,  g,  *75*  I  n'  4, 

Lomé  VIL 


•  XXVIII.  p. 

K 
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adurentibus  ,  caufticis  hodie  di&is  ,  curetur  ,  Vel  f 
pello  ,  ita  ut  tumor  totus  cum  velamento  fuo  exlmz 
Si  quando  autem  tunica  eximi  non  potuerit  ,  intUs 
pergenda  adurentia ,  linamentifque  id  curandum  effe 
His  regu  iis  nihil  addendum  effe  cenfeo  ,  nifi  quis^j 
ticatricem  evitandam  in  feminis  fetaceum  adplicare  mailt 
Eft  autem  indolens  vitium ,  quemadmodum  funt  qmnes 
tumores  ampullofi,  tegiturque  facile  in  viris  collari,  &:n 
feminis  plebeiis  variis  modis ,  adeo  ut  nunquam  curatio- 
nem  à  me  quifquam  rogaverit. 


G  A  P  ü  T  T  E  R  T  I  U  M. 

Dé  pecions  &  pericardii  Hydrope, 

Ditdâceüutosâ.  §•  I.  Priusquam  de  hydrope  pe&oris  agamus,  haud 
abs-re  erit  primùm  ob  oculos  ponere  admirabiiem  illam 
communicationem  ,  quæ  inter  omnes  cancellos  tunicæ 
adipofæ ,  non  modo  fub  cute  totius  corporis,  fed  &  inter 
vafa  ,  nervos  3  mufculos  &  eorum  fibras  ,  atque  inter 
vifcerum  quorumcumque  tunicas  locum  habet.  Vir  egre- 
gius  Joannes  Abadie  hujus  omnibus  numeris  abfolutam 
dédit  hiftoriam ,  titulo  corporis  crïbrofi  Hippocratis  anno 
1774.  Videtur  Halleri  doctrinæ  ignarüs  fuiffe  ;  is  enitn 
telam  illam  cellulofam  anno  1754.  Égregie  defcripfit  in 
Elem.  Phyfiol.  Tom.  I.  p.  10  &  12.  his  verbis  :  «  Ad£o 
»  late  cum  pateat  —  cellulofa  teia  cum  fuis  cavernulis, 
»  undique  tamen  ex  qualibet  ejus  fede  in  quamlibet  regio- 
a»  nem  patuîa  via  eft  ,  ut  aer  aut  liquor  quicunque  >  qui 
»  quamcunque  fedem  animaUs  corporis  effufus  fuerit  ,  u* 
»  omnem  aîiam  partem ,  etiam  remotiflimam  per  celluias 
s>  iftas  fiuere  &  moveri  poffit  »,  -  . 

Haller  us  Boerhavio  tribu  it  hoc  inventum  ,  quod  jur 
merito  Hippocrati  debetur  ,  quemadmodum  CL  Abadu 
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aemonfiravît.  Hallerus  innumeris  quidem  experimentis 
-ftupendam  illam  cellularum  univerfi  corporis  unionem  in 
domine  &  animalibus  çonfirmavit.  CL  Abadieus  autem 
fentem  inprimis  periculis  in  vivis  animalibus  fa&is  ,  tam 
egregie  &  evidenter  conprobavit ,  ut  eorum  recenfionenu 
tanquam  ledu  dignifïimam  omnibus  Medecinæ  genuinx 
cukoribus  co'mmendare  audeam. 

Sequitur  inde  evidenter,  aërem  non  modo  emphyfema, 
&  aquam  univerfalem  anafarc'am  efîicere  polie  ,  fed  & 
ecchymofes  latè  difpergi,  &  pus  è  loco  in  iocum  tranf- 
ferri  quam  facillimè. 

Emphyfema ex  coftis  fra&is  per  omnem  thoraeem  ôc 
dorfum  difperfum  ,  fponte  fanatum  vidi  ;  in  bo villa  lue 
fæpius  emphyfema  univerfale  ex  corruptione  humorum 
obfervavi,  etiam  in  emortuis  aërem  inter  omnes  pulmo- 
num  cellulas  propulfum.  Ex  emphyfemate  univerfali  etiam 
moriuntur  boves  folo  trifolio  pafti ,  fananturque ,  dum  ex 
llramine  nutrimentum  fibi  adquirere  queunt,  Aër  igitür 
non  modo  omnes  illas  cellulas  permeat ,  fed  abforbetur f 
&  per  vafa  exhalantia  è  corpore  eliminatur. 

In  hydropç  etvct<rcipy„a.  aqùa  fimiliter  omnem  illam  celluîo- 
fam  telam  perambulat.  In  hydropicis  enim  obfervamus 
dyfpnœam  levari  ,  fîmulâc  pedes  tument ,  &  vice  versâ. 
Ipfe  fedentariam  vitam  agens  ,  &  hiemali  tempore  in 
frigido  theatro  anatomicis  exercitationibus  occupatus 
pedes  œdomatofos  adquiro  ,  qui  verfus  velperam  tument 
infigniter,  dum  manè  ex  fitu  horizontali  in  le&o  difperla 
lympha  nihil  quidquam  morbofi  adpareat.  Idem  in  cadâ- 
veribus  contingit ,  modo  pedes  è  tabula  dependeant  per 
mtegram  no&em ,  atque  œdomatoïi  deprehêridantur  qui 
fua  natura  erant  aridi.  In  horizontaliter  difpofitis  iterùm  , 
unde  venerat,  redit  lympha. 

Facilis  ilia  permeatio  lymphæ  in  cadaveribus  caufà  eft, 
quod  aquæ  copîx  ,  in  thoracis ,  pericardii  vel  abdominis 
cavo  emortuorum  repertæ  ,  fidem  habere  nequeamus ,  nid 
sadaver  recens  difcilfum  fit.  Cum  ingenti  illo  anatomico 

K,  a 
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Vefalio  obfervavi  in  diu  adfervatis  cadaveribus  plUs 
in  thoracis  cavo  ,  &  in  pericardio  reperiri  in  fe*5Uaî 
rum  plufquam  in  virorum  cadaveribus.  Idern  à  SaT^' 
confirmatur  (  );  verum  pendet  maxime  hæc  copia  à  m^° 
genere;  in  lente  exftindis  enim  plus  aquæ  in  peSons^ 
pericardii  cavo  animadverti,  quamin  iis,  qui  fubito  htu 
fubierant. 

Unde  quæftio,  ill.  Senaccio  (b)  ardua  vifa,  facile  me 
judicio  ,  dirimitur  ;  fcilicet-  in  fanis  fubito  enecatis  anima0 
libus  parum  ,  &  non  nili  rorem  inventum  iri  ! 

Aërem  non  tantum  aquamque  ,  fed  Ôc  purulentam 
materiem  modo  prorfus  fimili  permeare  poffe  totius  cor- 
poris  telam  cellulofam ,  abdominis  ,  thoracifque  ,  ac  péri- 
cardii  cava ,  in  emortuis  plus  femel  pure  plena  vidi.  Menfe 
novemb.  1776*  hominis  robulti  &  obefi  cadaver  fecans 
ingentem  puris  inodori  copiam  fub  utroque  iliaco  interno 
&  fub  pfois  obfervavi  ,  inter  vertebrarum  os  &  periof- 
teum,  etiatn  inter  vertebras,  quapum  corpora  inde  multis 
in  locis  erant  corrofa.  Ex  vomicis  pulmonalibus  abfceflus 
metaftaticos  ad  fcapulas  in  dorfo  fub  cute  vidi  ,  quos 
auda&er  aperui.  Quæ  omnia  ex  communibus  telæ  cellu- 
lofæ  meatibus  facile  intelliguntur,  &  curationes  per  inci- 
fiones  ,  inuftiones  &  per  fetacea  tentandas  evidentiflimè 
explanant. 

§.  II.  Hydrops  pe&oris  eft  colluvies  aquolà,  colle&a 
in  ipfis  pleuris ,  feu  membranis  collas  cingentibus  ,  quæ 
faccos  duos  formant  pulmones  feparatim  comprehendentes, 
quibus  fimul;  externam  tunicam  præbent.  Potell  autem 
elfe  fimplex  vel  duplex  &  topieum  feu  localem  facere 
morbum  ,  vel  fequelà  elfe  puîmonis  diu  adfecti ,  vel  mali 
habitus  totips  corporis  ,  atque  cum  afcite  vel  cum  anar 
farcâ  conjungi. 

Quomodocunque  ortus  inminuere  femper  debet  pec- 
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toris  cavitatem ,  adeoque  &  afthmata  producere ,  &  corais 
'-regulares  motus ,  atque  palpitationes  ,  etiam  tufiim  ?  &c. 
diaphragma  deorfum  peilere. 

pignofcitur  autem  maium  ipfùm  difficulter  ,,  quoniam 
Pucluatio  quemadmodum  in  afcite ,  fentiri  omnino  nequit. 
Non  me  fugit  ex  ilrepitu concuflis  ægri  humeris  Hippo- 
cratem  cognofcere  voluiffe  thoracis  hydropem.  De  hydrope 
pe&oris  agens  inquit ,  «  quod  fi  non  indicet  multa  calida 
»  iotum  3  humeris  prehenfum  concutito,  deinde  quonam 
y>  latere  magis  fluduet }  aufcultato  ;  quod  cum  intellexe- 
»  ris ,  tertiam  ab  ultima  cûflam  ad  os  ufque  fecato  3  deinde 
»  terebra  acuta  ulterius  perforata,&c.  Ed.  Foefii,  p.  ^44». 
Adnotavit  tamen  divus  fenex  (a)  de  empyemate  agens  : 
Aliquando  prœ  crajjitudine  &  copia  puris  nullum  interdum 
edi  Jlrepitum .  Ex  recentioribus  Mo r gagnas  {b)  ûrepitum  ea 
ratione  audiri  poffe  adfîrmat.»  fed  in  errorem  lapfos  omnes 
fufpicor  ;  quonîam  aqua  5  étiamfi  ad  infignem  copiam 
colleda  3  femper  ardè  à  pleuris  comprehenditur  ,  &  nuîlus 
.aër  naturaliter  inter  pleuras  &  pulmones  datur  ;  audiviffe 
tamen  fe  fluduationem  aquarum  confidenter  adferunt  , 
quod  non  nego  ;  fed  .credibile  eft ,  à  potu  in  ventriculo 
recepto  deceptos  fuifîe.  In  me  ipfo  enim ,  æftate  liberius 
aqua  haufta  ,  fluduationem  liquoris  intra  ventriculum 
contenti ,  ad  corporis  quamcunque  fubitaneam  inflexion 
nem  audivi  fiepius  ;  verum  aëris  copia  femper  faris  magna 
fummam  ventriculi  partem  occupât.,  cujus }  uti  notâvimus* 
nihil  intra  pleuras  reperitur. 

In  univerfum  autem  adeo  obfcura  funt  ejus  figna 
diagnoflica ,  ut  9  quemadmodum  etiam  Wifemannus  ( c )  s 
cujus  fumma  apud  me  eft  audoritas  ,  teftatur  ,  rarifiimè 
nili  poft  mortem  cognofcatur. 

III.  Infignem  pedoris  hydropem ,  quem  in  cadavere 
femin#  efîetæ  anno  1767  menfe  decembri  videre  licuit* 


{*)  De  morb.  L.  I.  C,  XVÏ.  Chart. 
Tom  VU,  pt 


(b)  ib.  Ep.  xyi.  §.  XXXVII.  p,  i4f; 
Chir,  treatliê  Vol,  I,  §,  IV,  p,  2,00. 
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prius  enarrabo.  Id  ,  anatomicis  exercitationibus  deftîn 
tum ,  adlatum  erat  fine  ulla  præcedentis  morbi  hiftori*' 
etiam  nullam  hujus  vitii  fufpicionem  movebat  com*** 
denudati  inTpedio.  .  P°m 

înveni  fubindè  pleuram  finiftram  aqua  turgentem 
diaphragma  non  cavam  fornicem  faciens  ,  fed  versus 
abdomen  gibbum ,  collas  elevatas  lateraliter  ,  plus  minus 
horizontales.  Pulmonem  integrum  ad  tam  paryam  molem 
reda&um,  ut  placentam  uterinam  mentiretur,  &  nullum 
aërem  intra  veficulas  reciperet  ;  nam  Tegmentum  ejus  aquæ 
inmërfum  fundum  vafis  petebat  ceierius  ,  quam  pulmo 
infantis ,  qui  nondum  refpiravit  ;  quod  phænomenon  etiam 
diligentifiimè  adnotavit  du  Verneyus  (a),  fcilicet  pulmones 
in  eo  cafu  aliquando  ad  columbini  ovi  magnitudinem 
çompingi  ,  Ôc  aquæ  fundum  petere. 

Giandulæ  conglobatæ  circa  arteriam  aortam  &  caro¬ 
tides  obftru àx  &  tumidæ  laryngem  cum  æfophago  dex- 
trorsüm  procru ferant  ;  erat  etiam  cor  fuâ  fedé  Ôc  in  partem 
oppofitam  motum ,  cum  apiçe  deorsùm. 

u  Lympha  erat  fubflava,  odoris  urinofi ,  fuperne  perlucidi , 
infern'è  fubpurulenti  coloris ,  quemadmodum  ftagnatione 
fieri  folet  aqua  ex  hydroceie ,  etiamfi  limpidiflima  eduda. 
Prunis  ardentibus  expofita  dimidium  vafculi  inplebat  coa- 
guio  ,  ovi  albumen  referente ,  fed  leviter  flavo  ,  odoris 
urinofi. 

Dexter  pulmo  anteriori  Ôc  latéral!  pedloris  cavo  adhe- 
refcebat.  Colligere  ex  his  licet  ,  afthma  natum  fuiffe 
non  modo  ex  depreffo  diaphragmate  ôc  obliterato  pede- 
tentim  pulmone  ,  fed  Ôc  propter  coftarum  elevationem  î 
pulmo  dexter ,  fimiliter  à  corde  comprelfus  ,dpirare  con> 
modè  non  potuit. 

Cor  procul  dubio  ,  fi  non  palpitationibus  ,  inordinato 
motui  fuit  obnoxium  ;  diaphragma  in  fubje&a  vifcera  agere 
non  potuit,  lienemque  Ôc  ventriculum  locis  fuis  expulit, 

(a)  QSuyr,  anat.  Tom.  II.  p.  113. 
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enam  hepatis  lobum  finiftrum.  Taceo  refpirationis  defec- 
tum  ;  unicus  pulmo  enim  partes  omnes  fanguinis  phlogif- 
ticas  expellere  non  potuit  ,  neque  fufiicientem  deplilo- 
aifticatum  ipfi  præbere  aërem. 

&  Millena  igitur  &  diverfiflima  mala  ex  unica  caufa ,  ex 
jnminuto  thoracis  cavo  nata  î  Vixit  tamen  ,  &  quemad- 
niodnm  ex  reliquo  habitu  adparebat,  fatis  lætè  eo  ufquè 
femina. 

Hydropis  hujus  particuîaris  exempla  multa ,  ubicunque 
obvia ,  inprimis  à  Morgagno  (a)  ,  ab  Hallero ,  Schenkio  > 
Boneto  ceterifque  obfervationum  medicinalium  colle&o- 
ribus  reperiuntur,  quæ  brevitatis  causâ  prætereo. 

§.  IV.  Alteram  fpeciem  adgredior ,  quæ  pedetentim 
ex  adfedtis  pulmonibus  nafcitur,  præfertim  in  afthmaticis, 
in  quibus  cognitu  difficilior  eft  hydrops ,  quoniam  fuprà 
notata  figna  non  adfunt ,  &  fiti  non  urgentur  ,  quemad-, 
modum  contingit,  ubi  hydrops  generalis  eos  adficit. 

Cognofcitur  meo  judicio  certo  certius  ex  rubore  & 
livore  nafi ,  labiorumque  3  atque  ex  vaforum  oculi  admi- 
rabili  dilatatione.  Utrum  alibi  iilud  fignum  legerim  ,  non 
meraini  ;  cum  Morgagno  veriftimum  elfe  comperi  ;  quod 
nec  omnia  omnes  legere  polîimus ,  nec  quæ  legerimus , 
omnium  poffimus  meminiiTe.  Id  certum  eft  ,  me  pluries 
id  fignum  obfervafife  in  afthmaticis  ;  ita  amici  cujufdam 
uxori  afthmaticæ ,  propter  nafi  labiorumque  livorem  hydro- 
pem  thoracis  trlbui  ,  qui  poftea  pedibus  œdematofis  & 
afcite  fuperveniente  confirmabatur.  Simulac  aqua  per  para- 
centefin  ex  abdomine  evocata  erat ,  liberiùis  refpirabat ,  & 
redibat  coloris  faciei  amœnitas;fed  abdominis  cavo  iterum 
repleto,  anxietates,  afthma  ,  profundior  labiorum  ôt  nafi 
livor  fuccefferunt  ,  quibus  omnibus  tandem  mors  finem 
fecit.  Cultro  cadaver  fubjicere  non  licuit. 

Vidi  nuper  à  VieuJfenio.  ,  Galliæ  inmortali  décoré,  ex 
plumbeo  colore  faciei  ,  &  inprimis  labiorum  atque  palpe- 

(«)  Ib.  Ep,  xy.  §.  vu.  p.  13^ 
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brarum  {à)  polypum  in  corde ,  aquam  in  pericardio  &  • 
thorace  dignofci  potuiffe;  fed  hase  nimis  generalia  fUncm 

Ab  Hippocrate,  quidem  in  empyemate  unguium  \iv' 
tanquam  mords  inftantis  fignum  ,  variis  in  lotis  pro°r  * 
nitur  ;  etiam  à  Fallopio  contrario  unguiu,m  ex  MorrlT’ 
fuffragio  (b)  tanquam  hydropis  pedoris  fignum  exhiber^ 
fed  quo  jure,  non  percipio ,  quia  in  omnibus  phthiücis 
ex  lente  confumtâ  pinguedine  idem  contingit. 

Præter  univerfalia  figna  etiam  CL  Cook  id  commen- 
davic ,  quod  decumbentes-minùs  opprimantur  ,  qui  pec, 
toris  hydrope^laborant ,  quod  Editor  Novdlarum  faluta- 
rium  (ç)  merito  reprehendit ,  quoniam  ab  omnibus  medi- 
cis  celebribus  contrarium  defenditur,  êt  præprimis  à  du, 
Vertieyo.  Singularem  totius  faciei  livorem  anno  præterito 
obfervavi  in  nobili  virgine;  aderat  afthma ,  tuffis  &  vehe- 
mens  çordis  palpitatio.  Sufpicabatur  medicus  nunc  poly¬ 
pum  cordis ,  nunc  phthifin.  Ex  adfedo  aucem  ventricuio 
&  fyftemate  nervofo  morbum  ortum  fufpicatus  ,  aptâ 
diastâ ,  roborantibus  ôc  opio  ad  ij.  iij,  ôc  iv.  gr,  in  die 
fanavi. 

§.  V.  Sequitur  jam  thoracis  iiydrops,  qui  in  îæfis  pub 
monibus  afeitis  cornes  eft ,  ab  aquis  reforptis  6c  per  cel- 
lulofam  mémbranam  diftributis  dependens ,  yel  &  in  eju$ 
çava  delapfis.  Is  veto  difficillimè  cognofcitur ,  quoniam 
fpirandi  difîxcultas  ab  introprefïb  diaphragmate  &  coilis 
inferioribus  plus  jufto  elevatis  ,  ôc  à  mufçulis  abdominis 
retentis,  produci  poteft.  Jd  certiffîmum,  in  illâ  fpecie 
nafi  labiorumque  livorem  non  adefle ,  Ôc  hune  hydropem 
non  ni  fi  çonjedurâ  dignofci  poffe ,  quoniam  fymptoma-- 
ticus  eft ,  ôc  ab  afeite  produdus.  - 

§.  VI.  Ad  Medicinam  nunc  deveniendum  ,  qu#  indern 
ytitur  præfidiis ,  ac  in  afeite  Ôc  hydropibus  fimilibus ,  de 
quibus  f\io  loço  exprofefso  agam  ;  adminiftratur  auteifl 


v4)  Obu  anat.  &  de  Medecinç  prat.  T 
in-%%  1755.  edit.  p.  443.  J 


(c)  Gaz  et.  fèlut.  i?.  odunè7-n‘( 
paracentei 
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caracentefis ,  quæ  ab  Hippocrate  in  libro  II  de  morbis, 
C.  XVI  (a)  abundè  defcripta  periculi  non  magis  plena 
eft9  quam  ilia  abdominis,  modo  puîmo  integer,  ôc  de 
fignis  certus  fit  Medicus ,  ne  fruftrà  fcapellum  admoveat 
vei  acum  cannulatam. 

Incifio  eo  minus  lædere  poterit ,  qub  pulmones  à  pleuris 
propter  interjeâam  aquam ,  magis  diftant ,  &  diaphragma 
ipfum  deorsùm  pellitur ,  uride  etiam  ioci  déterminatia 
minus  limitata  eft. 

Gognofcitur  autem  latus  adfeûum ,  quod  fei  fine  doîore 
incumbat  æger,  fecùs  medialiinum  à  pondéré  læditur. 
Conveniunt  eâ  in  re  quampiurimi ,  inter  quos  le  Drannus 
&  la  Fayus  ( b )  maximè  eminent.  Sharpius  autem  (c) 
animadvertit ,  utrique  lateri  aliquando  æquè  commode 
«gros  decumbere,  quamquam  in  uno  latere  empyema 
detur  ;  quapropter  ad  latus  maximè  tumidum  adtenden- 
dum  effe  arbitratur  ;  magni  etiam  moment!  iiiüd  fignüm 
judicat  le  Drannus  {d)  :  ex  fymptomatibus  in  §,  HL  expo- 
fitis  etiam  robur  adquirit. 

Fallax  tamen  effe  poffet  in  gibberofis  ,  inprîmis  fcho- 
liofi  laborantibus  ,  quorum  corpus  fæpè  hydrope  adficitun. 

§.  VII,  Incifio  fieri  debet  fcapello  inter  duas  collas, 
vei  acu  tricufpidi  cannulatâ ,  fed  quo  in  loco  nu  ne  monf- 
trandum.  Chirurgi  plurimi  incifionem  moliti  funt  in  decli- 
viori  thoraeîs  parte ,  ut  omne  fluidnm  evoçare  pofifent 
plenius.  Optimè  tamen  monuit  Sharpius  ( e )  parùm  referre  , 
quo  in  loco  fiat  perforatio,  quoniam  puimo  fefe  expan- 
dens  humorem  contentum  omnem  expellit,  adeb  ut, 
Sharpio  telle,  ad  difiantiam  fat  magnam  profiliat. 

Barbettius  inferlorem  partem  potius  evitandam  effe  cenfet 
propter  frequentem  adhæfionem  pulmonum  ad  diaphragma  , 
quam  prudentiam  fingulari  exemplo  çonfirmatam  vidi. 
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Hippocrates  qüidém  in  initia  coftam  non  déterminât  r 
pérforandum  efle  docet  {à)  ubi  flu&uatio  perfentittn’  * 
àltiori  potins  quam  in  decliviori  thoracis  parte  ;  demceD* 
ta'é'èn  .  fpatlum"  -inter  io  &  $  côftàm ,  feu  tertiam 
ultimâ  coftâ  définit.. 

Le  -Brànnus  fpatium  inter  vel.  8  &  9  vel  inter  hanc 
&  decimam  *  uti  Hippocrates-.  Sharpius  illüd  inter  fextam 
&c  7  conniendat.  Marchette  intervallum  inter  5  & 
eiigendum  eflfe  docet.  Hi  ornnes  à  fuperiore  parte  deor- 
surn  côftas  numérarunt, 

^  Boérhavius.y  §.  ,$LdC.  XCL  de  empeymate  agens  in-; 
dicat  intervallum  inter  5-  &  6  vei inter  4  &  j  coftara  t 
numéro  ab  inferioribus  du£to  ,  id  eft  inter  6  &  7 vel  7 
&  S'  cofiam.  Determinatio  ilia  tamen  ideo  mihi  non 
vidétur  daudabilis  , ,  quoniam  duodecima  cpfta.  >  ..urpluri* 
^m.jlentiéi’ 'negiuit  9.  &  non  rara  déficit.  Id  tamen  .non 
taçitÿd  Ibcum-,  quem  .ppnmè  §.  CGC.  III.  determinavit 
Boërhàvïüs  y  nialèab  Heiftero  \(c)  réprehenfus'.,  atque  à 
Swietenio  {d)  ^  tanquâm-  fi  fpatium  inter  2  &  3  veram 
iiiferiorem  ,  id  éft  ab  inferioribus  fursùm  numerando,  non 
beixe.  ...edret/^défttitu.^,  .qytim,  .ftatnén  ..  idem  à  Marchetti s 
inaicâtum  /inter*  $.  Fc&mtt  .5Çc  6  cofiam. 

'  Âdig  ere  autem  oportet  fcapellum ,  feu  acum  à  iatere  \ 
&  evitare  læfîonem  lâtijjimi  dorfi ,  neque  timendum  péri” 
culum  lædendi  cordis  apicem  ,  etiam.fi.  in  finiftro  Iatere 
perforatio  defideretur  :  in  oppofitam  enim  partem,  (humor 
âqua  fit  ^vel languis  ,  vel  pus),  cor  urgetur  ,  qiiemadmPr 
^dum'ln  $f[ïil.  yi^imus. .  . 

Boérfidÿïàpy :  veto  ,  §•.  -  CGC.  III.  docet  ad  diftantiàm  4 
digit.  À '  ver tenus ,  &  ab  angulo  inferiore  omoplatæ  icafi 
pellum  inter  $  &  6  coflam  efle  inpelîendum ,  qu0£* 
'omninb  abîurdum  eftf  quoniam  fcapuiæ  angulus  inferior 
*îïî üti  Ihuno  fceleto  ve 


{a)  Ib.  p,  568,  E.  J  ( c )  Toîft.  î.  p.  jo7« 

(3)  Inâ.  CBir.  p.  743.  no t.  a.  | 
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2£j  g,  uti  in  tribus  adultorum  hominum  fcelèds  natura- 
libus^  quos  confervo ,  patet.  Euftazhius  ôc  Ci.  Sue  ,  quo** 
r*um  neuter  proportionem  obfervavit ,  hune  fcapulæ  an- 
2uium  ad  7  coftam  adtollunt ,  Albinus  ad.  8 .  Boerhavii 
errorem  neque  Heijlerus ,  neque  llL  Swietenius  animad- 
vercerunt. 

<•.  VIII.  Veteres  omnes,  ab  Hippocrate  enim  ordîri 
Ixcet ,  non  fimul  &  femel ,  fed  quotidie  humorem  émit- 
tendum  elfe  docuerunt,  ita  ut  12  die  omnis  exhauftus 
fit.  «  I11  hydrope  pedtoris  per  duodecirn  dies:  femel  die 
»  aqua  educenda,  poft  duodecimum  vero  diemydecimo 
»  tertio  die  .tota  aqua  educenda  ,  &  de  caetera,  fi;  fufeitetur j 
»  aquaemittenda  p.  yqy.  1-6.  Ed.  Foef»  »  Slquando  non 
diu  duravit  malum ,  unicâ  vice  evoeari  poteii  lympha  ; 
ubi  diu ,  rnetus  eft ,  ne  fortè  pulmo  ad  minorenr  molem 
redaclus  fe  totum  expandat ,,  sz-  ita  ut  -  thoraoeM'  inplgatt 
Parum  autfem  ad  menfuram  capacitatis  thoracis  ^drendilTë 
yidetur  CL  Morandus  {a) ,  quum  rationem  per  yicës 
aquani  evacuandi  adfere ,  quod  ,  poft  faâram  encheirefm  , 
fpeçillum  demiferit  ad  profunditatem  4  vel  $  poil,  ante- 
quam  puîmonem  adtiiigere  potuerit  l  .Totus  enim  thorax 
in  maximâ  olîis  demi  à  eoncavis  coftis  diftantiâ- tantum 
5  vel  S  poll.  lprofûndus  eft  ,  in  fummitat©  4 -  poil.  êc 
lateraliter  versus  mediaftinum  tantum  p  oli  J  4  vel  4  dt  t* 

Prudentia  requirere  videtur ,  ut  interpolatis  vicibus 
aqua  eliminetur  è  thorace ,  non  tantum  ,  ut  pulmo  fe 
expandat  faciliujB ,  fed  Ôt,  ut  diaphragma,  priftinam  figuram 
concavam  recuperet  ,  qus  omnia  non  tino  momento  ob- 
tineri  poffunt. 

§.  IX.  Quotiefeumque  corpus  omne  tabe  adfedum 
eft  ,  ea  funt  adhibenda ,  qux  digeruntur  facilè ,  ôc  benè 
nutriunt.  Propinanda  funt  emetica ,  purgantia  &  hydra- 
gpga ,  fed  prudenter  ,  êt  interpolatis  vicibus  ,  etiam 
diuretica,  dummodo  exiftant;  hucufquè  enim  non  novi, 


(a)  Mém,  de  F  Acad,  Royale  de  Chî%  Tom,  II,  p,  jyo  &-  çjt. 
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quæ  fpecialiter  agunt,  fortè  cantharidibus ,  uti  Hippocra  '  ^ 
utendum  interné,  quorum  ufus ,  licet  à  veteribus  fumrn^ 
pere  laudatus ,  hodie  eviluit.  Convenit  etiam  opium  ^ 
de  his  &  aliis  hydragogis  ,  ubi  afeitis  curationem  exponaiif 

magis  abundè  agendum  erit.  s 

§•  X.  Emphyfema  aliquando  propter  coftas  fracas  put. 
rnones  intra  pleuras  non  minus  quam  aqua  opprimit  adeb 
ut  fatale  evaferit ,  quemadmodum  ex  Lïttrio  s-  M-eryo* 
Huntero  atque  ex  Chejiono ■  demonftravit  CL  Hdwfori  ( a } 
Thoracis;  paraeentefis  etiam  in  tali  cafu  effet  laudabiiis  ' 
comprobat  eam  Hewfonus  infuper  Riolani  teftimonio ? 
qui  (b)  eam  fæpius  Parifiis  cum  violenta  flatus  éxplofione 
faâitatam  effe  memoriæ  prodidit. 

§.  XI.  Ad  peSoris  hydropem  procul  dubio  etiam 
pertinet  ille  pericardii  ,  cujus  omne  fere  Medici,  fvfte- 
maticè  morbos;defcribentesf,  fubnexêrunt  hiftoriam.  Circa 
et  us  lymphæ  copiam  eadem ,  quæ  in  feâione  de  pe&oris 
dixi ,  repetere  oporteret  ,  me  in  cordis  invoîucro  aliquando 
magnam ,  fæpe  vero  exigu am  inveniffe  copiam  ,  aliquando 
nullam ,  &  in  diù.  fervatis  cadaveribus  majorent,  nun- 
quam  vero  tantam  iiluviem ,  ut  pro  flngulari  morbo  haberi 
potuerit.  v 

Colorem  confiftentiamque  in  omnibus  habet  feri  fan- 
guinis ,  &  oriri  yidetur  æquè  atquè  pe&oris  ac  abdominis 
hydrops  ex  dilatatis  vahs  exhalantibus  ,  abforbentibus 
oppilatis  vel  opprefïis.  Piobabile  non  eû  à  ruptis  lym- 
phaticis  produci ,  etiamfi  cor  magno  horum  vaforum  numéro 
-gaudeat ,  quemadmodum  Nuckio  {c)  jam  innotuit,  qui 
ekgantem  eorum  figuram  pôfteritati  tradidit.  CL  Cruikf- 
hankius  (d)  gloriatur,  fe  aliquot  centena  in  corde  humano 
inplevilfe  vafa  lymphatica ,  quamquam  neque  à-  Senaccio , 
neque  ab  Halle ro  ,  folertibus  tamen  Anatomicis  non 
fuerint  reperta.  Fateor  idem  mihi  accidiffe  fatum:  nunquatn 

(a)  Med.  Ôbf.  and  Enq.  Tom.  III.  I  (c)  De  îtrvent.  nov.  p.  %* 

XXXV.  p.  57z  &  5 p 4.  }  (d&  Ibid,  remarks  on  Àî.  cia  * 

(b)  Enchiridii.  L,  III.  C.  II*  1  p.  4 9. 
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mpl£fe  Potu^  nequidem,  dum  hæc  fcribo ,  în  pulcher- 
!.;^o  virginis  cadavere ,  etiamfi  reliqua  vafa  lymphatica 
fere  ornnia  manifeftiffima  fuerint.  Ànno  aütem  præterito 
eiegantiflimum  mihi  præbuit  fpeâaculum  cor  vituli ,  propter 
armorum  ingentem  fphacelum ,  in  vicinia  meâ  haud  rarum 
niorbum,  mortui,  quod  miilenis  lymphaticis  undique 
obtegebatur  adeo  ut  reticularem  quamdarii  membranam 
formare  videretur. 

Ex  his  tamen  ruptis  ,  uti  plenius  monftrabo  ,  ubt 
de  afcite  (a)  agam  ,  omnino  non  oriri  potefl  tanta 
illuvies. 

Hildànum,  Morgagnum  (b)  ,  Vieuffenum ,  &  præprimis 
Senaccium  {c)  commendare  debeo,  fi  quis  ingentem  obfer- 
vationum  numerum  circa  hanc  hydropis  fpeciem  defiderat. 
Salvagii  mentionem  non  facio  ,  quoniam  parvi  moment! 
funt,  quæ  de  hydrocardiâ  (d)  memoriæ  prodidic.  >r 

§.  XII.  Fingamus  pericardium  ultra  modum  elfe  aquâ 
repletum,morbumque  elfe omnino  fingularem  !  qui  ratione  j 
quæfo  3  quo  figno  cognofci  poterit  ?  an  ex  palp'tatione  , 
ex  tufïi,  ex  afthmate  ?  an  ex  ftrepitu  ,  dum  concutitur 
æger  ?  an  ex  deglutitione  difficili  ,  figno  fallacifïïmo ,  à 
Cl.  Salvagio  adlato  ?  dubito  vehementer  !  Ubicumque  autem 
datur  pe&oris  amplitudo  neceffarib  inminuitur ,  etiam 
deprimitur  diaphragma  :  figna  vero  omnia  fimul  fumta  adeo 
funt  æquivoca ,  adeo  dubia  ,  fallacia  &  incerta,  ut  evidenter 
monftrari  mihi  morbus  non  pofle  videatur. 

Si  tamen  aliquid  certi  de  ejus  præfentiâ  conftare  poffet, 
omnia  ilia  commendabiüa  forent ,  quæ  in  peâoris  hydrope 
ufu  venire  diximus.  Abforptio  lymphæ  extravafatæ  excitanda 
effet,  &  abforptæ  eîiminatio  perdiidores ,  per  urinas, 
vel  per  alvum ,  quod  me  herclè  non  effet  facile  i 

§•  XIII.  Propofuêrunt  etiam,  his  non  fuccedentibus , 
pericardii  pun&uram  feu  paracentêfin  Medici  haud  con« 

(a)  Vide  §.  V  &  VI.  Cap.  IV.  ( c )  Traité  du  cœur,  Tom.  I.  p, 

XVI.  §.  XXXIV  &  (i)  Nef.  Meth,  Tom.  I,  p.  65»-, 
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temnendi.  Pr.opofuif.eam  Senaccius,  &  aiieujus  offis  neftn  * 
terebrationem.  -  ns 

Certum  eft,  diaphragma,  quemadmodum  illU(j  at 
Albino  repræfentatum  atque  defcriptum  eft,  in  ftatu  ^ 
convexitate  fuâ  adfcendere  ad  intervailum  inter  quart'* 

&  tertiam  coftam,  &  pericardii  fummitatem  ferè  ad  offis 
pedoris  cimulatam  fuperficiem ,  id  eft,  ufque  ad  jugulum  • 
altius  autem  ,  licet  vehementer  repletum ,  adtolli  nequit  • 
deorfum  igitur  ,  &  lateraliter ,  maxime  finiftrorfum  ut  fe 
expandat ,  necefîe  eft.  Nihii  proinde  convenientius ,  nihii 
tutius ,  quam  ut  acu  cannulatâ  pertundatur  ad  mammam 
evitandam  inter  quartam  ôc  quintam  coftam  veram  à  fummo 
pedore  numéro  du  do  ;  êt  à  parte  fmiftrâ  thoracis  ad 
aliquam  ab  ofîe  pedoris  diftantiam ,  ne  vafa  mammaria 
interna  lædantur.  Sinifteriorem  thoracis  partent  commet 
davi,  quoniam  cordis  apex  ibi  fitus  eft,  cujus  læfto  tamea 
non  eft  metuenda ,  quoniam  ex  ipsâ  morbi  definitione 
iiitervalium  magnum  inter  çor  &  çoftas  neçeiïarib  locum 
habere  debeat. 

De  fterni  terebratione  nihii  pronunciare  audeo;  novimus 
frangi  6c  facile  fanari ,  quemadmodum  non  quidem  ex 
humanis  ,  fed  ex  papionum  fceletis  in  Mufeo  meo  probare 
poilu m.  Celebratiffimum  autem  Marylli  pueri  exemplum 
I  Gakno  traditum  (a)  in  memoriam  veftram  revocare 
oportet ,  ë  quo  difcimus  ,  os  fternum ,  carie  adfe&um , 
excidi  poffe ,  fine  ullo  alio  incommodo  3  quam  quod  (haec 
Galeni  verba  funt  )  quotidie  in  thoracis  pertufione  ac  per - 
foratione  çontingit  J  Noftis ,  Viri  Illuftriffimi  !  in  hoc  puera 
os  pedoris  fuifîe  excifum ,  pericardium  putrefadum ,  cor 
adeo  denudatum ,  ut  ejus  palpitationem  obfervaverit 
Gafenus  >  è c  tamen  curatum  fuifîe, 

_  (a)  De  Hipp.  &  Platonis  decretis  F  GaXeno  narratur  L.  VII-  de  anat-adau-? 
h  I.  C.  V.  Ciaf.  I.  Ed.  BraiTavoli  ,  I  niftr.  C.  XIII.  Ib,  p.?7-  F*  & 

?•  2  3 r-  %•  ?.  tota  verp  Hiftoria  à  | 
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C  A  PUT  QU  A  R  T  U  M. 


De  abdo minis  variis  hydropum  fpeciebus  &  maxime 
vulgaribus. 

§.  I.  Il l u str i s  Societas  poftulafie  non  videtur  , ut 
infinitas  illas  diverfitates  exhiberemus  hydropum  3  tubercu- 
lorum  tumorumque ,  quæ  in  variis  hominibus  ,  inprimia 
pofl:  mortem  adparuerunt vel  emortuorum  fe&ionibus 
reeufatis  omnino  non  fuerunt  éxaminata»  Infignes  aliquando 
tumores  intra  abdomen  mobiles  animadverti  in  fequiori 
fexu  potiffimum  ,  de  quibus  ne  conjecturâ  quidem  ali*» 
quid  determinare  aufus  Fum.  jd  autem  certiffimum  ÔC 
omnibus  Medicis  notum  3  ferum  fariguinis  feu  lympham, 
plus  minus  puram,  crebrb  reperiri  intra  peritonæum  efïu« 
fam  ,  vel  intra  cellulas  aliquarum  pardum  intra  abdo¬ 
men  fitarum 3  frequentiffime  oyarii,  vel  fub  peritonæo  , 
hepati  ,  lieni  3  veficæ  3  utero  aliifque  partibus  adnafei 
tubercula  ,  vel  cyftides  plenas  corpufculis  ovatis  ^  perlu- 
cidis ,  magnis,  parvis,  numerofis,  millenis  aliquando  ,  à 
fe  invicem  feparatis ,  quarum  origo  maximis  Medicis  in- 
cognita  fuit ,  &  procul  dubio  quam  pîurimis  adhucdùm 
latet.  Hydatides  vocata  fuerunt  admirabilia  hæc  corpora 
à  fimilitudine ,  quamquam  veteres  per  eas  ampullôfos 
tumores  aquâ  limpida  plenos 3  quales  palpebris  haud  raro 
àccidunt ,  intellexerinr.  Quoniam  vero  îymphæ  intra  ab« 
domen  inftiliatio  ,  êt  abforptio  ,  a.tque  hydatidum  origo 
modis  per  quam  diverfis  confiderata  fuerunt  ;  de  his  primùm 
fententiam  meàm  aperire  lubet,  antequam  afeitis  varietates 
adgrediar.  Poterie  deinceps  reliquis  omnibus  adpliçari  cavîs 
naturalibus  hæc  doetrma  ,  quoniam  pleuris ,  pericardio  , 
etiam  cerebri  ventricule  ôt  fimilibus  eadem  eft  firuelura  « 
idem  mechanifimis,  .  . 

§*  II.  Omnis  fu perfidies  interna  cavi  cujufcumque  natu- 


1 

$8  Mémoires  de  la  Société  Royale 
ralis  ,  uti  abdominis  J  thoracis ,  pericardii ,  ventriculor 
cerebri ,  tunicæ  vaginalis  tefticulorum ,  fimiliumque  gaud* 
innumerabilibus  vafis  arteriofis ,  exhalantibus  totidem 
rorem  aqueum  lymphaticum  ,  quo  mobilitas  partium  fo  13 
fe  invicem  &  iatra  caya  fua  egregiè  fuftinetur.  Sed 
niam  in  ftatu  fano  eadem  ferè  aut  fimilis  &  ad  mun^â 
iila  obeunda  fufficiens  quantitas  reperitur,  coneepêrunt 
phyfiologi  fermé  omnes ,  dari  intra  hæc  eadem  cava  ve- 
narum  exiliiïimarum  copiam  arteriolis  analogam  ,  qU£ 
rorem  ilium  feu  lympham  fuperfluam  reforberent,  atque 
eirçulationi  traderent ,  ut  perpetuùs  foret  renovatæ  lymphe 
circuîus  &  quanti tatis  moderatio. 

Hodiè  vero  vaforum  lÿmphaticorum ,  præterito  fæcuîo 
inprimis  à  Nuckio  àtttdi orum  do&rina  denub  ad  examen 
revoçata,  ôc  ab  egregio  Hcwfono  3  A.  Monroo  juniore, 
ab  Huntero ,  Cruihshankio  in  Anglia  multis  novis  inventis 
au&a,  quemadmodum  in  Germania  à  CL  Meckdio  ,  hodie- 
que  Cajfeliis  ab  exceUentilïimo  Sœmmenngio  >  Anat.  Ôc 
Chir.  ProfelTore ,  ad  abfoptionem  univerfalem  explieandam 
adhibetür ^  adeo  ut  omnes  uno  adfirment  ore ,  abforptionem 
non  à  vemarutn  oftiis  fiéri,  fed  à  vafis  lymphatîcis  interné 
intra  corporis  cava  ,  Ôc  externè  per  univerfam  cutem 
obviis.  Juxta  Lieberkühnü  placitum  tranfiret  omne  fluidum 
fubtile  per  membranarum  tenuium  poros  intra  earutn  cek 
lulas  exiliffimas  ?  unde  per  vafa  iymphatica  abforberetur  t 
deducereturque  ad  communem  eorum  truncum ,  thoracicum 
du&urn  ;  ita  ex  inteftinis  chylus  per  cutem  3  quicquid 
in  aëre  hæreret,  vel  per  pulmonum  vefîculas  reforberetur , 

Ôc  omnis  humor  intra  cava  corporis  quævis  effufus  ! 

Pidlmulare  tamen  nequeo  ,  me  diu  çredidiffe’  fanguinem 

ex  arteriâ  A.  F.  a 
0M.  corde  pulfum  versus 

'  venam  F.  L.  propter 

anguftiam  in  F.  retar* 
dari?  ôc  impediri  adeo, 
ut  per  oftiurn  3P^tuJ^ 

ç.  -y» 
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C.  D.  exïret  '  fpecie  roris  limpidior  ejus  pars  C.  D.  Q- 
peînceps  atmofphæram  premere  columnam  particularum  N 
in  L  eâ  yoiitantium ,  P.  H.  versas  oftium  apertum  venæ 
F.  L.  in  H.  I.  2°.  Venæ  ramulum  G.  H.  I.  K.  tuborum 
capiilarium .  omnium  inftar  adtfahere  eas  particulas  atque 
deferre  versus  G.  K:  Sit  tandem  particula  R.  eo  deiata , 
quid  igitur  ?  Sursùm  adfcendere  nequit,  quoniam  atmof- 
phæræ  preflio  fuperat  adtionem,  qua  fanguis  ex  tubp  arc- 
tiori  in  ampliorem  F.  L.  fertur.  Neceffe  igitur  eft ,  ütà  vi 
fanguinis  ,  ab  arteriâ  accepta.,  peilatur  in  verr^Bly^rsus 

l.  n.  _  .  : 

Eâ  ratione  igitur  perpétua  reddereturi-exhâiatio  -,  6c 
reforptio.  Vegetabilia  omnia  eodem  artificio  r  videntur 
nutrimentum  ex  teliuris  gremio  trahere.  In  iis  quidem 
cor  déficit ,  fed  caioris  viciffitudo  &  celerrima  foliorum 
Ôc  corticis  exhalatio  ejus  vice  fungitur. 

§.  III.  Quamquam  mechanifmus  hic ,  etiam  in;  præ- 
fenti  momento  ,  probabiliflimus  mihi  videatur  ,  dubius 
tamen  omnino  hæreo.  In  feminino  enim  cadavere,  cujus 
mentionem  feci ,  de  induftriâ  lymphatica  omnia  extre- 
morum,  colii,  abdominis,  pudendorumaue  præparavi,  8e 
fimilia  reperii  iis  ,  quæ  mercu rio  repleta  confervo ,  atque 
in  Nuckii  Hewfonique  tabulis  repræfentata  funt.  Çum 
oble&amento  tamen  haud  exiguo  vidi  lymphatica  ramulis 
exilibus .  fub  çute  v.  gr.  oriunda  ,  majores  conjunctione 
efformare  truncos  progredientes  ,  à  pedibus  ad  inferiores 
inguinales  ,  à  manibus  ad  axillares  glandulas ,  ex/pudendis 
ad  inguinales  fuperiores,  omnia  tandem  fe  in  duÊtuni  tho- 
racicum  evacuare,  aliquando  in  vicinas  venas ,  8c  c.  Intereà 
non  concipio  ,  quâ  ratione  vas  lymphaticum  hauriret 
lympham  ,  nifi  eam  inftar  tubuli  capillaris  ad  fe  traheret  ? 
Humérus  rem  expedire  conatus  eft,  ftatuendo  inftar  fan- 
guifugæ  agere  vas  lymphaticum  ^  quamquam  nulla  ibi 
omnino  locum  habeat  fimilitudo,  Cmikshanlûus  (a)  aliam 


(û)  Ib.  p.  IJ.J  &  13 6, 

Tome  VIL 


M 


5 )6  Mémoires  de  la  Société  Royale 

tuetur  fententiam ,  fcilicet  effe  lymphatica  valde  ir  * 
bilia,  &  aftionem  habere  mufcularem  periftalticam 
ita  abforptam  propellere  materiem.  Verum ,  etiam 
res  clarior  non  evadit.  Videmus  præterea  lacryma/** 
pun£tis  lacrymalibus  abforberi ,  tamquam  per  tubos  can’i3 
lares ,  adtra&ione  folâ.  P1  ' 

Quomodo  autem  propulfio  lymphæ  per  lymphatiea 
cutanea  fiat,  ab  extremis  digitis  pedum  ad  glandulas 
inguinales  plane  non  concipio  ;  ubi  vero  in  duâum 
thoracicum  fernel  ingrefia  eft  lympha ,  protruditur  facile 
à  mufculis  abdominalibus ,  &  âb  i&u  redproquo  arteriæ 
aortæ,  fub  quâ  maximi  ejus  trunci  vel  à  latere  difcur- 
runt.  Aorta  idem  intra  thoracem  efficit.  Valvulæ  vero 
defcenfum  feu  retrogradum  motum  impediunt  ;  cujuf- 
cumque  direftionis  igitur  fit  vis  illata,  necefiarib  adfcen- 
dere  feu  progredi  debet  furfum,  quorfum  via  aperta  eft. 

Hallucinati  etiam  vjdentur,  qui  ab  ipfis  arteriis  for- 
mari  credebant  lymphatica  vafa,  quoniam  per  arteriam 
hepaticam  aëre  non  modo,  fed  Ôc  ceraceâ  materie  facile 
implentur  hepatis  lymphatica.  Certum  eft  difrumpi  ab  iliatâ 
vi  arteriarum  extrema ,  effufumque  in  cellulofam  telam 
aërem  vel  ceram  ingredi  vafa  lymphatica;  A.  Monro 
junior,  in  egregio  fuo  de  lymphaticis  tra&atu,  hune 
errorem  primus  detexit  ,  etiamfi  VieuJJenio  veftro  cog- 
nitum  fuerit  (a) ,  nullum  inter  hæc  vafa  dari  commer- 
cium. 

§.  IV.  Quoniam  lympha  ab  omni  parte  ad  du£hun 
thoracicum  3  &  inde  in  venam  fubclaviam  finiftram  vçhi 
debet ,  videtur  ablbrptio  per  lymphatica  longé  majus 
tempus  requirere ,  quam  fi  per  venas  fieret  f  quamquam 
ex  ingefiis  propter  perpetuam  partium  vicinarum  indu&um 
thoracicum  a&ionem  celerrimè  fiat. 

T  arditas  progrefsus  viroris  venerei ,  variolofi ,  viperaruic  f 
veneni  peftiferi ,  tucumafii  ac  canis  rabidi  non  nifi  e* 


(a)  Exp.  &  reflex,  Ib.  p.  32,0. 
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abforptîone  per  lymphatica  expediri  poffe  videtur ,  quo- 
niam  ligatura ,  inuftione  ,  cauftiçis ,  membri  abfcifïione 
effets  eorum  fifti  potuerunt.  Obfervavit  etiam  Cl, 
Cmkshankïus  (a) ,  glandulas  inguinales  in  adultis  ex 
contraâo  contagio  venereo  pritnùm  adfici  ;  axiiiares  ,  ubî 
nutrix  ab  infante  fuctu  contaminatur  ;  parotides  r  vero  êt 
cervicis  glandulas  in  infantibus  ,  quotiefcumque ore  virus 
à  nutrice  adtrahunt.  Idem  fere  circa  contagium  peftiferum 
adnotavit  Cl,  D,  Samoïlowit^  (b). 

Ex  lentore  progrefsûs  hujus  liquoris  per  vafa  lympha¬ 
tica,  &  fubitaneâ  ilia  abforptione  ,  ex  balneis  medicatb 
&  ingeftis  oriundâ,  credibile  videtur  per  ora  iveharum 
&  per  lymphatica  fimul  abforberi,  quaecumque  vel  cutis 
fuperficiei ,  vel  ori  &  inteftinis ,  interné  puimonibus ,  & 
internis  corporis  cavis  naturalibus  adplicantur. 

Quomodocumque  autem  res  fe  habeat,  certiffimum 
eft,  ex  omnibus  cavis  naturalibus,  atque  ex  cellulis  adipofe 
membranæ  reforberi  polie  non  modo  lympham  perluci- 
diflimam,  fed  (ànguinis  (èrum,  etiam  fanguinem  rubrum, 
pus  arque  aërem  :  probant  in  hydrope,  fugillatio ,  feu 
ecchymofis  ,  emphyfema ,  &  metaftafis  quæcumque. 

Verum  in  cavitatibus  non  naturalibus ,  quales  funt 
folliculares  omnes,  uti  in  ovariis  hydrope  adfe&is  *  in 
hydatidibus  veterum  feu  tuberculis,  nunquam  fit  reforptio, 
feu  rariflime,  ôc  tantum  pro  parte ,  quoniam  difpofitio 
ilia  organica ,  five  venarum  oftiolis  tribuatur ,  five  vaforum 
lymphaticorum  ,  in  iis  locum  non  habet. 

§•  V.  Diximus  per  arterias  exhalantes  lympham  vel 
atmofphærae  immifceri ,  vel  in  cava  corporis  quæcumque 
deponi  ,  quibus  fignificare  volui ,  inffillationem  illam  non 
fieri  ex  vafe  lymphatico  difrupto ,  quemadmodum  Nuckio 
(c)  aliifque  placuit  ,  tamquam  fi  oftium  illud  facilè  non 


letter  to  M.  Gare,  or  remarks  I  glaciales  pour  la  guérifôn  de  la  peôe@ 
“e  abforption  of  calomel  from  the  I  p.  15.  Anno  1787. 

^ir^ce  °f  the  mouth.  17  Î9*  I  (?)  Adenogr.  curioH  p.  ti6, 

P)  lettre  lus  les  Exp.  des  ftiôioas  | 
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elauderetur.;  Ad  valvulas  vero  lymphaticorum  fi  an| 
adtendamus ,  eas  adeo  valentes  reperiemus ,  ut  facHè1^ 

finant  retrogadum  lymphæ  motum  ;  mercurio  enim  ^ 
fatis  magna  adhibitâ,  eas  difrumpere  vix  vaiemus  unJ* 
patet,  lympham  tardé  fluentem ,  neque  fortiter  p’ro-ui! 
lam ,  non  exituram ,,  etiamfi  vas  aîiquod  difruptum  foret' 
Acceditj  quod  ex  vense  fedtionibus  infeliciter  înftitutis  * 
ex  vulneribus  cubiti ,  &  parotidis ,  &c.  PerlucidifTimam 
flillare  videamus  lympham  ,  nunquam  vero  fanguinis  ferum 
flavum ,  fubviride,  vel  purulentum ,  quemadmodum  intrà 
thoracis ,  pericârdii  &  abdominis  cavum ,  vel  in  hydrocëlis- 
credibile  igitur  eft ,  naturaliter  per  oras  arteriarum  dila- 
tatas  hane  elabi  materiem. 

Quotiefcumque  nofira  explanatio ,  quæ  etiarn  Halleri 
eft,  morbis  in  præcedentibus  à  nobis  expofitis  adcommo- 
datur,  vel  ad  eos ,  de  quibus  adhucdùm  dicendüm  reliât  ; 
intelligimus  facile  hydrocephali ,  fpinæ  bifiJæ ,  hydrarthri, 
thoracis  ,  pericârdii . ,  abdominis  &  tunicârura  tefticuli 
hydropes  atque  eotum  abforptionem  fubitaneam  per  draf- 
tica  ,  quæ  aliquando  incantamenti  inftar  agunt* 

§.  VI.  Supereft  ut  hydatidum  indolem  curatiiis  expli- 
cem  us.  Inter  veteres  Aretœus  primus  quiderrt  de  hyda- 
tidibus  morbilibus  in  abdomine  non  raro  obviis ,  fed 
©bfcurè  egiiïe  dicitur  :  nunquam  vero  eas,  vocat  hydatides , 
fed  ampultas  (a) ,  quas  exprefsè  dicit  fi  non  yidijfe  >  aique. 
ïdeo  nihil  fcribendo  adfirtnare  velle.  Hydatides  vocarunt 
veteres  perlucidos  illos  palpebrarum  folliculos ,  qui  cum 
iis  Arctœi ,  &  cum  tuberculis  Hippocratis  nihil  prorsus 
commune  habent.  Obfervarunt  Medici  recentiores ,  haud 
raro  intrà  ventriculos  cerebri  j  præprimis  in  piexu  cho- 
roideô  folliculos  perlucidos  ,  etiam  in  fimbriis  tubæ  Fal- 
îopianæ  j  quos  fimiÜter  hydatides  adpellaverunt  ;  maxime 
vero  hydatidum  racemos  in  placentis  uterinis  fréquenter 
pbvios  ,  quos  .ex  dilata tis ,  &  viçilïim  contraâis  arrerus 


(a)  Eâ.  Boerhavii,  p.  j  ï. 
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fectos  derîvabanr.  Placentarum  harum  aliquot  exempla  in 
Mufeo  meo  confervo. 

In  humanis  tandem ,  &  quadrupedum  aviumque  corpo- 
fibus  animadverterunt  hydatides  plures ,  parvas ,  magnas  , 
nunquam  -inter  fe ,  neque  cum  tumorum  tunieis  cohærentes, 
quæ  omnium  Anatomicorum  ingénia  fummoperè  torferunt , 
&  torquent  etiam  hodiè.  ^0, 

Quum  fæculo  præterito  vafa  lymphatica  dëfegebant 
Anatomici,  mirandum  non  erat,  quod  Nuckius  (a)  inter 
reliquos ,  hydatides  confideraverit  tamquam  vafa  jympha- 
tica"  inter  valvulas  abrupta  ,  &  per  valvulas  undique 
claufa.  Macbrydius  ( b )  è  contrario  ,  ex  coagulatis  lymphæ 
partibus  hydatides  explicans  ,  de  indufiriâ  addit ,  non 
opus  efle ,  ut  earum  originem  ex  ruptis  vafis  lymphaticis 
derivemus.  Si  Salvagium  (c)  confuiitis  videbitis  etiam  , 
ilium  valdè  quam  Halkreinatum  fuiffe. 

Tyfon,  celebris  ille  fæculi  ultimi  profeâor  primus  hoc 
naturæ  myfterium  revelavit  ,  monftravitque ,  hydatides 
illas  tœnias  elfe ,  feu  vernies  ;  pauci  interea  præjudica- 
tionum  jugum  abjicere  aufi  funt ,  donec  clarilÏÏmus 
Pallajîus  (d)  eas  nomine  tœniarum  hydatîcarum  eviden- 
tiffimè  defcripferit ,  &  figuris  elegantiffimis  illuftraverit, 
Sæculum  igitur  ferè  lapfüm  eft,  antequam  Tyfonis  inven- 
tum  per  Europam  fuerit  cognitum. 

In  humanis  corporibus  eas  nunquam  reperire  ;mih! 
licuit,  fed  in  boum  abdomine  pluriès  :  aliquotiès  ingenti 
numéro  &  magnitudine  diversâ  prodeuntes  amceniflimum 
mihi  præbuerunt  fpeétaculum.  Obfervavi  eas  in  canibus  , 
&  nuper  in  fimiæ  fpecie ,  quam  Mandriilum  Plinim 
Vefter  vocat ,  &  Linnœus  Maimonem. 

Hydatides  igitur  ,  feu  vermes  1111,  deponi  poflunt  ubi- 
cumque,  atque  nidulari ,  donec  magnum  iilud  volumen 
adquirunt,  cujus  au&ores  mentionem  faciunt.  Intra  peâus 

S  S’  96  &  ***•  I  (4  Ib.  Tom.  §.  XXXV.  p.  r 6$. 

Method.  introd.  to  the  îheory  and  j  {d)  Milcell,  Zooiog.  §,  XIII,  p* 
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tamen  êc  abdomen  frequentiùs ,  potiflimumque  fub  Ple  » 
vel  peritonæo,  ideo  in  pulmonibus  ad  veficam  urinari^ 
6c  ucerum  reperiuntur  :  forte  etiam  intrà  uterum  ^  i2m 
paucos  enim  dies  ligaturâ  polypum  infignem  uterinf 
virgine  quadragenariâ  curaturus  ,  miratus  fum  ,  difrun*11 
à  forcipe  Levretano  tumore  ,  ingentem  numerum  cor- 
pufculorum  hydatidibus  fimiliimorum.  Microfcopiis  eag 
examinare  non  potui ,  quia  procul  à  meo  domiciiio 
accidit. 

Ova  minutiflima  horum  animalculorum  abforberi 
deponi,  6c  nidulari  pofle  ubique  locorum.,  non  rmrabimur, 
quando  ad  vermes  refpicimus ,  renes  hominum  fæpe  obfi- 
dentes  ,  feu  luporûm  ,  in  quibus  Kleinius  (a)  vermes 
infigniter  magnos  vidit  ,  &  ipfè  plus  femei  in  renibus 
canum  , iis  perfe&ifïimè  fimiles ,  obfervavi. 

In  fimiâ  Panifco  à  Linnœo  vocatâ,  caudâ  prehenfiii, 
quam  111.  Cornes  de  Buffon  Coïta  adpellat  ,  millenos 
vermes  capillares  longos  obfervavit  Cl.  DaubemonuSy 
inter  vifcera  difperfos ,  quorum  ova  fimiliter  prius  abforpta, 
&  intra  abdomen  depofita  fuerunt.  Contigit  mihi,  ut  in 
duobus  Panifcis  à  me  diffe&is  ejufdem  generis  vermes 
perplures  viderim. 

Tumores  igitur  hi  hydatidici  ad  hydropa  non  per¬ 
tinent,,  etiam  dignofci,  &  multb  minus  deflrui  poffunt  ; 
præterire  eos  idcirco  licebit,  quoniam  diverfæ  naturae  funt. 

§,  VII.  His  præfatis  ad  hydropis  abdominalis  varias 
fpecies  progredimur.  Quæri  poteft,  undenam  infignis 
aquæ  copia,  quæ  non  raro  intrà  brève  tempus  ad  $°  j 
îoo  6c  ace  libras  abdomen  implet ï  plus  quam  70  aqua- 
rum  congii  intra  unicum  annum  in  afcitico  colle&i 
fuerunt  juxta  Chefeldeni  obfervationem  {b).  Nec  mirum. 
Omnibus  enim  hodiè  ex  Sanchrîi  obfervationibus  cognitum 
eft ,  hominem ,  præter  propter  pro  cibo  6c  potu  confu- 
mere  in  die  8  libras ,  indeque  40  unçias  per  alvum,  4j? 


(a)  Herpetoîogia.  g.  Fig,  i.  &  *oe 

(t)  Xb,  p.  117, 


T 
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per  urinas  excerni,  &.  80  uncias  infenfibili  perfpiratione 
amitti,  id  eft .......  .  40-1-44-1-80=164 

Sic  libra  juxta  Sanâorïum  =  1 6%  erunt  igitur  8  lib.  — 128 

Amifit  proinde  homo  plufquam  adfumfit . 3  6  une, 

Id  eft  1©  übras  -H  4  |  quod  fuprapondium  procul  dubio 
ex  atmofphærâ  hauftum  à  Sanàorio  non  fuit  animad- 
verfum.  Neminem  etiam  fugere  poteft ,  homines  in  Jamai- 
cenfi  infulâ,  etiamfi  parùm  bibaces,  copiosè  tamen  perf- 
pirare  &  mingere  :  animadvertit  infuper  egregius  Cruik - 
shankius  {a)  >  homines  aliquan do  deciès  plus  urinæ  emittere , 
quam  blbere.  Re  ritè  confideratâ  nihil  eft  evidentiùs , 
quam  quod  aëris  humiditas  hoc  augmentum  producat. 
Merito  igitur  animadvertit  CL  Hœnius  ex  hac  folâ  causa 
afeitem  non  raro  fenfibiliter  augeri, 

F.  Home  j  etiam  Arbuthnot  Çimil&m  perfpirationis  coplam 
ftatuerunt.  CL  Rey  menfe  decembri,  adeoque  fpatio  30 
dierum ,  perfpiravit  80  Jibras ,  id  eft  paulo  plufquam  2 
libras  -h  10  uncias  ny&hçmeri  fpatio. 

Omnes  philofophi,  inter  quos  Haies  merito  numeran- 
dus,  JVaitiwricht ,  aliique  fuperfîciem  corporis  noftri  sequa- 
lem  ponünt  =  1  f  pedibus  quadratis  fêd  cavitatem  internam 
veficuîarum  pulmonum  =  a8p  ped.  quadr. ,  quæ  igitur  19 
—■  ped.  quadr.  fuperat  corporis  totius  fuperfîciem  :  perfpira- 
mus  igitur  ferè  vicies  plus  per  pulmones,  quam  per  exter» 
nam  cutis  fuperfîciem,  atque  etiam  viciés  plus  inhalamus. 

Ponamus,  ut  mediam  quamdam  determinemus ,  pro 
perfpiratione  copiam  2  ~  lib.  in  die.  Si  itaque  f  minus 
eâ  ratione  perdimus ,  etiam  y  minus  per  vias  urinarias 
emittimus  cujus  copiam  CL  Home  æqualem  2  -  lib. 
pbfervavit ,  manebunt  intra  corpus  ex  y  libris  duo;  nullum 
îgitur  miraculum  contingit ,  fi  fpatio  unius  menfis  homo 
mtra  corpus  adcumulet  60  lib.  lymphæ ,  vél  plures  ,  fi 
velplus  aquae  pro  potu  hauferit,  vel  in  humidiori  atmof- 
phærâ  vixerit  ? 
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Hydrops  igitur ,  imprimis  afcites  ôc  anafarca  oriuntn 
Ex  fex  his  cauffis  i°  quod  roris  naturaliter  intra  c 
eorporis  6c  celiulis  cutis  fecreti  copia  jufto  major  fue^a 
20  Vel  abforptio  interna  jufto  minor  30  vel  perfpira^* 
per  pulmones  Ôc  cutem  fuerit  minor.  40  Vel  q  ^ 
urinæ  fecretio  impedita.  y°  Vei  quod  humiditas  atmor- 
phæræ  fuerit  immoderata.  Vel  6°  Ôc  ultimo ,  quod  con- 
ditiones  hæ  fex  fuerint  turbatæ. 

Poffibiie  tamen  eft ,  perfpirationem  infenfibilem  Ôc  urin* 
fecretionem  potins  elfe  effe&um  morHi  hydropici ,  qU0. 
niam  poft  paracentefin  fæpe  utramque  Hberiorem  obfer- 
vamus  ,  nullis  remediis  adhibitis  præter  laudani  gr.  j. 
quod  præter  tranquiüitatem  ôc  quietem,  quam  animo  Ôc 
eorpori  conciliât,  nihil  amplius  efficere  poteft. 

Patet  eti^m  ex  data  hac  mechanifmi  explanatione 
hydropes  ex  iis  cauffis  folis  natos  nullo  alio  vitio  in 
nobiliori,  vifcere  ,  in  hepate  ,  liene  ,  vel  fimili  indigere , 
multominus  cachexîa  univerfali  ,  àdeoque  hydropes  ex 
6  fupra  onumeratis  eauflis  natos  elfe  fanabiies ,  fed  ex 
adfeâis  vifeeribus  vel  cachexiâ  oriundos  omnino  infana- 
biles  elle,  ôc  fatales  quia  hydrops  harum  adfe&ionum 
fequela  eft. 

Liquet  etiàm ,  particulares  hydropes  ex  duabus  priori  b  us 
cauffis ,  ex  fecretione  vel  abforptione  lymphæ  neceflariæ 
au&â  vei  immint|tâ  natos  omnino  non  elfe  periculofos , 
etiamfi  tonus  oftiolorum  his  ufibus  dicatorum  reftitui 
non  poffît. 

§.  VIII.  Caulfæ  hæ  fex  tamquam  pocatharâicœ  confi- 
derari  queunt ,  reliquæ  prœdïjponentes  ,  quarum  numerus 
adeo  magnus  ,  ut  determinari  nequeat ,  ôc  cum  Aretœo 
dicendum  lit ,  hydropem  morbomm  omnium  diuturnorunt 
ejfe  vitium  feu  finem.  O'mnes  annos  non  adnotavi,  fed 
In  adverfariis  meis  reperio  anno  1758  ôc  17  $9  Londim 
T+  ex  hydrope  feu  potiùs  cum  hydrope  periHTe.  Jam  ad 
Mangetum  ,  Bonttum  ,  Salvagium  *  LieutaLdum  ôc  ad 
Morgagnum  vos  relegare  debeo  ,  ne  citationibus  molefns 
'  '  :  *  faftidium 
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feftidium  créera  ÿ. nam  omnes  ferè  eafdem  obfervationes  * 
&  fepè  malè  recitant. 

§.  IX.  Intereà  tamen.  ad  clafles  reducêre  licet  varias 
fcydropum  fpecies quoad  caufîas  externas  :  fimplicifllma 
adeoque  êt  prima  erit,  quæ  ex  inanitione  vaforum  con- 
îingit,  ex  menftruis  ôc  iochiis  nimiis ,  ex  nimio  fiuxu 
fcæmorrhoidali ,  narium  hæmorrhagiâ ,  ex  V.  S.  nimiâ ,  ex 
vulneribus  quibufcumque.  Ex  his  omnibus  ,  afcites  fine  ullo 
vifcerum  vitio  nafcitur ,  cujus  exempla  à  me  non  tantum- 
modo  vifa,  fed  memorabile  iliud  eft,  quod  Londini  fuit 
obfervatum  (a) ,  mufieris  82  annorum quæ  per  annos 
afcitica  fuerat  abfque  uliâ.  vifcerum  adfe&ione. 

Altéra  3  quæ  ex  febribus  ôc  kucophlegmafiâ. 

Tertia  ,  ex  obftru&o  præprimis  hepate  aliifve  abdomîriig 
vifceribus  ideo  morbus  Regius ,  fi  quando  hydropem  con- 
comitatur,  peflimum  dat  fignum  ,  quemadmodum  etiam 
à.  Tulpio  {b)  obfervatum  fuit. 

Pefllma  eft  quarta  ex  cachexiâ  univerfali  oriunda.  la 
eache&icis  enim  glanduias  non  modo  omnes  mefentericas 
tumidas  atque  obftru&as  obfervamus ,  fed  etiam  illas  tho- 
racis  ,  bronchiales ,  ôc  eervicis  glanduias,  maximè  eas* 
quæ  vafa  magna  concomitantur.  Yidetur  totum  fyftema 
glandularum  ,  adeoque  ôc  vaforum  lymphaticorum  indè 
lædi,  Ineurabilis  igitur  erit  hy drops  inde  natus  ,  quo- 
niam  prorsùs  inpofiibile  eft  folida  non  modo  omnia  & 
fluida  corrigere ,  fed  ôc  totum  iliud  glandulofum  fyftema 
inmutare. 

Quinta  j  faccata  hodiè  vocata  feu  cyftica  ,  quia  fub 
peritonæo  colligitur,  uti  hydrops  ovarii  ,  ôte,  Ræc  fuâ 
naturâ  quidem  innocua  èî l ,  fed  mole  gravis  ôc  omninô 
ineurabilis. 

Sydenhamus  folers  illemorborum  ferutator  afeiten  ferm¬ 
as  pluriès  quam  viris  accidere  memoriæ  prodidit ,  fortè 
°b  delicatiorem  fexûs  conditionem  ;  fi  benè  memini , 
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idem  obfervavi  ,  quamquam  etiam  in  viris  muW\ 
viderim.  les 

§.  X.  Hydrops  abdominis  feu  afcites ,  de  qu|  cu 
maximè  agendum compreffione  partium  vicinarum 
rumque  abdominalium  fequentia  producit  : 

Primo  diaphragma  5  propter  aquarn  abdomen  undequaque 
æquabiliter  diftendentem  ,  fursùm  premitur  intrà  cavurn 
pe&oris ,  unde  refpiratio  læditur  primo ,  &  fecundo  quo. 
niarn  mufculi  abdominis  coftis  inferti,  uti  ferrati /cete* 
tique  reciprocam  elevationem  &  depreffionem  coftarum 
exercere  nequeunt  ?  unde  afthma  perpetuum,  nifi  abdomen 
cédât  propter  relaxatos  abdominis  mufculos. 

Diaphragma  fecundo  ,  fimul  etiam  vifcera  in  peîvis 
fundo  fi  ta ,  inprimis  uterum  in  feminis  deorsum  premit 
quamquam  femel  tantum  inde  prolapfum  natum  viderim 
fpongia  facile  retinendum.  Bùnetus  ex  Bartholino  con¬ 
firmât  [a)  5  id  fæpius  fuiffe  obfervatum.  Majoris  autem 
momenti  eft  exemplum  à  Cl.  Th.  Lamie  (b)  ■  adlatum , 
uteri  gravidi  in  afciticâ  proiapfi  &  fanati.  Âquâ  abdo¬ 
minis  per  paracentefm  evacuatâ  ,  utero s  in  ægrâ  meâ 
redu&us  nu.Ho  ampliùs  egebat  auxilio  }  ni  fi  inerefcentibus 
de  novo  aquis,  •  ; 

Ilia  vacua  ,  tertio urgentur  extrorsum» 

Propellit  quarto  totum  abdomen  antrorsàm^  eique  dat 
fîguram  ovalem ,  oblongam  adeb  ,  ut  umbilicus  fæpè  in 
eodem  piano  fît  cum  genubus.  Non  ram  umbilieum 
folum  tam  fortiter  expandit ,  ut  veficæ  ovillæ  inflar 
propullulet  cum  perluciditate  maoifefïâ.  Furmanmis  (c) 
in  Chirurgiâ.  curïosâ  ejns  egregiam  non  modo  dat  def- 
criptionera ,  fed  &  fîguram.  CL  Mackenzie  fîmiliter  hifto- 
riam  exhibet  viri  47  annorum  >  cujus  umbilicus  ovmam 
repræfentabat  veficam.  (d). 

Ex  incremento  abdominis  pedes.  quinto  in  utroque 


(a)  Medicln.  (èpt.  collat.Tom  IL  p.  zz*.  j 
{b  Med.  eiïays  and  Obf.  Part.  II.  ! 
Vol.  V.  p.  ] 


fc)  Chirurg.  curioL  p.  3  3Qi 
Qi)  Med.  eflàys  Ch,  VoUI*  & 
i8<>  &  z  9.0. 
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fex  u  fæpiffimè  tu  ment  aquâ  inter  cutem  ,  quoniam  venæ 
faphænæ  conprimuntur.  In  viris  etiam  fcrotum  &  inguen , 
ira  ut  præputium  tamquam  intortum  quoddam  &  aquâ 
repîetum  mentiatur  inteftinum.  In  feminis  pudendum  ,  licet 
rariùs ,  in  utroque  fexu  igitur  ab  abdomine  timiente  va ià 
pudenda  externa  comprimi  videntur.  Undè  evidentifiîmè 
patet,  levamen  ômniho  nullum  à  præfidiis  quibufcumque 
exfpe&ari  poffe  ,  nifi  abdomen  priùs  evacuetur. 

Inmutantur  Jexto  &  uldmo  ægrorum  mores  pecuiiariter 
in  hoc  morbo  tantoperè ,  ut  circa  minima  quæque  folli- 
citudinem  habeant,  atque  invitis  miferiis  quibus  horribi- 
îiter  excruciantur ,  vivendi  eu  pidentem  :  quœ  toleraniia  s 
quemadmodum  optimè  pofteris  commendavit  Âretœus  (a) 
non  ex  animi  alacrltate  ac  bonâ  Jpe. — •  Sed  ex  ipsâ  morbi 
naturâ  provenit. 

Vêtus  etiam  eft  opinio,à  recentioribus  multis  adoptata^ 
lunam  magnum  in  hydropîcos  exercere  imperium  ,  adeo 
ut  Tycho  Braché  j  teftante  CL  Allen  ( b )  omnes  citcà 
pleniiunium  mori  dixerit.  Quam  fabulam  una  cum  imperio 
numeri  feptenarii  &  crifium  ridiculam  do&rinam  penitùs 
rejicimus. 

§•  XI.  Veram  afeiten  hucufque  contemplati  fumus  , 
quæ  tamen  haud  raro  cum  aliis  conjun&a  reperitur ,  6c 
figna  æquivoca,  fæpë  fallacia  exhibet;  fie  cum  gravidi- 
tate .  conjun&a  omnia  dubia  reddit.  Aliquando  utérus 
gravidus  êc  mole  &  aquæ  amnii  fluûuatione  afeiten 
mentitur,  quemadmodum  in  multis,  etiam  in  meâ  uxore, 
licet  fanifiima ,  bis  ad  partum  ufque  evidentiflimè  ani- 
madverti. 

In  fexu  utroque  perfæpè  varios  concomitatur  hepatis 
morbos ,  tumores  cyfticos  ingentes ,  in  feminis  ovarii 
hydropa  -,  &c. 

Paracentefis  in  iis  aquæ  fuperfluitatem  ex  abdomine 
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quidem  detrahere  valet ,  fed  morbo  non  mederi.  In 
vidis,  in  quibus  plus  femel  ab  imperitis  hanc  ChirurJ?* 
inftitutam  memihi ,  partum  quidem  promovit  accéléra  ^ 
que  ;  m ali  autem  nihil  adtulit.  Utérus  enim  punâurâ 
non  multum  ,  &  fœtus  omninb  non  læditur ,  Guon-  a° 
in  dubiis  cafibus  intervallum  femper  datur  inter 
branas  &  foeturn  ;  caput  prætereà ,  ut  potè  naturalité" 
deorsùm  &:  intrà  pelvim  fitum  lædi  nequit  „  quia  acj 
infra  &  à  latere  umbilici  adigitur. 

§.  XII.  Afcites  fæpè  pe&oris  hydropem  ac  pericarda 
eoncomitatur ,  &  pedes  ædematofos ,  ita  ut ,  quemadmo-. 
dum  in  principio  monui ,  ex  cavo  uno  in  alterum  juxta 
cellulofam  telam  3  &  deinceps  in  cellulofam  pedum  ftruc- 
turam  inlabatut*.  De  facili  hoc  tranfitu  non  modo  in 
vivis  ,  fed  &  in  mortuis  jam  mentionem  feci  Cap,  III 

§.  I. 

In  vivis  verb  inde  perpétua  fymptomatum  varietas 
exoritur,  refpiratio  quippe  commodior,  ubi  pedes  tument* 
&  è  contrario  pedes  tenuiores,  ubi  abdomen  vel  thorax 
turgent  vicifsim. 

Non  rare  perpetuo  ftiliicidio  è  cruribus  fub  cute  fis 
cuticula  levatur  malum'ôc  omninb  evacuatur  abdominis 
lympha  ,  de  quâ  re.  3  ubi  de  anafarcâ  y  plura  erunî 
monenda, 

§.  XIII,  Quoniam  verb  morborum  omnium  progemes 
eft;  etiam  nemini  parcit5  ne  quidem  ipfis  gravidis:  hydro* 
piçæ  enim  uterurn  gerentis  obfervationem  dédit  Ruyfi 
chias  (a)  3  quæ  fétu  maturo  nato  fatum  fubiit  CL  Laurie 
(b)  afciticæ  mentionem  facit  ,  quæ  très  menlès  antè 
primam  paracenteftfï  coneeperat,  Ôc  durante  graviditate 
très  pun&iones  perpeffa  fanationem  recepit. 

Opprimit  vero  infantes  æquè  atquè  adultos  f  etiam 
nondum  natos.  Nullo  opportuniore  quam  hoc  loco  narrare 
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eotero  Câliim ,  ob  multas  valdè  fingulares  accidentias 
nienti  meæ  altè  impreffum. 

Dum  6  menf.  Mart.  anno  1773  cadi  fortuito 
eflem  -  invitor  à  medico  ,  ut  fœminam  à  fétu  liberarem. 
£  duabus  obfietricibus  ,  non  fine  horrore  difcebam,  fœtum 
dimidiatum  jam  natum  in  fedili  proximo  effe  depofitum  5 
reliquum  nullo  eonatu  potuiffe  extrahi!  Infpicio  &  com- 
templor  caput  cum  brachiis  &  thorace,  dependente  totâ 
meauliâ  fpinali ,  tranfversè  à  reliquo  truneo  mox  fuprà 
diaphragma  à  matronis  difruptum  êc  feparatum. 

Mifellâ  igitur  commodè  collocatâ,  manum  in  uterum 
demitto  ;  maffam  vero  undequaquè  tumidam  ôt  renitentem 
fe  offerentem  afciten  ratus,  perforavi  digito  diaphragma, 
unde  aqua  tanto  cum  fragore  Ôc  tanta  copia  effluxit, 
ut  fubito  undequaque  fuper  terram  diffiparetur  non  fine 
fummo  ftupore.  medici  3  qui  aderat.  Abdomine  evacuato^ 
exiit ,  adreptis  à  me  pedibus ,  reliquus  fœtus  truncus  quam 
facillime  pedes  &  manus  très  tantum  habebant  digitos. 
Mater  vero ,  propter  vehementer  &  terribiles  uteri  con- 
tufiones  ,  ex  gangrænâ  decimo  die  periit.  Nifi  id  ipfis 
meis  oculis  vidiffem ,  vix  credidiffem ,  tali  modo  difcerpl 
poffe  infantem  î 

§,  XI V.  I11  omni  afcite,  tum  fimplice,  tum  benignâ, 
quemadmodum  &  in  reliquis ,  indications  curativae  funt, 
i°  Evacuare  aquofam  colluviem  3  ut  potè  quâ  corpus 
ægrotantis  opprimitur.  n°  Prævenire  recidîvam.  30  Cauffam 
latentem  vel  manifeftam  auferre  3  humores  incidendo , 
abforptionem  promovendo ,  &  abris  humiditacem  corri- 
gendo.  40  Robur  ægro  conciiiare. 

Utinam  medicorum  ubivis  tanta  effet  au&orkas  quanta 
fuit  Philippi  j  qui  Antigoni  Regis  amico ,  cujus  mémo  r  a- 
bilis  .  hiftoriæ  Celfus  {a)  mentionem  facit ,  fanatlonem 
promittebat ,  plures  procul  dubio  à  benigniori  hydropis 
fpecie  liberaremus.  Ex  ægri  exemplo  tamen  facile  intei- 

»  Lib.  III,  c,  XXI,  p.  ifs. 
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ligitur,  quam  terribilis  &  triftis  fit  morbus  & 
inexpiebilis  fitis  !  quuni  œger  ,  diligenter  tum  à 
tutti  à  Rege  cufioditus ,  malagmata  devorando  &  ud  * 
fuam  bibendo  in  exitum  fefe  prœcipitavit .  Cl.  Allen 
emolumenta  abftinentiæ  à  potu  (a)  variis  exempl^1^133 
probavit ,  iilo  pharmacopolæ ,  qui.  30  dierum  abftinend* 
fe  ab  hydrope  fanavit ,  -altero  Equitis  aurati  Sam.  Qn  f 
feptuagenarii ,  qui  deploratus  habitus  ,  fort!  animo 
vix  tolerabilem  per  aîiquot  ménfes  fuftinuit  ,  ita  ut  m 
fex  feptemve  annos  ab  hydrope  inmunis  vixerît.  Sinulia 
etiam  ab  aliis  fuêre  memorata.  Non  omnes  tamen  tanta 
urgentur  fiti ,  quin  imo  pauciffimi  &  ii  præfertim  qui 
ex  obftrudo  hepate  ,  i&ero  prægrefîb ,  vel  fimïli  gravi 
morbo  in  afciten  incidunt ,  cujus  tympànites  inteftinalis 
tandem  cornes  eft,  &  maculæ  iividæ  mortem  nunciant. 

Impeditur  igitur  diæta  rigida  quidem  afcitis  incremen- 
tum ,  fed  morbus  non  tollitur.  Quid  ergô  ?  Evacuanda 
prius  coiluvies  remediis  interms ,  fcilioet  abforptio  exci- 
tanda  -,  dein  eliminatio  iuperfiui ,  diureticis ,  fudoriferis , 
purgantibus  ,  vomitoriis,  etiam  mercurio.  HI.c  vero  maxima 
difficult-as  I 

Diuretica  fpecialia  certo  certius  non  poflidemus  ;  Jure 
merito  quippe  pronunciavit  eximius  Lorry  {b) ,  focietatis 
veftræ  ftimmum  decus  ;  urinæ  excretionem  fub  naturœ  3  feà 
nullo  modo  Jüb  artis  imperio  latere .  Doleo  autem  quam 
maxime ,  quod  celeberrimi  Tenonis  >  Reg.  Acad.  Scient . 
focii  (c)  3  expérimenta  fuper  diureticis  nondum  in  fimili- 
bus  monfiris  adultis  fuerint  promota;  multi  enim  monftrosa 
hac  conformatione  nafcuntur,  uti  ex  Stalpartio ,  Ruyjchio j 
Aldrovando ,  aliifque  Üquet.  Ipfe  piures  vidi  &  delineavi 
•infantes 'ita  natos  ,  &  in  urbe  Z....  cafu  fortuito  adultum 
virum  barbatum ,  cui  tamquam  hermophroditæ  fbmininas 
veftes  induerant,  donec  monftraverim  eïïe  virum,  fed 


(a)  De  morb.  cutaneis  ,  p.  311.  des  Sciences.  Année  1761  » 

(£)  Mém,  de  l’Académie  Royale  (£)  ïb.  p.  'xyi,  art.  16  ex  Lit» 
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niaîè  conformatum  ;  fed  nimis  à  meâ  habita tîone  dilîita 
fuit  urbs  9  quam  ut  pericula  hæc  ipfe  facere  potuerim. 

In  îuventute  meâ  Sydenhamo ,  tamquam  oraculo  fidem 
îïabens,  etiam  lixivialia  falia  ex  vino  Rhznaiio  (a)  hydro- 
picis  propinavi ,  fed  fine  ulio  fucceffu  felici  ,  quapropter 
etiam, audaâer  pronunciare  aufus  fum,  diuretica  fpecialia 
nondum  effe  cognita. 

Purgantia  quidem  habemus  omnis  generis  &  indplisj 
verum  etiam  ôt  eorum  virtus  dubia  ;  modo  egregium 
Sydenhami  traclatum  de  hydrope  infpiciamus  9  &  videbimus 
his  præfidiis  nullo  modo  fideudum  effe.  Juvante  naturâ 
remedium  qualecumque  femel  vel  bis  ,  ut  piurimum  fatis- 
fecit  ;  conftanter  nuüum.  Draftica  propter  venenatam 
indolem  fufpecta  ôt  unà  cum  noxiis  faluberrimos  humores 
è  corpore  eliminando  mali  plus  quam  boni  adtulerunt. 

Remedia  intereà  etiam  maxime  venenata  adhibita  fuerunts 
quemadmodum  ex  Aclis  R.  Acad .  Sâent.  (b)  difcimus , 
feminam  marito  iy  vel  20  grana  opii  fimul  propinaffe  eo 
felici  eventu,  ut  fanatus  fuerit  per  urinarum  Ôt  fudoris 
profluvium  1  Quum  folanum  furiofum  feu  maniacum 
adversùs  carcinomata  incaffum  propinatum  fuerat ,  tandem 
adverfus  hy  dropa  ad  grana  vüj.  datum  fuit  à  CL  Gatackero 
(c)  cum  fucceffu.  Præfcripfi  hoc  fcopo  fæpiùs ,  fed  vana 
fuerunt  mea  conamina. 

Veteres,  quemadmodum  ex  R  auto  Ægineta  (< à )  patet3 
vomitoria  adhibuerunt ,  ubicumque  forti  adiione  opus 
habebant,  uti  in  hydrope  Ôt  fïmilibus  adfe&ionibus  ,dm- 
turnis.  CL  Cruikshank  (e)  noftris  temporibus  v-omitum  in 
hydrope  quammaximè.  laudat  ,  ôt  commendat  ,  quia  in 
univerfum  ftimulat  ôt  machinas  toti  concuffionem  dat  3 
atque  idcirco  afeiti  mederi  adfirmat.  Probabile  mihi  videtur, 


(a)Traâ:.  de  hydrope  oper.  omn.p.497. . 
Mém.  de  l’Àcad.  Royale  des 
Sciences.  1703. 

y)  Obf  on  the  internai  ufe  of  the 
furioG 


(i)  L.  VII.  C.  X.  p.  6$ 3.  Vol.  î. 
art.  Med.  princ. 

(e)  Remarks  on  M,  Clare’s  Meth. 
Ib.  p.  166, 
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non  propter  mechanicam  eam  aftionem ,  qUæ  fecund  ' 
eft ,  fed  ideo  commendabilia  effe  vomitoria  ,  nUOcj  fi  ar^ 
vehementer  humores  per  alvum  educunt  ^  imui 

ex  Sydenhami  fïdeliffimis  obfervationibus  patet'  JCU? 
Çommendat  ideo  elaterium ,  infus.  Croci  metàllorum  * 
corticemque  internum  fambuci ,  &c. 

CL  DuFernegus  (b)  teftatur  fe  mercuriali  falivatione 
fanatum  vidiffe  hydropem.  Çruikshankius  (ç)  fimiluer  ad- 
firmat ,  fe  unguentum  mercuriale  in  afcite  cum  emolul 
niento  adhibuiffe ,  tribuitque  huic  remedio  magnam  yir„ 
tutem  promovendi  abforptionem  in  univerfum, 

Exhibui  remedia  quæcumque  à  fide  dignis  auâoribug 
laudata  fuerunt  etiam  potentiffima  ,  fed  cum  fucceffu 
infelici  ;  propinavi  gummi  guttæ  ad  fcrup.  j.  addidi  mer- 
curium  dulcem,  dedi  turpethum  minérale  ad  grana  aliquotj 
plura ,  fed  exfpe&ationem  omnîa  fefeilerunt.  Quemadmo- 
dum  adverfus  canis  rabidLmorfum ,  fie  etiam  adversùs 
hydropçm  fpecificüm  quoddam  ubiquè  decantatur,  quod 
reperitur  nullibi  9  dum  fubindè  adfedi  omnes  miferè 
pereunt. 

Quotiefeumque  recentiorum  veterumque  medicorum 
remedio  inter  fe  conferimus ,  patet  ?  ex  evacuantibus , 
maxime  hydragogis  Ôc  draûicisV  atque „■  ex  emeticis  for- 
tioribus  remedia  fuiffe  petita,  eorumque  inventores  non 
dogmaticos V non  rationales,  neque  theoreticos  fuiffe,  fed 
empiricos  ,  vel  potius  homines  inperitiffimos  ,  adeo  ut 
fortuna  plus  boni  præftiterit ,  quam  prudens  ratiocination 
Omnium  optimè  autem  artis  medicæ  progreffum  Celfus 
expofuit  :  reperd  $  —  medicinœ  remediis  homines  de  ratio* 
nibus  eorum  différé  fe  cœpiffe  y  nec  pojl  rationem  medicinant 
effe  inven  tam  y  fed  pojl  medicinam  rationem  effe  quœfitam  («)• 
Ëx  phyfiologiâ  hodiernâ  abforptionem  ,  exhala tionem, 
aëris  djverfas  qualitates ,  &c  ,  expiicamus  egregiè  ,  fed 
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m0rbos  antiquiùs  æquè  atquè  hodiè  obfervâtos  iifdem 
rorsùs  empiricis  fanamus  remediis.  Introduira  fuit  in 
niedicinam  *  philofophia  Ariftotelis  „  Cartefii  >  Newtoni 
etiam  fpagyrica.  Qualitates  occulta^  fermentatio  &  putre- 
faciio ,  adtraéUo ,  vis  electrica ,  magnetica,  &c.  fuas  habuere 
periodos.  Helieborus  autem ,  tartarus  emeticus ,  mercurius 
eafdem  vires  exercuerunt.  Humanum  ingenium  quidem 
varium  fuit  ;  natura  vero  conftans  &  perpétua. 

Tentanda  tamen  funt  remedia  maximè  rationalia ,  præ^ 
primis  iiia  ,  quæ  abforptionem  &  eliminationem  fine 
periculo  excitant ,  diaphoretica  ?  diuretica }  qnæ  ,  interpo- 
latis  vicibus ,  emeticis  &  purgantibus  funt  adjuvanda.  Ex 
Çelfi  laudabiii  pîacito  etiam  balnea  ficca  »  quammaximè 
calida  >  adhibenda  ;  novimus  enim  ex  III.  Buffonii ,  Blag- 
denique.  experimentis  hominem  fine  nulio  refpirationis 
incommodo  infignem  caloris  gradum  &  fubitaneam  muta- 
tionem  fub  aëre  frigido  ferre  pofie. 

§.  X  V.  Non  raro  autem  natura  ipfa  fub  ingenti  aquarum 
copia  fuçcumbit ,  &  ex  Chirurgiâ  praefidium  exfpeftat , 
ut  funëtiones  fuas  iiberiùs  peragere  queat.  Admirabiliter 
fane-animadvertit  Celfus  ( a )  neque  enimfanat  emifliis  hurnor, 
fed  medicinœ  locum  facit.  Paracentefin  ipfe  multotiès  cum 
fperato  fucçefïu  infiitui,  vidique  à  pondéré  aquæ  liberatam 
naturam  fpontè,per  diaphorefin,  êt  per  diurefin  reliquam 
fæpe  expuiifïe  aquam  ! 

Igitur ,  fi  fatis  bene  valeat^,  æger ,  fi  ab  évacuations 
jiimiâ  hydrops  afcites  *  fi  nulla  fitis  urgeat  *,  nullus  iiTerus 
.progrefîus  fuerit ,  nullæ  maculæ  lividæ ,  nulla  tympanites  ; 
poft  emiflum  humorem  ex  mediçina  fanitas  exlpedari 
poteft. 

Eâ  ratione  vero  vix  unquam  ex  Chirürgiâ  folatium 
.  petitur ,  fed  ubi  remédia  omnia  medicorum  ceîeberrimo- 
empiricorum ,  etiam  anilia  ubique  cognita ,  vana 
fiierint  ,,  ad  Chirurgiam,  tamquam  ad  facram  anchoram 


(a)  Ib.  p.  jéé. 

Tome  VU,  Q 


io£  Mémoires  de  la  Société  Royale 
confugiunt  omnes.  Ita  veteres  *  ita  parentes  noftri  e 
runt.  Quotidie  idem  contingit  ôc  fiet  à  nepotibus 
Fruftrà  vero.  ex  folâ  Chirurgiâ  medelam  tutam  ^ 
fiverunt  hydropici ,  folamen  quidem  adfert ,  fed  remed?*' 
non  nifi  rarimmè.  Adnotavit  etiam  medecinæ  parelUm 
Jeâione  feu  paracentefi ,  paucos  evadere ,  de  adfeft.  £ib* 
Sea.  V.  p.  722  ôc  2p.  Sine  jadantiâ  tamen  adfirmare 
audeo  ,  me  forte  centum  diverfis  ægris  adminiftrafTe  para* 
centefm ,  nullum  quidem  ab  encheireii  mortuum ,  fed  non 
ultra  fex  fuifle  reftitutos;  reiiqui  omnes  ,  viri,  fœminæ  . 
virgines  &  infantes ,  redeuntibus  aquis  6c  viribus  exhauftis 
tandem  fatum  fubierunt. 

Oportet  idcircb  j  ut  certb  praevidere  queat  medicus- 
quo  in  cafu  cum  fuccefîu  id  eft ,  fine  repentinâ  morte * 
6c  in  ægrorum  folamen  inftitui  poiïit  Ghirurgia ,  vel  cum 
-fpe  recuperandæ  fanitatis  l 

De  fignis  igitur  afcitis  benignæ  6c  aeutæ  nune  dî- 
cendum. 

§.  XVI.  Quotiefoümquè  afcites  contingit  ex  inani- 
tione  per  hæmorrhagiam  quamcumque ,  nullo  alio  vitio 
accedente  3  nifi  ex  evacuantibus  inmoderatè  adhibitis  ; 
quibus  febres  intermittentes  à  veteribus ,  êc  à  recentio- 
ribus  curabantur  nullo  vifcere  abdominal!  obftru&o  ; 
ubi  fiti  non  urgetur  æger ,  6c  ejus  robur  ceterum  conftans 
eft ,  ubi  abdomen  lentè  6c  sequabiliter  increvit ,  êc  nulla 
anafarca  partium  inferiorum  adeft  ;  inferiorum  enim  intti- 
niefcentiam  ex  compreffis  venis  oriri  diximus,  quemad- 
modum  in  gravidis.  Hippocrates  manuum  ariafarcam  peft 
fimum  fignum  judicavit,  faepiflimè  etiam  ita  reperii  ;  verùffl 
aliquotiès  accidentalis  fuiffe  videtur  9  quia  fanitatem  recu- 
perarunt  ægri.  -  „ 

^  Cutis  abdominispraeprimis  debet  elfe  fana,  bene  colorât3 j 
fiiiï }  uti  aliquotiès  vidi  -,  ex  magna  extenfione  maculs 
fubnigræ  adefîent  3  qüales  in  gravidis  fréquenter  locum 
habent .  .  ,  .  -q";,*’ 

Flu&uatio  debet  efle  manifefta  ?  quæ  tamen  in  iniu° 
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fæpe  vix  fenfibilis  eft,  nifi  in  fummâ  parte  abdominis 
fub  cordis  fcrobiculo ,  quamquam  increfcente  tumore 
etiam  introrsùm  cedentibus  mufculis  redis,  &  pyramida- 
libus  facile  dignofcatur. 

Laudabiliflimum  vero  fignum  in  univerfum  eft ,  ubi 
fiuduatio  tenuitatem  quamdam  tadui  exhiber ,  quoniam 
lympha  intùs  contenta  tum  plerumque  boni  morts  eft  , 
inftar  fanguinis  feri  dilutions ,  coloris  plus  minus  ladei* 
Verum  etiam  &  illud  fignum  perpetuum  non  eft  ;  accidit 
enim  mihi  plus  femel  ut ,  dum  paracentefin  adminiftra- 
bam ,  aquas  flavas  ,  turbidas  ,  fubpurulentafque  ,  confif- 
tentiæ  fyrupi  dilutioris  repererim  ,  de  tamen  egregium 
babuerim  fucceflum. 

Paulus  Ægineta  (a)  paracentefin  non  nifi  ægris  eredis 
&  ftantibus,  vel  in  fellâ  collocatis  adminiftrare  volebaç; 
fi  vero  nimis  debiles  eflent,  quam  ut  hune  fitum  admit- 
terent ,  fuum  reeufabat  minifterium.  Sufpicor  ,  eum  non 
nifi  robuftioribus  hanc  Chirurgiam  commendare  voiuifTe, 
eratque  fignum  illud  quidem  callidè  excogitatum  ôc  quodam 
modo  probabile,  minimè  vero  certum. 

Sub  his  conditionibus  melius  eft,  ut,  diureticis,  dia- 
phoreticis,  vomitoriis ,  &  purgantibus  incaflum  adhibids, 
illico  ad  punduram  abdominis  procedamus.  Optimè  quippè 
monuit  Fothergittius  {b) ,  in  initio  adminiftrandam  elfe 
afciticis  Chirurgiam  ,  quia  natura  ipfa  poft  modum  non 
tantum  liberius  agit  ,  fed  non  fuccumbit  ;  &  propter 
magnam  illam  diftenfionem  diaphragma  ,  mufeuli  abdomi- 
nales  atque  peritonæum  ipfum  non  tantoperè  vitiantur; 
Obfervatio  CL  Mackinjîe  hanc  methodum  egregiè  con¬ 
firmât  {c)  1  vitrum  antimon.  ceratum  hydropicum  47, 
annorura  egregiè  evacuaverat  ;  abdomen  vero  deinceps 
adeo  intumuit,  ut  ovillam  vefieam  repræfentaret  umbi- 
licus  :  fiiftinuit  pofteà  ter  paracentefin ,  deinceps  vero 

(a)  Lib.  VI.  G.  L.  p.  *70.  Ib.  Tom.  I. 

W  Med.  Obf.  and  Inq .  Tom.  I V.  on  the  uCe  of  tapping  early  în  dropfies,  § ,  IX,  p .  z  1 4» 

(f)  lb.  Vol.  II.  §,  XXIV.  p.  i%9*  8c  ipjt 

Q  z 


io$  Mémoires  de  la  Société  Royale 
vomitu  f  i  ,  üb.  aquæ  rejecit ,  &  fanitatem  htepT 
recuperavit  aeger.  ë  am 

Quotiefcumque  diu  duravit  afcites  ,  etiamfi  ve 
ovalem  adquifiverit  figuram  ,  &  protuberaverit 
umbilicus  ad  genua  ufque  fuerit  promotus ,  fi  modo  svalT 
adfuerit  fitis  &c  ;  paracentefis  commendabiiis  eft  quonia^ 
per  multos  annos  abfque  ullâ  corruptione .  nulio  acce* 
dente  aëre,  in  abdomine  undique  claufo  confervari  potelL 
ïta  memini ,  me  ægram  vidiffe  ventre  turgido ,  jceterum 
bene  valentem  ,  cui  ante.viginti  quinque  annos  punc- 
tionem  conmendaveram  ;  in  præcedenti  &  IX.  exemplum 
memoravi  mulieris.  82,  annorum  Londini  mortuæ  ,qU$ 
per  44  annos  afcitica  fuerat. 

i.  XVII.  Egimus.  hucufque  de  ijgnis  ante  paracen- 
tefin  obviis  ;  jam  de  iis  dieam  quæ  fub  Chirurgiâ 
& : ex.  collécüs  atque rfervatis  aquis  manifefta  evadunt. 
Inmortalis,  ét  F eriuyus  plus  reliquis  &  diligentiffimè 
adtendit.  ad  hæc  phænomena ,  uti  videre  eft  -  ex  egregiâ 
ejus  différtatione  A  dis  Pari/iis  Acad.  Reg,  Scient,  703 
infertâ ,  in  qui  merito  adnotat  LJbetorem  aquæ.  effe 
fufpeâum,  IL  aquas  fanguinolentas  effe  periculo  plenas.  III. 
fimiliter  turbulentas ,  fiavas  3  &  insensé  rubras.IV-.puru- 
lenti  viféeris  effe  indicium  ,  ubi'  membranulæ  in  iis.  natant 
vel  mucofa  ■materies  âd  ffundum  deffdet.  V.  fi  pèra&â. 
curatione  parum  lotii  emittunt.  Et  .VI.  fi  poft  aqu.arum 
evacuationem  ægri  inquieti  funt ,  vel  incommoditatem 
fentiunt.  .  i 

His  éjus  principiis  inbutus  &  auftoritate  captus  vehe- 
inenter  metuebam ,  dum  menf.  Aug.  1770  viro  peregrino 
adulto  paracentefin  adminiftrans  aquam  primâvicepro* 
funde  flavam ,  turbidamque  ex  cannulâ  exeuntem  conl- 
picerem  !  Notandum,  quod  etiam  tum  temporis  falJaciam 
fi'gni  taftûs  acuti  obfervaverim.  Interim  præter  exfpeda- 
tionem  omnia  benè  cefferunt  ?  adeo ,  ut  æger  redient 
verfus  finem  ejufdem  anni  5  eamdem  encheirefin  a  me 
petens.  Aqua  vero  akerâ  vice  extrafta  fejufdenp  er2t 
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&  coloris.  Domum  regrediebatur  quartâ  poft 
Chirurgiam  die.  Æftate  autem  anni  1771  eum  optimè 
valentem  fine  ulio  hydropis  figno.falutavi. 

Feminæ  deinceps  poft  partum  in  afcitem  lapfie  anno 
I77i  per  paracentefm  fimiies  extraxi  aquas;  fed  priori 
obfervatione  cautior  factus  fine  prognofi  eventum  exfpec- 
tavi.  Bene  interea  cefîit  eu  ratio,  fanavi  eam  eodem  modo 
altéra  vice;  intumefeebat  autem  venter  tertiâ  vice.  Con- 
fiiium  roganti  denuo  promifi  ,  me  tum  valdè  occupatum , 
poft  4  &  J  dies  reverfurum.  Accefil  cum  clariftf.  G.  C .... 
Med.  Dodtore  expertiflimo ,  definitô  die  ,  quo  ventris 
tenuitatem  omnino  admirati  fumus  !  '  Narrabat  mulier,  fe., 
pridiè  per  diurefin  fpontè  natam  ,  omnem  aquam  eva- 
cuafîe  !  Poftmodum  autem  optimè  valuit.  Erat  hxc  eadem  3 
cui  utérus  foras  pellebatur  ab  increfcentibus  aquis. 

H xc  tamen  ita  accipienda  non  funt,  ac  fi  Du  Verneyus 
male  pronunciaffet  ;  in  univerfum  enim  hæc  omnia  figna 
veriflima  expertus  fum  in  aliis  ægris  ;  his  adnotationibus 
tantum  indicare  volui  non  elfe  perpétua. 

Notandum  autem  fiagnatione  has  aquas  haud  raro  fedi- 
mentum  deponere  fubpurulentum  ,  quamquam  propriè  pus 
verum  non  fit ,  fæpiftimè  enim  id  obfervavi  in  aquâ  hydro» 
celarum  eorum ,  quibus  fuccefiivè  per  multos  annos  aquam 
perlucidiflimam  ope  terebræ  cannulatæ  eduxeram.  Obfer¬ 
vavi  etiam  in  emortuorum  abdominibus  hydrope  affe&is 
fimile  fedimentum  ,  quamquam  nullibi  vifeus  fuppuratum 
adparuerit.  Ex  eadem  causa  etiam  pelliculæ  illæ  tenues 
naîcuntur,  ex  fiagnatione  fcilicet. 

§.  XVIII.  Evacuatis  aquis  ôt  fub  enebeirefi  hepar  3 
lienem ,  aliaque  abdominis  vifeera  taâu  dignofeere  vale-> 
mus  :  ita  hepar  fæpiflimè  au£him  &  induratum  deprehendi  ; 
nndè  tamen  mali  multum  natum  non  vidi  ;  fie  ægræ  decies 
lepties  intra  quatuor  annos  paracentefin  adminifiravi ,  ÔC 
finguüs  vicibus  30  vel  3  %  libras  aquæ  èvocavi  ;  eadem 
encheirefis  plufquam  deciès  ôt  odtiès  in  eadem  muliere 
e^ercita  fuit,  eo  fuccefiu ,  ut  per  decem  annos  fatis 
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1  æte  vixerit ,  &  familiæ  fuæ  curam  gefferit ,  tribus  diebus 
poft  Chirurgiam  exceptis ,  quibus  in  le&o  quiefcere  debebat 
ex  noftro  confilio. 

Anno.  1777.  ^  2Ç  Aug.  Bruxellas  tranfîens  apertioni 
abdominis  adfui  feminæ  emortuæ  32  annorum ,  qUæ 
etiamfi  ante  fex  menfes  féliciter  peperiffet ,  propter  ventris 
tumorem  alteriùs  fœtus  adhucdùm  gravida  habebatur.  lu 
eâ  aquæ  fanguinolentæ  multum  intra  abdomen,  &  intrà 
lævum  thoracis  cavurrt  deprehendimus ,  lienemque  adeb 
magnum  ,  ut  ex  finiftro  hypochondrio  profonde  intrà 
pelvim  defcenderet  longus  20,  latus  ad  minimum  o&o 
poliices.  Hepar  fimiliter  induratum  ,  cum  lobo  finiftro 
ad  umbilicum  ufque  defcendebat.  Utérus  autem  natura- 
liter  erat  conftitutus  ;  inteftinorum  tunicæ  vero  craffæ  & 
rubicundæ. 

Fatendum,  nunquam  me  tam  magnum  vidifle  lienem* 
fed  fæpiflimè  induratos ,  &  crafsâ  membranâ  in  gibbâ 
parte  yeftitos ,  qualem  etiam  Vefalius  (a)  fe  in  cive 
Patavino  reperiffe  memorat ,  fed  fine  nullo  aquæ  indiçio. 

In  infantes  lienes  fæpè  tumidos  reperimus ,  placentam 
abdominis  Belgæ  vocant ,  rarifïïmè  hydrope  ftipatos. 

Ità  etiam  in  permultis  cadaveribus  hepata  obfervavi 
indurata ,  in  acynos  facile  divifibilia ,  pallidè  flava , 
çum  ôc  fine  caleuiis  biliofis,  fed  abfque  ullo  afcitis 
indieio. 

Ex  hoc  igitur  figno  nihil  infaufti  concludi  mihi  poffe 
videtur  ,  quod  paracentefin  vetaret.  /  -  1É : 

Etenim  fi  Chirurgia  hæc  non  femper  fanet,  quemad- 
modum  non  nifi  rarifiimè  facere  monuimus ,  levamen 
tamen  adfert ,  ôc  corpori  aptitudinem  ad  fanationem  per 
Medicinam  conciliât,  Lethalem  elfe  autem  femper,  que- 
madmodum  multi ,  etiam  ex  peritifiimis  Medicis  adfeve- 
rarunt ,  neque  meâ ,  neque  aliorum  experientiâ  confir- 
matur.  Ççelius  Aurelianus  (b)  veritatem  ,  licet  fine  urba- 

(a)  C.  H.  F.  Lib.v,  C.  IX,  p.  617.  J  (*)  Lïb.  III.  C.  VIII.  §.  CXXV1I. 

Opprinù  J  p.  480  &  487, 
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itate  »  hîs  verbis  expofuit  :  omnes  —  paracentêjl  curatos  3 
ut  aiiLTLt  j  mori  apertijfimè  mentiuntur.  Nos  enim  quofdam 
yidimus  evafiffe  ,  plurimi  vero  moriuntur  ;  fiquidem  meden - 
t\um  tardante  confilio  feriùs  par acentefis  adhibètur .  Addit* 
quod  ex  Celfo  jam  probavimus ,  aliis  adjutorüs  prœpamre 

corpus . 

Omnes  Medici  periti  tmanîmi  confenfu  in  tarditatem , 
quâ  hæc  Chirurgia  plerumque  adminiflratur  ,  culpam 
fatalis  exitus  rejecerunt.  Barbettius  (a)  ob  eamdem  rationem 
notât;  multos  paracentefi  fanari  pojje  3  [i  citius  admitterent . 
Fothergillius  (b)  ut  alios  taeeam  ,  fimiiiter  çonqueritur  de 
nimis  præpofierâ  afciticorum  Chirurgia, 

Paracentefis  igitur  prudenter  adhibita  non  modo  levamen 
jegris  adfert ,  &:  quemadmodum  Celfus  monet ,  Médecines 
locum  facit  3  fed  ægros  ad  corporis  exercitationes ,  ôc  ad 
negotia  domeftica  idoneos  reddit.  Neque  femel  emitti 
humor  debet ,  fed  fæpms ,  quamdià  vires  ægri.  finunt. 
Meadius  (c)  in  feminâ  viduâ  fexagies  fexies  inftitutam 
fuiffe  paracentefin  memoriæ  prodidit.  Multis  exemplis  t 
ut  potè  nimis  cognitis ,  felicitatem  ,  quâ  pluries  inftituta 
fuit  hæc  Chirurgia ,  probare  fupervacuum  exiftimo.  Habet 
&  hoc  privilegium  paracentefis  ,  quod  ejus  ope  hydati- 
dicæ  tæniæ  permultæ  ex  abdomine  exierint  ,  feptem  vel 
odo  mille,  quemadmodum  ex  Tranfaëb  Phil.  n°370  citât 
Cl.  Allen  (d). 

Id  autem  adjiciendum ,  naturam  ipfam  nobis  monftraffe 
viam  ;  aliquibus  enim  umbilicus  fpontè  difruptus  fuit , 
quinimmo  &  abdomen  à  latere  dextro  eo  in  loco ,  ia 
quo  pundio  plurimùm  inftituitur.  Talia  exempla  BNife-? 
mannus  adnotavit  (e) ,  &  apud  alios  reperiuntur.  Hig 
igitur  miflis  progredior  ad  ipfam  potius  Chirurgiam,quam, 


(à)  Monita  &  præcept,  Med.  p.  167 . 
(d)  On  Surgery  ,  Vol.  I.  p.  iot, 
ObC  I. 

(é)  SynopC  uniyerC  Med.  Praft* 
P-  3*4. 


W  Med.  ObC  and  Inq.  Vol.  IV- 
*•  p.  11 4.  on  the  ufè  of  tapping 
în  dropfîes. 

(^)  Prax.  Med 


Mangeti, 


Med.  Chir«  p.  183.  Ed. 
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li cet  non  abfolutè  defideretis ,  tamen  illuftrabo ,  quoniam 
obfervationes  quafdam,  veftrâ  adtentione  fortè  non  omni? 
indignas  circa  ægri  fitum  ,  circa  inftrumenta  ôc  deligafuT 
modum ,  propriâ  ôc  frsquenti  experientiâ  edo&us ,  face!re 
potuiiïe  mihi  videor. 

Ægri Jîtus Jub  §.  XIX.  In  paracentefis  .defcriptione  adeendendum 

Chïrurgiâ,  primùm  eft  ad  ægri  fitum.  Monuimus  jam  §,  XVI  hujiis 
capitis ,  Paulum  Æginetam  ægris  ,  vel  in  fedili  collocatis 
vel  ftantibus  banc  Chirurgiam  adminiftraffe  ;  poftmodum 
vero  præfertim  in  Belgio  >  quemadmodum  ex  Barbettio 
Mekranio  >  Tulpio  aiiifque  difcimus  ,  decumbentibus 
abdomen  aperuerunt ,  quemadmodum  antiquioribus  græcis 
Medicis  ufitatum  eratr.  Abdomine  perforato  humorem 
effluentem  fitulâ  exceperunt.  Venter  propter  emiflum 
humorem  flaccidus  ,  ægrifque  valdè.  incommodus  fubito 
neceffitatemmoiiftravit^humoremnonomnemfimulevo- 
candi  /  fed .  vicibus  variis  3  quemadmodum  etiam  Celfus 
commendaidt. 

Quoniam' toties  ipfe  hanc  Chirurgiam  adminiftravi } 
ex  variis  collocationibus  eam  eiegi ,  quæ  in  Anglid  præ- 
primis  ufitatior  eft  :  fciiicet  ægrum  fuper  fedile  fine 
brâchiis  .ita  defpofui ,  ut  à  latere  duo  miniftri  gradatitn 
ambabus  manibus  abdomen ,  effluente  aqua,  conprimere 
pofifent,  dura  ipfe  manu  finiftrâ  ejus  anteriorem  ôc  infe- 
riorem  partem  reprimebami  &  adaâam  cannulam  dirigebam. 
Râ  ratione  diaphragma  Ôc  vifcera  premuntur  æquahiliter 
quaquaversum^  neque  mutatio  ilia  fubitanea  locum  habet, 
quæ  antea  toties  fyncopen  adtulifle  videtur.  ' 

Celeb.  Meadius  (a)  fe  ita  primum  anno  17O)  cum 
fucceffu  egifife  nos  docet ,  ôc  deinceps  fpîenium  vmo 

ebrium  ventri  adplicaffe,  ôc  fafciam  fuperaccommodafle; 

quæ  methodus  poft  modum  ab  aiiis  femper  fuit  adhibita 
in  Anglid .  Difiimulare  tamen  non  pofïumus  ?  à  CA10 
AiirelianO  ;  Galeni  contemporaneo ,  manibus  fubjeâas partes 
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fuifîe  conpreflas ,  congrue  œgrotand  Iqcoxq.  Lib.  III.  G.  VIII. 
i  cXXXIV-XXXV.  p.  4 83. 

Intelügitur  intereà  facilè ,  tertium  miniftrum  requiri  9 
qui  humorem  idoneo  vafculo  exceptum  removeat. 

IL  Inftrumenta  deinceps  confiderationem  merentur  ;  à 
veteribus ,  quemadmodum  ex  Paulo  (a)  patet ,  incifioni  9 
fcapello  fa&æ,  immittebatur  fïftula  ænea ,  quam  Galenus 
fphonem  vocavit.  Catheterem  huic  ufui  adhibendum  elfe 
CœliiLS  Aurelianus  præcipic.  Lib.  3.  c.  8.  p.  482.  §.  133. 
Parum  interelïe  videtur  ,  quomodocumque  umbilicus 
aperiatùr.  Jf^ifemannus  enim  (b)  acu  vel  fpinâ  pun&ionem 
fieri  debere  aocet.  A .  S.  Mekrenio  etiam  difcimus  ,  femi- 
nam  (c)  fibi  ip.fi  umbilicum  forrïce  cum  fLicçeflTù  aperuifîe. 

Acus  dein ,  cannuîata  inpropriè  vocata  êc  à  Mekrenio 
defcripta  &  argento  fa£la ,  quam  pro  arbitrio  perniciofo 
ciaudebant  adhibita  fuit.  Perforâtio  cutis  infrà  vel  à 
latere  umbiiici,  inftrumento  propter  argenti  moîiitiem 
tam  debili ,  facilis  non  erat,  atque  eam  ob  ration em  à  Bar - 
iettio  ex  chalybe  acus ,  cannæ  inftar,  cava  adhibita  fuit  ( d ). 
Acus  ilia  cannuîata  vocata  tamen  non  Belgio  debetur  , 
fed  Italïœ  ;  Chirurgus  enim  Amflelædamenfis  Blockius 
iliud  à  Venetis  aeceperat,  forte  à  D.  Thouvenotto ,  cui 
etiam  in  ufu  erat.  Reticere  tamen  non  poffum  ,  mihi 
acum  fîmilem  ab  Hippocrate  defcriptam  videri  :  nam  ubi 
de  hydrope  pe&oris  agit,  jubet  :  tertiam  ab  ultiraâ  çojlarn 
adeo  ufque  fecato  ^  deinde  Terebra  acuta  ulteriüs  perforato  (e). 
rpuTïxvov  ‘Tfo-yXyTHetov  vel  'rÿa>?xvTtip/ov  uti  Cornaro  placet  ,  non 
eft  terebra  acuta ,  fed  concava  inftar  cannæ  feu  arundinis. 
Galenus  forte  fiphonem  adpellavit.  Videtur  tamen  Hippo¬ 
crates  cutem  priùs  modifie ,  deindè  terebrâ  mufculos 
mter  coftas  perforaffe.  Loco  terebræ  cavæ  tandem  fïftulam 
procul  dubio  adhibueruat  veteres. 


(a)  L.  VI.  C.  L.  p.  570.  1  édita  ,  p.  108  &  iio  in  nobis. 

(J>:  Ib.  ObC  VII.  p.  20Z.  1  (e)  De  hydrope  peftoris  FœC  L.  h 

Ie)  Ob£  XL VII.  p.  174.  !  ad  VL  p.  J4J. 

(d)  Barbettii  Chir.  in-ef9  à  Mangeto  I 

Tome.  VII,  P 


InjlrumaitâC, 


!i4  Mémoires  De  la  Société  Royale 
Chirurgi  pofteà  ufurpàrunt  ftylum  chalybeum ,  tribus 
faciebus  in  acumen  defmentibus  infirudum  ab  imâ  parte 
ab  altéra  manubrio ,  ut  commodè  impelli  poffit.  Stylunî 
hune  canna  ,  id  eft  ,  fiphone  profpexerunt  ex  argento 
tenuiflimo,  ftyio  optimè  congruenti,  ut  fimul  cum  acu 
feu  ftyio  depelii  poiïet  in  abdominis  cavum,  Acus  ilia 
inpropriè  ab  aliquibus  tricufpis  vocata  fuit  ;  non  enim 
très  cufpides  habet,  fed  unam  formatam,  ut  monui,  ex 
tribus  faciebus  in  unam  cufpidem  defmentibus. 

Cannæ  ori  fupremo  primo  annulus  additus  fuit,  fed 
propter  defluxum  aquæ  juxtà  ejus  marginem  annulus  ille 
cochleari  fuit  exornatus  à  celebri  Petito >  oui  Chirurgia 
multa  ingeniosè  excogitata  inftrumenta  debet. 

Majoris  autem  momenti  mihi  videtur  cannæ  feu  fiphonis 
amplitudo.  Inftrumentum  integrum  hodiè  Troicart  aut 
Trocart  adpellatum ,  &  ufitatUm  in  G  allia ,  ab  egregio 
veftro  Perretto  (a)  delineatum  ,  diametrum  habet  ■—  poil. 

,  feu  duarum  iinearum  Parifienfium.  Talem  adhibere  foleo; 
fed  nullâ  feneftrâ ,  nullo  itinere  juxtà  longitudinem  inf- 
tru&am. 

Hoc  inftrumento ,  lentè  quidem,  fed  egregiè  emittitur 
humor  ;  hora  autem  integra  labitur ,  ut  30  librarum 
copia  eliciatür  :  unde  niiniftri  æquè  atquè  Chirurgi 
terribiiiter  defatigantur.  Adhibui  igitur  Sharpii  acum  Tab. 
III.  B  -  C.  {h)  delineatum ,  cujus  diameter  eft  duplo 
major  feu  poil.  Tempora  igitur  evacuationum  efle 
debebant  in  ratione  inversa  quadratorum  diametrorum , 
quemadmodum  etiam  acciditq  nam  fpatio  uniûs  quadrantis 
horæ  abdomen  ejufdem  feminæ  à  30  lib.  aquæ  liberatum 
fuit,  fed  fimul  tam  fubito ,  ut  interea  tuflierit,  &  delin- 
quere  animo  videretur.  Quamobrem  poftmodum  non 
ampliùs  adhibere  volui ,  defatigationem  meam  flocci  faciens, 
quia  ægræ.  commodior  erat  lentior  evacuatio.  Aliqnan  0 


(a)  L'Art  du  Coutelier.  F.  VII.  I  (3)  Treat.  on  the  opérât  i»  Surgerf 

Tab,  CI*  ]  1747.  p.  é4. 
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Ÿomitus  accidentalis  vifcidum  humoreni  efficacîter  ex 

cannulâ  urfit  (a). 

III.  Magni  etiam  moment!  eft  cufpidis  longitudo,  quæ 
In  citatâ'7  fig.  Perretti  eft  4  |  linear  ;  ilia  Sharpii  ~  linea- 
rum  PariC  Profundior  igitur  ada&io  requiritur  ,  qua  lædï 
poflent  inteftina ,  præprimis  ,  fi  quando  abdomen  non  eft 
valde  tenfum. 

IV.  Adhibentur  frequentîflimè  cannulæ  feneftratæ  , 
quemadmodum  eft  ilia  Perretti ,  Fig.  15.  G.  G.,  eu  jus 
feneftra  ovalem  habet  figuram.  Illæ  Sharpii  lu  mina 
habent  quatuor  ita  difpofita  ,  ut  inftrumentum  ad  pro- 
funditatem  poil.  1  j-  ad  minimum  adigi  debeat  ,  ut  ex 
fuperiori  foramine  effiuat  aqua,  quum  tantum  ad  -J  poil, 
intropelli  debeat  acus  Parijïna. 

Scire  oportet  lumina  ilia  ovaliaj,  etiam  rotunda  ali- 
quando  terribiliter  noceré  pofie  :  accidit  enim  ,  dqm 
ante  annos  circiter  quindecim ,  ex  meo  confilio ,  aquam 
ex  abdomine  viri  adulti  macilento,  emitteret  Chirürgus  , 
ut  retrahendo  cannulam  omenti  magnam  partem ,  per 
feneftram  illam  ingrefîam  fimul  foras  protraheret  ;  quæ 
cum  propter  coar&ationem  vulneris  intrà  abdomen  repei- 
lere  non  potui ,  forfice  abfcidi.  Æger  intereà  per  multos 
dies  conqueftus  eft  de  acutifiimo  dolore ,  definente  in 
vnlneris  parte  interna,  qui  tandem  tranfiit. 

Cannulâ  igitur  non  admodum  plenâ  &  fine  feneftris 
lateralibus  utêndum  eft. 

V.  Jam  locus  determinandus  :  quoniam  aqua  abdomen 
omne  quaquaverfum  expandit ,  fatis  manifeftum  eft ,  puno 
turam  variis  in  locis  commodè  fieri  pofie.  Veteres  ,  uti 
ex  Hippocrate  {b)  &  præcipuè  ex  Paulo  Æginetâ  (c)  patet, 
dextrorfum  vel  finiftrorfum  adigebant  fcapellum ,  prouti 


Cufpidis  longi¬ 
tudo. 
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hepar  vel  lienem  adfeâum  arbitrabantur.  Hippocrates  (  \ 
etiam  diverfis  inuftionibus ,  in  umbilici  ambitu  faciis 
aquam  emittendam  effe  voluit.  Eelgœ  vero  præcedentis 
fœculi,  Hildani  veftigia  prementes,  etiamfi  locum  hune 
Celfus  jam  collaudaverat,  umbiiieum  pertundebant ,  qU0- 
niam  viam  eam  natura  jam  fæpius  monftraverat ,  ôc  acui 
argenteæ  erat  aptior.  Ita  Barbettius  inculpât ,  umbiiieum 
fi  protuberet,  aperiundum  effe  (b)  ,  non  autem,  in.:Ünei 
alba,  Videtur  etiam  Hildanus  (c)  cenfuiffeV  umbiiieum 
minori  periculo  perforari.  Non  amo  hune  locum ,  quia 
ob  mollitierp  non  refiffit  inftrumento  ,  &  metum  injicit 
ne  profundiùs  acum  adigendo  inteftina  lædat.  Quapropter 
fcalpetlum  præferendum  effe  exiftimo  vèl  fbrficem,  quemad- 
niodum  ex  matronæ  conftantiâ  à  Mekerenio  (d)  relatâ  patuit. 

'  Conflans  autem  hodiè  mos-  obtinet  depellendi  acum 
fub  umbiliço,  êt  ab  ejus  latere  ,  inedio  loco  inter  eum 
<&  enftam  ôffis  ilium  ,  tamquam  fi  eâ  rationë  arteria 
epigâffrica  interna,  fecundùm  faciëm  pofticam  mufe.  re&. 
abd*  difeurrentem ,  tuto  evitari  poffetf  quum  animadver- 
tendüm  fît ,  propter  abdominis  intumefcêntiam  à  fe  in- 
vlçtm  feparari  proportionalitër  hos  mufcuîos ,  atque  ideo 
îimorem  hune  locum  non  effe  ,  quam  fi  ex  arbitrio 
Chirurgi  m  loco  maximè-  idoneo  puhâura  fferet. 

Prudentia  Barbettii  3  in  üneâ  albâ  non  fièri  debere 
apermrani  y  quemadmodum  tamen  non  fine  magna  admi¬ 
rations,  fe  vidiffe  notât  ^  fatis  fupervaeanea  eff  :  ipfe'enim 
plus  femei  acum  adegi  in  lineam  albam  fine  tillo  pravo 
fy mptomate  x admirabîlrjeum  füècëffuf  Prbcüî  dubio  fecutus 
eft  veteres,  qui,  qùiêquid  nervofæ  effet  qualitatis,  mo- 
nente'  Cœtio~’'Aiirdiunô  \e\^  punâîonibus  -immicum  cen- 
febant ,  etiam  peritonæum  >  quapropter  paracentefin  penitns 


(a)  De  locis  în  hornine  Seât .  IV, 

Barbettium  Ibid.  | 

417-2.9,  ” 

{£)  Ib..  p.  1,07.  - 

(e)  Lib.  III.  C. 

V)  Ex  lûffragio  Mangeti,  not.’  in 

P-  478* 

U.  C.  vfij.  ï-  CXXIII. 
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rpnrobaban t  Evenor  &  Erafiftratus,  Ridiculum  vero  mihi 
viSetur  hodiè  metuere  velle  aponevrofium  læfiones 3 
ouemadmodum  olim  pun&uram  aponevrofis  mufculi  bicipi- 
tîs  in  V.  S.  medianæ  metuebant  Chirurgi.  Quum  nervis 
cutaneis  lælis  horrenda  ilia  fymptomata  tribuenda  fint  3 
cuæ  V.  S.  infeliciter  fa&is  fuperveniunt.  Accedit  3  quod 
venter  nullibi  pertundi  poffit ,  quin  trium  mufcuiorum 
abdominalium  aponevrofes  transfodiamus. 

Docebimus  in  pofterum  genu  artieulum  incidi  frequen* 
tiftimè  fine  ulio  unquam  pravo  fymptomate. 

Atque  ideo  Hippocratis  monito  aufcultarem  hydropi* 
corum  pedinem  non  effe  contingendum  ;  adfcendit  eoim 
vefica  aliquando  ad  umbilicum  ufquè  9  quamquam  rarb 
in  afciticis ,  quia  parum  mingentes  etiam  veficam  depref- 
fam  habent.  Poffet  etiam  cathetere  prius  emoliri  urinam 
Chirurgus ,  ut  certior  effet  3  atque  ideb  locus  infrà  umbi* 
licum  minimè  metuendus  3  fed  incidenda  &  acu  cannulatâ 
perpungenda  eft  linea  alba  ad:  duos  digitos  tranfverfos 
infrà  umbilicum ,  atque  eo  modo  &  mufculi  re£li  >  ô£ 
interna  evitantur  vifcera* 

VL  Enafçitur  jam  ceîebris  ilia  quæftio  :  tium  Jîmul  &  Aqua an  jîmul 
femel;  an  variis  vicibus  evacuanda  fit  aqua?  Hippocrates  *  ^acuanda  t 
quem  omnes  veteres  fecuti  funt  ,  exprefsè  monet  Aph* 

27  Lib.  6.  Seâi  hydropici  y  fi  aqua  univerfium  effluat  y 
moriuntur.  Credebant,  ut  ex  Ccdio  Aureliano  patet  fia) 
non  folum  corruptum  humorem  5  fed  &  naturalem  fpiritum 
fimul  excludi.  Aquam  feu  liquorem  omnem  femel  atque 
eodem  tempore  auferendum  effe  arbitratus  eft  ,  fi  res~ 
patiuntur.  Ib.  p.  483  §.  134.  Celfus  {b)  etiam  idcirco  præ- 
cipit ,  per  infequentes  dies  circa  fingulas  heminas  emit- 
tendum  :  nec  inmeritb  ;  non  enim  comprimebant  ventrem 
bydropicorum  3  quemadmodum  etiam  non  fecerunt  præ~ 
teriti  &  hujus  fæculi  Chirurgi.  Monuimus  jamjam  Meadium 
anno  1705  primum  hanc  methodum  introduxiffe  ;  eam  , 


w  uib.  m,  c.  x.  §.  cxxiii. 
Lib.  VII.- C.  XV.  p.  4P* 


Injecîio  per 
cannulam. 


1 1 8  Mémoires  de  la  Société  Royale 
li cet  plurimi  in  Angliâ ,  per  Europam  tamen  perpaud 
fequuntur.  Si  vero  abdomen  ritè  à  miniftris  comprimitur 
ira  ut  unâ  manu  latera  inania,  altéra  abdomen  conftrinî 
gant  ,  omnis  humor^  fimui  &  femel  emitti  poteft.  Eâ 
ratione  non  procul  à  meâ  habitatione,  eodem  temporis 
momento  ,  1 68  libr.  aquæ  ex  abdomine  virginis  fuerunt 
evacuatæ;  elapfis  tribus  annis  32  lib. ,  à  quo  tempore 
perfectana  fanationem  recepit. 

Monui  in  principio ,  me  quam  fæpiffimè  hanc  Chirur- 
giam  propriis  manibus  adminiftraffe  ,  &  multotiès  adfuiffe 
dum  ab  aliis  exercebatur  ex  meo  conlilio ,  6c  femper 
omnem  humorem  fimui  fuifife  evocatum  fine  ullo  pravo 
fymptomate,  fi  tuffim  excipias ,  cujus.  mentionem  feci, 
quuni  de  cannulæ  acûs  nimio  diamètre  egi. 

Non  tamen  ultimas ,  ut  ita  dicam  ,  guttas  exhaurio  , 
ne  abdomen  nimiiim  comprimatur  ,  ôt  æger  fruftrà  defa- 
tigetur  ,  quoniam  ferè  femper  repeti  debet  Chirurgia , 
&  3  non  redeunte  mdrbo  ,  remanens  humor  facile  abfor- 
betur. 

Nomreticendum  ,  fæpè  non  nifi  parvam  lymphæ  copiam 
per  cannullam  evacuari ,  &  nefcio  ob  quam  caufam 
reli quam  retard-an.,  etiamfi  nullum  obftaculum  in.tus  perci- 
piatur  ex  demiffo  per  cannam  fpeçillo,  Accidit  mihi  eo 
in  cafu  femper  ,  ut  poft  inje&am  fafciam  ex  vulnufculo 
guttatim  lympham  effîuere  obfervaverim  ;  ad  hanc  moram 
adtendiftem  vix,  nifi  W'ijemannus  ejus  mentionem  fe- 
ciffet  (au 

VIL  Intereà  vos  fugere  non  poteft  >  Viri  ill.  !  ex 
fummi  Haléfii  confilio  à  CL  Chirurgo  Ch,  W'arrik  novam 
fanandi  methodum  fuiffe  propofitam  (h) ,  injiciendo  fcilicet 
vinum  rubrum  cum  aqua  Briftollenjî  dilutum  intra  hidro* 
picorum  abdomen.  Oportet ,  fecundum  eos  abdomen  binis 
in  locis  &  binis  acubus  cannulatis  perforare ,  ut  per 
vnam  humor  elicïatur ,  dum  per  alteram  vinum  rubrum 

(a)  Ib  Vol.  I.  p,  20*.  •  - 

C£)  Phil.  tranfàft.  Nos  472.-73-78,  &  in  Vol.  XLIX,  Part,  II.  n.  6$*  p»4  4* 
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dilutum  vel  aqua  picis  liquidæ  infunditur.  Teftatur  War- 
rïkius  >  in  unico  fucceflum  habuifte ,  feu,  mihi  videtur, 
n0n  nocuiffe.  Sanitatem  procul  dubio  ex  aliâ  causa  recepit 
2ger  ;  nam  très  feminæ ,  poft  adhibitam  hanc  eandem 
methodum ,  deinceps  fubitô  fatum  fubierunt.  Injecit  is 
Chirurgus  poftea  aq.  picis  liq.  in  abdomen  canis  vivi,  qui 
indeintrà  duas  horas ,  inteftinis  omnibus  inflâmmatis, periit. 
In  alterius  canis  abdomen  vinum  rubrum  aqua  Brijlollenjî 
dilutum  inje&um  bene  ceflit,  idque  fpatio  48  horarum 
omne  abforptum  fuit. 

Utrum  nova  fit  methodus,  vix  determinare  audio  ,  quo- 
niam  Hippocrates  thoracem  paracentefi  evacuatum  infufo 
vulnerario  eîuere  voluit. 

Methodum  Haiefii  novam  ideo  non  probo,  quoniam 
indicationi  non  refpondet,  neque  refpondere  poteft ,  nifi 
debilitatem  in  peritonæo  folo  ftatuamus.  Vifcera  enim  tabe 
adfedta,  conftitutio  totius  corporis  inde  depravata,  in 
integrum  reftitui  nequeunt. 

Ex  quam  plurimis  etiam  fanationibus ,  quæ  paracentefin 
infecutæ  funt ,  quamquam  nulla  injedtio  adhibita  fuerit , 
fatis  patet,  non  indigere  ægros  tali  remedio.  Nocet  etiam 
duplex  pundtio  ,  quia  una  fufficit. 

Si  aqua  picis  liquidæ  ante  33  annos.,  pro  panaceâ  à 
millenis  habita ,  intùs  fumta  maii  nihil  præftiterit ,  indè 
non  fequitur ,  intrà  abdomen  inje&am  non  nocituram. 
Ex  cel.  Langrishii  egregiis  experimentis  jam  diù.  corn- 
probatum  eft  ,  aquam  Laurocerafi  ftiliatitiam  ,  intrà 
abdomina  canum  injetlam  ,  fuifle  lethalem  ,  quamquam 
bibita  etiam  hominibus  non  nocuerit.  Videtur  mihi  cani 
ex  injeûâ  aqua  picis  liquidæ  fimile  quid  accidiffe.  Quæ- 
dam  igitur  haufta  non  nocent  ,  quæ  externè  ,  inprimis 
inteftinis  admota,  valdequam  venenata  funt. 

VIII.  In  principio  poft  Chirurgiam  admotis  primum 
fpleniis  fp.  vino  ebriis  deligavi  totum  apparatum  fafciâ 
oblongâ  in  duo  capita  voluta  circuiari,  fed  Fruftrà,  quo- 
üiam  circuitiones  fubito  loco  movebantur. 
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Multum  deinceps  prasfidii  ex  AL  Monroi  (a)  fafc** 
pro  hydropicis  exfpedans  eam  fedulb  adhibui,  fed  fucceff* 
infaufto  :  nam ,  fimul  atque  abdomen  propter  erunîpentes 
aquas  flaccefcebat,  feneftra  fafciæ.,  per  quam  acus  adath 
erat  ,  cannulam  è  loco  Ôc  fi  tu  fuo  urgebat  ;  etiam,  peracia 
encheirefi  ,  adftringi  non  poterat  ;  quapropter  earn  abji» 
cere,  ôc  præcedenti  modo,  iicet  imperfedo  abdomen  vin- 
cire  debui.  , 

Veteres  folerter  legendo,  nitidiffimam  fafciam  in  Galeni 
libro  de  fafciis  reperii  ,  aurigam  vocatam  {b)  ,  quoniam 
eâ  àurigâ  pedus ,  continendarum  çoftarum  gratiâ,  antiquitus 
vineiebatur.  Hanc  3  ut  potè  maximè  convenientem  & 
egregiam  adhibui ,  quoniam  pro  re  natâ  adtrahi  poteft , 
ôc ‘açiçulis  formari  fuper  injeda  fplenia  ;  ^urigam  dein- 
ceps  femper  adplicui,  Ôc  data  occafione  adhuedum  adpîico. 

Eodem  hoc  vincuio  etiam  optimè  prævenire  potui,  ne 
hepar  fuo  pondéré  poft  evacuatas  aquas  diaphragma  deor- 
fum  traiieret  x  cujus  -incommodi  Erafijiratus  ex  Cœlii 
Aureliani  fufFragio  (c)  merjto  meminit  ;  arguens  :  fecùs 
jeçur  aquçe.  Jnnatans  ab  eâ  fujlinerL 

His  omnibus  peradis ,  oportet  ægrum  in  ledo  decum- 
bere  ôc  paregoricum  ufurpare  ?  ut  quies  eorpori  &  animo 
tranquiiiitas  conciiietur. 

De  Tympaniâ,  §.  XX,  Afciten  haud  raro  tympanites  concomitatur , 
inprimis  fi  diù ,  morbus  durât ,  ôc  paracentefis  debito 
tempore  non  infiituitur  :  eft  vero  aëris  in  ipfis  intérims 
coliedio  ,  nata  ex  corruptis  alimentis ,  quoniam  vifcera 
çhylopoiëtica  vitiata  funt  ,  ôc  tonum  fuum  amiferunt. 
Hippocrates  tympanitidem  hydropem  ficcum  (d)  adpellans 
adnotat  :  fpir atïones  non  wji  erecîâ  cervice  in  iis  œgris 
fieri  ;  quod  etiam  obfervavi ,  ôc  çontingere  videtur ,  quo* 
niam  erigendo  ceryicem  coftas  fupremas  melius  eievare  % 

[à)  Med.  Effays  Vol.  I.  art.  iS.  (f)  L.  III.  C.  VIII.  §.  CLXXlV. 
Tab.  III,  p,  i7x.  p.  47p. 

(J>)  Châtier.  Tom,  XII,  G.  de-fcfciis  (d)  Coac.  præot.  §.  CDXXIV-  P  * 

C.  CVI.  H,  etiam  nota Foefîip.  178  videnda  A. 
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aüehquè  meliùs  fpirare  poffunt.  Hepar  autem  in  hoc 
niorbo  femper  adfedum  eft ,  fitis  inexplebilis ,  &  famés 
perpétua  ,  ità  ut  quævis  ingurgitent  fine  ulio  folamine  ; 
ernaciantur  fimul  adeo ,  ut  cutis  inveftiens  prominentia 
capitis  ofîa  deteratur  ex  folo  decubito  in  has  partes, 
Tantali  fabula  ex  iis  defumta  videtur  ,  adeo  triftis  eft 
eorum  conditio  !  Intereà  flebilem  hanc  vitam  amant  adeo , 
ut  morborum  omnium  &  miferiarum  finem ,  mortem  quam 
maximè  abhorreant,  quemadmodum  jam  ex  Aretœo  pro- 
bavimus. 

Fabulantur  aliqui  Medici,  non  modo  tympaniam  def- 
criptam  inteftinaîem  locum  habere ,  fed  êt  abdominalem 
feu  ventralem  aëre  intra  peritonæi  cavum  hærente.  Aër 
vero  nulias  habet  intra  peritonæum  vias  ;  eft  igitur  hæc 
fpecies  tympaniæ  inpofïlbilis.  Citât  quidem  CL  Meadius 
cafum,  in  quo  aër  internum  ventrem  occupabat  (a),  fed 
propter  colon  fphacelatum.  Confirmât  deinceps  ex  adis 
Parifinis  (b)  êt  Tranfaâ.  philof.  (c)  poftibilitatem  hujus 
tympaniæ  ventralis  ;  examinavi  idçirço  citationem  ad, 
Parif.  Eft  ea  ex  Littrii  differtatione  depromta,  fed  negli- 
genter  admodum;  Littrius  enim  contrarium  demonftrat 
ôc  rem  expedit ,  uti  nos  fecimus ,  fubjungens  (d)  femper 
effe  lethalem ,  inteftinaîem  puta  ;  nam  ventralis  ,  uti  jam 
diximus ,  contingere  nequit ,  nifi  propter  vulnus  receptum 
vel  gangrænam  aër  &  ingefta  ventrem  ipfum  intrant , 
quemadmodum  aër  pleuras  ingreditur,  ubi  veficulæ  puU 
monales  difruptæ  funt  :  de.  quo  vitio  abundè  in  §.  V; 
Cap.  III.  egimus. 

Tympanites  autem  merito  vocatus  fuit  hic  adfedus  ; 
quoniam  propter  inflata  inteftina  abdomen  tumet,  ôt  ad 
adtadum  fonitum  inftar  tympani  edat.  Aliquando  gyri 
inteftinorum  confpicui ,  &  integumenta  abdominis  ità 
extenuata  funt,  ut  ferè  perluceant. 

(à)  Op.  omn.  p.  508  &  50 9.  j  (c)  N°  414. 

<J> )  Mém.  de  l’Acad.  Royale  des  I  (<£)  Mém.  de  l’Acad.  Royale  dès 
Sciences,  1713.  p.  |  Sciences,  1713.  p.  mihi  314.  Ed,  i/z-8. 
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Hydrops  '  §.  XX î.  Vehementer  autem hallucinatus eft  du  Vernev 
faccatus.  dum  in  A  a.  A.  R.  Scient,  Hydropem  faccatum  tamoul 
fuo  tempore  1703  alibi  incognitum  ftatuit,  quoniam 
Tulpius  {a),  Mekrenius  (b) ,  aliique  ex  Belgis  eum  i$ÇI 
exa&iffimè  defcripferunt.  Contingit  virginibus  3  mulie^ 
ribus  ,  etiam  gravidis  ;  faccato  hydrope  laborantes  non 
rarb  quoque  uterum  geflerunt  9  partumque  ediderunt 
faniffimum. 

Occupât  hoc  vitium  plerumque  ovarium  vel  aliam 

vicinam  uteri  partem.,  ita  ut,  increfcente  tumore  fipfum 

uterum  in  fe  rapere  videatur ,  &  pro  vero  uteri  hydrope 
perperàm  habitum  fuerit.  Morgagnus  3  quemadmodum  in 
aliis  morbis  defcribendis  ,  fie  etiam  in  his  reliquos  auc- 
tores  fuperavitj  præprimis  (c\  §,  XL.  Epift.  Anat.  3^, 
ubi  fimul  adnotavit ,  ut  plurïmum  injîniflrà  ovario  originem 
habere.  Non  tamem  excipit  dextrum ,  cujùs  etiam  apud 
aîios  exempla  profitant,  à  CL  Paifley  {d)  v.  g.  in  dextro 
ovario  hydrops  oMervatus  fuit,  fmiftro  integro ,  etiam 
,  .  z  J.  H.  Peyero  {e}9  qui  ex  aüis  fimiles  eafus  citât. 

Ægræ  fub  hoc  vitio  ceterym  benè  valent ,  colorem 
faniffimum  appetitumque  naturalem  fervant ,  donec  pondus 
eas  opprimit  ;  tum  demum  ægrotare  incipiunt.  Quando 
abdomen  turget ,  fludtuatio  tamquam  in  afciticis  percipitur; 
in  '  initio  vero  tumor  insequabiliter  abdominis  eam  partem 
diftendit,  qua  ovarium  adfedum  eft.  Ex  hoc  figno  folo 
.morbum  dignofeere  potui  in  caftiffimâ  virgine ,  propter 
abdominis  augmentum  perperàm  gravida  habita ,  cujùs 
mors  &  abdomen  apertum  medicorum  errores  confirmarunt. 
Certum  vero  fe  reddere  poteft  medicus  per  uteri  explo- 
rationem ,  cujus  graviditas  ?°.  menfe  quam  facillime  dignofci 
poteft.  Videtur  etiam  Hippocrates  ad  oftîi  uteri  difpofi- 


(a)  Lib.  IV.  C.  XLI V.  inpr.C.  XLV.  (d)  Med.  EfF.  and  Obi:  Part,  H. 

p.  3fo.  Vol.  V.  p.  . 

.  V)  ObC  XLIX.  p.  2S7.  2ano  1^57.  -  [e]  Ad.  Helv.  Vol.  I.  in  appen*5e 

anno  1657.  P-  9 •  etiam  Ada  Harlem.  V©**  Y  * 

(d)  P.  137,  Part.  II.  confulenda. 
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tionem  in  hoc  morbo  diligenter  adtendiffe  ;  docet  enirn 
GqUinz  uteri  ad  tactum  ejje  gracilem.  De  reliquis  fignis  , 
Jbi  de  uteri  hydrope  pleniùs  agemus. 

autem  hic  hydrops  aqua  intrà  cellulofas  ovarii  vel 
Jigamenti  uteri  lati  tunicas  effufa,  adeoque  fub  peritonæo,’  . 
5c  ad  tubercula  veterum  pertinet  ;  format  prætereà  faccum, 
jn  initio  inæquabilem ,  per  integumenta  abdominis  foràs 
confpicuum ,  deinceps  propter  ardtum  fpatium  magis  com- 
pa&um  ^  magis  æquabilem  &  uniformem  ,  atque  vifcera 
omnia  obtegentem  tumorem  efficit,  qui  ea  fimul  cura 
hepate  &  liene  fursùm  premit  intra  thoracerti,  Uhde , 
quemadmodum in  afcite  ,  propter  imminutum  fpâtium 
dyfpnœa  eo  pejor  }  quoniam  mufcuîi  abdominales  non 
cam.  facilè  cedunt ,  quam  in  afcite. 

~  Nulla  in  ovarii  laccato  hydrope  fiels  ^  nulla  cutis  flavedo  , 
verbo  nulium  fymptoma  pravum  5  quam  quod  è  mecha- 
nifmo  ipfius  vitii  deduci  poteft. 

Medelam  intereà  nunquam  capit quoniam  omnis 
humor  effufus  eft  in  cavum  præternaturale  ,  ubi  nulla 
organa  dantur  reforbentia  ,  nullus  reperitur  exitus  !  Jure 
merito  monuit  CL  Morgagnus  (a)  &  du  Verneyo  fuffragio 
comprobavit ,  fe  nullam  hydrope  faccato  tentatam  fanatam 
vidïffe  y  omnefque  y  quibus  aquæ  eduftæ  erant ,  ad  oneris 
moleftiam  minuendam ,  periijfe .  Boerhavius  ( b )  fimiliter 
incurabiîem  morbum  elfe  pronunciavit. 

Memini,  me  3  dec.  \~j$6  aperuiffe  mulierem  emortuam  , 
quæ  ante  fex  menfes  partum  enixa  propter  hydropem , 
afeiten  à  Medicis  judicatum ,  paracentefïn  plus  femei 
fubierat.  Obfervavimus  ea  occâfione  ,  quæcumque  etiam 
à  Tulpio  in  corpore  uxoris  celeb.  Piloris  FLinkii  fuerunt 
animadverfa ,  &  aquæ  libras  reperimus,  ad  minimum  80: 
nam  aperto  facco  diluvium  formavit  5  quod  fitulis  duabus 
excipere  non  potuere  adftantes.  Liquor  ipfe  variis  in  locu- 


(a)  Ep.  anat.  Med.  38-  §■  LXVIII ,  8cc, 

V)  §.  MCCXXIII,  p.  jï*. 

Q  * 
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lamentis  ,  tu m  feparatis ,  turn  inter  fe  unitis  &  nervp 
comprehenfus  3  coioris  diverfi  &  confiftentiæ  variæ 
Erat  autem  ovarium  finiftrum  adfe&um. 

ïgitur ,  quoniam  liquor  ipfe  abforberi  nequit,  vana  fun£ 
omnia  diuretica  ?  hydragoga ,  fudorifera  5  vomiroria }  &c 
quæ  omnia  abforptionem  poffibilem  ftatuunt  ;  nulium 
îtaque  folatium  nili  ex  paracentefi  quæ  dubia  eft .  ^ 
fæpe  fupervacua  5  propter  loculamentorum  diverfitatem 
pundtio  igitur ,  quia  periculo  vacat  5  eodem  tempore  variis 
in  locis  inftitui  deberet ,  fecùs  nulium  adfertur  levamen. 

Myirops  meri.  §.  XXII.  De  vero  uteris  hydrope,  etiamfi  à  veteribus 
6c  quidem  à  folertiffimo  medico  Aretœo  (a)  ,  &  inter 
recentiores  à  Tulpio  {b)  aliifque  datuatur  9  dubitavi  femper, 
atque  etiam  hoc  momento  vehementer  dubito;  animo 
enim  concipere  nequ.eo  uterum ,  qui  oftio  gàudet  tam 
infigni  3  ôc  tam  dilatabilij  evacuatum  non  iri  ?  fimui 
atque  ultramodum  diftenderetùr.  Hippocrates  etiam  cre- 
didifle  vidëtur  3  propriè  non  effe  intrà  uterum  >  fed  in 
ejus  partibus  vicinis  ;  fi  inquit  5  hydrops  uteri  oboriatur , 
menfes  pauciorés  6c  détériorés  contingunt,  deinde  dere- 
pente  dehciunt ,  venter  intumefçit ,  mammæ  ficcæ  eyadunt, 
ôc  in  rejiquis  malè  habet  3  fibi que  utero  geftare  videtur , 
ex  quibus  eam  aquâ  intercute  laborare  cognofcas  —  ofcuîum 
uteri  ad  tafitum  gracile  deprehenditur.  De  Nat.  muliebri 
Lib.  Sedt.  V.  p.  ^3  ôc  38  Fœfii.  Repetit  idem  illud  uteri 
fignum  ib.  p.  576"  ôc  5 3.  Si  intra  uterum  aquam  colledtam 
exiftimaffet.3  menfes  fluere ,  licet  pauciorés non  dixifjet  ; 
uterrofculum  adta&um  elle  gracile  3  ut  à  verâ  gravidi- 
tate  diftinguatur.  Ubi  dicit  de  morbis  Sedb.  V.  p. 

3  1  quinetiam  in  utero  muliéribus  hydrops  contingit, 
êc  in  ventre  j  ôc  in  cruribus,  inteliigendum  in  ovariis, 
uti  ex  reliquis  fignis  ab  eo  adlatis  patet. 

Non  poffum  autem  non  y  quin  obfervationem  prorfus 


{a)  Lib.  IL  C.  I.  p.  5  t.  A.  B.  ed.  Boerh.  £ 

{b)  Lib,  III,  C,  XXXII.  p.  135,  Videntur  molæ  aut  plaçentæ  diu  retenti  fui»^ 
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gaguîafêttf  £  de  infigni  aquæ  ex  utero  efHuxu  >  exhibeam, 
quam  in  difTert.  Joach.  Frid,  Bolten  Med.  Hamburgenfis 
&  art.  objl.  Lectoris  filius  Argentorati  anno  1780  edidit. 
JVÎercatoris  uxor  fpatio  27  annorum  ex  ipfo  utero  quo- 
tidie  evacuavit  fex  vel  feptem  libras  aquæ  limpidifïimæ, 
inodoræ ,  hodiè  tantum  Üb.  1  plus  minufve.  Ex  calcul© 
intermedio  pag.  14  difTert.  exhibito,  patet ,  mâtronam 
hanc  evacuaffe  24  37^  libras,  fanitate  integra  manente 
ufque  in  hune  diem  ,  cujus  ipfe  oculatus  teftis  fui,  quuro 
ante  4  menfes.  Hamburgi  cum  eâ  prandiufn  fumebam  ; 
narravit  mihi  eâ  oçcafione  3  fe  in  prioribus  annis ,  præter 
propter  fitulam  feu  aquæ  lib.  30  fmgulis  diebus  ex  utero 
emifîiffe.  Opinatur  autem  jure  merito  Boltenius • ,  non  in 
uteri  cavo  hune  humorem  fuifTe  formatum ,  fed  ex  aliâ  parte 
per  tubæ  orificium  intrà  ejus  eavum  eftufum  per  vias  natu* 
raies  effluxifie..  . 

Fernelius  cafum  haud  difEmiîem  narrat  mulieris ,  quæ 
fingulis  menfibus  ex  utero  fex  vel  orto  peîves  emifit  (a). 

Non  ignoro  Lieutaldum  veftrum  (b)  plures  cafus  ex 
variis  compilaffe  ad  verum  uteri  hydropem  confîrmandum, 
de  quibus  omnibus  vehementer  dubito ,  quia  hydropem 
ovariî  ,  utpote  uterum  fimul  comprehendentem  ,  uteri 
hydropem  adpelîavit.  Quid  de  Vejalii  obfervatione  dicen- 
dum  f  quâ  utérus  uitra  centum  êt  o&oginta  libras  aquæ 
continuifTe  dicitur?  Lieutaidus  locum  non  addidit ,  Boltenius 
fine  ulteriori  examine  Lieutaldum  citât  ,  êt  ita  plures 
agunt.  Vefalius  autem  (c)  longé  aliud  quid  fcripfit.  Dick 
enim  ;  «  în  mulieris  —  utero  ferofæ  aquæ  poft  mortem 
»  180  lib  —  reperi ,  nuliibi  interius  circum  inteftina 
»  præfente  aquâ  ,  aut  laxo  in  manibus  aut  pedibus 
»  tumore ,  aut  etiam  vifeerum  —  magnus  ille  utérus  , 
»  cujus  fundi  os  miris  modis  coaluerat  toto ,  anteriori  fuâ 


(a)  Pathol.  L.  VL  C.  XV.  •  (c)  De  C.  H.  F.  Lib.  V.  C.  IX« 

(£)  Hifi,  Aftat.  Med.  Tom.  I.  p.  32a»  p.  62,7,  in  fine  Ed,  Oporini  ,  an ne 
&  %*•  1541. 
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»  fede ,  peritonæo  erat  connatum  ,  &  dextrî  teftîs  eh- 
y)  dulx  miris  modis  non  fecùs  excreverant;  quamfi  nov?" 
y>  dscemve  aiiferum  aut  ftruthiocamelorum  potius  ova  u? 

»  inéflent  membranæ,  fingula  humore  ovorum  albo  ^ 

»  abrunili  y  aut  pâulo  crafliore  opple'ta  »s  Quid ,  qU£p°n 
manifeftius,  quam  quod  faccatus  fuerit  hydrops ,  ôc  quldern 
in  iatere  finiftro,,  in  quo  fere*  femper  ovarii  hvdropetr 
obfervavit  Morgagnus  ?  Uteri  hydrops  à  Boneto  (tf)adlatus  * 
magnus  adeo  ,  ut  puerum  decern  annorum  facilè  reciperet* 
procul  omni  dubio  etiam  faccatus  fuit  hydrops.  *  9 

Quandoquidem  nulium  indubitatum  veri  hydropis  uteri 
interni  çxçmplum  reperiatur ,  tamen  CL  Donaldus  Mvtiro  [b) 
nefcio  quo  principio  5  adfirmare  aufus  eft  ;  digitus  aut 
cathéter  per  os  uteri  fine  lacer atione  aut  nimiâ  vi  intrufus 
folvit  momenio  morbum.  Si  vero  non  procéda  3  ù  fliiâuaùo 
Jentitur  ,  Jlylus  çufpidatus  in  Jaçcum  aâigendus  ,  ftatimque 
pojieà  iterum  tentandum  eft,  digitum  in  laerum  inmittere,  &c. 
Si  rem  bene  capio  3  hypothetiça  merè  eft  hæc  curatio, 
nulla  folertia  definita  ,  per  vulvam  an  per  abdomen  in 
ùterum  demittenda  fit  acus  ?  nulium  omnino  exempîum 
in  medium  fertur. 

Neque  etiam  probabile  eft  ,  unquam  verum  uteri 
hydropem  fuifTe  obfervatum  9  quoniam  tam  facile  ciim 
hydrope  ovarii  confunditur;  fiujus  enim  quum  tam  innu 
merabiles  vidit  ,  ôt  memoravit  exempla  Morgagnus  ; 
hydropis  tamen  uteri  veri  nulium  çitavit. 
jéquamm  in  §•  XX I ï  I.  Obfervationes  ,  quas  111.  S\yietenius  adtulit , 
gravidis  profit  ad  verum  uteri  hydropem  confîrmandum ,  vel  funt  ovarii 
vel  aquarum  profiuvia  ex  gravidarum  uteris,  -ds  quibus 
accidentiis  ,  quoniam  çrebro  ocçurrunt ,  nunc  dicendum. 
Contingit  illud  profluvium ,  quando  amnii  liquor  nimis 
çopiofus  expelïitur,  vel  quando  à  quinto  menfe  gravidi- 
tatis  oftium  uteri  apertum  non  fatis  refiftit  Jncremento 


Lib- ni-  *•  «à.j 


{b)  De  Hydrope.  f.  LXXXVH* 
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flquorîs  *  êc  ejus  profluvio  cedit  ;  evacuationem  hanc  s 
utpote  naturaliflimam  ,  partus,  ut  plurimum  ,  fequkur 
feliciffimus.  .  ' 

Medici,  qui  uterum  gerentium  curam  non  habuerunt, 
îieque  ex  profeflo  earum  accidentiisinvigilarunt,quibus  etiam 
Swietenius  adnumerandus ,  crediderunt  aquam  iilam ,  inter 
chorion  &  uterum  coile&am ,  fibi  exitum  quæfivifîe  ^  quo- 
niam  profluvium  liquoris  chorii  ôt  amnii  pericuîofum  fruftrà 
exiftimaruot. 

Legamus  igitur  potius  experimentis  multis  plénum 
Ludovicœ  Bourgeois  librum  (a)  ,  êt  reperiemus  folertif- 
fimam  hanc  oblterricem  profluvium  ilîud  etiam  12  diebus 
ante  partum  non  raro  obfervafle,  fufîiciente  copia  rerna-, 
nente.  CL  Pujos  (b)  idem  fæpius  accidifle  gravidis  memoriæ 
prodidit  menfe  feptimo  &  menfe  octavo  &  tamen  puer- 
peras  has  robuftos  viventefque  fœtus  enixas  efle.  Vocat 
has  aquas  fpurias  ,  des  faujjes  eaux  ( c ) ,  putatque  inter 
chorion  &  amnion  aquam  colle&am  fe  uteri  per  oftium 
exonerafle,  quod  ex  cohæfione  harum  membranarum  non 
admodum  probabile  videtur,  quamquam  impoflibile  omninb 
non  judicem ,  quoniam  fæpiflimè  aquæ  geiatinofæ  copiam 
infignem  inter  placentam  &  amnium  obfervavi. 

CL  Noortwykins  {d)  ingens  uteri  profluvium  uxori  fuæ 
contigifle  narrat  quarto  graviditatis  menfe ,  quod ,  fine 
uliâ  tamen  probabili  ratione ,  feparationi  placentæ  ab  utero 
tribuit. 

Jï^illugbejus  ( e )  Anglus ,  celebris*  olim  Chirurgus  ob- 
je&ricans  hujus  fymptomatis  egregiam  dat  hiftoriam  : 
feilicet  aliquando  guttatim  fepe  magna  copiâ  fîmul  fe 
evacuare  aquam ,  nec  unquam  periculofam  efle  gravidis. 
Si  mea  aliquid  valet  au âoritas  ,  confîrmare  queo ,  me 
sliquoties  profluvium  illud  fine  ullâ  noxâ  in  gravidis 
obfervafîè. 


(a)  L.  I.  p.  53.  I  (^)  Hifl.  uteri  gravidi  ,  p.  aj, 

(b)  Aecouchemens ,  p.  8é.  &  zé. 

C)  Ib.  p.  86.  1  (e)  Ad  cakeis  arcani  Roonhus,. 


My  drapes  cyfâci. 
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Hydropis  uteri  intereà  abfolutam  hiftoriam  dédit  Mann- 
ceus  (a)  ,  quam  Boerhavïus  (b)  floccifeciffe  videtur  ôb 
fallacia  graviditatis  fignà ,  fcili cet  in  hydropicis  mamrnas 
elfe  flaccidas ,  nullum  infantis  motum  percipi ,  &c ,  quæ 
profe&b  cerd  nihii  indicant. 

Negare  intereà  non  poffumus  ,  graviditatem  fæpius  pro 
afcite  habitam  fuifle;  ita  memini  1759  &  1750  bis  para- 
çentefm  gravidis  fuifie  adminiftratam  eo  fucceffu ,  ut 
amnii  liquore  emiflb  in  unâ  partus  gemellorum  ,  in  altéra 
unius  fuerit  a&us  fine  ullâ  accidentiâ.  Tertio  tandem 
anno  17,64,  quæ  perfo ratio  etiam  nuliam  noxam  adtulit. 

Unde  ma'nifeftum  eft ,  in  dato  utero  v'erè  hydropico 
paracentefin  vitatâ  vefica  polie  adhiberi  inter  umbilicum 
6c  pubem  ,  line  uiiâ  pravâ  fequelâ. 

§.  XXIV.  Quemadmodum  fub  peritonæo  in  ovariis , 
vel  alibi  in  ligamentis  lads  uteri,  ita  etiam  aliis  in  locis 
cyftes  formari  poflunt  -,  quæ'  qtiaquaverfum  in  abdomine 
mobiles  ,  uti  mihi  fendre  contigit,  ad  moiem  bubulæ 
veficæ  increfcere  poffunt ,  pondéré  non  modo  graves  & 
moleftæ ,  fed  6c  fedis  mutatione. 

In  his  cyftibus  feu  folliculis  hydatides  reperiuntur,' 
quemadmodum  aurores  gravilïimi ,  inter  quos  Tulpius(c), 
Nuckius  (d) ,  Ruyfchius  (e)  aiiique  ,  permultis  exempiis 
comprobarunt  3  adeo  ut  veficæ  ,  ftomacho ,  mefenterioque 
adnatæ  cyftes ,  foliiçuli  feu  tubercula  hydatidibus  plexif- 
fima  fuerint  reperta.  Exemplum  illud  memorabile ,  quod 
ex  Vtfallo  §..  XXII  adtulimus,  in  dextro  ovario  hydatides 
ab  eo  confpe&as  elle  penitùs  confirmât. 

Gptimo  autem  jure  mihi  Margagnus  (/)  obfervafle 
videtur  «  nuliam  in  faccato  interno  hydrope  curationis 
a &  fpem  elle ,  quoniam  cyftim  nqque  abfumere  liçet ,  neque. 


(a)  Malad.  des  Femmes  grofles ,  &ç. 
p-y/ï- 

(b)  §.  M.  CXXIV.  p.  316. 

(c)  Lib.  IL  C.  XXXIV.  p.  i4S. 
tsiefenterjo  adnata  cyftis  Libr.  XX.  aq. 


cum  hydat.  continebat. 

(d)  Adenogr.  curiolT  p.  ü4*  ca*' 

(e)  Obf.  Chirurg.  XXVII.  p.  33<  & 
ObL  XLVI.  p.  61. 

(/)  EP.  XXXVIII.  LXX  p. 

»  exftirpare* 
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5*  exftlrpafe  ».  Et  qupdefcumque  fanatus  dieicur,  non. 

Ixq nierito  fufpîcatur,  propter  communia  cum  afcite  figna, 
propriè  hanc  fanatam  fuiffe  :  improbabiie  etiam  non  ed, 

^liquando  cyfles  difruptas  ôc  in  abdomen  effuiàs  afcitea 
vetam  efformaffe  ,  quemadmodum  poft  magnum  rifum 
muiieri  cuidam ,  &  alteri  poft  vomitum  accidifie  notât 
ex  fuffragio. 

Adverfu's  hydatides,  uti  ante  monui.  nullum  remedium, 
quemadmodum  earum  nuiium  eft  fignum  ,  nlfi  poft 
ûiortem,  vel  cafu  fortuite  3  poftquam  incifio  quædam  ah- 
domini  fada  fuit.  È  renibus  per  urinara  foras  egredt 
poffû.nt,  quemadmodum  etiam  ex  utero  vel  ejus  polype 
per  vaginam  :  fed  de  iis  non  agicur. 

§,  XXV.  Utrùm  hydropes  feu  aqux  unquam  çolledæ  tfy drops  mur' 
füerint  inter  peritonæum  &  abdominis  mufculos ,  ignoro  ;  %°^-rs°J^ 
adfirmat  tamen  Meadius .  Ad  faccatos  vero  tum  mihi  iU  * 
pertinere  videntur,habebuntque  figna  cum  afcite  æquivoca, 

&  curationem  dubiam. 

Accidit-  tamen,  ut  ingentem  tumorem  viderim  inter 
umbiücum  &  fternum  virginis  junioris  ,  quo  ventricuius 
adeo  comprimebatur,  ut  naufeâ  perpétua  adficeretur  ægra« 

Propter  fluduationem  manifeftam  acurn  cannulatam  au- 
dader  adegi 3  Ôt  aquæ  limpidæ  une.  XVI  circiter  emifî; 

Fafciâ  adjedâ  deinceps  féliciter  fanata  fuit  puella.  Vide- 
batur  humor  fedenr  habuiffe  inter  aponevroticam  .  illam 
vaginam,  intra  quam  mufculus  redus  abdominis  difeurrit, 
quæ  naturalem  qüamdam  cavitatem  format  ,  intra  quam 
partes  carneæ  hujus  mufculi  libéré  moventur, 

§.  XXVI.  De  Anafarcâ  tandem  dicendum  ;  eftrue  vel  Ds  Anafircâ* 
univerfaiis  abfque  afcite  ,  vel  particularis  artuum  b  feriorum 
ex  tumente  abdomine ,  ob  graviditatem ,  afeiten  vel 
bydropem  faccatum  nata.  Cognofcitur  fpecles  prima  quam 
faciilimè  ex  tumore  univerfali ,  ex  pallore  faciei,  atquo 
ex  foveis  digitorum  impreÏÏIones  infèquentibus. 

Univerfaiis  vero  anafarca  fæpifïlmè  nafeitur  ex  quâübet 
inanitioné,  ex  febribus  ir^ernaittSiitibus  non  débité  fanatis, 

Tome  VIL  \  K 


J!  ria força 
gravidarum. 
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ferevi  ex  debilitate  corporis  in  univerfum,  vifceribus  inte?  * 
Quoniam  vero,  uti  antea  docuimus,  inter  omnes  turf 
sdipofæ  cellulas  communi^  eft ,  atque.  in  eas  loco°  adi 


I 


cujus  apotheca  eît  tela  cellulofa,  iympha  deponitur 


cophiegmafia  feu  aqua  inter  cutem  adpellatur. 

Quemadmodum  adeps,  ubi  ex  morbis  hommes  decutïr 
bunt  j  reforpta  in  nutrimentum  cedit ,  atque  in  empb"  ' 
feraate  à  causa  externâf,  uti  coftæ  ,  fradturâ ,  pulmonum 
vel  afp.  arteriæ  yulnere  aër  reforbetur  &  avolat  fîc 
etiam  aquofa  ilia  coliuvies  abforpta  circulationi  redditur 
&  per  alias  vias  eliminatur. 

Hydrops  hic,  ft  fitim  comitem  non  habet,  fanatur 
evacuantibus  quibu faunique  ,  ideb  maximum  auxiiium 
Yomitum  præftare  A'ètius  (a)  pronunciavit.  Hydragoga 
éc  diuretica  jam  antea  monuimus'  minus  tu  ta  .effe;  nid 
ad  certa  dierum  intervalla  exibeantur  ,  roborantibus  intereà 
Himuiantibus  êc  .ckalybeatis  non  neglectis. 

FricHones  fimul  „  fi  ferre  poteft  æger  5  adhibendæ,  balnea 
ficca  Ôc  fuffimigia..  Conveniunt  etiam  Hgamenta ,  quibus 
corpus,  ab  extremis  partibus  incipiendo  Ôt  ad.fuperna 
procedendo ,  conftringere  oportet  ex  A'étii  præfcripto  (b)\ 
etiam  à  Wifèmanno  (c)  deliganones  abdominis ,  crurum, 
ferachiorumque  fatis  adftridtæ  commendantur.  Iis  vero  faciès 
êt  génitalia  curari  nequeunt  ;  cedit  vero  in  vins  maximè 
fcroti  &  inguinis  anafarca  fuffimigiis  ex  maftiche  ôt  benfoë , 
etiam  pannia  laneis  exceptis. 

Veriffimè  autem  Aretœus  dixît  :  (d)-  «  difficilis  tympamas 
2>  eft  ;  adhuc  tympanrâ  difficilior  anafarca  ;  oportet  enim 
»  medlcum  hoc  in  morbo  totuni  hominem  permutare , 
»  quod  per  joyenrneque  diis  ipfis  facile  fuerit  ». 
i-'XXVIL  In  uterum  .gerentibus  ,  octavo  &  nono 


geftationis  m  e  n  fe ,  quemadmodum  anteà  monui  ?  ex  con- 


prédis  venis  faphænis  pudendisque  externis  ,  forte  & 


(a)  Tetrablbl.  III,  Serin.  Iî,  C.XXX. 

p.  f 44- 

(Aj  Ib.  G  —  H.. 


(c)  Vol.  I.  p.  ZOI. 
{d}  Ib.  A—  B.  p._  38,. 
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îîîacîs  pedes  aliquando  tument  horribiliter ,  edam  vuivæ 
labia  adeo ,  ut  veficas  binas  aliquando  mentiantur  aquâ 
turgidas*  quibus  oftiura  pudendi  ità  occluditur,  ut  urinam 
vix  emittere  queant  gravidæ  ,  aut  fœtu  vix  ullus  exitus 
fupereffe  videatur.  Ex  fubitaneâ  tamen  mutatione  fitus  fœtus 
non  raro  fuâ  fponte  recedit  anafarca ,  fecùs  ad  partum  ufaue 
molefta. 

Ante  trigenta  fex  annos  prima  vice  tumentia  ilia  labia 
pudendi  in  gravidâ  obfervavi ?  metuens  fimul ,  ut  partum 
edere  poffet  propter  adparentem  vuivæ  anguftiam  !  adpii- 
cui  primùm  ad  tumorem  imminuendum  cataplafma  difcu- 
tiens;  quum  is  non  cederet  ,  fcarificationes  feci,  quibus 
pudenda  in  initio  quidam  paululùm  detumefcebant ,  fed 
incifionibus  fubito  fanatis  ad  eamdem  molem  iterùm  iricre* 
verunt.  Obftetrix  ,  cui  cura  mandata  erat  }  haud  minus 
me  follicita  erat  de  partu  ;  contigit  autem  præter  omnium 
exfpedationem ,  ut  dolores  ad  partum  aborti  tam  ceîeriter 
&  tam  féliciter  fimul  fœtum  propellerent ,  ut ,  autequam. 
obftetrix  accedere  potuerit ,  totus  natus  effet  î  Eventum 
hune  inopinatum  obftetrix  haud  minus  mirata  eft,  quam 
ego ,  qui  tum  temporis  huic  arti  inprimis  incumbebam  , 
ut  Medicinam  in  pofterum  majori  cum  certitudine  exercera 
poffem. 

Ex  cadaverum  &  parturlentium  dilîgentiori  examine 
deinceps  rem  ita  fe  habere  comperi  I.  quod  pudendorum 
labia  fupra  os  pubis  adfcendant,  quodque  IL  oftium  vuivæ 
retrorsùm  aperiatur  versus  coccygem.  III.  Partu  vero 
inftante  à  doloribus  offium  uteri  internu m  antrorsùm 
pellitur ,  aperiturque  ab  involucris  fœtus }  donec  externo 
refpondeat.  IV.  Utrumque  dein  à  membranis  fœtum  invol- 
ventibus  ,  &  liquore  annii  turgidis  dilatatur.  V.  His 
ruptis  caput  deorfom  propulfurîi  perinæum  anumque  urget 
extrorfum  ,  &  illæfis  labiis  nafckur  infans. 

Vidi  illud  fymptoma  deinceps  aliquotiès  ^  &  etiam 
nuper  cum  eodem  femper  felici  eventu.  Numquam  vero 
ampiius  cataplafmata  adhibui ,  neque  fcarificationes  i  fed 
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decubitum  nunc  in  unum,  nunc  in  aiterum  iatus  non  {]-- 
fruÊlu  commendavi. 

Expertiflimi  intérim  Wifemanni  confîiium  advers'v 
tumentes  pedes  non  'eft  fpernendum  (à) ,  ut  fafciis  conftrir* 
gantury  qub  commodius  incedant  gravidæ. 

Peium  anafarca.  §,  XXVIII.  Quotiefcumque  ex  afcite  femora  s  tibi^ 
m  afatiois..  ^  pudenda  tument 5  Hippocratis  confiiio  utendum  eft  (b*- 
&  cutis  peracuto  fcalpelio  multis  &  crebris  Vnlnufculig 
pertundenda.  Cœlius  Aurdianus  ex  auâoritate  Afdepiadis 
commendat ,  punâionem  fupra  talum  9  fcarificationes  * 
etiam  aduftiones  ex  Socrdtis  Chirurgi  confilio  ib.  p. 

C.  XLIX-L-LI.  A'èiïus  fimiiiter  pedu.m ,  fcrotiypuden- 
dorumque  y  femorum  ?  furarum ,  etiam  y  en  tris  luperions 
Incifiones  conmendavit  (c) ,  deinceps fale  marino  confii - 
candas.  Et  quidem  egregièy  fecùs  enim  ilico  clauduntur,- 
&  incifiones  de  novo;  faciendas  requint.  Veficatoria  cru- 
ribus  admovenda  effe  Meadius  audtor  efi  .  etiarnfi  ea 
periculofa  judicaverit.  Sydenhamus.  Natura  ipfa  aliquando 
banc  viam  rnonâraty  &  cuticulam  tibia rum  eîevando, 
millenifque  rimiulis  pemmdendo  aquam  jugiter  éliminât, 
quemadmodum  plus  femel  mihi  videre  contigit.  Eo  modo 
ex  panniculo  adipofo  humor  non  tantum^  fed  ex  ipfo. 
peritonæo  reforptus  exitum  invenit. 

Prævenio  autem  tempefiiyâ  paraceirtefi  anafarcamy  ne 
unquam  in  tantam  molem .  intumefcant  extrema  ,  puden- 
dum  àc  imus  venter  ;  anafarc a  enim  oritur ,  quoniam 
..  •  venæ  epigaftricæ  externæ  fimiiiter  atque  pudendæ  in 

faphamae  truncunr  .ex  crurali  ortum  fefe  exonérant  9  a 
pendule  êc  turgente  abdomine  comprimuntur. 


CA  PU  T  Q  U  I  N  T  U  M, 

De  Hydrocele  in  utroque  fixa, 

§'  I.  Quum  Galenus  duas  propagines  peritonæî,  qux 
utrinque  funiculum  fpermaticum  ,  &  tefticuios  in  fimiis 
involvunt  r  detexiffet  ?  atque  nopouç  vocaffet  ,  feu  meatus  ; 
à  recentioribus  non  adtendentibus  magnum  ilium  &  incom- 
parabilem  Ànatomicum  nunquam  hominis  cadaver  Inci- 
diffe*  meatus  illi  homînibus  tribut!  /  '&  tanta  ilmul  cum 
obfcuritate  defcripti  fuerunt ,  utx  quid  per  eos  colîineareiit  % 
nemo  intellexerit» 

Meatus  illi  intereà  >  Id  eft  ,  quales;  in  fimiis  confpi- 
ciuntur  ?  etiam  in  permultis  quiderri  aliis  quâdrupedibtis 
obfervati  fuerunt  ;  in  homine  vero  neutiquam  ;  in  adulto 
enim  fano  pæritoneum  undique  elaufum  repererunt  omnés  f 
uti  Douglajjîus  >.  TH  injlowus  ceterique. 

Hallerus  autem  meatum  Hune  feu  nopo v  in  infante  sper- 
tum  &  integrum  videns  ,  non  tanquam  naturæ  conve- 
nientem  5  fed  præter  eam  6t  vitiofum  confideravit  5  ut 
Herniam  adpellaverit  congenitam  ;  quapropter  non  rnagni 
feci  ejus  obfervationem  ?  donec  CL  Humérus  Lotidini  ^ 
&  eodem  ferè  tempore  CL  Camperus  dd  Belgis ,  atque 
Cl,  Girardi  (a)  poil  modum  in  ïtaliâ ,  aliique  forfan  alibi 
recenter  natos  ex  induâriâ  examinantes  eamdem  prorfus 
fabricam ,  eandem  ltru£!uram  inyenirent ,  eandemque  plane 
adplicationem  ad  hemiofos  êt  eorum  aecidentias  facerent5. 
quemadmodum  ex  PomOj  Hunteri  commentariis  Medicis, 
&  ex  adis  HarlemenJlbus  patet. 

Objedum  illud  tantaé  utilitatis  exiûimavi ,  ad  cognof- 
cendam  herniarum  in  îiifântibus.  origine ut  ad  Galenum 

(a)  Ad  calcem  nov.  Edit.  XVIÎ]  de  funicâ  tefiis- yaginaîi  addltæ  funU 
iah,  Samorici  à  Cl.  M.  Girardi  Obf.  f  Parmæ  1775.. 
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inteliigendum  melms  permuitas  fimias  canefque  fecu»  ; 
primum  ,  &  deinceps  ingentem  numerum  recenter 
tu m  infantum  utriûfque  fexûs.  In  quorum  maximâ  ^ 
comperi  peritonæum  naturaliter  conftitutum^  quemadm  ^ 
dum  in  fimiis  à  Galeno  animadverfum  fuit .  &  °t 
propagmes  leu  procefius  concomitan  non  tantum  funiculum 
fpermaticumr,  fed  &  tefticulo  &  epidydimidi  exhibere  mem, 
branam  exteriorem  modo  fimiii ,  quo  hepati,lieniôç  inteftinis" 

Obfervavi  etiam  in  femininis  fœtibus  peritonæi  pr0I 
c effum ,  çoncomitantem  ligamentum  uteri  teres  foras  extrà 
annuîum  mufculorum  abdominalium  ufque  ad  pubem. 
Fingamus  igitur  E.  F.  C.  B.  A.  effe  peritonæi porum 
feu  mëatum  totum  pervium  ;  oftium  intrà 
abdomen  E.  A.  Coardationem  F.  B. 
fupra  tefticulum.  Tum  neceffe  erit, mea¬ 
tum  hune  ,  ejufdem  ftru&uræ  quumfit, 
atque  reliquum  perkonæum  ,  vafis  etiam 
innumerabilibus  gaudere  exhalantibus  ; 
abforbentibus  >  lymphaticîs ,  ceterifque. 

Ordo  autem  nature  hic  eft  ,  I.  ut  vel 
ante  nativîtatem ,  vel  non  diù  poft  peri¬ 
tonæi  pars  F.  B.  contrahatur  ,  &  con- 
crefcat  mox  fuprà  tefticulum  in  F.  B, 
ormetque  tefticuli  vaginalem  tunicam , 
reliquâ  peritonæi  fabricâ  integra  manente. 

IL  Ut  pars  E.  F.  B.  À.  déinceps  contrahatur  circà 
funiculum  Tpermatiçum ,  &  in  bene  conftitutis  formet 
funiculi  tunicam  v  non  amplius  feparabilem  î  ; 

III.  Ubi  vero*  quemadmodum  fréquenter  acciditj 

oftium  meatûs  apertum  manet  in  E.  A.  meatus  diverti- 
culum  formabit  E.  F.  B,  A.  .  . 

I V.  Si  quandû  oecalefcit  in  E.  A.  neque  cum  fumeuio 
concrefeit  ;  tum  peritonæi  propago  eo  in  loco  manebit  , 
integra  ;  ôc  humor  colleftus  intra  hune  porum  formabit 
hydrocelen  funiculi ,  feu  genus  fecundum  herniæ  aquote 
sufforum. 


de  Médecine.  i  3  j 

V.  In  puellis  autem  3  ubi  non  clauditur  oftium  }  meatus 
in  E.  À.  ,  fi  D  G  H  pro  lig.  uteri  tereti 
habetur  ,  remanebit  diverticulum  à 
Nuekio  (a)  primum  obfervatum  ,  àc 
eleganter  delineatum.  E.  G.  A. 

VI.  Si  autem  oftium  E  A  conftrin- 
gkur3  reliquo  meatu  integro ,  tum  aqua 
colligi  eodem  modo  poterit  5  ac  in 
pueris ,  &  tumor  exoriri  hydrocelæ  non 
abfimilis, 

Etiamfî ,  ut  certior  de  his  omnibus  eflèm ,  permultos 
recenter  natos  aperuerim  ;  in  obfervationibus  rneis  Ana- 
tomicis  tantum  60  adnotatos  reperio ,  negie&is  procul 
dubio  reliquis  propter  ejufdem  phænomeni  frequentiam  , 
&  fimilitudinem.  Intra  16  annos  eo  fcopo  examinavi  43 
pueros  &  17  pueilas. 

Ex  his  43  folum  modo  y  meatus  in  utroque  iatere  étant 
cîaufi,  &  oftia  cicatrice  obdu£ta3  quemadmodum  in  adultis 
bene  conftitutis. 

Undecim  habebant  meatum  integrum  ab  utroque  îatere  y 
&  oftia  penitùs  aperta.  In  quatuor  meatus  dexter  claufus, 
finiftrer  integer  &  apertus. 

Très  utrimque  gerebant  tefticulum  intra  abdomen  9 
cylindro  peritonæî  innitentem. 

In  tribus  tefticulis  dexter  intra  abdomen  delitefcebat  * 
fmifter  in  fcroto  ;  meatus  vero  ejus  lateris  totus  erat 
apertus  ôt  integer. 

Très  in  dextro  Iatere  meatum  habebant  integrum  y  in 
fmiftro  diverticulum  tantum. 

In  tribus  dexter  meatus  erat  claufus ,  in  fmiftro  iatere 
diverticulum» 

Numerus  meatuum  apertorum  feu  diverticulorum  in 
dextro  Iatere  erat  29.  In  fmiftro  iatere  24.  Unde  liquet, 
difpofitionem  ad  hernias  inteftinales  lateris  dextri  in  pueris 


(®)  Adenogr.  curicH  C.  X,  p.  130» 
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majorent  effe  quam  ad  illas  lateris  finiftri ,  6t  quidern  uti 
a*. -In  univerfutn  tamen  patet,  citiùs  perfici  tefticulnm2? : 
latere  fmiftro.  ^  m  lQ 

In  17  puellis  3  diverticula  adparuére  in  latere  dextr 
unum  tantum  cum  veftigio  quodam ,  alterum  à  late°« 
fmiftro.  Evidens  proindè  eft,  à  nativitate  ex  43  pue,!f 
38  ad  hernias  fuiffe  difpofitos  ,  ôt  ex  17  puellis  tan¬ 
tum  p 

Notandum  autem  pelvim  offeam  in  infantia  valdè 
ardam  effe  &  veficam  urinarîam  fuprà  ejus  oram  verfug 
umbiiicum  altè  adfcendere;  undè  îequitur ,  inteftina  à 
muiculis  abdominalibus  ,  6t  diaphragmate  vehementet 
premi  verfus  meatuum  memoratorum  oftia;  increfcente 
verb  cum  setate  pelvi.,  ôt  defcendente  veficâ  intrà  ejus 
oram,  preffionem  in  hæc  oftia  longe  minorent  evadere, 
Clauduntur  intereà  6c  cicatrice  fîrmantur  adeo  perfedâ  hæc 
oftia ,  ut  in  bene  conftitutis  ne  nota  quidem  adpareat  tertio , 
yel  quarto  ætaris  anno. 

Quoniam  in  utroque  latere  idem  illud  ?  id  eft  ,  ejufdem . 
fabricæ  peritonæum,  vaginalem  tefticüli  tunicam  efformat; 
evldentlus  nihil  eft,  quam  quod  utriufque  lateris  tunica 
vaginalis  æquabilîter  prona  effe  debeat  in  hydrocelen, 
quod  tamen  non  îtà  evenit  5  centiès  quippe  hydrocelen 
circà  tefticulum  {iniftrum  obfervamus  contrà  unicum  cafum 
in  latere  dextro.  Àgimus  de  hydrocele  ex  interna  causa 
natâ.  Idem  à  Morgagno  obfervatum  ;  eft  autem  iilud  quam 
maximè  lingulare  *  etiam  ovarii  finiftri  hydropem  în  feminis 
mulro  frequentiorem  effe  dextro. 

Vidi  tamen  præprimis  in  infantibus  hydrocelen  in  utro-, 
que  latere  ;  vidi  etiam  in  dextro  latere  virorum  ;  fed  rariùs. 
Neque  etiam  femper  has  diverfitates  curatè  adnotavi  : 
innumerabiies  enim  vidi ,  Ôc  quotidiè  multas  per  pun&io- 
nem  evacuo.  Frequentiffimum  quippe  fenibus  eft  vitium. 

.  Ex  iis  verb,  quæ  adnotavi,  légitimé  concludi  poteft» 
inteftinales  hernias  lateris  dextri  in  infàntibus  paulo  fte- 
quentiores  effe  ûiüftris,  fçiliceç  uti  :  24%  Ex  indicibus 
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autem  accuratis  mihi  à  Chirurgis  ,  qui  pauperïbus  bra- 
cberia  jufîu  magiftratus  A . . . .  tribuunt,  exhibitis  eolligsre 
potui  ,  in  provedioribus  hominibus  dextras  bubonoceles 
elle  ad  fmiftras,  uti  109  :  49.  feu  prêter  propter  uti  2:1. 
^.b  anno  1744  enim  ad  1758  adhibita  fuerunt  bracheria 
pro  dextro  latere  1089.  pro  finiftro  490.  pro  duplici  her- 
niâ  389.  pro  umbiiicalibus  herniis  10» — 1089.  Igitur 
funt:  490  :  :  109  :  49.  Unde  patet,  oftia  meatuum  lateris 
finiftri  citiùs  claudi,  6c  meliùs  dextris;  fed  animadverfiones 
hx  j  quamquam  utilifiimæ  ,  ad  præfentem  quæftionem 
^jninîis  {pédant  :  quapropter  ad  hydroceien  revertor.  - 

§.  II.  In  jun'ioribus  puellis-aliquotiès  ad  locum  annuli 
exterrii  abdominis  tumorem  oblongum  ovi  columbini 
magnitudinis  obfervavi,  qui  pro  hermâ.  habitus  intropelli 
tamen  non  poterat,  fed  adtentiùs  examinatus  hydroceien 
Indicabat  ,  feu  humorem  intra  diverticulùm  peritonæl 
colledum.  Memini  me  in  Chirurgià  curiosâ  Purmanni 
hujus  hernlæ  fpuriæ  primam  mentionem  fadam  legifle  ; 
verum  poft  modum  hanc  hydroceien  etiam  .in  quadra- 
genaria  ovi  gallinacei  magnitiidinis  obfervavi  ;  fed  non 
fanavi ,  quoniam  doloris  Ôc  periculi  expers  nullum  alicujus 
momenti  incommodum  adferebat. 

In  pueüis  hos  innocuos  tumores ,  difcutleme  emplaftro 
è  cumino  v.  gr.  ôc  fimilibus  diflipare  conatus  fum  ;  eventum 
autem  hujus  remedii  non  novi  *  quoniam  parentes  ,  ubi 
periculum  non  urget3  raro  medicorum  confilio  diu  utuntur. 

Si  non  cedunt  difcutientibus  ,  eodem  modo  {ànanaæ, 
quo  hydrocelæ  in  viris  ,  de  quibus  nunc  dicendum. 

§.  III.  In  pueris  6c  viris  hydrocele  tumorem  efficit 
indolentem  ,  aquofum ,  in  turiicâ  çellulosâ  fçroti,  feu  ana- 
farcam,  folo  vifu  Facile  dignofcendam. 

In  recenter  natis  fcrotum  ob  pedum  decuffationem  in 
utero  materno  ,  atque  ardum  fpatium  in  ultimo  geftatiohis 
uienfe,  nec  non  propter  dolores  ad  partum,  fi  diu  caput 
in  pelvis  anguftiis  hæret,  tumet  fæpifiimè  rubéfia  humore, 
tamquam  fi  fugillatum  foret. 

Tome.  VIL  S 
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Durât  illud  vitium  raro  ultra  aliquotdies ,  diffipatur 
facile  fomento  vinofo,  in  priai is  r  fi  R.  feminum  cum^ 
admifcetur.  Sæpiùs  autem  in  die  medicamentum  illud  reno1 
vare  oportet,  quoniam  ab  urinis,  &c.  medicamentiVim' 
deperditur.  tUs 

In  viris  raro  contïngît,  nifi  frmul  afcites  adfit  ;  tum  vero 
uti  præcepimus.  C.  IV.  §,  XXVI  &  XXVIII.  Exficcantibus 
fuffimîgiis  fimilibufque  curatur.  CL  Schmukerus  (a)  teftatur 
ïn  mifcell.  Cbirurgicis  fe  ex  vapore  aceti  egregium  fue- 
eeffum  habuiffe.  Accidit  autem  aliquando  ex  frigore,  fie 
nuper  in  quinquagenario  feroti  &  pedis  anafarcam  vidi 
&  fatis  féliciter  cum  furno  mafîicbes  atque  olibani  réftitui. 

His  ex  voto  non  fuccedentibus ,  incifionibus  feu  feari- 
ficationibus  lanceolâ  fàdis  utendum  9  quibus  ,  uti  Wife~ 
mannus  (b)  præcepit,  fubito  fanatur  :  vel  ferotum  ipfum 
fetaceo  tranfverfum  tranfuendum  in  parte  inferiori,  ut  iîmui 
anafarca  ventris  diffipetur, Format  illud  vitium  igiturprimara 
liydroceles  fpeeiem.  - 

§.  IV.  Altéra  eft  }  ubi  aqua  colligitur  intrà  meatum 
_£e  u  tunicam  vaginaîem  funicùli  fpermatici.  Effieit  ea  tumores 
variæ  magnitudinis^  inter  annulum  abdominalem  &  tefti- 
Gulum  ,  qui ,  qdum  valdè  renitent  5  aliquando  pro  tertio 
tefticulo  fruftra  babiti  fuerunt. 

Taies  hydrocelas  permuîtas  -vidi ,  &  ex  ternis  remedib 
fupra  iaudatis  3  aliquando  punâione ,  ceu  paracentefin , 
fanavi. 

§.  V.  Tarda  verb  fpecies  hydrocelæ  feu  humor 
întrà  tunicam  vaginaîem  teftis  colleçlus  frequentiflime 
adultos-  ex  interna  causa  adfîcit  3  etiam  pueros,  eftque 
vel  fimplex  vel  duplex  maxime  in  inftantibus.  Conco- 
mitatur  aliquando  veras  enterocelas  9  etiam  farcocelas  > 
êc  haud  raro  induratos  ex  prægreffis  morbis  venereis- 
tefticulos. 

Aliquando  ex  nifu  vebementiori ,  ex  i£lu  Subito 


(a)  Gazett.  Salut. 


n°  41.  r8.  od.  178-1.. 
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orintf  întrà  alterutriûs  teftiçuli  vaginam ,  in  qüo  cafu  plus 
fanguinis  quam  aquæ  continet  aliquando  fanguinem 
nierum.  Conqueruntur  ægri  ferè  omnes,  id  fibi  cum 
interno  quodam  fonitu,  tamquam  fi  chorda  tenuis  fran- 
geretur,  aceidiffe.  Species  hæc  aquofæ  herniæ  tefticuîum 
dextrum  æque  atque  finiftrum  adficit  ;  hydroceîe  verd 
pedetentim  nata ,  -adultis  &  fenibus  frequens  ,  finiftrum 
tefticulum  magis  quam  dextrum. 

Tumor  ipfe,  licet  ad  annulum  ufque  adlcendens  &: 
tenfus,  indolens  eft,  fatis  mollis  ad  taéhmi  cum  funiculi 
fpermatici  aaturali  tenuitate  :  fiu&uatio  in  eo  rarb  diftindtè 
percipitur. 

Increfcit  hydroceîe  aliquando  ad  magnîtudine-m  hor- 
rendam  ,  totum  præputium  fæpè  fecum  trahens  ,  ita  ut 
pénis  occultetur ,  præputiumque  umbilici  oblongi  fïguram 
référât.  Urina  in  eo  cafu,  præfertim  fenibus ,  acrior  9 
juxta  fcrotum  diftillans }  excoratione  magnam  moleftiam 
créât. 

Certiores  de  fiuido  contento  evaderent  Medici ,  fi 
veterum  more  candelam  vel  folares  radios  adhiberent ,  ut 
ex  perluciditate  vitii  naturam  cognofcerent,  neque  in  hoc 
cafu  Petro  Franco  (a)  fidendum ,  tamquam  fi  hoc  fignum 
effet  omni  exceptione  majus ,  lequel  figne  ^  uti  dicit ,  ejl 
fort  sûr.  Sæpiffimè  enim  tefticulus  adfe&us  eft,  quamquam 
tumor  tranfluceat.  Qui  contrarium  ftatuit,  idem  tuetur, 
ac  fi  digiti  offibus  carerent,  quoniam  ad  candelam  per- 
îuçent.  . 

Hydrocèles  përluciditas  indicat ,  fanguinem  non  elfe 
efîufum ,  inteftina  aut  omentum  non  effe  prolapfa ,  inte- 
grum  tumorem  non  effe  farcocelen,  quoniam  judicium 
ex  funiculo  fpermatico  fæpè  fallax  eft» 

§.  VI.  Indicâtio  primaria  eft,  ut  fublevetur  pondus 
tumoris ,  dependentis  à  funiculo  fpermatico ,  fufpenforio 
feu  fubligaculo  ;  altéra  ut  diffipetur  effufus  humor.  Huic 


■(a).  Traits  des  Hernies  ,  année  p.  78* 
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variis  modis  fuccurritur  epithematibus ,  aromâtibus  §. 
difcutientibus  3  fuffimigiis  &  fri&ione  mercuriaü.  Ii3 1  ? 
fi  non  cedit,  atque  ultra  modum  turget  tunrca  vaginal^0 
extrahi  debet  aqua  incifione  &  iiftulâ ,  fiphone  vel 
terebrâ  cavâ  feu  acu  cannulatâ;  cujus  commodior  eft 
adminiftratio ,  quam  fcalpelli ,  licet  minus '  tuta,.  quotief 
eumque  tefticuli  conditio  fufpeéta  eft. 

Paracentefis  autem  hune  morbum  non  magis  quam 
afciten  fanat ,  etiamfi  polie  remediis  fîmiiiter  locum  faciat 
inprimis  inpueruiis  ,  quorum  utriufque  tefticuli  tunicam 
vaginalem  ad  pugni  magnitudinem  expanfam  acu  cannulatâ 
evaçuare  coaâus  fui  aiiquotiès  x  ut  difcutientia  efftcaciùs 
agerent.  • 

In  tenerâ  illâ  cetate  femper  ex  veto  fucceffit  fanatioq 
in  adultis  non  item  :  nunquam  emm  paracentefi ,  &  ilico 
poft  aptiffimis  remediis  adplicatis  fanare  potui  hydrocelen, 
ne  quidem  in  juvenibus.  Quid  ergof  fufpenforio  elevandus 
tefticulus  j^qui  fubinde  iterum  de  novo  intumefcit ,  dones 
eidem  curationi  fubjiciatur.  Repetitio  hæc  moleftiam  créât, 
non  tantum  ob  Chirurgicæ  neceffitatem  fed  quoniam  facilè 
læditur  atque  contunditur  fcrotum  plus  jufto  tumidum. 
Militibus  equeftribus  idcircb  j  &  fimilibus  fæpè  neceflaria 
eft  integra  curatis ,  quæ  barbaro  vocabuio  hodiè  radicalis 
audit.  i . 

§.  VII.  Examinanda  igitur  primum  venit  curationis 
hujus  integræ  feu  radicalis  indôles  ,  deinçeps  methodorum 
varieras  ,  ut  optima  eiigatur.  Curatio  perfecia ,  integra 
vel  radicalis  dicitur,  uBi  fuppuratione  in  tefticuli  fuper- 
ficie  ôc  tunicâ  vaginali  ,  modo  quocumque  produdla-, 
partes  hæ  inter  fe  concrefcunt ,  ira  ut  deftru&is  orgams 
fecretoriis  feu  exhalantibus  vel  infiltrantibus  impediatur 
récidiva.  - 

Obtinetur  hic  finis  vel  incifione  totius  turnoris,  vel 
irritatione  ctim  pehicillo  ex  lino  fadto,  feu  turundâ,acüs 
cannula ,  interné  fadtâ ,  vel  cum  fetaceo  aut  cauftico 
externè  adcommodato  ;  de  quibus  diverfis  methodis 
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j)ramus  (a) ,  in  primis  vero  CL  Sabatierus  [b)  videndus , 
etiam  Platnerus  (c) ,  qui  de  induftriâ  &  egregiè  de  hoc' 
fido  &  ejus  curatione  egerunt. 

P.  Franco  [d)  fequentem  encheirefin  propofuit  i°  ut 
jncifio  2  vel  3  digrt.  latitudinis  pro  hydroeeles  magni- 
tudine  fiat  ;  20  ut  penicillus  fadus  ex  lino  carpto  ,  ex 
lino  vel  fpongiâ  demittatur  in  vulnus ,  idque  apertum 
reneat.  F ab ricins  ab  Aquapendente  qui;  Petro  Franco 
coætaneus  fuit,  fimiliter  turundara  laudavit,  quara  methodum 
Ruyfehius  adnotavit.  Inter  hodiernos  autem  CL  Warnerus  [é) 
folus  mentionem  facit  turundæ ,  fcilicet  à  quibufdam  , 
incifione  fada ,  candelæ  æfcharoticæ  urethræ  deftinatæ 
partem  dimitti ,  ut  fuppuratio  conglutinationem  prædidam 
promoveat;  addit  vero  Warnerus  ab  aliis  fpongiarà  præ- 
paratam  adhiberi.  Eatenus  igitur  cum  P.  Franco  fimilem. 
Chirurgiam  tradidit. 

A.  Monro  fenior  autem  irritationem  per  cannulam 
terebræ  cufpidatæ  fimpliciter  produci  poils  prodidit  (/), 
non  tamen  eâ  fide  commendavit,  tamquam  fi  methodus 
hæc  certa  effet  Ôt  tuta  ;  de  induftriâ  enim  addit,  fe  nun- 
quam  eam  adhibitam  vidiffe ,  atque  idcirco  exprefsè  fub- 
jungit  (Imention  it  diffidently)  >:fe  ejus  cumdiffidentiâ  men¬ 
tionem  facere. 

Wifemannus  integram  curationem  optimë  per  caufticunr 
obtineri  ( g )  teftatur,  quam  Chirurgiam  his  diebus  CL  Elfe 
de  novo  commendavit ,  tamquam  permultis  experîmentis 
confirma  tara  (â).  Hanc  profedo  prærogativam  habet  cauf- 
ticum,  qnod  in  nofocomio  Sandi  Thomæ  Londini  ,  cujus 
CL  Elfe  Chirurgus  primarius  eft ,  per  longam  annorum 
feriem  cum  fucceffu  perpetuo  adhibitum  fuerit  ad  hydro- 


(é)  Cafés-  in  Sürgery,  p,  10  6. 
if)  Medical  efTays  ,  &c.  Tom.  Yr 
Part.  I.  5.  XXII.  p.  ib. 

'  ig)  Ib.Vol.  I.  Si  IX.  p.  109  &  iIT. 

(A)  An  eflày  on  the  cure  of  the  Hydre?  - 
cele  by  caufiîçs  1-770,. 


v<2;  Uper.  de  Chir.  p.  1-80  &  fëq. 
d>)  Mém.  de  P  Acad.  de  Chir.  Tom.V. 
P*  170. 

(?)  Gpufc.  Tom.  I.  p.  33  6. 

„  K)  Traité  des  Hernies ,  p.  81  &  8z. 
^1567;. 
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Celebris  autem  P.  Pott  fétaceum  -,  tamquam  optimu 
remedium ,  de  novo  [b)  ardenter  commendat,  &  re’iqu^ 
omnes  methodos  acri  judicio  damnans  Ôc  præprimis  cauf 
tica  j  fetaceum,  tamquam  unicum  ôc  optimum  præfidiurn 
reliquis  omnibus  anteponit.  Jobus  à  Mekertn  jam  diii 
adnotaverat ,  herniam  aquofam  fanari  incifione  ,  fetaceo  ôc 
"terebrâ  cannulatâ  (c),  fubjungens  deinceps  Guidonem  à  Ga- 
leno  hanç  ultimam  methodum  didicifle.  Galenus  vero  hæc 
habet  (d)  :  Iti  hydrocèle  (  Chirurgia  )  vacuationem  molimur 
puidem  immiffo  fiphone  —  porro  excidstur  unà  cum  adfechi 
ipfo  „  veluti  m  iis  >  quæ  ante  comprehenfa  fuut ,  etiam  pars 
adfecta  :  ita  in  herniofis  aliq  id  perïtotiœi. 

§.  VI IL  Fateor,  me  curationem  per,  incifionem ,  ut 
pote  dolorificam  ,  plus  minufve  periculofam  ?  ôc  ex  te  Dranni 
fuffragio  per  fex  feptimanas  durantem  nurtquam  adfiibuijle, 
fed  femper  paracentefin  cum  acu  parvâ  cannulatâ  cora- 
mendaffe  Ôc  admmiftraiTe.  Uius  fura  acu  ordinariâ  huic 
curationi  deftinatâ  nuîlam  aut-em  notionem  habe'o  aeûs 
elajlicæ  3  à  J.  Andrea  (e)  tamquam  melioris  commendatæ, 
quapropter  ejus  emolumenta  probare  nequeo. 

Punâionem  præferendam  cenfui  ,-quoniam  ,  fi  deciès  in 
anno  ôc  per  qopannos  ejus  repetitio  defidbratetur  ;  æger 
per  totam  vitam  non  niil  per  400  minuta  ;  diutiiis  enim 
unie o  minuto  raro  durât  hæc  Chirurgia,  incommodum, 
toleratu  facile  ôc  periculi  omnis  expers,  pateretur,  id  eft, 
per  6  horas  Ôc  Ponamus  pro  numéro  rotundo  7  boras. 
Quum  fub  inciüonis  encheirefi  ôc  curatione  1000  horas 
fummo  cum  dôlore ,  neç  fine  periculo  ôc  cum  negocioruni 
omnium  negleâu  tranfigeret;  quapropter 7e  Dranno  adfen- 
îior  ;  çonmendandam  non  elle  hanc  fanationem }  nid 


(a)  Ib.  p.  48, 

G)  An  account  of  the  method.  of 
obtaining  a  perfeci  or  radical  cure  of 
îhe  b)’drocele  by  means  of  a  fèton,  i 


(P)  Obf.  XLVffl.  p.  ■  »8Z. 

[d)  Merh.  medendi  clan.  ?•  L.  A 

XIII.  p:  po.  G-H.  ■  - 

U)  Gazett.  Salut.  n°  43  • 4  *  17 
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^erè  urgeat  seger.  Liquet  etiam  ex  yA  Monroo  (à)-, 
virum  ,  antea  per  incifionem  ab  hydroeele  fanatum,  uti 
/icunt  radicitùs  ,  denuo  vitio  eodem  adfe£tum ,  &  cauf* 
ticis  per  multos  annos  fanatum  manfiffe. 

Cnrationem  per  turundam  nunquam  molitus  fum  ; 
accidit  autem  mihi  bis,  ut  tefticulum  plus  minus  cannulâ 
Iseferim  propter  ægri ,  fe  nimis  fubito  erigentis ,  impruden- 
tiam.  Secuta  eft  inflammatio  &  gangræna  in  feptuagenario 
anno  1772,  cui  antea  quinquiès  acum  cannulatam  admi- 
niftraveram  ;  fuppuratio  deinceps  ,  êc  ex  infortunio  hoc 
perfecta  utriufque  fanatio.  Per  quatuor  autem  feptimanas 
duravit  curatio  ,  antequam  peraâa  effet ,  dum  intereà 
fnmniis  doloribus  Ôc  vitæ  periculo  fuerunt  expofiti.  Jobo 
van  Mekeren  idem  infortunium  cum  felici  eventu  conti* 
git  (b) ,  etiam  Vifemanno  (c). 

Caufticum  quo  fato  nondum  adhibuerim ,  ignoro  ;  pro- 
babiliter  ex  præjudicatione  ,  quoniam  à  principio  ,  quo 
animum  arti  apoliineæ  adplicui ,  præceptores  mei  omnes 
in  caufticorum  pericula  acriter  inveherent.  Ex  T^ifemanni 
tamen  ôc  Elfei  teftimoniis  fideliffimis  patet,  laude  non 
carere. 

Setaceum  vero  ex  celeb.  Pottii  confilio  ter  egregio 
Cum  fucceffu  adhibui  ;  fatendum  tamen  ,  dolorificam  effe 
curationem ,  &  ægrum  diû  lecio  adligari.  Adminiftravi 
equeffri  militi ,  quia  equum  adfcendere  &  exercitia  fine 
periculo  peragere  non  poterat.  Nobili  etiam  juveni,  quia 
indeeorum  putabat ,  tanto  tumore  eâ  ætate  adfici  ;  tandem 
civi  cuidam ,  quoniam  tumor  arti  ,  quam  profitebatur , 
incommodus  erat. 

Videtur  mihi  P.  Franco  ante  duo  fæcula  haric  vel 
fonilem  methodum  commendaffe  (d)  ;  fcilicet  fetaceum 
fericum  ex  o£to  vel  novem  filis  conpofitum  ,  acûs  ope 
ada&um  quotidiè  trahendum  effe ,  ut  aqua  exeat  paulatim 
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In  Pottiana  methodo  aqua  omnis 
antequam  acus,  fetaceum  trahens, 
eo  modo  quam  tutiffimè. 

§.  IX.  Sanatio  vero  perfeéla  mmquam  tentanda  n*p 
ex  præviis  fignis  vel  ex.  prægrefsâ  pundione  conftet’  tef 
ticulum  bene  elfe  conftitutum.  Quotiefcumque  tefticuf  ' 
induratus  eft,  fine  rnetu  terebra  adigi  non  poteft ,  ata ^ 
eo  in  cafu  parvam  incifionem  cura  fcalpeilo  præferrem  • 
hac  occaflone  raonere  oportet ,  me  in  induratis  ex  labé 
venerea  tefticulis  nunquam  farcocelen  natam  vidilTe  fed 
induratos  tefticulos  ab  hydroceie  fepius  concomitatos. 

Inveteratis  enterocelis  ,  ubi  hydroceie  adeft ,  nihil 
agendum  ,  quoniam  raro  mole  peccat.  Sed  quando  lan¬ 
guis  effufus  ell,  êt  coagulatus  intra  tunicam  teftis  vagi- 
nalem ,  quemadmodum  ex  causa  pracgrefsâ  9  ex  tumoris 
opacitate  9  &  ex  acus  cannulatæ  adminiftratione  fçirî 
poteft  ;  melius  eft,  -ut  incifio  juxta  longîtudinem  herniàc 
fiat,  methodo  à  clariffimis  le  JDranno  ôc  Sharpio  abundè 
expofîta ,  &  omnis  fanguis  coagulatus  ,  qui  per  cannulam 
exire  nequit ,  tollatur ,  &c  gangræna  totius  fcroti ,  fpha- 
celus  j  imo  mors  ipfa  præveniatur.  Chirurgiam  hanc  tanto 
non  conmendarem  ardore  ,  nifi  triftiffimos  Inde  vidiffem 
effettus ,  &  ab  aliis,  ubi  ab  Hildano  9  relatos  legilTem. 

X.  Coîligamus  itaque  in  furaraara  ,  qu#  pirca  cura- 
tiones  harura  aquofarum  herniarum  propofuimus,  ft^tua- 
mufque  ;  diÇcutientibus  fruftra  adhibitis ,  cauftica  &  fetacea 
elfe  aptiffima  præfidiain  puelîarum,  mulierumque  hydrocelis, 
etiam  turundas,  feu  fpongiæ  præparatæ  penicillum  ab 
Jf^arnero  adhibitum  (a) ,  quia  caufticis  ôc  fetaceis  lûihi 
commodius  effe  videtur. 

In  pueris  yero  punâionem  per  terebram  cavam  cele- 
brandam  elfe.,  ut  remediis  melius  aufcultet  vitium.  #  A 

In  viris  ,  ubi  fimplex  eft  hydroceie  ,  five  in  tunica 
vaginali  tefticuli ,  frye  in  •  eâ  funiculi  fpermatici  humor 


,{fl)  Ib.  Ca(è  ip.  p.  io<£» 


effluit  per  cannulan, 
adigx  poteft.  Fit  auteaJ 


collectas 
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ëolieûus  fit,  integris  generationis  x>rganis,  paracentefin 
efTe  commendabiliorem  curatione  perfe&â  feu  radicali , 
nifi  neceffitas  eam  jubeat. 

In  hæmatocele  vero  ,  incifionem  præferendam  efîe 
turundis,  caufticis  ôc  fetaceis  quibufcunque  ,  etiam  con¬ 
cave  terebræ. 


C  A  P  U  T  S  E  X  T  U  M. 

De  marfupiorum  feu  burfarum  fub  cute  ,  &  fub  mufculis 
fit  arum  >  necnon  vaginarum  tendinum  humore • 

§ .  I.  uemadmodum  ubique ,  ex  Naturse  fumml 

providentia ,  mobilitati  partium  corporis  noftri  marfupio 
quodam  cavo  celiulari  profpectum  eft  ;  fie  ejus  exempla 
fub  cute  olecrani  &  genu  ,  &  fub  mufculis  variis  in  locis 
obfervamus. 

Infrà  genù  ,  v.  .  ad  patellam  înmediatè  fub  cute ,  quæ 
plus  minus  corrugata  eft  ,  marfupium  datur  magnum  in 
aliquot  cancellos ,  membranaceis  fepimentis  inter  fe  com¬ 
municantes ,  divifum  9  quod  veluti  thorax  9  abdomen  & 
tefticuli  tunica  hume&atur  rore  in'terno,  qui  fimiiiter  ac 
in  aliis  cavitatibus  augetur  ,  tumoremque  facit  plus  vel 
minus  magnum ,  aliquando  ad  capitis  infantini  magnitu^ 
dinem  ufque. 

Lupia_,  barbaro  vocabuîo,  indolens  hic  tumor  à  neote- 
ricis  vocatur  ;  accidit  potiffimum  iis  9  qui  genuflexionibus 
continuis  hanc  burfam  plus  jufto  conprimunt  ,  ex  i&u , 
lapfu  9  brevî  ex  omni  caufia  organicam  ejus  ftru&uram 
turbante.  Si  recens  ,  cedit  difeutientibus  externis  9  fpiri- 
tuofis  9  camphoratis  ôc  fimilibus,  Ubi  inveteratum  eft 
malum ,  cauftico  aperitur ,  vel  fcalpello ,  vel  aeus  cannu- 
latæ  ope  humor  ,  fréquenter  fpiffus  &  tenax  emittitur  ; 
deinceps  medicamentis  ut  plurimum  cedit.  Vix  annus  eft, 
Tome  FIL  T 
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qüo  ex  tumore  tali  caput  infantinum  tequante  p tt  zcmà 
cannulatam  une.  xvi.  iiquidi ,  perlucidi ,  fubrubelli  fD*? 
fioris  evocavi  ;  loculamenta  tamen  omnia  inde  non  exha  " 
riebantur  fubito  ,  fed  pedetentim  ;  collapfus  tumor  tande^ 
ad  priftinum  &  naturalem  ftatum  redadus  eft.  *  m 
CL  Gooch  (a)  duos  taies  tumores  incifione  curavît 
quamquam  veram  mali  fedem  non  cognoviffe -videatur  • 
perperam  enim  habiti  fuerunt  pro  melicerâ  ;  citât  etiam 
eafus  fimiles  ab  aiiis  curatos,  fubjungens  tandem  alios  per 
abforptionem  fanationem  recepiffe ,  fp.  Mindereri  ,  fa{e 
ammoniaeo  aceto  foluto  ,  drafticis  interpolatis  vicibus 
lîngülis  quatuor  vel  quinque  diebùs,  vël  diureticis.  * 
§.  IL  Magis  autem  miratus  fum  tumorem  Timilem  ad 
olicranon  viri  28  annorum  menfe  Mart.  1766  ,  qui  ex 
lapfu  &  perpétua  deinceps  contufione  ortus  ad  ovi  anfe- 
rini éxereverat  molem.  Tumor  erat  mollis,  elafticus,  pars 
cutis  rugofa  ad  inferiorem  tumoris  partem  areolam  mammæ 
tepraéfentübat.  Confului  ut  à  GMrurgo  iongîtudinaliter 
incideretur ,  quo  fado  protinus  effluxêre  laminât  permultæ, 
pelluciditâtis  &  conbftentiæ  geîatinæ  C.  Cervi  ,  fupra  fe 
invicem  figuratæ ,  uti  Lilii  radicis  bülbi.  Ëvacuatâ  bursâ 
digeftivo  &  lihteo  carpto  inpletâ ,  atque  ad  fuppura- 
tionern  rcdadl  ,  tumor  poftea  féliciter  fanatus  fuit. 

Ânno  1767  in  vîro  fexagehario  limilem  tumorem  feu 
lupiarn  vidi ,  qui  emplaftro  è  faporre  diffipatus  eft.  CL  Gooch 
mfupër  adnotat  ,  fs  etiàm  frniifes  tumores  ad  olecranon  & 
ad  patellam  vidiffe  ,  ôc  ad  fanationem  iiftiem  remediis 
dedüdos  furCTe  ;  fatetur  fe  nomen  dare  non  audere  hmc- 
tumori,  fed  opinatur  in  membrana  ceiiulofa  vitium  proba- 
biliter  bærere ,  &  œdematofæ  effe  indoiis  {h).  Ignoravit 
igitur  hæc  marfupia  ;  etiam  non  adtendit  eqüis  frequens 
èiîé  vitium  ex  preiione  ferrât»  en  torurn  ,  quibus  eorum 
ungulæ  proFpiciufituï  pfâéfertim  ubi  in  ftabufis  ardis  decum* 
feere:  dèbëtit;-  r 
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Iïî.  Winflowus  y  nifi  falior,  prîmes  fuît  5  qui  mem- 
hranaceas  illas  burfas  detexit ,  &  cerne  defcripfit  ,  quæ 
fub  mufculis  ,  qui  fuper  duriores  partes  moventur  ,  fub 
deltoïde  ,  fub  iiiaci  interni  &  pfoarum  tendinibus  ,  fub 
obturatore  interno ,  aliifque. 

Hae  fimiiket  rore  &  limpidiHimâ  lymphâ  mobilitatem 
confervant  ,  quibus  au&us  tumor  rigiditatem  &  inmo- 
bilitatem  producit.  Siib  deltoide  femel  vidi  ex  lapfu  natum 
tumorem  ;  humérus  fomentis  fuit  curatus  &  fanatus  nature 
potiùs  quam  medicamenti  beneficio.  Âd  profenditatern 
sam  quippe  remediis  externis  penétrare  non  liçet. 

§.  IV.  Collediones  nunc  aquofas  9  nunc  fubpurulentas  9 
magnas  ,  aliquandb  fub  majoribus  mufculis  videre  çon- 
tingiç  :  fub  pe&orali  dextro  viri  adulti  ingentem  humorem 
indolentem  cum  flu&uatione  obfervans ,  &  metuens ,  ne 
forte  fanguinem  extravagatum  contineret  ,  acu  cannulatâ 
perfodi ,  ôt  limpidam  eo  cum  fuccefîu  evocavi  aquam*  -ut 
pofteà  fanatus  fuerit ,  inje&â  aptâ  deligatione  ,  fpicâ  ad 
mammas. 

Cl.  Gooch  per  incifionem  plufquam  pintam  lîmphas 
infpiflatæ  evacuavit  fub  re&o  cruris ,  ôt  fetaceo  deinceps 
tumorem  fpatio  duorum  menfium  fanavit  (à), 

Egregius  fideliffimufque  Chîrurgus  Wifeman  {b)  nar¬ 
rât  ,  tumorem  ingentem  in  dorfo  femiaæ  2  c  annorum 
fcalpelio  apertum  ,  aquæ  multum ,  etiam  melleæ  coniif- 
tentiæ  dediffe  humorem  ;  qui  poffèa  adglutinatione  fanatus 
fuit;  nullus  dubito ,  quin  fub  latiflxmo  aorli  humor  effufus 
fuerit. 

Memini  ,  me  etiam  in  fmifcra  parte  dorfi  juvenis  ante 
aliquot  annos  jmg^ntem  fimiliter  ,  indolentemque  ,  & 
flu&uantem  vidiffe  tumorem  5  qui  meo  juflu  fcalpelio 
spertus  exhibuit  multum  ferofi  ac  fubpurulenti  humons  ; 
compreflione  tumor  deinde  æque  atque  in  cafu  à  fflife - 
nianno  reîato  per  adglutihationem  fanatus  eft. 

(à)  Ib.  Tom.  II,  p.  z%9. 

(£)  Çhir.  triât.  Vol»  I.  p.  105  &  %&é 
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S.  V.  In  vaginis  tendinum  longiorum ,  præprimis  cubir* 
6c  manus  ,  interdum  etiam  pedis  ,  tumores  oriuntur  e 
lymphâ  in  eorum  membranaceis  vaginis  coUeftâ  ;  qu*X 
quoniam  indolentes  funt ,  fœditate  folâ  moleftiam  créant* 
maximè  in  dorfo  manus  ;  fi  quando  fub  cubiti  mufculis 
contingunt ,  immobilitatem  &  rigorem  producunt.  S 

Nemini  ignotum  effe  poteft ,  tumores  hos ,  fîve  in  dorfo 
manus  contingant ,  fîve  fuper  digitos  ,  quorum  exeropla 
à  ÎVarnero  (a)  in  medium  feruntur  ,  vocari  ganglïa  3  ab 
Avicenna  luppias  ,  etiam  à  P.  Franco  3  quorum  fanationem 
comprefîione  per  laminam  ,  feu  per  difcum  plumbi  fieri 
pofîe  P.  Ægineta  r(b)  &  Oribafius  \c)  contenderunt ,  etiam 
per  fcalpellum. 

P.  Franco  (d)  autem  idum  cum  forti  cocbleari  ,  vel 
ligno  folido  commendavit  ,  quo  rumpatur  membrana ,  êc 
difïïpetur  humor,  Mekrenius  ( e )  i&u  folo  hæc  ganglia fananda 
voluit.  Nullus  dubito  ,  quin  diffipatus  humor  fie  reforberi 
poflit  ;  Chi.rurgia  vero  mihi  nimis  crudelis  &  incerta  vide- 
tur  ,  quam  ut  ferio  commendari  poffit  :  accidit  ancillæ  in 
•domo  meâ,  ut  ex  fcalâ  delapfa  in  ganglium  manus,  cujus 
çurationem  per  iclum  reeufaverat ,  ex  hoc  ipfo  infortunio 
fanaretui*. 

Incifione  vero  ôc  ptmâione  tentari  poteft  lànatio  ,  fi 
i£Uim  reformidant  delicatulæ  ,  verum  cicatricem  fuper 
dorfum  manus  inde  necefiario  orituram  æquabiliter  metuunt 
nitidiores  puellæ.  Nunquam  igitur  fanationem  recipiet 
yitium  ,  quod  externis  remediis  cedere  nefeit, 

CL  Warnerus  intégrai»  çurationem  molitus  eft  (/)  fcal- 
pello  ,  fanavitque  ingens  ganglium  intra  raanum  virginis 
1 9  annorum ,  6  feptim.  fpatiü  ,  etiamfi  ligamentum  carpi 
internum  dividere  coadlus  fuerit.  Vidi  anno  ?  lp 

fexagenario  fimile  ganglium,  feu  potius  tumorem  cyfti~ 
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£um  fub  tendinibus  mufculorum  fiexorum  fublimis  &  pro- 
fundi  cubiti  finiftri  9  non  procul  à  carpo.  Dolebat  is  non 
ex  Te  9  fed  propter  motum  inpeditum*  Empl.  è  fapone  cum 
fale  ammoniaco  diflipavit  humorem  ,  Ücet  non  omnem, 
tamen  fatis  5  ut  libéré  uti  manu  potuerit  fenex.  I£tus 
vehemens  tamen  hic  idem  ,  quod  in  manus  dorfo  ,  efEcere 
potuiflet  ;  incifio  autem  cum  fcalpello  fecundùm  deeur- 
fum  fibrarum  tutior  foret  ;  acûs  ada&io  fimiiiter  commen* 
dabilis  fuiffet. 


C  A  P  U  T  S  E  P  T  I  M  U  M* 

De  Hydrope  articulorum  &  melicera. 

§.  I.  Int ra  omnes  articulas  humor  gelatinofus  r  fpiEusr,; 
aquofus  fine  odore  aut  fapore  à  glandulis  fecernitur  9  quo 
lubricitas  partium  fuprà  fe  invicem  movendarum  egregiè 
fuftinetur.  Vocatur  fynovia  &  liquor  Haverjîi ,  quia  Havers 
de  induflriâ  èjus  fecretionem  per  glandulas  intrà  capfu- 
laria  ligamenta,  vel  articulorum  cava  fitas  3  defcripfit. 

Humor  ille  per  poros  offeos  ex  medullâ  non  provenit,. 
quemadmodum  olim  credebatur  ;  nam  articuîi  plerarumque 
avium  ,  licet  offa  medullam  nullam  fed  aërem  contineant* 
veluti  in  aquilis  9  ciconiis  9  uvogallis  9  otibus  3  fimilibufque , 
hæc  fynovia  æque  atque  in  quadrupedum  articulis  repe- 
ritur.  Hippocrates  mucorem  adpellavit  ,  &  Fabricius  ah 
Aquapendente  [a)  pituitofum  humorem  9  quotiefcunque 
fynovia  copia  peecabat  ,  quemadmodum  fæpiffimè  genu 
accidit.  Tumor  inde  oriundus  ,  etiam  hydrarthros  vel 
articuli  hydrops  vocatus  9  ab  Hildano  egregiè  defcriptus 
&  divifus  fuit  in  hydrarthrum  mitem  &  acutum  9  cui  meli- 
çerig,  nom  en  dédit  9  quamquam  Celfus  meliceram  voca^ 


Ça)  De  Chirtirg.  cper.  C.  YI,  p.  6$i. 
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verit.  ex  malis  ulceribus  y  uhi  nervi  circa  artlc  l 

Icsfi  faut  y  &  inter  hœc  ioca  y  maxime  ex  genibus  (J  **** 
Cîauditas  ,  infantibus  adeo  frequens  ,  plerumque 
hydrarthro  acetabuii  ,  feu  ex  pituitofo  humore  orit  ^ 
verum ,  quoniam  exitum  diverfum  hæc  vida  habent  d’ 
hydrarthro  benigno  genu  primum,  deinde  de  clauditate6 
tandem  de  melicera  feu  artieuîi  carie  agam. 

5.  II.  Ex  idu,  nifu  ,  lapfu  ôc  fimilibus  hydrarthros 
genu  contingit  viris ,  feminis  ôc  pueris  ;  in  quibus  omnibus 
vi-iùm  illud  curavi;  eft  enim  fatis  frequens,  nulio  modo 
dbîens  ,  dum  pes  quiefeit  ,  fed  immobilitatem  ardeuli 
fecum  trahit  femper  ,  præfertim  in  initio,  ôc  ubi  multo- 
perè  tumet  genu  ,  nec  mirum ,  quoniam  mufeuli  tibiam 
extendentes  ôc  patellæ  inferti  omnem  mechanifmum  ami- 
ferunt.  In  aliquibus  tibiæ  pars  fumma  dolet  interné  ex 
ligamenti  îateralis  ôc  interni  tenfione. 

Difficiilimè  vero  externis  difeutientibus  ita  fanatur ,  ut 
non  redeat.  Ita  nobiii  vinr ,  cujus  curam  habui ,  plus 
deciès  malum  rediit,  totiefque  reforptus  fuit  humor  fim- 
pîici  adplicatione  fp.  vini  camphorati ,  quiete ,  ôc  fafciæ , 
teftudinis  ad  genu  vocatæ  ,  injedione.  Hucufque  nullum 
adeo  pertinax  vidi ,  quod  his  &  fimiiibus  non  cefferit. 

In  Anghâ  hodiè:  præprimis  abforptionem  moliuntur  per 
rnefcurii  inundionem ,  ita  CL  Cruikshankîus  (b)  aliquando 
fanatum  vidit  hydrarthrum  ;  Vurmannus  vero  attentus , 
nec  minus  peritus  fuperioris  fæculi  Chirurgus  ,  memoriæ 
prodidit  [c] ,  feminam  53  annor. ,  quæ  ingenti  hydrarthro 
genu  per  7  annos  laboraverat ,  falivationem  mercurialem 
fine  ullo  fenfibili  effedu  fubiiffe.  Nullus  tamen  dubito , 
quin  fub  fridione  mercuriaïi  aliquando  fanatus  fuerit  arti¬ 
euîi  hydrops  ;  fed  utrum  ab  hydrargyro  ?  Majori  confir- 
matione  eget.  Cruikshankius  fimiliter  notât  (d)  per  vomi-* 
tum  fortem  fynoviam  ex  articulo  genu  fuiffe  reforptam  5 

{a)  Lib.  V.  C.  XXVI.  §.  XX.  p.  288.  (c)  *Ih.  p. 

&  td)  Ib.  p.  166  &  1/7» 

{b)  Ib.  p.  170,  ' 
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miod  nequaquam  demiror ,  quoniamfæpè  foiâ  quiete  Ôc 
fpirituofo  medicamento  externè  adplicato  humorem  hune 

reforptum  vidi. 

Ubi  vero  hydrarthros  mole  fuâ  articulum  genu  immo« 
bilem  reddit  ,  neque  externis  cedit  remediis  ;  incifione 
vel  pundurâ  ,  terebrâ  cavâ  evacuandum  effe  arbitrer  ; 
neque  metuere  oportet  aponeurofes  illas  varias  ,  quibus 
gémi  tegitur  ,  ôc  quas  perforare  vel  fcalpello  dividere 
tenemur  ;  anno  enim  1767  cum  Chirurgo  expertifEmo  Q.... 
ex  articulo  dextro  genu  vîri  25  annor. ,  incifione  fada  in 
parte  externâ  ,  extraxi  concrementum  lapideum  figuræ 
lenticularis  5  magnitudinis  poilicis ,  quod  adhucdùm  con- 
fervo,  Sanabatur  brevi  æger  abfque  ullo  pravo  fympto- 
mate ,  argumento  ,  incidi  &  perpungi  membranaceas  has 
&  aponeuroticas  partes  abfque  ullo  periculo.  Pechlinus 
qui  concrementa  ilia  egregiè  expofuit  ,  mures  vocavit, 
quoniam  nunc  extrorfum  fe  manifeftant  ,.  nunc  iterum  fe 
abfcondunt  ,  &  intra  articulum  quiete  delitefeunt  ;  ali— 
quando  fubito  denuo  in  motu  articuli  dolorem  fummum 
créant  &  moleftiam.  In  vivis  concrementa  ea  fæpiùs  obfer- 
vavi  in  articulo  genu ,  etiam  ex  mafeulini  cadaveris  cubiti 
articulo  cum  humero  ,  fimile  albicans  &  folidum  conere- 
mentum  ante  26  annos  extraxi, 

Evacuatione  hydrarthri  fada,  medicamina  non  tantum, 
fed  reforptîonis  organa  non  ampliùs  ultra  modum  diftenta 
officio  fuo,  debito  more,  fungi  pofîunt. 

Piirmannus  tumori  feminæ  ,  quæ  ,  uti  fuprà  monui 
falivationem  mercurialem  fine  ullo  levamine  perpefia  erat, 
caufticum  adplicuit,  quod,  æfcharâ  lapsâ ,  quarto  die  aquæ 
aiultæ ,  fpiffæ ,  ladei  coloris  exitum  conciliavit.  Singulis* 
deligationibus  deinceps  înfignis  copia  effiuxlt  ,  donec 
cataplafmatibus  &  emplaftris  vitium  adjutum  odo  fepti- 
Oianarum  fpatio  omne  fanatum  fuit 

§•  III.  Majoris  momenti  eft  claudicatio  ,  quæ  à  tenerai 


{<*)  Ib.  p,  625, 


i p  Mémoires  de  là  Société  Royalb 
infantiâ  ex  ferosâ  colluvie ,  adeoque  ex  hydrarthro  in  a  * 
culo  coxæ  contingit.  In  urbe  vicinâ  clauditas  adeb  frequf^ 
eft  in  infantibus ,  maximè  puellisrut  ex  28  unus  clan/8 
reperiatur ,  cujus  caufam  detegere  mihi  nondum  iicuit  ^ 

.  Admiratione  autem  dignum  eft  ,  urbes  varias  finguia- 
ribus  corporis  vitiis  elfe  obnoxias ,  ita  Bamburgi  omnis 
generis  deformitates  obfervavi  3  Berolini  cyphofes  non 
modo  inter  pauperes ,  fed  inter  divites.  Parifîis  &  Londini 
puellarum  trunci  ob  thoraces  balænaceos  horribiliter  défor¬ 
més  funt  t  inprimis  nobifiorum ,  fed  in  viam  redeundum. 

Hydrarthros  acetabuii  primum  capfulam  ,  caput  offis 
femoris  cum  ejus  coilo  amplexantem  ,  implet,  diftendit 
ëc  caput  oftis  femoris  lente  ex  fua  fede  expellit,  difrupto 
tandem  ob  nimiam  extenfionem  ligamento  tereti.  Fruftrà 
mihi  Galenus  ftatuifîe  vider  ur  ,  ex  rupturâ  hujus  liga¬ 
ment!  claudicationem  oriri ,  quum  ex  luxato  capite  &  ejus 
è  fede  fua  dimotione  tandem  difrumpatur,  adeoque  rup- 
tura  non  caufta,  fed  clauditatis  effe&us  fit.  Dantur  etiam 
fimiæ,  quæ  naturaliter  ligamenta  ilia  teretia  non  habent, 
fed  capita  oftium  femorum  glabra  ,  &  tamen  ideb  non 
claudicant.  Caput  oftis  femoris  ex  fede  fua  Japfum  ,  ut 
plurimum  }  furfum  &  retrorfum  adfcendit  fuprâ  ofîîs  ilium 
fuperficiem  externam  inter  gluteos  ;  in  plerifque  pede- 
tentim  novum  acetabulum  formatur  :  ligamentum  cap- 
fukre  fubinde  fit  craflius  &  vàleçitius ,  idque  cum  obtura- 
toribus  femoris  caput  fimiliter  retinet  ,  quantum  fien 
poteft,  ita  ut  omne  pondus  corporis  his  duobus  mufculis 
êt  ligamento  capfulari  fuftineatmy  Pedetentim  inde  ifchium 
cum  vicino  ofie  pubis  extrorsùm  fleditur ,  unde  pdvis 
quidem  aliqua  deformitas  ,  fed  major  amplitudo  ,  atftue 
partus  facilior ,  &  multo  facilior }  quandb  ex  utroque  latere 
çlaudiçant  fçminæ.  Nec  mirum  ;  nam  .angulus  ofiium  pubis 
ea  ratione  major  fit  9  &  pelvis  profunditas  minor  9  qu*- 
propter  ôt  citius  &  fàçilius  caput  fretus  tranfit. 

Genu  interea  vertitur  introrfum,  gracilefcit  crus,  &?•* 
quoniam  nervi  crurales  nimium  tenduntur  •  àcc,  H# 

omma 
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omnîa  fymptomata  ex  mutato  mechanifmo  centenis  clau¬ 
dorum  oftïbus  ad  oeulum  demonftrare  queo.  Clauditatis 
naturam  intérim  optimè  omnium  novit ,  6c  adcuratifîimë 
defcripfit  Hippocrates  3  qui  doârinam  claudorum  ôt  gibbe- 
roforum  tam  egregiè  exponere  non  potuiflet  ,  nifi  m 
Grœciâ >  ôc  i  n  ipfo  orbis  cogniti  centro  5  fub  cælo  tempe- 
ratiflimo  tum  temporis*  æque  atque  in  feptentrionaiibus 
oris  hommes  bis  vitiis  fréquenter  fuiffent  adfedtî. 

Clauditas*  vero  ex  colluvie  ferosâ  feu  hydrarthro  ia 
infantiâ  natâ  fatis  tolerabiÜs  eft. 

Verum  ubi  ex  interna  conçu Hone  contmgit  5  quam 
fuppuratio  infequitur  ,  tenelli  offis  carciîago  in  fummâ 
-parte  priiis  ,  dein  caput  ipfum  corrumpitur  y  confumitur- 
que  aiiquando  totum :  unà  com  collo  ;  offium  horum 
Morgagnus  defcriptionem  dédit;  ipfe  etiam  in  mufæo  meo 
(imiiia  poffideo ,  in  claudorum  etiam  cadavèribus  }  quæ 
ad  vitiumf  illud  intime  cognofcendum  diffecui  ,  omnia 
ilia  phænomena  obfervavi  atque  admirabilem  mufculo- 
rum  nervorumque  aberrationem  ad  objecta  ipfa  magna 
cura  delmeavi. 

In  vivis  aiiquando  horribilia  fymptomata  nata  vidi  ex 
diftenfione  ilia  ligamentorum  ,  dolorem  acutiflïmum  v.  gr  : 
&  ftftulas  diverfas  diu  faniem  Aillantes ,  cetera  quæ  omnia 
traclu  temporis  defmunt,  &  præter  clauditatem  perpetuam  , 
non  multurn  mali  poft  fe  reiinquunt. 

Ruyfchius ,  quicquid  dicat  Morgagnus ,  clauditatis  mecha- 
mfmum  non  intellexit.  Loquor  de  clauditate  maxime  vul- 
gari  ,  ex  inftillatione  maucons  vel  fynoviæ  ,  id  eft  ,  ex 
hydrarthro  natâ.  Non  equidem  nego?  os  femoris.  ii>  collo 
diffringi  poffe  ;  harum  enim  fracmrarum  sliquot  fpecimina 
in  mufæo  meo  adfervo  ;  vidi  pîura  àpiid  aiios. 

Os  femons  agni  itadiffrachmi  fervo,  eu  jus  epipbyfis  3 
intrà  acetabulum  foluta  à  relique  capite  ?  hærebat  :  verum 
fractura  colli  ofîis  femoris  clauditatis  quotidie  obviæ  6c 
frequentiffimæ  non  eft  cauffa  ,  fed  -luxatio  ?  quam  etiam 
confundere  non  oportst  cum  fubkaneâ  iliâ  adulas  luxa- 
Tomc  VU.  Y 
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tione  ,‘licet  raro  ,  accidente,  cujus  Celfus  (a)'tambua 
ab  Hippocrate  ,  Philotino  3  Diode  3  Niieo  &  Heracïif* 
Tarentino  ex  toto  .reftitütæ  mentionem  fecit  ,  cuV^* 
hodie  etiam  aliquot  cafus  fingulari  cum  feiicitate  repoli^ 
novimus. 

■  IV.  Ad  fanationem  hydrarthri  acetabull  progredior 
quæ  eft  ex  difficiilirois  ;  nam  adeo  profundè  fitus  eft  artj 5 
cuius  ,  ôc  valentiffimis  tôt  nervis  mufculifque  undicu^ 
cbtedtfs ,  ut  nuliibi  acceffus  detur  medicaméhtis  externis 
ôt  ab  in  ternis  non  multum  fperandum  fit,  nifi  von^it^m, 
hydragega  fe  mercuriales  fridiones  experiri  velimus.  9 

Lentè  autem  adeb  in  quamplurimis  proeedit  claudb 
catio,  ut  in  prima  infantiâ  vix  vifibilis  débilitât!  mufcu- 
lorum  ut  plurimum  adfcribatur  ;  pedibus  vero  magis 
increfcentibus  ,  adfe&o  femper  breviore  manente  & 
maciientiore  ,  clatidîcatio  tertio  quartove  ætatis  anno 
manifefta  eyadat ,  &  fimul  incurabilis. 

Ubi  vero  mukeperè  foras  êc  extrorfimi"  expellitur 
capjut  offis  fembris,  ubi  cum  doîore  intenfiffimo  progre- 
ditur ,  Ôt  fiftulas  minatur  ,  ffæpe  credibile  mihi  yifum  fuit, 
poffe  extrahi  aquam  incifione  &  terebrâ  concavà ,  fi  ex 
arte  adigeretur. 

De  induftriâ  igitur  locum  in  cadavere  quaefivi  ,  quo 
.  perforari  poffet  capfula  abfque  ullo  periculo  :  Eftque  hic 
inter  fartorii  mufculi  &  tenforis  vaginœ  fernoris  partent 
fuperiorem  3  paulo  fuprà  or am  fuperiorem  trochanteris  majo- 
ris  ojjis  femoris  adfeâL  Âcus  cannulata  ibi  adigi  deberet 
horizontalité! ,  dirigendo  cufpidem  verfus  centrum  ipfius 
pelvis. 

Probabilior  fortè  effet  Chirurgia ,  fi  incifio  verticale  , 
in  loco  memorato ,  fada ,  fcalpelfo  fatis  forti  y  prodtice- 
retur  ufque  in  ligamentum  capfulare  ?  mucore  turgidum, 
fed  valens  ôt  tenax. . 

Intervallum  inter  mufculum  iliacum  &  fartorium  qui- 


(a)  Lib,  VIII,  C,  XX,  p.  JJ4. 
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gem  aptius  videtur  ;  evitanaum  vero  propter  nervorum 
crura lium  truncum  ibi  difcurrentem. 

Adhibere  oportet  Cfiirurgiam,  banc  ,  antequam  aceta.- 
bulum  ipfium  offe  repleatur  ?quodrfubito  comingit  ,  que-  • 
madmodum  ex  Lieutaldi  (a)  ôc  Haenii  obfervat-ionibus. 
patet.  Contrahitur  autem  acetabulum  ,  ôc  ejus  margines 
paulatim  annihilantur  fimili  modo  ,  quo  dentibus  lapfis 
alveoli  pereunt. 

V.  Ad  meliceram  feu  ad  acutum  hydrartbrum*  pro^ 
gredior ,  qui  omnibus  arciculis  contingere  poteft  quam- 
quam  circà  genu  frequentiffime  ,obfervetur  ;  vidi.eam  inter 
carpi  ôc  radii  offa  ,  inter  ulnam  &  Humer um ,  etiam  in 
ipfo  humeri  articuîo.  Eft  autem  melicera  hydrarthros  cura 
ligamentorum  læfione  feu  diaftafi  ^  unde  dolor  acutus  in 
interna  genu  parte  à  fatigato  nimium  ligamento  iateraii , 
os  femoris  cum  tibia  uniente.  Superaccedit  ferè  femper 
inflammatio  ,  quæ  fubito  ichorem  faniemque  créât  intrà 
articuium  ,  unde  cartilaginis  pateliæ  offis  femoris  &  tibiæ 
erofio ,  caries  ôc  ligamentorum  omnium  -internorum  def- 
tru&io  fine  ulla  cutis  decoioratione  ,  quapropter  tumor 
albus  à  medicis  Brittannis  vocatur. 

Diuturnitate  tempôris  fiftuiæ  diyerfæ  foras  faniem  evo- 
munt ,  alftpiando  os -tibiæ  intumefcit ,  fungofiimque  ac 
fiftuîofiim  evadit;  æger  tandem  poft  intolerabiles  dolores 
&  internam  fuppurationem  he&icus  moritur. 

Ininitio  totus  pes  fupra  genu  amputandus  effet,  Id  efts 
fimul  atque  cariei  indicia  fefe  manifeftant  ;  pofteà  enim 
fruftrà  fit  ;  quoniam  pus  abforptum  tabem  univerfalem 
efficit,  ex  quâ  etiam  poft  hanc  Chirurgiam  citius  moriun- 
tur.  Nullum  novi  vitium  magis  deplorandum  ob  dolores 
acutifïïmos  êc  continuos  ,  quos  ex  mînimo  etiam  genu 
motu  æger  percipit.  Confier vo  inter  offa  vitiata  varia 
diverfarum  harum  rpelicerarum  fpecimina  ,  quæ  omnia 
vitium  infanabile  déclarant. 


y  ^ 


<«)  Voi.  il  ob c.  ccxviiî.  p.  m- 
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Paucis  hisfViri  ïlluftriffimi  !  quæftioni  clarifïimi  Menure  ' 
abunde  me  refpondiffe  arbitror.  Si  palmam  merére  poteft 
hxc  qualifcunque  difïertatio  gaudebo  ;  trahimur  enin 
omnes  latidis  ftudio.  Si  vero  commilitonum  meoru  * 
induixriâ  in  enochndâ  hac  difficîli  matériâ  fuit  làudabilio^ 
ex  eorum  lucubrationibus  meam  cognitionem  ampliorenJ 
reddam  3  gratulaborque  mihi,  me  aptioribus  remediis  atone 
magis  probabili  dodrinâ  inftruchim  ægrîs  meis  fore  utiliol 
rem  ô:  magis  gratum  !  ^ 

Vobis  interea  ,  Viri  Illufrres  &  per  orbem  univerfum 
célébrés  !  fau fia  quæcunque  ex  ànimi  fententiâ  adprecor. 

-  Dabam  ex  mufæo  meo  ad  Calendas  Februarium 
M.  DCG*  LXXXir. 

Ne  medïcina  quidem  morbos  infènabiles  vînçit , 
tamën  adhibetur  aliis-  ia  remedium  r  aliis. 
ia  levamen» 
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Dans  lequel  on  expofe  la  nature  3  les  caufes  ,  le 
mechamfme  &  le  traitement  des  différentes  fortes 
d’ Hydropifie  9  &  oh  Von  fait  connaître  les  fignes 
qui  fixent  d’une  maniéré  précije  les  indications 
des  dfferens  genres  de  fecours  appropriés  aux 
divers  cas  &  aux  diverfes  efpeces  d' épanchement* 

Pour  concourir  au  Prix  propofé  par  la  Société  Royale 
de  Médecine  de  Paris  (i)« 

Par  M.  rai llon  5  -Affidé  regnicoU  à  Moulins , 

Quæ  in  fcéna  imaginationis ,  non  vero  in  ipfa  rerunr  natura  fundâmenru® 
feabeat ,  dies  delebit  a c  proteret.  Sydenham  tract,  de  Hydrope,  pag.  34®* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Tableau  général  de  VBydropifie , 
Première  Section. 

Conjutératîons  générales* 

1.  L^Hydropisie  ,  en  général  9  qû  une  maladie 
des  plus  fréquentes  &  des  plus  fâcheufes  ;  fi  elle  conduit 

CO  M.  Baraillon  a  partagé,  le  août  1782. ,  le  -Prix  propofe  fur  cette  queftiois 
M,  Camper  t  Affoeié  étranger  à  Klem-Lankum,  grès  de  Françker  en  Frife» 
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lentement  au  tombeau ,  fi  ,  pour  l’ordinaire  ,  elle  leurre  1 
malade  d’un  fol  efpoir  de  guérifon,  elle  eft  suffi  des  phf 
difficiles  à- traiter  ôc  des  plus  incurables.  r  s 

2.  Elle  afflige  tous  les  animaux  fans  exception  3  jes 

chiens ,  les  moutons ,  les  bœufs ,  les  chevaux 3  les  Ü0 
même  au  rapport  de  Gteifetius ,  &c  ,  &  l’homme  de  pré! 
férence.  Croiroit-on  que  le  fœtus  n’en  eft  pas  même  à 
l’abri  dans  le  fein  de  fa  mère.  Je  ne  parle  pas  de  l’hydro¬ 
céphale  ,  du  fpina-bifida ,  êcc.  tout  le  monde  fait  ce  qui 
en  eft  ;  mais  de-  l’afcite,;  &  Maimceau  eft  mon  garant 
Une  Dame  de  ce  pays  dont  la.  groffeffe  fe  trouvoit  compib 
quée  avec  l’hydropifie  de  matrice ,  avorta  dans  le  cours  de 
l’hiver  dernier  1782  ,  au  fixième  mais ,  6c  s’accoucha  de 
deux  jumeaux  qui  étoient’ eux-mêmes  atteints  de  celle  du 
bas  ~  ventre.-  Sur  fept  petitsc  qu’une  chienne  mit  bas  en 
Septembre  176S  *  trois  furent  affeêiés  de  . cette  dernière. 

3.  Perlonne  n’ignore  qu’elle  termine  la  plupart  des 
chroniques  &  1a  vie:  de  tant  de  malheureux  }  qui  ,  fans 
elle  &  malgrés  leurs  fouffrances,  auroient  encore  fourni 
une  plus  longue- carrière.'  Elle  fuccéde  auffi  à  uneîniinité 
d’aiguda  ?_fouvent  très  -  meurtrières  par  elles  -  mêmes  ,•  & 
frappe  ainfl  1er  derniers-  coups  fur  des-  victimes  que  les 
premières  avaient- épargné.  Enfin  elle  eft  plus  ou  moins 
commune  félonies  lieux'  ôc  les  conftitütions. 

4.  Il  n’eft  point  de  maladie  contre  laquelle  on  ait  fi 
fingulièrement'  multiplié  les  fecours contre  laquelle  on 
ait  propofé  tant  de  remèdes  êç  effayé  tant  de  -méthodes 
particulières  ;  tous  ont  eu  des  fuccès ,  6c  il  ne  s’agit  que 
de  favoir  apprécier  les  circonftances  Ôc  faifir  les  indications. 
On  peut  en  dire  autant  de  cette  foule  de  fecrets  6c  de 
recettes  que  nombre  de  gens  ventent  &  emploient  chaque 

Î°UÎV  :  '  .  ;  . 

S  •  Comme;  elle  affecte  in di fti nêtem ent  toutes  les  cavités, 
&  fur- tout  le  tiiïu  cellulaire  ,  il  n’eft  point  de  partie, 
depuis  de  fommet  de  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds, 
qui  en  foit  exempte.  C’eft  pourquoi  il  exifte  des  hydropifies 
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ae  tant  d’efpèces,  ôc  dont  les  fymptômes  font  fi  difFérens 
eotreux.  Les  caufes  qui  les  produifent  ne  font  ni  moins 
variées  y  ni  moins  nombreufes. 

' 6 ,  De  tous  les  pays  de  la  France ,  il  n’en  eft  aucun  où 
elle  foit  plus  commune  que  dans  le  nôtre.  Dans  l’inftant 
même  où  j’écris  -,  je  fuis  environné  d’hydropiques.  Les 
observations  ne  fauroient  donc  me  manquer mais  il  faut 
en  faifir  le  véritable  point  de  vue,  les  dalles  ou  il  con«l 
vient ,  &  en  faire  une  jufte  application. 

7.  Nous  tracerons  d’abord  le  tableau  de  Fhydropifie , 
en.faifant  mention  de  toutes  les  efpèces  &  du  diagnoftic 
de  chacune. d’elles ,  de  leurs  caufès,  de  leur  nature,  dé 
leur  méçhanifme  y  de  leurs  complications  ,  &c.  Noug 

.  expoferons  enfuite  les  lignes  qui  fixent  les  indications,  les 
indications  elles* mêmes  &  les  contre-indications  ,  fie  nous 
terminerons  le  tout  par  le  traitement ,  tant  général  y  que 
celui  qui  convient  chaque  forte  d’épanchement. 

8.  Un  travail  tel  que  celui-ci  ,  qui  a  pour  objet  uné 
longue  fuite  de  faits ,  exige  plus  que  tout  autre  de  l’ordre 
&  de  ta  clartés  Nous  diviferons  „  en  conféquence  ce 
Mémoire  en  plufieurs  Parties  ,  chaque  Partie  en  plu-, 
fieurs  Serions ,  &  celles-ci  en  plufieurs  Numéros.  Nous 
entrons  en  matière. 

Deuxième  Section. 
Énumération  &  diagnoftic  des  différentes  fortes  dJ  Hydropif 

tN°  1.  Je  ne  fuivrai  ici  d’autre  ordre  que  celui  qui  fe 
préfente  le  plus  naturellement.  Je  commencerai  par  la 
tête  ,  &  je  parcourerai  enfuite  fuccefiivement  les  autres 
parties.  Il  me  paroît  néceflaire  de  rappeler  toutes  les 
efpèces  d’hydropifie  ,  tant  pour  faire  connoîtfe  dans  la 
fuite  les  indications  qui  font  relatives  à  chacune,  que  pour 
en  indiquer  le  traitement. 

2.  L’hydrocéphale  fe  préfente  lé  premier.  L’externe 
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proprement  dit  ,  eft  des  plus  rares.  C’eft  ainfi  que  l’0 
défigne  cet  amas  de  férofités  qui  fe  forme  entre  le  Crân* 
&  le  périorâne,  ou  entre  celui-ci  &  les  tégumens  ' 
enfin  dans  le  propre  tiffu  cellulaire  de  ces  derniers .  tandis- 
que  le  cerveau^,  le  cervelet  ,  &c.  relient  parfaitement 
fai  ns.  Plûfieurs  Ecriisains  ,  même  très -graves ,  nient  mai- à-, 
propos  fon  exiftence.  Si  avec  une  tumeur  luifante  ou  non 
très-flexible,  décidément  infenfible  au  ta£f  &  à  la  preHnon* 
non  colorée  ,  circonfcrite  dans  un  petit  efpace ,  ou  occu¬ 
pant  toute  la  partie  chevelue  ,  dans  laquelle  la  fluèhiadon 
fe  fait  fentir  ,  &c  ,  on  n’obferve  chez  le  nouveau  né  ni 
gémiffemens,. ni  afîbupiffemens  contre  nature,  &c.  N°  4; 
fl  on  ne  voit-  aucun  écartement  dans  les  futures  ,  fi  la 
pupille  jouit  de  .Fes'  mouvemens ,  enfin  s’il  n  exille  ni 
larmoiement,  ni  rien  d’extraordinaire,  c’efc  un  vrai  hydro¬ 
céphale  des  tégumens,  pour  parler  avec  M.  de  Sauvages* 
Celui  dont  on  trouve  îa  guérifon  dans  les  mélanges  des 
curieux  de  la  Nature  ,  année  1670,  étoit  décidément  de 
cette  efpèce.  Il  faut  en  dire  autant  de  ceux  dont  parlent 
Jérôme  Fabrice Monro  >  êc  une  infinité  d’autres  ,  {fécondé 
Partie ,  quatrième  Section  )  y  N°  2.  Galien ,  Paul  et Égine, 
Çelfeylk.  tous  les  Anciens  ont  reconnu  ôc  admis  cette  forte 
d’hydropifie.  Àéce  fait  en  outre  mention  d’une  autre  qui 
affecte  fpécialement  les  mufclesf  des  tempes, 

3.  On  verra  ;dans  la  fuite  qu’un  nombre  infini  de  caufes 
donnent  naiffarice  ,  fécondé  Partie  3  cinquième  Seâioti  , 
N°  2  à  7) ,  à  des  engorgemens  féreux  qui  occupent  l’exté^ 
rieur  de  la  tête  chez  les  adultes ,  Ôc  même  à  des  épan- 
ehemens ,  que  quelques  A utèuts  ?  tels  que  Lêpois  ,  ont 
défignë  fous  le  nom  à' Hydrocéphale.  Celui  dont  il  s’agit  , 
N°  a  5  eft  fur-tout  familier  aux  enfans  qui  ne  font  que 
de  naître.  Dans  les  autres  âges  tout  le  chef,  ainfr  que 
l’ont  vu  FAuteur  que  l’on  vient  de  citer  ,  Herman > 
Çummius ,  &  c  (  fécondé  Partie  ,  cinquième  Section  y  Hos  2 
&  3  s  .dixième  Section ,  N°  23  ),  eft  plus  ou  moins  affecte, 

4.  L’hydrocéphale  interne  eft  ,  à  proprement  paner. 
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one  collection  d’eau  plus  ou  moins  ccnfidérable  dans 
^intérieur  de  la  tête.  Cette  collection  fe  fait  le  plus 
ordinairement  entre  les  membranes  du.  cerveau  ou  dans 
fes  ventricules.  Van-Swieten  ne  peut  fe  perfuader  qu’elle 
puiffe  avoir  lieu  entre  le  crâne  &  la  dure-mère,  à  eaufe 
de  leur  étroite  adhérence  ;  cependant  nombre  d’obferva- 
tlons  rapportées  par  différées  Auteurs  font  preuve  du 
contraire.  Il  eft  confiant  que  l’eau  peut  n’occuper  qu’un, 
des  ventricules  ou  tous  les  deux.  L’écartement  des  futures 
êt  le  volume  prodigieux  qu’acquiert  la  tête  ,  diflinguent 
facilement  cette  hydropifie.  Elle  attaque  pour  l’ordinaire , 
ou  les  enfans  qui  ne  font  que  de  naître,  ou  ceux  qui  rfont 
pas  encore  atteint  leur  feptième  année.  On  peut  divifer 
en  deux  les  fymptômes  qui  l’accompagnent.  On  obferve 
chez  le  plus  grand  nombre  raffoupiffement  avec  Barthéiemi 
Ledoux  j  l’immobilité  ou  la  dilatation  extraordinane  de 
la  pupille,  le  larmoiement ,  la  flupidité  ,  l’aveuglement , 
le  globe  de  l’œil  eft  Taillant,  &c.  Quelques  autres  malades 
au  contraire  pleurent  continuellement,  ne  dorment  prefque 
point,  &  leurs  yeux  font  fouvent  dans  l’état  naturel.  Telle 
étoit  la  fituation  de  celui  dont  je  parlerai  dans  la  fuite, 
(  fécondé  Partie ,  huitième  Section ,  N°  3  ).  Vefale  a  vu  une 
fille  de  deux  ans  ?  affeCtée  de  la  forte  ,  qui  jouit  jyfqu’à  la 
fin  de  tous  fes  fens.  Celui  dont  Lecat  rapporte  l’hiftôire  , 
ne  différoit  de  ce  dernier  qu’en  ce  qu’il  avoit  les  yeux 
tournés  en  deffous  ,  les  veines  extérieures  de  la  tête  très- 
enflées,  &  qu’il  étoit  d’ailleurs  allez  gras ,  ce  qui  eft  oppofé 
à  ce  qui  fe  remarque  chez  les  autres  qui'  font  ordinairement 
pâles ,  foibles  &  cachectiques. 

5.  On  donne  le  nom  d’hydropifie  du  cerveau  à  l’épan¬ 
chement  féreux  qui  occupe  ce  vifeère  chez  les  adultes. 
C’eft  à  proprement  parler  la  même  maladie  que  celle  dont 
on  vient  de  faire  mention  N°  4.  ;  mais  l’âge  des  malades 
met  une  très -grande  différence  dans  les  fymptômes  êt 
dans  le  diagnoftic.  On  ne  voit  pas  ,  comme  chez  les 
premiers,  l’augmentation  de  volume  &  l’écartement  des 
Tome  VIL  X 
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futures.  Les  progrès  en  font  en  outre  moins .  fenfibl 
parce  que  les,  obftacles  font  plus  puiffans.  La  bouffie ,1’ 
du  vifage  ,  l'épanchement  qui  fe  fait  entre  les  lames ï 
la  conjonêHve ,  la  pâleur  de  Celle-ci,  le  larmoiement  1 * 
fignes  qui  annoncent  la  redondance  des  humeurs  féreufe?S 
les  douleurs  obtufes  ou  gravatives  de  cette  partie  f0  ’ 
poids- extraordinaire  un fommeii  long  &  profond,  rhèbê 
tement,  le  tremblement  général  &  rengourdiffement  cM 
tous  les  membres ,  î’affoihlijrement, &  enfin  la  perte  fUC- 
ceifive  de  la  vue  ,  de  Fouie  &  de  tous  les  autres  fens- 
les  mouvemens  convulfifs  ou  le  vrai  fommeii  apoplectique 
qui  terminent  cette  maladie,  &c.  en  font  les- ,  fignes  les 
moins  équivoques:  mais  qui,  comme  le  dit  Monro  s  ne 
peuvent  donner  lieu  qu’à  des  conje&ures.  C’eft  au  Médecin 
d'en  tirer  avantage  ,  (  fécondé  Partie  ,  huitième  Section , 
Nos  $  ,  6  &  î6  à  2  6).  La  connoifFançe  de  cè  qui  a  procédé 
contribue  quelquefois  ,  mieux  que  tout  le  refte,  â  Fédairer, 
(  fécondé  Partie  cinquième  Section ,  NQS  8  ,  9 ,  i  ©  ;  fepdème 
Seâion ,  Nos  4,  jc?)?  fur  la  nature  &  le  fiege  de  la  collc&ion. 

6.  On  doit  rapporter  ici ,  N°  y ,  l'apoplexie  fëreufe  dont 
le  diagnoffiç  eh  trop  évident,  pour  qu'il  foit  néeeffaire  d’en 
faire  mention  ,  (fécondé  Partie ,  quatrième  Seâion ,  W°  \  ). 
Son  effet  eft  d’inondër  le  cerveau,  qui  eff  alors  ,  félon 
M.  Lièutaud ,  affaiffé ,  dans  un.  état  de  relâchement,  & 
chez  quelques-uns  chargé  d'hydatides.  Son  attaque  brufque 
êt  rapide  fembleroit  mettre  quelque  différence  entre  elle 
dt  les  affedions  dont  on  vient  de  parler  , Nos  4  êt  $  ,  qui 
fe  forment  lentement  ,  &  qui  ne  fe  voient  que  chez  des 
cachectiques  ;  mais  la  terminaifon  é£  la  caufe  en  font  abfo- 
lument  les  mêmes.  C'eft-à-dire ,  que  les  malades ,  de  l'une 
éc  l'autre  efpèce  ,  fuccomb’ent  dans  raffoupiffement  ,  ou 
périffent  dans  des  mouvemens  convulfifs  ,  ôt  que  l’eau 
furabonde  dans  le  fang  &  dans  les  autres  humeurs,  (  fécondé 
Partie ,  huitième  Seâion  -,  Nos 1 6  à  20  ).  Lorfque  ces  fortes 
d'apoplediques  réchappent,  leurs  jambes  s'œdémadent  & 
acquièrent  ,  pour  l’ordinaire  ,  un  volume  confidërable. 
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Enfin ;-dans  l’un  &  l’autre  cas,  c’eft  toujours  un  épanche- 
ment  féreux ,  qui -eft  caufe.de  îa  maladie  &  de  la  mort  ; 

3a  feule  différence  vient  de  la  lenteur  ou  de  la  rapidité 
de  l'inondation.  Van  -  Swieten  a  vu  dans  des  cadavres 
de  perfonnes  mortes  de  léthargie  une  collection  de  cette' 
elpèce ,  entre  l'arachnoïde  Ôt  ia  pie-mère. 

7.  L’hydrocéphale ,  que  Fon  nomme  Batard^  ne  différé 
de  l’interne  Ôt  de  l’extern^  ,  Mos  2  &  4,  qu’en  ce  qu’il 
tient  des  deux.  La  tumeur  aqueufe  ou  fac  hydropique  qui 
fe  rnanifefte  à  l’occiput  ,  communique  avec  Feau  contenue 
dans  les  ventricules;  Qn  retrouve  ici  les  phénomènes  dont 
on  a  fait  mention  ,  Nos  2  &  4  ,  (  fécondé  Partie  ,  fixièmé 
Section ,  N'J  24). 

8,  Quoique  cette  dernière  efpèce  d’hydrocéphale,  N°  7,^ 
foit  plus  familière  aux  nouveaux  nés  ,  on  obferve' cepen¬ 
dant  quelque  chofe  de  femblable  dans  les  autres  âges.  La 
femme  d’un  Tailleur  que  j’avois  délivré',  en  novembre  1781, 
d’un  afcite,  commença  à  s’appërcevoir  fur  la  fin  de  décembre  - 
d’une  enflure  qui  occupa  infenfiblement  toute  la  tête  fans 
épargner  le  vifage.  Celle-ci  parvint  à  une  groffeur  prodi- 
gieufe.  La  malade  étoit  continuellement  affoupie ,  paroiffoit 
indifférente  à  tout,  fa  vue  s’affoibliffoit  chaque  jour  ,  8ç. 
déjà  elle  n’entendoit  plus  rien.  L’efprit  n’étoit  pas  parfai¬ 
tement  fain  ,  &  on  remarquoit  chez  elle  de  fréquentes 
abfences.  Le^  pouls  étoit  en  outre  foible  &  très-lent.  Cette 
malheureufe  périt  dans  un  inftant  gu  on  s’y- attendoit  le 
moins.  Elle  paroiffoit  dormir  ,  à  en  juger  du  moins  par  le 
ronflement ,  mais  bientôt  le  râlement  furvint  &  elle  s’étei¬ 
gnit.  Il  y  eut  débord  de  cerveau  après  la  mort  ,  &  il 
Sortit  alors  par  les  narines  une  grande  quantité  d  eau  rouf- 
feâtre.  Ses  jambes  avoîént  défenflé  peu  auparavant  fans 
caufe  apparente ,  { fécondé  Partie ,  Jeptième  Section ,  N°  i  1  ), 

&  Fefpèce  d’éryfipèle  dont  il  fera  parlé  ,  ibid.  N°  37,  fe 
^anifefla  enfuite  fur  la -gauche.  Il  faut  fe  rsppeîler  ,  à 
cotte  occafîon ,  ce  que  dit  Wûüs  fur  la  communication 
àu  cerveau  avec  les  parties  -  externes  :  bien  des  phé- 
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nomènes  obligent  de  l’admettre  ,  quoiqu’elle  ne  folt  pa 
connue.  .  . 

p.  Nous  placerons  ici  i’hydropifie  dè  la  moëlle  épînîë-- 
connue,  fous  le  nom  de  Spina-bifida,  parce  qu’elle  dépend 
toujours  de  l’afFeclion  hydropique  du  cerveau  ,  ainfi  que 
î’aiTure  M.  de  Sauvages ,  qui  a  vu  plu  Heurs  fois  cette  mala¬ 
die.  Ruifçh  eft  donc  bien  fondé  à  dire  que  c*eft  prefiuè 
la  même  chofe  que  Fhydrocéphale.  Elle  fe  manifefte1  le 
long  des  vertèbres ,  depuis  la  nuque  jufqu’à  l’os  facrum 
par  une  tumeur  plus  ou  moins  confidérab le,  ôt  qui  fouvent 
n’excède  guère  la  groffeur  d’une  noix.  Gélle-cr  eft  rouge , 
livide ,  de  la  couleur  de  la  peau ,  tranfparente  ou  opaque 
félon  les  divers  fujets.  On  ne  l’obferve  que  chez  les  enfans 
au  fortir  du  fein  de  la  mère.  Les  os  au-deffus  d.efquels 
elle  fe  montre  font  prefque  toujours  imparfaits.  Les  ver¬ 
tèbres  des  lombes  font  quelquefois  béantes  ôt  féparées  les 
unes- des  autres.  Il  eft  bon  de  lavoir  quelle  ne  s’annonce 
d’abord",  dans  quelques  circonftances  très-rares,  que  fous 
les dehors  d’une  plaque  dure  ou  flexible,  plus  ou  moins 
colorée,  ou  luifante  ,  mars  qui  prend  dans  la  fuite  des 
accroi  fie  mens  plus  ou'  moins  rapides. 

i  o.  Les  paupières  ne  font  pour  ^ordinaire  jamais  affectées 
par  elles-mêmes,  êt  indépendamment  des  autres  parties 
du  corps-  L’engorgement  qu’on  y  obferve  eft  toujours 
entretenu  par  quelque  hydropifie  confidérable  ou  autre, 
maladie  étrangère  à  mon  fü jet  ,  &  il  eft  fans  doute  très- 
rare,  même  dans  Fafcite  êt  la  leucophlegmatie .  d’y  voir 
des  tumeurs  féreufès  dont  le  volume  exige  néceffairément 
l’ouverture,  ainfi  que  Saint-Yves  l’a  vu  6c  pratiqué. 1 

1 1 ,  Lorsqu’il  s’épanche  une  certaine  quantité  de  féro- 
fité  dans  l’intérieur  de  l’œil  ,  ou  lorfque  l’humeur  aqueufe 
n’eft  plus  repompée,  il  en  réfulte  rhydrophtalmie  propre¬ 
ment  dite.  Le  globe  fe  remplit  d’eau,  augmente  de  volume, 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  douleur,  devient  terne,  fort  de 
fon  orbite ,  ôt  la  vue  s’affoibiit  à  proportion  ôt  fe  perd 
enfin.  Elle  attaque  les  deux  yeux  à  la  fois  ou  un  feulf  félon 
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îa  craie  qui  lui  donne  naiflance.  Il  faut  bien  îa  diftinguet 
de  cet  amas  de  pus  ,  qui  occupe  quelquefois  les  mêmes 
parties,  mais  qui  reconnoît  toujours  une  inflammation' 6c 
un  abcès  qui  ont  précédé. 

12.  H  ne  faut  pas  confondre  ces  petits  boutons  véficu- 
laires  qui  s’élèvent  fréquemment  fur  le  bord  des  paupières  : 
la  conjonctive  &  même  la  cornée  dans  certaines  maladies 
exanthématiques  avec  les  phîiâènes  qui  occupent  les 
mêmes  parties;  ni  ceux-ci  êt  celles-là  avec  le  ftaphilome 
qui  a  fouvent  l’extérieur  d’une  petite ,  veflie  ,  mais  dont 
l’ouverture,  ainfî  que  j’en  ai  été  témoin,  eft  iuivie  d’un 
jet  très-rapide  ôc  d’une  douleur  très-aigue.  Il  fe  fait  auflî, 
-dans  quelques  circonftances ,  un  épanchement  féreux  entre 
les  deux  lames  de  la  conjonêiive  qui  y  oçcafionne  un 
gonflement  très-marqué  êt  des  rides  dans  les  mouvement 
de  l’œil.  La  cornée  tranfparente  fe  trouve  en  cette  cir- 
confiance  dans  un  enfoncement  plus  ou  moins  fenfible. 

i  Je  ne  dirai  rien  de  cette  collection  d’eau  renfermée 
dans  un  kifte  qui  fe  forme  derrière  le  globe  de  l’œil ,  ou 
entre  celui-ci  ôc  l’orbite,  parce  que  je  ne  les  ai  jamais 
vu ,  &  qu’il  y  a  peu  d’obfervations  à  cet  égard.  Je  pafferal 
également  fous  filence  l’extenfion  contre  nature  du  corps 
dont  parle  Maître  Jean ,  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  d’ob- 
ferver  qu’il  fe  forme  quelquefois  des  tumeurs  hydropiquet 
jufques  fur  là  partie  extérieure  de  l’œil  &  dans  la  cornée. 
Saint-Yves  fait  mention  que  l’eau  occupe ,  dans  quelques 
circonftances,  tout  le  tour  du  globe. 

14.  Comme  il  n’eft  point  de  vaifTeaux  ,  de  tuyaux  ,  de 
conduits  dans  le  corps  humain  >  qui  ne  puiflent  donner  naïf- 
fance  à  quelque  hydropifie  ,  en  fe  dilatant ,  lorfque  fan 
ouverture  eft  obftruée  :  aufli  les  canaux  excrétoires  des 
glandes  falivaires ,  des  fublinguales  &  des  maxillaires  font- 
ils  le  fiege  d’une  efpèce  particulière ,  connue  fous  le  nom 
de  Ranule  \  d’ Hydroglojfe  3  de  Grenouillette,  C’eft  une 
tumeur  aqueufe  ronde  ou  oblongue  ,  qui  fe  rencontre 
fous  la  langue  ou  à  fes  parties  latérales.  La  falive  en 
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fournie  la  matière;  celle  -  ci  s’épaiffit  par  le  féjour  / 
devient  très  gluante.  Cette  maladie  eft  fur- tout  farri^^ 
aux  enfans  ,  &  fe  reconnoît  au  premier  afpett.  &‘i'U:ere 

i/  Charles  Lepois  décrit,  fous  le  nom  de  Parajynan  h 
une  maladie  qui  diffère  peu  de  fangine  aqueufe  dont  ©  iJ 
Bqerhaave.  Nous  la  regardons ,  avec  Van-Swieten  ,  com~f 
un  accident  de  fanafarque  ,  (  fécondé  Partie  s  feptiènr 
Section ,  N:  50).  Huxham  fait  mention  en  piufieurs  endroit* 
des  tumeurs  du  gofier  ^faucum,  maxillarum s paroiidum3 Ôcc 
Il  n’eft  pas  moins  inutile  de  décrire  tant  d’autres  engor* 
gemens  féreux ,  dont  ces  Auteurs  rapportent  des  exemples 
ôc  qui  occupent  les  joues  ,  les  mâchoires ,  êcc.  &c.  Toutes 
ces  collections  portent  avec  elles  leur  diagnoftic  :  la  féule 
inlpeétion  fuffit  pour  les  diftinguer. 

16.  La  tumeur  hydropique  qui  /naît  au-deffus  de  la 
trachée-artère ,  fe  nomme  improprement  Goitre  ou  Bron* 
chocèle .  Elle  eft  facile  à  connoître  au  tad  par  la  fluéiuation 
qui-  s’y  fait  fentir ,  &  à  la  vue  par  la  blancheur  luifante 
qui  l’accompagne.  La  glande  thyroïde  n’en  eft  pas  tou¬ 
jours  le  flege  s  alnfi  que  le  remarque  Van-Swieten . . 

17..  .  On  obferve  des  fÿmptdmes  différens  chez  ceux  qui 
font  atteints  d’hydropifie  de  poitrine.  Quelques-uns  dont 
le  fommeii  eft  interrompu  tout-à-coup  dans  le  cours  de  la 
nuit,  cherchent  l’air  le  plus  frais  pour  refpirer,  6c  fe  lèvent 
comme  l’a  remarqué  Lepois  s  6c  comme  je  l’ai  vu  /pour 
s5 en  procurer ,  {-fécondé  Partie ,  cinquième  Seâion  ,  N°  id). 
On  ne- voit  rien  de  tout  ceci  chez  le  plus  grand  nombre. 
La  difficulté  dé  fefpirer ,  aînff  que  le  dit  Rivière  3  l’op- 
preffion  &  la  toux  font  toujours  plus  fâcheufes  la  nuit,  ôc 
dans  une  Ikuation  horizontale.  L’impoffibilité  de  fe  cou¬ 
cher  fur  le  côté  fain  ,  ou  fur  aucun  s’ils  font  tous  les  deux 
affe&és ,  la  greffe  ur  plus  confidérable  6c  Tœdématie  de 
celui  où  l’épanchement  fubfifte  ,  la  douleur ,  Tengourdif- 
fement  ou  la  paraiyfte  du  bras  qui  y  répond ,  l’altération 
plus  ou  moins  confîdérable  ,  tandis  que  les  urines  font 
youges  6c  en  petite  quantité ,  le  'poids  6c  la  douleur  qne  les 
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naïades  reffencent  au  cartilage  xiphoïde  lorfqu’iis  font 
debout,  font  des  fymptômes  familiers  à  ces  fortes  d’hydro- 
pjques.  Si  en  les  fecoue  avec  force  ,  on  entend  le  bruit  ôc 
le  frémiffement  du  liquide  contenu.  Ils  fe  font  élever  la 
tête  dans  le  lit  à  mefure  que  le  volume  de  l’eau  augmënte, 
gc  bientôt  ils  ne  peuvent  dormir  quaffis  2k:  penchés  en 
avant.  Lès  jambes  s’œaématient  dès  le  commencement^  & 
certains  font  atteints  d'hydrocèle  ,  &c.  (  fécondé  Partie  * 
quatrième  Section ,  N°  i  o).  Tels  font  les  fignes  les  plus 
earadértftiques  de  l’hydrothorax ,  qui  n’eft  pas  auffi  difficile 
à  çonnoître  que  le  prétend  Reïmann  >  fur  «  tout  lorfque 
piufieürs  des  principaux  fe  trouvent  réunis. 

18.  Il  tien  effi  pas  de  même,  N°  17 ,  de  fhydropifie 
du  médiaftin  ôt  de  celles  dont  on  va  parler  ,  A os  ip  à  24.' 
On  ne  peut  que  la  foupçonner  d’après  les  phénomènes 
qui  font  communs  à  toutes  en  général ,  (  fécondé  Partie ^ 
huitième  Section  ,  Nos  16  à  20  ) ,  Ôt  à  celles  de  poitrine 
en  particulier  ,  N'J  17.  On  ne  fent  ici  aucune  douleur  au 
cartilage  xiphoïde  ;  mais  on  s’apperçoit  d’un  poids  incom¬ 
mode  au  milieu  de  la  poitrine  ,  fous  le  fternum  ,  qui 
change  fucceffivement  de  place  félon  les  différentes  fitua- 
tions  du  fu jet. 

ip.Tl  n’y  a  de  même  aucune  fenfation  douloureufe  à 
ce  cartilage,  N°  18 ,  dans  celle  de  la  plèvre  ;  mais  on 
prétend  que  le  côté  affeêté  eff  légèrement  douloureux  Ôc 
œdémateux  :  ce  que  je  ne  garantis  pas. 

20.  Mêmes  fymptômes ,  N°  ip,à  ce  que  l’on  affure, 
lorfque  l’épanchement  fubfifte  entre  cette  membrane  êc 
lesmufcles  intercoftaux  ;  mais  on  annonce  que  la  douleur 
&  le  gonflement  du  côté  affeôté  font  ici  plus  confldérables 
que  dans  la  précédente. 

2  ï.  L’hydropiiie  du  péricarde ,  qu’il  faut  bien  diftlnguer 
de  cette  petite  quantité  d’eau  qui  fe  rencontre  dans  la 
plupart  des  cadavres  ,  n’eft  pas  moins  difficile  à  recon- 
noître,  IVos  18  à  21.  Le  pouls  chez  ceux  qui  en  font 
affligés  donne ,  félon  certains,  très-peu  de  puifations  dans 
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un  temps  marqué  ,  il  eft  au  contraire  fréquent  ôt  tr^ 
accéléré  félon  d’autres.  L’œdématie  de  la  paupière  inf|' 
rieure  ôc  du  bras  gauche,  la  toux,  l’altération,  un  fent^ 
ment  de  pefanteur  &  de  mal-aife  qui  répond  arncœur" 
le  mouvement  d’ondulation  dont  parle  Senac  les  fvn! 
copes,  &c.  en  font  les  principaux  fignes.  Les  palpitations 
accompagnées  '  d’une  fenfation  brûlante  &  douloureufe  * 
&  la  difficulté  de  refpirer  ,  lorfqu’elles  font  anciennes* 
établiiTent  une  forte  de  certitude ,  ainfi  que  Mead  s’en  eft 
alluré  par  l’ouverture  des  cadavres. 

2.2.  S’il  m’eft  permis  de  décider  d’après  nombre 
d’Auteurs  &  d’après  ce  que  j’ai  vu  chez  difîérens  animaux 
il  eft  certain  que  le  poulmon  eft  fufceptible  d’une  forte* 
d’hydropilie ,  d’œdématie  fi  l’on  veut.  C’éft  ce  qui  arrive 
îorique  le  tiiTu  cellulaire  qui  unit  &  embraffe  toutes  les 
partie?  s’abreuve  d’eau.  Lepoïs  en  cite  une  obfervation. 
L’ouverture  de  pîufieurs  boeufs  ,  morts  après  avoir  langui 
long-temps ,  m’a  confirmé  que  ce  vifcère  peut  être  deux 
ou  trois  fois  plus  volumineux  que  dans  l’état  naturel  ,  & 
qu’il  s’engorge  en  outre  d’humeurs  léreufes.  Il  eft  fouvent 
tel  chez  les  moutons,  [huitième  Seâion ,  N°  ic).  Les  fymp* 
tomes  les  plus  apparens  font  une  toux  fréquente,  fouvent 
çonvulfive  ,  fuivie  d’une  expectoration  vifqueufe  ,  une 
grande  difficulté  de  refpirer ,  accompagnée  d’un  bruit,  au 
rapport  à' Hippocrate  L  femblable  à  celui  dû  vin  ou  du 
vinaigre  en  fermentation  ,  une  forte  de  réplécion  fuffocante 
dans  l’intérieur,  l’œdématie  du  vîfsge*  du  tronc  &  des 
extrémités,  &c.  Le  malade  fe  couche  fur  tous  les  cotes, 
&on  n’apperçoit  aucun  des  autres  fignes  de  l’hydrothorax, 
(  quatrième  Section  ,  N°  9).  ^  . 

23.  Il  fe  forme  encore  des  hydatides  dans  l’intérieur 
du  poulmon  &  à  fa  furface.  La  refpiration  eft  alors  trea- 
laborieufe  &  comme  ftertoreufe  ,  fur -tout  au.  moindre 
mouvement ,  le  vifage  bouffi ,  la  toux  aride  ,  violente , 
çonvulfive ,  avec  efforts  pour  vomir  ;  le  malade  eft  menace 
de  fuffoçation  ;  il  fe  couche  également  fui  tous  les  cotes. 


de  Médecine.  169 

&  les  autres  fymptômes  de  Fhydropifie  de  poitrine  ne 
fubfiftcnt  point.  On  n’entend  point. l’efpèce  de  bouillon¬ 
nement  dont  on  vient  de  parier ,  N°  22 ,  &c.  Le  même 
lepois  en  rapporte  un  exemple.  Fan-Swieten  a  très- 
jüdicieufement  remarqué  qu’un  peu  d’eau  dans  la  propre 
fubftance  de  ce  vifcère ,  ou  un  kifte  occasionnent  une 
plus  grande  difficulté  de  refpirer ,  que  lorfque  l’épanche- 
meht  fe  fait  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

24.  J’ai  vu  une  colleêtion  féreufe  entre  les  mufcîes 
intercoftaux  &  les  tégumens.  Elle  occupoit  tout  le  devant 
de  la  poitrine  fans  même  en  excepter  le  fternum.  L’abfence 
de  l’inflammation,  la  flu Quation  &  la  couleur  blanche  de 
la  tumeur  en  faifoient  aifémënt  reconnoître  la  nature.  Le 
malade  éprouvoit  un  mal-aife  inexprimable ,  étoit  oppreffé, 
&  depuis  long-temps  payé  de  fornmeÜ. 

2  j.  L’afcite ,  fur  -  tout:  celui  qui  occupe  la  cavité  de 
l’abdomen ,  eft  des  plus  fréquens.  La  pâleur  du  corps, 
principalement  de  la  çonjonëfcive ,  la  bouffiffure  du  vifage  , 
l’œdématie  des  extrémités  inférieures  ,  l’altération  ,  la 
rougeur  &  la  rareté  des  urines  ,  la  tumeur  flaccide  du 
ventre  qui  augmente  journellement ,  fa  blancheur  extraor¬ 
dinaire  &  fon  luifant ,  le  poids  de  Feau  qui  fe  fait  fuccef- 
fivement  fentir  fur  différens  vifcères  ,  félon  la  fituation 
qu’affe&e  le  malade  *  le  mouvement  d’ondulation,. le  choc 
que  Fon  reffent  fous  la  main  lorfqu’on  frappe  de  l’autre 
fur  le  côté  oppofé ,  &c.  &c.  ne  laiflent  aucun  doute  fur 
cette  maladie,  qui  peut  d’ailleurs  être  compliquée,  &  en 
outre  accompagnée  de  différens  accidens. 

2  6,  Lorfque  l’épanchement  fe  fait  hors  de  la  cavité  de 
Fabdomen  ,  il  eft  alors  circonlcrit  &  particulier  à  quelque 
yifcère ,  &  il  prend  le  nom  d ’Afcite  ankifté 9  parce  qu’alors 
le  liquide  fe  trouve  renfermé  dans  une  forte  de  fac.  Au 
lieu  de  difcuter  fl  l’eau  eft  contenue  dans  çe  que  quelques- 
uns  nomment  la  duplicature  du  péritoine ,  ou  entre  celui-ci 
êc  les  tendons  des  mufcles  abdominaux  ,  ou  fi  l’un  &  l’autre 
fe  rencontrent  quelquefois,  il  eft  plus  important  de  donner 
Tome  FII,  X 
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les  fignes  qui  font  diftinguer  cette  forte  d’hydropifie  T 
marche  en  eft  très -lente  &  les  progrès  en  font  à  pe| 
fenfibles.  Les  malades  confervent  long- temps  leur  co^ 
leur  ,  leur  embonpoint  ,  leur  appétit.  Les  excrétion" 
paroiffent  fe  faire  à  l’ordinaire.  Les  urines  répondent 
mieux  à  la  boifïbn  ,  la  foif  ne  fe  fait  fentir  que  ns 
momens ,  &c.  Le  ventre  ne  s’élève  qu’en  un  feul  point 
qui  varie  enfuite  félon  les  différentes  ftuations.  On  y 
remarque  des  inégalités.  Les  extrémités  ne  s’œdématient 
que  lorfque  la  maladie  eft  parvenue  au  plus  haut  degré^ 

{ féconde  Partie  ,  quatrième  Section,  N°  25  ).  Cette  forte 
d’hydropifie  eft  fréquemment  accompagnée  d’une  douleur 
qui  répond  au  dos,  ainfi  que  l’a  vu  Méad ,  ou  au  nombril 
ainfi  que  j’ai  obfervé.  Les  uns,  comme  M.  Savary ,  pré¬ 
tendent  que  ce  dernier  ,  le  nombril ,  eft  plus  faillant  que 
dans  l’afcite ,  les  autres,  comme  Allen  ,  foutiennent  au 
contraire 'qu’il  l’eft  moins  ,  &  les  derniers  enfin,  comme 
M.  Lieutaud  9  qu’il  eft  un  peu  creufé  &  rentré  en  dedans. 
Celui-ci  ajoute  encore  que  l’enflure  du  ferotum  peut  palier 
pour  un  de  fes  fignes.  Quoi  qu’îl  en  foît ,  elle  eft  ici  très- 
commune  ,  &  fuccède  fréquemment  aux  fièvres  întermit- 
tentés  d’automne.  J’ai  actuellement  fous  mes  yeux  un 
homme  qui  en  eft  affligé  depuis  dix  ans  >  Ôc  il  y  en  a  au 
moins  trois  que  cet  afeite  eft  dans  le  même  état. 

27.  Les  fymptomes  qui  earadtérifent  les  hydropifies  du 
méfentère,  de  l’épiploon  ,  &c.  font  à-peu-près  les  mêmes, 
N°  26  ;  &  aufli  eft-il  très-difficile  de  les  diftinguer.  Heu- 
reufement  que  cette  connoiffanee  fait  peu  à  la  curation. 
L’endroit  où  la  tumeur  commence  à  s’élever,  &  celui  où 
la  douleur  ,  s’il  en  exifteune,  fe  fait  fentir,  peuvent  faire 
naître  quelques  foupçons.  Celle  du  pancréas  excite  en 
outre  le  vomiffement ,  la  jauniffe ,  &  même  une  certaine 
douleur  obtufe  dans  l’hypocondre  droit. 

28.  La  véficule  du  fiel  contient  quelquefois  une  allez 
grande  quantité  d’humeur  limpide ,  ou  de  bile  pour  former 
une  hydropifie  particulière*  *  Celle-ci  eft  prefque  toujours 
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occafionnée  par  l’obftrucHon  du  conduit  cyftîque ,  ou  par 
le  vice  du  foie  qui  ne  fait  plus  fes  fondions.  Elle  fe  mani- 
fefte  lous  les  dehors  d’une  tumeur  circonfcrite  ,  &  peut 
en  impofer  pour  un  abcès.  On  a  plufieurs  exemples  de 
cette  efpèce.  On  préviendra  cette  erreur  en  interrogeant* 
le  malade  fur  ce  qui  a  précédé.  L’abfence  des  lignes  qui 
nianifeftent  l’inflammation  &  la  formation  du  pus  ,  les 
coliques  hépatiques ,  la  jauniffe  qui  fubfifte ,  le  fiege  de 
cette  tumeur,  &c.  font  connoître  cette  collection. 

29.  J’ai  vu  une  efpèce  d’afcite  ,  dont  je  n’ai  encore 
entendu  faire  aucune  mention.  Un  tailleur  étoit  fujet  à  de 
fréquentes  coliques  :  il  en  efluya  une  en  feptembre  1 7 66 , 
plus  violente  que  les  autres  5  elle  cefla  au  bout  de  quelques 
jours ,  mais  fans  qu’il  pût  aller  au  fiege.  Son  ventre  parvint 
à  une  groffeur  extraordinaire.  On  ne  s’appercevoit  d’ailleurs 
d’aucune  fluctuation ,  &  le  malade  ne  fe  plaignoit  que  d’un 
mal-aife  infupportable.  Appelié  en  cette  circonftance ,  après 
un  compte  exaCt  de  ce  qui  avoit  précédé  ,  &  un  examen 
approfondi  des  phénomènes  qui  fubfiftoient  encore  ,  & 
fur-tout  de  la  rétention  des  matières  fécales  ,  je  crus  entre¬ 
voir  un  arrêt  dans  les  inteftins.  Dans  cette  idée  j’adminiftrai 
l’émétique  à  fec  pour  forcer  le  pafîage  ;  il  occafionna  une 
évacuation  par  haut ,  mais  rien  par  le  bas ,  de  plus  de  vingt 
pintes  de  liquide.  L’eftomac  &  le  bas-ventre  reprirent  leur 
volume  naturel.  Le  fommeil  fuccéda,  êc  ce  malheureux  fe 
crut  guéri.  Mais  bientôt  la  maladie  tecommença  avec  les 
alimens  qu’il  étoit  obligé  de  prendre  pour  le  fou  tenir.  Tous 
les  remèdes  furent  inutiles  &  il  périt.  A  l’ouverture  du 
cadavre  on  trouva  une  partie  du  colom  rentrée  dans  fon 
propre  canal ,  une  noueure ,  enfin  telle  qu’après  la  palïïon 
iliaque  &  les  boyaux ,  de  même  que  le  ventricule  très- 
diftendus  ôc  remplis  d’une  liqueur  fétide.  Sur  les  fins  la 
maigreur  devint  extrême ,  les  digeftions  ôt  la  chilification 
ne  fe.  faifant  plus  que  très-imparfaitement. 

30.  Le  ventricule  n’eft  même  pas  exempt  de  la  maladie 
qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire.  Rivière  en  rapporte  un 
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exemple  remarquable.  Par-tout  où  le  tifïù  cellulaire  exifîe 
il  peut  fe  faire  des  infiltrations  &  fe  former  des  hydatides  * 
31.  Quoique  la  tympanite ,  l’emphysème,  le  pneumV 
tocèle  ,  le  pneumatomphale  ,  iV0S  32  ,  3 6 ,  4^ 

&  55,  &c.  ne  duflent  point  trouver  place  ici,  ( ttoifièi me 
Siüion ,  i\P  1  ),  cependant  pour  nous  conformer  au  pra. 
gramme  qui  veut  que  l’on  faite  mention  des  diverfes  efpèces 
d’épanchemens  ‘,  nous  en  dirons  un  mot.  Quelques-uns 
donnent  à  la  première  le  nom  d’hydropifie  feché.  C’eft 
une  maladie  de  l’eftomac  &  des  inteftins ,  occafronnée  par 
un  air  très- dilaté ,  qui  y  excite  un  gonflement  prodigieux. 
Elle  vient  quelquefois  très-fubi-tement.  L’envie  continuelle 
de  rendre  des  vents,  la  légéreté  du  ventre  qui  relie  toujours 
le  même,  quelque  fituation  que  l’on  prenne,  les  coliques 
venteufes  &  les  borborigmes  qui  ont  précédé ,  la  douleur 
fixe  au  nombril ,  l’extrême  élafticité  de  l’abdomen  lorfqu  on 
le  comprime  ,  une  forte  de  fon  obfcur  qu’il  rend  lerfqu’on 
le  frappe  ,  l’abfence  de  toute  fluctuation- ,  les  envies  de 
vomir,  la  eonliipation ,  le  ventre  qui  augmente  &  dimi¬ 
nue  à  diverfes  reprifes ,  fans  jamais  revenir  à  fon  état  natu¬ 
rel,  les  inégalités,  comme  des  cordons  de  tumeurs  ,  que 
l’on  y  obfe'rve ,  &c.  doivent  la  faire  reconnoître.  La  mala¬ 
die  s’annonce  par  des  douleurs  atroces  ,  lorfque  l’air  difiend 
les  inteftins  ,  &  finit  par  l’infenfibilité  lorfque  ceux-ci  font 
ipâraiyfés„ 

32.  La  tympanite’  abdominale  fe  difiingue  de  la  précé¬ 
dente  ,  ,N°  3  r  ,  par  l’abfence  des  coliques  venteufes  ,  de 
ces  inégalités,  de  cette  augmentation  &  diminution  fuc- 
ceffives  ,  dont  on  vient  de  parler ,  par  le  fon  beaucoup  plus 
aigu  que  fait  entendre  le  ventre  lorfqu’on  le  frappe  ,  à 
moins  que  Fair  ne  foit  renfermé  dans  quelque  vifcère  parti¬ 
culier,  comme  dans  une  outre,  ainfi  que  l’a  vu  M .  Dehaen^ 
par  une  douleur  fixe  en  quelque  partie  de  l’abdomen ,  qui 
a  dès  long-temps  précédé ,  &c.  La  conftipation  eft  auffi 
moins  confidérable.  Tout  ceci  sJobfervoit  chez  une  femme , 
pour  laquelle  je  fus  appellé  en,  mars  1782,  Elle  avoir 
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Rabord  été  atteinte  d’une  tumeur  très-douloureufe  dans 
l’hypocondre  droit  ,  dont  le  foie  n  étoit  point  le  fiege. 
^près  deux  mois  de  fouffrance  la  tympanite  furvint  tout-à~ 
coup  ,  ôc  s’eft  foutenu  ainfi  que  l’accident  qui  lui  a  donné 
lieu  depuis  un  an  dans  le  même  état. 

33.  On  lit  dans  le  Journal  des  Savans  du  mois  de 
janvier  1678  ,  Thiftoire  d’un  rein  monftrueux  ,  vraiment 
hydropique,  Ôc  qui  pefoitsplus  de  foixante  livres.  Ainfl 
ce  vifcère  n’efi:  pas  plus  exempt  que  les  autres  de  la  maladie 
dont  nous  nous  occupons.  Le  fiege  de  la  douleur,  fa  con¬ 
tinuité  ôc  plufieurs  autres  accidens  fans  doute ,  communs 
à  la  néphrétique  &  à  l’afcite,  dévoient  faire  diftinguer  la 
tumeur  qui  s’élevoit  dans  le  bas-ventre  ,  reconnoître  fon 
origine  ôc  déterminer  fa  nature. 

34.  L’hydropifie  de  matrice  peut  facilement  induire  en 
erreur  dans  les  commencemens.  Ôc  en  impofer  pour  ht 
groffefTe.  Les  menftrues  peuvent  également  couler  par  la 
voie  du  vagin,  dans  l’un  ôc  l’autre  cas,  fans  éclairer  le 
diagnoftic.  Une  Dame  de  condition ,  très-bien  conftituée 
en  apparence,  fe  croyoit  fi  bien  enceinte  Ôc  fi  proche  de 
fon  terme  ,  qu’elle  s’étoit  déjà  pourvu  de  Sage-femme , 
d’Accoucheur ,  de  Nourrice,  ôcc.  ôcc.  Mais  au  lieu  d’accou¬ 
chement  il  fe  fit  dans  le  neuvième  mois  une  éyacuation 
fybite  d’une  grande  quantité  d’eau  glaireufe  ,  ôc  elle 
demeura  ftérile  comme  ci-devant.  Remarquez  que  celle-ci 
croyoit  fermement  fentir  fon  enfant.  Le  Médecin  le  plus 
inftruit  n’auroit  pu  que  s’y  méprendre ,  s’il  s’en  fut  tenu  à 
fes  propos.  Rien  n’eft  plus  propre  à  défiller  les  yeux,  lorf- 
que  les  ovaires ,  N°  37,  ne  font  pas  affe&és  ,  que  la  manière 
d’être  des  feins  ,  qui  font  ici  dans  un  état  entièrement 
oppofé  à  celui  de  la  véritable  groffefTe,  fur-tout  dans  les 
derniers  inftans.  L’application  d’une  main  froide  fur  la 
partie  la  plus  éminente  de  l’abdomen ,  n’y  excite  pas  non 
plus  ces  mouvemens  brufques  qui  fe  font  alors  apperce- 
voir ,  &  qui  ne  font  dus  qu’au  fœtus  ;  ôc  enfin  la  preflion 
extérieure  n’y  fait  jamais  remarquer  ce  corps  dur ,  plus  ou 
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moins  profondément  fitué,  qui  fe  fait  fentir  dans  cell  • 
Mais  tout  ceci  fuppofe  que  la  femme  eft  au  moins 
fon  cinquième  ou  fixième  mois.  Jufques-là  il  ne  PeÛans 
avoir  qu  incertitude  &  foupçons,  à  moins  que  la  mar  * 
n  acquiert  un  volume  prodigieux  en  très -peu  de  tern^8 
ainfi  que  je  l’ai  vu  arriver.  On  ne  peut  d’ailleurs  faire  aucu* 
fond  fur  la  manière  d’être  du  mufeau  de  tanche,  qui  dépend 
toujours  du  degré  d’éxtenfîon  de  la  matrice  ,  fur  Tcedé- 
matie  des  extrémités  inférieures ,  la  pâleur ,  la  bouffiffure" 
la  maigreur,  &c.  ôt  fur  tant  d’autres  fignes ,  que  quelques 
Ecrivains  ,  moins  Médecins  que  raifonneurs  ,  donnent 
comme  caraêtériftique  ,  parce  qu’ils  font  communs  aux 
deux  états. 

35’.  Il  fe  forme  fouvent  dans  le  même  vifcère,  N° 34' 
de  nombreufes  hydâtides ,  comme  l’a  vu  Mauriceau ,  des 
kiftes  qui  contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  liqueur  :  des  relies  de  placenta  leur  fervent  fouvent 
d’enveloppe. 

3 6.  Il  s’y,  N°  3 engendre  aufli  des  vents  quiocca- 
fioqnent  une  forte  de  tympanite  ,  qui  fe  termine  ordinai¬ 
rement  par  une  irruption  aufli  fubite  qu’imprévue.  Je  con¬ 
çois  une  Reîigieufe  qui  en  rend  continuellement  par  cette 
voie.  Le  diagnoftic,  pour  la  première  fois,  en  eft  très- 
difficile.  Le  peu  de  poids  que  fait  la  tumeur,  quoique 
quelquefois  très  -  considérable  ,  &  fon  extrême  élafticité 
peuvent  cependant  faire  naître  quelques  doutes. 

37.  Les  ovaires  font  auffi  atteints  d’hydropifie.  J’ai 
,  actuellement  entre  mes  mains  une  malade  dont  i’hiftoire 
établira  au  mieux  le  diagnoftic.  Elle  eft  âgée  de  vingt-huit 
ans ,  &  eft  affeêtée  depuis  quatre  à  cinq.  Son  ventre  eft 
élevé  comme  dans  les  derniers  mois  de  la  grofîefle.  Son 
teint  eft  bon  &  naturel.  On  remarque  cependant  une 
maigreur  réelle  dans  les  parties  fupérieures.  Tandis  que 
les  inférieures  paroiffent  jouir  de  tout  leur  embonpoint, 
elle  fent  une  douleur  continuelle  ,  par  fois  aigue ,  &  une 
tumeur  molle  à  chaque  côté  de  l’hypogaftre ,  ôc  un  vuide 
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très-^enfible  entre  les  deux.  Le  côté  gauche  fut  le  premier 
afFe&é  à  la  fuite  de  fa  deuxième  couche  ;  le  droit  s’entre- 
prie  enfuite,  ôt  eft  aujourd’hui  fi  douloureux,  qu’elle  eft 
Souvent  tentée  ,  dit-elle ,  de  fe  percer  en  cet  endroit ,  & 
elle  ajoute  qu’elle  fe  croiroit  guérie  fi  elle  le  faifoit.  Ses 
feins  enflent  par  fois*  deviennent  durs ,  luifans ,  &  donnent 
une  férofité  laiteufe.  Ses  jambes  font  légèrement  œdéma- 
teufes  chaque  foir.  Elle  eft  devenu  enceinte,  &  s’eft  accou¬ 
ché  en  cet  état  d’un  enfant  qui  n’a  vécu  que  quelques 
jours.  Elle  l’eft  encore  en  feptembre  1781 ,  je  n’ai  reconnu 
cette  dernière  groffeffe  que  lorfque  le  fœtus  s’eft  bien  fait 
fentir.  Cette  femme ,  quoique  capable  de  concevoir ,  n’eft 
cependant  point  réglée  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Elle  a 
éprouvé  deux  pertes  dans  cet  intervalle  :  la  première ,  011 
le  fang  étoit  vermeil ,  la  foulagea  beaucoup  ;  la  fécondé  , 
qui  ne  confiftûit  qu’en  une  forte  de  liqueur  noirâtre ,  ne 
lui  fut  d’aucune  utilité.  Je  ne  parle  pas  de  plufieurs  autres 
fymptômes  familiers  à  la  paffion  hyftérique  ,  qui  ,  fans 
doute ,  reconnoît  ici  pour  caufe  la  première  maladie. 

38.  Si  les  lignes  de  la  groffeffe  ,  les  douleurs  qui  accom¬ 
pagnent  l’hydropifie,  dont  on  vient  de  parler,  N° 57,  Ôc 
fon  fiege  la  font  aifément  reconnoître,  if  n’eft  pas  aufïi 
facile  de  la  diftinguer  de  celle  qui  occupe  les  trompes  de 
ïallope.  Les  phénomènes  en  font  les  mêmes.  L’un  ôc 
l’autre  vieilliffent  avec  la  malade  ,  fe  foutiennent  quelque¬ 
fois  très-long-temps  dans  le  même  état  ou  ne  font  que  des 
progrès  très-lents  ,  &  à  peine  fenfibles.  Elles  donnent ,  par 
la  rupture  des  membranes  qui  les  contient  ,  naiffance  à 
l’afcite.  Les  évacuations  qui  ,  dans  ces  cîrconftances ,  fe 
font  par  la  matrice,  lorfque  celle-ci  eft  înta&e,  font  les 
plus  avantageufes. 

39.  On  donne  le  nom  d 'Hydrocèle  à  tous  les  engorge- 
mens  féreux  du  ferotum ,  ou  à  tous  les  épanchemens  qui 
s'y  font.  Celui  que  l’on  appelle  Bâtard *  eft  dû  à  l’urine 
qui  s’infiltre  dans  le  tiffu  cellulaire  des  bourfes  ,  en  fe* 
faifant  jour  au  travers  de  l’urèthre  au  lieu  d’en  fuivre  le 
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canal  :  ce  qui  ne  fe  voit  guère  que  chez  les  enf 

40.  L'hydrocèle  externe ,  le  faux  hydrocèle ,  Fhyd  ^* 
pifie  du  fcrotum  ,  l’anafarque  du  fcrotum ,  différens  n 
donnés  à  la  même  maladie  pour  exprimer  l’engorgem°mS 
du  tiflu  cellulaire  des  bourles  qui  acquièrent  quelquef  ^ 
un  volume  prodigieux.  Cet  état  fe  communique  quelque¬ 
fois  à  toutes  les  parties  extérieures  de  la  génération,  jè 
traitai  en  juillet  1778  ,  un  homme  attaqué  de  cette  efpèee 
d’hydrocèle  ,  mais  dont  la  verge  luifante  &  très-enflée 
étoit  contournée  comme  dans  certaine  chaudepiffe  :  de 
forte  que  depuis  deux  jours  il  fouffroit  cruellement  fans 
pouvoir  rendre  une  feule  goutte  d’urine.  Lifter  rapporte 
quelque  chofe  de  femblable.  M .  Lieutauâ  fait  en  outre 
mention  dans  cette  circonftanee  du  phimofis  &  du  para» 
phimofis,  &c.  N°  57* 

41.  Celui  qui  fubfifte  entre  l’albuginée  &  la  tunique 

vaginale ,  fe  reconnoît  en  ce  qu’on  ne  peut  toucher  le 
tefticule  ;  mais  comme  le  fcrotum  eft  devenu  tranfparent, 
on  le  diftingue  facilement  à  la  lueur  d’une  bougie  placée 
du  coté  oppofé  à  l’œil.  - 

42.  M.  Savary  fait  mention  d’une  autre  elpèce  ou 
Fépanchement  exifte  entre  le  tefticule  &  la  membrane  qui 
lui  eft  propre  ;  mais  plufieurs,  &  nommément  Van-Swieten, 
en  nient  l’exiftence» 

43.  Les  perfonnes  qui  ont  eu  des  hernies ,  ou  qui  en 
ont  encore ,  font  fujettes  à  une  forte  d’hydrocèle  parti¬ 
culière.  Le  fac  herniaire  en  devient  le  fiege.  Onledijfipe 
fur  le  champ  en  le  faifant  rentrer  comme  on  le  pratique 
pour  l’entêro-épiplocèle.  Ce  qui  en  établit  le  diagnoftic,  &c. 
(fécondé  Partie ,  Jîxième  Seâion  N°  40  ). 

44.  Enfin  l’hydrocèle  du  cordon  fpermatique  fe  recon¬ 
naît  à  une  tumeur  mollaffe ,  oblongue  ,  qui  fe  termine  au 
tefticule  où  elle  eft  plus  volumineufe  lorfque  le  malade 
eft  debout,  qui  change  de  forme  félon  fa  fituation ,  &  qul 
difparoît  lorfqu’on  foulève  les  bourfes. 

45.  Lorfqu’un  air  raréfié  diftend  le  fcrotum  ;  ou  feulent* 
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un  de  fès  côtés,  on  le  dcfigne  fous  le  nom  d ^Pneumatocèle. 
H  fe  forme  tout-à-coup  ,  ôc  on  le  reconnoît  en  outre  à 
féîafticité  de  la  tumeur  &  à  la  crépitation  qu'elle  fait 
entendre  lorfqu'on  la  comprime.  Cette  maladie  eft  fur- tout 
familière  aux  enfans.  J'en  ai  vu  un  dont  la  verge  étoi t 
très-enflée  par  cette  caufe,  &  un  autre  qui  éprouvoit  une 
forte  de  criftalline  de  la  même  efpèce.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  quelques  Auteurs  révoquent  en  doute  Texiftenee 
du  pneumatocèle. 

46’.  je  n’ai  rien  dit  de  l’hydromphale ,  de  cette  tumeur 
aqueufe  toujours  tranfparente ,  fur-tout  à  la  chandelle,  qui 
s'élève  au  nombril  ;  parce  qu'elle  dépend  prefque  toujours 
de  l’afcite,  &  que  l’éau  qu'elle  contient  communique  avec 
le  liquide  qui  fe  trouve  dans  le  bas-ventre.  Elle  fe  ren¬ 
contre  quelquefois  chez  les  enfans  où  elle  exifte  par  elle- 
même  ,  &  indépendamment  de  toute  autre  affeCüon  fi  l'on 
en  croit  M.  Lie  ut  au  d ,  l’épanchement  peut  encore  fubfifter 
ici  dans  le  fac  herniaire  ,  N°  43. 

47.  Il  faut  en  dire  autant,  N°  4 6 ,  du  pneumatomphale, 
dont  l’exiftence  néanmoins  ne  paroît  pas  fuffifamment 
établie  à  M.  de  Sauvages « 

48.  Il  fe  fait  quelquefois  un  épanchement  dans  les  arti¬ 
culations  ,  plus  fréquemment  dans  celle  des  genoux  ;  on 
la  nomme  Bydropifiê  des  articulations.'  Elle  n’altère  la 
couleur  de  la  peau  ,  que  pour  la  rendre  plus  blanche  & 
plus  luifante  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques-uns 
Je  nom  de  Tumeur  blanche .  J’ai  cependant  actuellement  un 
malade  de  cette  efpèce  ,  dont  toute  la  partie  eft  légère¬ 
ment  rouge  &  enflammée.  Elle  a  fuccédé  à  un  afcite-qui 
a  été  guéri.  Quelquefois  cette  collection  fe  forme  très- 
fubitemenc ,  ainfi  que  l’a  vu  Lamotte.  Elle  eft  toujours  plus 
ou  moins  douloureufe ,  &  la  fluctuation  s’y  fait  fentir. 

49.  Il  faut  bien  la  ,  48  ,  diftinguer  de  celles  qui  fe 

mamfeftent  en  différentes  parties,  mais  fur- tout  aux  coudes 
&  autour  des  malléoles  dans  certaines  efpèees  de  marafme, 
ainfi  que  je  l’ai  vu  plufieurs  fois ,  ôt  dans  la  phthifie  pul- 

Tome  VII.  Z 
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monaire.  Ces  tumeurs  font  infenfibles ,  fans  couleur  Ar 
contiennent  une  matière  féreufe.  s  ^ 

jo.  On  rencontre  aufli  dans  le  cours  de.  îa  prat* 
d’autres  tumeurs  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avecM^ 
précédentes.  Le  gonflement  eft  quelquefois  confidérabl  ^ 
par  fois  peu  fenfible;  mais  le  liquide  jaunâtre  qui  Tocca’ 
lionne  eft  fl  âcre ,  qu’il  carie  &  ronge  même  les  os  o  * 
font  dans  le  voifmage.  Les  douleurs  qui  en  réfultent  font 
infupp  or  tables  ,  fur-tout  au  lit  &  à  la  chaleur.  Prefque 
toujours  la  fièvre  accompagne  cet  état ,  &  le  malade  périt 
fi  on  ne  fait  y  remédier.  C’eft  un  vrai  rhumatifme  fixe 
fenfible  au  chaud-,  mais  d’une  efpèce  particulière.  Il  fe 
rencontre  plus,  fréquemment  fur  les  bras;  je  l’ai  cependant 
vu  aux  lombes  Ôc  au-defîus  de  i’o's  facrutn. 

$-i.  De  toutes  les  hydropifies ,  la  plus  générale  &  la  plus 
'évidente  eft  fans  contredit  celle  qui  occupe  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps.  Les  modernes  la  nomment  indiftinûement 
anafarque  ou  leucophlegmatie.  Les  anciens^ défignoient  de 
la  forte  fes  différens  degrés  dont  celle-ci  étoit  le  premier. 
L’eau  s’infiltre  dans  le  tiflu  cellulaire ,  qui  eft  immédiate¬ 
ment  fous  la  peau.  Elle  accompagne  .fréquemment  les 
épanchemens  qui  fe  font  dans  les  grandes  cavités  ;  difons 
mieux  ,  elle  en  eft  fouvent  le"  produit.  Elle  leur  donne 
aufli  quelquefois  naiflance  lorfqu’eîle  eft  idiopathique , 
comme  MM  .Bouillez  l’ont  très- judicieufement  remarqué , 
&  elle  abreuve  aufïi  les  différens  vifçères ,  N°  52. 

j 2.  Les  hydropifies  infiltrées  des  vifçères  abdominaux, 
font  dans  l’intérieur  ce  que  l’anafarque  eft  à  l’extérieur, 
N°  j  1.  Mais  elles  font  très-difficiles  à  reconnoître ,  &  la 
tumeur  qui  en  réfulte  n’eft  point  accompagnée  de  fluctua¬ 
tion.  On  eft  donc  réduit  aux  fignes  dont  on  fera  mention 
dans  la  fuite,  fécondé  Partie,  huitième  Se&ion,  Nos 
à  20.. L’air,  en  s’infinuant  dans  le  tiffu  cellulaire  de  ces 
mêmes  parties  3  conftitue  aufïi  une  forte  de  tympanite 
amphyfemateufe ,  qu’il  eft  fans  doute  impoflibie  de  diftn1" 
guer  malgré  tout  ce  qu’on  a  pu  dire  à  cet  égard* 
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L’œdématie  eft  bornée  aux  extrémités  inférieures. 
L’enflure  qu  elle  excite  eft  fans  douleur  &  retient  Fimpref- 
fton  du  doigt. 

yq.  L'œdème  ne  diffère  de  la  première ,  N^-23  ,  que 
par  le  petit  efpace  qu'il  occupe,  ôc  fouvent  par  la  caufe 
qui  le  produit. 

5^.  La  bouffiffure ,  lorfqu  elle  neft  pas  emphyfemateufe, 
n’eft  qu’une  forte  d'œdème  qui  occupe  le  vifage  êc  fur-tout 
les  fourcils. 

5  <5".  L'emphyfeme  ,  général  ou  particulier  ,  eft  occa- 
fionné  par  une  certaine  quantité  d’air ,  qui  s'eft  introduit 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adipeufe.  Le  cuir  fait 
alors  entendre  une  forte  de  bruit  de  crépitation  lorfqu’on 
le  froiffe  ;  &  loin  de  retenir  Fimpreflion  du  .doigt,  il  eft  au 
contraire  très-éiaftique. 

57.  Je  ne  parle  pas  des  ampoules  ou  vefîies  qui  fuc- 
cèdent  à  la  brûlure  ,  de  celles  qui  accompagnent  la  gan¬ 
grène  ,  &  de  celles  qui  s'élèvent  fur  les  jambes  dans  l’afcite, 
Ôc  même  dans  l’anafarque  lorfqu’ils  font  parvenus  à  leur  plus 
haut  degré.  Je  me  tairai  également  fur  la  criftallinê,  qui  ne 
reconnoît  pas  toujours  la  vérole  ,  puifque  je  l’ai  obfervé 
chez  des  hydropiques,  N°  40.  Tous  ces  objets  }  ou  font 
étrangers  à  mon  fujet ,  ou  ne  font  que  des  fymptômes  de 
maladies  plus  graves*. 

y 8.  Nous  n'avons  fait  jufqu’ici  prefqu’aucune  mention 
des  hydatides ,  Nos  6 ,  23  ,  30,  37 ,  qui  font  cependant 
très-fréquentes.  Aucune  partie  n’en  eft  exempte.  Elles  fe 
forment  dans  l’intérieur  des  vifcères  ou  à  leur  furface.  Ce 
font  des  kiftes  ou  des  veffies  plus  ou  moins  conftdérables  , 
&  qui  contiennent  un  liquide  féreux.  Celles  qui  affèdtent 
le  cerveau  conftituent  une  forte  d'hydrocéphale  particulier 
qu’il  eft  impoflible  de  reconnoître.  On  en  voit  fur  le  bord 
des  paupières,  fur  la  conjonctive  6c  même  fur  la  cornée. 
On  en  rencontre  fréquemment  encore  fur  la  plèvre  ,  le 
ntédiaftin  Ôe  jufques  fur  les  membranes  du  cœur.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celles  du  poulmon  ,  N°  23.  Leur 
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rupture  donne,  naiffance  à  des  hydropifies  de  poitrine  T 
phénomènes  quelles  excitent  font  les  mêmes  que"'  *** 
dont  on  a  parlé ,  Nos  17  à  24,  à  la  fluduation  près  ^ 
comme  on  le  voit ,  peut  facilement  y  furvenir.  Il  eft*  j,* 
difficile  &  même  impoffible  de  s’affurer  de  leur  exifte  °ÜC 
On  obferve  également  des'  hydatides- fur  le  pancréas  T 
foie,  la  rate  ,  les  inteftins  ,  l’eftomac  ,  &c.  &c.  Elles 
acquièrent  quelquefois  un  volume  confidérable  ,  fe 
grouppent  en  forme  de  grappe ,  &  donnent  naiffance  en 
éclatant  à  la  première  efpèce  d’afcite ,  N°  26, 

$9.  11  faudroit ,  fans  doute,  pourjàire  le  dénombrement 
général  des  différentes  fortes  d’hydropifie  ,  parcourir  toutes 
les  parties  du  corps  humain  ,  ( première  Section  3  N°  5  ),  \[ 
en  eft  piufieurs,  ou  qui  ne  font  pas  connues  ,  ou  quon 
ne  parviendra  jamais  à  connoître,  (  fécondé  Partie  3  huitième 
Seâion  ),  On  a  vu  des  infiltrations  féreufes ,  des  épanche- 
mens  jufques  dans  la  propre  fubftance  de  la  matrice ,  des 
teflicules  ,  des  inteftins  ,  du  cœur  ,  &c.  de  même  que. 
des  tumeurs  lymphatiques  fur  toutes  les  parties  externes , 
fans  omettre  le  ganglion  qui  peut  être  rangé  dans  la  même 
claffe.  Nous  parlerons  ailleurs  des  collêdHons  féreufes  qui 
fe  font  dans  les  fmus  frontaux ,  {fécondé  Partie  >  cinquième 
Szcüon  3  N°  6)  9  &  de  piufieurs  autres  dont  on  n’a  fait  ici 
aucune  mention.  * 

60.  L’objet  de  cette  Se&ion  exigerait  donc  lui  feul 
un  Mémoire,  Je  me  fuis  contenté  de  donner  en  raccourci 
une  idée  des  maladies  de  cette  efpèce  qui  font  les  plus 
fréquentes  &  des  lignes  les'  plus  familiers  dans  la  pratique 
ôc  les  plus  avoués  qui  en  établiffent  le  diagnoftic. 

Troisième  Section. 

La  nature  de  VHydropifie . 

N°  ï.  Ce  feroit  évidemment  abufer  des  termes,  pon_ 
trarier  la  nomenclature  Ôt  aller  dire&ement  contre  1 
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roologîe  des  mots ,  que  de  défigner  fous  le  nom  d 'Bydropifiè 
un  épanchement  de  fang ,  de  pus,  &c.  ou  le  volume  d’air 
qui  fe  trouveroit  eœprifonné  dans  quelque  partie.  Les 
varices,  les  abcès,  les  anevrifmes ,  l’empyème ,  &c.  ôte. 
ne  peuvent  donc  fè  ranger  ici.  Plu  heurs  ofent  comprendre 
dans  cette  claffe  ,  l’emphysème  ôt  la  tympanite  >  mais 
ce#  une  abfurdité  fur-tout  fi  on  les  nomme  avec  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  hydropifies  féches  ,  ou  hydropifies 
venteufes.  Long -temps  avant  moi  Stahl  avoir  fait  cette 
remarque. 

.  2.  il  réfulte  de  ceci,  N°  i  ,  qu’on  ne  doit  donner  le 
nom  àïHydropifie  qu’à  un  amas  ou  colledion  d’eau,  ou 
d’un  liquide  féreux  dans  une  cavité  quelconque ,  ôt  que 
c’eft  cet  amas  ou  collection  qui  conftituent  effentiellement 
l’hydropifie. 

3.  Il  eft  de  fa  nature  de  remplir  les  cavités  qui  exiffent 
dans  le  corps  humain ,  d’aggrandir  celles  où  elle  fe  fixe 
en  forçant  leur  parois ,  ôt  fans  doute  àufii  ,  d’en  former 
de  nouvelles ,  en  s’infinuant  dans  les  parties  ôt  en  diften- 
dant  celles  où"  elle  s’accumule.  De-là  ,  fans  doute  ,  Tes 
épanchemens  qui  fe  rencontrent  dans  certains  kiftes 
particuliers. 

4.  Le  liquide  épanché  doit  varier ,  ôt  varie  en  effet  s 
en  odeur ,  en  couleur  ôt  en  confiftance  félon  la  caufe  qui 
le  produit.  S’il  eft  redevable  de  fon  exiftence  à  l’humeur 
de  la  tranfpiration ,  ou  à  une  fupprefîion  d’urine,  il  aura 
dans  l’un  ôt  l’autre  cas  toutes  les  qualités  de  cette  der¬ 
nière.  Il  fera  mucilagineux ,  s’il  reconnoît  la  lymphe ,  Ôt 
en  outre  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  fi  c’efi:  la  ferofité 
du  fang.  Enfin  il  fera  blanc  ,  femblable  à  du  petit-lait, 
purulent ,  ichoreux ,  fanguinolent ,  fétide ,  ôte.  ôte.  fi  le 
chile ,  le  lait  chez  les  nouvelles  accouchées  ,  un  abcès, 
une  obftrudion  ,  ôte.  ôte.  en  fourniffent  la  principale 
matière.  Maia  un  long  féjour  peut  tout  changer ,  colorer 
la  liqueur  la  plus  limpide,  empuantir  ôt  rendre  corrofîve 
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celle  qui  éroit  auparavant  la  plus  innocente  ,'la  plus  dou.- 

&  prefqu  inodore. 

y.  Il  eft  également  de  fon  efïence  d’éteindre  la  fenfi* 
bilité ,  tant  phyfique  que  morale.  Les  malades  ne  fe 
plaignent,  pour  l’ordinaire  ,  d’aucune  douleur 'dans  la 
partie  hydropique,  &  on  en  voit  plufieurs  mourir  ab  inten¬ 
tât  ,  &  refufer  avec  opiniâtreté  de  mettre  ordre  à  leurs 
affaires.  J’ai  aêtuellement  fous  mes  yeux  un  exemple  de 
cette  efpèce.  Je  dis  qu’on  ne  fent  pour  l’ordinaire  aucune 
douleur  dans  la  partie  hydropique;  d’abord  il  faut  bien 
diftinguer  celle  qui  peut  être  caivfe  d’hydropifie,  (quatrième 
Section >mos  y  &  6),  de  celle  qui  reconnoît  l’épanchement. 
Je  ne  eonnoîs  que  celles  des  ovaires ,  du  péricarde ,  de 
la  plèvre,. du  péritoine,  &c.  ( faconde  Section,  iVos  y  ,  n 
ip,  20, 2i ,  2(5,  37,.  48) ,  qui  faffent  ici  exception. 

6.  Les  tumeurs  qui  en  font  les  fuites  ,  doivent  donc 
être  &  font  en  effet  plus  ou  moins  luifantes ,  tranfpareRtes, 
Nos  2  &  4,  flafques,  flexibles,  accompagnées  de  flu&ua- 
tion ,  N°  2  ,  &  fur-tout  indolentes,  N°  y. 

7.  Il  eft  inutile  de  faire  mention  de  cette  atonie  géné. 
raie,  &  portée  au  plus  haut  degré  ,  que  l’on  peut  regarde 
comme  la  compagne  inféparable  de  rhydroprfie  ;  mari, 
celle-ci  n’en  eft  le  plus  fouvent  que  la  fuite.  Cette  maladie 
exifte  rarement,  furvient  &  fe  foutient  encore  plus  diffict 
lemént  lorfque  les  forces  font  entières.  Elle  annonce  don 
l’écroulement  &  la  chute  de  la  machine,  l’inertie,  fini! 
puiffance ,  êt  même  la  deftrudion  de  fes  refforts. 

8.  Je  ne  parlerai  pas  de  tant  de  fymptômes  qui  lui  fon 
propres ,  &  de  tant  d’autres  qui  ne  reconnoiffentque  1 
preflion  du  liquide  fur  différées  vifcères  ou  fon  âcreté 
( feptième  Seâion  N°  17);  mais  je  dois  ajouter  quelle  fui 
fuccéder  la  pâleur  au  teint  le  plus  animé  ,  qu’elle  pnv( 
l’homme  de  fes  forces ,  &  que  l’eau  remplace  par-tout 
fang  &  les  autres  liqueurs  non  moins  effentielles.  T°ui 
çe  que  l’on  a  dit  fur  fanemie  trouve  ici  fon  application' 
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Quatrième  Section. 

Les  caufes  de  VHydropifie. 

N°  i.  De  toutes  les  maladies  qui  affligent  l’homme ,  il 
n’en  eft  point  dont  les  caufes  Paient  aufij  nombreufes  & 
aufîi  variées.  Les  unes  font  générales  êc  agiffent  fur  tous 
les  individus  fans  exception ,  les  autres  font  particulières 
à  certains  :  nombre  difparoiffent  lorfque  l’hydropijfie  com¬ 
mence  &  fans  laiffer  d’impre  filon ,  tandis  que  piufieurs  au 
contraire  font  fixes ,  permanentes  &  fubfiftent  avec  elle  ; 
enfin  celles-ci  affectent  tout  le  corps  ,  tandis  que  celles-là 
n’ont  d’aêtion  que  fur  une  feule,  partie. 

2.  Parmi  les  premières,  N°  i  ,  on  doit  compter  la  tem¬ 
pérature  qui  a  précédé  la  conftitution  régnante ,  d’après 
fobfervation  à’Huxham  3  la  manière  d’être  des  lieux  6c 
Certaines  maladies  endémiques.  Il  eft  certainement  prouvé 
que  celle-ci  eft  toujours  très-commune  ,  après  un  été  dont 
les  chaleurs  ont  été  excefïives.  C’eft  à  cette  caufe  que 
j’attribue  ce  nombre  prodigieux  de  malades  qui  en  ont  été 
atteints  dans  toute  la  France,  dans  le  cours  de  l’automne 
3e  1781.  Dans  la  claffe  du  peuple,  qui  a  toujours  le  plus 
î  fouffrir ,  les  cultivateurs  en  ont  été  fur -tout  les  plus 
généralement  affetlés ,  parce  qu’ils  avoient  bu  beaucoup 
d’eau  pour  fe  rafraîchir  &  fe  défaltérer.  Cette  ample  boif- 
on  &  les  fueurs  exceffiyes  &  continuelles  qu’ils  avoient 
'prouvé ,  dévoient  néceffairement  les  affoiblir  &  les  dif- 
pofer  à  l’hydropifie.  Sennert  a  fait  la  même  remarque  à 
'égard  des  moiffonneurs.  On  fait  en  outre  qu’elle  fuccède 
.amilièrement  à  certaines  épidémies  ,  (  première  Sedion  * 
3):  c’eft  par-là  quelle  étoit  fi  fréquente  en  juin  êc 
juillet  1778,  (  fécondé  Partie ,  cinquième  Section  y  N°  y 4  ) , 
-  dans  le  pays  où  j’écris.  Elle  eft  aufîi  plus  nombreufe  9 
toutes  chofes  égales ,  dans  quelques  lieux  que  dans  d’autres, 
&  dans  ceux-là  fur -tout  où  il  exjfte  certaines  maladies 
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endémiques.  On  s’expliquera  dans  la  fuite  fur  ces  de*- 
objets ,  ( huitième  Section ,  N3  \ 6 ). 

3.  Les  hémorragies  de  toute  efpèce  ,  une  vie  oife  r 
ôc  trop  fédentaire ,  fufage  immodéré  des  boiffons  aqueuf/ 
en  fanté  (les  chaudes  débilitent  l’eftomac,  les  froides  ** 
font  pas  moins  nuifibies,  ainfi  que  Ta  vu  Zecchius),  l’extrêm 
altération  dans  les  maladies,  les  affedions  chroniques  qu* 
ont  précédé  ou  qui  fubfiftent ,  la  déification  des  cautères 
des  plaies  &  des  ulcères,  la  fuppreflion  ou  le  dérangement 
des  évacuations  naturelles  ou  leur  excès ,  la  répercuffion 
de  la  galle  ,  des  dartres  &  d’une  infinité  d’autres  éruptions* 
la  mauvaife  nourriture,  l’abus  des  liqueurs  fpiritueufes,  les 
fréquentes  faignées  ,  les  nombreux  purgatifs,  fur-tout  dans 
les  aiguës ,  certains  métiers ,  &c.  &c.  Nos  4  &  5  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  peut  affaiblir  la  conftitunon ,  &  augmen¬ 
ter  la  partie  féreufe  des  fluides  qui  circulent  chez  nous, 
font  des  caufes  générales  d’hydropifie ,  mais  qui  n’agiffent 
que  fur  quelques  particuliers. 

4.  Plufieurs,  N°  3  ,  ne  font  certainement  aucune impref- 
fion  durable  ,  &  difparoiffent  à  mefure  que  l’épanchement 
fe  forme;  telles  font  les  pertes  de  fang  exceffivés  &  toutes 
les  évacuations  outrées  ,  les  fréquentes  purgations  ,  la 
boiffon  trop  copieufe  ou  trop  froide  ,  l’excès  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  l’atonie  générale  ôt  le  vice  des  digeftions,  qui 
ne  reconnoflfent  qu’une  caufe  paffagère  ou  une  mauvaife 
nourriture ,  les  compreffions  externes  par  des  habillemens 
trop  étroits  ,  ainfi  qu’on  l’obferve  chez  quelques  jeunes 
filles  ,  certaines  affedions  de  l’ame  ,  comme  le  chagrin 
d’après  la  remarque  de  Wan-Helmont  ^  le  froid  ,  les  travaux 
outrés,  les  débauches  en  vin  &  en  femmes  comme l’obferve 
le  Doux  3  la  fuppreflion  prématurée  des  hémorragies  félon 
les  prétentions  de  Stahl ,  &c.  &c. 

y,  Parmi  les  caufes  qui  donnent  naiffance  à  ces  mala¬ 
dies  ,  qui  les  accompagnent ,  &  dont  l’imprefîion  eft  égale¬ 
ment  durable  &  fâcheufe*,  on  doit  compter  les  obftrudions 
ÿë  toute  .efpèce  ,  les  skirres ,  les  tumeurs ,  les  abcès ,  les 
■  calculs 
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calculs  des  reins  ,  de  la  veflie  ,  du  foie  \  des  conduits 
falivaires,  les  violens  efforts,  foit  pour  porter,  foit  pour 
foulever  des  fardeaux ,  ainft  que  l’obferva  M.  de  Vernage 
en  1699  9  Ie  fcorbut ,  les  écrouelles,  la  vérole,  la  fup- 
preflion  des  réglés  ôc  des  vuidanges ,  des  cours  de  ventre 
habituels;  les  erreurs  du  lait  ôc  du  fang  menftruel,  les 
maladies  aiguës  qui  ont  précédé  I’afthme ,  la  goutte  y  la 
rentrée  des  dartres  Ôc  des  éruptions ,  le  defféchement  des 
égouts  ,  le  marafme  ,  la  phthiGe  ,  &c.  {fécondé  Partie  , 
cinquième  &  fixième  Sections .  ) 

6 .  Les  caufes  que  F  on  vient  de  rapporter,  Nos  2  à  6  ; 
ont  prife  pour  la  plupart  fur  tout  le  corps  ,  ôc  peuvent 
exciter  une  hydropifte  univerfelie  ou  particulière  ,  fans 
qu’il  foit  polfible  de  décider  fur  l’une  des  deux,  ôc  encore 
moins  d’indiquer  le  fiege  qu’occupera  cette  dernière.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  celle  dont  on  va  faire  mention , 
de  dont  les  effets  fe  bornent  plus  évidemment  à  Une  feule 
partie. 

7.  Les  coups  ôc  les  chûtes  excitent  différentes  fortes 
d’hydropiGes félon  la  partie  qui  en  eft  affe&ée.  C’eft  à 
leur  fuite  qu’on  a  vu  furvenir  l’hydrophtalmie ,  l’hydrocèle, 
l’hydropifie  de  poitrine,  celle  des  ovaires,  ôc  même  l’afcite, 
ainft  que  le  rapporte  Platerus ,  ôc  que  je  l’ai  moi-même 
obfervé  après  une  chute  fur  les  lombes. 

8.  Les  obftruâions  Ôc  les  skirres  des  vifcères  du  bas- 
ventre  occaftonnent  ordinairement  l’afcite.  Lepois  ofé 
même  affurer  que  celui-ci  n’exifte  jamais  fans  quelque 
tumeur  de  cette  elpèce.  Il  ne  faut  pas  toujours  accufer 
dans  cette  circonftance  la  compreftion  qu’éprouvent  alors 
les  vaiffeaux  fanguins.  La  chlorofe,  par  ces  mêmes  raifons, 
êc  encore  par  l’atonie  générale  ôc  exceffive  qui  raccom¬ 
pagne  ,  eft  fréquemment  fuivie  de  la  même  maladie  que 
l’œdématie  précède  conftamment.  Il  faut  en  dire  autant 
de  la  fupprefïion  des  urines ,  n’importe  par  quelle  caufe  ; 
mais  dont  le  calcul  ,  les  abcès  ,  l’obftruêlion  des  ure¬ 
tères,  ôcc.  ôcc.  font  les  principales.  J’ai  parlé  ailleurs  du 
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volvulus  Ôc  de  ce  qui  en  avoit  réfuité  ,  (  fécondé  Seà' 
N°  29).  ' 


9.  Hippocrate  avoit  remarqué  avant  nous  qu  une  boiff 
d’eau  froide ,  torfque  le  corps  étoit  fort  échauffé  /pouvo? 
occafionner  l’hydropifie  de  poitrine.  Je  l’ai  égaleme  ^ 
qbfervé ,  mais  j’ai  vu  auffi  dans  cette  occafion  l’afcite  furÊ 
vbur.  Il  eft  bien  décidé  que  cette  même  caufe  peut  exciter 
des  maladies  très  -  différentes  ;  je  veux  dire  celles  dont  il 
s’agit  ici  5  la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie,  &  enfin  une 
forte  d’afthme  fec  ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  un  fexagénaire 
que  j’ai  continuellement  fous  les  yeux.  Beux  perfonnes' de- 
différent,  fexe  ,  à  la  fuite  d’une  boiffon  de  cette  nature  dans 
un  inftant  de  fueur ,  font  oppreffées  au  moindre  mouve¬ 
ment  ,  ne  peuvent  gravir ,  même  à  pas  lents ,  les  lieux  les 
moins  rapides ,  fans  perdre  haleine  &  fans  fe  repofer,  pour 
ainfi  dire ,  à  chaque  pas.  Leur  vifage  eft  comme  bouffi 
certains  jours,  fur-tour  aux  fourciis,  &  les  matins  au  lever. 
Je  me  perfuade  que  le  poulmon  eft  œdémateux ,  (fécondé 
Section  >N°  22)  ;  d’ailleurs  elles  fe  portent  bien  ,  &  on 
n’apperçoit  chez  elles  aucun  des.  lignes  de  i’hydrotorax  , 

(  fécondé  Seâion >  N°  17).  Je  ne  connois  que  Vcm-Swieten 
qui  ait  entrepris  l’explication  de  tant  de  faits  ,  &  dont 
quelques-uns  paroiffent  même  oppofés. 

10.  La  matrice-,  dans  la  groffeffe ,  oçcafionne  parfon 
poids  l’ œdématié  des  jambes ,  des  cuiffes  ,  &  quelquefois 
même  Fafeite  chez  des  fu/ets  mal  difpofés.  Mais  rien  nefl 
plus  contraire,  dans  cét  état ,  que  l’extrême  altération  & 
l’ample  boiffon  dont  on  ufe  pour  la  fatisfaire.  Il  faut  nécef 
fairement  que  la  mère  en  fouffre  ou  du  moins  l’enfant. 

11.  Une  des  caufes-  des  différentes  fortes  d’hydrocé¬ 
phale  ,  du  fpina  bifida  ,  &c.  des  plus  réelles  ôt  des  plus 
fréquentes,  à-  laquelle  cependant  on  paroît  faire  le  moins 
d’attention,  eft  celle  dont  on  vient  de-  parler,  N®  l0* 
Lorfque  l’enfant  porte  l’une  de  ces’  maladies  avec  lui’,  oU 
lorfqu  elles  fuccèdent  promptement  à  la  couche  ,  on  ne 
doit  alors,  arrêter  fa-  vue  que  fur  la  mère.  En  l’interrogeai 
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elle  conviendra  que  fa  grofleffe  a  été  très-fâcheufe-,  ôc 
fur- tout  qu’elle  étoit  fort  altérée  ôc  qu’elle  a  beaucoup  bu. 
Tel  fut  l’aveu  de  celle  qui  mit  au  monde  l’enfant  dont  on 
parlera  dans  la  fuite  ,  (fécondé  Partie  ,  huitième  Seàïon , 
Nos  3  &  4)- 

12.  La  même  caufe,  Nos  10  &  11  ,  l’ample  boiffon, 
chez  un  homme  fain  occafionne  l’œdématie ,  l’anafarque 
&  même  l’hydropifie  du  bas-ventre  ,  ainfi  que  nous  l’obfer- 
vons  fréquemment  dans  ce  pays.  Les  eaux  minérales  , 
n’importe  de  quelle  efpèce  ,  procurent  les  mêmes  mala¬ 
dies  à  ceux  qui  font  allez-  déraifonnables  pour  s’engorger. 
Les  payfans  fur-tout  commettent  cette  erreur ,  &  en  font 
fouvent  les  viâimes.  J’en  ai  traité  plufieurs  affeclés  de  la 
forte  Ôc  par  cette  caufe. 

13.  Si  un  homme  en  fueur ,  en  s’expofant  fubitement 
au  froid,  ou  en  buvant  de  l’eau  fort  au-delfous  de  fa 
chaleur  a&uelle ,  peut  être  atteint  d’anafarque,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  mêmes  caufes  produifent  le  même  effet  chez 
celui  qui  va  tout-à-coup  à  l’air  au  fortir  d’un  bain  chaud. 
C’eft  ce  qui  arrive  à  des  malheureux  qui  fe  baignent  dans 
les  balîins  publics  d’eau  thermale  éloignés  de  leur  demeure, 
fur-tout  fi  l’horifon  eft  couvert  de  brume  ôc  fi  quelque 
vent  du  nord  eft  en  régné. 

14.  j’ai  vu  les  pédiluves  tièdes  ,  tout  innocens  qu’ils 
paroiffent,  mais  fans  doute  donnés  à  contre  temps,  exciter 
tout-à-coup ,  dan?  les  aiguës ,  l’œdématie  dès  extrémités 
inférieures ,  &  terminer  ces  maladies.  Le  tilïu  cellulaire 
s’engorgeoit  enfuite  de  proche  en  proche  ,  &  cet  état 
f niffoit  par  l’afcite  ou  par  une  hydropifie  enkiftée  du  bas~ 
ventre,  ( fécondé  Partie ,  huitième  Se  dion  >  iVJ  10). 

ij.  Perfonne  n’ignore  que  l’afthme  &  la  phthifte  pul¬ 
monaire  donnent  fréquemment  naiflap.ce  à  l’hydropifie  de 
poitrine  ;  de  même  que  les  ayortemens  &  açcouchemens 
laborieux  à  celle  de 'matrice  ,  ( fécondé  Section ,  N3  3  j  ). 

16.  L’oblitération  des  canaux  excrétoires  des  glandes 
falivaires  eft  la  véritable  caufe  de  la  grenouillette.  Les 
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calculs  dans  les  conduits  de  Stenon  &  de  Warton ,  ainfi 
Va  vu  Van-Swieten  en  empêchant  l’excrétion 
falive  ,  occafionnent  des  tumeurs  hydropiques  très-confit 
dérables.  L’obftru&ion  des  pores  de  la  peau  peut  produire 
l’œdématie,  &  même  l’anafarque,  {féconds.  Partie  ^cinquième 
Seâion  ,  iV°  8 6). 

1 7.  L’œdématie  eft  l’effet  de  plufieurs  caufes.  G’eft  une 
terminaifon  de  grand  nombre  de  fièvres  intermittentes  de 
beaucoup  de  fièvres  exanthématiques  ,  fur -tout  de  la 
miliaire  au  rapport  d’Hamilton»  Elle  eft  encore  occafionnée 
par  la  cachexie,  la  chlorofe  ,  l’afthmeu  la  groffeffe  5  les 
voyages  de  long  cours,  foit  à  cheval,  foit  à  pied,  diffé¬ 
rentes  fortes  d’hydropifies ,  &c.  Les  perfonnes  qui  relient 
long- temps  debout  finiffent  par  en  être  atteintes  ,  &  elle 
eft  alors  difficile  à  guérir  ,  ainfi  que  je  viens  de  m’en 
convaincre» 

18.  L’œdème  local  reconnoît  fouvent  la  carie  de  l’os 
qui  eft  au-deffous  ,  les  ligatures  que  l’on  eft  obligé  de 
faire  contre  les  hémorragies ,  la  compreiïion  de  quelque 
vaiffeau  fanguin ,  confidérable  par  quelque  tumeur  skir- 
rèufe  ,  les  maladies  aiguës  ou  chroniques  qui  ont  précédé, 
un  ulcère  fiftuleux ,  un  épanchement  de  pus  dans  le  tiffu 
cellulaire ,  une  hydropifie  de  poitrine  ,  la  paralyfie  ,  les 
contufions*  une  éryfipèle,  &c.  &c.  Nous  n’avons  rien  a 
dire  de  particulier  à  l’égard  de  celui  que  nous  avons  défir 
gné  fous  le  nom  de  Bouffijfure  du  vif  âge  ^  (féconde  Section* 
N°  $5  )  ;  mais  nous  devons  ajouter  que.  cet  état  peut  être 
occafionné  par  le  feul  gonflement  des  parotides». 

39.  Si  je  n’ai  point  détaillé  les  aiguës  êc  les  chroniques 
qui  font  fulvies  de  l’hydropifte ,  parce  qu’elles  font  géné¬ 
ralement  connues ,  je  dois  au  moins  prévenir  qu’elle  fuc- 
eède  fréquemment  aux  maladies  pétéchiales  &  miliaires  de 
l’une  êt  l’autre  efpèce  ,  lorfque  l’éruption  ne  peut  fe  faire 
ou  lorfqu’elle  eft  incomplette.  Il  faut  même  convenir  que 
e’eft  une  terminaifon  très-ordinaire  de  plufieurs  affe&ions 
chroniques  de  cette  forte.  J’ai  traité  nombre  de  femmes  ; 
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mi!  a.  la  fuite  de  fuppreflion  ou  de  diminution  dans  les 
vuidanges ,  ou  lorfque  le  lait  ne  s’étoit  pas  porté  aux  feins, 
ont  été  atteintes  d’un  afcite  très-rebelle,  ôc  dont  le  liquide 
jelTembloit  en  tout  à  du  petit-lait, 

20.  En  général  la  faifon  ôc  les  alimens  contribuent  auili 
ou  s’oppofent  à  l’hydropifie.  Ii  eft  de  fait  qu’elle  eft  rare 
parmi  ceux  dont  la  nourriture  eft  bonne  Ôc  bien  choifie, 
[huitième  Section  >  Nos  15  &  16),  ôc  qu’elle  neft  bien 
fréquente  que  dans  l’automne.  Cette  faifon  en  favorifè 
fingulièrement  le  développement  Ôc  les  progrès  ,  ôc  pour 
l’ordinaire  c  eft  fur  fes  fins  ou  au  commencement  de  l’hiver 
que  ces  fortes  de  malades  fuccombent.  Nous  ferons  men¬ 
tion  ailleurs  des  càufes  de  la  tympanite  ôc  de  l’emphysème  £ 
{fécondé  Partie ^  cinquième  Seàion  >  Nos  62  à  78  ,  ÔC~ 
dixième  Section >  iVos  yj  à  yp). 

Cinquième  Section» 

Le  mécanifme  de  F Hydropifie. 

N°  1.  Dans  l’état  de  fanté  tous  les  organes  jouiiïentr 
d’un  certain  degré  de  force ,  qui  les  rend  propres  à  exécuter 
les  mouvemens  ôc  les  fondions  auxquels  la  Nature  les  a 
deftiné.  Si  par  une  caufe  quelconque  cette  force  vient  à 
diminuer ,  il  faut  néceflairement  que  les  fecrétions  ôc  les 
excrétions  en  fouffrent.  Quoique  l’orage  fe  pafie  fouvent 
loin  de  l’eftomac  ,  ce  vifcère  eft  toujours  néanmoins  un 
des  premiers  affedés.  Bientôt  les  digeftions  fe  dérangent  ; 
il  fe  forme  un  chile  mal  élaboré ,  le  fang  perd  fa  couleur  r 
fa  confiftance  ôc  devient  aqueux  ,  fécondé  Partie  ,  feptième 
Section,  N°  ^p,  ôc  impropre  à  réparer  les  pertes  j  une 
langueur  générale  s’empare  de  tout  le  corps  ,  les  veines 
abforbantes  n’ont  plus  d’a&ion  ,  les  vaifîeaux  ne  peuvent 
plus  mouvoir  le  liquide  qu’ils  contiennent  ,  les  parties 
charnues  blefifées  tranfverfalement  s’entr’ouvent  à  peine,  Ôcc* 
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Il  fe  fait  des  épanchemens  ,  &  à  l’état  d’abord  cache&iaue 
du  malade  ,  luccède  une  hydropifie.  A 

2.  Il  eft  de  fait  en  outre  que  les  urines  ne  coulent  queQ 
petice  quantité ,  &  que  la  conftipation  eft  toujours  plus  ou 
moins  confidérable  chez  les  hydropiques  ;  que  ceux-ci  ne 
fuent  jamais  ,  tranfpirent  pçu  ,  que  l’intérieur  de  la 
bouche  &l  du  gofier ,  loin  d’être  humecté  par  la  falive  eft 
au  contraire  aride  &  altéré  :  de  forte  que  tous  les  liquides 
qu’ils  avalent  font  retenus  en  très -grande  partie.  Faut-il 
s’étonner  enfuite  s’ils  font  des  collections  ,  &  fi  ces  collec¬ 
tions  font  des  progrès  plus  ou  moins  rapides  ,  félon  la 
nature  des  alimens  &  la  quantité  de  boiffon  dont  ufent  les 
tnalades. 

„  ?.  Plufîeurs  caufes  concourent  à  produire  ces  défordres; 
Nos  i  &  2;  toutes  agiffent  enaffoibliffant.  Je  ne  parle  pas 
;des  évacuations  exceffives ,  des  maladies  qui  ont  précédé, 
de  la  mauyaije  nourriture,  des  hémorragies,  êtçvTout  ceci 
eft  trop  évident  pour  ^avoir  befoin  d’explication  ;  mais  de 
la  rentrée  d’une  dartre  ,  par  exemple  ,  de  la  fuppreflion 
des  lochies,  du  dérangement  des  menftrues,  de  la  déifica¬ 
tion  des  plaies  anciennes,  ôcc.  ( quatrième  Section ,  N°  3},,* 
qui  excitent  d’abord  les  plus  grands  ravages,  menacent  la 
vie,  &  fe  terminent  enfuite  par  des  épanchemens  lorfque 
l’atonie  eft  parvenu  au  degré  néceffaire  à  cette  fin.  Il  faut 
bien  diftinguer  ici  la  caufe  de  l’effet.  Çes  accidens  peuvent 
eux=mêmes  reconnaître  la  foibleffe  qui  fubfiftoit  auparavant. 
Si  j’ai  vu  la  peur  &  le  chagrin ,  en  fupprimant  tout-à-coup 
les  règles  chez  de  jeunes  filles  bien  portantes ,  exciter  des 
convulfidns  affreufes  &  des  fièvres  très-aigues  ,  qui  faifoient 
bientôt  pl^ce  à  la  cacfiexie ,  j’en-  ai  aufii  traité  tune  infinité 
d’autres  ,  chez  lefquelles  les  pâles  couleurs  étoient  occar 
fionnées  <8c  entretenues  par  l’inertie  du  vent-riçule  &  le 
vice  des  digeftions. 

4.  La  foibleffe ,  N°  3  ,  commence  par  l’organe  affligé 
avant  de  s’emparer  de  tout  le  corps;  par  le  poulmon,  par 
exemple ,  dans  l’afthme  &  la  phthifie,  par  le  foie  lorfqu  il 
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c{{  ou  skïrreux ,  par  la  rate  lorfqu’elle  eft  affectée 

de  la  même  manière ,  par  la  matrice  dans  la  chlorofe  ,  par 
i’eftomac  lorfqu’  rl  ne  digère  point ,  par  le  méfentère  lorfque 
f€ÿ  glandes  font  engorgées ,  &c.  &c. 

y.  Lorfque  Galien  &  Sydenham  accuferrt  le  vice  du 
fang  ,  fanguificationis  defeâas  ,  fanguinis  débilitas  ,  iis 
prennent  également,  N°  3  ,  l’effet  pour  la  caufe.  Il  faut, 
pour  que  ce  liquide  jouiffe  de  toutes  fes  qualités,  que  le 
chile  foit  doué  de  toutes  les  liennes.  Celui-ci  exige  à  fon 
tour  de  bonnes  digeftions,  &  celles-là  que  les  forces  foient 
entières.  De  forte  qu’il'  faut  toujours  remonter  au  principe 
que  nous  avons  ci-devant  établi ,  N°  1 . 

6.  Il  eft  confiant  que  tout  ce  qui  augmente  la  partie 
féreufe  des  humeurs  excite  cette  maladie  :  c’eft-  par-là,  fans 
doute ,  que  les  grands  buveurs  d’eau  deviennent  11  facile¬ 
ment  &  îi  promptement  hydropiques  ,  (  quatrième  Sefiion  * 
N°  3  ).  On  pourrait,  avec  raifon,  accufer  le  relâchement, 
N3  1 ,  qui  doit  en  réfulter.  On  connoît  les  expériences 
de  Sch.11l7j.us  &  celles  de  Haies  /  toutes  n’offrent  au  Méde¬ 
cin  clinique  que  ce  qu’il  voit  chaque  jour, 

7.  L’opinion  la  plus  univerfellement  adoptée  aujour¬ 
d’hui  fur  la  formation  de  l’hydropifie ,  eft  celle  qui  accule 
le  défaut  d’abforption  de  la  matière  perfpirable  interne., 
C’eft  celle  de  Boerhaave  de  fon  commentateur  ,  &  de 
tous  ceux  qui  ont  fuivi  le  premier.  Mais  cette  affertion, 
d’abord  trop  générale,  préfente  enfuite  nombre  de  difficul¬ 
tés.  Pourquoi  les  veines  abforbantes  11e  s’acquitteraient- 
elles  pas  de  leurs  fondions,  puifaue  les  vaiffeaux  exhalans 
des  mêmes  parties  s’acquittent  bien  des  leurs  ?  On  ne  man¬ 
quera  pas  de  répondre,  fans  autre  preuve  cependant,  qu’il 
faut  beaucoup  pl'us  de  force  pour  repomper  que  pour  vuidec 

liquide  >  continuellement  repouffé  par  une  puiffance 
motrice  toujours  en  adion ,  je  veux  dire  le  cœur. 

8.  On  s’imagine  encore ,  avec  Van-Swieten  „  que  cette 
abforption ,  N°  7,  eft  plus  difficile  lorfque  la  lymphe  ous 
&  matière  exhalante  vient  à  fe  condenfer  ;.ü  où  on  conclut 
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que  la  chaleur  efc  néceffaire  pour  l’entretenir  f0Us  forma 
de  vapeurs.  Mais  l’hydrotorax  qui  furvient  dans  le  COuS 
des  aiguës  prouve  tout  le  contraire.  La  chaleur  eft  certaP 
nement  augmentée ,  &  néanmoins  il  fe  fait  un  épanchement' 
p.  Il  ne  fera  guère  plus  facile  d’expliquer  commen* 
îafcite  &  l’hydropifie  de  poitrine  peuvent  furvenir  à  la 
fuite  des  boifîbns  fort  au  -  défions  de  la  température  de 
celui  qui  les  prend  s  (  quatrième  Seâions  Nos  9  &  13  ).  Si 
on  fuppofe  un  reflerrement  fpafmodique  dans  les  veines 
abforbantes ,  occafionné  par  ce  froid  fubit  qui  s’oppofera 
à  la  réforption,  il  en  faudra  imaginer  autant  dans  les  artères 
&  cette  crifpation  qui  ne  pourra  en  outre  être  que  momen¬ 
tanée,  ne  fauroit  jamais  donner  occafion  à  un  épanche¬ 
ment.  Lui  fera-t-on  coaguler  la  partie  rouge  du  fang,ou 
toute  autre ,  pour  ne  lailfer  fubfifter  que  fa  férofité  ;  mais 
ce  fera  une  fuppofition  gratuite ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
&  qui  ne  fauroit  fatisfaire  les  gens  un  peu  difficiles. 

10*  D’ailleurs  il  fe  forme  quelquefois  des  hydropifies  en 
fi  peu  de  temps ,  qu’on  ne  peut  en  accufer  la  matière  perf- 
pirable.  J’ai  vu Tœdématie  ôc  l’afcite  parvenir  au  dernier 
degré  en  moins  de  quinze  jours.  C’eft  ce  qui  arrive  à  la 
fuite  de  quelques  maladies  aiguës  &  des  couches  ;  à  ceux 
qui  ont  bu  avec  excès  des  eaux  minérales ,  ou  qui  fe  font 
baignés  mal -à -propos  (quatrième  Secüon  ,  Nos  12  ,  14  > 
iÿ ,  &c.  &c).  On  ne  peut  alors  s’empêcher  de  reconnokre, 
que  quelque  vaiflfeau  ou  que  quelque  organe  en  verfe  la 
matière  à  grands  flots.  La  petite  quantité  d’urine  que  quel¬ 
ques  malades  rendent,  feroit  auffi  croire  que  cette  liqueur 
y  entre  quelquefois  pour  beaucoup,  ibid.  Nos  7  &  8.  Je 
dis  plus,  &  j’ajoute  que,  dans  plufieurs  circonftances  *  leau 
fe  dépofe  dans  les  cavités  avant  que  le  fang  parvienne  aux 
reins ,  ou  il  faut  que  cette  liqueur  ne  fe  porte  pas  comme 
çi-devant  à  ces  vifcères ,  ou  que  ceux-ci  ne  s’acquittent 
pas  de  leurs  fonctions.  Monro  &  fon  Tradu&eur  rapportent 
plufieurs  obfervations ,  qui  prouvent  la  rupture  du  canal 
thorachique  &  de  quelques  vaiffeaux  laètés  ;  pourquoi  les 

lymphatiques 
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lymphatiques  néprouveroient-ils  pas  le  même  fort?  C’eft 
\  celle  de  ces  derniers  qu ’Huxham  attribue  l’afcite  qui 
régnoir  fi  fréquemment  au  mois  de  juillet  1742,  dans  le 
pays  où  il  faifoit  fes  obfervations. 

r  11.  Si  la  ligature  des  vaiffeaux  veineux  peut,  d’après 
les  expériences  de  Lower ,  occafionner  l’hydropifie  %  on 
concevra  aifément  comment  doivent  agir  les  obftruÛions 
&  les  skirres  des  différens  vifcères  du  bas-ventre,  &  même 
du  poulmon  iorfqu’ils  en  compriment  quelques-uns.  Il  fera 
également  facile  d’expliquer  comment  l’œdématie  6c 
l’afcite  peuvent  fe  compliquer  avec  la  groffefïe,  d’après  la 
connoiffance  de  la  fituation  de  la  matrice  6c  des  veines 
iiliaques,  fur  lefquelles  celle-civfait  dans  cet  état  un  poids 
confidérable, 

12.  Les  liqueurs  fpiritueufes  agiffent  fur  les  organes, 
même  les  plus  éloignés ,  en  les  portant  hors  de  leur  reffort, 
par  une  bourafque  auffi  prompte  que  rapide.  Leur  abus 
doit  donc  affaiblir,  non-feulement  en  roidiffant  les  fibres, 
mais  encore  en  occafionnant  une  trop  grande  dépenfe  de 
forces.  Aufïi  voit-on  tous  ceux  qui  en  font  excès  devenir 
bientôt  foibles  6c  tremblans. 

13.  L’œdématie  des  extrémités  inférieures  précède 
l’afcite  6c  fùccèdë  au  contraire  à  l’hydrotorax.  Dans  le 
premier  cas ,  il  arrive  le  plus  ordinairement  que  les  parties 
s’engorgent  de  proche  en  proche ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
parvenue  au  bas-ventre  où  elle  s’épanche  6c  fe  dépofe  ; 
c’eft  tout  le  contraire  dans  le  fécond.  Le  liquide  d’abord 
contenu  dans  la  poitrine  abreuve  enfuite  les  autres  parties , 
ôc  fur- tout  les  extrémités.  Nous  nous  fommes  déjà  expli¬ 
qués  fur  celles  qui  fuccède  aux  hydropifies  enkiftées  ^ 
[fie onde  Seâion s  N°  26  ). 

14.  Très-fouvent  l’une  des  précédentes ,  N*  13 ,  donne 
lieu  à  l’anafarque ,  ou  celui-ci  verfe  dans  les  cavités  la 
férofité  que  le  tiflu  cellulaire  ne  peut  plus  contenir, 
[fieonde  Seâion  y  JV°  yi).  Tous  ces  effets,  Nos  13  6c  14, 
font  dûs  à  la  continuité  des  cellules  de  la  membrane 
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adipeufe ,  qui  jouit  d’un  certain  reffort,  qui  la  rend  im 
table  &  capable  de  fe  cbntra&er.  De-là  l’utilité  des  plaieI 
artificielles  dans  l’afcite  qui  occupe  la  cavité  du  bas^-veuf/ 
Ôc  dans  Thydropifie  de  poitrine  contre  l’affertion  expreffe 
de  Monro  y  qui  lutte  contre  des  faits  les  plus  inconteftables 
ôc  les  plus  avoués. 

i  Les  parties  maigriffent  fenfiblement  par  la  détério¬ 
ration  du  fang  ôc  du  chile  ôc  conféquemment  par  le  défaut 
de  nutrition.  Ceci  ne  peut  s’obferver  qu’aux  fupérieures 
parce  que  les  autres  font  recouvertes  par  l’enflure.  Mais  fi 
on  parvient  à  épuifer  les  eaux  ,  on  s’en  apperçoit  enfuite. 
De  forte  que  l’hydropifie  eft  inféparable  d’une  forte  de 
marafme  ,  qui  même  quelquefois  la  précède.  Nouvelle 
preuve  de  l’état  de  langueur  ôc  de  dépériffement  de  toute 
la  machine  *  (  troifième  Station  y  N°  7). 

1 6.  Le  Commentateur  de  Boerhaave  s'efforce  dexpîî- 
quer ,  par  le  défaut  d’abfor-ption  de  la  matière  perfpirable  , 
l’efpèce  d’hydropifie  qui  fuccède  à  l’afthme.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  ôc  de  toutes  les  autres  qui  ont  leur  fiege  dans  la 
poitrine  ,  il  eft  certain  que  la  difficulté  de  refpirer  augmente 
avec  le  volume  de  l’eau ,  que.  bientôt  le  malade  ne  peut 
fe  coucher  fur  les  côtés  à  caufe  du  poids  de  celle-ci  fur  le 
médiaftin,  ni  fur  le  dos  à  caufe  de  la  fuflbeation  qui  en 
réfulte,  le  poulmon  fe  trouvant  alors  environné  de  liquide 
ôc  ne  pouvant  fe  dilater  que  très- difficilement.  La  fituation 
droite  ôc  un  peu  panchée  en  avant,  eft  la  plus  fuppor- 
table  malgré  la  douleur  qui  fe  fait  alors  fentir  au  cartilage 
xiphoïde  ,  (fécondé  Section y  N°  17),  parce  que  la  liqueur 
fe  porte  en  bas,  ôc  augmente  la  capacité  de  la  poitrine  en 
forçant  le  diaphragme. 

17.  La  toux  ôc  la  difficulté  de  refpirer  qui  accom¬ 
pagnent  l’afcite,  ne  viennent  pas  toujours  de  la  preflion  de 
l’eau  fur  cette  partie ,  le  diaphragme  ;  mais  le  plus  fouvent 
des  mauvaifes  qualités  du  fang ,  de  l’engorgement  des  vaif- 
féaux  du  poulmon  ôc  de  fon  ctat  Oedémateux ,  de  la  fièvre 
•u  d’un  commencement  d’épanchement  dans  la  poitrine. 
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Le  fang  dans  les.  hydropifies  étant  très-féreux ,  & 
èn  outre  plus  ou  moins  âcre  à  caufe  de  fon  mélange  avec 
l’humeur  épanchée  ,  doit  facilement  s’échapper  de  fes 
vaiffeaux  &  les  corroder  :  de-là  le  crachement  de  fang., 
le  faignement  de  nez  &  autres  évacuations  de  cette  efpèce  : 
accidens  qui  nenobfervent  cependant  que  lorfqué  l’humeur 
hydropique  eft  déjà  putréfiée , . {.fécondé  Partie  ,  feptième 
Section 3  Àos  44  &  52).  Ceft  à-peu-près  le  dernier  période 
de  la  maladie,  &  celle-ci  eft  parvenueà  fonplus-hautdegré. 

-i p*  Le  froid  que  Ton  obferveaux  parties  affeêtées  eft 
une  fuite  néceftaire  de  l’aquofité ,  qu’on  me  pafie  ce  terme 
exprefiif du  fang,  de  l’inaâion  des  organes  &  de  la ftagna- 
tion  de  l’eau,  qui  éteint  à  la  fois  la.fenfibilité,  la  chaleur 
&.  la  vie.  On  a  vu  des  hydropiques  fe  brûler  jufqu  aux  os 
/ans  .  s’en  appercevoir. 

zf).  ifafy-Swieten  fe  perliiade  que  i’hydropifie  =  ne  ?(u,c- 
cède  aux  aiguës ,  que  parce  que  l’eau  que  Ton  a  bu  ne 
.  s-’eft pas  mêlée  au  fang ,  tandis- que  l’obfervation  journalière 
nous  apprend  que -ceci  n arrive  qu’à  ceux  qui  ont  trop 
fatisfait  la  foif  ardente  dont  ils  étoient  -  tourmentés.  -Loin 
donc  d’exciter  les  fébricitans  à  boire,  comme  certains  ;le 
-COnfeillent,  il  faut  foùvent  les  retenir.  Je  fuis  au  défe/poir 
que  :cecî  ne  -quadre  pas  avec  leunfyftême  ;  -  mais- l'expé¬ 
rience  :  démentira  toujours  des  afiertions  faites  loin  du  lit 
des  malades.  L’œdématie  qui  fucqède  aux  mêmes  aiguës , 
ne  reconnoît  jamais  d’autre  caufe  lorfqu’elle  n’eft  pas 
critique  :  aufti  remarque  - 1  -  on  dans  cette  circonftance  , 
-comme.daiis  toutes  les^autres  ,  N°  ^.gae-lairine-  ne  répond 
pasàia  quantité  deboiftbn. 

;  \$.A:?  .  Que  les  ;  hydatides  doivent  leur  exiften.ee  ;  à  -  des 

vaiffeaux  lymphatiques ,  gorgés  ou  -  obftrués  ,  ou  à  des 
cellules  de  la  membrane  adipeufe ,  ou  qu’elles  fe  forment 
de  la  même^  manière  que  les  ampoules  qui  fiiccèdent  aux 
véficatQires-&  à  ia  brûlure ,  n’importe  ;  mais, il  eft  certain, 
que- les  membranes  des  kiftes  s’épaiffifient  îe  plus  "fou vent 
«  à  mefure .quelles -embralfent .  un  -  plus  grand  volume,  7 
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22.  Un  liquide  quelconque ,  échappé  du  torrent  de  h 
circulation ,  ne  peut  s’accumuler  dans  le  corps  humain  fans 
devenir  nuifible,  ou  par  fa  quantité  ,  ou  par  les  qualités 
qu’il  acquiert ,  ou  par  toutes  les  deux.  Par  fa  quantité  il 
diftend  les  parties  ,  les  porte  fouvent  au-delà  de  leur  ton 
foule  8t  comprime  les  vaiffeaux  fanguiris  &  les  vifcères 
;qui  font  dans  le  voifinage,  &c.  par  fes  qualités  il  relâche 
macère ,  corrode  &  détruit  les  organes  quil  baigne  ,  d  oh 
l’inertie  &  la  cefTation  complette  de  leurs  fondions,  &c. 
Il  excite  des  hémorragies  ,  des  mouvemens  convùlfifs  & 
une  infinité  d’autres  accidens  ;  lorfque  devenu  âcre  Ôc 
putride  par  le  féjour ,  il.  eft  enfuite  repompé^  &c.  {fécondé 
Partie >  fiptième  Sediort ,  N°  52). 

25.  Je  ne  connois  qu’un  feuF- Auteur  qui  ait  voulu 
trouver  du  fpafme  dans  l’hydropifie,  celles  de  toutes  les 
maladies  ou  il  y  a  le  plus  de  relâchement.  C’eft  fans  doute 
une  belle  entreprife  que  celle  d’en  vouloir  expliquer' tous 
les  phénomènes  avec  ce  fecours.  J’aîmerois  autant  âccufer 
les  reins  avec  Van-Helmont  comme  caufè  unique  de  cette 
maladie  ,  &  dire  avec  lui  que  ceux-ci  font  furieux  ,  & 
qu’on  ne  peut  efpérer  la  gu érifon  qu’en  leur  faifànt  oublier 
leur  colère.  Mais  cette  théorië  répond  parfaitement  au 
traitement  que  l’on  confeille  du  laie ,  des  fruits  cruds , 
des  jus  d’herbes,  &c.  Pourroit-on  demander  à  ce  Dodèur 
s’il  a  guéri  beaucoup  d’hydropiques  l  b 

24.  Mais  voici  un  détail  beaucoup  plus  long  que  je 
ne  me  l’étois  propofé.  Pour  mot  je  crois  qu’il  vaut  beau¬ 
coup  -mieux  examiner  &  -dbfëfver'*1,  îqüëy&’Kazarder  des 

raifonnemens  qui  peuvent  devenir  dangereux  pour  les 
malades  &  riuifjbles  à  la  réputatioh  du  Médecin  5.  mais  il 
falloir  fatisfaire  au  contenu  du  programme. 

S  1  x  1  è  m  e  S  e  c  t  i  o  n*- 

'  .  v  nr-  -  :1m-  :  •  j  £  OjVp: 

Les  dïvlfims  de  VHydropifie  \  &  fis .  diJüadlons> 

N°  1*  On  diftingue  communémënt  trois  fortes  d’hydro» 
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plïîes ,  les  enkiftées ,  les  infiltrées  &  celles  qui  fe  font  par 
épanchement.  On  range  dans  la  première  clafife  les  hyda- 
tides,  (fécondé  Section  >  N°  $  8),  &  toutes  celles  qui  font 
renfermées  dans  un  fac  particulier;  dans  la  fécondé  l’oedème  , 
ï’oedématie  ,  l’anafarque ,  &c.  (fécondé  Section,  Nos  22, 
$0,  40,  $2 ,  5 j  ) ;  &  dans  la  dernière  enfin,  celles  qui 
occupent  les  cavités  naturelles  du  corps,  comme  la  tête  j 
la  poitrine  ,  l’abdomen ,  la  matrice,  &c.  &c.  Mais  cette 
divifion  n’eft  rien  moins  qu’exa£e  ,  &  .peut  donner  une 
feufleidée  des  caufes  ,  de  la  marche  &  de  la  manière  dont 
fe  forment  ces  maladies.:  A,  proprement  parler,  il  n’eft  point 
d’hydropifie  ,1  hors  le  fcâs^de  Rupture  ou  d’ouverture  de 
yaiffeaux ,  qui  ne  foit  tout  à  lâ  fois  épanchée  &  infiltrée  , 
&  vice  verfa.  Par-tout  où  on  reconnoît  l’infiltration  il  fe 
trouve  un  véritable  épanchement ,-  &  ce  dernier  efl>,toujours 
précédé  &  accompagné' de  la.  première.  Il  ;  eft  donc  .  mieux 
de.  dire  que  ces  affeêfions  fubfiftent  -,  ou  .dans  Ies4ifférentes 
cavités  .qui  offrent  unvuideréel  dansljétat  fain  ,  ou  dans 
le  tiffu  cellulaire  ,  ou  enfin  dans  des? enveloppes  diftkidfces 
&  circonferites.  .  -  r 

:  n.  lia  pratique  *  qui  ne-fait  cas  querdece  qui  peut  Péçlai-- 
rbri^  confiBère dur-tout  fi.  elles ,.  No;if,  communiquent- ou 
non.  avec  À ao  membrane:  adipeufe  ôc  -dans  quelle  ^tendue  ; 
cettevconuoiffance  lui  eft  avantageüfe,  en.  lui  faifant  diftin- 
guer  celles  qui  font  les  plus  faciles  à  en  ï’inftrui* 

fant  fur  certains  fecours  à  ?émployer.:ur  jj  je,.  .  ^0-3  L- 
^  5.  Les  hydtopiftes  <fifiereRÇoêh§or^?  entf^l|es:,  félon  le 
fiege  qu’elles  occupent  &  le  vifcère  qu’elles  afferent  de 
pt&érehce  yfeeoncte.csSk&ipjaj*;  tes  unes»  jfont  ^interqes  écoles 
autres:  fixées,  à  l’extérieur.  L’anafarque  &  Fhydrotorax  ,  par 
exemple,  n’ont  rien  de. commun  que  le  nom  générique ^ 
les  fymptômes  le  danger  en  font  très-différensv 
‘  iSbl’on;  confidère  !  en.,  outre  la  mafche  ^précipitée 

les  progrès  iràpides:  dé :  certaines'], .  relativement  à-  d’autres  , 
pn  fera  forcé  de  convenir  que  quelques-unes  tiennent 
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évidemment  des  maladies  aiguës  ,  tandis  que  toutes 
autres  doivent  être  rangées  parmi  les  chroniques.  M.  d 
Sauvages  s’çft  cru  autorifé ,  d’après  quelques  Gbfervatiom 
bien  faites ,  de  divifer  de  la  forte  les  hydropifies  de  poitrine. 
Je  traitai ,  en  1775  ,  un  homme  atteint  de  fièvre  continue 
qui  devint 'hydf épique  de  bas-ventre  en  très^peu  de  jours*. 
Il  bu  voit  abondamment ,  urinoit  très -peu  &  tranfpiroit 
encore  moins.  -Qù’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment,  [cinquième  Section  y  Nos  10  &  2o)  5à  Focca- 
iîon  de  Fœdëmatie;&  de  laïcité.  J’ajouteraidci  que  l’hydro- 
tbrax  le  forme  quelquefôis  très-promptement  ,  &  ell  en 
même-Jemps  fchëz  certains  ^accompagné  d’inflammation, 
ce  qui  exigé  de  prompts  fécôürs  |  -&c.  :  (fécondé  Partie  ; 
cinquième  -Section  >  '  "  ;  x' 

raifohide  la  caufe  qui 
les  ' produk  J  quatrième  Section .  db.’hy df opifiev-de:  f  abdomen 

pèut  é^ieMént  J^ébnnbîtréV par :  exemple^  lbbfteu&m 

bif  Je  J&frrë1  de  4*ütv fdeë ^vtfeêiw du* bas-wntrep,  sbu-nm 
abcès ,  ou  Ja  chiorbfè  *  ou  Je  JMrâfinev  ôu -une  -goutte 
remontée,  ou  telle  affection  des  reins,  ou  un  effort; qui 
aûfà  3êddal|Ohné-  J^^^tu^^  de  quelque  -vaiffeau  lympha¬ 
tique  f  ^Ou  une  maladie vp récédènt  e*  Il  en  >  efb dé 

même  de  "ftydrbfo&x  :  &  de  :  toutesrïles  .autres  efpèces:, 
(  quatrième- Seüion ' ,  Nos  l  à  so  j.  On  conçoit i facilement  de 
quèflë  impbr tance -ilpeft,  pour  le^trâitemerit,  de  faire  cette 
recherche ,  ôc  il  faut 1  même  ^eflbrcer:,  fi  s  on  ne  veut -pas 
mafëhèr  kltMMs)r  de'déctotwrt&w  qui-àüdbnrié  lieu  à  la 
maladie;-^  -p  ;  :  ;  51  ■  -  UP  . 

6V  Liés^bffîpiicâtions  exigent,  encore  u  ne-attention  par- 
iîèulièfe.  llâéxïiydropïfie  quelconque-  petii  4e  xenéoattcet-j 
avec  -une  ou  plufieurs  aütMs  ,  ou  enfler  i feule.;  lElle  Je 
trouve -quélquefois  compliquée  raYec  des  ^maladies 
différentes  éht^èlië$>  ài-nfi  qn  on  -  le  -vêfra  -  dans  laîSeâion 
fuivante  ;  ôc  eéeonfliti  nfiue  ffngulièrementfur  Ja'  métho 
curative,  J  ■  :  imevrxo  üb  èoidï  sial  nd 
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7,  Ges. maladies  préfentent  encore  une  différence  eflen- 
tîelle  dans. le  liquide  épanché ,  &  nous  nous  fomraes  déjà 
expliqué  à  cet  égard  ,  (  troifième  Seâion  3  N°  4  ). 

g.  H  faut  de  même  bien  diftinguer  les  hydropifies  effen- 
tâelles  des  fymptômatiques.  Les  premières-,  toutes  chofes 
égales,  donnent  beaucoup  plus  d’efpoir  que  les  fécondés, 
qui  reconnoiffent  toujours  quelqu  autre  maladie  plus  ou 
moins  grave. 

9.  Il  eft  bien  décidé  que  le  danger  qui  les  accompagne 
n’eft  pas  le  même.  Ceci  dépend  toujours  de  leur  caufe,. 
de  leur  fiege>  de.  leur  ancienneté,  ôt  de  la  conftitution  du 
fujet  qui  en  eft  atteint.  La  leucophlegmatie  ,  par  exemple  , 
chez  un  homme  auparavant  bien  conftitué ,  à  la  fleur  de 
l’âge,  &  nullement  ufé  par  les  débauches,  fera  bien  plug; 
facile  à  traiter  êc  à  guérir  que  l’afcite  ,  celui-ci  qu’un 
hydrotorax  &  l’enkiftée  fera  la  plus  inguériflable  de  toutes. 
Lommius  dit  que  l’hydrppifie  qui  fuccède  à  l-obffruâion 
de  la  rate,  eft  moins  dangereufe  que  répanchement  qui 
furvient  à  celle  du  foie.  Sennert  confirme  la  même  afîer- 
tion.  D’où  on  peut  conclure  que  cette  maladie  eft  d’autant 
plus  à  redouter,  que  le  vifcère  affecté  qui  lui  donne  naifi 
fànce ,  eft  plus  effentiel  à  la  vie  &  au  contraire. 

10.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’afcite  avec  la  tympanite  r 
les  fymptômes  de  l’un  &  de  l’autre  font  très-diflérens , 
i fécondé  Section  y  Nos  2$  &  31);  mais  ces  maladies  peuvent 
fe  trouver  compliquées ,  &  alors  le  diagnoftic  en  eft  plus 
difficile,  (fécondé  Partie ,, fixième  Seâion x  Nos  32  à  sff 
On  verra  dans  la  fuite  ,  (  féconde  Partie  >  cinquième  Seâion  , 
Nos  62  à  78),  qu’on  doit  divifer  la  dernière  en  aiguë  ôt 
en  chronique  ,  &  que  ce  partage  eft  fondé  fur  l’obfervatioiiy 
Je  pourrois  également  parler  du  gonflement  extraordinaire 
de  la  matrice,  occafionné  par  des  vents,  gonflement  qu’il 
&e  faut  pas  confondre  avec  l’hydropifie  de  cette  partie  P 
{ fécondé  Seâion  ,  iV0S  54  &  36)* 

11.  Il  feroit  également  auffi  dangereux  pour  le  malade 
Sue  ridicule  pour  le  Médecin  P  de  prendre  l’excroifianee 
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extraordinaire  du  foie,  dont  parle  Van-Helmont ,  ou  celle 
dont  Sydenham  fait  mention  pour  l’hydropifie  du  bas- 
ventre.  La  fluâuation  qui  ne  s’y  manifefte  point  &  les 
autres  fymptômes  dont  il  a  été  queftion ,  (  fécondé  Seâion 
N°  2$  ) ,  ne  peuvent  biffer  aucun  doute.  Le  cas  paroîtplug 
embarraffant  à  l’égard  de  l’enkiftée  ;  mais  la  dureté  & 
renittence  de  l’abdomen  ,  dans  les  deux  circonftances  dont 
il  s’agit ,  comparés  avec  les  lignes  de  cette  dernière ,  ibid, 
N°  26 ,  éclaireront  certainement  le  diagnoftic.  Je  ne  crois 
pas,  quoiqu’en  dife  Van-Swieten,  qu’on  puiffe  confondre 
l’afcite  avec  l’épanchement  qui  occupe  le  rein ,  ou  avec 
celui  qui  fe  fait  dans  les  ovaires ,  ni  même  ce  dernier  avec 
celui  qui  fe  forme  dans  le  péritoine.  Avec  de  l’intelligence , 
de  l’attention,  en  comparant  les  fignes  entr’eux,  (fécondé 
Seâion ,  Nos  33  ,  37  &  26) ,  &  en  fe  faifant  rendre  un 


compte  exad  de  ce  qui  a  précédé  ,  on  découvrira  imman¬ 
quablement  le  vrai. 

12.  Il  faut  également,  N°  11  ,  éviter  de  fe  méprendre 
fur  rhernie.de  la  velîie.  En  comprimant  le  fcrotum ,  on  fait 
fortir  l’urine  par  la  verge,  &  on  la  vuide  de  la  forte  chaque 
fois  qu’il  en  eft  néceffaire,  .Ce  qui  la  diftingue  parfaitement 
de  l’hydrocèle, 

13.  Il  n’eft  pas  moins  effentiel  de  diftinguer  les  hydro- 
pifîes  entr’elles  j  celles  du  cerveau ,  par  exemple,  de  l’apo¬ 
plexie  féreufe  ;  celle  de  la  poitrine ,  de  l’empyème  ;  l’afcite 
de  l’anafarque  des  tégumens  du  ventre ,  (  fécondé  Partie, 
feptième  Seâion  ,  N°  34)  5  les  enkiftées  de  celles  qui 
occupent  les  cavités  ;  celles  des  ovaires  de  celles  du  péri¬ 
toine  ;  celles  de  matrice  de  la  groffeffe ,  &c.  Ce  que  nous 
avons  dit  ,  première  Partie ,  fécondé  Seâion ,  &  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite  ,  ( fécondé  Partie  ,  quatrième, 
cinquième  ,  Jîxième  &  feptième  Seâions)  ,  en  établiffent 
fuffifamment  les  -différences.  Xorfque  l’incertitude  fera 
telle ,  qu’il  fera  impoffible  de  prononcer ,  on  aura  recours 
aux  fignes  que  nous  expoferons  dans  la  huitième  Se&ion 
de  Ig  fécondé  Partie, 
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^4.  Enfin  Tâge ,  le  tempérament ,  la  manière  d’être  du 
fujet  &  letat  de  la  maladie ,  offrent  des  différences  à  l’infini , 
portent  des  obftacles  à  la  guérifon  ou  l’accélèrent ,  &c.  La 
cachexie  en  peut  être  confidérée  comme  le  premier  degré  ; 
les  fymptômes  qui  annoncent  &  décèlent  la  putréfaction 
des  liqueurs  en  indiquent  le  dernier,  ( cinquième  Seàion , 
JV°  18,  fécondé  Partie  >  feptième  Section ,  iVos  $2  à  5  g-)., 
On  doit  fentir  toute  l’importance  de  ces  diftin&ions  ÔC 
divifions  ,  &  concevoir  combien  elles  intéreffent  ôc  le 
malade  ôc  le  Médecin  qui  en  entreprend  la  cure. 

Septième  Section, 

Les  complications  de  VHydropifie • 

1.  Il  n’eft  point  de  maladie  à  laquelle  l’hydropifie 
ne  puiffe  fuccéder ,  ( quatrième  Section) ,  comme  il  n’en  eft 
point  avec ;  laquelle  elle  ne  puiffe  fe  réunir  ôc  fe  compli¬ 
quer.  Il  y  a  ici  une  remarque  à  faire  :  les  chroniques  qui 
lui  donnent  naiffance,  fubfiftent  pour  l’ordinaire  jufqu’à  la 
fin ,  lorfque  la  dernière  eft  même  parvenue  à  fon  plus  .haut 
degré;  tandis  que  les  aiguës  fe  terminent  à  mefure  que 
Gelle-ci  fe  forme  ôc  prend  fon  aceroiffement.  Il  faut  cepen¬ 
dant  en  excepter  les  exanthématiques  -  pétéchiales  ôc 
miliaires ,  dont  le  virus  donne  jufqu’à  la  fin  des  lignes  de 
fa  préfence.  Cette  folution  eft  une  forte  de  crife ,  mais 
d’une  efpèce  particulière  ôc  très-fàcheufe. 

2.  Parmi  les  complications ,  il  en  eft  de  générales  ôt 
de  particulières.  Les  maladies  qui  fe  rencontrent  avec 
toutes  les  hydropifies ,  fans  exception ,  font  dans  le  premier 
cas  ;  &  je  range  dans  le  fécond  celles  qui  en  accompagnent 
certaines  de  préférence, 

3.  La  paflion  hyftérique  &  hypocondriaque  ,  les  hernies 
de  toute  efpèce ,  la  vérole,  les  écrouelles,  l’épiiepfie,  la 
gale ,  la  groffeffe ,  la  goutte ,  la  fuppreffion  des  lochies , 
fit  fièvrç  de  lait  ôc  les  épanchemens  de  ce  dernier ,  la  jau-î 

Tome  VIL  -  Ce 
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Biffe,  le  dérangement  des  menftrues  ,  la  paralyge 
feorbut  les  obffru&ions  &  les  skirres  ,  l’afthme  * 
marafme  ,  la  phthifie  pulmonaire ,  l’empyème  ,  la  néphré- 
tique ,  le  calcul  des  reins  &  de  la  veflie,  les  rhumatifmes" 
la  ffrangurie  &  Fifchurie  ,,  les  abcès'  &  même  les  diffé¬ 
rentes  fortes  d’hydropifies,  font  des  maladies  qui  fe  trouvent 
îndiftin&ement  avec  Tune  ou  l’autre  de  celles  dont  nous 
parlons  ,  {fécondé  Section),  Plufieurs  de  celles-là  peuvent 
même  fe  réunir  dans  un  fujet  à  une  feule,  de  celles-ci., 

4-.  On  a  vu  plufieurs  fortes-  d'hydrocéphales  ,  (  fécondé 
Section  ,  Mos  2  à  y) ,.  fe  compliquer  entr  elles  ;  Finterne  fe 
Joindre  à  la  hernie  du  cerveau  ou  û'ù  fpma- bifida^  êc  toutes 
trois  exiffer  en  même-temps. 

y.  On  rencontre  quelquefois  Fhydrophtalmie  avec 
fhypopion,  ou  avec  le  ftaphilome,  ou  avec  l’hernie  de 
Fuvée.  Elle  peut  auffi  exiffer  avec  Fextenfion  non  natu¬ 
relle  du  corps  vitré  ,  pour  parler  avec  Maître  -  J  an  * 
^ficmde  Seâion  N°  n  ),  ôt  être  en  outre  accompagnée, 
d'inflammation. 

6,  La  grenouiller  te  s’obferve  plus  fréquemment  chez 
les  enfans  écrouelleux  ;  elle  reconnaît  même  fouvent  ce 
virus ,  ff  l’on  en  croit  M.  Lieutaud l 

7*  L’hydropifie  de  poitrine  ne  fe  trouve  que  trop  fré¬ 
quemment  avec  celle  du  péricarde  ,  de  la  plèvre  ,  du 
médiaffin,  Fempyème,  la  phthifie,  Fafthme ,  Fabcès ,  le 
ski  rire  &  l'oedème  du  poulmon  ,  avec  des  hydatides  en 
différentes  parties ,  mais  fur- tout  fur  ce  dernier  vifcère  f 
avec  la  fièvre  lente ,  Fafcite,  Fanafarque ,  &c..  &c.  Je  ne 
parle  pas  des  maladies  aiguës  que  celle-ci  termine  dans 
peu  ;  je  veux  dire  la  pieu  réfie  3  la  péripneumonie ,  &c.  On 
peut  voir  dans  le  Journal  de  Médecine  ,  octobre  1758, 
des  faits  qui  confirment  cette  affertion.  Elle  peut  accom¬ 
pagner  toutes  les  autres  maladies  qui  affe&ent  les  vifcères 
de  cette  cavité ,  êt  même  les  mufcles  intercoffaux ,  (fécondé 
Fartze,  cinquième  Section  ,  N9  30). 

Celle ,  N°  7,  du  péricarde  ,  reconnoît  les  mêmes 
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^ompEcatîons  que  la  précédente  ,  avec  laquelle  elle  fe 
rencontre  le  plus  fouvent.  M.  de  Sauvages  a  obfervé  cette 
fiydropifie  chez  une  femme  enceinte  ,  où  elle  étoit  caufée 
ou  accrue  par  un  rhume  négligé.  Il  a  de  même  remar¬ 
qué  F  une  6t  l’autre  ,  Nos  7  6c  8  ,  chez  nombre  d’enfans 
cacheâiques. 

5>e  Les  obftruéiions  du  foie  6c  de  la  raté ,  mais  fur-tout 
de  cette  dernière  ,  celle  du  pancréas  ,  des  glandes  du 
méfentère  ,  des  urethères ,  la  néphrétique  calculeufe  ,  la 
tympanite,  la  chlorofe,  la  fuppuration  de  quelqu’un  des 
vifcères  du  bas-ventre  ,  leur  empâtement,  la  leucophleg- 
matie,  rhydrocèle  ,  la  groffeffe  ,  la  rétention  des  urines, 
n’importe  par  quelle  caufe,  la  jauniffe,  ôcc.  fe  rencontrent 
fréquemment  avec  l’afcite. 

10.  L’hydropifie  de  matrice  fe  complique  fréquemment 
avec  la  groffeffe,  (  quatrième  Section  3  iV°  10  .)  ,  les  pâles 
couleurs ,  les  caufes  &  les  effets  quelconques  de  la  ftérilité» 

11.  Il  en  eft  de  même  de  celle ,  N°  io,  qui  attaque  les 
ovaires  6c  les  trompes  de  Faîlope  :  la  paffion  hyftérique  en 
eft  prefqu’inféparable.  Il  y  a  en  même-temps  chlorofe  ou 
au  moins  dérangement  dans  les  menftrues.  En  un  mot  ces 
deux  derniers  épanchemens ,  Nos  10  6e  1 1  ,  ne  fe  voient 
Jamais  fans  quelqu’autre  maladie  qui  ait  rapport  aux  fonc¬ 
tions  de  l’utérus.  Ces  dernières  efpèces  d’hydropifies  , 
N°  1 1  ,  fe  rencontrent  aufîi  avec  des  tumeurs  de  la  même 
nature  des  loupes ,  des  abcès ,  des  hydatides,  6c  enfin  avec 
l’afcite. 

12.  L’hydrocèle  s’obferve,  dans  quelques  circonftances  § 
avec  l’afcite,  l’hydrotorax,  le  farcocèle ,  l’hydrGpifie  ou 
les  hydatides  du  cordon  fpermatique,  l’entérocèle,  l’épi¬ 
plocèle  ,  6c  même  avec  un  abcès  qui  a  rongé  6c  détruit  le 
tefticule  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  l’inflammation  6c  la 
douleur  ont  précédé  êt  annoncé  cet  état.  Il  en  eft  de 
même  de  l’hydromphale  qui  fe  complique  avec  l’afcite,1 
la  groffefîe ,  la  hernie  de  l’inteftin  6c  de  l’épiploon ,  6cc. 

13 L’anafarque  fe  trouve  fréquemment  avec  i’afcite^ 

C  c  2 
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{  cinquième  Section,  iVos  13  &  J4},l’hydrothorax,  la  cachexie 
les  obftrudions  invétérées ,  les  fièvres  intermittentes  \i 
diarrhée  habituelle  ,  la  dyffenterie  chronique  ,  le  vim8 
fcabieux  ,  le  dartreux ,  (  quatrième  Seâion  >  N°  3  y  ?  ‘  jj 

furvient  facilement  dans  les  convalefcences  de  plufieurs 
maladies  aiguës  mal  jugées ,  telles  que  Ja  petite  vérole 
les  fièvres  malignes  de  certaines  confHtutions ,  &e.  &c.* 

14.  L’œdématie  fe  complique  avec  les  maladies  qui 
lui  donnent  naiffance  ,  (  quatrième  Section  ,  N°  17);  majs 
de  préférence  avec  les  fièvres  intermittentes  d’automne 
Tâfthnië  ,  la  groffeffe  ,  l’hydrothorax ,  l’afeite  ,  l’hiflérie* 

( fécondé  Seâion  s  N°  53}  5  &  certaines  chroniques  qui 
reconnoifient  le  virus  exanthématique  ,  (quatrième  Section 
N°  19). 

1  y.  Il  en  efi  de  même ,  N°  14 ,  de  l’oedème,  (  quatrième 
Seâion  iV®  18  )  s  qui  ,  lorfqu’il  occupe  la  poitrine  ,  eâ 
fouvent  joint  avec  l’hydropifie  de  cette  partie. 

16.  On  a  vu ,  N0S  1  à  16  ,  que  chaque"  efpèced’hydro- 
pifie  peut  fe  trouver  compliquée  avec  la  maladie  qui  lui 
a  donné  i’exiftence  ,  (  quatrième  Seâion  h  Ce  font  ici  de  ces 
cas,  où  la  caufe  êt  l’effet  fe  réunifient  Ôc  fe  confondent* 
pour  n’offrir  qu’un  tableau  ,  pour  ainfi  dire,  uniforme, 
'quoiqu’il  fok  très-intérefîant  de  pénétrer  dans  ce  laby¬ 
rinthe,  &  d’en  connoître  les  détours  ,  (  fixième  Seâion  x 
Nos  y  ,  & ,  14).  Il  faut  encore  être  prévenu  que  ,  dans 
plufieurs  circonftances  ,  il  exifle  des  complications  qui 
n’ont  rien  de  commun  avec  ce  qui  a  occafionné  l’épan¬ 
chement. 

17.  Je  haï  fait  aucune  mention  de  tant  d’accidens  qui 
pourroient  paffer  pour  des  maladies  effentielles ,  &  qui  ne 
font  que  des  fymptômes  de  telle  ou  telle  hydropïfie.  Tel 
eft  l’engourdiffement ,  &  même  la-  paralyfie  des  extrémités 
Supérieures  ,  l’œdème  êc  la  douleur  des  bras  &  de  l’épaule, 
i’oppreflion  &  la  toux  dans  les  hydropifies  de  poitrine;  les 
fyncopes ,  les  palpitations ,  le  crachement  de  fang  &  1* 
difficulté  d’avaler  dans  celle  du  péricarde,  (fécondé  Seâion  * 
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ÿ05  17  d  24)  ;  tels  font  encore  le  marafme,  la  fièvre  lente, 
î’éryfipèlateufe,  Fexpeâoration  fanguine ,  le  cours  de  ventre 
fanguinolent ,  les  vomiffemens ,  les  convulfions ,  ôte.  ôte, 

J  ans  l'afcite;  certain  mai  de  gorge  dans  l'anafarque,  {fécondé. 
Section,  iV°  1  y ,  fécondé  Partie ,  feptième  Seàion  ,  N°  30); 
prefque  tous  les  fymptômes  de  la  groffeffe  dans  celles  de 
la  matrice,  des  ovaires  ôt  des  trompes  de  Fallope,  ôcc.  ôcc. 

Huitième  Section, 

Des  perfonnes  qui  font  le -phis  fujettes  à  VHydropifîe  ;  des 
figues  qui  annoncent  cette  difpofition  ,  &  des  lieux  où 
cette  maladie  s^obferve  le  plus  fréquemment , 

N°  1.  Cette  maladie  attaque  indifféremment  tous  les  ' 
hommes  ;  mais  il  en  eft  dans  le  nombre  qui  y  font  plus 
expofés.  Cette  difpofition  tient  à  la  conftitution  naturelle 
du  corps,  eft  inféparable  de  l'individu,  Ôt  alors  elle  eft 
native ,  ou  il  Fa  contra étée  dans  le  cours  de  fa%vie ,  ôc  alors 
elle  eft  acquife. 

2.  Les  perfonnes  dont  on  parlera  dans  la  fuite,  Nos  p 
&  1 1 ,  toutes  celles  qui  forcent  d'une  mère  foible ,  malade, 
mal  nourrie,  mal  conftituée,  dont  la  grofTeffe  a  été  très- 
fâcheufe,  Ôt  qui  a  beaucoup  bu  pendant  fa  durée,  ou  qui 
ont  été  allaités  par  des  nourrices  enceintes,  âgées,  infirmes, 
valétudinaires ,  qui  ne  faifoient  que  de  mauvaifes  digef- 
tions ,  ôcc.  ;  ceux  qui  font  naturellement  altérés,  (  quatrième 
Section,  JN°  3  )  ;  les  femmes  pâles ,  maigres  ôc  qui  perdent 
abondamment  ;  ceux  chez  qui  le  flux  hémorroïdal  eft 
périodique,  ou  qui  ont  éprouvé  de  fréquens  faignemens 
de  nez  dans  leur  jeuneffe,  ôcc.  ôcc.  font  dans  le  premier  cas, 

3.  Les  ivrognes ,  les  gens  qui  mènent  une  vie  trop  peu 
a&ive  ou  trop,  fédentaire ,  certains  ouvriers ,  tels  que  les 
Tifferands,  les  Mineurs,  ôcc.  les  grands  buveurs  d'eau, 
ceux  qui  abuferit  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  de  certains 
remèdes ,  tels  que  la  faignée,  des  purgatifs,  des  délayans^ 
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proprement  dits ,  ou  de  certaines  boiffons  d'eau  chaurîp  r 
fort  à  la  mode  de  nos  jours,  ôte.  Nos4,  y,  î2  à  1?  ^ 

dans  le  fécond  ,  N°  i ,  ôt  deviennent  facilement 
piques.  Je  ne  parle  pas  ici  de  tant  d'autres  caufes 
ce  nombre  infini  de  maladies  qui  y  difpofent  ;  nous  ^ 
avons  déjà  fait  mention  ,  (  quatrième  Seâion  ).  eri 

4.  On  remarque  que  ceux  qui  ont  des  cautères  d 
plaies  anciennes  ou  de  vieux  ulcères  y  font  également 
très-fujets,  Ces  égouts  qui  fervoient  d'abord  à  dépurer  les 
humeurs ,  nuiroient-ils  enfuîte  en  les  épuifant  êt  en  afFoi- 
b.liflant  conféqueniment  les  gens  âgés  ?  On  obferve  cepen¬ 
dant  que  leur  déification  annonce  une  mort  prochaine  ou 
au  moins  une  maladie  très-grave.  Quoique  ceci  foit  vrai 
il  faut  cependant  convenir  auffi  que  cet  accident,  eft  quel¬ 
quefois  occafionné  par  la  feule  foibleffe ,  qui  ne  permet 
plus  aux  liqueurs  de  circuler  ,  ôt  de  fe  porter  aux  endroits 
ou  elles  trouvoient  ci-devant  une  iffue.  Cela  eft  prouvé, 
puifqu'en  fortifiant  le  malade,  par  un  régime  êt  des  remèdes 
appropriés  ,  on  rétablit  l'écoulement ,  ainfi  que  je  l’ai  pra¬ 
tiqué  plu  fleurs  fois  avec  ljuccès. 

y.  Lifter  avoit  reconnu  de  .fon  temps  ,  que  l’hydropifie 
étoit  très-fréquente  êt  très-meurtrière  en-  Angleterre.  Après 
avoir  fuçceffivement  parcouru  les  différentes  caufes  qui 
pouvoieût  y  donner  lieu  ;  il  n'en  trouve  aucune  ni  de  plus 
probable ,  ni  de  plus  vraie ,  que  l'excès  que  fès  chers  com¬ 
patriotes  faifoient  des  efprits  ardens.  Cette  affertion  fondée 
fur  des  faits  bien  vus  ,  d’ailleurs'  confirmée  par  Sydenham, 
n'auroit  dû  en  apparence  éprouver  aucune  contradiction: 
-cependant  Stahl  4  le  grand  Stahl  ofe  donner  un  démenti 
formel  à  cet  Obfervateur ,  Ôt  accufer  de  préférence  l'ufage 
immodéré  du  quinquina.  Ce  remède  ,  qui  pouvoit  alors 
paffer  pour  nouveau  ,  étoit  çonféquemment  fujet  a  la 
prévention  Ôt  aux  préjugés.  Il  eft  cependant  digne  de 
remarque ,  qu'on  ne  favoit  point  le  dofer  à  cette  époque, 
qu'on  ofoit  à  peine  en  ufer  ,  êt  que  fon  prix  exhorbitant 
empêchoit  certainement  qu'on  pût  l’employer  comme  il 
convient,  ôt  auffi  fouvent  que  le  befoin  l'auroit  exigé, 
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livre  coutoit  douze  guinées.  Aujourd’hui  quon  en  fait  un  7 
très-grand  ufage  ,  on  ne  voit  aucun  accident  lui  fuccéder , 
du  moins  de  ces  accidens  qui  paflent  de  bouche  en  bouche, 
ruais  fans  autre  preuve.  Sans  doute  ,  que  ce  fébrifuge 
B’eft  pas  exempt  de  reproches  ;  mais  il  eft  bien  peu  de 
gens  en  état  de  les  lui  faire. 

6.  Il  eft  de  fait  que  l’anafarque  eft  plus  familier  aux 
enfans  ôt  l’afcite  à  l’âge  viril ,  ainil  que  l’a  judicieufement 
remarqué  le  même  StahL  II  n  eft  pas  moins  vrai  aufîi  que 
les  femmes  font  plus  fréquemment  atteintes  d’hydropifie; 
niais  aufli  qu  elles  guériffent  plus  aifément  que  les  hommes. 

Il  réfulte  de  mon  Journal,  depuis  quinze  ans,  que  le  nombre 
des  malades  du  fexe  excède  d’un  cinquième,  &  quant  à- 
celui  de  ceux,  qui  ont  réchappé ,  il  fe  trouve  que  l’avantage 
eft  encore  de  ce  côté  &  furpaffe  l’autre  d’un  tiers. 

7.  Je  ne  faurois  me  perfuader  avec  Boerhaave  êt 
Huxham  *  que  cette  maladie  foit  héréditaire  :  du  moins 
je  ne  l’ai  jamais  Vu,  dans  le  pays  où  j’écris,  fe  multiplier  êc 
fe  fuccéder  dans  les  mêmes  familles. 

8.  Stahl  & t  Sydenham  avancent  que  les  gens  y  font 
d’autant  plus  dîfpofés  qu’ils  font  plus  avancés  en  âge.  Ceci 
peut  être  vrai  pour  le  pays  où  ces  grands  Médecins  exer- 
çoient  ;  mais  pour  lé  mien ,  c’eft  encore  tout  le  contraires 
Frefque  tous  nos  hydropiques  font  jeunes,  ou  au  plus  à  la 
fleur  de  l’âge.  Cette  règle  générale  fouffre  peu  d’excep¬ 
tions,  &  je  puis  de  plus  ajouter  qu’elle  attaque  de  préfé¬ 
rence  les' dernières  clafles  de  la  fociété. 

p.  Les  lignes  qui  annoncent  la  difpofition  à  l’hydropifie 
font  très-faciles  à  faifir,  &  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  les 
çbferver.  Le  vifage  de  ceux  chez  lefquels  ils  fe  rencontrent 
eft  très-pâle.  On  ne  voit  fur  le  blanc  de  l’œil  aucun  vaif- 
feau  fanguin ,  la  caroncule  lacrymale  eft:  -prefque  décolo¬ 
re,  &c.  N°  10,  leurs  chairs  font  molles  &  flafques  ,  leurs 
bourfes  &  tefticules  pendans  q  leur  barbe  n’a  pas  cette 
roideur  qui  s’obferve  chez  les  gens  bien  conftitués ,  il  en 
de  même  des  poils  qui  font  en  outre  clair-femésj  de 
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plus ,  ils  font  maigres ,  foibles  &  ventrus.  Ils  paroif 
pour  la  plupart  bouffis  &  cachectiques.  Cet  état  eft  à  ' 
avis ,  fort  mal  rendu  par  Stahl  ,  lorfqu'il  le  défigne*1?11 
cette  expreffion  complexio  phlegmatico-fanguinea.  ■ 

10.  C’eft  par  la  feule  infpedtion  des  yeux  ,  qUe  je 
Marchands  &  les  gens  de  la  campagne  reconnoiffent  1  $ 
brebis  &  moutons  qui  font  menacés  d’hydropifie  ,  n?im! 
porte  de  quelle  efpèce.  Leurs  yeux  font  alors  éteints  & 
noyés,  la  conjon&ive  eft  pâle  ou  blanche,  loin  d'être  dun 
rouge  éclatant.  Il  en  eft  de  même  du  bouton  de  cette 
efpèce  de  caroncule  lacrymale  qui  eft  au  grand  angle, 

N°  p.  On  dit  alors  que  ces  animaux  font  cuits  &  quilg 
n'ont  plus  de  fang,  &  en  effet  à  l'ouverture  des  cadavres 
on  ne  trouve  que  de  l'eau.  Ces  maladies  ,  fi  fréquentes 
parmi  eux ,  fe  déclarent  en  automne  &  tuent  en  hiver. 
Elles  reconnoiffent  pour  l'ordinaire  une  efpèce  dœftre,’ 
qui  fe  loge  dans  les  poulinons  &  qui  leur  eft  propre ,  & 
jamais  le  manger  des  glands  comme  le  veut  le  préjugé 
populaire.  Dans  cet  état  ils  perdent  promptement  leurs 
forces,  boivent  beaucoup  &  mangent  peu.  Je  remarquerai, 
à  cette  occafion  ,  que  Duverney  le  jeune  s’en  eft  laiffé 
impofer ,  en  croyant  ôt  en  écrivant  que  c'étoit  le  foie  qui 
étoit  affeêté.  Il  eft  de  fait,  que  ce  vifcère  eft  pour  l'ordi¬ 
naire  très-fain.  Mais  les  gens  du  peuple  défignent  par-tout 
le  poulmon ,  fous  le  nom  de  foie  ;  les.  plus  inftruits  les 
diftinguent  par  les  épithètes  de  blanc  ou  de  noir.  Voilà 
d'où  part  l'erreur.  Cet  Auteur  remarque ,  avec  plus  de 
vérité  ,  qu'on  trouve  chez  eux  l'épiploon  farci  d'hyda- 
tides ,  êt  de  l'eau  dans  les  cavités  du  ventre  &  de  la  poi¬ 
trine,  il  auroit  pu  ajouter,  fk  dans  tout  le  tiffu  cellulaire; 

1 1.  On  a  cru  reconnoître  que  les  hydropifies  de  poitrine 
étoient ,  en  général,  plus  familières  à  ceux  qui  ont  cette 
partie  mal  conformée ,  ou  trop  étroite ,  ou  applàtie ,  &  a 
ceux  qui  font  naturellement  oppreffés. 

î  2,  Ces  maladies  font,  en  général,  auffi  plus  nombreufes 
jâans  les  endroits  marécageux  ,  &  dans  ceux  où  il  y  a 

beaucoup 
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beaucôup  3’étangs  &  d’eaux  ftagnantes.  Nos  parolfies  qui , 
font  dans  cette  trille  fituation  en  fournifîent  la  preuve. 
Elles  prennent  auffi  Facilement  naifTance  dans  les  temps 
pluvieux  y  &  les  malades  empirent  évidemment  fous  cette 
température.  . 

13.  Si  je  m’en  rapportais  à  quelques  obfervations ,  mais 
dont  le  nombre  eft  trop  petit  pour  pouvoir  en  conclure 
affirmativement  ,  il  fembleroit  que  les  enkiftées ,  (  fixième 
Section ,  N°  1),  font  plus  communes  dans  certains  valions  9 
litués  aux  bords  de  quelque  ruiffeau  ou  de  quelque  rivière , 
ôc  où  il  règne  plus  fréquemment  des  brouillards,  &  cela 
dans  l’inftant  même  où  les  pays  environnant  jouiffent  du 
ciel  le  plus  férein. 

14.  Elles  fe  voient  fréquemment  encore  dans  les  pays ^ 
où  le  fcorbut,  la  phthifie  pulmonaire,  les  fièvres  d’accès, 
les  écrouelles  ,  Ôcc.  font  endémiques.  Les  intermittentes 
ne  deviennent  caufe  d’hydropifie  ,  que  par  leur  durée 
excefïive  ôc  par  les  obftrudions  auxquelles  elles  donnent 
naiffànce.  Ne  feroit-il  pas  poiïible  de  prévenir  ces  accidens 
ôc  de  remplacer  le  quinquina  en  France ,  pùifque  fa  cherté 
feule  fait  obftacle  du  moins  dans  des  lieux  auffi  pauvres 
que  celui  que  j’habite?  Je  crois  enfin  y  être  parvenu  ,  ôt 
j’ai  en  ma  faveur  la  guérifon  de  plus  de  cent  malades  de 
cette  efpèce.  Je  me  croirai  le  plus  heureux  des  hommes  fi 
je  puis  procurer  ce  foulagement  à  l’humanité. 

i£.  On  s’apperçoit ,  fans  beaucoup  de  peine  ;  qu’elles 
font  infiniment  plus  rares  dans  les  pays  riches,  induftrieux, 
commerçans  ;  dans  ceux  où  on  cultive  des  vignes  ôc  où  on 
recueille  du  froment  ,  ôc  qu’elles  font  au  contraire  plus 
communes ,  toutes  chofes  égales  ,  dans  ceux  où  on  ne  boit 
pas  de  vin ,  &  où  on  ne  moiffonne  que  du  feigle  ôc  autres 
grains  inférieurs.  Je  fuis  fupérieurement  placé  pour  faire 
cette  obfervation ,  ôc  comme  dans  un  point  intermédiaire. 

ié.  Cette  maladie  affede ,  en  général,  les  cantons  les 
plus  miférables,  les  moins  fertiles,  où  les  alimens  ordi¬ 
naires  du  peuple  nourrifient  peu  fous  un  volume  confidé-? 
Tome  FU  D  d 
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rable,  &  font  en  outre  de  mauvaife  qualité.  Bans  Ie 
années  'pluvieufes  où'  le  feigle  a  une  couleur  brune'  0'8 
l’ergot  eft  plus, commun;  dans  toutes  celles  où  ce  gra^ 
eft  petit  &  mal  nourri ,  &  dans  les  temps  de  difette  les 
hydropifies  font  plus  fréquentes  &  plus  opiniâtres.  * 

17.  Enfin  on  croit  s’être  apperçu  que  l’hydrothorax  eft 
plus  fréquent  fur  les  hauteurs.  Ceci  pourroit  dépendre 
uniquement  de  la  nature  de  l’air  &  de  Peau  ,  &  s’expliquer 
par  leur  degré  de  froid,  (quatrième  Section >  Nos  $ 


SECONDE  PARTIE. 

Les  Signes  qui  déterminent  les  indications  t 
&  les  contre-indications. 

P  r  e  m  1  è  re  Section/ 

Les  Thénomènes  qui  déterminent  les  indications  générales} 

N°  1.  Examinons  attentivement  ce  qui  fe  pafTe  cktt 
les  malades,  confultons  la  nature,  &  nous  reconnoîtrons 
les  fignes  qui  manifeftent  fes  befoins.  Ceux  qui  fixent  les 
indications  ne  peuvent  fe  tirer  que  des  phénomènes  qui 
s’obfervent  chez  tous  les  hydropiques  en  général,  ( fécondé 
Larde  première  Section)  ;  de  ceux  qui  font  propres  a 
-chaque  efpèce  d’hydropifie  en  particulier ,  (  ibid.  quatrième 
Seâion  )  ;  des  caufes  qui  les  excitent  ,  (  ibid.  cinquième 
Section  )  ;  des  maladies  avec  lefquelles  elles  fe  compliquent, 
{ibid.  fiodème  Seâion)  ;  des  accidens  qui  fur  viennent  pendant 


si  r 


de  Médecine. 

J€ur  durée ,  (ibid.  feptième  Seâion  )  ;  &  enfin- des  fymptômes 
qui  manifeftent  ,  chez  certains  malades  ,  dont  l’état  eft 
difficile  à  apprécier ,  la  furabondance  des  humeurs  féreufes  , 

(  ibid.  huitième  Seâion ). 

2.  Qu’on  fe  rappelle  d’abord  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  ( première  Partie  ,  troifième  Seâion  ,  NQS  7  &  8  ); 

{ quatrième  Seâion  ,  Nos  2 , 3 , 4, 8 , 20)  ;(  huitième  Seâion, 
2V0S  p  6*  io),&  qu’on  interroge  enfuite  les  hydropiques. 
Tous  fe  plaindront  de  langueur ,  de  foiblefîe ,  de  la  perte 
de  leurs  forces ,  de  ne  pouvoir  faire  un  pas  ,  &  de  ne 
mouvoir  leurs  membres  qu’avec  une  extrême  difficulté.  On 
ebferve  enfuite  une  pâleur  cadavereufe  fur  tout  leur  corps. 
Leur  pouls  eft  petit ,  foible ,  fans  confiftance ,  cède  à  la 
plus  légère  preffion  ;  leur  fang  teint  à  peine  le  linge,  ôcc.  ôcc. 

3.  Le  froid  qui  occupe  toutes  les  extrémités ,  mais  qui 
eft  toujours  plus  remarquable  dans  les  parties  ou  fe  fait 
fépanchement ,  l’infenfibilité  qui  en  eft  la  fuite,  ôte.  font 
des  fymptômes  conftans  qui  annoncent  l’extinêtion  locale 
de  la  chaleur  naturelle,  Ôt  on  pourroit  peut-être  dire  la 
perte  prefque  totale  de  la  vie  dans  les  lieux  affeêtés, 
( première  Partie  ,  troifième  Seâion ,  N°  y  ,  ôc  cinquième 
Seâion  3  NJ  19  ). 

4.  L’inappétance ,  le  dégoût  ôt  même  l’horreur  pour  la 
plupart  des  alimens  ,  l’état  de  la  langue  qui  eft  plus  ou 
moins  chargée  ,  ôcc.  font  des  phénomènes  ordinaires  à 
cette  maladie  ;  de  même  que  la  maigreur  ôc  l’atrophie  fur 
lefquels  nous  nous  femmes  déjà  expliqués,  ( première  Partie, 
cinquième  Seâion,  N°  1  y).  Nous  en  dirons  autant  de  l’a  ne- 
mie,  (ibid.  troifième  Seâion,  N°  8 ,  ôc  huitième  Seâion, 
Nos  9  &  10).  Tous  ces.aceidens  où  plufieurs  d’entr’eux  fe 
rencontrent  dans  les  hydropifies  commençantes,  ôc  même 
chez  ceux  qui  en  font  menacés ,  mais  en  un  degré  pro¬ 
portionné  aux  circonftances  ,  ( première  Partie  ,  huitième 
Seâion ). 

5.  La  furabondance  de  la  partie  féreufe  dans  le  fang 
des  hydropiques ,  N°  2 ,  ce  qui  fe  connoît  fuffifamment  à 
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leur  teint ,  fans  'avoir  befoin  de  recourir  à  des  évacuation- 
artificielles  ,  l’inutilité  de  la  boiflbn ,  puifqu’elle  ne  défal! 
tère  point  le  volume  de  la  partie  où  le  fait  F épanchement' 
qui  croît  en  raifon  des  liquides  que  l’on  avale ,  tandis  qu* 
les  urines  coulent  en  petite -quantité ,  &  qui!  exifte  une 
conftipation  opiniâtre ,  enfin  le  mal-aife  &  tous  les  autres 
fymptômes  que  Ton  vient  de  citer,  Nos.a,  3,,  4  ;  t"0us 
ceux  que  Ton  citera  dans  la  fuite,  Nos  6,  7,  &  qui  vont 
toujours  en  augmentant  à  mefure  que  les  malades  fatisfont 
leur  foif ,  font  allez  connoître  le  danger  des  confeils ,  ou 
même  de  Findulgenee  à  cet  égard. 

6.  L’aridité  des  tégumens,  la  foibleffe  êt  la  fréquence 
'du  pouls,  la  fécherelfe  de  la  bouche,  Findifférèhce  pour 
la  nourriture  ,  la  fiCcité  des  excrément  ,  la  rareté  des 
urines ,  êec.  prouvent  que  les  couloirs  de  la  peau  font  fans 
adion  ,  que  la  circulation  eft  languilfante  &  ne  fuit  plus 
fes  loix ,  que  les  glandes  falivaires  ne  font  plus  d’aucun 
ufage,  que  l’eftomaç  ne  connoît  plus  fes  befoins  ,  que  les 
glandes  fébacées  des-  inteftins ,  &c.  font  comme  inutiles, 
que  les  reins  font  dans  une  forte  d’état  d’inertie,  &c.;  tout 
ceci  prouve  ,  dis- je  ,  qu’aucun  organe  ne  s’acquitte  de  fes 
fondions ,  &  que  les  liqueurs  abandonnent  les  routes  qui 
leurs  ont  été  tracées  par  la  nature  pour  fe  dépofer  ailleurs , 
{première  Partie  ,  cinquième  Section  3  N°  10  )e 

7.  La  toux  fréquente,  loppreffion  extrême,  l’agitation 

continuelle,  le  poids  &  le  volume  énorme  de  la  partie 
hydropique,  le  mal-aife  infupportable ,  le  danger  imminent 
de  fufFocation ,  la  toux ,  l’abandon  du  lit ,  la  fituation  droite 
■àc  un  peu  penchée  en  avant  pour  refpirer  &  pour  dormir, 
( première  Partie  ^  fécondé  Seâion  »b°  17  ) ,  Fengqrgément 
e'xcelfif ,  quelquefois  total  du  tilfu  cellulaire ,  la  tenfion 
exceffive  du  ventre  ,  ( fécondé  Partie  3  feptième  Seâion» 
'JV°b  1 5  1 6  ) ,  Fimpmiïance  de  fe  mouvoir ,  la  eefiation  ou 

la  diminution  des  fondions,  les  plus  néceffaires  ,  &  tous 
les  fymptômes  portés  au  plus  haut  degré  ,  la  multitude 
d’sccidens  qui  furyiennent  ,  8  ,  (  ù  féconde  Partie  * 
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feptîème  Seâion  ) ,  prouvent  l’amas  prodigieux  du  liquide 
épanché  ,  ôt  font  connoître  la  néceffité  de  lui  donner 
iffue. 

8.  Les  lignes  dont  on  vient  de  parler ,  N°  7  ,  joints  aux 
fufvans ,  tels  que  l’extrême  foiblelle  ,  la  perte  ou  du  moins 
finfenfibilité  du  pouls ,  les  fréquentes  défaillances  ,  les 
fyncopes  ,  les  fueurs  froides les  convulfions  ôt  les  mou- 
vemens  convulfifs  ,  l’idère  ,  les  évacuations  fanguines  , 
[première  Partie,  cinquième  Seâion ,  N°  18  ),  l’aridité  de  la 
langue ,  la  gangrène  des  extrémités  inférieures  ,  celle  qui 
s’empare  des  plaies  artificielles  ou  de  celles  qui  ont  été 
ouvertes  par  la  nature  -  par  les  efforts  ou  par  i’âcreté  du 
liquide  épanché ,  &  fur-tout  cette  forte  d’éryfipèle  ambu¬ 
lant  dont  on  parlera  dans  la  fuite ,  { fécondé  Partie  ,  feptième 
Seâion,N°  37}.  La  défenflure  de  quelque  partie  ,  fans 
caufe  ni  évacuation  apparente ,  ibid.  N°  1 1  ,  ôte.  mani-  _ 
feftent  le  danger  le  plus  imminent  ôt  la  fin  prochaine  du 
malade. 

9.  Si  après  l’écoulement  des  eaux  l’altération  fubfifte^ 
fi  les  urines  coulent  toujours  en  petite  quantité,  fi  l’appétit 
ne  fe  fait  pas  fentir  ,  fi  les  forces  ne  fe  rétablirent  point , 
fi  le  teint  refie  le  même  fans  fe  ranimer ,  N°  5  ,  fi  le  fang 
ne  reprend  pas  fa  couleur  ôt  fa  confiftance  ,  enfin  fi  les 
anciens  fymptômes  fe  foutie.nnent ,  reparoiffent ,  ou  s’il  en 
furvient  de  nouveaux  ,  alors  la  rechute  eft  certaine,  il 
faut  s’y  attendre ,  ôt  déjà  la  partie  hydropique  s’emplit  de 
rechef.  On  pourra  décider  fur  l’avenir ,  félon  que  le  malade 
la  fupportera  facilement ,  ôt  fans  diminution  de  forces  ou 
au  contraire. 

10.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  à  trouver  dans  chaque 
malade  tous  les  Lignes  que  nous  venons  d’expofer  pour 
caractérifer  chaque  état  ;  il  fuffit  que  plufieurs  fe  ren¬ 
contrent,  ôt  ils  font  au  furplus ,  ainfi  qu’on  peut  l’affurer^ 
toujours  en  grand  nombre  Ôt  faciles  à  faifir. 
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Indications  générales . 

N°  i.  Quels  remèdes  propofer  à  un  homme  impuif. 
fant ,  débile ,  froid  ôc  glacé  ,  fans  appétit ,  qui  ne  digère 
point  ou  qui  digère  mal ,  que  tous  les  liquides  gonflent  Ôc 
incommodent ,  qui  ne  peut  foutenir  fon  propre  poids,  qui 
eft  à  chaque  inftant  menacé  de  fufîbcation ,  dont  le  ventre 
eft  fur  le  point  d5 éclater ,  dont  tous  les  organes  font 
angoués,  pourainfi  dire-,  infenfibles  &  fans  reflorts,  chez 
qui  F  ordre  de  la  circulation  eft  interrompu ,  ôt  dont  toutes 
les  fondions  languiflent ,  dont  l’état  paroît  défefpéré ,  qui 
eft  menacé  de  mort  dans  l’inftant  même  où  fa  guérifon 
fembloit  plus  prochaine  ;  celui  où  fes  eaux  font  enfin  éva¬ 
cuées,  (fécondé  Partie  >  feptième  Seâion  >  Nos  16  ,  17 
&  1 B  )  ;  { douzième  Seâion ,  N°  13),  qui  porte  avec  lui  la 
caufe  toujours  agifîante  de  fon  mal,  &  qui  eft  en  outre 
comme  certain  de  rechuter,  (fécondé  Partie 0  première 
Seâion 3  Nos  1  à  iq);  quels  remèdes,  dis-je ^  propofer  à 
un  tel  malade  l 

2.  Les  fignes  que  nous  avons  expofé  ,  {fécondé  Partie , 
première  Seâion  ) ,  font  afifez  connoître  la  conduite  à  tenir , 
éc  d’où  on  doit  tirer  les  fecours.  La  première  indication , 
la  plus  intéreflante  de  toutes,  eft  donc  de  fortifier,  ibid» 
N°  2 .  Il  ne  s’agit  pas  de  foutenir  les  forces  dans  une  mala¬ 
die,  qui  eft  de  toutes  les  chroniques  celle  ou  les  gens  en 
ont  le  moins ,  mais  de  les  augmenter.  Si  l’on  réuflit  dans 
ce  dernier  point ,  on  peut  être  afiiiré  du  fuBcès  :  on  pro¬ 
longera  au  moins,  dans  les  cas  les  plus  difficiles,  la  vie 
du  malade.  Ce  confeil  a  lieu ,  foit  que  la  foiblefîe  fe  foit 
emparée  de  tout  le  corps  à  la  fois,  (première Partie,  cinquième 
Seâion ,  iV’0S  1 ,  2  ,  3),  foit  qu’elle  ait  d’abord  commence 
par  un  organe  *  d’où  elle  s’eft  enfuitç  répandue ,  ibm 


DE  M  t  D  Ê  CI  N  è; 

3.  La  fécondé  qui  fe  préfente,  &  qui  n’eft  pas  moins 
effentielle ,  eft  de  ranimer,  pour  ainfl  dire,  ôt  de  réchauffer 
le  fujet ,  mais  fur-tout  la  partie  hydropique.  Sans  cette 
attention  on  ne  peut.guères  efpérer  des  remèdes,  Ôt  encore 
moins  compter  fur  le  fuccès ,  (  fécondé  Partie  y  première 
Section,  N°  3). 

4.  La  néeefïité  de  rétablir  les  digeftions  ,  ôt  confé- 
quemment  de  recourir  aux  ftomachiques ,  n’eft  ni  moins 
urgente ,  ni  moins  prouvée  ,  (  fécondé  Partie  y  première 
Seâion y  N°  4).  C’eft  celle-ci  que  Lifter  regarde  comme  la 
principale  indication,  una  autem  &  præcipua .  En  effet, 
comment  entreprendre  une  pareille  cure,  fans  avoir  pour 
but  de  réparer  les  pertes  immenfes  d’un  malade  épuifé  ôc 
décharné.  Cette  feule  indication ,  bien  remplie ,  équivaut 
quelquefois  à  toutes  les  autres,  &  les  remplace  toutes, 
N°  14.  On  doit  donc  cherchera  obtenir  un  bon  chyle,  fi 
Ton  veut  avoir  un  fang  bien  conditionné,  ôte. 

5.  Sennert  obferve  fort  judicieufement  que  ceux  qui 
urinent  bien  peuvent  boire  beaucoup  Ôt  impunément;  mais 
qu’il  n’en  efl  pas  de  même  des  hydropiques  qui  en  font 
toujours  incommodés.  La  boiffon  la  plus  modérée  fait  une 
nouvelle  furcharge  ,  {fécondé  Partie  y  première  Seâion  3 
N°  j).  D’ailleurs  ceux-ci  ne  fuent  jamais  ôt  ne  tranfpirent 
que  très  -  peu.  De  ce  raifonnement  appuyé  fur  ies  faits  , 
il  faut  conclure  que  dans  cette  affedion  on  doit  rigou- 
reufement  s’abftenir  de  tout  liquide ,  ôt  qu’il  eft  indifpen- 
fable  de  faire  fupporter  la  foif  au  malade.  Cette  indication 
doit  s’étendre  jufques  fur  les  alimens  ôt  les  remèdes» 
Comment  épuifer  l’eau  d’une  cavité  ,  fi  on  y  en  fait  entrer 
autant  ôt  peut-  être  plus  qu’on  en  retire  ? 

6.  Ce  n’eft  qu’en  excitant  des  fecouffes,  en  ftîmulant 
&  en  irritant  les  organes  engoués  ôc  fans  adion ,  qu’on 
parviendra  à  rétablir  lêur  fondions  ,  (  fécondé  Partie  y 
première  Seâion  y  N°  6),  à  ranimer,  la  circulation  ,  à  faire 
rentrer  les  liqueurs  dans  les  vaiffeaux  ou  dans  le  tiffu 
cellulaire ,  ôt  enfin  à  évacuer  les  fuperflues  Ôt  celles  qui 
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font  nuifibles.'.  Quand  on  dit  ranimer  la  circulation 
n’eft  pas  l’accélérer ,  (  fécondé  Partie  ,  troifième  Sedioff 
N°  13),  niais  la  rétablir  dans  fon  premier  état,  lui  reftitue* 
fa  force  ,  de  forte  que  le  pouls  reprenne  Ta  vigueur  & 
çonflftance. 

7.  Les  accidens  dont  nous  avons  fait  précédemment 
mention ,  (  fécondé  Partie,  première  Seâion  ,  2V°  7),  indiquent 
combien  il  eft  urgent  d’évacuer  les  eaux.  Ce  qui  s’opère 
par  différons  moyens ,  dont  le  choix  varie  félon  les  circonf, 
tances ,  (  fécondé  Partie. ,  troifième  ,  quatrième,  cinquième 
fixième  &  feptième  Sériions  f 

8,.  Le  danger  le  plus  imminent  &  le  défefpoir  de  la 
guérifon ,  'f feçonde  P artie ,  première  Seâion ,  iV°  8),  auto- 
rifent  le  traitement  le  plus  extraordinaire ,  ou  au  moins  le 
plus  actif.  On  peut  dire ,  dans  le  feus  de  Lifter  ,  qu’il  n’y  a 
rien ,  de  fi  violent  que  l’on  ne  puiffe  &  que  l’on  ne  doive 
alors  mettreen  pratique.  On  peut  ajouter  ,  avec  le  même 
Auteur  ,  que  l’eau  dont  tous  les  vifeères  font  abreuvés, 
empêche  les  remèdes  lés  plus  puiflans  ,  les  plus  féroces ,  Ci 
Ton  veut,  de  produire  de  grands  effets.  Quelque  chofe 
que  l’on  faffe ,  on  ne  doit  cependant  jamais  perdre  de  vue 
les  premières  indications ,  Nos  2  ,  3 , 4,  3  ;  elles  font  la 
bafe  de  tout  traitement.  Il  n’en  eft  pas  de  cette  maladie 
comme  de  bien  d’autres,  êt  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  ceux  du  N°  1 1  êc  autres  femblables  toutefois  exceptés, 
on  n’eft  affûté  de  la  mort  que  lorfqu’elle  eft  préfente.  Tous 
les  bons  Praticiens  conviennent  de  cette  vérité,  &  tous  les 
Médecins ,  tels  que  Sydenham ,  Mead ,  &c.  qui  ont  écrit 
d’après  Tobfervation  nous  en  avertiffent.  On  voit  grand 
nombre  d’hydropiques  réchapper  contre  toute  efpérance, 
&  les  Livres  de  Médecine  font  pleins  de  ces  fortes  de  faits. 

9,  Il  eft  bien  évident  que  fi  on  n’attaque  la  caufe  de 
Thydropifie,  on  ne:  peut  fe  flatter.de  la  guérifon  :  Galien^ 
nous  en  prévient ,  Sennert  en  fait  un  précepte;  mais  ceci 
fuppofe  qu’elle  eft  connue  ,  (première  Partie ,  quatrième 
Section)*  Nou,s  nous  expliquerons  encore  à  cet  égard, (fécondé 
r  '  Partie  j 
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f  arm  »  cinquième  Seâion  ).  On  ne  la  combat  quelquefois 
tien  efficacement ,  que  lorfque  l’épanchement  ne  fubfifte 
plus.  Les  complications ,  les  accidens  qui  furviennent  dans 
le  cours  de  la  maladie  exigent  des  attentions  particulières. 

Ce  n’eft  qu’en  remédiant  à  tout  ceci  qu’on  peut  efpérer  de 
réchapper  l’hydropique.  Ce  n’eft  de  même  que  fur  quelques 
faits  bien  conftàtés  qu’on  peut ,  dans  les  cas  les  plus  épi¬ 
neux  ,  où  le  jugement  refte  indécis,  fe  former  un  plan 
pour  la  cure,  (  fécondé  Partie,  huitième  &  treizième  Sections ). 
Nous  indiquerons  ailleurs  ce  qu’il  convient  de  faire,  N°  i, 
pour  prévenir  ou  pour  arrêter  les  accidens  qui  fuccédent  à 
l’évacuation  trop  confîdérable  ou  trop  précipitée  des  eaux 
hydropiques  ,  (  fécondé  Partie  ,  douzième  Seâion  ,  N°  13}. 

10.  Enfin,  comme  de  toutes  leâ  maladies  les  fiydrôpî- 
fies  font  les  plus  fujettes  à  récidive,  il  ne  faut  pas  même 
attendre  les  phénomènes  qui  l’annoncent,  (fécondé  Partie, 
première  Seâion ,  N°  9  ) ,  pour  y  remédier  &-  la  prévenir,  * 
s’il  eft  pofïible.  Ceci  fuppofe  que  l’épanchement  n’exifte 
plus. 

11.  Il  eft  défolant ,  fans  doute ,  de  ne  pouvoir  promettre 
la  guérifon  à  tous.  Quel  eft  celui ,  pour  parler  avec  le  fage 
Sennert ,  qui  eft  capable  de  remédier  à  un  skirre  invétéré, 
à  la  corruption  entière  d’une  partie ,  à  un  abcès  interne  qui 
aura  détruit  un  organe  effentiel ,  &c.  ?  Quel  eft  celui  enfin 
qui  peut  fe  flatter  de  redonner  la  vie  lorfqu’il  n’en  exifte 
plus  qu’un  fouffie,  tandis  que  tant  de  caufes  fe  réunifient 
pour  l’éteindre.  Le  fuccès ,  en  général ,  fera  d’autant  plus  - 
certain  ,  que  l’hydropifie  fera  plus  récente  &  le  traitement 
fait  à  temps*  Une  caufe  violente ,  fi  l’on  veut ,  mais  pafi- 
fagère ,  laiffe  pour  l’ordinaire  de  l’efpoir  ;  il  n’en  eft  pas 
de  même  des  hydropifies  qui  fuccédent  à  des  affections 
chroniques. 

12.  Un  Auteur  moderne  ofe  foutenir  qu’il  eft  pour  ces 
maladies  un  temps  de  maturité ,  avant  lequel  on  obtient 
jamais  la  guérifon.  C’eft  évidemment  les  aflimiier  aux 
aiguës ,  contre  l’obfervation  journalière  ôc  l’expérienç&  la 
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plus  confiante.  On  peut  bien  dire  ici,  avec  Vanheîmo 
que  la  nature  eft  mor tQ,jacet3  que  les  remèdes  guériffe^ 
contre  Taffertion  trop  générale  de  M.  de  Bordeu  ,  &  ** 
îa  cure  eft  réellement  due  au  Médecin*  ^ue 

13.  Les  indications  générales ,  Nos  2  à  1 5 ,  fe  réduifePt 
donc  ,  i°  à  fortifier;  20  à  réchauffer  ;  30  à  rétablir  1 
digeftions  ;  40  à  interdire  toute  efpèce  de  liquide  ;  r°  ' 
folliciter  les  fondions  de  chaque  organe  ;  6°  à  évacuer  les 
eaux  hydropiques  ;  70  à  tout  entreprendre ,  à  tout  tenter 
lorfque  la  maladie  paraît  incurable  9  plutôt  que  de  iaifTer 
le  malade  fans  fecours;  8°  à  attaquer  la  caufedu  mailles 
complications ,  à  combattre  les  accîdens  de  la  maladie 
à  fe  faire  un  plan  de  curation  dans  les  cas  douteux;  p°  & 
enfin  à  prévenir  les  récidives* 

14.  Ces  indications  ,  Nos  1  à  14  ,  ont  lieu  dans  les 
hydropifies ,  dont  la  caufe  a  agi  à  la  fbis  fur  tout  le  corps 
fans  IaifTer  d’impreffion ,  (première  Partie  „  quatrième  Seâion A 
Nos  2  y  4,  p.y  uz ,13, 20)  y  &c.iDans  toutes  celles  ou  cette 
même  caufe  eft  inconnue  ou  impoffible  a  découvrir ,  & 
lorfqu’eile  ne  fubfifte  plus,  elles  trouvent  encore  place 
dans  tous  les  cas  défefpé'rés  ,  dans  tous  ceux  ou  on  ne  peut 
fe  flatter  du  fuccès  ,  ou  cm  eft  réduit  à  ne  point  nuire ,  & 
enfin  chèz  tous  les  malades  ou  le  Médecin  na  pu  s’inf- 
truire  de  ce  qui  a  précédé ,  &  où  il  ne  connoît  que  l’état 
aduel  &  répanchement  qui  exifte.  Leur  application  $ 
comme  on  voit ,  eft  très-étendue  ,  êt  on  ne  peut  regarder 
ce  que  Ton  va  dire,  ( quatrième  j  cinquième 3  fixième 3fepûème 
&  huitième  Seâions  ),  que  comme  une  extenfion  ou  une 
interprétation  de  la  règle  générale.  La  nature,  à  mefure 
que  Ton  chaffe  fon  ennemi  ,  reprend  fes  droits  avec  les 
forces,  s9acquitte  de  fes  fondions  &  répare. fes  pertes. 

1  y.  Remarquons ,  avant  def  finir ,  que  plufieurs  de  ces 
indications ,  N°  1 3  ,  fe  réuniffent ,  -N°*  1 ,  2  ,  3  ,  é,  10, 
&  6  >  7  >  9  >  ii)  &  n’en  font  qu’une.  Les  fortifians^,  par 
exemple  ,  font  échauflrans,  ftomachiques,  ôt  vife  versa,  Les 
acides  &  les  amers  font  cependant  ici  une  exception  % 


. 
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Sautant  plus  digne  d’attention,  qu’il  eft  nombre- de  cas 
où  ils  méritent  la  préférence,  ( fécondé  Partie,  cinquième , 
fixième  &  feptième  Seâions  ).  En  général  il  s’agit  de  forti¬ 
fier,  &  on  voit,  dans  quelques  circonftances ,  des  remèdes 
propres  à  cette  fin  devenir  toniques ,  ftomachiques ,  diuré¬ 
tiques  ,  défobftruans ,  emménagogues ,  ôte.  C’eft  ce  que 
î’obferve  a&uellement ,  27  décembre  1781 ,  chez  un  Gentil¬ 
homme,  qui,  à  la  fuite  d’une  fièvre  quarte,  mal  traitée 
durant  quatre  mois ,  tomboit  dans  l'hydropifie*  Son  dégoût 
abfolu,  fon  teint  cadavéreux ,  une  maigreur,  telle  que  dans 
le  dernier  degré  de  phthifie  chez  un  homme  auparavant 
très-corpulent,  des  friffons  longs  ôc  violens,  la  fièvre  lente, 
un  pouls  qui  cèdoit  à  la  plus  légère  preffion,  êt  qui  dans 
certains  redoublemens  devenoit  infenfible  du  côté  gauche, 
les  urines  rouges ,  briquetées  &  en  petite  quantité,  l’alon- 
gement  extraordinaire  des  bouffes  ôc  des  cordons  fperma- 
tiques,  la  diminution  très-fenfible  des  tefticules,  l’altéra¬ 
tion  par  fois  excefÏÏve ,  l’enflure  des  extrémités  inférieures,' 
&  même  d’un  bras,  un  fang  prefque  totalement  aqueux, 
ôc  qui  dans  une  petite  hémorragie  pouvoit  à  peine  teindre 
le  linge,  l’extrême  foibleffe  qui  le  retenoit  au  lit  &  l’em- 
pêchoit  même  de  s’y  mouvoir  librement ,  un  fommeil  long 
&  accablant,  l’âge  qui  étoit  fiir  fon  retour,  ôte.  laiffoient 
peu  d’efpoir.  Cependant  les  fébrifuges  ,  (  trùifiètne  Partie , 
première  Section,  Na  2 6),  Ôc  un  vin  médicinal  avec  fix 
gros  de  canelle  ôc  une  once  de  nitre  fur  chaque  pinte, 
rinterdi&ion  de  toute  autre  boiffon  ôc  des  alimens  fecs, 
lui  procurèrent  une  abondante  évacuation  par  les  urines, 
ôc  une  guérifon  auffi  prompte  que  peu  attendue* 

Troisième  Section, 
Contre-indications  générales . 

N°  1.  Les  contre-indications ,  tant  générales  que  par¬ 
ticulières  ,  ne  font  pas  moins  intérefîantes  que  les'indica** 
-  E  e  2 
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tions  elles-mêmes  ;  6c  la  Médecine  fera  parvenue  à  fon 
haut  point  lorfqu  elles  feront  toutes  connues.  C’eft  cepe  * 
dant  la  partie  à  laquelle  on  s’attache  le  moins ,  ôc  à  pe'^ 
en  trouve-t-on  quelques  légères  mentions  dans  les  medl! 
leurs  Auteurs*de  forte  que  chacun  eft  obligé  de  les  puife* 
dans  fbn  propre  fond,  Ôc  de  s’inftruire  à  fés  dépens  ôc  au 
détriment  de  fes  malades.  Si  -on  indique  ce  qui  eft  à  faire 
eft-il  moins  elfentiel  de  favoir  ce  qu’il  faut  éviter  i  * 

2.  Il  eft  à-peu-près  inutile  de  dire  que  ce  qui  eft  con¬ 
traire  aux  indications  ,  (  fécondé  Partie  y  fécondé  Section.) 
eft  décidément  nuifible.  Il  eft  bien  évident  que  tout  ce  qui 
eft  capable  d’affoiblir ,  de  diminuer  encore  le  peu  de  cha« 
leur  qui  fubfifte ,  d’augmenter  le  vice  des  digeftions  Ôc  le 
volume  des  eaux  épanchées  ,  de  relâcher  les  organes  , 
d’ajouter  à  la  caufe  au  lieu  de  la  détruire*  êcc.  ôcc.  ne 
peut  être  que  très-pernicieux  ;  mais  il  faut  des  détails. 

3.  Que  penfer  de  ces  Médecins  qui  ofent  confeiller  à 
des  hydropiqifes  *  m’importe  dans  quelles  vues  *  des  boif- 
fons  véritablement  aqueufes  l  Quoi  ajouter  de  l’eau  chez 
un  malade  où  elle  furabonde  fiiingulièrement ,  tandis  qu’on 
fait  tous  fes  efforts  pour  la  tarir  ?  C’eft  en  vérité  ne  point 
fe.  comprendre  foi-même  6c  jetter  de  la  poudre  dans  une 
incendie:  Quidqiùd  aquoji  ingeftum  fuerit  ,  crefcet  morbus., 
dit  Van-Swieteit.  Tous  les  remèdes  doivent  être,  autant 
que  faire  fe.  peut,  adminiftrés  fous  forme  féche,  ( féconde 
Partie  j  fécondé  Section,  N°  $  ) ,  ôc  il  faut  en  outre  nécef- 
fai rement  choifir  les  plus  a&ifs.  Ceux  qui  n’agiffent  point 
font  évidemment  une  nouvelle  furcharge  ôc  ajoutent  a 
l’épanchement.  Ceci,  je  crois,  n’a  pas  befoin  de  preuve, 
éc  d’ailleurs  les  malades  la  fourniffent.  Le  meilleur  confeil 
que  ceux-ci  pui-ffent  prendre ,  c’eft  de  fe  faire  guérir^par 
d’autres  fous  les  yeux  de  celui  qui  n’a  pas  fu  les  traiter; 
Sydenham ,  lui-même  éprouva  ce  défagrément  ,  ce  grand 
homme  eft  affez  modefte  pour  en  convenir;  mais  il  eut  le 
rare  mérite  de  connoître  fes  torts  %  ôc  de  profiter  de;  le 
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4.  C’eft  par  cette  raifon,  N°  3  }  que  les  diurëtiques- 
foibles  font  fi  dangereux.  On  voit  cependant  certain  Auteur 
grave  confeiiler  férieufement  les  chicoracées  ,  la  fume- 
tère,  &c.  plantes  nitreufes  &  autres  dont  le  principe  médi¬ 
camenteux  eft  inconnu  ,  comme  appéritives  &  défobf- 
truantes  ;  mais  de  deux  chofes  Tune  ,  ou  il  n  a  jamais  traité 
d’hydropifie ,  ou  il  n'en  a  jamais  guéri  par  de  tels  moyens. 
Je. ne  parle  pas  des  délayans  ,  des  dépurans  êc  de  tant 
d'autres  de  cette  efpèce,  qu'il  ne  fuffit  que  de  citer  pour 
en  faire  connoître,  je  ne  dis  pas  l'inutilité ,  mais  les  dangers. 
C'eft  toujours  ajouter  de  l’eau  à  celle  qui  inonde  déjà  le 
malade  de  toutes  parts. 

y.  Il  en  eft  de  même,  Nos  3  &  4,  des  minoratifs  &  des 
purgatifs  eccoprotiques ;  Sydenham  les  condamne,  mais  il 
ajoute  en  fage  Praticien  *  que  l'on  doit  à  cet  égard(conful- 
ter  le  malade  ;  parce  qu'il  arrive  fréquemment  que  le 
même  remède  qui  eft  trop  foible  pour  l’un. eft  au  contraire 
trop  violent  pour  un  autre.  Dans  l’incertitude  on  doit 
toujours,  félon  ce  Médecin,  choifir  les  plus  forts,  expur - 
gatio  paujp  fortior  &  nimia . 

6.  Mead  allure,  avecraifon,  que  lorfque  les  forces  font 

épuifées ,  les  puiffans  cathartiques  font  nuiftbles.  Sennert 
prétend,  avec  autant  de.  juftice,  qu'ils  affoibliffent  les  vif- 
cères.  Sauvages  les  condamne  lorfque  la  maladie  eft  invé¬ 
térée.  Il  arrive  fréquemment  qu'ils  font  affluer  plus  d’eau 
dans  le  bas-ventre  qu'ils  n'en  évacuent.  L'Auteur  Anglais 
que  l’on  vient  de  citer  nous  l'allure  ,  &  Vanhelmont  en 
rapporte  un  exemple  effrayant ,  {fécondé  Partie  >  feptième 
SeâionjN0  20).  ^ 

7,  En  général  les  remèdes  qui  évacuent  par  les  inteftins  9 
leurs  dangers  à  l'écart,  font  les  plus  infidèles  de  tous  dans 
l’hydropifie.  Ils  altèrent  beaucoup  &  épuifent  plus  que  les 
autres.  On  peut  chaque  jour  réitérer  cette  obfervation. 
D'ailleurs  on  ne  peut,  félon  Sydenham  allier  les  toniques 
au  traitement  dont  ils  font  la  bafe  ,  (  troijîème  Parité -, 
première  Seâion  >  N°  %$)\  ceux-ci  détruifeixt ,  feltJÉtéiff^ 
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tout  le  bien  que^  les  premiers  avoient  déjà  opéré  :  aufP 
confeille-t-il  de  s’en  abftenir  lorfque  la  principale  înd‘  ^ 
tion  eft  de  fortifier.  Si  j’ofois  me  citer,  je  dirois  que 
les  emploie  prefque  jamais,  &  cela  parce  qu’ils  ont  t  °e 
jours  trompé  mes  efpérances.  Ces  évacuans  font  au  reft1' 
ainfi  que  le  remarque  très-bien  M.  Lieutaud  :3  touicy6’ 
nuifibles  quand  ils  ne  font  d’aucune  utilité,  ôc  l’abus  nnS 
l’on  en  fait ,  attire  très-fouvent ,  félon  le  même  Auteur2 
fur  les  premières  voies  des  inflammations  &  des  gangrènes* 
Je  préfère  les  médicamens  qui  font  couler  les  urines;  féva- 
cuation  en  eft  plus  naturelle  ,  exige  moins  de  forces  ôc 
njpn  dépenfe  point. 

8.  Je  ne  confondrai  point  l’émétique  avec  les  purga¬ 
tifs  ,  quoiqu’on  dife  Sydenham  ,  qui  prétend  qu’ils  font 
également  contraires  aux  perfonnes  d’une  conftitution 
délicate.  Il  eft  certain  que  j’en  ai  vu  les  plus  grands  effets, 
ôt  qu’ikne  prend  prefque  point  fur  les  forces.  Combien  de 
fois  a-t-il  donné  le  premier  branle  à  des  cures  défefpérées , 
auxquelles  les  toniques  ont  enfuite  mis  la  dernière  main? 
Cependant  on  a  vu  périr  des  perfonnes  durant  fon  a&ion , 
&  ces  cas ,  tout  rares  qu’ils  font,  font  bien  faits  pour  inti¬ 
mider,  (  fécondé  Partie  j  quatorzième  Seâion  3  N°  6), 

9.  Les  purgatifs  draftiques ,  les  réfineux  ,  les  fubftances 
falines  ,  félon  la  remarque  de  Van-Swieten  >  &c,  excitent 
la  foif  ou  l’augmentent ,  ce  qui  doit  les  contre-indiquer 
dans  une  infinité  de  cas. 

10.  Les'  véficatoires  &  toutes  les  plaies  artificielles 
feront  toujours  nuiiibîes  aux  perfonnes  foibles ,  décharnées 
&  épuifées ,  qui  ont  long-temps  langui  dans  les  hôpitaux, 
dans  les  prifons ,  dans  la  misère,  fur-tout  dans  certains 
pays  &  en  certaines  années  ,  (première  Partie >  huitième 
Seâion  Nos  1 2  &  1 6  )  ;  ôc  en  général  dans  toutes  les 
bydropifies  qui  fuccèdent  aux  chroniques,  lorfqu’on  nen 
préviendra  pas  les  fuites.  La  gangrène*  fe  manifeftera  alors 
^^j&Uement  &  emportera  le  malade.  C’eft  ce  quilles3 
S|gjjgg^dqute  profcrire  par  Sydenham ,  ôc  en  effet,  d’après 
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fa  méthode  ,  ils  font  fréquemment  pernicieux.  Cet  Auteur 
condamne  aufli  la  paracenthèfe.  Je  conviens  qu’elle  eft 
rarement  utile;  mais  il  eft  des  occafions  où  on  ne  fauroit 
s’en  paîTer  ,  ( fécondé  Partie,  quator^ème  Seâion  ,  N°  10). 

11.  Il  eft  des  gens  aflfez  hardis  pour  employer  la  faignée 
dans  l’hydropifie,  prefque  toujours  fous  prétexte  que  la 
peau  eft  aride,  que  le  malade  eft  altéré  &  oppreffé,  Ôc 
fur-tout  parce  qu'il  a  de  la  fièvre.  Ne  fe  croit- on  pas  tout 
permis  lorfque  celle-ci  fubfifte?  Et  ne  fait-on  pas  naître 
l’indication  que  l’on  veut  dans  la  vue  de  la  détruire? 
Cependant  rien  de  plus  pernicieux  alors  que  ce  fecours. 
On  peut  bien  dire  avec  Tralian  ,  qu’employé  à  contre¬ 
temps  il  eft  toujours  nuifible,  mais  qu’il  eft  fouvent  mortel 
pour  les  hydropiques.  C’eft  évidemment  envier  un  refte 
de  force  à  un  moribond ,  &  éteindre  le  fouffle  de  vie  qui 
lui  refte.  Il  eft  néanmoins  quelques  circonftances  où  la 
phlébotomie  peut  être  utile;  on  les  indiquera  dans  la  fuite, 
{fécondé  Partie ,  cinquième  Section  ,  iV0S  56  à  61 ,  S 6.,  87). 

12.  Les  narcotiques  font  aufli  généralement  oontre-indir 
qués.  On  n’a  aucun  befoin  de  folliciter  le  fommeil  chez  des 
gens /qui  quelquefois  ne  dorment  que  trop  ,  ou  qui  font  au 
moins  accablés  &  comme  enfevelis  dans  une  forte  d’oubli. 
D’ailleurs  ,  êt  c’eft  la  principale  raifon ,  Ils  fufpendent  cer¬ 
taines  évacuations  :  ils.  ne  fauroient  donc  convenir  dans  une 
maladie  où  elles  font  toutes  fi  nécefîaires.  Nous  devons 


encore  prévenir  que  cette  règle  n’eft  pas  fans  exception  , 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite ,  (; fécondé  Partie  ,  dixième 
Seâion,Nos  8,  22  ,  30  à  34  ). 

13.  Les  efprits  ardens  Ôt  toüs  les  cordiaux  ,  fous  forme 
liquide ,  méritent  la  même  réprobation,  Nos  11  &  12,  de 


peuvent  de  même ,  en  certains  cas ,  avoir  quelqu  utilité  , 
{ fécondé  Partie  ,  feptième  Section  ,  N°  4 6  ),  Nous  nous 
fommes  déjà  expliques  à  leur  égard  ,  {première  Partie > 
cinquième  Seâion ,  N°  12)  ,  &  il  ferok  inutile  de  noujj 
répéter.  Ce  font  fans  doute  ces  fortes  d’échauffans  SjÊt 
^inmlans >  que  Boerhaave  &  fon  Commentateur 
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condamner  indiftin&ement  dans  toutes  les  hydropifies  a  • 
•fuccèdent  aux  aiguës ,  ôc  dans  toutes  celles  ou  la  foif  ? 
fait  fentir.  Il  n  eft  pas  à  croire  que  ces  grands  Médeci  5 
aient  eu  en  vue  tant  de  remèdes  fi  puiffans ,  fi  utiles  & 

précieux,  même  dans  les  circonftances  dont  ils  f0n 
mention. 

14.  Mais  il  n’eft  guères  d’occafions  où  les  bains  puiffent 
être  utiles  à  des  hydropiques ,  mêmes  atteints  de  rhuma- 
tifme  ,  de  paralyfie ,  ôcc.  Quant  aux  inflammations  de 
matrice  ôc  des  parties  de  la  génération ,  (  fécondé  Partie 
feptième  Seâion  ,  1V°  32)  ,  qui  fuccèdent  à  la  fuppreffion 
des  vuidanges ,  Ôcc.  elles  font  cependant  encore  exception. 
Je  n  entends  point  parier  ici  de  ceux  de  fable ,  d’étuvê 
féche ,  ôc  autres  de  cette  efpèce  qui  peuvent  avoir  leur 
utilité.  Quelques  perfonnes  abforbent  une  grande  quantité 
du  liquide  où  elles  fe  baignent ,  ôc  j’ai  vu  plufieurs  fois 
des  infirmes  en  fortir  tout  bouffis  ôc  comme  œdématiés:  ce 
qui  n’arrive  qu’à  ceux  qui  ne  fuent  point  ôc  qui  urinent  peu, 
ainfi  qu’on  peut  aifément  l’obferver  aux  eaux  thermales. 

ij.  Celles-ci  ,  N°  14  ,  de  même  que  les  minérales 
froides  ne  font  pas  moins  contraires  aux  affe&ions  chro¬ 
niques  dont  il  s’agit.  Van-Swieten  les  condamne  comme 
trop  foibles.  Je  fais  qu!on  les  cônfeiile,  on  en  a  même' vu 
de  bons  effets  ;  mais  les  circonftances  en  ont  été  trop  mai 
faifies  pour  pouvoir,  à  l’avenir,  en  confeiller  l’ufage.  Je 
dirai ,  fans  crainte ,  que  fous  mes  yeux  elles  ont  toujours 
empiré  le  mal.  Nous  en  avons  cependant  dans  le  pays 
d’affez  actives,  qui  compofent  une  forte  de  teinture  mar¬ 
tiale  alkaline  de  Stahl.  Le  fer ,  l’alkali  minéral ,  ôcc.  s  y 
trouvent  réunis;  elles  font  en  outre  chargées  de  fels , fui- 
phureufes-  ôc.  gazeufes.  Malgré  tout  cela  elles  ne  fauroient 


être  utiles  en  cette  circonftance  ,  les  principes 


médica- 


menteux  y  font  trop  noyés ,  Nos  3 ,  4  ôc  y.  La  feule  ref- 
jpe  feroit  de  les  concentrer  au  préjudice  de  queiques- 
ces  mêmes  principes.  Je  ne  connois  par  moi-meme 
eau  vitriolique  ou  alumineufe  ,  ôcc.  Je  nsj?ms 
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donc  juger  de  la  force  de  celles  qui  fubfiftent;  maïs  je  ne 
les  crois  pas  aflez  énergiques  pour  une  femblable  maladie. 
Toutes  peuvent  également  trouver  leur  application  lorfque 
l’épanchement  ne  fubfifte  plus.  C'eft  fans  doute  Imitant 
où  on  fait  les  meilleurs  remèdes,  ôt  ceux  qui  font  les 
plus  profitables  au  malade, 

Q  u  a  T  rième  Section. 

Les  figues  qui  fixent  quelques  indications  particulières  dans 
chaque  Hydropifie. 

N°  1.  Après  avoir  fait  connoître  les  lignes  qui  déter- 
minent  les  indications  générales,  (  fécondé  P artie  >  première 
Section)  y  dans  les  hydropifies  de  toute  efpèce  ,  il  s'agit 
d'indiquer  ceux  qui  fixent  ou  qui  font  du  moins  varier  le 
traitement  dans  les  cas  particuliers.  Nous  examinerons 
d’abord  féparément  certains  phénomènes  de  ces  maladies 
qui  influent  fur  la  méthode  curative  :  ce  fera  l'objet  de 
cette  Seâion. 

2.  Le  diagnoltic  de  l’hydrocéphale  externe  une  fois 
bien  établi,  ( première  Partie 3  fécondé  Seâion  ,  N°  2),  en 
décide  le  traitement.  Il  n’eft  alors  qu'incommode ,  &  l'eau, 
en  fe  corrompant  par  un  long  féjour ,  pourroit  feule  le 
rendre  dangereux  &  nuifible.  Le  fils  d’un  Blattier  vint  au 
monde  avec  une  tumeur  à  la  partie  fupérieure  de  l'occi¬ 
pital,  qui  s’étendoit  fur  les  deux  pariétaux;  un  Chirurgien 
qui  ne  connoiflfoit  pas  Taflfertion  de  Ruifch  à  cet  égard, 
(fécondé  Partie y  huitième  Seâion) ,  en  fit  l’ouverture  ,  & 
il  en  fortit  une  aflez  grande  quantité  d'eau  jaunâtre.  Des 
fomentations  fpiritueufes  &  aromatiques ,  un  bandage  con-* 
venable  &  une  bonne  nourrice  procurèrent  la  guérifon. 

3.  L'hydrocéphale  interne,  ( première  Partie  *  fécondé 
Section 3  N°  4),  porte  avec  lui  tous  les  fymptômes  d’une 
maladie  incurable  &  au-defliis  des  forces  de  l'Art,  En  effets 
comment  efpérer  de  la  guérir  chez  des  malades  qui  m 

Tome  VIL  '  F  f 
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font  que  de  naître,  &  dont  les  tendres  organes  font  ' 
peine  développés.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
fortes  d’hydropiques  périffent  ,  mais  de  ce  qu’ib  vivent 
un  feul  inftant.  Efbil  rien  de  plus  délicat  que  le  cerveau? 
Eft-il  quelque  chofe  de  moins  confiftant?  C’eft  cependant 
ce  vifcère  fi  mou  ,  fi  efîentiel  ,*aui  a  à  fupporter  le  poids 
&  l’effort  de  l’eau  qui  s’y  accumule,  &  à  fouffrir  de  cette 
longue  macération  qui  en  eft  néceffairement  la.  fuite.  La 
pâleur  ,  la  foibleffe  ,  l’état  cachectique  du  fujet ,  l'écarte¬ 
ment  des  futures  &  le  volume  que  la  tête  acquiert  fuccef- 
fivement ,  font  des  lignes  qui  indiquent  fuffifamment  ce 
qui  eft  à  faire  ;  mais  il  eft  en  outre  néceflaire  que  le  Méde¬ 
cin  fâche  ce  que  l’expérience  a  appris  à  cet  égard. 

f.  Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  également 
l’hydrocéphale  bâtard,  ( première  Partie  3  fécondé  Seâion, 
N°  7  ) ,  au  fujet  duquel  nous  n’avons  rien  de  plus  à  ajouter. 

y.  Les  lignes  qui  décèlent  i’hydropifie  du  cerveau  chez 
les  adultes ,  ( première  Partie  3  fécondé  Seâion 3  N0  y  ) ,  en 
fixent  les  indications.  L’engorgement  des  parties  exté¬ 
rieures  de  la  tête ,  la  furabondance  des  humeurs  féreufes,  &c. 
font  fuffifamment  connoître  ce  qui  eft  à  faire  &  l’endroit 
où  on  doit  agir  de  préférence. 

6.  Dans  l’apoplexie  féreufe  le  malade  tombe  tout-à-coup 
dans  un  fommeil  profond ,  fans  fentiment ,  ni  mouvement; 
fon  vifage  eft  très-pâle ,  quelquefois  plombé  *  fon  pouls 
petit  êt  convulfif  eft  intermittent  chez  certains  ,  &c. 
{première  P  arme,  fécondé  Section  3  W  6).  Son  invafion  qui  eft 
toujours  très-brufque  eft  ordinairement  précédée  de  cépha¬ 
lalgie,  d’éblouifiemens,  de  vertiges,  de  tin temens  d’oreille, 
d’étourdiffemens  ,  êcc.  qui  annoncent  le  tranfport  des 
humeurs  au  cerveau.  C’eft  de  la  rapidité  de  l’attaque  &  de 
l’inondation ,  de  la  ceffation  des  mouvemens  volontaires,1 
de  l’infenfibilkë  &  de  l’apathie  du  malade,  du  danger  & 
de  la  fréquence  des- rechutes  que  dérivent  les-  indications. 

7 .  Le  fpina-bifida  3  dont  on  a  fait  mention  ,-  {premier 
P artie  ,  fécondé  Seâion ,  2Ve  p  ) ,  ne  peut  intéreffer  que  le 
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progiîoMc ,  ôc  conféquemment  le  Médecin  pour  annoncer 
la  mort  certaine  de  ceux  qui  en  font  atteints. 

8.  Comme  l’hydrophtalmie  ,  ( première  Partie 3  fécondé 
Section  )  N°  1 1  )  f  eft  accompagnée  de  tiraillemens ,  d’une 
douleur  plus  ou  rîioins  aiguë  au  fond  de  l’orbite ,-  de  cépha¬ 
lalgie  ,  d’infomnie ,  d’inflammation  enfin ,  fymptômes  qui 
font  tous  occafionnés  par  l’épanchement,  il  eft  auffi-tôt 
nécefiaire  d’y  remédier ,  &  d’en  prévenir  le  reto  ur  qui  eft 
très-ordinaire.  Les  tumeurs  qui  s’élèvent  fur  les  paupières, 
(première  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  10),  les  véficules , 
les  phli&ènes  qui  occupent  les  mêmes  parties,  la  conjonc¬ 
tive  ou  la  cornée,  ibid .  N°  12  5  le  kifte  qui  fe  forme  der¬ 
rière  le  globe  de  l’œil ,  ibid.  N*  1 5  ;  la  grenouillette ,  ibid. 
N°  14  ;  le  bronchocèle  ,  ibid.  N°  1 6;  la  colledion  qui 
occupe  le  devant  de  la  poitrine,  ibid.  N°  24,  &  autres  de 
cette  efpèce ,  portent  avec  eux  leurs  indications. 

p.  L’hydropifie  des  articulations,  { première  Partie , 
fécondé  Seâion ,  N°  48),  n’eft  pas  fans  danger ,  6c  eft  en 
outre  très-fujette  à  récidive.  Lorfqu’elle  fe  forme  fubite- 
ment,  on  peut  de  même  en  efpérer  une  prompte  guérifon 
6c  la  réfoudre  facilement.  L’inflammation  qui  l’accompagne 
eft  plus  aifé  à  calmer  que  celle  qui  fuccède  à  l’opération. 
Comme  celle-ci  eft  fort  hazardeufe ,  on  doit ,  avant  de  s’y 
déterminer,  mettre  tout  en  œuvre  pour  évacuer  l’humeur 
épanchée  par  des  moyens  plus  faciles  6c  moins  à  craindre, 
io.  Si  ,  avec  tous  les  lignes  qu’on  a  déjà  expofé , 

{ première  Partie ,  fécondé  Seâion ,  N°  17),  un  malade  ne 
peut  fe  coucher  fur  l’un  des  côtés  fans  réveiller  la  toux 
qui  le  fatigue,  fans  être  menacé  de  fuffbcation;  fi  d’ailleurs 
l’oppreffion  Ôc  la  difficulté  de  refpirer  font  extrêmes ,  il 
eft  certain  qu’il  y  a  un  épanchement  dans  le  côté  de  la 
poitrine ,  fur  lequel  il  lui  eft  împoffible  de  fe  repofer.  Si 
tous  les  deux  font  affectés ,  il  ne  pourra  refter  ni  fur  l’un  , 
ni  fur  l’autre,  mais  feulement  fur  le  dos.  Le  dang^feeft 
déjà  imminent ,  ôc  exige  les  plus  prompts  fecour»|J||H|^ 
maladie  eft  à  fon  plus  haut  degré  ,  lorfque  celui 
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atteint  eft  obligé  d’abandonner  fon  lit,  &  me  peut  ni 
refpirer  que  debout ,  ereâo  trunco  3  &  la  tête  panchée  e* 
avant,  {première  Partie ,  cinquième  Seâion ,  2V°  !$).  T0  * 
les  hydropiques  de  cette  efpèce  que  j’ai  vu,  &j’enai  T 
un  très-grand  nombre,  ont  fini  de  la  forte.  Une  Demoi* 
felie  de  condition  abandonna  fon  lit  plus  de  deux  ans  avant 
de  mourir  ;  un  Capitaine  de  Gabelle  ,  que  j’ai  a&uellement 
entre  mains ,  l’a  quitté  Ôt  repris  à  diverfes  fois ,  félon  les 
progrès  du  mal  &  l’effet  des  remèdes.  Les  fymptômes  que 
nous  venons  de  rapporter ,  de  même  que  les  défaillances  ■ 
les  fyncopes ,  la  continuité  de  la  toux ,  l’infomnie ,  &cî 
déterminent  l’indication  la  plus  urgente.  Celle  des  extré- 
mités  inférieures  qui  a  été  la  première  engorgée,  l’œdème 
de  la  poitrine  toujours  plus  apparent  du  côté  de  l’ëpanche- 
ment ,  l’cedématie  >  l’engourdiffement ,  la  paralyfie  ou  la 
douleur  du  bras  du  même  côté  ne  laiffent  aucun  doute  fur 
îe  choix  de  la  partie  ou  on  doit  agir. 

i  ï .  Si  les  phénomènes  dont  on  a  parlé ,  (première  Partie, 
fécondé  Section  y  Nos  19  &  20),  fe  présentent  dans  les 
hydropifies  de  la  plèvre  &  des  mufcles  ïntercoftaux,  ils 
méritent  attention  &  fixent  une  partie  du  traitement. 

12.  Celle  ,  N°  11  ,  du  péricarde  ,  (première  Partie , 
fécondé  Seâion ,  N°  21  )y  n’offre  que  tourmens  continuels 
<k  le.  danger  le  plus  imminent.  Elle  eft  cependant  accom¬ 
pagnée  de  l’œdème  des  pieds,  fi  l’on  en  croit  Barrere, 
fymptôme ,  qui  ,  félon  le  même  Auteur  ,  contribue  au 
diagnoftic.  Si  celle  du  bras  gauche  fubfifte  ,  elle  donne 
également  lieu  à  une  indication  particulière  ;  mais  elle 
peut  auifi.  n’être  que  l’effet  de  la  prefîion  des  vaiffeaux 
fanguins ,  (  première  B artie  >  cinquième  Seâion ,  A0  11),  ou 
de  l’atonie  générale,  N°  2y. 

1 3 .  Les  phénomènes ,  (  première  Partie ,  fécondé  Seâion , 
N 0  22),  qui  décèlent  l’engorgement  œdémateux  du  poul- 
mon,  indiquent  auifi  les  moyens  de  le  dégager.  Comme 
l^jjpeimces  continuelles  de  fujftbcation  ,  la  toux  vio- 

Jjj&ÈM  ôte.  démontrent  la  néceifité  de  faire  rompre,  éclater 
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Its  hydatides  qui  compriment  ce  vifcère  ,  ibid.  N°  23. 

1^..  L’afcite  qui  occupe  la  cavité  du  bas- ventre  n’offrê 
rien  d’intéreffant ,  après  les  phénomènes  généraux,  (  fécondé 
Partie ,  première  Seâion)  y  ôc  les  accidens  particuliers,  {ibid. 
feptième  Section  ) ,  que  le  volume  énorme  du  ventre  ,  fa 
pefanteur  dont  il  furcharge  le  malade ,  Ôt  l’engorgement 
des  extrémités  inférieures  qui  augmente  à  proportion. 

ij.  Je  m’expliquerai  ailleurs  fur  l’efpèce  d’hydropifie 
inteftinale  dont  j’ai  parlé,  ( première  P artie , fécondé  Seâion ^ 
N°  29  )  ;  de  même  que  fur  celle  des  reins ,  ibid.  N°  33  ;  de 
la  véficule  du  fiel,  ibid.  fN°  2 8  ;  fur  l’emphysème  ,  ibid. 
N°  S  6  i  fur  les  œdèmes  locaux ,  ibid.  N°  94  ;  Fœdématie  , 
ibid.  N°  j  3  ,  &c.  (  fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion  )  ;  ôc 
je  dirai  un  mot  avant  de  finir  de  l’hydropifie  du  péritoine 
ôc  des  autres  enkiftées,  N°  2 y. 

1 6.  La  conftipation ,  l’extrême  ficcité  des  excrémens  ^ 
Félévation  ôc  Fabaiffement  fucceflif  du  ventre  ,  les  inéga¬ 
lités  qu’on  y  obferve,  ôc  qui  repréfentent  comme  «un  cor¬ 
don  de  tumeurs ,  les  douleurs  qui  font  inféparables  de  cet 
état ,  ôc c.  font  les  lignes  d’où  dérivent  les  indications  dans 
la  tympanite ,  (  première  Partie  fécondé  Seâion  >  iV°  31 
Je  parlerai  ailleurs  de  l’abdominale  ,  {fécondé  Partie , 
cinquième  Seâion  ,  Nos  75  à  78  ). 

17.  L’hydropifie  des  ovaires  ne  préfente  rien  de  remar¬ 
quable,  que  cette  pérfuafion  intime  où  font  tous  les  malades, 
qu’ils  feroient  guéris  fi  on  leur  ouvroit  l’endroit  dont  ils 
fe  plaignent  ôc  où  ils  fentent  de  la  douleur. 

18.  Celle ,  N°  17,  de  matrice  ne  mérite  aucune  çonjï- 
dération  particulière.  Comme  ce  vifcère  communique  à 
l’extérieur,  il  en  réfulte  un  moyen  de  guérifon  qu’on  ne 
trouve  dans  aucune  autre  partie  interne. 

19.  L’hydrocèle  ,*  Fhydromphale ,  le  pneumatocèle,  le 
pneumatomphale  ,  ( première  Partie  ,  fécondé  Seâion 
2V0S  39  à  48),  font  fubordennés  à  la  maladie  principale 
dont  ils  dépendent  ;  mais  lorfqu’ils  font  idiopathiques  ^ 
fans  caufe  connue ,  ils  exigent  un  traitement  particulier. 
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Les  fymptômes  qui  décident  le  Praticien  dans  l’hydrocèle 
externe  ,  (  première  Partie  ,  fécondé  Seâion  ,  N*  40  )  ,  f0nt 
la  groffeur  démefurée  du  icrotum  ,  l’enflure  de  la  verge 
la  difficulté  d’uriner ,  &c.  ;  dans  l’interne ,  ibid.  Nos  41  à  î/ 
le  poids  douloureux  des  bourfes  &  le  tiraillement  fâcheux 
qu’éprouve  le  cordon  fpermatique.  Ajoutez  à  ceci  ,  que 
dans  tous  ces  cas  la  gangrène  eft  à  redouter,  fur-tout  fi 
on  eft  obligé  d’entamer  la  peau  ou  de  faire  quelque  opé¬ 
ration.  L’hydromphaie  effentielle,  non  compliquée,  rentre 
dans  la  clafte  des  tumeurs  fimpîes  ,  dont  le  temps,  les 
topiques  réfolutifs^ou  l’ouverture  font  toujours  victorieux. 
Il  faut  en  dire  autant  de  ces  fortes  d’hernies  venteufes 
ibid .  Nos  45  47 ,  dont  l’on  vient  de  parler. 

20.  La  monftrueufe  grofleur  des  jambes  où  l’eau  s’accu¬ 
mule  plus  abondamment^  en  raifon  de  leur  éloignement 
du  coeur  &  de  leur  fituation,  mérite  dans  Fanafarque  une 
attention  particulière.  Nous  ferons  mention  ailleurs  des 
tumeurs  &  des  bourlets  qui  s’y"  obfer'vent,  également , 

(  fécondé  Partie ,  feptième  Seâion ,  N°  28). 

21.  L’humeur  qui  occafionne  Fefpèce  de  rhumatifme 
dont  on  a  parlé ,  (  première  Partie ,  fécondé  Seâion ,  N° 
s’ouvre  elle-même  un  pafifage  en  corrodant  fes  enveloppes 
ou  tue  le  malade  ,  à  moins  qu’on  ne  parvienne  à  l’évacuer 
par  le  fecours  de  l’Art. 

22.  Les  tumeurs  qui  fe  manifeftent  chez  plufieurs  per- 
fonnes  dans  le  dernier  degré  de  phthifie  ou  de  marafme , 
( première  Partie ,  fécondé  Seâion  ,  N°  45*  )  ,  ne  préfentent 
rien  de  particulier  ;  mais  fi  on  vient  à  les  ouvrir,  on  pré¬ 
cipite  dans  peu  le  malade,  ainfi  que  je  viens  de  l’obferver 
chez  un  Curé,  auquel  un  Chirurgien  avoit  promis  la  gue- 
rifon  par  cette  voie.  Il  eft  donc  défendu  d’y  toucher.  Nous 
devons  profiter  des  fautes  d’autrui.  L’cedématie  des  pieds 
'&  des  mains,  dans  la  même  circonftance  ,  annonce  cie 
même  une  mort  prochaine,  ainfi  que  le  dit  Bennet ;  &  1 
faut  néceflai rement  livrer  à  leur  fort  des  malheureux  qu  011 
0  peut  fecourir. 
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2  3.  Difons  ,  en  général ,  que  la  plupart  des  indications  9 
Jont  il  eft  ici  queftion,  font  fondées  fur  la  communication 
de  1* humeur  hydropique  avec  le  tifiu  cellulaire.  C’eft  un 
point  unique,  d’ou  il  faut  nécefîairement  partir  fans  perdre  ' 
de  vue  ce  qui  a  été  dit  précédemment ,  (  féconde  Partie  , 
féconde  Seâion  ). 

24.  L’œdème  du  poulmon ,  l’hydrothorax  ,  l’afcité  qui 
occupe  la  cavité  du  bas-ventre ,  l’anafarque  ,  l’œdématiè , 
certaine  efpèce  d’hydrocèle,  (  première  Partie ,  fécondé 
Seâion ,  iVos  39  6*  40  ) ,  &c.  communiquent  immédiate¬ 
ment  avec  la  membrane  adipeufe,  donnent  conféqu em m ent 
naiffance  à  des  engorgemens  particuliers,  ôc  les  entretiennent 
enfuite. 

23.  Aucune  des  hydropifies  enkiftées,  telles  que  celles 
du  péricarde ,  de  la  plèvre ,  des  reins ,  du  péritoine ,  des 
ovaires  ,  des  trompes  de  Fallope,  de  la  véficule  du  fiel,  &c. 

( première  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  28  ) ,  les  hydatides 
qui  s’élèvent  fur  les  vifeères  ou  qui  fe  forment  dans  leur 
intérieur  êcc.  ne  font  accompagnés  ni  d’œdématie  ,  ni 
d’œdème  local.  S’il  en  furvient ,  c’e.ft  lorfque  la  maladie 
eft  à  fon  plus  haut  degré.  C’eft  alors  le  feul  effet  de  la 
preffiôn  des  tumeurs  fur  les  vaifleaux  fanguins  ,  ou  la  fuite 
de  l’extrême  foibleffe  du  malade,  dont  les  extrémités  s’en¬ 
gorgent  faute  de  reffort.  Le  tiffu  cellulaire  ne  joue  ici  aucun, 
rôle ,  tout  eft  concentré  dans  le  fac  hydropique.  Cette 
connoiffance  eft  d’autant  plus  effentielle  que  les  remèdes 
qui  conviennent  aux  premières ,  N°  24  ,  font  ici  inutiles , 
inefficaces,  comme  le  remarque  M  %  Savary  ,  &  même 
nuifibles.  . 

26’.  Enfin,  on  peut  encore  faire  une  troifième  claffe  de 
celles,  N°  25,  qui  ne  communiquent  que  très-peu  ,  par  un 
feul  point  ,  pour  ainfi  dire ,  avec  cette  membrane.  On 
comprend  ici  les  épanchemens  qui  font  entre  les  mufcles 
intercoftaux  &  la  membrane  qui  les  tapiife ,  entre  les  tendons 
des  mufcles  du  bas-ventre  &  le  péritoine,  celles  de  l’épi- 
ploon ,  &c,  les  infiltrations  du  méfentere ,  des  membranes 
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de  l’eftomac ,  des  inteftins  &  de  tous  les  vifceres  de  l3 
domen ,  ( première  Partie  ,  fécondé  Section,  N°  j2)} 
poitrine,  &c,  &c.  fi  l’engorgement  de  la  membrane  adipeuf 
ne  fe  manifefte  pas  auffi-tôt  qu  elles ,  il  ne  tarde  pas  ^ 
furvenir ,  &  long-temps  avant  que  la  maladie  foit  parvenu3 
à  fon  plus  haut  degré.  Cefigne  eft  obfcur,  j’en  conviens3 
cependant  ,il  décide  jufqu’à  un  certain  point  une  partie  inté* 
reffante  du  traitement  ;  les  phénomènes  généraux  ,  dont  on 
a  parlé,  (  fécondé  Partie,  première  &  fécondé  Sections ),  font 
le  furplus. 

Cinquième  Section. 

Les- figues  qui  déterminent  les  indications  d3 après  les  caufes 
de  chaque  ejpece  dé  épanchement. 

1 .  On  fait  de  vains  efforts  pour  évacuer  les  eaux  ;  on  eft 
toujours  affuré  de  la  rechute  tant  qu’on  n’eft  point  parvenu  ' 
à  détruire  la  caufe  de  la  maladie  ,  (  fécondé  Partie ,  fécondé 
Section ,  N°  p);  notre  projet  eft  d’indiquer  ici  celles  qui 
influent  néceffairement  fur  les  indications.  Nous  fuivrons 
toujours  le  même  ordre  que  nous,  nous  fommes  prefcrit,; 
(première  Partie  j  fécondé  Seâion  ; 

2.  Si  on  donne,,  a  vec  Charles  Lepois  „  à  toutes  les -tu¬ 
meurs  féreufes  qui  occupent  l’extérieur  de  la  tête  le  nom 
^hydrocéphale ,  celui  que  l’on  nomme  externe ,  fera  alors 
beaucoup  plus  fréquent  qu’on  ne  l’imagine ,  &  reconnoîtra 
plufieurs  caufes.  Une  femme  cachectique  &  mal  faîne,  âgée 
de  56  ans  ,  en  fut  atteinte  en  1767  à  la  fuite  d’un  érylN 
pèle.  L’enflure  depuis  7  à  8  ans  faifoit  des  progrès  ,  h 
vifage  n’avoit  pas  été  épargné.  On  fe  plaignoit  en  outre  de 
la  pelanteur  incommode  de  cette  partie ,  d’une  infomnie 
opiniâtre ,  de  douleurs  obtufes  &  fur-tout  d’un  froid  général, 
mais  plus  confidérabie  à  l’occiput.  La  tumeur  s?élevoit  en 
pointe  fur  le  pariétal  gauche ,  &  on  y  remarquoit  de  la 
rougeur  ôç  de  l’inflammation.  La  flu&uation  était  par- tout 

fenfiblCi 
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fenfible*  6e  telle  que  dans  une  outre,  pour  parler  avec 
Jérôme  Fabrice.  L'épanchement  fubfiftoit  entre  le  péricrane 
&  les  tégumens.  A  l'ouverture  il  en  fortit  plus  de  trois 
livres  d’une  liqueur  inodore,  jaunâtre  &  féreufe.  L’écoule¬ 
ment  fe  fit  4  diverfes  reprifes  par  le  moyen  d'un  bourdon*» 
nement.  L'eau-de-vie  camphrée ,  un  bandage  convenable  , 
une  légère  infufion  de  faflafras,  chargée  de  nttre,  procu¬ 
rèrent  une  guérifon  afTez  prompte. 

3 .  Le  même  Lepois  >  N°  2  ,  rapporte  deux  obfervations 
d’hydrocéphale  externe  chez  des  adultes ,  dont  l’un  fut  évi¬ 
demment  occafionné  par  un  défaut  de  menfïruation  chez 
une  hile  de  vingt  ans  ,  qui,  d’ailleurs,  étoit  fort  altérée  , 
&  buvoit  beaucoup  d’eau. 

4.  Si  j'avois  à  parler  de  toutes  les  colle&ions  féreufes  qui 
engorgent  l’extérieur  de  la  tête,  fans  même  épargner  le 
vifage ,  je  dirais  un  mot  de  celles  qui  fè  montrent  dans 
certaines  conftitutions  6c  au  commencement  de  certaines 
aiguës.  Huxham  en  obfervoit  de  femblables  en  Janvier  6c 
Mars  1745',  &  j’en  ai  vu  fréquemment  de  pareilles  dans  les' 
hivers  &  les  printemps  de  1770  ôt  de  1778,  6c  durant 
l’automne  de  1777.  Je  me  rappellerai  long-temps  fur-tout 
de  l’état  d’une  fille  dont  les  yeux  furent  fermés ,  6c.  dont 
la  tête  devint  monftrueulè.  Elles  fe  montrent  indiflin élé¬ 
ment  au  commencement  de  toutes  les  aiguës  3  mais  de 
préférence  dans  les  fievres  catarrhales  ,  pétéchiales  Ôc  mi¬ 
liaires  les  moins  dangereufes.  C’efl  une  véritable  fluxion  , 
pour  parier  avec  les  Anciens  ,  dont  la  matière  s'échappe 
avec  la  tranfpiration  ou  s’ouvre  un  paffage  dans  la  bouche, 
d'où  s’enfuît  un  ptyalifme  incommode.  Le  point  unique 
eft  de  la  confidérer  comme  un  dépôt  fixe  ,  quoique  pré¬ 
maturé  ,  de  l'humeur  morbifique  qu'il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  faire  refluer  6c  rentrer  dans  le  corps.  On 
connoît  l'enflure  quelquefois  excefîive  du  vifage  êc  de 
toute  la  tête  qui  furvient  dans  le  cours  de  la  petite  vérole. 
Elle  dépend  également  d'un  liquide  féreux  înfe&é  du  virus 
variolique.  Cette  férofité  s'évacue  par  la  falivation  chez 
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les  adultes,  par  le  cours  de  ventre  chez  les  enfans 
avec  la  tranfpiration  3  ou  par  les  plaies  artificielles J  °f 
dépofe  fur  les  bras  à  certains  jours  critiques,  ou  f0V-Ie 
des  métaftafes  qui  enlèvent  promptement  le  malade.  ^ 

y.  Il  en  eft  de  ces  fluxions  ,  de  ces  engorgemens  Véreux - 

N°  4,  de  certaines  tumeurs  du  cou  &  de  la  gorge,  des 
glandes  maxillaires  &  parotides  ,  &c.  {première  Partie 
fécondé  Seâion ,  2V°  15)  ,  fi  familières,  en  17^2  &  en 
1743  ,  d’après  l’obfervation  d ’Huxham  *  &  au  mois  d’O&o- 
bre  1777  dans  le  pays  où  j’écris,  qui  ne  font  dues  qu’à  la 
fuppreffion  fubite  &  à  la  rétention  de  la  matière  perfpira, 
ble.  Toutes  font  douloureufes  Ôc  irritées  par  le  froid.  La 
chaleur  du  feu ,  du  lit  &  des  topiques  procure  toujours  un 
foulagement  marqué  ;  lignes  diftin&ifs  &  qui  font  fuffi, 
famment  connoître  les  fecours  à  employer.  Si  cette  incom¬ 
modité  n’eft  due  qu’à  une  dent  cariée  ,  il  eft  encore  plus 
aifé  de  faifir  l’indication ,  &  d’y  remédier. 

6 .  Je  devrois  peut-être  dire  un  mot  des  dépôts  féreux 
qui  fe  forment  dans  les  finus  frontaux.  J’en  ai  traité  un  , 
en  1767,  chez  un  ancien  Avocat  du  Roi  au  Châtelet,  qui 
l’incommodoit  au  point  qu’il  ne  pouvait  ni  dormir,  ni 
refter  en  place.  Les  douleurs ,  qu’il  rapportait  au  milieu 
du  front,  étoient  fi  aiguës  quelles  le  jettoient  dans  le 
défefpoir.  Il  avoit  de  continuelles  envies  de  fe  moucher  ; 
mais  il  le  faifoit  inutilement.  Ce  dépôt  avoitfuccédê  àun 
rhume  de  cerveau.  En  lui  faifant  renifler  &  feringuerdans 
le  nez  du  lait  tiede ,  je  procurai  un  écoulement  abondant 
d’une  humeur  très-jaune  ,  &  la  guérifon  en  fut  la  fuite. 

7.  L’hydrocéphale  interne  reconnoît  la  difficulté  de  la 
dentition  ou  l’exiftence  des  vers  dans  les  premières  voies , 
lorfque  les  fymptômes  qui  manifeftent  ces  différents  états, 
ont  précédé  celui-ci ,  &  fubfiftent  avec  lui.  La  falivation , 
les  tranchées ,  les  cours  de  ventre  jaunes  &  verdâtres ,  les 
gémiffemens ,  l’infomnie ,  la  fievre  ,  mais  fur-tout  le  gon¬ 
flement  rouge  &  douloureux  des  gencives ,  la  continuité 
des  doigts  de  l’enfant  dans  fa  bouche,  ou  l’ufage  continuel 
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de  fon  hochet  ,  ôte.  annoncent  que  la  poulie4  ôt  la  fortie 
des  dents  eft  très-laborieufe.  L’aigreur  de  l’haleine  ,  les 
inouvemens  convulfifs  ,  les  treiïaillemens ,  les  grincemens  , 
l’élévation  du  ventre,  la  pâleur  &  la  rougeur  fucceflives  du 
vifage  ,  la  démangeaifon  du  nez  ,  ôte.  indiquent  la  pré- 
fence  d’une  multitude  de  vers.  Remarquons  que ,  dans  ces 
deux  fituations }  les  malades  perdent  leurs  forces ,  dépérif- 
fent  ,  font  altérés  ôt  boivent  beaucoup,  ôcc.  (première 
Partie  >  quatrième  SecEon ,  M°  1 1). 

8.  Les  nouvelles  accouchées  ,  dont  les  vuidanges  fe 
dérangent,  fe  fuppriment,  ou  dont  le  lait  ne  fe  porte  pas 
aux  feins  ou  à  la  matrice,  font  fujettes  à  une  multitude 
d’accidens  qui  varient  félon  la  rapidité  de  la  métaftafe  où 
la  lenteur  du  dépôt  qui  fe  fait  dans  l’intérieur  de  la  tête. 
Dans  le  premier  cas ,  elles  éprouvent  une  violente  cépha¬ 
lalgie,  ôt  bientôt  elles  font  faifies  ou  dune  véritable  apo¬ 
plexie  avec  ronflement  ôt  mouvemens  convulfifs  qui  les 
enlève' brufquement ,  ou  d’une  violente  phrénéfie:  alors  la 
malade  ne  peut  fupporter  la  lumière ,  Ton  vifage  eft  allumé, 
fa  peau  eft  brûlante  ,  fes  yeux  font  rouges  ôt  étincelans ,  Ôte, 
Si  au  contraire  l’humeur  fe  dépofe  lentement ,  il  en  réfuîte 
une  céphalée  obtufe  ôt  gravative  ,  un  délire  obfcur,  une 
langueur,  une  fievre  lente  ôt  un  dépérilfement  fenfible,  ôte. 
Nos  42  ôt  43. 

9.  Lancifi  rapporte  l’obfervation  d’un  homme  qui  fut 
atteint  d’un  hydrocéphale  interne  à  la  fuite  d’une  goutte 
remontée.  Il  fut  précédé  d’accès  épileptiques  Ôt  de  la  perte 
de  la  mémoire.  Le  malade  véquit  long-temps  en  cet  état  , 
&  fut  enlevé  brufquement.  A  l’ouverture  de  la  tête  ,  on 
trouva  un  kifte  rempli  d’une  humeur  partie  féreufe  ,  partie 
gélatineufe.  La  maladie  qui  avoir  précédé,  ôt  les  accidens 
qui  furvinrent ,  établifloient  fuffifamment  le  diagnoftic  ,  ôc 
indiquoient  le  traitement.  Les  faits  de  cette  efpece  ne  font 
pas  rares  ,  mais  les  Obfervateurs  en  état  de  les  recueillir 
font  toujours  été ,  ôc  le  feront  tou  jours. 

10,  Ces  fortes  d’épanchemens  féreux  dans  l’intérieur  de 
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la  tête  chez  les  adultes  ,  N3  9  ,  font  plus  communs  qu'on 
ne  penfe.  Je  les  obferve  fréquemment  dans  les  aiguës  & 
je  puis  les  prédire  toutes  les  fois  que  chez  un  homme  p&fe 
qui  abonde  en  humeur  de  cette  efpece  ,  fur-tout  s’il  boi? 
beaucoup  dans  fa  maladie ,  je  vois  les  yeux  noyés  ôt  lais 
moyans ,  la  conjon&iye  décolorée  avec  un  délire  peu  viol 
lant,  mais  continuel,  êc  opiniâtre  ,  ou  un  affoupiffement 
plus  du  moins  profond.  L’un  &  l’autre  état  font  accompa¬ 
gnés  d’oubli  &  d’infenfibilité  ,  les  urines  font  limpides  & 
en  petite  quantité.  Les  malades  éprouvent ,  s’ils  réchappent 
l’égout ,  ftïllicidum ,  d’une  humeur  froide  qui  leur  vient 
dans  la  bouche  par  les  arriérés  narines  ;  fi  au  contraire  ils 
périffent,  le  râlement  précédé,  ôt  le  débord  de  cerveau  fur- 
vient,  après  leur  mort,  ou  dans  l’inftant  même  qu’ils  ex¬ 
pirent.  ’  , 

11.  L’hydrophtalmie  qui  furvient  aux  femmes  enceintes^ 
fans  autre  caufe  apparente,  dépend  de  la  groffefîe  ,  &  dif- 
paroît  avec  elle.  Si  au  defféchement  d’une  plaie,  d’un 
ulcéré ,  d’un  ancien  égout ,  fi  à  la  rentrée  de  la  gale ,  d’une 
dartre,  &c.  on  la  voit  fuccéder  dans  peu  ,  il  faut  en  accufer 
ces  accidens ,  Ôt  y  remédier  fur  le  champ.  Quelquefois  la 
matière  fébrile  fe  dépofe  dans  le  globe ,  &  donne  lieu  à 
cette  maladie.  Je  fus  confulté,  le  2 6  Janvier  1782,  pat 
une  femme  chez  laquelle  une  fievre  quarte ,  qui  s’étoit 
fouténue  pendant  quatre  mois ,  s’étoit  terminée  de  cette 
maniéré  ;  mais  avec  cette  circonftance  que  le  gonflement 
de  chaque  œil  étoit  alternatif  &  périodique  ,  de  forte 
qu’il  n’y  en  avoit  toujours  qu’un  feul  d  attaqué.  Ce  gon¬ 
flement  étoit  accompagné  de  tiraillemens ,  de  l’affoiblif- 
fement  de  la  vue ,  d’une  douleur  aiguë  au  fond  de  l’orbite 
quife  faifoit  fentir,  difoit  la  malade  ,  jufqu’au  milieu  delà 
tête.  Elle  fut  guérie  par  les  remedes  qui  conviennent  a  la 
fievre  quarte  j  toutefois  après  avoir  attiré  à  l’extérieur ,  & 
donné  iiïue  à  l’humeur  morbifique  par  un  véficatoire  der¬ 
rière  chaque  oreille. 

12.  J  ai  vu  cette  maladie,  N°  1 1  ,  en  1777,  fuccéder 
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à  un  coup  fur  la  cornée  tranfparente  chez  un  feptuàgénaire. 
Je  la  traitai  avec  fuccès  en  diflipant  l’inflammation ,  &  en 
outre  par  l’application  des  topiques  fortifians. 

13.  Il  fe  forme  des  tumeurs  hydropiques  en  différentes 
parties  nommément  fur  les  extrémités.  Ces  fortes  de  col¬ 
lerions  féreufes  reconnoiffent  différentes  caufes  particu¬ 
lières  qui  influent  fur  les  indications.  M.  Raymond  rapporte 
que  le  defféchement  fubit  d’un  cautère  fut  fuivi  de  fem- 
blables  accidens.  L’humeur  fe  porta  d’abord  fur  les  parties 
génitales ,  bientôt  elle  en  fut  délogée  par  les  remèdes  ;  elle 
fe  fixa  enfuite  fur  le  bras  gauche  où  elle  excita  un  gonfle¬ 
ment  fi  confidérable ,  que  ce  bras  en  fut  menacé  de  gan¬ 
grène  &  même  de  fphacèle.  De  profondes  fcarifïcations  êc 
un  traitement  convenable  en  procurèrent  le  dégorgement 
&  la  guérifon.  Sennert  a  vu  de  femblables  tumeurs  fur  la 
main ,  &  il  fait  mention  de  Montanus  &  d ’OrJlius  qui  en 
ont  obfervé  de  pareilles  au  gofier  &  aux  bras,  mais  comme 
ils  n’indiquent  pas  les  caufes  qui  leur  avoient,  donné  naif- 
fance ,  il  efl  impoflible  de  rien  flatuer  à  cet  égard. 

14.  Si  la  grenouillette  dépend  du  virus  fcrophuleux, 
elle  fera  précédée  ou  au  moins  accompagnée  des  fymp- 
tômes  qui  le  font  reconnoître ,  (  fécondé  Partie ,  Jixième 
Seâion  >  h°  9)  ;  il  en  fera  de  même  du  goitre  lorfqu’il  aura 
la  même  caufe. 

15.  L’afthme  donne  fréquemment  naiflance  à  l’hydro- 
pifie  de  poitrine.  On  le  connoît  en  ce  que  le  premier  a 
dès  long-temps  précédé  la  fécondé ,  &  qu’il  fubfifte  tou¬ 
jours.  On  obferve  alors  les  fymptômes  des  deux  &  avec 
un  compte  exaêt  de  ce  qui  a  précédé ,  il  n’eft  pas  permis 
de  s’y  méprendre.  Mais  il  n’eft  pas  aufli  aifé  de  faifir  les 
indications  ,  parce  qu’il  faut  néceffairement  remonter  à  la 
caufe  de  la  première  maladie.  Ceci  fuppofe  qu’elle  efl 
connue  ôc  qu’il  efl;  encore  poflible  de  la  combattre.  Sinon 
on  efl  réduit  à  combiner  le  traitement  Ôt  à  choifir  des 
remèdes  propres  aux  deux  affeâions.  Une  frayeur  fubite 
fupprima  les  réglés  chez  une  fille  de  trente  ans,  d’ailleurs 
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affëz  bien  conftituée.  Elle  fut  prefqu  auffi- tôt  atteV 
d’une  forte  d’afthme  convulfif  dont  les  paroxifmes  étof  ^ 
très-fréquens.  Elle  crachoit  du  fang  pendant  leur  durée*1 
&  ne  refpiroit  alors  que  très- difficilement.  Les  bains  è 
plufieurs  autres  remèdes  ne  purent  jamais  rétablir  q 
très  -  imparfaitement  l’évacuation  fupprimée.  Cette  ma}6 
heureufe  demeura  en  cet  état  &  devint  très  ^  infirme* 
On  obfervoit  chez  elle  tous  les  fymptômes  de  l’afFeffion 
hyftérique.  Elle  éprouvoit  en  outre  régulièrement  les 
maladies  régnantes  ,  c  étoit  un  tableau  fidele  où  on 
pouvoit  reconnoître  chaque  conftitution  ,  comme  on 
s’inftruit  du  degré  de  chaleur  par  le  moyen  du  thermo¬ 
mètre.  Elle  étoit  moins  affedée  dans  les  temps  chauds; 
mais  chaque  hiver  la  poitrine  s’engorgéoit  ,  l’oedéma- 
tie  furvenoit  ,  &  elle  ne  fe  couchoit  plus  que  fur  un 
côté  ;  bientôt  elle  ne  pouvoit  refpirer  qu’affife  fur  fon  lit 
êc  panchée  en  avant.  Chaque  fois  les  véficatoires  fur  le 
côté  affligé  ,Jes  fortifîans  &  les  diurétiques  la  rétabliffoient 
dans  fon  premier  état.  Elle  fuecomba  enfin  après  douze 
ans  de  fouffrances.  Les  remèdes  qui  lui  réuffiffoient  le 
mieux  auparavant  Ôc  plufieurs  autres  n’ayant  eu  aucun 
effet.  L’épanchement  de  la  poitrine  fut  dans  peu  fuivi  de. 
l’afcite  ,  ôt  tous  les  deux  le  furent  de  l’anafarque  &  de 
la  mort. 

16.  Je  dois  obfetver  ici  que  les  menftrues  prennent 
quelquefois  une  route  extraordinaire.  Je  connois  une  per* 
fonne  chez  laquelle  cette  évacuation  s’eft  toujours  faite 
par  le  genou.  J’ai  vu  une  fille  vomir  régulièrement  tous 
les  mois  le  fang  menftruel  ;  chaque  vomiffement  étoit 
précédé  de  toux  3  de  point  de  côté  9  d?oppreffion  ,  &e.  Le 
poulmon  en  étoit  évidemment  le  fiege.  Elle  mourut  a 
quarante  ans  avec  tous  les  fignes  d’un  épanchement  dans 
la  poitrine.  On  lit  dans  les  Ephémérides  des  curieux  de 
la  Nature  5  année  1671  ,  l’obfervation  d’une  Religieux 
hydropique  à  la  fuite  d’une  fuppreffion  de  réglés.  A  1  ou¬ 
verture  du  cadavre  on  trouva  quatre-vingt  livres  4e  faug 
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5c  quarante  livres  d’eau  au  rapport  de  Pofâis.M.  de  Sauvages 
cite  un  exemple  à-peu-près  Semblable.  Pour  découvrir  cette 
caufe  il  fuffit  de  s’informer ,  i°  fi.  les  menftrues  coulent  ou 
non  ;  a°  fi  à  certaine  époque  de  chaque  mois  on  n’a  point 
refTenti  dans  le  bas- ventre  ou  la  poitrine  quelque  chofe 
d’extraordinaire,  quelque  douleur;  30  &  enfin  fi  l’hydro- 
thorax  ou  l’afcite  ont  fait  quelques  progrès  dans  le  même- 
temps.  C’efl  alors  que  l’abdomen  augmente  de  volume, 
ou  que  l’oppreflion  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  &c.  ( première 
Partie  >  fécondé  Seâion,lSl0  17),  font  plus  confidérables. 
Remarquez  que  dans  cette  circonflance  on  ne  voit  ni  la 
cachexie  ,  ni  la  chlorofe. 

17.  J’ai  vu  la  même  maladie,  N°  iy,  en  1 766  9  chez 
une  fille  de  condition  âgée  de  cinquante  ans ,  occafionnée 
par  la  pafïion  hyflérique.  On  obfervoit  chez  elle  tous  les 
lymptômes  pathognomoniques  dont  parle  Ajlruc .  Cette 
affeétion  devint  très-violente  depuis  la  ceffation  de  fes 
réglés.  Elle  éprouvoit  fréquemment  alors  des  douleurs  à 
la  poitrine ,  qui  fe  terminoient  chaque  fois  par  une  tache 
à  l’extérieur  femblabie  à  celle  d’une  meurtriffure  comme 
l’obferve  Sydenham .  Cet  organe  s’affeêta  enfuite  peu  à  peu  ; 
d’abord  la  refpiration  devint  difficile  ,  la  malade  ne  put 
bientôt  fe  coucher  fur  aucun  des  côtés ,  le  fommeil  étoit 
fubitement  interrompu ,  &  elle  étoit  obligée  de  fe  lever 
pour  refpirer  un  air  plus  frais  ;  l’altération  fe  faifoit  fentir, 
les  urines  couloient  en  petite  quantité,  les  jambes  s’en¬ 
gorgèrent  ,  &c.  J’eus  recours  aux  plaies  artificielles ,  &  je 
lui  adminiftrai  avec  le  plus  grand  fuccès  les  martiaux, 
les  remèdes  hyftériques  "&  certains  diurétiques.  Le  teint 
fe  ranima  ,  les  forces  fe  rétablirent  &  la  gjuérifon  pendant 
un  an  parut  certaine  &  exempte  de  récidivé.  Mais  la 
paffion  hyflérique  fe  réveilla  enfuite  avec  plus  de  violence. 
Une  douleur  continuelle  fe  fit  fentir  à  chaque  côté  de  la 
poitrine  ,  l’oppreffion  &  le  mal-aife  étoient  tels  chaque 
nuit ,  que  la  malade  étoit  obligé  de  fe  promener ,  même 
durant  les  froids  les  plus  rigoureux,  pour  s’en  délivrer. 
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Elle  ne  pouvoit  fe  coucher  d’aucune  manière 
prenoit  du  repos  qu’affife  &  penchée  en  avant.  Elle  ex  ** 
enfin  après  avoir  tenté  ,  mais  inutilement  ,  que|  pira 
remèdes.  A  l’ouverture  du  cadavre  la  poitrine  fe-  trou** 
pleine ,  ainfi  que  je  l’avois  prédit ,  d  une  humeur  ichoreuf* 
ôc  purulente ,  &  le  poulmon  ulcéré  &■  engorgé  de  la  même 
liqueur. 

18.  Un  Gentilhomme  âgé  de  foixame-dix  ans  & 
affligé  de  la  goutte  depuis  plus  de  quarante ,  en  refleurit 
une  attaque  au  commencement  de  l’hiver  de  175g 
L’humeur  fe  porta  d’abord  au  gros  orteil  du  pied  gauche* 
elle  l’abandonna  prefqu’auffi-tôt ,  &  affligea  enfuite  fuc! 
ceffivement  plufieurs  articulations.  Elle  fe  fixa  enfin  fur 
la  poitrine ,  ôc  auffi-tôt  tous  les  fymptômes  d’un  afthme 
continu  fe  firent  remarquer.  L’oppreffion  étoit  extrême, 
la  toux  continuelle,  la  fièvre  lente  furvint,  ôte.  bientôt 
la  poitrine  commença  à  s’engorger.  Déjà  le  malade  ne 
refpiroit  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  &  ne  pouvoit 
fe  coucher  que  fur  un  feul  côté.  L’enflure  de&  jambes 
faifoit  des  progrès  rapides  ,  la  foif  fe  faifoit  fentir les 
urines  étoient  rares  &  briquetées ,  &c.  Lorlqu’on  voulut 
rappeller  l’humeur  goutteufe  fur  les  articulations  qu’autre- 
fois  elle  affe&oit  de  préférence ,  la  tentative  fut  infruc- 
tueufe  ;  mais  des  piliules  avec  le  fel  fixe  d’abfinthe, 
l’écorce  de  wenter  &  le  favon  blanc  procurèrent  un  fou- 
îagement  marqué ,  &  les  urines  devinrent  abondantes  & 
glaireufes.  Le  malade  fut  en  état  de  fortir  du  lit,  &  on 
aurait  pu  efpérer  une  guérifon  complette  s’il  avoit  été 
poflible  de-  le  modérer  Air  le  vin.  Une  nouvelle  attaque 
de  goutte  fur  les  fins  de  l’automne  ramena  tous  les  acci- 
dens ,  &  il  périt  avec  tous  les  Agnes  d’un  hydrothorax. 
Muf grave  a  vu  la  même  câufe  exciter  î’afeite. 

ip.  Lorfque  l’hydrôpifie  dont  il  s’agit  ,  N°  if  >  Pf' 

.  cède  de  quelque  fièvre  intermittente ,  celle  -  ci  perfévere 
jufqu’à  ce  que  l’autre- (oit  parvenue  à  un  certain  degré, 
ainfi  que  cela  s’obferve  journellement»  Il  eil  encore  temps 


de  Médecine.  241 

<fy  remédier  ,  &  on  y  réuflit  ,  même  aflez  facilement, 
iorfquli  n’y  a  point  d’obftruêtions  ,  en  combinant  les 
remèdes  propres  aux  deux  maladies  ,  (  troifième  Partie  , 
première  Section,  Nos  2.6 ,  27,  2 S  ),  mais  au  contraire  il  y 
a  peu  d’efpoir  lorfque  la  fièvre  devient  continue  ôc 
redouble  en  chaud.  Alors  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à 
la  première  ,  ôc  il  faut  s’en  tenir  aux  indications  géné¬ 
rales,  (  fécondé  Partie  ,  fécondé  Seâion  ). 

20.  Un  Curé  que  j’avois  guéri  en  ij6j  de  deux 
vieux  ulcères  ,  un  à  chaque  malléole  en  leur  fubfiituant 
des  cautères ,  mit  tout,  en  oeuvre  pour  cicatrifer  ces  der¬ 
niers.  Il  y  parvint  enfin  ;  mais  il  fut  bientôt  faifi  de  fièvre  î 
d’une  oppreflion  extrême  ,  de  foif ,  de  ftrangurie ,  &c.  en 
moins  de  trois  femaines  l’hydrothorax  fut  confirmé.  La 
îeucophlegmatie  faifoit  en  même-temps  des  progrès  très- 
rapides  ,  Ôc  il  mourut  fuffoqué  dans  le  mois.  Si  au  lieu  de 
multiplier  les  faignées  ôc  les  purgatifs  on  fe  fut  attaché  à 
renouveller  les  anciens  égouts  Ôc  à  y  rappeller  l’humeur 
morbifique ,  on  auroit  pu  en  efpérer  quelque  fuccès. 

21.  Un  autre  Curé,  atteint  de  i’efpèce  de  gale  dont 
M.  Raymond,  Tom .  7.  pag.  10 1  ,  a  parié,  ôc  qui  affe&oit 
tout  le  corps,  fans  même  en  excepter  le  vilàge,  crut  qu’il 
pourroit  fe  guérir  en  mars  1773  ,  en  fe  frottant  d’une 
certaine  pommade.  Son  topique  réuflit  d’abord  à  fouhait, 
en  moins  de  huit  jours  toute  l’éruption  difparut.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  d’une  chaleur  contre  nature, 
accompagnée  d’une  toux  féche  ,  cpnvulfive  ,  prefque 
continuelle  ,  ôc  d  une  oppreflion  qui  augmentoit  chaque 
nuit.  L’appétit  étoit  éteint ,  le  malade  s’affoiblifîbit  fenfi- 
biement ,  étoit  altéré ,  ôc  n  urinoit  que  rarement  ôc  peu 
à  la  fois.  Ses  urines  étoient  très-rouges.  Au  mois  de  mai 
fuivant  il  ne  pouvoit  déjà  plus  fe  coucher.  La  poitrine 
étoit  œdémateufe ,  de  même  que  les  extrémités  ôc  la  fluc¬ 
tuation  très-fenfible.  Appellé  dans  ces  circonftances  ,  je 
fis  appliquer  fur  le  champ  un  véficatoire  à  chaque  côté 
de  la  poitrine.  J’alliai  en  même-temps  les  fudorifiques  aux 
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diurétiques ,  &  je  fis  du  foufre  la  bafe  du  traitement  T 
fuccès  répondit  à  mon  attente.  En  très  -  peu  de  té 
l’épanchement  fut  diflipé  ,  les  boutons  reparurent  ôTl* 
convalefcence  fut  décidée.  . 

22.  Une  péripneumonie  fe  termina  chez  un  homme 
le  skirre  du  poulmon ,  ou  au  moins  de  partie.  Ce  malff 
devint  cachédique ,  &  il  fe  fit  enfuite  chez  lui  un  épa  6 
chement  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  dont,  il  périt  II 
auroit  pu  guérir ,  ou  du  moins  être  foulagé,  s’il  eût  cher¬ 
ché  plutôt  du  fecours.  Son  infpiration ,  mais  fur-tout  fon 
expiration  après  la  première  maladie ,  fut  toujours  accom¬ 
pagnée  d’une  forte  de  flfllement  &  d’oppreflion.  Il  auroit 
été  impoflible  de  dormir  dans  la  même  chambre.  C’étoit 
fur-tout  pendant  le  fommeil  que  fa  refpiration  faifoit  un 
bruit  aufli  fort  &  aufli  défagréable  qu’une  charrette  mal 
engraiffée.  Mon  propre  frère ,  dans  le  même  état ,  à  la 
fuite  d’une  pareille  maladie  inflammatoire ,  en  a  été  délivré 
par  un  long  ufage  de  remèdes  propres  à  difToudre  les 
concrétions  lymphatiques.  Je  fais  mention  de  ces  fymp- 
tomes ,  non- feulement  parce  qu’ils  annoncent  la  fituation 
du  poulmon  &  les  indications  à  remplir  3  mais  encore  parce 
qu’ils  différent  de  ceux  que  Boerhaave  afîigne  à  cet  état 
que  j’ai  vu  deux  fois  très-diftin&ement. 

2 j.  Les  engorgemens  5  les  obftru&ions  &  les  skirres 
du  foie  &  de  la  rate  occafïonnent  quelquefois  aufli  l’hydro- 
thorax  ;  mais  les  Agnes  qui  les  décèlent  font  faciles  à  faifir. 
Il  faut  d’abord  favoir  qu’ils  font  toujours  eux-mêmes  les 
fuites  d’une  maladie  qui  a  précédé ,  &  il  eft  bon  de  s’en 
inftruire.  Dans  le  premier  cas  on  fent  une  dureté  dans 
fhypocondre  droit ,  douloureufe  ou  non  à  la  preflion ,  & 
qui  s’étend  quelquefois  dans  la  région  épigaflrique.  Les 
malades  s’en  apperçoivent  les  premiers  &  très-facilement. 
Quelques-uns  ne  peuvent  fe  coucher  fur  le  côté  oppofé, 
à  caufe  de  certain  mal-aife  occaAonné  par  des  tiraillemens 
&  la  pefanteur  incommode  de  cette  partie.  D’ailleurs  ils 
font  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ,  fur-tout  an  blaoc 
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Jes  yeux  ?  ou  même  verdâtre  félon  l’ancienneté  du  mal. 
La  toux  &  i’oppreffion  les  fatigue  moins  lorfqu’ils  font 
^ans  une  fituation  horizontale  ,  les  pieds  un  peu  élevés 
que  lorfqu’ils  font  debout.  Ajoutez  à  eeci  qu’ils  font  beau¬ 
coup  incommodés  de  vents ,  qu’ils  éprouvent  de  fréquentes 
coliques  de  cette  efpèce ,  qu’ils  font  conftipés  ,  fans  appétit , 
&  ont  continuellement  un  goût  d’amertume  à  la  bouche  , 
que  leurs  excrémens  font  décolorés  ,  tandis  que  leurs 
urines  reffemblent  à  de  la  leiïive,  ôcc. 

24*  Si  la  rate ,  N°  23  ,  eft  au  contraire  affeâéë ,  on 
apperçoit  une  tumeur  rènittente  ,  plus  ou  moins  volumi- 
neufe,  dans  l’hypocondre  gauche,  qui  fait  également  un 
poids  défagréable  au  malade.  Il  y  reffent  de  la  douleur ,  il 
eft  même  oppreffé  dès  qu’il  marche.  Ses  digeftions  font 
laborieufes.  Quelques-uns  éprouvent  une  faim  canine.  Tous 
fe  couchent  difficilement  fur  le  côté  droit,  leur  teint  eft 
livide ,  ôc  ils  font  fans  ceffe  las  &  fatigués.  La  fièvre  lente 
ôc  la  cachexie  accompagnent  le  plus  fouventl’un,  N°  , 
ôc  l’autre  état. 

2y.  Lorfque  cette  maladie  ,  N®  iy  ,  tire  fon  originè 
d’une  pleuréfie,  d’une  péripneumonie  ,  ôte.  alors  elle  eft 
très-dangereufe ,  difficile  à  connoître  Ôc  promptement  mor¬ 
telle.  M.  de  Sauvages 3  qui,  d’après  Crendal  Ôc  Varnier , 
s’efforce  d’en  établir  le  diagnoftic ,  ne  rapporte  pas  à  mon 
avis  les  fymptômes  les  plus  cara&ériftiques. 

25.  Voici  ce  que  j’ai  obfervé  chez  quelques  malades 
affe&és  de  la  forte ,  N°  2$.  Tandis  que  le  pouls  eft  fem- 
blableàcelui  des  agonifans,  par  fa  foibleffe  ou  par  fe  s  fré¬ 
quentes  variations ,  on  n’obferve  d’ailleurs  chez  le  fujet  rien 
de  finiftre ,  rien  même  qui  annonce  le  danger  ;  néanmoins 
celui-ci  aime  à  avoir  la  tête  très  -  élevée  ,  ne  fe  meut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  fe  plaint  de  gonflement,’ 
s’apperçoit  de  la  flu&uation  ôc  paroît  à  peine  refpirer.  Ses 
urines  font  conftamment  alors  briquetées  ôc  en  petite 
quantité  ,  fes  yeux  font  noyés  y  fon  vifage  bouffi ,  fes 
narines  très-dilatées ,  fans  mouvement,  fa  bouche  entr’ou- 
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verte  ,  fes  crachats  plus  ou  moins  noirs ,  &c.  &c  t  . 
d’être  altérés ,  quelques-uns  refufent  même  de  boire*  Da0iI1 
qu’ils  s’apperçoivent  quils  n’en  font  que  plus  fiirmonté^. 
ce  font  leurs  termes,  plus  fuffoqués.  Tels  font  du  xm' ^ 
les  phénomènes  que  fai  obfervé  chez  certains ,  mais 
tout,  en  1773  ,  chez  la  femme  d’un  Procureur,  qui  p^r' 
le  onzième  jour  d’une  péripneumonie. 

27.  Rivière  vit  une  collection  d’une  férofité  fanguino 
lente  ,  dans  le  médiaftin  d’une  femme  morte  à  la  fuitè 
d’une  pleuréfie.  Cet  épanchement  fut  précédé  de  tous  les 
fymptômes  qui  ont  coutume  d’accompagner  les  inflam¬ 
mations  de  cette  efpèce. 

28.  La  même  maladie,  N°  1$  ,  fuccède  encore  fré¬ 

quemment  aux  fièvres  pétéchiales  &  miliaires  ,  ou  aux 
affections  chroniques  qui  reconnoiffent  la  même  origine; 
ce  qui  n’arrive  que  lorfque  la  crife  de  la  première  eft 
incomplette,  ( première  Partie  feptième  Seâion  y  iV°  ié). 
Les  fymptômes  qui  ont  coutume  d’annoncer  &  de  précé¬ 
der  les  éruptions  ,  &  les  éruptions  elles -mêmes  qui  fe 
montrent  à  diverfes  reprifes ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur 
l’efpèce  de  virus  qui  infeCte  les  humeurs  &  fur  les  caufes 
de  l’épanchement.  Les  fréquentes  menaces  de  défaillances, 
la  refpiration  courte  &  précipitée  ,  une  petite  toux  aride 
&  continuelle,  les  picotemens,  le  prurit,  la  langue  qui 
eft  couverte  de  boutons ,  certaines  efpèces  d’aphtes ,  &c. 
NQ  29  ,  font  les  lignes  précurfeurs  de  cette  efpèce  d’exan¬ 
thèmes  qui  fe  manifeftent  par  de  petits  boutons  rouges, 
criftaliins ,  d’un  blanc  laiteux  ,  à  demi-tranfparens ,  &c. 
ou  par  des  pon&icules ,  ou  des  pétéchies  rouges ,  noires,’ 
livides ,  &c,  '  .  \ 

29»  Je  fus  appellé  le  28  novembre  1778  ,  pour  un 
homme  qui  avoit  effuyé  en  feptembre  une  fièvre  très- 
aiguë,  qui  avoit  été  calmée  par  une  abondante  fortie  de 
miliaire.  Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée  j  bientôt  il 
fut  atteint  d’une  fièvre  lente  qui  redoubloit  chaque  fôif 
en  chaud ,  d’une  toux  fréquente  Ôc  convulfive,-  &e.  Son 
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vifage  étoit  bouffi ,  fa  refpiration  telle  qu’après  une  courfe , 
fon  fommeil  interrompu  tout^à-coup  dans  la  nuit ,  il  ne 
pouvoit  fe  coucher  fur  le  côté  gauche ,  ni  dormir  à  fon 
aife  que  penché  en  avant.  Le  bras  droit  étoit  douloureux 
&  œdémateux  ,  de  même  que  le  côté  de  la  poitrine  qui 
y  répondoit.  L'enflure  des  jambes  s’étendoit  déjà  jufques 
fur  le  ventre.  Il  fe  plaignoit  de  pieotemens de  prurit ,  de 
mal-aife,  &c.  On  remarquoit  fur  fa  langue  l’efpèce  d’aphtes 
dont  parle  Ketelaer  3  &  fur  différens  endroits  de  fon  corps 
de  petits  boutons  rouges  ou  tranfparens,  nombre  de  pété¬ 
chies ,  &c.  Les  véficatoires  fur  la  partie  afîe&ée,  précédés 
des  antigangréneux  ,  les  toniques  ,  les  diaphoniques  ôc 
îes  caïmans  fagement  combinés  en  furent  victorieux,  La 
matière  de  l’épanchement  fut  évacuée  ,  les  exanthèmes 
reparurent  à  la  peau  ,  &  il  fe  fit  une  fécondé  defquam- 
mation  plus  confidérable  que  la  première. 

30.  Nous  avons  vu  les  rhumatifmes  vagues  ,  mais  fur- 
tout  celui  qui  eft  accompagné  d’enflure  ,  que  l’on  nomme 
goutteux  par  cette  raifon  ,  exciter  l’efpèce  d’hydropifie 
dont  il  s’agit ,  en  fe  fixant  dans  l’intérieur  ou  à  l’extérieur 
de  la  poitrine ,  fans  jamais  produire  qu’une  fièvre  lente  ôc 
quelquefois  très-difficile  à  faifir.  Pour  l’ordinaire  ils  ont 
parcouru  différentes  parties  avant  de  fe  fixer  fur  celle-ci , 
ôc  c’eft  à  quoi  on  les  reconnoît.  En  outre  ils  fubfiftent 
encore  pendant  que  la  colleêtion  fe  fait,  ôc  ils  font  d’ail¬ 
leurs  ferifibles ,  ôc  pour  ainfi  dire  vifibles  quand  ils  affe&ent 
l’extérieur.  Ajoutez  à  tout  ceci  que  les  rhumatifmes  internes 
ont  un  ligne  fixe,  confiant  ôc  qui  les  décèlent  par-tout  ou 
ils  font.  Les  douleurs  qu’ils  excitent  alors  font  vives  Ôc 
momentanées  ,  de  forte  qu’il  eft  des  inftans  où  le  malade 
fouffre  cruellement ,  ôc  d’autres  où  il  jouit  du  plus  grand 
calme.  Voilà  du  moins  ce  que  j’ai  obfervé  chez  un  nombre 
prodigieux  de  fujets  qui  en  ont  été  atteints  à  la  matrice, 
à  l’eftomac ,  aux  inteftins ,  à  la  poitrine  &  même  à  la  tête. 

31.  M.  de  Sauvages  a  vu  l’hydropifie  du  péricarde 
fuccéder  au  rhume  ,  ôc  Lepois  celle  dé  poitrine  acçom» 
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pagner  &  termine^  une  forte  de  fièvre  catarrhale.  L 
fymptômes ,  dans  1  un  &  l’autre  cas ,  ne  préfentent  fiT 
d’extraordinaire.  Dès  que  Tépanchement  eft  une  fois  fah* 
il  ne  refte  plus  alors  que  les  indications  générales  à  remplir* 

( fécondé  Partie  3  fécondé  Section  ).  r  1 

32.  Je  n’ai  aucun  exemple  de  ce  qu’on  nomme  catarrhe 
Si  j’en  crois  Lepois  ,  qui  n’eft  en  cela  que  le  copifte  des 
anciens ,  ce  font  des  matières  féreufes  qui  defcendent  du 
cerveau  ,  qui  irritent  &  engorgent  le  poulmon.  Si  cet 
engorgement  eft  total  ôt  fubit  ,  de  forte  qu’il  en  réfulte 
une  mort  prompte  ,  ç’eft  le  catarrhe  fufiPoquant.  Si  je  m’en 
rapporte  à  M.  Lieutàud ,  il  fait  dépendre  ce  dernier  de  la 
conftri&ion  de  la  glotte  chez  les  uns  &  de  l’engorgement 
des  bronches  chez  les  autres. 

33.  L’afcite  reconnoît  toutes  les  caufes  de  î’hydrothorax 
6c  un  beaucoup  plus  grand  nombre  encore.  Les  affe&îons 
du  foie  lui  donnent  très-fréquemment  naiffance;  l’extrême 
élévation  du  ventre  ôt  les  eaux  environnantes  empêchent 
de  les  fentir.  Il  faut  alors  nécefîairement  s’en  rapporter  a 
la  déclaration  du  malade ,  mais  fur-tout  confulter  fon  teint 
6c  le  blanc  de  fes  yeux,  N°,2  3.  On  retrouve  d’ailleurs 
ici  la  plupart  des  autres  lignes  dont  on  a  parlé ,  ibid. 
L’arrêt  de  la  bile  dans  fes  canaux,  foit  par  des  étrangle- 
mens  fpafmodiques ,  foit  par  des  calculs  biliaires  ,  foit  enfin 
par  répailfilTement  de  ce  fluide ,  &c.  peut  de  même  occa- 
fionner  cette  forte  d’hydropifie.  Alors  une  colique  hépa¬ 
tique,  plus  ou  moins  violente,  précède  l’i&ère  &  celui-ci 
l’épanchement  qu’il  accompagne  enfuite.  Ce  qui  peut  fe 
renouveller  à  diverfes  reprifes ,  ainfi  qu’il  arriva  à  Madame 
Huxham .  Les  autres  phénomènes  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  N°  23  ,  fe  rencontrent  également  dans  ces 
circonftances. 

34*  Je  ne  finnois  jamais  fi  je  voulois  rapporter  l’hiftoire 
de  tous  ceux  qui  ont  été  atteints  d’afcite  à  la  fuite  d’obftruc- 
tions  à  la  rate.  La  pratique  me  fournit  chaque  année  un 
très-grand  nombre  d’obfervations  de  cette  efpèce.  Il  fuffira 
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de  dire  que  les  fièvres  intermittentes  ou  rémittentes ,  fur- 
tout  automnales  ,  négligées  ou  maltraitées  fe  terminent  ici 
très- fréquemment  de  cette  manière.  En  un  mot,  ce  vifcère 
eft  parmi  nous  beaucoup  plus  feuvent  affe&é  que  le  foie. 
Quelquefois  tous  les  deux  le  font  en  même-temps ,  ainfi 
que  Zecchius  l’obferva  dans  le  même  fujet.  Quoique  I’eaii 
empêche  d'examiner  l’hypocondre  gauche ,  le  rapport  des 
malades  Ôt  les  autres  lignes  ,  dont  on  a  fait  mention , 
N°  24  ,  feront  néanmoins  connoître  la  caufe  de  la  maladie. 

35.  Cette  hydropifie  ,  N°  33  ,  reconnaît . quelquefois 
une  fuppuration  interne  dont  le  pus  fe  ramafFe  peu  £  peu , 
ou  un  abcès  qui  s’ouvre  tout- à  coup.  Le  foie  ,  la  rate  , 
le  pancréas ,  l’efiomac  ,  êcc.  font  les  plus  fréquemment 
affe&és  ;  mais  aucun  vifcère  n’en  eft  exempt.  L’ulcère  du 
poulmon  donne  aulïi  naiflance  à  un  hydrothorax  purulent. 
J’ai  été  fréquemment  confulté  par  un  homme ,  qui  à  la 
fuite  d’une  chute  de  fept  à  huit  pieds  de  haut  fur  le  côté 
droit ,  éprouva  une  violente  douleur  dans  la  région  épi— 
gaftrique  qui  y  répond.  On  y  appercevoit  une  groffeur 
très-confidérable  ,  qui  devenoit  plus  douloureufe  à  la 
prelfion.  La  douleur  étoit  par  -fois  lancinante  ,  toujours 
plus  aiguë  après  le  repas  ,  répondoit  au  cartilage  xiphôïde, 
ôc  fe  faifoit  fur  les  fins  fentir  dans  le  bas- ventre  à-  mefure 
que  la  tumeur  augmentoit  de  volume.  On  obferv  ait  chez 
le  malade  plufieurs  fymptômes  de  l’affe&ion  hypocon¬ 
driaque.  Le  refferrement  du  gofier  ,  la  boule  ,  la  confti- 
pation  ,  la  limpidité  des  urines ,  êcc.  revendent  par  accès, 
La  fièvre  lente  minoit  lourdement  un  fujet  d’ailleurs 
cacheâique  ,  dont  les  jambes  enfloient  êt  défenfloient 
fucceffivement.  Il  étoit  fréquemment  incommodé  de  bor- 
borigmes;  les  vents  météorifoient  parfois  le  ventre,  &  il 
étoit  toujours  beaucoup  foulagé  par  leur  fortie.  Enfin, 
le  20  mars  17.82  ,  après  deux  ans  de  fouffrance ,  l’abcès 
que.  je  lui  avais-  annoncé  s. ouvrit  tout-à-coup  ,  &  l’abdo- 
mên  fe  trouva  rempli  de  pus.  Des  bols  avec  le  fel  .d’ab- 
fmthe  ,  l’écorce  de  tenter  ,  ôc  le  fyrop  de  capillaire  ,  le 
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lait  coupé  a  moitié  avec  une  forte  décoction  de  quin 
quina  par-deffus  chaque  prife  ,  &  la  diète  blanche ,  poJ 
toute  nourriture,  procurèrent  en  peu  de  jours  l’évacuation 
du  pus  6c  femhient  promettre  la  guérifon.  Partie  de  la 
matière  a  été  repompée  ôc  expe&orée  ,  une  autre  partie 
a  été  rejettée  par  le  vomiffement  fans^  toux  ni  efforts  les 
urines  ont  charié  le  furplus  ,  ôcc,  (  fécondé  Partie  3  fevtièmr 
Sedion  y  iV°  69  ).  \  J  F 

36.  La  fièvre  lente,  l’extrême  maigreur  qui  va  toujours 
en  augmentant ,  quoique  l'appétit  foit  quelquefois  extraor¬ 
dinaire  ,  le  cours  de  ventre  ehileux  ,  la  fenfibilité  ôc  l'élé¬ 
vation  de  l'abdomen,  Ôcc.  indiquent  que  les  glandes  du 
méfentère  font  obftrüées  &  la  caufe  de  l’épanchement  qui 
furvient.  Si  celui-ci  fubfifte  déjà,  le  Médecin  fera  obligé 
d’interroger  le  malade  ou  fes  proches ,  fi  c’eft  un  enfant, 
fur  cé  qui  a  précédé.  L’obftruêlion  du  pancréas  ,  qui  eft 
lui-même  le  fiége  d’une  hydropifie  particulière  ,  n  eft  pas 
aufli  aifé  à  reeonnoître.  Le  vomifTerfieUt  en  eft  le  fymptôme 
le  plus  familier ,  mais  très-équivoque ,  puifqu’il  peut  éga¬ 
lement  dépendre  de  l’affeâion  de  l’eftomac  pu  d’une 
tumeur  au  pilore.  Il  ôccafîonne  quelquefois  aufli  une 
certaine  douleur  dans  l’hypocondre  droit  ,  6c  même  la 
jauniffe  par  fa  pefanteur  dont  il  furcharge  le  foie,  ( première 
Partie  y  fécondé  Sedion  ,  N°  21).  Quoi  qu’il  en  foit ,  tout 
ceci  eft  heureufement  affez  indifférent  ,  puifque  les  indi* 
cations  à  remplir  ,  (fécondé  Partie  ,  dixième  Seâïon , 
W  i6  )  i  &  les  remèdes  à  employer  ,  (  troijîème  Partie s 
troiftème  Sedion  ÿ  N°.  1  p  ) ,  font  absolument  les  mêmes. 

37.  Lorfque  l’afcite.  eft  occafionné  par  la  groffeflfe , 
celle-ci  eft  ordinairement  trè#-fâcheufe  dès  les  premiers 
mois.  Les  vomiffemens  Ôc  l’inapettance  ouvrent  la  fcène; 
la  foibldfe  furvient  de  même  que  l’altération ,  ôc  alors  on 
boit  beaucoup  pour  la  fatisfaire.  Les  urines  ne  coulent 
qu’en  très-petite  quantité  *  les  jambes  s’engorgent  ,  le 
ventre  s’élève  ,  la  ftu&uation  s’y  fait  fentir,  ôc  il  eft  rare 
qup  la  mère  fente  fon  enfant  avant  le  fixjème  ou  le  feptième 

mois , 
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mois ,  qu’elle  le  porte  à  terme ,  ôc  plus  rare  encore  que 
l’enfant  vienne  vivant  ôc  bien  conûitué ,  (  première  Partie  , 
quatrième  Seâion  3  W  1 1  ,  &  fécondé  Partie  >  fixième 
Seâion  ,  N°  36), 

38.  Une  femme  de  vingt-quatre  ans ,  en  cet  état,  N°  37^ 
s’accoucha  au  mois  de  mai  1768  à  terme,  mais  d’un  enfant 
fi  exténué  qu’il  ne  vécut  que  trois  jours.  Dès  le  quatrième 
de  la  couche  tout  fut  fupprimé ,  le  cours  de  ventre  furvint, 
îa  malade  refleurit  bientôt  un  feu  dévorant  aux  parties 
génitales  ,  ôc  même  dans  la  région  de  la  matrice.  Une 
éryfipèle  occupoit  le  haut  des  cuiffes  ôc  les  grandes  lèvres. 
Le  ventre  étoit  tel  qu’avant  l’accouchement.  La  fièvre 
furvint  avec  violence  ;  la  langue  fans  être  chargée  étoit 
noire  Ôc  comme  enduite  d’encre ,  le  pouls  petit ,  convulfif , 
fe  perdant  à  la  plus  légère  preflion ,  ôcc.  Cette  malheur 
reufe  ne  pu  outrepafïer  le  dix-huitième. 

39.  Je  ferai  mention  ailleurs  de  la  vérole,  du  fcorbut^ 
(  fécondé  Partie  ,  fixième  Seâion  )  ,  de  l’afthme  ,  des 
écrouelles ,  ôcc.  je  ne  dois  les  confidérer  ici  que  comme 
des  caufes  de  l’afcite,  ôc  il  feroit  inutile  de  donner  les 
fymptômes  qui  les  décèlent  ,  il  fufiit  d’interroger  le 
malade  fur  ce  qui  a  précédé  ,  comme  nous  l’avons  dit 
tant  de  fois ,  pour  s’en  infïruire. 

40.  Mufgrave  rapporte  quelques  obfervations  de  gens 
chez  qui  la  goutte  a  promptement  fuccédé  à  la.  guérifon  de 
l’hydropifie  du  bas-ventre ,  &  a  été ,  félon  lui ,  une  forte  de 
crife,  mais  de  crife  bonne  &  parfaite.  Celle-ci  reconnoiffoit 
donc  l’humeur  morbifique  de  la  première,  qui  s’étoit  dépo- 
fée  fur  quelque  vifcère  de  l’abdomen,  ( féconde  Partie 3 
fxième  Seâion  y  N°  18  à  21).  Un  feptuagénaire  très-fujet 
à  la  goutte,  en  éprouva  au  mois  de  novembre  1778,  un 
accès  qui  fe  diffipa  contre  l’ordinaire  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  ôc  fans  aucune  évacuation  fenfible.  Une  forte  de 
fièvre  lente  lui  fuccéda  fans  aucun  type  réglé.  La  foif  ne 
tarda  pas  à  fe  faire  fentir ,  ôc  les  urines  à  devenir  rares  Ôc 
briquetées.  Le  malade  fe  défaltéroit  volontiers  avec  du  vin 
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blanc  qu’il  aimoit  beaucoup.  Il  fupportoit  par  fois  a 
vomiffemens ,  des  cours  de  ventre  3  avec  tranchées  & 
ténefme ,  des  douleurs  dans  la  région  épigaftrique  ôc  dan 
le  bas-ventre,  des  accès  de  colique  venteufe ,  de  colin  S 
hépatique  ôc  autres  fymptômes  qui  annonqoient  la  n2e 
fence  de  l’humeur  goutteufe  fur  tous  les  vifcères.  L’abdol 
men  ne  tarda  pas  à  s’élever  ôc  les  jambes  à  s’engorger.  Les 
hydragogues ,  &  fur-tout  l’eau-de-vie  Allemande  procu¬ 
rèrent  plufieurs  calmes  paffagers.  A  la  fin  les  forces  ôc 
l’appétit  l’abandonnèrent ,  ôc  il  mourut  fubitement  dans 
fon  fauteuil  en  1778.  Lorfque  je  fus  appellé  il  n’étoit 
plus  temps  d’agir. 

41.  Le  defféchement  des  anciens  égouts,  des  plaies, 
des  ulcères ,  des  fiftules ,  des  cautères ,  ôcc  ;  la  rentrée  de 
la  gale  6c  des  dartres  ;  la  fuppreffion  des  évacuations 
habituelles ,  des  cours  de  ventre  qui  font  familiers  Ôc  falu- 
taires  à  certaines  perfonnes ,  des  hémorroïdes ,  de  la  fueur 
qui  fe  manifefte  chez  certains  en  différentes  parties ,' ôcc. 
font  des  caufes  qui  excitent  très-fréquemment  l’afcite  ôc 
l’hydrotorax.  Ces  accidens  précèdent  les  colle&ions ,  ainfi 
il  ne  s’agit  que  d’interroger  les  malades  fur  le  paffé  pour 
connoître  la  fource  de  la  maladie  6c  l’indication  à  remplir* 
Nous  nous  fommes  déjà  expliqué  à  l’égard  de  plufieurs , 

^Nos  11,  20  ôc  21. 

42.  J’ai  vu  très-fouvent  le  dérangement  des  lochies 
occafionner  un  épanchement  dans  le  bas-ventre,  6c  quel¬ 
quefois  dans  la  poitrine  ,  ( première  Partie  x  quatrième 
Seâion 9  N°  ip  ).  Une  nouvelle  accouchée,  qui  perdoit 
très-peu  relativement  à  fes  autres  couches ,  fut  atteinte 
d’une  forte  de  fièvre  lente ,vdont  le  redoublement  s’ànnon- 
çoit  chaque  foir  par  un  léger  frififon.  Bientôt  fes  urines 
ne  répondirent  plus  a  fa  boiffon ,  6 cc.  Ses  jambes  ôc  fon 
ventre  parurent  s’engorger  à  la  fois.  L’afcite  fe  trouva 
confirmé  avant  la  fin  du  fécond  mois.  Duvérney  le  jeune 
a  obfervé  la  même  chofe.  Les  eaux  qu’il  tira  par  la  para- 
centhèfe  étaient  blanches ,  épaififes ,  glarreufes  au  conimen- 
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cernent ,  &  devinrent  enfuite  femblables  à  do  petit  lait. 
Les  Médecins  ne  fauroient  trop  faire  d’attention  à  l’écou¬ 
lement  dont  il  s’agit.  Sa  fuppreffion  eft  prefque  toujours 
fuivie  d’une  maladie  très-aiguë  &  fa  diminution  donne  lieu 
à  toutes  fortes  d’affeâions  chroniques  ;  mais  il  n’y  a  qu’un 
examen  rigoureux  de  ce  qui  a  précédé  qui  puiffe  faire 
reconnoître  cette  caufe.  Elle  devient  évidente  fi  on  peut 
s’affurer  que  cette  évacuation  n’a  coulé  ni  aflfez  abondam¬ 
ment  ,  ni  allez  long-temps.  En  outre  les  douleurs  qui  le 
font  fentir  en  différentes  parties ,  mais  fur-tout  aux  lombes, 
aux  feins ,  à  la  matrice ,  le  volume  &  la  dureté  de  cette 
dernière  ,1a  toux^  l’oppreflion,  les  étouffemens ,  les  palpi¬ 
tations ,  la  céphalalgie ,  le  délire ,  les  convulfions ,  le  cours 
de  ventre,  le  météorifme  de  l’abdomen,  la  fièvre  lente,  &c. 
font  inféparables  de  cet  état ,  ôc  la  femme  enfin  au  lieu  de 
fe  rétablir  relie  infirme, 

45.  Si  le  lait  retenu  dans  fes  vaiffeaux  peut  exciter  de 
grands  défordres  ,  il  eft  également  capable  ae  toutes  fortes 
de  ravages  ,  lorfqu’il  eft  répercuté  &  repompé  dans  la 
malfe  des  humeurs.  Il  n’eft  point  de  partie ,  point  de  vif- 
cère  qui  ne  puiffe  devenir  le  fiege  des  métaftafes  qui  en 
font  la  fuite.  La  tête,  N°  8 ,  ôc  la  poitrine ,  d’après  llobfer- 
vation  de  Put^os  3  où  elle  excite  une  douleur  comme 
dans  la  péripneumonie  ,  n’en  font  point  exempts.  Mais 
ces  fortes  d’épanchemens  font  plus  fréquens  dans  le  bas- 
ventre.  Ce  malheur  n’arrive  qu’aux  mères  qui  font  Lourdes 
aux  cris  de  la  nature  &  à  leur  devoir.  Quoique  les  nour¬ 
rices  qui  ceffent  d’allaiter  foient  fujettes-  à  des  dépôts , 
néanmoins  je  nai  encore  obfervé  chez  aucune  d’elles 
d’hydropifie  iaiteufe ,  &  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui 
en  ait  fait  mention.  Oh  doit  tout  craindre  lorfque  le  lait 
ne  fe  porte  ni  à  la  matrice  ni  aux  feins,  ou  lorfqu’il  aban¬ 
donne  ces  derniers  fans  chercher  iffue  par  les  couloirs  de 
celle-là.  En  un  mot,  toutes  les  fois  que  chez  une  nouvelle 
accouchée  les  vuidanges  feront  roufïeâtres  ,  vifqueufes, 
fanguinolentes  ,  alors  le  lait  ne  contribuera  en  rien  à 
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récoulement ,  &  il  faudra  fe  défier.  Si  les  lochies  f 
telles  quelles  doivent  être,  mais  en  petite  quantité  T* 
craintes  devront  être  les  mêmes.  La  femme  après  plufie  68 
jours,  &  mêmes  des  mois  entiers  de  fa  couche  reliera ^ 
langueur  ,  éprouvera  des  inquiétudes ,  des  mal-aifes  un* 
forte  de  rhumatifme  vague  ;  fes  feins  feront  affaiffés|  elle 
fe  plaindra  d’abord  de  douleurs  aux  environs  de  la  matrice 
qui  fe  fixeront  enfuite  dans  le  bas-ventre  j  la  fièvre  lente 
accompagnera  cet  état  ,  les  urines  ne  couleront  qu’en 
petite  quantité ,  ôt  feront  limpides ,  la  foif  fe  fera  fentir 
la  malade  s’affoiblira ,  maigrira  ôc  n’aura  point  d’appétit5 
L’abdomen  s’élèvera  enfuite  après  un  temps  plus  ou  moins 
confidérable ,  les  jambes  &  les  cuiffes  s’engorgeront  fuc- 
cefiivement.  Quelquefois  les  tégumens  du  ventre  font  les 
premiers  œdémateux.  On  remarque  dans  toutes  les  parties 
affeêfcées  une  blancheur  extraordinaire  qui  efface  celle  de 
la  peau  ;  elle  eft  due  au  liquide  épanché.  Ces  fortes  de 
coîleêlions  font  toutes  accompagnées  de  concrétions 
cafeufes  ,  ce  qui  les  rend  plus  intraitables.  Quelquefois 
elles  fe  manifeîtent  au  taâ.  Je  dois  aufli  prévenir  que  dans 
certaines  circonftances  elles  font  précédées  de  dépôts 
laiteux  ,  &  que  quelquefois  ceux-ci  ne  fe  fixent  enfin 
qu’après  avoir  parcouru  différens  endroits. 

44.  Une  Dame  dont  les  feins  avoient  été  à  peine 
engorgés  le  troifième  &  le  quatrième  jour  de  fes  couches, 
qui  avoit  peu  perdu,  &  dont  les  vuidanges  n’avoient  pas 
eu  ce  coup-d’œil  blanchâtre  ôc  comme  purulent  qu’elles 
doivent  avoir,  fur-tout  chez  les  femmes  qui  ne  nourriffent 
point,  relia  en  langueur,  dans  une  forte  de  mélancolie, 
&  éprouvoit  de  fréquentes  bouffées  de  fièvre.  La  nature 
au  bout  de  quelques  mois  décida  enfin  une  tumeur  inflam¬ 
matoire  à  l’un  des  genoux  qui  s’abcéda  dans  peu  ,  &  fournit 
d’abord  un  pus  d’une  blancheur  extraordinaire  &  enfuite 
une  matière  féreufe  femblable  à  du  petit-lait.  Les  choies 
relièrent  quelque  temps  en  cet  état  ;  la  malade  reprit  de 
la  vigueur  ,  de  l’appétit  &  un  peu  d’embonpoint.  Qa 
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s’ennuya  bientôt  de  cet  égout  :  tan  Chirurgien  imprudent 
employa  de  puifTans  répercuflifs ,  l’eau  végéto-minérale,  & 
cicatrifa  la  plaie  fans  la  remplacer.  L’humeur  fe  porta 
aüfli-tôt  fur  le  bas-ventre ,  où  elle  s’accumula  &  occa - 
fionna  un  afcite  qui  fit  périr  la  malade.  A  Fouverture  <lu 
cadavre  on  trouva  une  férofité  femblable  à  du  petit-lait , 
&  des  concrétions  cafeufes  de  différentes  groffeurs  qui 
formoient  une  forte  de  chapelet. 

45- .  Une  femme  dont  le  lait,  à  la  fuite  de  fes  couches, 
ne  s’étoit  porté  ni  aux  feins,  ni  à  la  matrice,  ôt  qui  en 
outre  avoit  perdu  très -peu,  fut  d’abord  atteinte  d’une 
fièvre  très- aiguë,  qui  dégénéra  bientôt  en  fièvre  lente,  & 
d’un  afcite ,  qui  en  moins  d’un  mois  parvint  à  fon  plus 
haut  degré.  Je  fus  appellé  daus  cette  circonftance.  Les 
plaies  artificielles  donnèrent  abondamment  une  férofité 
telle  que  celle  dont  on  vient  de  parler ,  N°  44,  les  autres 
remèdes  réufïlrent  à  fouhaits ,  mais  fort  lentement.  La 
malade  ne  fut  complettement  rétablie  qu’au  bout  d’un  an. 
Ses  urines  charièrent  très -long -temps  une  boue  blanche 
&  très-épaiffe.  Les  purgatifs  lui  furent  toujours  nuifibles. 
Les  fondans,  les  diurétiques  ôt  les  martiaux  procuroient 
un  foulagement  marqué. 

46.  Si  les  fleurs  blanches  donnent  naiffance  à  l’hydro- 
pifie,  dont  il  s’agit,  N°  33,  ainfî  que  je  l’ai  obfervé,  ce 
n’eft  qu’en  raifon  de  l’affoibliffement  général  &  de  l’appau- 
vriffement  du  fang  qui  en  efl  la  ftiite.  Le  vice  de  la 
matrice  fe  communique  ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  autres 
organes.  Ceci  n’arrive  qu’aux  femmes  qui  perdent  abon¬ 
damment  &  continuellement.  Cet  état  vraiment  cachec¬ 
tique,  eft  accompagné  d’inapettance  ,  de  fatigue  &  de 
pefanteur  aux  lombes.  Il  commence  à  dégénérer  iorfque 
les  jambes  s’engorgent  &  Iorfque  le  vifage  devient  bouffi. 
L’humeur,  quoique  très-ancienne,  étoit  inodore,  féreufe, 
blanche ,  &  légèrement  muqueufe  chez  l’une  des  malades 
que  j’ai  vu  ;  c’étoit  tout  le  contraire  chez  une  autre  qui 
fouffroit  des  irritations  ,  des  excoriations,  &ç.  &  dont 
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la  matière  de  l’écoulement  étoit  jaunâtre  & 

47.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir  cette  malad 
fuccéder  aux  pâles  couleurs  ;  mais  dans  ce  cas  ü  ^ 
prefque  toujours  des  obftrudions  dans  le  bas-ventre  ^  * 
dis  prefque  toujours ,  parce  qu  il.  arrive  quelquefois  auff 
qu’il  ne  s’en  trouve  point.  L’atonie  générale  eft  plus  * 
fujffifante  pour  occafionner  un  épanchement.  C’eft  encore 
ici  un  de  ces  cas  où  il  faut  s’en  tenir  au  récit  du  malade- 
le  volume  du  ventre  ne  permet  pas  qu’on  faffe  l’exameri 
des  vifcères,  Nos  23,  24,  25 ,  2 6,  L’évacuation  menf 
truelle ,  fupprimée  ou  diminuée ,  occafionne  tant  de  mala¬ 
dies  &  Ci  différentes  ,  que  le  Médecin  doit  toujours  inter¬ 
roger  les  perfonnes  du  fexe  fur  cet  article,  &  fi  fon 
dérangement  a  précédé  ,  il  faut  le  regarder  comme 
Tunique  caufe  de  tous  les  accidens ,  de  tous  les  défordres 
qui  font  furvenus.  i  ; 

48.  Les  calculs  qui  fe  forment  dans  les  reins ,  les 
obftrudions  des  urethères  donnent  également  naiffance  à 
î’afcite.  Lés  douleurs  qui  fe  font  fentir  aux  lombes ,  aux 
aînés,  à  la  racine  de  la  verge,  la  ftupeur  des  cuiffes  au 
moins  de  celle  du  côté  affedé ,  la  rétradion  des  tefticules, 
Tifchurie  ou  la  ftrangurie ,  les  graviers  que  dépofènt  les 
urines  indiquent  cet  état ,  qui  précède  &  qui  accompagne 
même  l’épanchement  ;  la  colique  néphrétique  en  eft  le 
véritable  paroxifme.  J’ai  entre  les  mains  un  vieillard ,  qui 
étant  affedé  de  la  forte,  me  fit  appeller  le  2$  novembre 
1781.  Il  fouffroit  encore  cruellement,  ne  pou  voit  contenir 
fon  urine,  qu’il  ne  rendoit  que  goutte  à  goutte;  fes  jambes 
étoient  engorgées  ,  fon  ventre  élevé  &  la  fluduatlon  tres- 
manifefte.  Il  avoir  aufïi  effuyé  dans  les  commencemens  un 
piffement  de  fang  à  diverfes  reprifes.  Il  a  été  complette- 
ment  guéri  en  moins  de  deux  mois  ,  avec  très -peu  de 
remèdes ,  &  a  beaucoup  engraiffé.  Les  urines  ont  coulw 
abondamment ,  êt  ont  charié  des  glaires  en  grande  quan¬ 
tité  ,  du  fable  &  une  forte  de  boue  noirâtre.  Elles  font 
redevenues  citrines  au  rétabliffement. 
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4pé  Si  la  feule  fupprelîion  d’urine  ,  ainfi  quil  arrive 
quelquefois  ,  occalionne  l’hydropifie .,  il  fera  aifé  d’y  remé¬ 
dier  fi  elle  ne  reconnoît  qu'une  crifpation  fpafmodique  des 
pardes  dont  on  vient  de  parler ,  N°  48.  Mais  on  ne  peut 
saffurer  de  cette  caufe  que  par  l’abfence  de  la  douleur  ôc 
des  autres  lignes  dont  on  a  fait  mention  ,  ibid. ,  &  fur-tout 
par  l’effet  extraordinaire  des  remèdes  les  moins  aêtifs. 
M.  Lieutaud  rapporte  l’obfervation  d’une  femme  hydro¬ 
pique  ,  par  un  femblable  accident ,  qui  fut  guérie  en  moins 
de  douze  jours  par  une  fimple  tilàne  nîtrée.  Lorfque  ce 
font  des  glaires  qui  obftruent  les  urethères  ou  les  reins, 
&  occafionnent  une  vraie  néphrétique  ,  il  n’eft  pas  moins 
facile  d’en  délivrer  le  malade  ôc  de  tarir  l’épanchement 
qui  en  a  été  la  fuite.  C’eft  ici  le  triomphe  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  des  plus  foibles  diurétiques  ,  &  pour  ainfi  dire ,  de 
tous  les  traitemens ,  même  les  moins  convenables  ou  les 
plus  contraires  en  apparence. 

po.  En  ne  confidérant  la  phthîfie  ôc  le  marafme,  dont 
on  parlera  ailleurs  ,  {fécondé  Partie  Jîxième  Section  , 
Nos  1 6  &  17  )  ,  que  comme  caufes  d’afcite;  il  faut  favoir, 
avant  de  fixer  le  traitement ,  à  quoi  iis  doivent  eux-mêmes 
leur  exiftence.  La  première  dépend  fouvent  d’un  ulcère 
au  poulmon ,  qui  fuccède  à  des  maladies  inflammatoires , 
ou  d’un  dépôt  purulent  qui  fe  fixe  fur  la  poitrine ou 
d’une  fimple  expectoration  muqueufe ,  mais  colliquative , 
ainfi  que  l’a  vu  Deffault  ,  long -temps  avant  moi  ,  à  la 
fuite  d’un  rhume  invétéré ,  ou  de  l’afthme  qui  reconnoît 
lui-même  des  tubercules ,  ou  de  la  goutte  9  ou  de  la 
vérole  ,  ou  du  fcorbut ,  ou  des  écrouelles ,  ôcc.  Le  fécond 
eft  fouvent  une  fuite  des  débauches  vénériennes ,  de  la 
rentrée  des  maladies  de  la  peau  ,  du  defféchement  des 
égouts,  de  la  fuppreflion  des  évacuations  habituelles,  de 
piufieurs  maladies  aiguës-,  des  fuppurations  externes  trop 
abondantes  ?  ou  de  celles  des  vifcères  abdominaux  ,  de 
leurs  obftruâions ,  de  leurs  skirres,  des  anciens  cours  de 
ventre,  d'un  défaut  de  digeftion  ,  ôcc.On  conçoit  aifé- 


zçG  Mémoires  de  la  Société  Royale 
ment  combien  les  indications  doivent  varier  &  fàcj 
entr’elles.  1  érer 

yi.  II  en  eft  de  même  de  la  cachexie,  N°  50  qu* 
le  plus  fouvent  le  produit  d’une  autre  maladie.  Elle  V  f* 
noît  quelquefois  aufli  des  caufes  générales ,  &  elle 
alors  idiopathique.  On  peut  la  regarder  ou  comme  1 
premier  degré ,  (première  Partie  *  fixième  Seâion ,  N°  i&y 
ou  comme  l’avant-coureur  des  hydropifîes.  Elle  fe  difl 
tingue  par  la  pâleur  de  tout  le  corps  ,  la  bouffiffure  du 
vifage  &  des  parties  aux  environs  des  malléoles ,  par  la 
couleur  du  teint  qui  eft  jaune  ou  plombé,  par  la  foibleffe 
la  fatigue  au  moindre  mouvement  ôc  la  nonchalance  de 
ceux  qui  font  en  cet  état ,  par  l’inapettance  ou  un  appétit 
extraordinaire  ,  &  dans  tous  les  cas  par  les  Agnes- qui 
manifeftent  la  faburre  dans  les  premières  voies ,  Nos  6^x 
6$  ,  66 ,  l’engouement  &  l’inaâion  des  organes  ,  &c. 

52.  L’afcite  fuccède  de  même  fréquemment  à  certaines 
aiguës  dont  la  crife  a  été  incomplette  ;  à  la  pétite  vérole, 
par  exemple  ,  lorfque  l’humeur  qui  auroit  dû  fe  porter 
à  l’extérieur  &  former  des  furoncles  ,  fe  fixe  fur  le  bas- 
ventre  &  y  fait  dépôt  ;  aux  fièvres  exanthématiques  & 
aux  affeéHons  chroniques  de  la  même  efpèce  .  Nos  28 
&  29  ,  ôte.  Il  eft  bien  évident  qu’on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue ,  dans  ces  eirconftanees ,  la  maladie  qui  a  précédé. 

5  3.  Ce  que  j’ai  dit  des  fièvres  intermittentes ,  N°  1 9* 
qui  font  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  Thydropifie ,  du 
moins  dans  le  pays  que  j’habite  ,  doit  fuffire  &  faire  com* 
prendre  les  indications  ,  puifque  les  eirconftanees  font 
abfolument  les  mêmes.  J’ajouterai  feulement  que  je  ne 
faurois  être  de  l’avis  de  Stahl ,  de  Monro  &  de  fon  Tra¬ 
ducteur  ,  &c.  qui  prétendent  que  l’afcite  eft  fouvent  la 
fuite  de  la  trop  prompte  fuppreflion  des  fièvres  d  accès 
par  le  quinquina,  ( première  Partie,  huitième  Section*  &  $)• 
Je  ne  crains  pas  de  dire  que  j’obferve  juftement  tout  e 
contraire,  êc  que  je  ne  vois  des  épanchemens  les  accom¬ 
pagner  ou  leurs  fuccédçr ,  que  chez  ceux  où  ces  maladies 
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font  négligées  ou  maltraitées.  Je  ne  rougirai  pas  d’avouer 
que  je  fais  un  très-grand  ufage  de  cette  drogue  &  à  haute 
dofe  ,  &  que  je  ne  me  fuis  encore  jamais  apperçu  des 
effets  qu'on  lui  attribue  fi  gratuitement.  D’ailleurs  il  eft 
certain  que  Tord  &  Heijier  le  fils  ont  guéri  avec  ce 
remède  plufieurs  perfonnes  ,  &  de  l’hydropifie  &  de  h 
fièvre  qui  Favoit  occafionnée.  Sur  quatorze  malades  de 
cette  efpèce  qui  m’ont  été  confiés  dans  l’automne  de  1781,’ 
ou  dans  l’hiver  de  1782  ,  onze  lui  doivent  en  grande 
partie,  { troijîème  Partie  >  première  Seâion  A  iV0S  26 ,  27, 
28),  leur  falut  ,  &  j’efpère  réchapper  le  douzième  qui 
eft  encore  dans  les  remèdes.  Ce  dernier,  âgé  de  trente 
ans,  eft  atteint,  depuis  vingt-trois  mois ,  de  fièvre  quarte  > 
&  depuis  fix ,  d ’afcite  &  de  leucophlegmatie. 

£4.  Je  me  fuis  plufieurs  fois  apperçu  que  les  hydro- 
pifies ,  en  général  ,  celles  du  bas-ventre  en  particulier, 
étoient  fur- tout  fort  communes  certaines  années  à  la  fuite 
des  aiguës  qui  exiftoient  alors.  Huxham  fit  cette  remarque 
à  Plimouth  en  1 742  ;  j’ai  fait  la  même  obfervation  en  1778, 
1779  &  1781.  En  1742,  au  mois  de  juillet,  il  régnoit 
nombre  de  maladies  catarrhales ,  Fobftruédion  du  foie  ôc 
Défère  précédoient  alors  l’afcite.,  N°  53  ;  en.  1778  c’étoit 
des  fluxions  de  poitrine ,  des  fièvres  continues ,  pétéchiales 
&  miliaires,  Nos  27,  28 , 29;  en  1779  &  1781 ,  {première 
Partie  j  quatrième  Seâion ,  iV°  2  ),  c’étoit  des  intermittentes; 
Les  mêmes  maladies  fubfiftent  d’autres  fois,  &  on  ne  voit 
pas  pour  cela  les  mêmes  accidens  leur  fuccéder,  ou  du 
moins  fi  fréquemment.  Il  y  a  donc  quelque  chofe  de 
particulier  qui  dépend  de  la  conftitution ,  ôc  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue. 

Les  anciens  cours  de  ventre  ,  fur-tout  ceux  qui 
font  accompagnés  de  tranchées  &  de  ténefme ,  font  encore 
des  caufes  ordinaires  de  fhydropifie  du  bas-ventre  ;  il  faut 
en  dire  autant  du  flux  coeliaque  &  de  la  iienterie.  Ils 
précèdent.  &  accompagnent  l’épanchement  ,  &  voilà  en 
quoi  on  les  reconnoît.  Il  régna  dans  le  cours  de  l’automne 
Tome  VIL  &  k 


Mémoires  de  la  Société  Royale 
de  \ii2  une  dyffenterie  épidémique  &  très  -  meurtrièr 
pour  certains  cantons  ;  ceux  chez  qui  elle  paroiffoit  moi  6 
violente  &  qui  buvoient  beaucoup  ,  devenoient  en  même! 
temps  hydropiques. 

$6.  Il  eft  certaine  caufe  d’hydropifie  que  je  dois  d’autant  ' 
moins  paffer  fous  filence ,  qu’elle  exige  un  traitement  tout* 
à -fait  différent.  C’eft  celle  où  une  fièvre  très -ardente 
femble  par  fa  chaleur  diffoudre  le  fang  &  le  réduire  en 
eau  ,  (  onzième  Varde  y  fixième  Seâion  >  iV°  4  )  ,  tel  étoit 
l’état  de  ce  malade  dont  parle  Spon ,  qui  fut  guéri'  par 
vingt  faignées.  Tel  étoit  encore  celui  de  cet  homme  qu  un 
Chirurgien  fauva  fous  mes  yeux  en  lui  ouvrant  dix-huit 
fois  la  veine.  L’extrême  fréquence  du  pouls ,  l’aridité  de 
la  peau ,  l’âcreté  de  la  chaleur  même  au  ventre  où  Y  épan¬ 
chement  fubfiftoit ,  un  feu  interne  ôc  dévorant ,  l’altéra¬ 
tion  exceffive ,  la  féchereffe  de  la  bouche ,  la  rareté  des 
urines  &  le  foulagement  extraordinaire  que  procurait 
chaque  faignée  en  autorifoient  de  nouvelles.  Je  fus  fimple 
fpedateur  dans  une  circonffance  où  je  ne  fa  vois  en  vérité 
quel  parti  prendre.  L’efpèce  d’afcite  que  M.  de  Sauvages 
appelle  Fébrile,  éc  afcites  à  colliquanone  ^  d’après  Sennert * 
qui  lui- même  cite  Galien  Ôc  Parus  Salïus  Diverfus  s  & 
celle  que  Leàoux  dit  reconnoître  une  inflammation,  ne 
font  ici  aucune  différence.  C’eft  toujours  la  même  maladie 
qui  enlève  fubitement  le  malade  ,  s’il  n’eft  auffirtôt  ôc 
efficacement  fecouru.  Que  n’aurait  pas  dit  Botal ,  s’il  eut 
eu  connoiffance  de  ces  fortes  de  faits! 

y 7.  Mead  femble  vouloir  afïimiler,  N°  $6,  à  ce  cas  (i 
rare  un  autre  beaucoup  plus  commun:  c’efl  lorfqu’un  coup 
ou  une  chute  fur  quelque  partie  du  bas- ventre  font  fuivis 
d’un  épanchement.  Pour  l’ordinaire  U,  fondent  une  douleur 
plus  ou  moins  aiguë,  avec  chaleur  &  pouls  fébrile,  qut 
précède  ôc  accompagne  l’hydropifie.  Cet  Auteur  ,  en 
pareille  circonftance  ,  après  plufieurs  tentatives  infruc- 
tueufes  ,  fut  obligé  de  recourir  aux  narcotiques  ,  dui 
réuffirent  au-delà  de  fes  efpérances  ôc  fauvèrent  1-  malade. 
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y  2.  J’ai  vu  plufieurs  fois  Fhydropifie  du  bas-ventre  èc 
même  Fanafarque  fuccéder  à  une  douleur  très-aiguë ,  cir- 
confcrite  &  fixe  dans  un  point  de  l’abdomen  ,  mais  dont 
je  liai  jamais  reconnu  la  caufe.  Elle  eft  accompagnée  d’une 
chaleur  très-âcre  &  de  la  fièvre.  Je  traitai,  en  1766  ,  un 
malade  de  cette  efpèce^  qui  mourut  afcitique  ôc  leuco- 
phlegmatique  dans  le  cours  du  fécond  mois.  Je  viens  de 
réchapper  un  jeune  homme ,  dans  le  même  état ,  par  le 
fecours  du  régime  antiphlogiftique  ,  des  caïmans  ,  des 
plaies  artificielles ,  &c.  (  troijîème  Partie ,  première  Section ± 
iV0S  5  &  s  )• 

yp.  Enfin  une  caufe  d’hydropifie  qui  tient  aux  précé¬ 
dentes  par  les  indications  qu’elle  préfente  ,  c’eft  la  fup- 
preflion  fubite  de  la  tranfpiration  chez  une  perfonne 
auparavant  faine  &  vigoureufe.  Il  eft  certain  que  lors¬ 
qu’il  en  réfulte  quelqu’épanchement  dans  la  poitrine  ou 
le  bas- ventre,  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois,  celui-ci  eft 
toujours  accompagné  d’une  chaleur  fébrile  &  très-âcre, 
d’altération ,  d’inapettance ,  &c.  Les  urines  font  rouges , 
en  petite  quantité  &  irritent  les  paflages ,  la  tête  eft  dou- 
loureufe ,  les  chairs  font  rhumatifées ,  la  peau  eft  feche  & 
aride.  On  cherche  le  frais  dans  le  lit,  &c.  Il  eft  d’abord 
aufli  aifé  d’en  combattre  la  caufe  qu’il  eft  difficile  d’y 
réuffir  lorfque  l’eau  a  abreuvé  les  vifcères,  noyé  le  fang, 
&  lorfque  les  forces  font  épuifées. 

60 .  Je  devrois  peut-être  encore  citer,  avec  beaucoup 
d’Écrivains ,  pour  caufe  d’hydropifie  la  furabondance  du 
fang ,  la  vraie  pléthore  fanguine ,  pour  parler  avec  l’Auteur 
de  l’abus  de  la  faignée.  Mais  je  n’en  ai  jamais  vu  réfulter 
cet  effet,  &  j’obferve  conftamment  dans  ce  pays  qu’elle 
eft  le  produit  de  l’état  contraire  ,  ( première  Partie 
cinquième  Seâion  >  Nos  i  à  7):  même  lorfqu’elle  fuccède 
à  des  évacuations  naturelles ,  &  fur-tout  à  des  hémorra¬ 
gies,  &c.  (fécondé  Partie  j  quatorzième  Seâion  a  2V0S  15, 

Mb  1  *)• 
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61.  Je  ne  vois  rien  d’expreflif  dans  l’efpèce  (fhvd 
pifie  inteftinale  dont  j'ai  parlé,  ( première  Partie,  fjcl ^ 
Seâion ,  N°  29)  ,  que  l’étranglement  lui-même.*  C’eftr 
la  caufe  de  la  maladie  :  les  vomiffemens ,  les  douleurs  d? 
colique,  les  efforts  inutiles  pour  aller  au  fiege ,  la  rétenti 
des  excrémens,  ôte.  en  la  faifant  connoître  annoncent  ce 
qui  eft  à  faire. 

62.  La  tympanite  eft  aiguë  ou  chronique  ;  dans  l’un 
ôt  l'autre  cas  elle  reeonnoît  différentes  caufes  qui  méritent 
un  certain  détail. 

63.  Si  celle  qui  fument  dans  les  maladies  aiguës  eft 

occafionnée  par  l'extrême  chaleur  ,  ainfi  qu'on  lobferve 
quelquefois  ,  qui  dégage  Ôc  qui  dilate  l'air  des  matières 
contenues  dans  les  inteftins  ,  ôt  même  des  liqueurs  qui 
circulent,  ainfi  que  le  veut  M.  Lieutaud. ,  alors  le  tad, 
la  rapidité  de  la  circulation  ,  la  foif,  l’aridité  de  la  peau,&e. 
Nos  S 9  ?  en  manifeftent  la  caufe.  On  défignecet  état 

fous  le  nom  de  Météorifme.  Il  devient  de  plus  en  plus 
douloureux  à  mefure  que  le  ventre  s'élève  ,.  ôt  peut  fe 
terminer  par  l'inflammation.  Dans  cette  circonftance  le 
malade  ne  fe  plaint  d'pcun  rapport ,  ôt  fa  langue  eft  feche 
làns  être  chargée. 

64.  Si  cet  accident  ,  N®  62  ,  dépend  de  la  faburre 

contenue  dans  les  premières  voies  qui  entre  en  fermen¬ 
tation  ,  les  naufées ,  les  envies  de  vomir  ôt  l'état  de  la 
langue  l’indiqueront.  On  reconnoîtra  alors  par:  l’odeur  de 
l’haleine,  par  le  goût  qui  fe  fera  remarquer  dans  la  bouche, 
ôt  fur-tout  par  les  rapports  nidoreux  ou  acides ,  à  quelle 
efpèce  de  putridité  on  a  affaire.  - 

6<y,  Si  c'eft  au  contraire,  N°  64 >  à  cette  efpèce  de 
faburre  particulière  qui  donne  naiffance  ôt  un  accroifle- 
ment  très-prompt  à  une  prodigieufe  quantité  de  vers ,  alors> 
le  malade  éprouvera  de  fréquentes  démangeaifons  au  nez, 
des  grincemens  de  dents  ,  des  douleurs  de,  colique ,  &c» 
Son  haleine  aura  une  odeur  défagréable  d’aigredoux  j  « 
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&  plaindra  d’une  eau  limpide  &  douceâtre;  qui  affluera 
continuellement  à  fa  bouche ,  &  il  rendra  dé  fes  infe&es 
avec  fes  excrémens. 

66.  Lorfque  les  glaires  qui  fe  trouvent  dans  les  pre¬ 
mières  voies  occafionnent  le  météorifme,  alors  la  langue 
eft  limoneufe  ,  la  falive  très- gluante  ,  &  les  malades 
vomiffent  avec  les  plus  grands  efforts  ,  &  fouvent  avec 
des  convulfions,  des  matières  de  cette  efpèce. 

6 j.  Quelquefois  le  météorifme  eft  occafionné  par  une 
inflammation  commençante  ou  confirmée.  Alors  le  bas- 
ventre  eft  brûlant  &  très  -  douloureux.  Les  malades  ne 
peuvent  même  y  fupporter  le  poids  des  plus  légères 
couvertures.  Le  pouls  eft  fréquent ,  petit ,  convulfif  ôc 
la  fièvre  très-aiguë.  Ce  phénomène  s’obfèrve  fréquemment 
dans  certaines  fièvres  malignes  ,  en  temps  d’épidémie  , 
ainfi  que  Ta  remarqué  Baillou  3  &  dans  toutes  les  aiguës 
où  on  a  multiplié  les  purgatifs  ,  ainfi  que  de  fréquens 
exemples  me  l’atteftent.  Le  cours  de  ventre  en  eft  alors 
ïnféparable.  On  peut  le  nommer  météorifme  inflamma¬ 
toire,  &  le  çonfidérer  comme  le  fécond  ou  le  plus  haut 
degré  de  celui  dont  on  a  déjà  parlé,  N°  63  ,  quoiqu’il  y 
ait  une  grande  diftance  de  l’un  à  l’autre. 

6 8.  Je  ne  dois  pas  taire  que  cette  maladie  ,  N°  62  y 
eft  plus  fréquente  dans  certaines  conftitutions.  Elle  attaqua 
plusieurs  perfonnes  dans  le  printemps  de  1 776".  Elle  étoit 
toujours  précédée  alors  d’un  rhumatifme  vague  ,  qui  après 
avoir  parcouru  différentes  parties  ,  fe  fixoit  enfin  fur  les 
ânteftins.  Deux  de  mes  domeftiques  en  furent  atteints.  Le 
ventre  de  l’un  d’eux  s’éleva  prodigieufement  après  deux 
jours  d’une  colique  venteufe  &  rhumatifmale ,  qui  le  faifît 
le  17  mars,  N°  50.  Il  avoit  par  fois  quelque  foulage- 
ment,  &  alors  l’abdomen  commençoit  à  s’affaiffer  ,  mais 
bientôt  la  maladie  reprenoit  vigueur  &  celui-ci  fbn  ancien 
volume.  Il  fut  trois  mois  en  cet  état.  Les  borborigmes 
précédèrent  l’éruption  totale  des  vents  ,  qui  fut  fuivie; 
d’une  longue  conyalefcence ,  Ôt  celle-ci  de  la  guérMbn^ 
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Dans  le  mois  de  février  1782  ,  nombre  de  gens  ont  été 
affligés  d’un  gonflement  tympanirique ,  &  très*  douloureux 
de  i’eftomac,  deux  entr’autres  furent  réduits  à  l’extrémité 
Le  premier  en  avoit  été  faifl  pour  avoir  avalé ,  pendant 
la  digeftion  de  fon  dîner ,  un  morceau  de  glace  dans  la 
vue  de  fe  défaltérer  ,  &  le  fécond  pour  avoir  mangé ,  fur 
les  fins  de  fon  repas,  une  poire  gelée, 

69.  Enfin  la  tympanite ,  qui  eft  produite  par  certains 
poifons,  eft  très-aiguë,  très-douloureufe,  ôc  quelquefois 
Subitement  mortelle.  On  connaît  l’effet  du  fruit  du  Mance- 
linier.  Je  fus  appellé ,  en  1758  ,  pour  un  jeune  homme 
très-robufte,  &  auparavant  bien  portant  ,  qui,  à  la  fuite 
d’une  colique  horrible  ,  mais  qui  ne  dura  qu’un  quart- 
d’heure,  fe  fentit  tout-à-coup  gonfler ,  comme  fi  on  l’eut 
foufflé.  Il  ne  ceflbit  de  dire,  à  ceux  qui  l’environnoient, 
que  fon  ventre  &  fon  eftomac  alloient  éclater  :  en  effet 
il  enfla  prodigieufement.  J’arrivai  après  fa  mort,  qui  fuc- 
céda  trois  heures  après  Tinvafïon.  C’eft  fur  le  rapport  du 
malade  ôc  des  afïiftans  qu’on  peut  en  reconnoître  la  caufe, 
6c  en  examinant  les  matières  du  vomiffement  ;  mais  tous 
ne  vomiffent  pas. 

70.  Si  on  confidère  les  chofes  de  fang-froid ,  il  faudra 

convenir  avec  Littré  contre  CombaluT^er  A  que  l’atonie 
générale,  fur -tout  celle  de  l’eftomac  &  des  inteftins, 
donne  affez  fouvent  naiffance  à  la  tympanite.  La  preuve, 
c’eft  que  cette  affection  fuccède  le  plus  fouvent  à  d’autres 
maladies  qui  ont  déjà  énervé  le  fujet.  Elle  fe  manifefta  de 
la  forte,  au  mois  d’août  1775,  chez  un  Tifferand,  qui 
étoit  dans  un  état  de  marafme  ,  d’abord  par  une  douleur 
dans  un  des  côtés  de  l’abdomen  ,  un  topique  chaud  la 
déplaça  ,  Ôc  elle  fe  porta  enfuite  dans  le  côté  oppofé; 
délogée  pour  la  fécondé  fois  ,  elle  fe  plaça  irrévocable¬ 
ment  fous  le  nombril.  Elle  difparut  enfin  lorfque  le  ventre 
fut  parvenu  à  une  certaine  élévation.  7 

71.  Mais  fi  celle-ci,  N°  70,  reconnoît  une  affeého» 
fpafmodique  ,  la  pafflon  hyftérique  ou  hypocondriaque  3 
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0u  un  fpafme  particulier,  ainfi  que  Faflure  M.  Lieutaud s 
alors  les  coliques  venteufes  qui  auront  précédé  ou  qui 
fubfifteront  encore  ,  les  douleurs  des  lombes ,  la  limpidité 
des  urines,  la  conftipation,  la  chaleur  contre  nature  de 
tout  le  ventre ,  le  globe  hyftérique  ,  les  convulfions  du 
diaphragme,  le  refferrement  du  gofier  ,  êcc,  décéieront 
cet  état. 

72.  La  fuppreflion  des  lochies  ,  celle  des  hémorroïdes 
&  des  menftrues  occafionnent  encore  cette  maladie ,  N°  70, 
ainfi  que  le  remarque  Combalwfier .  En  interrogeant  le 
malade  fur  l’époque  de  ces  fupprefïions ,  6c  en  s’informant 
des  fuites ,  on  découvre  aifément  la  fource  de  la  dernière. 

75.  La  rétention  de  la  bile,  Ôc  conféquemment  l’obf- 
tru&ion  du  foie  6c  des  canaux  biliaires ,  font  encore  des 
caufes  de  tympanite ,  ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Dehaen .  On 
la  reconnoît  facilement  aux  lignes  dont  on  a  fait  mention, 
N°  33.  Dans  ce  cas  la  colique  hépatique  précède  la  jauniffe 
6c  les  coliques  venteufes  l’élévation  de  l’abdomen. 

74*  Cette  maladie ,  N°  70  ,  dépend  quelquefois  aufïi 
de  l’étranglement  qui  fe  fait  dans  les  inteftins,  {première 
Partie  ;  fécondé  Seâion  s  N°  2p),  ôc  aufïi  la  voit- on  fuc- 
céder  à  la  paflion  iliaque  ,  à  la  colique  de  miferere  comme 
l’a  vu  V m-Swieten.  Dans  tous  ces  cas ,  Nos  70  à  74 ,  la 
maladie  qui  a  précédé  indique  fufhfamment  l’origine  de 
la  fécondé ,  6c  ce  font  toujours  des  matières  putrides , 
n’importe  de  quelle  efpèce ,  Nos  64  ,  65  ,  66.  ou  des 
alimens  venteux  qui  fourniffent  l’air. 

75.  Je  ne  parle  pas  de  la  tympanîte  abdominale, 
{première  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  iV1  32 ,  )  parce  qu’elle 
doit  toujours  fon  exiftence  à  la  putréfa&ion  des  eaux  ou 
à  la  deflruètion  de  quelque  vifeère ,  ou  au  féjour  du  pus 
dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Dans  tous  ces  cas  l’art  efl 
prefque  fans  reffource,  (  trofième  Partie  „  troijieme  Seâion  , 
N>  36). 

76.  Je  dois  également  me  taire  fur  celle  qui  fument: 
dans  les  derniers  inflans  de  la  vie  ,  ôc  qui  eft  le  produit: 
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de  La  fermentation  putride.  L'odeur  cadavéreufe  h  f  • 
bleffe  &  les  fréquentes  variations  du  pouls  ,  l'extinô’ ' 
des  forces 5  &c,  ont  coutume  de  la  précéder  &  de*? 
compagner.  a<N 

' 77.  Je  ne  fais  à  deffein  aucune  mention  de  lefpèce d 
tympanite  qui  furvient  aux  enfans  qui  ont  efîuyé  a 
fièvres  intermittentes  ou  rémittentes.  Sydenham  ,  aujr 
grand  Obfervateur  que  bon  Médecin ,  a  fagement  remar 
qué  que  c’étoit  chez  eux  un  ligne  de  guérifon.  Celle  qui 
eft  fubitement  occafionnée  par  des  alimens  venteux  eft 
ou  paffagère  ,  ou  entretenue  par  l'extrême  atonie* des 
inteftins. 

78.  L'hydropifie  de  matrice  reconnoît  ou  la  rétention 
des  lochies ,  ou  celle  des  menftrues ,  ainfi  que  le  rapporte 
M.  de  Sauvages ,  ou  une  partie  de  l'arrière-faix  qui  a  relié 
adhérent  ,  ou  un  accouchement  laborieux  qui  a  occafionné 
des  déchirures ,  ou  un  Ipafme  particulier  comme  il  arrive 
aux  hyftériques ,  ou  d'anciennes  heurs  blanches  ,  ou  la 
groffeffe,  N°  37,  &e.  Le  récit  de  ce  qui  a  précédé  dans 
quelques  drconftances ,  l'enflure  périodique,  N°  16 ,  dans 
d'autres ,  &  enfin  l'introduction  de  la  main  dans  certaines 
font  reconnoître  la  caufe  &  fixent  les  indications. 

79.  La  tympanite  de  l'utérus  eft  le  plus  fouvent  un 
-fymptôme  de  la  paflion  hyftérique.  On  retrouve  alors 
tous  ceux  qui  cara&érifent  celle-ci  ,  (fécondé  Tarde, 
fixième  Section,  12  ) ,  ou  l'effet  d'un  excès  de  chaleur,1 
ou  d'un  fpafme  particulier ,  d'un  certain  appétit ,  ainfi  que 
je  l’ai  obfervé  chez  une  perfonne  cloîtrée.  Sa  matrice  fe 
rempliffoit  peu  à  peu  d'une  certaine  quantité  d'air ,  qui  fe 
déchargeoit  enfuite  brufquement  êc  avec  bruit.  Cette  per¬ 
fonne  ,  d'ailleurs  bien  conftituée,  ayant  de  s'appercevoir 
d’aucune  élévation  dans  cette  partie ,  éprouvoit  de  fre¬ 
quentes  pollutions  nocturnes.  Quelquefois  cette  maladie 
accompagne  l'évacuation  menftruelle  ,  ainfi  que  l 'a  ^ 
M.  de  Sauvages  ,  ce  qui  n'arrive  qu'aux  femmes  chez  lel- 
qu elles  cette  même  évacuation  fe  fait  difficilement  ou 

'  trop 
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abondante  ,  ou  en  trop  petite  quantité  ;  alors  elles  fe 
plaignent  de  violentes  douleurs  aux  lombes  ,  de  tranchées 
dans  la  région  hypogaftrique ,  ôc  d’une  grande  chaleur  dans 
tout  le  bas-ventre. 

80.  L’hydropiile  de  l’ovaire  peut  furvenir  à  la  fuite 
d’un  coup,  d’une  chute,  comme  i’a  obfervé  Douglas  *  ôc 
alors  il  y  a  une  douleur  fixe  à  la  partie  qui  a  fouffert  ;  ou 
être  excitée  par  la  même  caufe  qui  occafionne  la  ftérilité , 
Ôc  alors  il  y  a  fuppreflion  ou  au  moins  dérangement  dans 
les  menftrues.  Enfin  elle  peut  dépendre  d’une  évacuation 
féreufe  fupprimée  ,  d’un  flux  de  bouche ,  par  exemple , 
comme  le  remarqua  M .Dupuy,  Méchanicien  de  la  Rochelle, 
en  1698  ,  ôc  alors  pour  erv  découvrir  la  caufe  il  faut  nécef- 
fairement  s’inftruire  du  paffé. 

81.  Le  faux  hydrocèle  ou  l’engorgement  oedémateux 
du  fcrotum  ,  reconnoît  quelquefois  chez  les  enfans  au 
maillot  la  malpropreté  de  la  nourrice,  ôc  le  féjour  de  l’urine 
fur  cette  partie ,  comme  l’obferve  M.  Savary .  Cette  caufe 
eft  facile  à  difiinguer  par  la  rougeur  ôc  la  douleur  qui 
1’accompagnent.  D’ailleurs  les  parties  environnantes  ,  le 
haut  des  cuiffes  ,  les  feffes ,  le  périné  font  dans  le  même 
état.  Les  hydrocèles ,  tant  internes  qu’externes ,  fuccèdent 
encore  aux  coups ,  aux  contufions  des  bourfes  ôc  des  tefti- 
cules.  L’épanchement  eft  alors  précédé  de  douleur  Ôc 
d’inflammation.  Celui  qui  dépend  de  la  vérole  ou  d’une 
chaude-piffe  tombée  dans  les  bourfes  d’où  réfulte  l’engor¬ 
gement  de  ces  mêmes  corps  glanduleux  qui  lui  donne 
naiffance ,  fe  diftingue  par  les  fymptômes  qui  cara&érifent 
cette  efpèce  de  virus ,  {fécondé  Partie ,  Jixième  Seâion  , 
NQ  4  ) ,  ôt  par  le  récit  ôc  l’aveu  du  paffé.  Quant  à  la  caufe 
de  l’hydrocèle  bâtard,  on  en  a  déjà  fait  mention ,  ( première 
Partie  j,  fécondé  Seâion  ,  N°  39  ). 

82.  L’hydromphale  qui  dépend  de  la  groffeffe  ne  fur- 
vient  que  dans  le  cours  de  celle-ci  ,  lorfque  l’élévation 
quelle  occafionne  au  ventre  eft  à  fon  plus  haut  degré  ôc 
fe  termine  avec  l’accouchement.  Il  en  faut  dire  autant  de 
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Fcedème  des  grandes  lèvres  ,  des  tumeurs  que  Ton 
remarque  en  cette  .  circonffance  ,  &  de  Fœdématie  de» 
jambes  qui  reconnoiffent  la.  même  caufe. 

83.  L’efpèce  de  rhumatifme  dont  on  a  parlé ,  (première 
Partie  ÿ  fécondé  Seâiôn  >  N?  31)  3  reconnoît  quelquefois 
une  fuppréfiion  fubite  de  la  tranfpiration.  Un  homme  en 
fut  atteint  le  2  j  décembre  177 9  3  pour  avoir  vanné  dii 
grain  le  24,  à  un  vent  de  nord-eft  très-froid.  Le  bras 
gauche  enfla  prodigieufement  ,  devint  très- douloureux  * 
la  lièvre  furvint ,  &  le  malade  fut  long-temps  en  danger. 
Âppeilé  au  bout  d’un  mois ,  je  fis  ouvrir  la  tumeur,  &  il 
en  fortit  une  grande  quantité  d’eau  jaunâtre  femblable  à 
de  Furine.  Je  fauvai  le  malade  ,  mais  il  refta  perclus  de  ce 
membre ,  effet  du  trop  long  féjour  de  F  humeur. 

84.  Les  caufes  qui  excitent  l’anafarque  êc  les  Agnes  qui 
les  font  reconnoître,  font  abfolument  les  mêmes  que  ceux 
dont  on  a  déjà  parlé,  N05  1  à  84.  On  retrouve  les  obftruc- 
tions  du  foie  êt  de  la  rate ,  la  colique  hépatique ,  la  pafiion 
hyfiérique ,  la  rétention  d’urine ,  la  fuppréfiion  ou  le  déran¬ 
gement  des  menftrues,  des  lochies  ,  des  hémorroïdes ,  des 
lueurs  &  autres  évacuations  habituelles ,  les  erreurs  du  lait , 
des  maladies  aigues  ou  chroniques  qui  ont  précédé,  les 
fièvres  intermittentes ,  les  maladies  exanthématiques  ,  la 
grofieffe ,  le  ptyalifme  Ôt  la  diarrhée  féreufe ,  comme  le 
remarque  M.  Bouillet y  les  fleurs  blanches,  la  rentrée  des 
éruptions ,  la  fuppréfiion  de  l’infenfible  tranfpiration ,  celle 
des  fueurs  des  femmes  en  couches ,  les  autres  hydropifies  , 
( première  Partie  >  fécondé  Section  ).  Mais  il  en  efi  encore 
quelques  autres  qui  donnent  également  naiffance  à  cette 
maladie ,  êt  dont  nous  devons  parier ,  parce  qu’elles  exigent 
un  traitement  tout-à-fait  différent. 

85.  La  morfure  de  la  vipère  occafionne  fur  le  champ 
une  forte  d’anafarque.  Un  de  mes  colons  qui  fut  mordu 
au  bras  droit  en  juillet  176b  ,  devint  fubitement  très-enflé. 
L’enflure  n’étoit  pas  douloureufe ,  êc  fembîoit  tenir  tout 
à  la  fois  de  Fcedème  Ôt  de  Femphysème,  Les  fcarifications 
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en  faifoîent  forcir  une  eau  rouffeâtreck  très  âcre.  Je  remar¬ 
querai  ici  que  cet  homme,  trompé  par  ie  préjugé  populaire, 
mangea  fur  le  champ  le  foie  du  reptile  dans  la  vue  de  fe 
guérir,  mais  inutilement.  Au  refte,  il  étoit  depuis  long¬ 
temps  accoutumé  à  cette  forte  de  mets  ,  &  il  recherchoit 
fur-tout  avec  avidité  la  véficule  du  fiel,  qui  produifoit , 
félon  lui,  dans  fon  eftomac  le  même  effet,  que  fept  ou 
huit  onces  de  la  meilleure  eau-de-vie.  Il  dut  fon  falut  à 
un  traitement  particulier  dont  je  rendrai  compte,  (troijïème 
Farde  y  troijïème  Seâion  ,  N°  4 2). 

S6.  Les  topiques  graiffeux  ,  dont  on  fe  frotte  en  cer¬ 
taines  circonftances ,  font  capables  d’exciter  cette  maladie  , 
N°  84,  autant  en  obftruant  les  pores,  que  par  la  rentrée 
de  la  matière  morbifique.  Je  traitai,  en  1770  ,  un  Tuilier, 
qui  s’étant  fervi  de  certaine  pommade  pour  fe  délivrer  de 
la  gale,  fut  bientôt  enflé  de  tout  le  corps.  La  peau  ,  quoi¬ 
que  retenant  Fimpreffion  du  doigt  ,  étoit  légèrement 
enflammée  &  douloureufe  ,  la  fièvre  violente  ,  Faltérâtion 
confidérable  ,  linfomnie  opiniâtre  ,  &c.  J’ai  vu  la  fup- 
preflion  fubite  de  la  tranfpiration  occafionner  la  même 
maladie  &  les  mêmes  fymptômes. 

87.  Un  pa  y  fan  vigoureux  fut  atteint  dans  le  mois  d’août 
1765  ,  de  fièvre  tierce  ;  il  buvoit  beaucoup  pendant 
l’accès ,  fe  couchoit  alors  par  terre ,  êt  ne  fuoit .  jamais  au 
déclin.  Les  jambes  s’œdémàtièrent  au  bout  d’un  -mois,  Ôc 
dans  les  huit  jours  fuivans  l’anafarque  fut  confirmé.  En 
moins  de  quatre  heures ,  lors  du  dernier,  la  tête  devint 
monftrueufe  ,  &  le  malade  fut  privé  de  Fouie  &  de  la  vue. 
En  cet  état  il  fouffroit  cruellement  5  ne  pouvoir  dortnir, 
éprouvoit  des  élancemens  ôt  des  douleurs  brûlantes  {par¬ 
tout  le  corps  ,  &c.  Il  dut  fa  guérifon  à  onze  fâignées  faites 
fucceffivement  en  différentes  parties.  Les  deux  premières 
aux  bras  dégagèrent  les  yeux,  les  fept  fuivantes,  dont  une 
au  cou  ,  toute  la  tête  &  le  tronc,  &  la  refpiration  fut  plus 
libre;  les  deux  dernières  aux  pieds  délivrèrent  les  jambes 
êt  les  cuiffes.  On  fut  obligé  d’ouvrir  le  bras  gauche  en 
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deux  endroits  ,  il  en  fortit  quantité  d’eau  blanchâtre  & 
comme  purulente.  La  guérifon  fut  complette. 

88.  L’œdématie  reconnoît  les  mêmes  caufes  que  Fan* 
farque ,  dont  elle  peut  être  confidérée  comme  le  premier 
degré ,  N°  84 ,  &  celles-ci  fe  manifeftent  par  les  mêmes 
phénomènes.  Elle  en  a  cependant  aufli  quelques-unes  qui 
lui  font  particulières  ,  ( première  P artie  y  quatrième  Section 
2V°  17,  ôc  fécondé  Seâion ,  Celle  qui  dépend  du 

fcorbut  ou  qui  l’accompagne,  fe  diftingue  aux  lignes  qui 
caradérifent  cette  affe&ion  ,  (  fécondé  Partie  ,  fixieme 
Seâion  ,  Nos  76*  8  ).  Celle  qui  eft  le  produit  des  écrouelles 
fe  rencontre  avec  tous  les  fymptômes  qui  font  propres  à 
celles-ci  3  (  fécondé  Partie  y  Jîxième  Seâion  >  N°  9  )  5  mais 
elle  annonce  alors ,  fur- tout  lorfqu’elle  occupe  les  mains, 
une  mort  très- prochaine. 

82,  L’enflure  œdémateufe  des  jambes  eft  ou,  eflentielle, 
ou  lé  produit  d’une  autre  ,  ou  le  dépôt  d’une .  humeur 
morbifique.  G’eft  dans  ce  dernier  cas  une  véritable  crife  : 
ce  qui  fe  reconnoît ,  en  ce  que  la  maladie  &  tous  fes 
phénomènes  difparoiflent ,  &  fe  diflipent  à  mefure  que  les 
jambes  s’engorgent.  Ces  fortes  de  dépôts  critiques  font 
fréquens  dans  certaines  conftitutions.  Les  aiguës  qui 
régnoient  en  mai  &  juin  1778  ,  fe  terminoient  très -fou vent 
de  la  forte.  Cette  incommodité  fuccède  aufli  allez  ordi¬ 
nairement  aux  fièvres  pétéchiales  &  miliaires.  Dans  ce  cas 
l’enflure  eft  dure  ôc  indolente ,  comme  l’a  obfervé  Hamiltony 
ou  rénittente  &  douloureufe.  Elle  eft  aufli  ,  chez  quelques 
fujets ,  accompagnée  d’une  légère  inflammation. 

90.  Lorfque  l’œdématie  reconnoît  la  paflion  hyftérique 
ou  hypocondriaque ,  en  outre  des  fymptômes  familiers  à 
ces  maladies,  on  remarque  que  l’enflure  ne  retient  pas 
les  traces  de  la  preflion  ,  &  qu’elle  ne  fe  manifefte  que 
les  matins  au  fortir  du  lit ,  tandis  que  les  autres  ne  fe 
montrent  que  les  fbirs  ,  ou  font  au  moins  alors  plus 
apparentes. 

pu  Si  elle ,  N°  9©,  dépend  d’un  dépôt  laiteux,  N°  45^ 
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ce  qui  ne  s’obferve  que  chez  les  femmes  qui  n’ont  pas 
nourri,  ou  chez  celles ,  comme  le  remarque  M.  B  oui  lie t^ 
qui  ceffent  d’allaiter  ,  alors  il  y  a  eu  douleur  dans  les 
environs  de  la  matrice.  Les  jambes  n’ont  été  engorgées 
qu’après  les  cuiffes  ,  &  les  pieds  le  font  les  derniers  de 
tous.  Enfin  la  tumeur  eft  blanche,  opaque,  dure,  ceffe 
d’être  douloureufe  à  mefure  qu’elle  fe  forme.  La  nature 
de  l’écoulement,  lorfqu’on  fait  des  fcarifications  ou  qu’on 
a  recours  aux  plaies  artificielles,  eft  aufli  très -différente, 
Nos  42, 44,  45. 

5>2.  Nous  nous  fommes  déjà  expliqué  fur  les  diverfes 
caufes  qui  peuvent  exciter  un  œdème  local  ,  {première 
Partie  quatrième  Section  *  NJ  18).  Le  diagnoftic  de 
chacun  d’eux  porte  avec  lui  fon  indication.  Nous  devons 
feulement  prévenir  qu’il  efl  des  œdèmes  qui  tiennent  du 
phlegmon  par  l’exceflive  rougeur  &  l’inflammation  qui  les 
accompagnent  ,  de  l’éryfipèle  par  leur  couleur  de  rofe 
pâle  &  la  douleur  brûlante  qui  en  eft  inféparable ,  &  enfin 
du  skirre  par  leur  dureté  6c.  leur  rénittence.  Je  dois  égale¬ 
ment  obferver  à  l’égard  de  la  fécondé  efpèce  d’œdème,  que 
fouvent  l’éryfipèie  la  précède  &  lui  donne  naifîance,  en 
attirant  fur  les  jambes ,  qui  en  font  le  plus  ordinairement 
affe&ées ,  beaucoup  plus  d’humeur  qu’il  ne  peut  s’en  éva¬ 
cuer  par  la  tranfpiration  ou  par  les  boutons  &  les  phlic- 
tènes  qui  s’y  élèvent  ,  ou  par  les  petits  ulcères  qui  s’y 
forment,  ôcc.  Quelquefois  la  gangrène  menace  &  s’y  manî- 
fefte  enfin.  Cet  état  eft  fouvent  accompagné  d’une  fièvre 
particulière,  dont  cette  éruption  eft  tout  à  la  fois  la  matière 
morbifique  &  critique. 

93.  Nous  avons  également  fait  mention  de  ces  ampoules 
&  veflies ,  qui  fuccèdent  a  dîfférens  aceidens  ou  à  d’autres 
maladies,  {première  Partie ,  fécondé  Seâion y  N°  yy).  Elles 
fe  manîfeftent  à  la  vue,  &  il  fuffit  de  les  avoir  cité.  La 
criftalline  ,  qui  reconnoît  le  virus  vénérien  ,  eft  précédée 
&  accompagnée  des  fymptômes  qui  le  décèle* 
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5>4-  L’emphysème ,  ( première  Partie  ,  fécondé  Seâion 
N°  5 6),  dépend  ou  dune  bleffure  qui  pénètre  dans  h 
cavité  de  la  poitrine  ou  de  l’abdomen  ,  ou  de  la  morfuî- 
de  quelque  reptile  venimeux ,  ou  de  la  pafîion  hyftériqne 
&  hypocondriaque  ,  ou  de  la  tympanite  abdominale  *  "ou 
de  la  répercufïion  d’une  humeur  morbifique  ,  ou  de  la 
conftitution  régnante  ,  ou  enfin  de  quelque  maladie  précé¬ 
dente  ,  comme  l’a  vu  M •  de  Sauvages ,  chez  un  Chirurgien 
qui  avoit  été  atteint  de  fièvre  quarte.  Dans  tous  ces  cas 
&  dans  une  infinité  d’autres  que  nous  ne  citons  pas,  ileft 
aifé  de  diftinguer  ce  qui  lui  a  donné  lieu  &  de  faifir  l’indi¬ 
cation  ,  (fécondé  Partie ,  dixième  Section,  Nos  y  y  à  yp). 

p  y.  Nous  n’avons  ici  fait  aucune  mention  de  ces  caufes 
générales  ,  qui  occafiônnent  bien  Thydropifie  ;  mais  qui  ne 
iaiffent  après  elles  aucune  trace,  (  première  Partie ,  quatrième 
Seâion  ,  N°  4  ) ,  de  forte  que  ce  feroit  courir  après  un 
fantôme  que  de  vouloir  les  attaquer  ;  déjà  elles  ne  fub- 
fiftent  plus  ,  &  on  ne  trouve  alors  que  les  lignes  qui 
déterminent  les  indications  générales  ,  (fécondé  Partie , 
fécondé  Seâion).  Les  hémorragies  ne  font  ici'  aucune 
exception  ,  N°  6 0.  Si  leur  fuppreffion  prématurée,  comme 
le  prétend  Stahl,  excite  quelqu’épanchement ,  ce  n’eft 
jamais  qu’après  une  maladie  intermédiaire  %  qui  a  avant 
tout,  appauvri  le  fang  ,  ôt  qui  a  donné  naif&rtce  à  la 
cachexie.  Je  l’ai  fréquemment  obfervé  à  la  fuite  des  doubles 
tierces  ,  qui  fe  terminent  fouvent  par  le  faignement  de 
nez.  Si  on  arrête  celui-ci  la  fièvre  perûfte  ou  devient  con¬ 
tinue.  Les  épanchemens  qui  dépendent  de  l’ivrognerie 
font  dans  le  même  cas.  Il  ne  faut  plus  en  eoofidérer  la 
fource ,  ( première  Partie  ,  cinquième  Seâion  ,  IV°  12), 
lorfque  des  vifcères,  en  raiion  de  1  eau  qui  les  abreuve, 
font  dans  le  plus  haut  degré  d'atonie  ôc  de  relâchement. 
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Sixième  S  e  c  t  i  o  m. 

Jymptômes  qui  indiquent  les  complications  ,  à* ou  s3 enfuit 
le  traitement. 

N°  1.  Lorsqu’une  maladie,  déjà  très-fàcheufe  par 
elle-même,  fe  joint  à  une  autre  qui  ne  Feft  guère  moins  ; 
il  eft  aifé  de  pronojicer  fur  le  danger  qui  en  réfuite ,  êt  dé 
fentir  l’embarras  du.  Médecin.  Attaquera -t- il  d’abord  la 
plus  ancienne?  Mais  déjà  la  dernière  menace  la  vie.  Cher¬ 
chera-t-il  à  combiner  les  remèdes  ?  Mais  ou  ils  ne  pourront 
s’allier  entr’eux,  ou  elles  en  exigeront  d’oppofés.  S’il  veut 
combattre  les  fymptômes  les  plus  urgens  ,  il  fera  contrarié 
par  ceux  de  l’autre  :  en  un  mot ,  il  rencontrera  par- tout 
des  difficultés  &  des  dégoûts.  Heureux  encore  fi  au  milieu 
de  tant  d’anxiétés  &  de  tortures  il  avoit  pour  l’encourager 
le  doux  efpoir  du  fuccès,  ou  {i  on  favoit  au  moins  appré¬ 
cier  fes  travaux  ! 

2.  Nous  nous  fommes  déjà  expliqué  fur  les  différentes 
complications ,  (  première  Partie ,  feptième  Seâion  ) ,  tant 
fur  celles  qui  fe  rencontrent  indiftin&ement  avec  toutes 
les  efpèces  d’hydropifies  ,  ibid.  3  ,  que  fur  celles  qui 
font  particulières  à  chacune  d’elles  ,  ibid.  Nos  4  à  6.  Il  ne 
refte  plus  qu’à  dire  un  mot  des  lignes ,  qui ,  en  les  faifant 
connoître,  déterminent  les  indications. 

3.  On  ne  fera  pas  étonné  ,  fans  doute  ,  de  retrouver 
ici  les  maladies  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  dans 
la  Sedion  précédente  ;  on  doit  fe  rappeller  ce  que  nous 
avons  dit ,  {première  Partie  „  feptième  Seâion  s  N°  16). 
C’eft  ici  que  le  Médecin  a  befoin  de  toute  fa  fagacité  ôc 
de  toute  fa  patience,  autant  pour  reconnoître  la  compli¬ 
cation  que  pour  diriger  le  traitement.  Nous  dirons  ici  une 
fois  pour  toutes  qu’il  doit  avant  de  rien  entreprendre  fe 
faire  rendre  un  compte  exaâ  de  tout  ce  qui  a  précédé 
l’épanchement ,  s’inllruire  avec  le  dernier  fcrupule  de  la 
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conduite  du  malade  ,  remonter  même  jufqu’aux  premier 
inftans  de  fa  jeuneffe  ,  s’il  eft  néceffaire  ;  en  un  mot  q 
doit  mettre  tout  en  œuvre  pour  connoître  Ton  fuj^1 
8’éclairer  fur  les  maladies  dont  il  eft  atteint  ,  &  même 
pour  en  découvrir  les  caufes. 

4.  Complications  générales.  Si  avec  une  hydropifie  queU 
conque  un  malade  eft  affligé  de  caries ,  fur-tout  au  palais 
&  à  la  tête ,  ou  de  quelqu  exoftofe  ,  s’il  a  des  puftules 
d’un  rouge  livide ,  dont  la  fuppuration  eft  ichoreufe  ,  en 
différentes  parties  ,  mais  fur-tout  au  vifage  ôc  au  front 
des  ulcères  rebelles  au  gofier  ôc  dans  le  nez,  des  polypes 
dans  ce  dernier  ou  des  excroiffances  dans  la  bouche ,  des 
verrues  ,  des  condilomes,  des  porreaux,  des  ragades  autour 
de  l’anus  ;  s’il  éprouve  de  fréquens  maux  de  gorge ,  des 
ophtalmies  rebelles^,  ôte.  mais  fur- tout  des  douleurs  dans 
les  os  lorfqu  il  eft  au  lit ,  une  fièvre  lente  rébelie  ôc  une 
chaleur  he&ique  qui  le  confume.  Si  les  plaies  Ôc  les  mala¬ 
dies  les  plus  légères  fe  prolongent  ôc  réfiftent  aux  meil¬ 
leurs  traitemens  ;  enfin /  fi  de  fon  aveu  il  a  été  atteint  de 
maladies  vénériennes ,  négligées  ou  maltraitées ,  il  eft  hors 
de  doute  qu’il  y  a  complication  ôc  que  la  vérole  fubfifte. 
Celle-ci  fera  en  même-temps  la  caufe  de  la  maladie ,  fi 
par  des  recherches  on  ne  peut  en  découvrir  d’autres. 
Tout  ceci  regarde  les  anciennes  nourrices,  ôc  même  les 
enfans  lorfqu  ils  font  atteints  des  deux  maladies.  Si  ceux-ci 
apportent  la  vérole  en  naiffant,  ils  font  tout  couverts  en 
fortant  de  gros  boutons  blancs ,  enflammés  à  leur  bafe ,  de 
puftules,  d’une  forte  d’éryfipèle ,  ôcc.  ainfi  que  je  viens 
de  l’obferver.  S’ils  la  communiquent  à  celle  qui  les  allaite  j 
les  feins  fe  couvrent  de  boutons  ôc  d’ulcères ,  les  glandes 
des  aiffelles  ne  tardent  pas  à  s’engorger.  La  bouche  de 
ceux-ci  eft  au  contraire  la  première  affeêtée  fi  la  femme 
eft  atteinte  du  virus. 

y.  Un  homme  de  confidération  chez  lequel  on  avoit 
fupprimé  l’écoulement  d’une  gonorrhée ,  il  y  avoit  environ 
fix  ans ,  par  le  moyen  d’injections  aftringentes ,  lut  bientôt 
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attaqué  de  pullules  ,  de  douleurs  oftéocopes  ,  .de  maux 
de  gorge ,  de  chaleur  fébrile  très-incommode  pendant  la 
nuit,  de  toux,  &c.  Le  malade  commença  à  maigrir  fans 
aucune  évacuation  extraordinaire  ,  le  marafme  fit  des 
progrès  infenfibles  ,  la  fièvre  lente  fe  manifefla  enfin.  Je 
fus  appellé  le  20  août  1773.  Je  trouvai  le  malade  dans  un 
véritable  état  de  fquelette  ,  ne  pouvant  fe  coucher  fur 
aucun  côté,  ni  refpirer  que  penché  en  avant ,  cherchant 
le  frais  avec  une  extrême  avidité ,  &  fe  plaignant  amère- 
ment  de  la  chaleur  du  lit  &  des  douleurs  qu’elle  lui  ocça- 
fionnoit.  Déjà  la  goutte  feieine  s’étoit  emparé  de  l’œil 
droit  ;  le  bras  gauche  étoit;  engorgé  -&  paralyfé  ,  êc  les; 
jambes  œdémateufes..  J’annonçai  à  fa  famille  l’inutilité  des 
remèdes  ,  &  dans  peu  mon  prognoffic  fut  vérifié. 

6.  Un  autre  homme  ,  dont  il  eft  prudent  de  taire  l’état  ÿ 
fut  atteint  d’une  fièvre  tierce  dans  le  cours  de  l’automne 
de  1781.  Celle-ci  réfifta  à  tous  les  remèdes,  &  fe  termina 
au  bout  de  quatre  mois  par  une  hydropifîe  de  poitrine.  Sa 
maigreur  extraordinaire  ,  les  douleurs  noêturnes  dont  il  fe 
plaignoit ,  de  même  que  certains  maux  de  gorge  qui  reve- 
noient  fréquemment,  l’engorgement  d’un  tefficule  qui  étoit 
comme  skirreux ,  un  ulcère  à  une  jambe  compliquée  de 
carie ,  &  qu’on  n’avoit  pu  guérir ,  açcidens  qui  fubfiftoient 
tous  avant  la  fièvre  ,  &c.  me  firent  foupçonner  le  virus 
vénérien.  Après  bien  des  queftions  ,  on  convint  enfin' 
qu’on  en  avoic  eu  quelques  atteintes  dans  la  jeuneffe, 
nommément  un  poulain  &  un  léger  écoulement  par  la 
verge  ,  qui  s’étoient  difflpés  .d’eux-mêmes.  La  caufè  de 
tant  de  maux  étoit  enfin  connue.  La  complication  n’étoit 
plus  douteufe  ;  mais  il  n’étoit  :  plus  temps  d’y  remé¬ 
dier.  Les  forces  étoient  épuifées,  le  malade  avoit  aban¬ 
donné  fon  lit  pour  mieux  refpirer ,  crachoit  du  fang ,  &c. 
&  ne  furvécut  que  quinzaine. 

7.  Le  fcorbut  fe  manifefte  par  le  gonflement,  la  putri¬ 
dité  &  le  faignement  des  gencives ,  la  lividité  du  teint, 
par  des  taches  brunes  ou  bleuâtres  fur  ^  tout  aux  jambes 
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ôc  au  dos  ,  par  des  pon&icules  de  la  même  couleur  qui 
affetlent  les  pieds,  par  la  puanteur  particulière  de  Fhaleine 
par  la  bouffiflure ,  la  laflitude  &  l’oppreffion  au  moindre 
mouvement,  par  la  nonchalance  &  une  répugnance  invin¬ 
cible  pour  toute  efpèce  d’exercice  &  de  travail  ,  en  un 
mot,  par  l’état  cache&ique  du  malade,  qui  eft  en  outre 
trille  &  abattu.  S’il  a  des  ulcères,  ils  font  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ,  fougueux  ,  putrides ,  donnent  quelquefois  beau¬ 
coup  de  fang,  &  toujours  une  fanie  ichoreufe  ,  &c.  II.  eft 
tout  à  la  fois  la  caufe  ôc  la  compagne  de  l’afcite  ,  de 
l’hydrothorax ,  &c.  Il  eft  trop  aifé  à  diftinguer  pour  relier 
inconnu.  Ces  deux  maladies  compliquées  commencent 
ordinairement  par  f  œdématié  ( fécondé.  Partie  j  cinquième 
Section  y  88),  ôc  fe  terminent  par  dés  hémorragies  ou 
un  cours  de  ventre  douloureux  &  fanguinolent.  La  mort 
eft  alors  très- prochaine. 

8.  Un  Curé  que  j’avois  traité  en  o&obre  1766,  d’une 
fièvre  ardente  ,  devint  bientôt  cachectique  à  la  fuite  de 
plufieurs  imprudences  ;  d’abord  en  forçant  trop-tôt  ,  fur- 
tout  des  jours  froids  &  pluvieux  ,  il  s’occalionna  un  rhume 
de  poitrine.  Ses  fréquens  excès  de  vin  empirèrent  Ton  état. 
Il  eut  dans  la  fuite  quelques  accès  de  fièvre,  qui  fe  fou- 
tinrërit  chaque  fois  plufieurs  jours.  De  pâle  fon  teint  devint 
bientôt  jaunâtre  &  enfuite  livide ,  plombé ,  &  fon  vifage 
bonü.  Ses  gencives  commencèrent  à  fe  gonfler  &  à  donner 
du  fang.  On  apperçut  d’abord  au  dos  &  aux  jambes  quel¬ 
ques  petits  points  jaunes ,  qui  fe  réunirent  enfuite  &  for¬ 
mèrent  de  larges  taches  bleuâtres.  Les  jambes  s’engor¬ 
gèrent  ,  la  toux  fut  plus  fréquente  ,  l’oppreffion  plus 
confidérable.  Dans  le  cours  de  janvier  1767  ,  il  ne  pouvoit 
déjà  plus  refpirer  qu’affis  fur  Ton  lit  &  penché  en  avant. 
Son  fommeil  étoit  fubitement  interrompu  ôc  le  malade 
beaucoup  plus  trifte  que  ne  le  font  ordinairement  les 
hydropiques.  Il  alloit  même  jufqu’à  défefpérer  de  fa  gué- 
rifon.  Il  éprouva  différentes  hémorragies  par  le  nez  ,  par 
l’anus  ,  par  le  vomiffement ,  ôc  il  expira  après  plufieurs 
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syncopes  dans  le  mois  fuivant,  avec  tous  les  fignes  d'un 
épanchement  dans  la  poitrine.  Tous  les  remèdes  furent 
inutiles  :  peut-être  falloit-il  en  accufer  fon  mauvais  régime. 
S’il  m’étoit  permis  de  décider  d’après  ce  fait,  unique  pour 
tnoi  ,  à  la  vérité ,  je  ne  pourrbis  pas  dire  comme  M.  de 
Sauvages  3  au  fujet  de  l’afcite  qui  reconnoît  la  même  caufe 
ou  la  même  complication  ,  que  c’eff  la  plus  gnériffable 
de  toutes  les  hydropifles, 

p.  Les  écrouelles  précèdent  &  accompagnent  celles  de 
poitrine  &  du  bas- ventre.  Les-  tumeurs  qui  fe  manifeftent 
par-tout  Où  if  y  a  des-  glandes  ,  fur-tout  autour  du  coüÿ 
celles  qui  occupent  les  articulations ,  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains ,  l’afped  extraordinaire  &  le  gonflement  du 
vifage  ,  qui  feuls  fuflifent  aux  cOnnoifleurs  ,  Fépaiffeur 
fîngulière  de  la  lèvre  fupérieure ,  la  groffeur  du  nez  ;  les 
anciennes  cicatrices  chez  les  femmes  qui  en  font  atteintes 
de  rechef  après  la  cefîation  de  leurs  réglés ,  fans  doute  , 
parce  qu’elles  étoient  mal  guéries,  les  font  fuffifamment 
reconnoître. 

10.  Mais  il  arrive  quelquefois  chez  les  enfans  ,  que 
l'afcite  ou  l’hydrothorax  furviennent  avant  que  cette  mala¬ 
die  ,  N°  p,  fe  foit  manifeftée  au  dehors  ;  alors  l’état  du 
vifage,  du  nez  &  de  la  lèvre  fupérieure  ,  l’élévation  dou- 
loureufe ,  les  duretés  &  les  inégalités  du  ventre ,  la  puan¬ 
teur  exceflive  des  excrémens,  le  flux  cœliaque ,  l'atrophie, 
la  fièvre  lente  &  l’état  rachitique  ,  qui  fiibfiftent  avant 
l’épanchement ,  inftruifent  le  Médecin  fur  la  caufe  du  mal, 
&  l’efpèce  de  virus  qu’il  a  à  combattre ,  {fécondé  Partie  * 
cinquième  Section 3  N°  36), 

11.  Il  eftbon  de  favoir  que  ce  virus  ,  N°  10,  produit 
deux  effets  totalement  oppofés.  Dans  certains  fujets  les 
glandes  affe&ées  font  dures,  rénittentes,  indolentes,  fup» 
purent  difficilement ,  donnent  naifiance  à  des  ulcères ,  à 
des  Mules  très  -  rebelles ,  à  des  caries  &  à  des  exoftofes 
très-douloureufas  ,  &e.  Dans  quelques  autres,  au  contraire 
tme  inflammation  phlegmoneufe  s’empare  de  ces  mêmes 
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parties',  &  procure  une  fuppuration  fi  abondante,  quelle 
mine  êc  épuife  le  malade ,  ainfi  que  je  viens  del’obferver 
chez- une  perfonne.de  trente  ans,  que  j’ai  traité  pendant 
fix  mois êc  que,  j’ai  eu  beaucoup  de  peine  à  guérir. 

12.  Nous, avons  déjà  parié,,  {fiçonde  Partie -,  cinquième 
Se&ion  3  ;iV°  17),  de  la  paflion  hyftérique  ôt  hypoeon- 
driaque.  Nous  devons  feulement  ajouter  qu’elle  fe  mani- 
fefte  par-tout  où  elle  fe  trouve  par  la  trifteffe  du.  malade 
êc  fa,  crainte  exceflive  de  mourir  ,  par  le  refferrement  fpaf, 
modique  .du  gofier  ,  par  la  conftriétion  convulfive  du 
diaphragme ,  qui  produit  la  même  fenfatipn  quune  ceinture 
étroitement  ferrée ,  par  les  vents  êcdes  borborigmes ,  par 
une  forte  de  boule  qui  femble  fe  promener  dans  le  bas- 
ventre ,:  par  la  colique  hyftérique ,  fuivie  de  vomiffemens 
êc;.  de jaunifle  -par  la  limpidité  êc  Tabpndance  des  urines 
durant  le  paroxifme  ,  par  le  doux  hyftérique ,  par  la  fenfi- 
bilité  êc  la . tache  femblable  à  celle  d  une  cqntufion  qui  fe 
font-remarquer  aux  endroits  où* il  y  a  eu  des  douleurs,  par 
lés  étranglemens  êcles  fpafmes  qui  affe&ent  fucceflivement 
différentes. parties,  êc  produifent  des  fymptômes  de  toute 

êcc.  J’ai  vu  .le  paroxifme  de  cette  affe&ion,  ou 
quelques-uns  des  phénomènes  de  celle-ci ,  fe  manifefter 
jufques  dans  les  derniers  inftans.  de  certains  hydropiques , 
(  fécondé  Partie  ,  cinquième  Section  ,  JV0S  1  y  £»  17).  Elle 
fe  montre  volontiers  lorfque  l’afcite  a  fuccédé  aux  fleurs 
blanches ,  aux  pâles  couleurs ,  aux  fuppreflions  de  lochies; 
mais  fur-tout  dans  les  hydropifies  des  ovaires,  des  trompes 
êc  de  la  matrice. 

13.  Nous  avons  également  fait  mention  de  l’afthme; 
( fécondé  Partie,  cinquième  Section ,  Nos  ly  6*  3p).  La 
difficulté  de  refpirer  en  eft  le  fymptôme  le  plus  cara&é- 
riftique.  Il  eft  continu  fans  jamais  donner  de  relâche,  ou 
il  eft  périodique ,  ce  qui  établit  une  très-grande  différence.' 
L’un  êc  l’autre  accompagnent  également  les.  épançhemens 
de  toute  efpèce. 

Dans  le  premier  cas  le  poulmon  eft  immédiatement 
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atfeùé  ou  par  un  skirre ,  ce  qui  fe  connoît  aux  fignes  déjà 
expofés  ,  (  fécondé  Partie  3  cinquième  Section  3  N°  22  )  , 
0u  par  des  concrétions  particulières  ,  comme  il  arrive  aux 
chanvriers,  à  ceux  qui  gâchent  le  plâtre  ,  &  à  plu  fleurs 
autres  ouvriers  qui  travaillent  fur  des  matières  qu'ils  ref- 
pirent  avec  l'air  ambiant  ,  ce  qui  eft  annoncé  par  une 
refpiration  courte,  difficile,  accompagnée  d'une  toux 
aride,  continuelle,  de  pâleur ,  de  foibleffe ,  de  marafme,  &c., 
ou  par  des  tubercules ,  ce  qui  fe  manifefte  par  l'oppreffion , 
la  toux  féche,  la  voix  rauque,  ôt  enfin  par  l'inappétance  , 
le  vomiffement  après  le  repas ,  la  fièvre  lente ,  avec  chaleur 
he&ique  à  la  plante  des  pieds  &  à  la  paume  des  mains ,  &c. 
N°  1 6,  Les  hydatides,  (  première  Partie  3 fécondé  Section  3 
iV°  2  3  ) ,  les  engorgemens  oedémateux  ou  emphyfémateux 
fur  lefquels  nous  nous  fournies  déjà  expliqués,  ( première 
Partie  3  fécondé  Seâion  3  N°  22  ,  .  &  quatrième  Section  3 
iV°p),  l’ulcère  qui  occupe  cet  organe,  Nos  16  ôc  27,  les 
écrouelles,  Nos  p,  10  &  11,  une  humeur  morbifique 
quelconque ,  telle  que  celle  de  la  goutte ,  de  la  gale ,  des 
dartres  ,  de  différentes  éruptions  exanthématiques  en  fe 
fixant  fur  ce  vifcère ,  la  métaftafe  d’une  matière  critique 
à  la  fuite  des  aiguës ,  {fécondé  Partie  3  feptième  Seâion  , 
N°  67)  ,  celle  d'un  cautère  ,  d'un  ulcère  ,  d'une  plaie 
ancienne  qui  fervoient  d’égout ,  &c.  excitent  également 
la  première  efpèce  d'afthme.  Quelques  autres  maladies 
étrangères  au  poulmon ,  telles  que  l’hyftérie ,  l'hypocon- 
driafie ,  lliydrothorax ,  l'afcite ,  la  tympanite ,  les  obffruc- 
tions  du  foie  &  de  la  rate  ,  &c.  occafionnent  de  même 
une  difficulté  de  refpirer  plus  ou  moins  confidérable,  mais 
habituelle. 

iy.  Dans  le  fécond  cas,  N°  13  ,  l'afthme  eff  une  véri¬ 
table  maladie  fpafmodique ,  &  qui  revient  par  accès.  Les 
vents  y  jouent  un  grand  rôle.  Elle  s'annonce  après  le  repas 
par  une  digeftion  venteufe  qui  gonfle  l’eftomac.  Dans  la 
nuit  fuivante  la  poitrine  s'affede,  le  malade  s'apperçoit 
d'un  certain  refferrement  dans  toute  cette  partie ,  &  fur- 
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tout  à  la  tranchée  qui  en  empêche  la  dilatation ,  la  refpj 
ration  devient  courte  ,  précipitée ,  fonore ,  elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  toux  prefque  continuelle.  Dans  cet  état  le~ 
veines  fe  gonflent ,  le  vifage  s’allume  ,  Toppreffion  eft 
extrême,  le  danger  de  fuffocation  imminent,  ôt  le  malade 
ne  peut  refpirer  qu’aflis  fur  fon  lit  ;  il  eft  même  obligé  de 
courir  aux  fenêtres  pour  jouir  d’un  air  plus  frais,  confé- 
quemment  moins  dilaté.  Les  urines  font  alors  crues  & 
abondantes  ,  &  on  remarque  fouvent  des  filets  de  fang 
dans  les  crachats,  qui  font  gluans  6c  très-rares.  La  fin  des 
accès,  qui  font  plus  ou  moins  longs,  eft  enfin  annoncé 
par  des  borborigmes  dans  les  hypocondres.-  Alors  les 
malades  rendent  beaucoup  de  vents  par  haut  6c  par  bas, 
expe&orent  une  matière  vifqueufe ,  &  leurs  urines  font 
un  dépôt.  Telles  font  les  évacuations  critiques  de  chaque 
paroxifine.  Cette  affe&ion,  quoique  très -violente,  prend 
cependant  peu  fur  le  tempérament,  4c  même  fur  le  poul- 
mon ,  qui  eft  évidemment  l’organe  le  plus  affe&é,  puifque 
les  afthmatiques  vivent  très -  long- temps  :  je  connois  plu¬ 
sieurs  malades  de  cette  efpèce  dans  une  petite  ville ,  dont 
le  plus  jeune  a  quatre-vingt  ans. 

1 6 .  La  toux  fréquente  fouvent  avec  efforts  pour  vomir,' 
i’oppreffion ,  i’éxpe&oration  purulente  ou  muqueufe,  quel¬ 
quefois  fétide ,  l’impoflibilité  de  fe  coucher  fur  l’un  des 
côtés,  la  fièvre  lente  avec  redoublement  chaque  foir,  la 
maigreur  qui  augmente  fenfiblement  6c  la  douleur  fixe 
qui  fe  fait  fentir  dans  un  point  de  la  poitrine ,  diftinguent 
îa  phthifie  pulmonaire ,  f fécondé  Partie,  cinquième  Section , 
jV°  50 ,  &  Jîxième  Seétion  ,  iV°  14),  du  marafme. 

17.  Ce  dernier  ,  N°  16  ,  n’eft  accompagné  d’aucune 
affe&ion  du  poulmon ,  6c  très-rarement  de  la  toux ,  quoique 
la.  fièvre  ,  ramaigriffement  &  l’épuifement  (ucceflifs  en 
foient  inféparables.  S’il  y  a  crachement  de  pus,  ce  dernier 
afflue  à  la  poitrine  de  queîqu’autre  part.  Ses  caufes  font 
le  plus  fouvent  très-évidentes ,  {fécondé  Partie ,  cinquième. 
Seâion  ,  N6  $ o).  Nous  ayons  déjà  parlé  des  lignes  qui 
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peuvent  faire  reconnoître  celles  qui  le  font  le  moins  & 
en  établir  le  diagnoftic,  (ibid,  Nos  17 ,  20,  21 ,  23,  24-, 

33»  34»  3?.»  3^,4*  >  43  >44»  4f  »  4*  »  47»  4$  »  SS  ?  & 
Jïxième  Seâion ,  Nos  4  à  22). 

18.  La  goutte  eft  facile  à  diftinguer ,  &  n’eft  jamais  à 
craindre  pendant  qu’elle  fuit  une  marche  confiante  &  régu¬ 
lière.  Elle  fe  montre  fur-tout  au  commencement  de  l’hiver 
&  dans  le  cours  du  printemps.  Elle  attaque  les  articula¬ 
tions  des  extrémités,  fur-tout  inférieures,  &  de  préférence 
les  gros  orteils  où  elle  excite  de  l’enflure,  de  la  rougeur 
&  une  douleur  très-aiguë.  M.  Liger  prétend  qu’il  y  a  le 
plus  fouvent  une  tranfudation  de  matière  vifqueufe  ou 
une  tranfpiration  plus  ou  moins  abondante  autour  de  la 
partie  affligée,  ce  que  je  n’ai  jamais  vu.  Elle  revient  par 
accès.  Ceux-ci  fe  montrent  pour  l’ordinaire  après  quel¬ 
ques  heures  de  fommeil,  redoublent  en  violence  chaque 
nuit  à  la  même  époque ,  Ôt  donnent  un  peu  de  relâche 
le  matin. 

ip.  On  en  voit  une  autre  efpèce  ,  N°  10  ,  dont  le 
gonflement  eft  comme  bourfoufflé ,  ou  œdémateux  &  peu 
douloureux.  La  première ,  N°  1 8  ,  eft  fenflble  au  chaud , 
celle-ci  l’eft  au  froid.  Il  s’en  rencontre  quelquefois  qui 
l’eft  à  tous  les  deux.  Certaines  perfonnes  ,  ainfi  que  feu 
M.  de  Sauvages  ,  n’en  font  atteintes  que  l’été. 

20.  Lorfque  la  goutte  forme  des  métaftafes  dans  l’inté¬ 
rieur  fur  des  parties  effentielles  à  la  vie ,  on  la  nomme 
remontée.  Il  en  réfuîte  une  multitude  de  maux  ,  dont 
l’hydropifie ,  toute  fâcheufe  qu’elle  eft,  eft  cependant  un 
des  moindres.  On  a  tout  à  craindre  lorfqu’un  accès ,  qui 
en  apparence  devoir  être  violent,  fe  diflipe  aufïï-tôt  fans 
aucune  évacuation  fenfible  ;  ou  lorfqu’il  ne  fe  montre 
point  dans  les  temps- ordinaires  fans  pouvoir  en  découvrir 
la  raifon;  ou  enfin  lorfqu’il  attaque  &  abandonne  fuccef- 
fivement  plufieurs  articulations  fans  fe  fixer  araucune  :  on 
la  défigne  alors  fous  le  nom  de  goutte  vague  &  indéter¬ 
minée.  La  maladie  qui  -furvient  ,  quelquefois  l’organe 
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affecté  ,  eft  alors  décidément  due  à  un  dépôt  d’humeur 
goutteufe.  S’il  fe  fait  fur  la  poitrine,  la  toux  ,  la 
fie  ,  Ôcc.  en  font  les  fuites  ;  s’il  s’arrête  fur  les  inteftins' 
les  coliques  venteufes,  les  cours  de  ventre  coliiquatifs  ^ 
lyenterie  ,ôc  la  dyffenterie ,  Ôcc.  lui  fuccèdent.  Si  le  fcie 
en  devient  le  fiége ,  on  voit  furvenir  la  colique  hépatique 
L’i£tère ,  la  tympanite  ,  Ôte.  ;  lorfque  les  reins  en  font 
affe&és,  la  néphrétique  ne  tarde  pas  à  fe  montrer  ,  les 
urines  font  retenues  ou  ne  coulent  qu’en  petite  quantité 
charient  une  forte  de  fable,  ôte.  ;  enfin  lorfque  l’humeur 
fe  dépofe  fur  le  cerveau ,  elle  excite  des  céphalalgies,  des 
vertiges ,  des  éblouiffemens ,  des  délires ,  des  accès  épilep¬ 
tiques  ,  des  apoplexies  ,  des  jtremblemens  ,  des  paraly- 
Ges,  ôte.  ôc  tous  ces  accidens  font  quelquefois  fuivis  ou 
accompagnés  d’un  épanchement  dans  la  cayité  où  fe  trouve 
le  vifeère  qui  en  eft  devenu  le  fiége, 

ru.  Nous  avons  déjà  fait  mention  ,  (féconde  Partie , 
cinquième  Section),  des  autres  maladies  qui  fe  compliquent 
avec  toutes  les  hy  dropi  fies  en  général,  &  des  figues  qui 
peuvent  les  faire  reconnoître.  Nous  nous  fommes  expliqués 
fur  les  fièvres  d’accès  ,  fur  la  guérifon  prématurée  &  le 
defféchement  des  anciens  égouts  ,  fur  la  rentrée  de  la 
gale  ,  Ôte.  fur  les  obftru&ions  êt  skirres  du  foie  ,  de  la 
rate,  ôcc.  fur  les  maladies  aiguës  Ôc  chroniques,  pété¬ 
chiales  ôc  miliaires  ,  fur  la  fuppreflion  ou  le  dérangement 
des  lochies,  fur  les  métaftafes  du  lait  ôc  les  dépôts  laiteux, 
fur  les  fleurs  blanches ,  fur  les  pâles  couleurs  ,  ôte»  ôte. 
Les  autres  tels  que  les  hernies ,  l’épilepfie-,  la  groffefle, 
l’i&ère,  la  paralyfie ,  les  rhumatifmes ,  ou  fe  manifeftent 
à  la  vue,  ou  fe  découvrent  par  le  feul  aveu  du  malade, 
ainfi  il  eft  fuperflu  d’en  parler.  Nous  devons  cependant 
prévenir,  avant  d’entrer  dans  aucun  détail  ,  que  toutes 
précèdent  les  épanchemens,  qu’elles  fe  foutiennent  pen¬ 
dant  leur  formation  ,  ôc  que  les  fymptômes  propres  à 
Thydropifie  ôc  à  la  maladie  avec  laquelle  celle-ci .  fubfifte , 
Ce  remarquent  en  même-temps  cheg  le  même  fujet  ;  fans 

quoi 
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quoi  pô'mfc  de  complication.  Il  ne  s’agit  donc  que  de  favoir 
les  diftinguer ,  ce  qui  n’eft  pas  difficile  d’après  ce  que  nous 
avons  déjà  dit ,  ( première  Partie ,  fécondé  Seâion  ,  féconds 
partie,  cinquième  Seâion  ôc  Jîxième  Seâion,  Nos  4  à  2.2) , 
&  ce  que  nous  allons  dire  ,  le  diagnoftic  de- chacune  nous 
paroiffant  luffifamment  établi. 

21.  Complications  particulières.  Si  l'hydrocéphale  externe 
qui  fe  remarque  chez  les  nouveaux-nés  ,  eft  très-diftind 
des  tumeurs  qui  fuccèdent  aux  contufions  pendant  ■  l'accou¬ 
chement,  ainfi  que  robferve  Van-Swieten,  elles  peuvent 
fe  trouver  réunies  dans  le  même  fujet ,  &  alors  la  tumeur 
ne  fera  rouge  &  douloureufe  que  dans  un  feul  point.  Tel 
étoit  fans  doute  l’état  de  cet  enfant  dont  parle  Zecchius. 

23.  Il ,  N°  22,  peut  auffi  fe  compliquer  dans  les  autres 
âges  avec  toutes  les  autres  maladies.  Nous  avons  déjà  fait 
mention  de  la  chlorofe ,  (  fécondé  Partie ,  cinquième  Seâion  , 
N°  s)  9  d’après  Lepois  ,  qui  rapporte  encore  l’hiftoire  d’un, 
autre  malade  chez  lequel  il  y  avoit  également  complica¬ 
tion,  de  l’anafarque  ibid.  N°  87,  &c.  Et  nous  l’avons  vu 
avec  l’afcite  chez  une  fille  de  trois  ans  qui  buvoit  extraor¬ 
dinairement  en  fanté.  Elle  fut  atteinte,  le  11  juin  1777, 
d’une  bouffiflure  au  vifage  dont  on  s’apperçut  à  fon  réveil. 
Elle  devenoit  de  plus  en  plus  fenfible ,  fe  diffipôit  dans 
le  jour  &  reparoiffoit  chaque  matin.  Bientôt  la  tête  devint 
monftrueufe  &  les  yeux  furent  fermés.  Les  bras  s’enflèrent 
enfuite  ,  ôt  il  fe  fit  enfin  un  épanchement  dans  le  ventre. 
Les  jambes  furent  à  peine  afFedées.  La  malade  guérit 
d’abord  affez  facilement  ;  mais  elle  rechuta  peu  de  temps 
après.  Je  la  délivrai  pour  la  fécondé  fois,  cependant  avec 
un  peu  plus  de  difficulté.  Maintenant  elle  croît  &  grandit 
.  comme  les  autres  enfans  de  fon  âge. 

24.  Lorfque  l’hydrocéphale  interne  fè  complique  avec 
la  hernie  du  cerveau  ou  du  cervelet,  il  y  a  flu&uation.  Cette 
hernie  fe  manifefte  par  une  groffeur  plus  ou  moins  confi- 
dérable  &  fans  .couleur  à  la  tête  des  nouveaux-nés.  On 
appercoit  au  tad  que  la  partie  de  l’os  qui  lui  donne  paffage 
Tome  FIL  N  n  1 
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n’eft  point  offifiée.  Elle  fuit  les  mouvemens  de  la  refpi,' 
ration  &  s’élève  pendant  l’infpiration.  La  preffion  oCca- 
fionne  des  gémilfemens ,  des  mouvemens  convulfifs  des 
fymptômes  extraordinaires  à  l’enfant;  aulïï  celle  qui  eft  à 
l’occiput  eft-elle  le  plus  fouvent  accompagnée  de  convul- 
fions  ,  de  paralyfie  ,  d’affoupiflement  ,  &c.  Les  autres 
complications  fe  manifeftent  à  la  vue -,  {première  Partie 
feptième  Seâion  ,  iV°  4) ,  (fécondé  Partie  3  feptième  Seâion 
iV°3). 

ay.  L’hydrophtalmîe  qui  fe  trouve  à  la  fois  occafionnée 
&  par  l’excès  de  l’humeur  aqueufe  êt  par  l’excroiffance 
du  corps  vitré  ,  fe  reconnoît  par  la  groffeur  &  la  dureté 
du  globe ,  par  l’extrême  dilatation  de  la  pupille ,  par  la 
profondeur  ôt  l’éloignement  de  l’uvée ,  par  le  ftrabifme 
qui  en  réfulte  &  par  l’éminence  de  la  cornée  tranfparente. 
Les  autres  complications  ,  (  première  Partie  feptième 
Seâion  s  N°  y  ) ,  ou  font  vifibles  ,  ou  fe  reconnoiffent  par 
le  feui  récit  du  malade ,  (fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion. 
,N0S  1 1  &  12). 

26 .  Nous  avons  déjà  parlé  des  maladies  avec  lefquelies 
toutes  les  efpèces  d’hydrothorax,  (première  P  artie; feptième 
Seâion  ,  JSf°  7  ) ,  peuvent  fe  compliquer,  (fécondé  Partie s 
cinquième  Seâion 3  JS/os  1  y  à  32  ;  33  à  48 ,  yo,  y  1  , y4, y  y , 
fixième  Seâion  y  Nos  4  à  22  ) ,  ôc  nous  avons  fait  mention 
des  fignes  qui  les  font  reconnoître  :  conféquemment  il  relie 
peu  de- chofe  à  dire. 

27.  Je  l’ai,  N°  26  9  obfervé  chez  plu  (leurs  vieillards 
avec  l’ulcère  du  poulmon.  Ii  faut  bien  le  .diftinguer  alors 
de  celui  qui  excite  la  phthifie,  N°  16.  Le  premier  eft 
circonfcrit ,  fe  contient  dans  fes  limites ,  fait  à  la  longue 
l’office  de  cautère  ,  &  devient  même  utile  au  malade. 
Une  de  mes  parentes,  morte  à  quatre-vingt-cinq  ans,  en 
étoit  atteinte  depuis  environ  quarante.  On  n’obferve  dans 
cette  circonllance  ni  maigreur ,  nî  fièvre  lente  ;  mais  il  y 
a  toujours  une  douleur  fixe ,  quoique  fourde  dans  un  point 
de  la  poitrine.  Le  plus  fréquemment  ce  point  répond  au 
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fterrium.  On  fent  que  les  crachats  en  viennent,  la  toux  y 
répond,  &c.  L’expeâoration  eft  blanche,  purulente,  fans 
odeur;  je  l’ai  cependant  vue  verdâtre  ôt  fétide  chez  un 
homme  de  cinquante  ans,  qui  eft  depuis  dix  en  cet  état. 
Cet  ulcère  finit  prefque  toujours  par  inonder  la  poitrine; 
ce  qui  n’arrive ,  que  lorfque  le  malade  eft  trop  foible  pour 
en  expectorer  la  matière ,  ou  lorfque  celle-ci  devient  trop 
abondante. 

28.  L’hydropifie  de  poitrine  fe  complique  avec  toutes 
les  autres  efpèces  fans  exception.  Leurs  lignes  pathogno¬ 
moniques  ,  (  première  Partie  3  fécondé  Section  ) ,  font  diftin* 
guer  chacune  d’elles.  L’hydrocèle  en  cette  circonftanee  ne 
s’obferve  ni  plus  fréquemment  ,  ni  plus  particulièrement» 
Plufieurs  ont  prétendu  d’après  Hippocrate  3  nommément 
Lepois  3  qu’il  y  avoit  une  fympathie  admirable  entre  la 
poitrine  ôt  les  parties  génitales,  avec  autant  de  fondement, 
fans  doute,  que  fes  reffemblances  qu’on  s’efforce  de  leur 
trouver ,  les  uns  avec  le  gofier  ôc  plufieurs  autres  avec  le 
nez ,  &  cela  peut  être ,  parce  qu’on  fe  mouche  beaucoup 
lorfqu’on  eft  enrhumé  ;  Ovide  ,  comme  on  le  fait ,  s’en 
tenoit  à  l’extérieur. 

2p.  Nous  nous  fommes  également  expliqués,  fur  les 
maladies  qui  fe  rencontrent  le  plus  ordinairement  avec 
Tafcite,  {fécondé  Partie  3  cinquième  Section ,  NlS  33  à  62, 
&  fixième  Seâion3  Nos  4  à  22).  Nous  parlerons  ailleurs 
de  la  tympanite,  Nos  32  à  3$.  La  groffeffe  précède  ou 
accompagne  cette  forte  d’hydropifie.  Les  enkiftées  font  , 
dans  le  premier  cas  ,  celle  qui  occupe  la  capacité  du  bas- 
ventre  dans  le  fécond.  On  reconnoît  ces  deux  états  par 
les  lignes  qui  leur  font  propres.  La  connoiffance  n’en  eft: 
pas  aufïi  facile  lorfque  la  conception  fuccède  à  la  collec¬ 
tion  qui  fe  fait  dans  un  kifte  :  la  groffeffe  n’eft  fou  vent 
alors  reconnoiifable  que  dans  le  fixième  ou  le  leptième 
mois ,  (  première  Partie  ,  fécondé  Section  ,  N°  37  ). 

30.  La  fœur  d’un  Chirurgien  ,  dont  la  groffeffe  fut 
accompagnée  de  tous  les  fymptômes  les  plus  fâcheux  en 
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cette  circonftance  ,  (fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion  - 
JVos  37  &  38)  ?  tomba  tout-à-coup  dans  une  extrême  jau- 
niffe  vers  le  fixième  mois  de  fa  groffeffe.  Ses  urines  ne 
coulèrent  plus  qu’en  petite  quantité  ,  fes  jambes  s’engor¬ 
gèrent  ,  &  fon  ventre  déjà  très-élevé  acquit  un  volume 
confidérable.  Elle  accoucha  dans  le  cours  du  feptième  mois. 
Une  hémorragie  des  plus  confidérables  la  mit  en  danger! 
Je  n’eus  dans  cette  prenante  extrémité  d’autre  recours 
qu’au  froid  qui  étoit  alors  ,  le  18  janvier  1780,  à  huit 
degrés.  Je  fis  ouvrir  portes  &:  fenêtres ,  &  ne  biffai  qu’un 
linceuil  à  la  malade  pour  toute  couverture.  L’effet  en  fut 
fubit.  Les  vuidanges  fe  montrèrent  à  peine ,  la  fièvre  fur- 
,vint ,  fe  foutint  plufieurs  jours  &  fe  termina  par  une 
éruption- de  petits  boutons  rouges.  L’afcite  pendant  tout 
ce  temps  faifoit  des  progrès ,  la  malade  buvoit  beaucoup 
à  mon  infçu  _&  n  urinoit  point  ;  l’i&ère  avoit  difparu.  Des 
bols  fondans  ,  un  vin  médicinal  avec  la  canelle  &  le  nître, 
des  fri&ions  avec  l’huile  d’olive  chaude,  une  forte  ceinture 
&  la  privation  de  boire  procurèrent  la  plus  prompte  guéri- 
fon.  Les  véficatoires  ne  furent  pas  ici  d’une  grande  utilité. 

31.  Je  ne  dis  mot  des  autres  hydropifies  avec  lefquelies 
celle-ci,  N°  30  ,  peut  fë  réunir,  foit  en  leur  donnant 
naiffance,  foit  lorfqu’elle  leur  eft  redevable  de  la  Tienne. 
Elle  fe  rencontre  fur-tout  fréquemment  avec  l’hydrotho- 
rax ,  l’anafarque  &  l’hydrocèle.  Ce  dernier  n’eft  fouvent 
qu’un  de  fes  fymptômes  ou  accidens  ;  comme  elle  n’etë 
quelquefois  elle-même  que  le  produit  du  premier,  (fécondé 
Partie  9  feptième  Seâion  y  Iv°  10).  Je  fus  confulté  le  zi 
juillet  1781,  pour  un  jeune  homme  de  vingt- quatre  ans  ^ 
tout  à  la  fois  atteint  de  leucophlegmatie  ,  d’un  afcite, 
d’un  ozène,  &  qui  a  guéri  contre  tout  efpoir. 

32.  La  tympanite  fubfiffe  la  première  ,  &  l’afcite  lui 
fument  ou  tout  au  contraire.  Dans  le  premier  cas  les 
jambes  s’engorgent ,  les  urines  font  rouges  &  ne  coulent 
plus  qu’en  petite  quantité  ,  la  foif  fe  fait  fentir,  la  difficulté 
de  refpirer  êc  l’oppreffion  augmentent ,  le  ventre  s’élève. 
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acquiert  du  poids ,  &  ne  fe  rétablit  plus  aufli  promptement 
après  Ja  preflion,  ne  rend  plus  le  même  Ton  lorfqu’on  le 
frappe : ,  &  la  flu&uation  s’y  fait  enfin  fentir. 

33.  Lorfque  l’afcite  eft  au  contraire  la  première  mala¬ 
die  ,  les  lignes  qui  annoncent  la  dilatation  de  l’air  font 
très-différens.  Si  la  tympanite  eft  abdominale,  l’air,  félon 
la  remarque  de  Duverney  le  jeune ,  fe  porte  toujours  dans 
la  partie  la  plus  élevée ,  quelque  fituation  que  prenne  le 
malade ,  de  forte  qu’en  comprimant  le  ventre  on  fent  une 
forte  de  vuide  où  on  trouve  peu  de  réfiftance  &  beaucoup 
d’élafticité.  Si  le  volume  de  l’air  eft  confidérabîe  ,  alors 
l’abdomen  peut,  étant  frappé ,  rendre  quelque  fon ,  celui-ci 
jouira  d’une  certaine  élafticité ,  ne  fera  pas  un  poids  aufli 
incommode  que  s’il  étoit  entièrement  plein  d’eau ,  le  malade 
éprouvera  des  douleurs  plus  ou  moins  aiguës  ,  ainfi  que 
l’obferva  Combalu^er  en  1743  :  enfin  l’œdématie  &  les 
autres  fymptômes  ,  {première  Partie  ,  fécondé  Section  , 
N°  25),  de  même  que  la  flu&uation  auront  précédé,  êt 
ceile-ci  fe  manifeftera  encore  au  moins  à  l’oreille.  Le  pneu¬ 
matocèle  ou  le  pneumatomphale  pourront  s’y  rencontrer. 
Les  caufes  de  cette  forte  de  tympanite  font  connues  s 
{fécondé  Partie,  cinquième  Seâion  ,  N°  7 y  ). 

34.  Si  la  tympanite  qui  fe  joint  à  l’hydropifie  du  bas- 
ventre  eft  inteftinale,  alors  les  borborigmes ,  les  coliques 
venteufes  ,  l’envie  continuelle  de  rendre  des  vents ,  ce 
fentiment  intime  qui  en  annonce  le  befoin,  la  conftipation 
&  tous  les  autres  fymptômes  dont  on  a  parlé,  (première 
Partie  ,  fécondé  Seâion  ,  N°  31  , fécondé  Partie ,  cinquième 
Section  >  Nos  6 3  d  76) ,  l’annoncent  &  la  décèlent.  L’abdo¬ 
men  ne  rendra  aucun  fon  étant  frappé ,  mais  fe  rétablira 
plus  promptement  que  de  coutume  lorfqu’oa  le  compri¬ 
mera  ,  &  fa  pefanteur  ne  répondra  aucunement  à  fon 
volume ,  la  fluâuation  y  fera  très-fenfible ,  &c.  On  obfer- 
vera  les  fymptômes  déjà  rapportés  fi  l’épanchement  fubfifte 
dans  un  kifte ,  Void%  Nos  26 ,  33,  37  &  38, 

35.  L’hydropifie  de  matrice  accompagne  fou  vent  la 
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grofTeffe ,  celle-ci  précède.  Cet  état  ne  peut  fe  foupçonner 
que  par  le  volume  prodigieux  du  ventre  ,  qui  dans  les 
premiers  mois  ne  fauroit  être  attribué  au  fœtus"  par 
l'extrême  altération  de  la  femme,  par  la  petite  quantité 
&  la  couleur  de  fes  urines,  par  l’engorgement  excefftfde 
fes  jambes  &  de  fes  cuiffes ,  par  un  mal-aife  extraordinaire 
par  la  foibleffe  ,  l’inappétance  ,  la^  nonchalance  &  fétac 
de  langueur  de  la  malade ,  &c.  Ajoutez  à  ceci  qu’on  ne 
fent  point  à  l’extérieur  le  fœtus  qui  fe  trouve  fans  doute 
fitué  trop  profondément,  la  mère  a  elle-même  beaucoup 
de  peine  à  s’appercevoir  de  fes  mouvemens.  Les  autres 
complications  font  faciles  à  découvrir ,  (  Jeconde  Partie 
cinquième  Seâion  &  fixième  Seâion  ,  Nos  4  à  22). 

36.  Il  fe  fit  chez  une  Dame  enceinte  de  fix  mois,  qui 
avoit  beaucoup  bu  ,  qui  étoit  très-altérée  ,  êt  dont  le 
ventre  étoit  .  d’une  groffeur  énorme  ,  une  irruption  ’aufïi 
foudaine  que  bruyante ,  d’une  prodigieufe  quantité  d’eau 
qui  inonda  toute  la  chambre.  Elle  fut  fuivie  de  l’accou¬ 
chement  de  deux  jumeaux,  dont  le  dernier  fe  trouva  à 
demi-putréfié.  La  mère  ne  tarda  pas  à  le  fuivre.  Il  y  avoit 
ici  évidemment  hydropiiie  de  matrice  compliquée  avec 
la  grofTéfTe:  ou  c étoit  peut-être,  comme  le  veut  Mauri - 
ceau  y  qui  a  dit  à  ce  fujet  le  q)Our  êt  le  contre  ,  comme  l’a 
très-bien  remarqué  M.  Savary ,  les  véritables  eaux  de 
l’enfant ,  mais  en  fi  grande  abondance  ,  qu’elles  étabüf- 
foient  une  forte  d5hydropifie  particulière.  Cet  état  eft  auffi 
terrible  pour  la  mère  que  pour  l’enfant  qu’elle  porte, ( première 
Farde ,  première  Seâion ,  N°  z ,  quatrième  Seâion ,  N°  11 , 
fécondé  Farde  ,  huitième  Seâion  ,  N°  3  ).  Ce  dernier  eft 
ordinairement  débile ,  très-petit ,  &  ne  furvit  pas  long¬ 
temps  ,  comme  l’affure  V an- Swieten  ,  qui  rapporte  une 
obfervation  peu  différente  de  celle-ci.  Je  ne  trouve  que 
la  femme  à’Hildan  y  qui  faffe  exception  à  cette  règle. 

37.  L’hydropifie  des  ovaires,  (fécondé  Partie ,  cinquième 
Seâion  y  N°  80),  &  celle  des  trompes  reconnoiffent  abfo- 
lument  les  mêmes  complications ,  Nos  33  &  36,  (première 
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Y  ortie ,  feptième  Seâion  3  N°  1 1  ),  fans  même  en  excepter 
fa  groffeffe  dont  nous  avons  rapporté  un  exemple,  (première 
partie  3  fécondé  Seâion ,  iV°  37),  qui  doit  fuffire.  Elles 
offrent  auffi  les  mêmes  phénomènes  &  fe  diftinguent  par 
les  mêmes  lignes. 

38.  L’hydromphale  eff  prefque  toujours  un  fymptôme 
de  l’afcite  ou  de  la  groffeffe ,  (  première  Partie  ,  feptième 
Seâion  >  N°  11  ,  &  fécondé  Partie  >  cinquième  Seâion  ~s 
N°  82).  On  le  voit  cependant  quelquefois  chez  les  enfans 
compliqué  avec  une  hernie  de  l’inteftin ,  de  l’épiploon , 
quelquefois  de  tous  les  deux ,  &  indépendamment  de  toute 
autre  maladie.  Difons  mieux ,  c’eft  le  plus  fouvent  le  fac 
herniaire  lui-même  qui  contient  de  l’eau.  Dans  ce  cas  , 
quoique  la  flu&uation  s’y  faffe  fentir,  la  tumeur  n’eft  pas 
entièrement  tranfparente  ,  &  en  plaçant  une  bougie  du 
coté  oppofé  à  l’œil ,  on  remarque  au  centre  un  corps 
étranger  qui  en  empêche  la  diaphanéïté.  Bailleurs  elle 
offre  plus  de  réliftance  au  ta£t  que  l’hydromphale  fimple, 
&  en  diffère  encore  en  ce  qu’elle  eff  fufceptible  de  rentrer 
dans  la  capacité  de  l’abdomen. 

39.  Il  en  eff  de  même  de  l’hydrocèle  ,  N°  38  ,  (8c 
fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion  ,  N°  81),  qui  eff  affez 
fouvent  idiopathique  ,  (  première  Partie  3  fécondé  Seâion  > 
JN0S  39  à  4 j  ).  Lorfqu’il  eff  compliqué  de  farcocèle  , 
ce  dernier  a  précédé ,  &  on  fent  au  milieu  de  l’épanche¬ 
ment  le  tefticule  plus  dur  &  plus  gros  que  dans  l’état 
naturel.  On  le  voit  auffi  très-facilement  à  la  lueur  d’une 
bougie,  N°38,  lorfque  la  matière  de  l’épanchement  eff 
tranfparente ,  ( première  Partie  3  feptième  Seâion  ,  A°  1  z  ). 

40.  Quelquefois  l’hydrocèle  fe  rencontre  avec  diffé¬ 
rentes  hernies.  Van-Swieten  prétend  d’après  Sharp  ,  qu’il 
ne  fe  voit  jamais  que  chez  les  hydropiques  qui  ont  été 
atteints  de  celles-ci ,  ou  qui  le  font  encore.  Auffi  la  pré- 
fence  de  l’afcite ,  l’exiffence  de  l’hernie  ,  ou  l’aveu  du 
malade ,  qui  convient  d’en  avoir  été  affligé ,  font-ils ,  félon 
cet  Auteur  ?  reconnaître  la  complication.  A  quoi  cepen- 
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dant  U  faut  ajouter  que  la  preflion  &  la  fituation  horizontal 
en  diminuent  le  volume,  &  font  rentrer  la  tumeur,  r! 
contraire  arrive  lorfque  l’homme  eft  debout  ,  ôc  ceile^ 
prend  alors  la  forme  du  fac  herniaire  qui  contient  Tépan! 
chement,  N°  38,  ( première  Partie,  fécondé  Seâion ,  N°  Lv 

41.  L’anafarque  n’offre  rien  de  particulier.  Nous  avons 
déjà  fait  mention  de  toutes  les  maladies  avec  lefquelles  il 
peut  fe  réunir,  ( première  Partie ,  fcptiè nie  Seâion,  N°  i? 
fécondé  Partie ,  cinquième  Seâion,  N°  84).  Nous  n’avons 
rien  à  ajouter  aux  lignes  qui  diftinguent  chacune  d’elles. 

42.  Durant  une  conftitution  où  les  péripneumonies 
étpient  fréquentes,  en  février  1775? ,  une  femme  enceinte 
de  fept  mois  fut  attaqué  de  fièvre ,  de  toux ,  d’opprelfion 
&  de  douleurs  vagues  dans  la  poitrine.  Le  neuvième  jour 
elle  fit  une  fauffe  couche.  Le  cours  de  ventre  furvint 
suffi -tôt  &  les  vuidanges  furent  totalement  fupprimées. 
En  moins  de  huit  jours  l’anafarque  s’empara  de  tout  le 
corps*  Je  la  vis  en  cet  état,  prefque  privée  de  la  vuej 
tant  la  tête  étoit  monftrueufe ,  ne  pouvant  refpirer  qu’aifife 
fur  fon  lit  6c  penchée  en  avant  ,  la  toux  étant  prefque 
continuelle,  &  l’expe&oration  jaune  Ôc  très-épaiffe ,  le 
pouls  très-fréquent,  la  malade  urinant  en  outre  fous  elle 
fans  s’en  appercevoir  ,  &  éprouvant  des  défaillances  à 
chaque  înftant.  Le  quinquina  à  haute  dofe  pour  prévenir 
la  gangrène ,  un  véficatoire  à  chaque  jambe  &  à  chaque 
partie  latérale  de  la  poitrine,  appliqués  en  même- temps 
ôt  ranimés  aubefoin,  les  demi-layemens  avec  le  diafcor- 
dium  pour  fùpprimer  le  cours  de  ventre  qui  accabloit  la 
malade  de  un  vin  médicinal  avec  l’écorce  de  wenter ,  le 
nître  &  le  fucre  en  furent  vi&orieux  Cette  perfonne  jouit 
encore  de  la  meilleure  fanté.  Les  vuiclanges  reparurent  a 
diverfes  reprifes  durant  le  cours  du  traitement. 

43.  Les  autres  maladies  externes  ,  ( première  Partit* 
fiptième  Seâion,  Nos  14  à  1 6 ,  ôt fécondé  Partie ,  cinquième 
Seâion  y  Nos  88  à  9  j  ) ,  préfentent  une  multitude  de  com¬ 
plications  ;  mais  on  a  déjà  fait  mention  des  principales, 
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( première  Partie  3  fécondé  &  feptième  Seâions  >  fécondé 
Partie ,  cinquième  ù fixième  Seâions).  Un  plus  long  détail, 
en  outre  qu'il  feroit  minutieux ,  nous  conduirait  trop  loin. 
La  matière  eft  fi  abondante ,  que  nous  excéderons  encore 
les  bornes  d'un  Mémoire. 

Septième  Section. 

Les  Jignes ,  qui  ,  en  faifant  connoître  certains  accidens  & 
la  nature  des  épanchemens ,  fixent  les  différens  genres  de 
fecours  à  employer  dans  ces  circonfiances, 

N°  i.  Vouloir  traiter  d'une  maladie,  &  en  indiquer 
les  moyens  curatifs  ,  fans  détailler  les  circonfiances  qui 
influent  fur  les  indications  &  qui  les  font  varier  ,  c'efi: 
évidemment  induire  les  autres  en  erreur,  abufer  de  leur 
patience  &  retarder  les  progrès  de  l'art.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  de  plufieurs  cas  particuliers,  ( fécondé  Partie , 
quatrième ,  cinquième  &  fixième  Seâions)  ;  il  ne  refte  plus 
qu’à  parler  des  accidens  ,  qui  exigent  des  fecours  quel¬ 
quefois  très-prompts  ,  mais  toujours  diftinéts  de  la  cure 
générale.  ‘ 

2,  Accidens  particuliers  d  chaque  efpèee  P  hydropi fie^ 
Lorfque  les  eaux ,  dans  l’hydrocéphale  externe ,  ont  con¬ 
tracté  par  le  féjpur  un  certain  degré  dacreté,  alors  elles 
corrodent ,  irritent  &  enflamment  leur  enveloppe ,  Ôc  la 
douleur  &  la  rougeur  fe  manifeftent  dans  une  partie  des 
tégumens.  Je  n’ai  encore  vu  cet  accident  que  chez  des 
adultes,  (  fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion  >  N°  2  ) ,  mais 
pourquoi  ne  fe  montreroit-il  pas  chez  des  enfans  ?  Lepoïs 
a  également  obfervé  en  pareille  circooftance ,  (  ibid .  fixième 
Seâion ,  N°  23  ) ,  une  infomnie  très- opiniâtre  accompagnée 
de  la  douleur  la  plus  aigue ,  fur-tout  à  la*  preffi on.  Nous 
avons  rapporté  quelque  chofe  de  femblable ,  {ibid.  cinquième 
Seâion  ^  2V°  87  ). 

3.  La  rougeur  qui  s’empare  de  la  tumeur  qui  contient 
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le  cerveau  &  l’épanchement  ,  (  fécondé  Partie  ,  fixième 
Seâion ,  N°  24)  ,  la  tenfion,  la  dureté  &  la  douleur  qui 
furviennent,  manifeftent  l’inflammation,  qui  eft  d’autant 
plus  à  craindre  que  la  gangrène  n’eft  pas  éloignée. 

4.  L’inondation  du  cerveau  dépend  quelquefois  de  la 
fuppreflion  fubite  de  la  matière  perfpirable  &  de  fa  métaf- 
tafe ,  (  fécondé  Partie  3  huitième  Section  ,  N°  5  )  ;  la  maladie 
&  la  mort  de  Barthelemi  le  Doux  en  font  une  preuve.  Cette 
forte  d’épanchement,  foit  qu’il  fe  fafle  tout-à-coup ,  comme 
dans  l’apoplexie  féreufe ,  (  fécondé  Partie  ,  quatrième  Section, 
N°  6),  foit  qu’il  s’accumule  peu  à  peu,  ibid,  N°  5,  mérite 
une  attention  particulière. 

5*.  L’humeur  qui  caufeJ’hydrophtalmie  devient  fi  âcre 
au  bout  d’un  certain  temps,  au  rapport  de  Maître- Jean, 
qu’elle  enflamme  toutes  les  parties  environnantes  ,  ou 
augmente  l’inflammation  fi  déjà  elle  fubfiftoit  ;  alors  les 
paupières  fe  renverfent  ,  l’œil  perd  fa  tranfparence  ,  la 
malade  fouffre  les  élancemens  les  plus  jrifs ,  les  douleurs 
les  plus  aiguës ,  &  la  matière  s’ouvre  enfin  un  paflage  au 
travers  de  la  cornée  tranfparente.  A  la  fuppuration  fuccède 
la  cicatrice,  la  diminution  du  globe  &  la  perte  de  la  vue. 

<5.  Il  faut  être  prévenu  que  les  petits  boutons ,  dont  on 
a  parlé ,  ( première  Partie  ,  fécondé  Section ,  N°  1  z  )  ,  de 
même  que  les  hydatides  de  la  conjon&ive  &  de  la  cornée 
irritent  l’œil  ,  l’enflamment  &  caufent  à  la  longue  des 
abcès ,  &  enfin  des  cicatrices  qui  nuifent  à  la  vue  ou  zy 
mouvement  du  globe. 

7.  Je  fus  confulté  en  o&obre  1781  ,  par  une  Dame 

atteinte  de  bronchocèle  à  la  fuite  de  quelques  efforts  pour 
faire  preuve  dé  fa  belle  voix.  Cette  tumeur  s’eft  ouverte 
d’elle-même,  s’eft  confidérablement  affaiffée  ,  &  donne 
encore  journellement  beaucoup  de  férofités.  Plufieurs 
remèdes  ont  déjà  été  inutiles  :  la  malade  eft  d’ailleurs 
très-faine.  , 

8.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  la  douleur  ,  de 
l’engourdiffement  ôc  même  de  la  paralyfie  du  bras  du  cote 
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qui  eft  a ffe£té  dans  l’hydrothorax,  (  première  Partie  ,  feptième 
Section iV°  17,  fécondé  Partie „  quatrième  Seàion  3  A70  10  ). 
Nous  devons  aufli  faire  mention  de  la  perte  de  la  vue  du 
même  côté  ,  (  fécondé  Partie  „  Jîxième  Section  ,  NJ  y  ) , 
ainfi  que  nous  venons  de  l’obferver  encore  tout  récem¬ 
ment  chez  un  hydropique  de  cette  efpèce,  dont  la  goutte 
fereine  s’étoit  emparée  de  l’œil  &  la  paralyfie  du  bras 
gauche  fur  lequel  feul  il  pouvoit  fe  repofer. 

p.  Un  accident  des  plus  fâcheux,  &  qui  eft  en  quelque 
forte  étranger  à  l’hydropifie  de  poitrine ,  c’eft  cette  forte 
d’afthme  convulfif  qui  furvient  dès  que  le  malade  a  mangé. 
Il  eft  fi  terrible  pour  quelques-uns ,  qu’ils  aiment  mieux 
fupporter  la  faim  que  de  prendre  des  alimens.  Alors  l’efto- 
mac  fe  gonfle  &  fe  remplit  de  vents.  Dans  cet  état  il  fait 
remonter  le  diaphragme  dans  la  poitrine,  ce  qui  diminue 
d’autant  fa  capacité  &  réveille  tous  les  fymptômes  de 
l’hydrothorax ,  qui  fe  montrent  dans  toute  leur  violence 
pendant  toute  la  durée  de  la  digeftion  ,  pour  fe  calmer 
lorfqu’elle  eft  finie. 

10.  Il  arrive  quelquefois  quun  malade,  de  cette  efpèce, 
qui  étoit  menacé  d’une  prompte  fuftocation  ,  commence 
tout-à-coup  à  refpirer  avec  facilité ,  à  fe  coucher  horifon- 
talement ,  &  même  fur  les  côtés ,  &c.  Cette  fingulière 
différence  entre  fa  fituation  a&uelle  &  celle  qui  l’avoit 
précédée ,  ce  paffage  fubit  de  tant  de  maux  à  un  fi  grand 
bien  ,  font  dus  ou  à  l’abforption  de  la  matière  féreufe 
contenue  dans  la  poitrine ,  ou  à  fon  épanchement  dans  la 
cavité  de  l’abdomen ,  ce  qui  arrive  quelquefois  par  l’éro- 
fion  du  diaphragme ,  N°  £4.  Dans  le  premier  cas  l’humeur 
eft  dépofée  dans  les  extrémités  inférieures  ,  quelquefois 
dans  une  feule  ,  rarement  dans  le  fcrotum  ;  d’où  s’enfuit 
l’œdématie  ou  l’hydrocèle  qui  ne  tardent  pas  à  fe  montrer. 
Dans  le  fécond  le  ventre  augmente  de  volume  ,  la  fluc¬ 
tuation  s’y  fait  fentir ,  &  l’afcite  commence  à  exifter.  Le 
calme  qui  fuccède  à  tout  ceci  n’eft  qu’une  trêve.  Une 
Bouyelle  colle&ion  ramène  dans  peu  tous  les  maux  dont 
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ce  malheureux  fe  croyoit  délivré.  Le  danger  n’en  eft  que 
plus  grand  &  la  mort  plus  certaine*  ^  c 

U.  Dans  tous  les  cas  ,  il  eft  de  fait  que  cette  forte 
d’hydropifie  ,  N°  8  ,  diminue  ou  ralentit  ‘au  moins  feg 
progrès  pendant  que  les  jambes  s’engorgent ,  N°  iG  ;  mais 
elle  devient  au  contraire  fuffocante  fi  celles-ci  défendent 
fans  caufe  ou  évacuation  apparentes.  Alors  l’humeur  fe 
jette  dans  la  poitrine  ,  le  bas-ventre  ou  telle  autre  cavité 
(  fécondé  Partie. ,  quatrième  Seâion  ,  N°  6  ) ,  &  augmente 
le  volume  de  celle  qui  s’y  trouvoit  déjà. 

12.  La  difficulté  d’avaler  qui  furvient  à  l’hydropifie  du 
péricarde,  ( première  Partie  ,  feptième  Section,  A0  17) 
eft  un  accident  dont  la  fource  eft  trop  difficile  à  connoître , 

( première  Partie ,  fécondé  Seâion  ,  N°  21)  ,  pour  qu’il 
foit  poffible  d’en  faire  mention.  Il  n’eft  permis  que  de 
foupçonner  ,  (  fécondé  Partie  ,  huitième  Seâion ,  N°  15). 

13.  Il  exifte  quelquefois  des  douleurs  dans  l’afcite,  qui 
reconnoiffent  un  fpafme  particulier,  des  tirai llemens ,  des 
irritations ,  en  un  mot ,  des  affe&ions  qui  différent  effen- 
tlellement  de  l’inflammation,  N°  dp,  &  qui  méritent  une 
attention  particulière. 

1 4.  L’hydromphale  &  l’hydrocèle  ne  fe  montrent  dans 
l’hydropifie  du  bas-ventre ,  que  lorfqu’elie  eft  parvenue  à 
fon  plus  haut  degré.  Le  premier  de  ces  accidens  indique 
la  voie  de  la  nature,  ôc  on  doit  entrer  parti.  Il  faut  en 
dire  autant  des  crevaffes  qui  fe  font  aux  tégumens  ,  des 
petits  ulcères  qui  s’y  forment,  des  ampoules  qui  s’élèvent 
fur  les  jambes ,  &c. ,  mais  qui  ne  font  pas  fans  danger , 
N°  s  6. 

iy.  Quelques  malades,  dont  l’abdomen  eft  parvenu  au 
plus  haut  degré  d’extenfion ,  fe  plaignent  d’un  fentiment 
douloureux  dans  les  endroits  les  plus  élevés  &  les  plus 
tendus4,  &  fouvent  on  y  remarque  en  même- temps  un 
commencement  de  tranfudation  ôt  de  déchirure.  J’ai  vu 
des  hydropiques  en  cet  état  defirer  &  demander  avec 
inftance  l’opération  de  la  paracenthèfe,  Slevoogt  a  obfervé 
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îâ  même  chofe.  Le  cas  eft  urgent  &  on  doit  craindre  la 
rupture  des  parties  contenantes.  On  voit  dans  la  même 
eirconftance  quantité  d’autres  phénomènes,  Nos  14.,  1 6, 

16.  Quelquefois  le  nombril,  s’ouvre  par  l’effort  des 
eaux  ,  &  alors  celles-ci  s’évacuent  en  totalité  par  cette 
voie.  Si  l’évacuation  eft  trop  prcmpte,  il  en  réfui  te  les 
mêmes  accidens  qu’apres  la  ponâion  ,  lorfque  le  ventre 
n’eft  pas  fuffifamment  comprimé  ou  ne  l’eft  pas  du  tout; 
des  borborigmes  ,  des  défaillances  .  des  fyncopes  ,  des 
fueurs  froides ,  de  fréquentes  variations  dans  le  pouls ,  des 
convulfions  &  même  la  mort,  ainfi  que  l’aifure  Mead  Ôc 
que  l’a  vu  Lepois.  Charnel  rapporte  qu’une  pareille  évacua¬ 
tion  fut  fuivie  de  foibleffe ,  de  fièvre  ?  de  vomiffemens ,  de 
hoquet,  d’afthme ,  êtc.  Cette  hydropifie  avoit  fuccédé  à 
une  fuppreflion  de  vuidanges. 

17.  Il  en  eft  de  même,  N°  16,  dans  tous  les  cas  ou  le 
liquide  épanché  s’écoule  rapidement ,  foit  que  l’art"  lui  ait 
donné  iffue  ,  ou  qu’il  fe  la  foit  procuré  ,  ou  l’effet  d’un 
accident ,  n’importe  en  quelle  partie  &  par  quelle  voie.  Il 
faut  encore  être  averti  que  des  coliques  très-vioientes ,  des 
tranchées,  le  ténefme  &  une  forte  de  tympanite,  N°  18, 
fuccèdent  fréquemment  à  la  paracenthèfe ,  même  lorfqu’oa 
a  fait  tout  ce  qu’il  convenoit. 

18.  Sydenham  nous  prévient  que  l’évacuation  des  eaux,1 
par  le  moyen  des  purgatifs ,  peut  être  fuivie  de  toux  vio¬ 
lente  ,  de  céphalalgie  ,  de  douleurs  hyftériques  ,  d’un 
gonflement  tympanitique  ,  N°  17,  qui  élève  le  ventre 
comme  il  l’étoit  auparavant.  Cet  excellent  Obfervateur 
en  rapporte  un  exemple.  Mais  il  paroît  que  cet  accident 
n’a  lieu  eue  chez  des  vaporeux,  [fécondé  Partie,  Jîxième 
Seâion ,  N°  12).  C’eft  un  de  ces  cas  compliqués  où  la 
première  maladie  contre-indique  les  remèdes  qui  pour¬ 
voient  être  utiles  à  la  fécondé,  ibid.  1V°  1.  En  général  ces 
derniers  accélèrent  la  putréfaâion  des  eaux  ,  en  aug¬ 
mentent  le  volume  au  lieu  de  le  diminuer ,  excitent 
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différens  défordres  ,  &c.  fi  on  ne  remédie  promptement 
aux  troubles  qu'ils  occafionnent. 

ip.  Méad  a  vu  un  cas  très-rare ,  fans  doute,  mais  qui 
fe  rencontre  dans  la  pratique  :  c'eft  l'abforption  fubite  de 
toute  l'eau  qui  forme  l'hydropifte;  de  forte  que  le  ventre 
refte  mou,  ôt  tel  que  dans  l'état  naturel,  ce  qui  diffère 
peu  de  ce  que  l’on  vient  de  dire ,  N°  10. 

20.  Ge  fait,  N°  ip  ,  eft  bien  différent  de  celui  que 
cite  Vanhelmont,  Les  eaux  d’un  hydropique  ,  dont  le 
ventre  avoit  huit  pieds  de  circonférence ,  furent  évacuées 
en  un  feul  jour  &  par  un  feul  remède,  N°  17,  foi^s  la 
conduite  d'un  empyrique  ;  mais  dès  le  lendemain  l’abdo-, 
men  eut  acquis  fon  ancien  volume ,  &  le  malade  mourut 
n'ayant  que  la  peau  collée  fur  les  os.  Le  ventre  fembloit 
avoir  attiré  à  lui  toutes  les  humeurs  du  corps ,  N°  47. 
Duvemey  le  jeune  rapporte  une  obfervation  à-peu-près 
femblabie. 

21.  Si  après  la  paracenthèfe  le  malade  eft  prefqu’aufli 
oppreffé  qu’il  l'étoit  avant  l'opération  ,  s’il  continue  à  ne 
pouvoir  fe  coucher  fur  les  côtés ,  &c.  ( première  Partie , 
fécondé  Seâion ,  N°  17)  ,  on  peut  être  certain  qu’il  y  a  un 
épanchement  dans  la  poitrine.  C’eft  encore  une  remarque 
du  même  Duvemey,  La  femme  d’un  Médecin,  à  laquelle 
on  avoir  fait  la  pon&ion  contre  mon  gré ,  mourut  le  fur- 
lendemain  avec  tous  les  lignes  d’un  hydrothorax  purulent. 
Elle  -étdii  atteinte  d’afthme  avant  d’être  hydropique. 

22.  Quelques  malades  ,  comme  le  remarque  hommius , 
enflent  &  défenflent  plufieurs  fois  ,  de  forte  que  l’épan¬ 
chement  augmente  êc  diminue  fucceffivement.  Si  le  Méde¬ 
cin  fait  profiter  des  circonftances ,  il  peut  en  tirer  un  grand 
avantage.  Au  contraire  l’hydropique  périra  certainement, 
comme  l’obferve  le  même  Auteur,  s’il  s'en  rapporte  à  fes 
fauffes  guérifons. 

23.  Le  cours  de  ventre  furvient  fréquemment  aux  nou¬ 
velles  accouchées,  qui  font  déjà  atteintes  d'une  hydropifte? 
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ou  qui  deviennent  hydropiquës  à  cette  époque ,  (  féconds, 
farde  ,  cinquième  Seâion  ,  iV°  38).  Dans  l’un  &  l’autre 
cas ,  il  eft  également  fâcheux  en  fupprimant  ou  en  dimi¬ 
nuant  les  vuidanges  ;  d’où  il  augmente  ou  occafionne 
l’épanchement ,  l’inflammation  de  la  matrice ,  les  ravages 
du  lait,  (  fécondé  Partie,  cinquième  Seâion  ,  Nos  42  à  46), 
la  fièvre  ,  ôte.  ôte. 

24.  Ce  même  accident  ,  N°  23 ,  eft  à  redouter  toutes 
les  fois  qu’il  n  eft  point  utile ,  mais  fur-tout  lorfqu’il  affoi- 
blit  ôt  épuife  le  malade.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
évacuations  ,  tant  fpontanées  qu’artificielles.  C’eft-là  la 
bouftble  du  Médecin  ôc  le  point  fixe  d’où  il  part  pour 
adminiftrer  des  remèdes,  les  fufpendre  ou  en  continuer 
l’ufage. 

2>.  Lorfque  le  ventre  a  déjà  acquis  un  volume  très-* 
çonfidérable  ,  fans  être  néanmoins  fur  le  point  d’éclater,, 
3Nfos  14, 13,  16  9  chez  une  perfonne  dont  les  forces  font 
fuffifantes,  dont  les  vifeères  font  parfaitement  fains  ,  ôc 
chez  laquelle  les  eaux  n’ont  encore  donné  aucun  ligne  de 
putréfa&ion,  Nos  3 2,  $$  >  74,  on  doit  alors  tenter  l’effet 
d’une  forte  fecouffe ,  fur-tout  fi  les  meilleurs  fecours^  Ôc 
les  plus  puiftfans  remèdes  ont  déjà  ét&inutiles.  Sydenham 
nous  avertit  qu’on  n’en  retire  que  peu  d’avantage  fi  l’abdo¬ 
men  n’eft  pas  fuffifamment  élevé,  parce  qu’alors  le  choc 
n’eft  plus  le  même ,  Ôc  la  commotion  n’eft  pas  affez  forte 
pour  rompre  les  enveloppes  qui  contiennent  l’épanche¬ 
ment,  ou  en  faire  refluer  la  matière,  ôc  dans'les  vaiffeaux 
ôc  dans  le  tiflu  cellulaire. 

26.  Lorfque  par  la  rupture  d’un  kifte  la  matière  qu’il 
contenoit  fe  répand  dans  le  bas-ventre  ou  dans  la  poitrine  , 
il  en  réfulte  une  maladie  plus  facile  à  guérir  ,  i°  parce 
qu’elle  communique  alors  avec  le  tififu  cellulaire ,  (fécondé 
Partie ,  quatrième  Seâion,  Nos  23 , 24,  23  )  ;  i°  parce  que 
l’humeur  aboutit  à  un  plus  grand  nombre  de  canaux  ôc 
de  couloirs  qui  peuvent  lui  donner  iffue  j  30  ôc  enfin  parce 
qu’elle  fe  trouve  foumife  à  l’adion  de  plufieurs  vifeères» 
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Ce  changement  ne  peut  fe  faire  à  l’infçu  du  malade  S* 
cet  épanchement  a  lieu  dans  la  cavité  de  l’abdomen  il  1 
fent  plus  cette  tenfion  ,  ce  mal-aife  dont  il  fe  plaignoit 
îl  s’eft  en  outre  apperçu  d’une  inondation  fubite  qui  lui  â 
occafionné  un  frilfonnement ,  une  fraîcheur  ,  une  fenfation 
particulière.  Son  ventre  qui  étoit  auparavant  dur  &  inégal 
par  endroits ,  eft  devenu  mou  &  uniforme.  Lorfque  l’eau 
ramaffée  dans  le  péricarde  fe  fait  jour  dans  la  poitrine  on 
ne  remarque  plus  ces  palpitations  &  ces  autres  fymptômes 
qui  accompagnoient  cette  hydropifie ,  N°  y  5  ,  &  (  première. 
Tarde ,  fécondé  Seâion ,  iV°  21  ),  Mais  le  malade  ne  peut 
plus  fe  coucher  horifontalement ,  ni  fur  les  côtés,  &c.  Il 
demande  au  contraire  à  avoir  la  tête  très-élevée,  ( première 
Tarde  ,  fécondé  Seâion  ,  N°  17  ).  Si  c’eft  une  hydatide 
du  poulmon  qui  fe  foit  ouverte,  Foppreffion  n’eft  plus  aufli 
conlldérâble  &  la  refpiration  devient  plus  facile  ,  &c.  &c. 

27.  La  ftrangurie,  le  vomiffement ,  la  paffion  iliaque,  &c. 
font  les  accidens  les  plus  à  redouter  dans  la  tympanite. 
Bientôt  la  paralyfie  ou  la  gangrène  s’emparent  des  inteflins. 

28.  Dans  Tanafarque  ,  comme  dans  l’afcite,  il  fe.  fait 

quelquefois  un  bourlet  autour  des  lombes  &  de  la  région 
hypogaftrique,  une  forte  de  ceinture.  Le  préjugé  veut  ici 
que  la  maladie  foit  alors  défèfpér- ée  ,  quoique  j’aie  fouvent 
prouvé  le  contraire.  Quelques  Médecins  aginent  de  pré¬ 
férence  far  cette  partie  pour  donner  ilfue  aux  eaux.  Il  fe 
forme  àüffi  des  tumeurs  hydropiques  en  différens  endroits, 
fur-tout  aux  grandes  lèvres  chez  les  femmes  &  aux  extré-' 
mités.  On  tire  avantage  de  ces  dernières  dans  l’une  & 
l’autre  maladie,  (fécondé  Tarde ,  cinquième  Seâion ,  A0  87, 
&  neuvième  Seâion ,  N°  14  ).  1  # 

2p.  La  contorfion  du  pénil  &  la  difficulté  d’uriner  qui 
en  réfultent ,  font  encore  des  accidens  communs  aux  deux 
maladies,  N°  28 ,  ( première  Parue,  fécondé  Seâion ,  iV°  40), 
&  qui  exigent  des  fecours  très-prompts.  Il  faut  en  dire 
autant  de  la  çriftalline,  qui  ferme  l’urèthre  s’oppofea 
l’éçoulement  de  i’urine* 

3°* 
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3  c,  Van-Swieten  prérend  que  les  leucophîegtnatiques 
font  fujets  à  l’efpèce  d’angine  ,  qu’il  nomme  aqueufe  > 
[première  Partie  y  fécondé  Seâion  N°  17),  d’après  Boer- 
haave.  Celle-ci  occupe  les  parties  qui  fervent  .à  la  déglu¬ 
tition  ou  à  la  refpiration.  La  douleur  dans  cette  circonf- 
tarsce  eft  à  peine  fenfible  ,  la  luette  eft  le  plus  fouvent 
pendante  ,  gonflée  ,  prefque  tranfparente  ,  les  amygdales 
font  pâles  ôc  tuméfiées,  &c. 

31.  Cet  état,  N°  30  ,  eft  fans  doute  très-oppofl  à 
celui  ouïes  mêmes  malades  éprouvent  un  mal  de  gorge, 
accompagné  de  rougeur ,  de  difficulté  d’avaler  les  foiides , 
de  l’aridité  du  gofier  ,  de  la  féchereffe  de  la  bouche, 
d’altération,  &c.  C’eft  au  défaut  de  fecrétion  de  falive , 
ou  à  la  putréfaâion  des  eaux  que  font  dus  tous  ces  fymp- 
■tôrries,  N°  72. 

-3  2.  On  rencontre  auffi ,  dans  l’anafarque  comme  dan? 
l’afcîte  ,  les  coliques  venteufes ,  la  conftipatiori  &  même 
la  tympanite.  L’infomnie  en  eft  un  accident  très -ordinaire  , 
lorfque  l’eau  s’empare  de  l’extérieur  de  la  tête,  N°  2, 
(  fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion ,  iV°  87  ).  Il  fuçcède 
quelquefois  une  inflammation  &  une  fièvre  très-violentes 
à  l’opération  ,  que  l’on  eft  obligé  de  faire  pour  procurer 
^évacuation  des  eaux  dans  l’hydrocèle ,  qui  occupe  la 
tunique  vaginale  ,  &  fur-tout  pour  en  prévenir  la  récidive, 
Ç  troifième  Partie  3  fécondé  Seâion  N°  9  ). 

33.  Lorfque  l’eau  qui  engorge  le  tiffu  cellulaire  s’épan¬ 
che  dans  la  cavité  de  l’abdomen,  celui-ci  augmente  de 
volume ,  ôc  on  s’apperçoit  bientôt  de  la  fluâuation  ;  fi 
c’eft  dans  celle  de  la  poitrine ,  on  voit  fur  venir  l’oppreffion 
ôc  tous  les  fymptômes  de  l’hydrôthorax,  ôcc. 

34.  L’épaiffeur  '  des  tégumens  du  ventre  ôc  l’élévation 
qui  réfulte  de  leur  engorgement  dans  la  leucophlegmatie , 
peuvent  en  impofer  pour  l’afcite  ;  mais,  i°  ceux-ci  font 
.œdémateux  ;  20  la  fluctuation  ne  s’y  fait  aucunement 
fentir;  30  Ôc  enfin  l’abdomen  ne  fe  verfe  pas  fur  le  côté 
pu  le  malade  eft  couché.  Ces  deux  états  fe  rencontrent 
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quelquefois  dans  le  même  fujet,  alors  il  y  â  complication  * 
elle  fe  reconnoît  aux  fignes  propres  à  chaque  maladie  a! 
par  le  récit  de  ce  qui  a  précédé.  3  65 

3  y.  Accidens  communs  à  toutes  les  hydropi  fies.  On  v  * 
fréquemment  des  taches  rouges  chez  les  hydropiques* 
Celles-ci  fe  montrent  de  préférence  aux  extrémités  înfël 
rieures  ,  ôc  deviennent  bientôt  gangréneufes  fi  on  nJv 
remédie.  Elles  prennent  alors  une  couleur  -bieuvâtre- 
quelquefois  elles  font  douloureufes.  Hippocrate  en  obfervâ 
de  femblables  à  la  cuiffe  de  Ctéfiphon. 

-  3  6.  Ces  taches  ,  N°  3  y ,  précèdent  fouvent  les  ampoules 
ou  phliétènes  qui  s’élèvent  fur  les  jambes.  Celles-ci  fe 
présentent  fous  deux  afpeêb  très-différens  ;  ou  elles  font 
accompagnées  d’une  douleur  cuifante  ,  très- aiguë,  d’in¬ 
quiétude,  d’inflammation,  Ôcc.  on  non.  Dans  le  premier 
cas  les  parties  environnantes  ,  ôc  même  la  jambe  entière 
font  brûlantes  ,  d’un  rouge  brun  ou  bieuvâtre ,  &c,  La 
gangrène  commence  à  fe  manifefter.  Dans  ;le  fécond  au 
contraire  les  tégumens  demeurent  froids ,  infenfibles ,  ôc 
confervent  leur  couleur.  Dans  l’un  ôc  l’autre  ces  vellies 
procurent,  par  leur  rupture ,  un  écoulement  plus  ou  moins 
abondant,  quelquefois  total  du  liqurde'épanché. 

37.  Rien  ne  reffemble  mieux  à  ces  taches  gangréneufes,’ 
Nos  3  y  Ôc  3  6 }  que  ce  qui  s’obferve  chez  quelques  malades. 
C’eft  une  forte  d’éryfipèle  ambulant ,  qui  commencera ,  par 
exemple ,  au  haut  de  la  cuiffe ,  Ôc  ira  fe  terminer  à  l’extré¬ 
mité  de  la  jambe  ou  tout  au  contraire.  Il  eft  d’un  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ,  plus  ou  moins  bieuvâtre  ôc  très- 
douloureux,  Si  on  met  deffus  quelque  topique,  on  eft  fort 
étonné  de  le  trouver  bientôt  au-deffus  ou  au-deffous.  On 
recommence  ôc  le  même  phénomène  fe  manifefte.  S’il 
femble  fuir  toute  application,  il  aime  aulïi  à  fe  promener 
&.  à  changer  de  place  ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  chez  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  (  première  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  8  )} 
qui  l’avoient  abandonné  à  lui-même.  Il  eâ  en  général  de 
mauvais  augure.  Il  fe  montre  fur-tout  chez  ceux  dont  les 
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jambes  défendent  fubitement ,  &  fans  qu'on  fâche  à  quoi 
l'attribuer,  N°  n. 

38.  On  remarque  quelquefois  à  l'extérieur  de  l’abdo¬ 
men  ,  fur-tout  dans  l’afcite,  une  rougeur  éryfipélateufe, 
cuifante ,  plus  douîoureufe  à  la  prelFion ,  &c.  qui  donne 
de  la  férofité  par  une  forte  de  fuintement. 

39.  On  voit  encore  un  gonflement  inflammatoire,  une 
forte  d'éryfipèle  fort  douloureux ,  occuper  l’extérieur,  & 
même  l’intérieur  des  grandes  lèvres  chez  les  nouvelles 
accouchées  ,  d’ailleurs  hydropiques  ,  (  fécondé  Partie 
cinquième  Seâion ,  N°  38  ).  La  malade  eft  alors  dans  -le 
plus  grand  danger. 

40.  La  gangrène  qui  s’empare  d’un  membre  n'efl  pas 
toujours  précédée  &  accompagnée  d'inflammation.  Ce  n'eft 
fouvent  qu'une  forte  de  réfolution  ,  qui  ne  fe  manifefte,  à 
l’extérieur,  par  aucun  figne  vifible.  La  vie  s'éteint  avec  la 
chaleur  &  le  fphacèle  fe  manifefte  auiïi-tôt.  Dans  ce  cas 
les  urines ,  les  excrémens ,  là  tranfpiration ,  l’haleine  du 
malade  ont  une  odeur  cadavéreufe. 

41.  On  s'eft  apperçu  qu’elle  ,  N°  40,  s’emparoit  volon¬ 
tiers  des  vifcères  lorfque  l'air  pénétroit  dans  les  différentes 
cavités  par  les  ouvertures  artificielles ,  fur -tout  dans  les 
vieilles  hydropifies  enkiftées  ;  d’où  s’enfuivoient  des  fymp- 
•tomes  effrayans  &  une  mort  inattendue.  Les  plaies  des 
véficatoires  font  expofées  au  même  accident,  êt  exigent 
les  mêmes"  précautions. 

42.  En  général  les  ulcères  ôt  les  plaies  qui  fubfiftent 
chez  les  hydropiques  ou  qui  furviennent  font  bayeux , 
décolorés  ,  livides ,  &  ne  donnent  jamais  qu’une  fanie 
aqueufe.  Ils  font  d’autant  plus  redoutables  que  le  malade 
eft  plus  foible ,  plus  épuifé  &  plus  proche  de  fa  fin.  Quel¬ 
quefois  dans  cette  circonftance  ils  deviennent  noirs  & 
putrides.  Les  petits  ulcères  qui  s’ouvrent  dans  la  bouche 
ou  qui  affeâent  les  gencives,  annoncent  la  putréfaction 
des  humeurs  ,  Nos  5*2  à  58. 

43.  L'altération  eft  un  des  fymptômes  les  plus  familiers 
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de  Thydropifie  &  un  des  plus  affiigeans.  Si  le  malade  fe 
prive  de  boire  il  fe  met  à  la  torture;  s’il  fe  fatisfait  il  ajoute 
à  l’épanchement,  6c  accroît  la  quantité  du  liquide  nuifibie 
N°  31.  9 

44.  La  moindre  apparition  du  fang  dans,  ces  maladies  ' 
N°  38  ,  par  le  nez  ,  la  bouche,  l’anus ,  l’urèthre,  &c.  eft 
toujours  du  plus  mauvais  augure.  Il  eft  pâle  ,  aqueux 
diffous,  fans  confiftance,  6c  la  partie  rougé  ne  s’y  trouve 
qu’en  très-petite  quantité.  Les  hémorragies  font  décidé¬ 
ment  funeftes.  Elles  le  font  cependant  moins  chez  les 
fcorbutiques ,  6c  dans  les  cas  dont  on  a  parlé,  ( fécondé 
Farde 3  cinquième  Seâion  >  IV0S  15  6c  1 6).  Dans  Thydrc- 
thorax  l’évacuation  fanguine  vient  le  plus  fouvent  du 
poulmon  ,  ôc  eft  précédée  de  la  toux;  dans  l’afcite  elle 
part  des  inteftins  ,  fans  doute  des  vaiffeaux  gaftriques, 
méfôntériques  ou  hémorroïdaux. 

45.  Plufieurs  hydropiques  font  fans  appétit  ,  ont  des 
envies  de  vomir,  répugnent  les  alimens,  6c  ont  en  outre 
la  langue  chargée  &  Iimoneufe. 

4 6.  Nombre  d’autres  tombent  en  défaillance,  éprouvent 
de  fréquentes  fyncopes  ,  &c.  La  vie  eft  en  danger  & 
dépend  du  fecours  du  moment  Ceci  s’obferve  lorfque 
l’hydropifie  eft  fur  fes  fins  ,  lorfque  quelque  évacuation 
artificielle  ou  fpontanée  pêche  par  excès,  ôcc.  Nos  16 à  ip, 
30,44,  lorfque  la  gangrène  s’empare  de  quelque  vifeère 
confidérable ,  Nos  34  à  42. 

47.  On  voit  des  hydropiques  s’interdire  rigouréufement 
toute  boiffon,  6c  néanmoins  leurs  membres,  leur  ventre,  &c. 
groffiffent  fenfiblement.  Le  liquide  épanché  augmente  ôc 
s’accumule  malgré  cette  privation.  Van-Swieten  en  rap¬ 
porte  un  exemple  d’autant  plus  remarquable  ,  que  les  urines 
excédoient  chaque  jour  la  quantité  du  liquide  que  prenoit 
le  malade.  Il  faut  en  conclure  avec  lui  ,  que  ceux-ci 
abforbent  l’eau  contenue  dans  l’air  :  ce  qui  eft  très-digne 
d’attention. 

48.  Souvent  il  exifte  un  épanchement  dans  une  cavité 
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èonfidérable  ,  qui  devroit  d’autant  mieux  communiquer 
avec  ie  tiftù  cellulaire ,  que  le  liquide  n’eft  pas  renfermé 
dans  un  kifte;  ( première  P artie  ^  fécondé  Seâion 3  N°  26 9 
&  fécondé  Partie  ^  quatrième  Sedion  3  Nos  23,  24,  2(5), 
cependant  les  jambes  ne  font  point  engorgées  ou  le  font 
très-peu.  Le  Médecin  n’a  befoin  ici  que  d’une  certaine 
adreffe  pour  opérer  ce  qu’il  defire  &  faire  ceffer  tous  fes 
doutes.  Dans  quelques  autres  circonftances  l’humeur  infil¬ 
trée  paroît  fituée  fi  profondément  ,  qu’on  applique  inutile¬ 
ment  les  véficatoires ,  êt  qu’on  eft  forcé  de  recourir  à 
d’autres  moyens. 

4£,  Il  en  eft  de  même,  N°  48  ,  de  la  fuppreffion  d’urine, 
qui  ajoute  à  l’épancliement  ou  qui  l’excite  lorfqu’elle  ne 
reconnoît  que  le  défaut  d’exercice  ou  la  fituation  horifon- 
tale  dans  le  lit.  J’ai  vu  un  malade  dont  les  jambes  s’cedé- 
matièrent,  &  dont  le  vifage  devint  bouffi  par  cette  feule 
caufe.  Sans  autre  fecours  que  de  lé  faire  lever  &  promener, 
il  rendit  une  prodigieufe  quantité  d’urine  &  fut  guéri. 

yo.  Le  défaut  de  tranfpiratïon ,  ou  fa  diminution  qui  fe 
reconnoiffent  à  la  roideur  &  à  la  féchereffe  de  la  peau ,  à 
la  rougeur  ôt  à  l’âcreté  des  urines ,  aux  cours  de  ventre  9 
accompagnés  d’irritation ,  de  tranchées  &  de  ténefme ,  ôte. 
font  peut-être  ce  qui  nuit  le  plus  aux  hydropiques.  Dans 
tous  les  cas  d’œdématie  ,  de  bouffiffure,  d’ânafarque  d’em¬ 
physème,  cette  excrétion  ne  peut  fe  faire,  du  moins  aux 
parties  affedées.  Cette  matière  retenue  accroît  celle  de 
l’épanchement,  la  rend  plus  irritante,  plus  âcre,  êt  empire 
conféquemment  l’état  du  fu jet.  Il  eft  des  circonftances  où 
on  peut  en  tirer  parti ,  (  troisième  Partie  ,  huitième  Sedion , 
IV0  8  ).  Je  ne  dis  mot  de  la  toux  qui  furvient  dans  l’hydro- 
pifie,  &  qui  reconnoît,  de  même  que  l’opprefïion,  ou  l’âcreté 
du  liquide  épanché ,  ou  la  gêne  qu  éprouve  le  pouîmon 
dans,  fes  mouvemens,  foit  de  la  part  du  diaphragme  fou- 
levé  dans  l’afcite ,  foit  par  la  liqueur  elle-même  répandue 
dans  la  poitrine  ou  renfermée  dans  un  kifte,  ni  de  l’aridité 
de  la  langue,  ni  de  la  fièvre  elle-même  qui  ne  fait  aucune 
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exception  à  la  règle  générale,  ( fécondé  Partie  ,  fecond 
Section  ) ,  lorfqu’elle  n’eft  que  le  produit  de  la  coUedion* 
ni  de  raffoupiffement ,  ni  des  cours  de  ventre  graiffeu^1 
chileux ,  dyffenteriques ,  hépatiques,  lyentériques ,  féreux* 
colliquatifs ,  ni  du  marafme  ,  ni  de  l’atrophie  de  quelque 
partie,  ôcc.  parce  que  nous  nous  fommes  déjà  expliqués  fur 
plufieurs,  ôc  que  les  autres  ne  font  que  des  fymptômes 
familiers  aux  hydropiques  en  général. 

yi.  Nous  avons  parlé  ailleurs,  ( première  P  artie  ^  fécondé 
Section ,  &  fécondé  Partie  >  quatrième  3  cinquième  &  fixième 
Seâions ),  des  diverfes  efpèces  d’épanchemens ,  c’eft-à-dire, 
de  toutes  les  collerions  féreufes  qui  fe  font  en  différentes 
parties.  Nous  dirons  un  mot  des  fignes  qui  font  connoître 
les  qualités ,  la  nature  &  la  confiftance  du  liquide  épanché. 
Cet  objet  influe  jufqu’à  un  certain  point  fur  les  indications, 
êc  mérite  conféquemment  des  égards.  Quoiqu’il  ne  foit 
pas  prudent,  d’après  le  confeil  de  Van-Swieten,  de  pro¬ 
noncer  là-defius ,  &  encore  mieux  fur  fa  couleur  ;  il  eft 
cependant  très-intéreflant  d’en  connoître  ou  au  moins  d’en 
prévoir  le  degré  de  fluidité  ,  ôc  d’examiner  fi  l’humeur 
fiydropique  eft  encore  innocente  ou  au  contraire  fi  elle  a 
acquis  des  qualités  nuifibles.  Les  caufes  qui  ont  donné 
naiffance  à  la  maladie  ,  ( première  Partie ,  quatrième  Section  s 
6c  fécondé  Partie  „  cinquième  Seâiôn)  ,  les  complications 
qui  fubfiftent,  (  première  Partie  ^feptième  Section  ,  ôt  fécondé 
Partie  ^  fixième  Seüion  ) ,  êt  ce  que  l’on  dit  ici ,  Nos  i  a  74  v 
nous  éclairent  dans  le  premier  cas  ;  ce  que  nous  allons  dire, 
Nos  $2  à  74,  nous  inftruit  dans  le  fecond. 

$2.  Les  eaux  hydropiques  fe  corrompent  ,  fe  putréfient 
par  le  féjour  ,  &  acquièrent  des  qualités  nuifibles  &  un 
certain  degré  d’âcreté.  En  cet  état  elles  irritent,  enflamment, 
N°  2. ,  corrodent  leurs  enveloppes  de  même  que  les  parties 
qui  s’y  trouvent  contenues ,  les  macèrent  9  les  détruifent, 
êt  portent  par-tout,  en  circulant  avec  les  autres  humeurs, 
en  fe  mêlant  avec  elles ,  leurs  funeftes  imprefîions.  C  ei 
glors  que  1a  fièvre  furvient,  ou  augmente  fi  elle  exiftoft 
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fiéja  ;  la  peau  auparavant  froide ,  devient  brûlante ,  la  foif 
fe  fait  fentir  ou  devient  inextinguible.  On  éprouve  des 
fr-HTons  irréguliers ,  les  extrémités  fe  couvrent  de  taches , 
]Sos  3  y  à  39  }  on  voit  une  forte  de  pétéchies  fur  l’abdomen, 
tes  doigts,  les  joues  &  les  lèvres  deviennent  d’un  brun 
livide.  Il  paroît  des  éryfipèles,  Nos  -  7  à  39,  des  rougeurs 
éryfipélateufes ,  Nos  36  k  3 B ,  des  pullules ,  qui  en  fe  group- 
pant  reffemblent  à  des  dartres  ;  des  hémorragies  ou  des 
évacuations  fànguines  de  toute  efpèce ,  N°  44  ;  des  gan¬ 
grènes,  Nos  3$  k  40;  des  phlictènes ,  N°  36  ;  de  petits 
ulcères  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ou  aux  jambes,  N°  42  ; 
les  gencives  s’affeêient  ,  fe  ramolliffent  ,  s’engorgent  , 
donnent  un  fang  diffous ,  le  gofier  s’enflamme  &  la  déglu¬ 
tition  devient  difficile ,  N°  3  1  ;  les  urines  ne  coulent  plus 
qu’en  petite  quantité ,  font  cuifantes  au  paffage,  tres-rouges 
&  dépofent  abondamment,  &c.  &c.  Chaque  partie  offre 
en  outre  quelque  phénomène  qui  lui  efl  propre  ,  Nos  $3 
à  58. 

y 3,  Dans  le  péricarde,  l’humeur  épanchée  ôc  putride 
occaflonne  un  fentiment  douloureux  de  brûlure ,  ronge  le 
cœur  de  même  que-  cette  membrane ,  &  fe  fait  jour  dans 
la  poitrine.  Elle  excite  en  outre  des  palpitations  ,  des 
fyncopes  ,  une  difficulté  d’avaler;  les  crachats  font  par- 
femés  de  quelques  filets  de  fang  9  &  on  voit  quelquefois 
fous  le  fein  gauche  ou  à  lès  côtés  ,  une  tache  d’un  brun 
livide,  &c.  N°  p. 

y4.  Le  crachement  &  même  le  vomiffement  de  fang , 
l’augmentation  de  la  toux  &  de  l’oppreffion ,  les  fréquentes 
défaillances ,  les  fyncopes,  l’érofion  du  diaphragme  &  du 
poulmon ,  l’épanchement  dans  le  bas-ventre,  N°  10,  la 
fièvre  aiguë  qui  furvient,  &c.  N°  52  ,  annoncent  dans 
l’hydrothorax  que  les  eaux  ont  contra&é  une  qualité 
délétère. 

y  y.  Le  cours  de  ventre  fanguinolent ,  avec  tranchées 
ôc  ténefme  ,  la  tympanite  abdominale  ,  (  fécondé  Partie  # 
cinquième  Seâion 9  Ivos  75  à  j6)7  la  chaleur  extraordinaire 
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du  ventre  ,  &c.  Nos  38  ôc  ;2 ,  indiquent  leur  putréfaction 
dans  l’afcite. 

56.  La  perte  fucceffive  de  tous  les  fens ,  les  convulQons 
la  paralyfie  ,  &c.  en  manifeftent  les  effets  dans  la  tête* 
Duverney  le  jeune  a  obfervé  ,  dans  cette  circonftance  la 
fièvre  lente ,  une  falive  mouffeufe  à  la  bouche ,  effet  des 
mouvemens  convulfifs ,  &  une  bourfôufflure  extraordinaire 
qui  commença  par  une  joue  &  fuivit  tout  le  tronc  fans 
attaquer  les  extrémités  :  au  premier  coup  de  fcalpel  dans 
les  tégumens ,  elle  répandit  une  odeur  très-cadavéreufe, 

57.  Tout  ce  que  nous  avons  dit,  Nos  qo  &  $2)  fe 
rencontre  dans  l’anafarque  lorfque  l’humeur  infiltrée  fe 
putréfie. 

f  8.  Si  à  un  hydrocéphale’ interne ,  compliqué  de  hernie  , 
H°  3  ,  il  furvient  une  inflammation ,  on  doit  s’attendre 
que  la  liqueur  épanchée  fera  ichoreufe  ou  purulente.  Ceci 
fuppofe  que  l’inflammation  ne  fera  prife  à  temps,  ni  traitée 
convenablement ,  ni  réfoute. 

59.  L’épanchement  qui  fuccède  aux  coups,  aux  chûtes 
fur  la  tête,  &c.  eff  de  même,  N°  58 ,  ichoreux  ou  puru¬ 
lent.  Le  vomiffement  qui  furvient*  suffi  -  tôt  annonce  le 
danger. 'L’endroit  ou  fe  fait  fentir.  le  contre-coup  indique 
le  fiége  de  la  colleêtion.  Si  on  trépane  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ,  on  ne  trouve  qu’un  amas  -  de  fang.  Les 
douleurs  vives  êt  les  élancemens  nous  préviennent  fur  la 
formation  du  pus.  Les  convulfions  ,  la  paralyfie ,  la  perte 
de  la  vue  ,  le  fommeil  apoplectique  ,  &c.  menacent  le 
malade  d’une  fin  prochaine.  Ici  la  connoiffance  de  la  caufe 
fixe  les  indications  ;  mais  ceci  n’eff  pas  de  notre  objet. 

<5o.  Celui  ,  N°  ,  qui  eff  du  à  un  dépôt  laiteux,' 
(fécondé  Partie  y  cinquième  Secüon N°  8)  ,  tient  de  la 
nature  de  la  liqueur  qui  l’excite,  &  fe  reçonnoît  aux  lignes 
dont  on  a  déjà  fait  mention  ,  ibid.  . 

61.  Dans  un  accès  de  goutte  remontée  ,  (  fécondé 
Partie  yJixième  Section  y  N°  20),  l’humeur  fe  fixe  quelque¬ 
fois  dans  l’intérieur  de  la  tête  -  (  ibid.  cinquième  Section  » 

JS°  9  )• 
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JV°  p  )  ou  ailleurs.  Il  faut  favoir  que  celle-ci  eft  muqueufe, 
&  qu'elle  dépofe  une  matière  calcaire ,  femblable  à  celle 
qui  entre  dans  la  formation  des  os ,  &  qui  les  confolide , 

( fécondé  Partie  9  Jîxième  Seâion  3  Nos  18  à  21). 

62.  On  fent  bien  que  dans  l'apoplexie  féreufe ,  (  fécondé 
Partie  ,  quatrième  Seâion  9  N°  6  )  ,  on  ne  rencontrera 
qu’une  humeur  limpide  ,  du  fang  dans  celle  que  l'on 
nomme  fanguine ,  &  l'une  &  l'autre  liqueur ,  comme  on 
îe  vit  chez  Maîpighi 9  dans  celle  qui  tient  des  deux ,  & 
que  l'on  doit  appeller  mixte .  Chacune  d’elles  fe  reconnoît 
à  fes  fignes.  Elles  font  de  même  ?  N°  ,  étrangères  à 
mon  fujet. 

63.  On  peut  aflurer  que  l'hydrothorax  fera  purulent  H 
1* épanchement  a  été  précédé  ou  accompagné  d'un  point 
fixe ,  douloureux  &  lancinant  dans  quelque  partie  de  la 
poitrine,  {fécondé  Partie  y  cinquième  Seâion  ,  ivs  1 5  à  17, 
èt  jîxième  Seâion  9  Nos  13  ,  14,  16)  9  ou  s'il  a  fuccédé 
fubitement  à  l'ouverture  d'un  abcès.  Ceci  ne  fouftre  aucune 
exception. 

6 4.  Il,  N°  63 ,  fera  au  contraire  rougeâtre  6 1  fanguino- 
lent,  fi  les  écrouelles  ou  le  fcorbut  en  ont  fourni  la  matière. 
Ce  que  nous  avons  dit,  Nos  60  &  61  ,  de  l'humeur  gout- 
teufe  êc  des  dépôts  laiteux,  trouve  également  ici  fon  appll 
cation.  Si  la  fuppreffîon  des  lochies  ,  (  fécondé  Parties. 
cinquième  Seâion  9  N°  38),  y  donne  lieu,  l’humeur  en 
fera  la  même  que  celle  qui  devoit  couler  de  la  matrice  ; 
mais  elle  fera  mêlée  de  pus  s'il  y  a  un  point  douloureux  , 
N°  63. 

6$.  Les  eaux  hydropiques  du  péricarde  qui  n'ont  point 
encore  dégénéré  font  rougeâtres  ,  ainfi  que  le  remarque 
Van-Swieten. 

66.  L'hydrothorax  qui  fuccède  à  l'afthme  périodique,' 
( fécondé  Partie  9  jîxième  Seâion  ,  iV°  1  3  )  ,  eft  prefque 
toujours  du  à  une  liqueur  plus  ou  moins  tenace ,  &  dont 
la  confiftânce  approche  quelquefois '  de  celle  du  blanc 
d'œuf.  Dans  les  autres  efpèces  la  nature  dü  fluide  épanché 
Tome  VIL  Q  q 
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varie  félon  les  caufes ,  (  fécondé  Parue ,  cinquième  Seàion 
N°-s  1 5  à  3 1  ) ,  ôt  les  complications  y(ibid.fixième  Seclion 3 
jVos  4  à  22  &  16  à  29  ).  9 

67.  Si  ,  à  la  fuite  d’une  maladie  aiguë  quelconque  où 
il  n’y  a  eu  aucune  crife  apparénte ,  le  pouls  reliant  toujours 
convulfif  &  fréquent ,  les  urines  limpides  &  fans  dépôt ,  &c 
il  furvient  tout-à-coup  une  oppreffion  extrême ,  une  petite 
toux  féche  &  continuelle  ,  &  une  fi  grande  difficulté  de 
refpirer ,  que  le  malade  foit  obligé  de  s’affeoir  fur  fon  lit 
ôc  de  chercher  toutes  fortes  de  fituations,  &c,  il  fe  fait 
alors  une  métaflafe  d’une  matière  purulente  dans  l’intérieur 
de  la  poitrine ,  &  il  peut  en  réfulter  une  mort  très-prompte. 
Sur  trois  malades  que  j’ai  vu  en  cet  état,  l’un  qui  étoit  un 
jeune  Avocat ,  périt  fous  mes  yeux  à  Avignon  ,  douze 
heures  après  que  fon  Médecin  lui  eût  annoncé  une  guéri- 
fon  décidée  ;  le  fécond  mourut  également  fuffoqué  dans 
un  inftant  où  on  s’y  attendoit  le  moins  ;  le  troifième  demeura 
phthifique  après  avoir  expectoré  beaucoup  de  pus.  Tous 

"éprouvèrent  des  envies  de  vomir  ôt  des  vomiffemens  ;  mais 
ceux-ci  ne  furent  confidérables  que  chez  le  dernier. 

68.  Les  liqueurs  qui  forment  l’afcite  offrent  les  mêmes 
variétés  ,  Nos  52  à  68,  Ôc  préfentent  les  mêmes  phéno¬ 
mènes.  On  a  remarqué  que  celles  qui  fuccédoient  à  Tiâère 
étoient  plus  ou  moins  colorées  en  jaunes,  ou  étoient  d’un 
rouge  foncé,  quelquefois  verdâtres;  que  les  épanchemens 
qui  reconnoiffent  la  matière  perfpirable ,  N°  4 ,  ou  l’urine, 
N°  45) ,  avoient  la  couleur  ôc  l’odeur  de  celle-ci.  Ce  font 
les  moins  mauvaifes,  félon  Duverney  le  jeune., Elles  doivent 
être  en  outre,  félon  lui,  légèrement  muciiagineufes  Ôc  un 
peu  falées. 

6p.  La  fièvre,  les  douleurs  fixes  êt  aiguës,  les  élance- 
mens,  Ôte.  annoncent  les  abcès  qui  fe  forment  dans  le  bas- 
ventre  ,  (  fécondé  Partie ,  cinquième  Section ,  Aos  35  & 

Les  douleurs  lancinantes  ,  les  friffons  vagues  ôc  la  fièvre 
lente,  font  des  preuves  de  l’ulcère  qui  en  réfulte.  Si  les 
reins  font  sffe&és,  les  urines' chariront  du  pus  ;  fi  les  glandes 
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du  méfentère  Ôc  le  méfentère  lui-même  en  font  le  fiége, 

(  fecon.de  Partie ,  fixième  Section  3  N 1  10)  ,  il  fera  vifible, 
dans  les  excrémens.  Le  flux  hépatique  ,  l’élévation  dou  - 
loureufe  de  Fhypocondre  droit,  la  jauniffe,  la  toux  &  la 
difficulté  de  refpirer,  l’amertume  de  la  bouche,  les  coliques 
venteufes ,  Furine  qui  fera  de  couleur  de  fonds,  ôcc.  indi¬ 
queront  l’état  du  foie.  Lorfque  ces  accidens  ont  précédé 
ou  accompagné  Fafcite  ,  on  peut  être  affuré  que  la  matière 
épanchée  fera  rougeâtre ,  ichoreufe  êc  purulente ,  au  moins 
en  partie. 

70.  Prèfque  toutes  les  hydropifies  enldfièes  du  bas- 
ventre  fourniffent  des  humeurs  de  coiifiltance  ôc  de  qualité 
différentes ,  gluantes ,  huileufes  ,  épaiffes ,  tenaces ,  rouges  , 
jaunes  ,  verdâtres ,  fou  vent  noires.  Quelquefois  elles  dé- 
truffent  leur  enveloppe  ,  pénètrent  dans  les  inceftins  où 
elles  excitent  un  cours  de  ventre  diverfement  coloré , 
félon  qu’elles  le  font  elles -mêmes  ,  êc  d’une  puanteur 
infoutenable ,  aînfi  que  Littré  Fa  obfervé. 

71.  Si  la  maladie  ,  N°  70,  s’efl  formée  lentement ,  a 
fubfiflé  une  ou  plufieurs  années,  on  peut' être  certain  que 
le  fluide  contenu  fera  plus  ou  moins  fétide.  Celui  qui  fort 
le  premier  ,  lorfqu’on  fait  la  ponêlion  ,  eft  fouvent  du 
meilleur  augure ,  ôc  le  malade  en  fupporte  aifément  l’éva¬ 
cuation  ;  mais  il  fe  colore  de  plus  en  plus  ,  acquiert  de 
Fodeur  êt  de  la  confiftance,  ôc  devient  enfin  très -épais 
ôc  infupportable  à  l’odorat. 

72.  Tout  ceci',  N°  71  ,  s’obferve  éminemment  dans 
Fhydropifie  des  ovaires.  Les  eaux  en  font  toujours  au 
moins  muciiagineufes  ôc  fouvent  très- noires ,  Ôc  s’épan¬ 
chent  dans  le  bas-ventre  où  elles  excitent  une  infinité  de 
défordres.  On  rencontre  prefque  toujours  dans  ces  parties 
d’autres  matières  s  ôc  le  plus  fouvent  femblables  à  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  loupes ,  ou  une  vraie  gelée. 

73.  S’il  y  a  douleur  êc  inflammation  dans  l’hydrocèle; 
{ première  Partie  ,  fécondé  Seâion  ,  W  41  )-,  ou  fi  elles 
ont  précédé  la  coiieôtion,  celle-ci  ne  fera  plus  tranfpa- 
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rente ,  &  à  1  ouverture  on  obtiendra  une  matière  ichoreufb 
ou  purulente. 

74.  En  un  mot ,  les  eaux  épanchées  tiennent  toujours 
par  quelqu’endroit  ,  à  ce  qui  en  a  excité  ou  favorifé  fe 
coîleêlion.  Lorfqu’elies  reconnoiffent  ,  par  exemple  ht 
rupture  du  canal  thorachique  ,  ou  de  quelque  vaiffeau 
ladé,  ou  delaveffie,  ainfi  que  cela  a  été  obfervé  ,  effet 
le  plus  ordinaire  de  quelque  violent  effort,  &c ,  elles  font 
blanches ,  femblables  à  du  lait ,  ou  à  1  urine.  Quelquefois 
elles  ont  tant  de  confiftanee  ,  qu’on  ne  peut  même  les 
évacuer  en  dilatant  l’ouverture  qu’avoit  déjà  fait  le  troif. 
cart.  Il  faut  en  outre  favoir  que  la  lymphe  entre  pour 
beaucoup  dans  leur  compofition ,  puifqu’elles  fe  coagulent 
au  feu  ,  après  une  certaine  évaporation ,  à-peu-près  comme 
le  blanc  d’œuf.  Quelquefois  il  s’en  rencontre  d’efpèce 
différente  dans  chaque  côté  de  la  poitrine ,  ainfi  que  la 
vu  Van-Swieten ,  dans  les  nombreufes  hydatides  qui  com- 
pofent  une  hydropifie ,  dans  les  kiftes  qui  fe  trouvent  par¬ 
tagés  en  plufieurs  cellules,  dans  les  cavités  elles  mêmes, 
Très-fouvent  le  pus,  le  fang  Ôt  autres  matières  ne  fe  mêlent 
point  avec  l’eau  comme  plus  pefans ,  ils  fe  précipitent  au 
fond  Ôt  ne  fortent  que  les  derniers,  N°  58.  Ce  dépôt  n’eft 
fouvent  qu’une  forte  de  lie  ou  de  boue ,’  qui  provient  de 
la  macération  ou  de  la  deftru&ion  de  quelque  partie. 

Huitième  Section. 

Des  Cas  douteux  &  des  Signes  dé  ou  dérivent  les  indications . 

N°  1 .  Je  donnerois ,  comme  tant  d’autres ,  mes  rêves 
pour  des  certitudes  ôt  mes  erreurs  pour  des  vérités.  Si  je 
ne  faifois  mention  de  mes  doutes  ,  à  qui  puis -je  mieux 
les  adreffer  qu’à  des  Savans ,  à  des  Médecins  confommés , 
à  des  Sages  enfin  qui  embraffent  tant  de  connoiffances 
utiles  ,  ôt  qui  voient  jufqu’ou  notre  art  peut  aller.  Je 
ïf  entreprends  point  ici  le  détail  de  toutes  les  circonfiances* 
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où  le  Praticien  le  plus  clair- voyant  8c  le  plus  expérimenté 
refte  néceffairement  indécis  :  cet  article  feul  exïgeroit  un 
volume.  Nous  nous  contenterons  de  parcourir  rapidement 
les  principaux  objets ,  8c  nous  nous  bornerons  à  expofer 
les  figues  qui  doivent  décider  le  traitement. 

2.  Il  y  a  quelquefois  beaucoup  d’incertitude  à  l'égard 
des  tumeurs  aqueufes ,  ( première  Partie ,  fécondé  Seâïon  , 
N°  2),  qui  paroiffent  à  l’occiput  des  nouveaux- ne  s ,  8c  il 
eft  fouvent  impoffible  rie  décider  fi  elles  communiquent, 
ou  non  avec  l’intérieur,  &  fur- tout  avec  les  ventricules* 
Ruifch  a  prétendu  que  cette  communication  avoit  lieu  chez 
tous  les  enfans  qu’il  a  vu  en  cet  état,  8c  il  affure  en  outre 
que  l’ouverture  a  été  toujours  fuivie  d’une  mort  très- 
prompte.  Van-Swieten  vient  à  l’appui.,  8c  certifie  les 
mêmes  faits.  Cependant  on  obferve  aulîi  le  contraire, 
(fécondé  Partie  ,  quatrième  Seâion ,  N}  2  ). 

3.  L’enfant  d’un  Traiteur  vient  au  monde,  le  3  mars 
1781  ,  avec  une  tête  parfaitement  bien  conformée.  Au 
bout  de  fept  à  huit  jours  on  s’apperçut  d’une  tumeur 
applatie  à  la  partie  latérale  gauche  de  l’occipital  ;  elle  alla 
toujours  en  augmentant,  &  le  19  du  même  mois  ,  jour 
auquel  je  fus  appeilé  ,  elle  étoit  élevée  d’environ  deux 
pouces  dans  fon  centre,  8c  s’étendoit  fur  le  pariétal  du 
même  côté.  Elle  étoit  très-molle,  indolente,  fans  couleur, 
&  avec  une  fluêhiation  très-fenfible.  On  obfervoit  aucun 
écartement  dans  les  futures.  Le  malade  pleuroit  toute  la 
nuit ,  ne  dormoit  prefque  point  le  jour  ,  8c  confervoit 
malgré  cela  fon  coloris  ôc  fon  embonpoint.  Cette  maladie 
fit  encore  des  progrès.  L’infomnie  8c  les  gémrffemens 
devinrent  prefque  continuels  ,  êc  le  nourriflbn ,  alors  très- 
pâle  8c  très-maigre ,  parut  défefpéré  dans  le  cours  du  mois 
de  mai  fuivant.  A  compter  de  cette  époque  la  groffeur 
diminua  infenfiblement.  En  janvier  1782,  il  n’en  reftort 
plus  aucune  trace,  8c  l’enfant  jouiffoit  8c  jouit  encore  de 
la  meilleure  fanté. 

De  quelle  elpèce,  je  le  demande  ,  étoit  cet  hydro^ 
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céphale,  N°  3  ?  S’il  étoït  externe ,  ,( première  Partie  JeCQn^ 
Section  ;  N°  2),  pourquoi  ces  cris  continuels.,  cette  infom! 
nie  qui  n’exifte  pas  chez  les  autres,  ( fécondé  Partie" 
quatrième  Section,  N°  2  ) ,  &  qhe  l’on  ne  voit  que  dan* 
f  interne ,  (  première  Partie  ,  fécondé  Section ,  N*  4.  )  ?  S’il 
droit  bâtard  ,  ( première  Partie  ,  fécondé  Seâion  ,  N°  y) 
comment  a-t-il  pu  guérir  fi  promptement  &  fans  aucun 
feçours ,  ( première  Partie  ,  cinquième  Section  ,  N°  22 
fécondé  Partie  ,  quatrième  Section  ,,.IY°  3  ,  feptïème  Section 
Nos  32  &>  )l  Je  m’oppofai  à  l’ouverture  de  la  tumeut 
qu’un  Chirurgien  vouloir  faire.  Les  fymptômes  que  je 
remarquois  me  rappelloient  l’obfervation  de  Lecat ,  & 
d’ailleurs  ce  que  difent  les  deux  Auteurs  graves  que  l’on 
vient  de  citer  ,  N°  2 ,  eft  bien  fait  pour  arrêter' les  plus 
hardis. 

3.  Un  Bénédictin  ,  de^l’ancienne  obfervance  ,  efïyya 
plufieurs  attaques  de  cette  efpèce  d’apoplexie ,  que  nous 
avons  nommé  mixte ,  ( fécondé  Partie  *  feptième  Seâion, 
N°  62  )  ;  nommément  une,  au  mois  de  février  1775,  a  la 
fuite  d’une  fupprefiion  fubite  de  tranfpiration ,  dont  l’effet 
fut  l’engourdiiïement  de  tout  le  côté  droit ,  la  difforfion 
de  la  bouche,  une  grande  difficulté  pour  parler,  fur-tout 
durant  la  digeftion,  pour  avaler  les  liquides  &  pour  fortir 
la  langue,  la  conftipation ,  un  ptyalifme  continuel  &  très- 
gluant  ,  &c.  En  feptembre  1777  ,  il  fut  atteint  d’une  vio¬ 
lente  colique  inteftinale ,  occafionnée,  à  ce  qu’il  préten- 
doit ,  par  une  poire  crue  qu’il  avoir  mangé  ,•  qui  fe  foutint 
huit  jours  ,  &  qui  le  réduifit  à  l’extrémité.  Dès  cet  inftant 
il  prit  le  lit  en  averfion;  à  peine  y  étoit-il  qu’il  en  fortoit 
avec  vivacité ,  en  criant  qu’il  fuffoquoit  ,  quoiqu’on  ne 
s’apperçût  ni  d’oppreffion ,  ni  de  toux ,  ni  de  difficulté  de 
refpirer.  Il  effayoit  inutilement  plufieurs  fois  chaque  nuit 
de  s’y  foutenir  ,  il  falloit  auffi-tôt  l’abandonner.  Il  ne 
s’affoupiffoit  pour  l’ordinaire  que  les  matins  &  dormoit 
volontiers  les  après-dîner.  La  foibleffe ,  l’horreur  pour  le 
lit  &:  la  difficulté  de  parler  allèrent  toujours  en  augmen- 
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tant;  l’œdématie  des  jambes  ,  l’engorgement  de  la  con-. 
jonéUve ,  &c.  firent  des  progrès.  Les  urines  étoient  légè¬ 
rement  rouges,  coulôient  affez  librement,  mais  en  petite 
quantité  à  la  fois,  le  befoin  de  cette  excrétion  fe  renou¬ 
velant  très  -  fréquemment.  .La  foif  fe  faifoit  vivement 
fentir  ,  &c.  Enfin  le  8  feptembre  1778,  la  fièvre  furvint 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  un  pouls  très-élevé ,  très-fort , 
très-fréquent  &  comme  rebondiffant ,  elle  fe  foutint  le  p. 
Une  forte  de  ronflement  apoplectique  fe  manifefla  fur  les 
fept  heures  du  foir ,  &  il  expira  le  10  dans  fon  fauteuil 
à  trois  heures  du  matin  ,  avec  une  agitation  convulfive  de 
la  jambe  à  demi-paralyfée.  Sa  mort  fut  précédée  d’un 
débord  de  cerveau.  Ce  fut  une  eau  rougeâtre  à  la  quantiré 
d’environ  une  livre. 

6 .  Quelle  étoit  cette  maladie ,  N°  $  ?  Pourquoi  cette 
horreur  &  cet  abandon  du  lit  chez  un  apople&ique ,  qui 
ne  pouvoir  d’ailleurs  fe  foutenir  dans  une  ficuation  hori- 
fontale  ?  Pourquoi  aucun  de  ces  principaux  fymptômes 
qui  décèlent  un  épanchement ,  ou  libre  ou  enkifté  dans 
la  poitrine  chez  un  hydropique  ?  Pourquoi  ce  grand 
nombre  de  phénomènes  propres  à  l’un  &  à  l’autre  état  î 
Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’il  étoit  toujours  grande¬ 
ment  foulagé  par  les  hydragogues,  &c.  Les  purgatifs  les 
plus  forts  produifoient  peu  d’effet.  Le  fruit,  les  légumes, 
l’eau ,  le  vin  fur-tout ,  Ôt  toutes  les  boiffons  en  général 
l’ineommodoient.  Les  eaux  minérales ,  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  pouvoir  ajouter  aux  humeurs  féreufes  dont  il  fura- 
bondoit ,  lui  furent  toujours  nuifibles.  Il  fe  trouvoit  fort 
bien  des  apophlegmatifans.  La  faiivation  ,  dont  il  étoit 
affligé  depuis  environ  trois  ans  ,  ceffa  tout-à-coup  deux 
mois  avant  fa  mort  :  dès-lors  fon  état  empira  de  jour  en 
jour.  Son  embonpoint  fe  foutint  malgré  tout  ,  de  même 
que  fon  teint  qui  devint  feulement  plus  bleuvâtre. 

7.  Le  15-  mars  1782  ,  je  fus  confulté  par  une  femme 
de  cinquante  ans  ,  qui ,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apo¬ 
plexie  décidément  féreufe ,  fut  atteinte  d’hémiplégie ,  avec 
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difficulté  de  parler  &  diftorfion  de  la  bouche  ;  en  cet  état 
elle  ne  pouvoit  marcher.  Deux  ou.  trois  mois  après  il 
s’éleva  piufieurs  ampoules  fur  la  jambe  paralyfée  ,  qui 
donnèrent  beaucoup  de  férofité ,  6c  la  malade  recouvra 
auffi-tôt  l’ufage  de  cette  jambe.  Qu’avois-je  de  mieux  à 
faire  pour  le  bras?  Je  le  couvris  de  veficatoires ,  je  con- 
feillai  de  puiffans  diurétiques ,  des  fortifians  ,  des  ftoma- 
chiques  ,  ôc  le  fuccès  répondit  à  mes  vues. 

8.  Je  traitai,  au  mois  de  mars  1781,  un  Curé,  avec 
tous  les  lignes  d’un  épanchement  dans  le  côté  droit  de  la 
poitrine.  Il  ne  dormoit  à 'ton  aife  qu’affis  &  penché  en 
avant.  Ses  urines  étoient  briquetées  &  très  rares  ,  la  foif 
fe  faifoit  vivement  fentir  ,  Ôcc.  Il  ne  pouvoit  fe  coucher  fur 
le  côté  gauche  fans  réveiller  la  toux,  augmenter  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  &  s’expofer  à  une  fyncopë,  dont  il  fe 
fentoit  menacé ,  ôc  à  une  prompte  fuffocation.  Cependant 
le  bras  gauche  étoit  le  feul  œdématié  ,  la  jambe  qui  y 
répond  ï étoit  aulli  beaucoup  plus  que  la  droite.  J’ai  vu 
piufieurs  fpis  ce  phénomène.  Comment  fe  fait-il  que  l’hu¬ 
meur  hydropique  foit  d’un  côté  du  corps,  &  les  engor- 
gemens  quelle  excite  ôc  qu’elle  entretient  du  côté  oppofé  ? 

p.  Le  14  mars  1782  ,  je  fus  appelié  pour  une  Demoi- 
felle  de  vingt-huit  ans  ,  atteinte  d’afcite  à  la  fuite  d’une 
fièvre  quarte  négligée.  Quoique  le  ventre  fat  très-élevé, 
la  malade  n’éprouvoit  ni  toux ,  ni  oppreffion ,  ni  difficulté 
de  refpirer.  Elle  fe  couchoit  même  indifféremment  fur 
tous  les  côtes  ,  ôc  dans  une  fîtuation  très  -  horifontale. 
Les  purgatifs  avoient  conftamment  empiré  fon  état  ôc 
augmenté  fon  enflure.  Elle  avoit  reffenti  au  commen¬ 
cement  de  l’hydropifîe  une  douleur  dans  l’hypocondre 
droit  qui  s’étoit  enfuite  diffipée.  Il  n’y  avoit  eu  ni  obftruc- 
tion ,  ni  jauniffe ,  les  urines  étoient  citrines  ,  êcc.  Cepen¬ 
dant  la  jambe  droite  étoit  exceffivement  engorgée ,  tandis 
que  la  gauche  l’étoit  à  peine.  Le  pouls  de  ce  dernier  coté 
étoit  auffi  le  plus  fort.  La  malade  fe  levoit  &  s’exerçoit 
de  fon  mieux  chaque  jour  ,  (  féconde  Partie  >  douzième 
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Section  j  D’où  pouvoit  donc  venir  Cette  diffé¬ 

rence  ,  N°  8  ?  Et  pourquoi  un  côté  fe  trouvoit-il  plus 
affecté  que  l’autre  dans  un  épanchement  qui  occupoit 
évidemment  la  cavité  du  bas-ventre,  conféquemment  Le 
centre  du  corps  ? 

10.  Les  pédiluves  tièdes  furent  ordonnés  à  un  homme 
de  trente-cinq  ans  ,  qui  étoit  atteint  d’une  fièvre  très- 
aiguë  ôt  d’une  violente  céphalalgie.  Dès  le  premier  bain 
les  jambes  s’œdématièrent  ;  l’engorgement  fut  tel  après  le 
fécond  ,  qu’il  fallut  néceffairement  fufpendre  cette  forte 
de  bains.  La  maladie  s’affoupit  aufli-tôt  ,  ôc  parut  même  fe 
diffiper  toutefois  fans  aucune  crifè  apparente.  L’enflure  fit 
toujours  des  progrès.,  s’empara  des  cuiffes  êc  bientôt  du 
ventre  où  elle  fe  fixa.  Celui-ci  ne  s’éleva  que  très-lente¬ 
ment ,  &  mit  près  d’un  an  pour  .parvenir  à  la  groffeur 
ordinaire  de  celui  des  afcitiques.  Les  urines  ,  quoique 
rouges ,  mais  fans  dépôt ,  répondoient  affez  à  la  quantité 
de  boiffon  que  le  malade  prenoit  pour  fe  défaltérer.  La 
fluduation  ne  fut  jamais  que  très-obfcure.  L’appétit  &  les 
forces  fe  foutinrent  long- temps ,  &c.  il  périt  enfin.  Les 
véficatoires ,  les  plus  forts  hydragogues ,  les  diurétiques  , 
les  toniques,  &c.  ne  lui  furent  d’aucune  utilité. 

11.  Voici  un  exemple  frappant,  N°  io  ,  d’un  aficite^ 
fans  doute  enkifté,  qui  commence  par  le  tiffu  cellulaire, 
&  qui  néanmoins  ne  communique  point  avec  lui.  Cepen¬ 
dant  celui-ci  s’étoit  engorgé  fucceflivement ,  de  proche 
en  proche ,  &  fembloit ,  en  s’arrêtant  au  ventre ,  aépofer. 
l’eau  furabondante  dans  fa  cavité. 

12.  Les  hydropifies  enkiftées ,  en  général,  offrent  une 
multitude  de  phénomènes  finguliers  ;  mais  en  ne  les  con- 
fidérant  que  du  côté  du  traitement,  on  les  voit  réfifter  à 
toutes  les  méthodes  ,  à  tous  les  remèdes  &  à  tous  les 
fècours.  Leur  incurabilité  feroit-elle  abfolument  décidée? 
Et  doit-on  livrer  à  leur  trifte  fort  les  malheureux  qui  en 
font  atteints  f 

13.  Une  vieille  fille  étoit  affligée  d’hydropifie  depuis 
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environ  dix-fept  ans.  Celle-ci  avoit  infenfiblement  fait  de 
progrès  &  le  ventre  étoit  monftrueux.  La  malade  n’avoi! 
jamais  obfervé  aucun  régime ,  avoit  toujours  vacqué  zvl 
exercices  les  plus  pénibles  de  la  campagne ,  &c?  depuis 
deux  mois  feulement  elle  avoit  été  forcée  de  les  inter¬ 
rompre.  Elle  éprouvoit  alors  de  fréquens  vomiffémens,  qi}] 
l’obligeoient  à  ne  manger  &  à  ne  boire  que  très-peu  a  la 
fois.  En  cet  état  devenu  très-pefante ,  très-foible ,  ôc  ne 
pouvant  prefque  plus  marcher  ,  elle  fit  une  chûte  au 
commencement  de  novembre -177  3  ,  du  haut  d’un  efcalier 
&  en  roula  toutes  les  marches.  Quelques  heures  après* 
dans  le  cours  de  la  nuit,  elle  éprouva  un  flux  d’urine 
citrine,  inodore,  très-abondant  qui  fe  fou  tint  vingt- quatre 
heures  ,  êc  qui  réduiflt  le  ventre  au  même  volume  qu’il 
avoir  avant  la  maladie.  Elle  refta  foible  pendant  près  de 
quinze  jours  ,  mais  fans  garder  lé  lit.  Elle  reprit  enfuite 
des  forces  ,  de  l’appétit ,  Ôt  s’acquitta  de  toutes  Tes  fonc¬ 
tions  ,  aufli  bien  qu’il  eft  poflible  de  le  faire  à  foixante-dix- 
fept  ans:  en  un  mot  la  guérifon  fut  complette. 

14.  Il  eft  évident,  i°  que  cette  hydropifie,  N°  13 ,  étoit 
enkiftée;  20  il  eft  à  croire  que  le  kifte  fut  rompu  lors  de 
la  chûte  ;  30  &  enfin  que  la  matière  en  fut  repompée  par 
les  vaiffeaux  ,  portéu  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  & 
évacuée  paroles  couloirs  des  reins*  Cette  obfervation  qui 
nia  été  communiquée  par  M.  (a'&Lirjôn  3  Médecin  à  Vauréas, 
témoin  oculaire  ,  m’en  rappelle  d’autres  de  quelques 
Auteurs  où  les  malades  ont  également  dû  leur  falut  à 
d’heureux^  accidens.  Ce  qui  m’a  fait  naître  l’idée  d’une 
méthode  particulière  dont  j’ai  déjà  éprouvé  de  bons  effets. 

1  y.  J’aUfois  beaucoup  à  dire  fur  les  hydropifies  du 
cerveau  chez;  les  adultes,,  du  médiaftin ,  de  la  plèvre ,  du 
péricarde  &  même  de  la  poitrine  ^  fur  l’œdème  &  les 
hydatides  du  pouîmon,  fur  celles  du  méfentère,  du  péri¬ 
toine  ,  du  pancréas  ,  de  l’épiploon  ,  de  la  véficule  du 
fiel,  ôte.  fur  l’incertitude  de  leur  diagnoftic ,  fur  l’ineffi¬ 
cacité  des  meilleurs  traitemens  ,'de  même  que  fur  certaines 
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complications  &  fur  la  difficulté  de  les  reconnoître  , 
lorfque  plufieurs  maladies  fe  trouvent  réunies  dans  le 
même  fujet  :  mais  tout  ceci  nous  conduiroit  trop  loin  ÔD 
mauroit  d’ailleurs  aucun  mérite-,  puifque  je  ne  répéterais 
que  ce  que  l’on  fait  déjà.  On  'né  parviendra  jamais  à 
découvrir  les  fignes  pathognomoniques  d’une  infinké  de- 
maladies  qui  échappent  aux  plus  clair- voyans  qu'en  tranf- 
crivant  exadement  tous  les  phénomènes  qui  fe  préfen- 
teront  chez  un  grand' nombre  de  fujets  aftedés  de  la  même 
manière ,  &  en  les  ouvrant  enfuite  après  leur  mort  :  ouver¬ 
ture  qui  ne  peut  être  faite  avec  avantage  ,  que  par  ceux 
qui  les  auront  traités.  Un  travail  fi  intéreffartfrsne  peut 
s’exécuter  que  dans  des  hôpitaux  fuffifamment  nombreux, 
ôt  exige  des  hommes  très-ii\ftruits  ,  infatigables  ,  s’inté- 
reffant  réellement  aux  progrès  de  l’art ,  également  avides 
de  gloire  ôt  d’mftruèfion,  ôt  ennemis  des  hypothèfes.  - 

16.  Mais  dans  les  cas  y  même  les  plus  douteux  ,  foit- 
que  l’exiftence  de  l’hydropifie  foit  incertaine ,  3Sf°s  y  y  g 
ôt  1  f ,  foit  que  le  fiege  en  foit  inconnu ,  Nos  a  ,  3,4,  foie 
enfin  que  les  phénomènes  en  foient  extraordinaires,  Nos  7 
à  4  $’  ,  il  refie  une  reffource  au  Médedp  :  celle  d’exàminel? 
fi  fon  malade  furabonde  en  humeurs  féreufès  ,  ou  au. 
contraire. 

17.  On  eft  certain  que  par-tout  où  il  y  a  un  épanche* 
ment ,  hors  les  cas  de  fuppu  ration  ,  d’abcès  Ôt  d’ulcère 
dans  l’intérieur^  ces  fortes  d’humeurs,  N°-  id,  prédo¬ 
minent  ;  &  -que  Ceux  chez  qui*  il  men  exiftê  point,  mais 
où  cette  redondance  -eft  réelle,  font  très-difpofés  à  i’hy- 
dropifie  ôt  lui  échappent  rarement. 

18.  Les  fignes  qui  prouvent  la  furabondance  des 
humeurs  féreiifes  font,  parmi  les  moins  décififs,  la  pâleur 
du  vifage  ôt  de  tout  le  corps  ,  fur -tout  des  lèvres  ,  de 
l’extrémité  des  doigts ,  de  la  conjon&ive  ôt  de  la  caron¬ 
cule  lacrimale  ,  la  disparition  des  vaiffeaux  fanguins  qui 
ont  coutume  de  ramper  fur  l’albuginée,  là  foibieffe  ,  la 
lafîitude  ,  la  nonchalance  du  fujet ,  la  mollefTe  du  pouls 
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qui  cède  à  la  plus  légère  preffion ,  les  mauvailes  digeflions  ’ 
leur  difficulté,  leur  lenteur,  la  flaccidité  des  chairs  h 
fueur  au  moindre  exercice ,  un  fommeil  long  ,  profond 
qui  ne  rétablit  point  les  forces,  où  à  la  fuite  duquel  on 
eft  plus  fatigué  ,  &c.  &c.  &  parmi  les  plus  caraftériftiques 
la  bouffiffure  qui  fe  'remarque  fur -tout  aux  paupières  êc 
autour  des  malléoles  ,  l’œdématie  ,  l'épanchement  qui  fe 
fait  entre  les  lames  de  la  conjonctive  ;  l’état  des  yeux  qui 
paroifîent  noyés ,  éteints,  ôcc.  Les  bleffures  tranfverfaies 
I  dont  les  lèvres  ne  s’éloignent  que  très-peu  l’une  de  l’autre, 

1  ce  qui  annonce  une  grande  atonie ,  Ôc.ne  s’enflamment  que 
légèrement,  le  pus  diflous ,  &  fans  confiftance  que  donnent 
les  plaies  ôt  les  ulcères,  l’altération,  la  rougeur  &  la  rareté 
des  urines  qui  ne  répondent  pas  à  laboiffon,  les  diarrhées 
féreufes  j  une  grande  affluence  de  faliye  à  la  bouche,  la 
fluidité  du  férum  &  fa  quantité  excèffive ,  relativement  à 
là  partie  rouge  du  fang  ,  les  mauvais  effets  de  certains 
alimens,  N°  6  y  des  remèdes  aqueux  qui  achèvent  d’énerver 
&.  d’affoiblir,  ôcc.  &c. 

ip,  Tel  eft ,  je  crois ,  Nos  1 6  à  ip ,  le  point  fixe  duquel 
on  doit  partir  lorfqu’on  ne  peut  s’ affûter  ni  de  la  nature, 
ni;  du-.Üegewÿni'des  pat^es;^  N°  \  69  d’une  maladie  chez 
un  fujet  où  les  humeurs  féreuies  pêchent  êt  nuifent  par 
leur  excès.  J’ofe  même  avancer  que,  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
parfaitement  inftruit  de  tous  ces  objets ,  on  fera  forcé  de 
fuivre  cette  bouffoie; 

20.  Le  cas  contraire  ,  N°  1 6 ,  celui  ou  les  humeurs  ont 
une  difpofition  inflammatoire  ou  à  l’épaiffiffement ,  étant 
étranger  à  mon  fujet ,  ne  fauroit  confëquemment  m’inté- 
îeffer  ici  ;  auffi  n’en  parlerai-je  pas. 

Neuvième  s  e  cti  o  n. 

Les  indications  qui  réfultent  de  certains  phénomènes 
propres  à  chaque  efpèce  a  Hydrcpïjîe. 

N?  i.  Chaque  efpèce  d’hydropifie  a  des  phénomène 
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qui  fixent  des  indications  particulières  :  il  eft  donc  nécef- 
faire  de  les  faire  connoître.  C’eft  en  coopérant  avec  celles 
dont  on  a  déjà  parlé ,  quelles  deviennent  utiles.  Celles-ci 
n’ont  pour  objet  que  d’évacuer  les  eaux  êc  de  prévenir  les 
récidives  &  la  gangrène. 

2.  Il  eft  bien  évident,  d’après  ce  qui  a  été  dit,  ( fécondé 
Tarde  3  quatrième  Section  3  iV°  2)  ,  que  l’hydrocéphale 
externe  exige  que  l’on  donne  ifïue  aux  humeurs  épanchées, 
&  que  Ton  prévienne  la  rechute. 

La  première  idée  qui  fe  préfente,  celle  qui  femble 
partir  de  la  maladie  &  de  fes  lignes ,  dans  l’hydrocéphae 
interne  &  l’hydrocéphale  bâtard ,  ïbiL  iVos  3  &  4 ,  eft  fans 
contredit  l’évacuation  des  eaux  par  une  ouverture  artifi¬ 
cielle.  Mais  une  fatale  expérience  a  appris  aux  gens  de 
l’art  qu’ils  ne  dévoient  point  y  toucher.  Si  la  mort  eft 
certaine ,  le  Médecin  ne  doit  ni  la  caufer ,  ni  l’accélérer. 
On  ne  peut  avoir  d’autre  vue  que  celle  d’épuifer  infenfi- 
blement  l’humeur  hydropique ,  en  agiffant  extérieurement 
loin  de  la  partie  affe&ée ,  &  de  s’oppofer  aux  progrès  du 
mal ,  tandis  qu’on  remplit  les  autres  indications  générales  , 
(fécondé  Partie ,  fécondé  Section  >  iVos  2,4,  7 ,  p  ) ,  chez 
la  nourrice  pour  opérer  un  changement  utile  chez  le 
nouveau-né.  Mais  avouons-Je ,  nous  fommes  le  plus  fou- 
vent- réduits  à  ne  point  nuire,  ôt  tous  nos  efforts  font 
inutiles  &  le  plus  fouvent  perdus. 

4.  Le  fpina-bifida ,  (  fécondé  Partie ,  quatrième  Section  9 
N°  7) ,  ne  veut  aucun  remède.  Toute  l’indication  confifte 
à  conferver  la  tumeur  en  fon  entier,  le  plus  long-temps 
qu’il  eft  poflxbîe,  &  conféquemment  à  en  défendre  l’ap¬ 
proche  ,  crainte  que ,  par  des  coups  ou  des  chutes ,  elle 
ne  vienne  à  s’ouvrir  ,  ouverture  qui  eft  toujours  fuivie 
d’une  mort  inévitable  Ôt  très-prompte. 

Perfonne,  je  crois,  n’oferoit  propofer  le  trépan  dans 
l’hydropifie  du  cerveau  qui  affede  les  adultes ,  îbid ,  JV°  y  ; 
cette  opération  feroit  auffi  incertaine  que  dangereufe.  On 
ne  peut  donc  agir  qu’à  l’extérieur  Ôc  le  plus  près  poflihk 
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du  fiege  de  la  maladie ,  tandis  que  Ion  travaille  à  dépur 
les  humeurs  de  leurs  férofités  fuperflues. 

6.  Quoique  l’apoplexie  féreufe  ne  foit  pas  de  mon  fu* 
cependant  comme  elle  eft  accompagnée  ôc  fuivie  d5  * 
épanchement  femblable  à  ceux  donc  je  traite  i  que  fouve  ** 
elle  dégénère  en  hydropifie  ou  fe  complique  avec  elle** 
ibid.  N°  6 ,  je  dois  indiquer  les  vues  qui  en  dirigent  le 
traitement.  Elles  confident  à  fecouer  vivement  le  malade 
pour  faire  rentrer  les  humeurs  épanchées  dans  leurs  canaux" 
à  agacer  les  parties  nerveufes  pour  réveiller  la  fenfibilité  * 
&  à  mettre  dans  la  fuite  tout  en  œuvre  pour  détourner  les 
humeurs  de  la  tête  ou  elles  ont  une  forte  tendance. 

7.  On  tente  prefque. toujours  inutilement  la  réfolution 
par  les  aftringôns  êc.les  fpiritueux  dans  fefpèce  .d’hydro¬ 
phtalmie  5  (  fécondé  Partie „  quatrième  Section,  N°  8  },  qui 
fe  forme  peu  à  peu  &  fans  beaucoup  de  douleurs.  Les 
remèdes  internes  qui  évacuent  la  partie  féreufe  des  humeurs 
en  ont  quelquefois  procuré  la  guérîfon  ;  mais  les  indica¬ 
tions  les  plus  effentielles  ,  les  feules  vraiment  curatives, 
font  de  donner  iflue.  à  la  matière  de  l’épanchement  par 
une  ouverture  artificielle,  êt  de  prévenir  un  nouvel  amas 
par  la  compreffion  du  globe.  Si  cette  maladie  eft  au 
contraire  accompagnée  d'inflammation,  {ibid.  quatrième 
Section ,  N°  8),  on  doit  tout  tenter  pour  la  calmer,  la 
réfoudre  ou  l’attirer  fur  les  parties  voifines.  Mais  fi  on  ne 
peut  y  réufiir,  ou  fi  le  pus  eft  déjà  formé,  on  n’a  d’autre 
reffource  que  celle  de  procurer  un.  écoulement  à  l’humeur 
épanchée. 

8.  L’art  en  ouvrant  les  tumeurs  hydropiques  dont  on 
a  parlé ,  ibid,  iV°  8',  remplit  fa  tâche.  Celles  qui  s’élèvent 
fur  la  conjonctive,  &  même  fur  la  cornée  tranfparente » 
méritent  en  cela  d’autant  plus  d’attention  &  de  diligence 
qu’elles  peuvent  intérefîer  la  vue,  (  fécondé  P  artie  ^  feptième 
Section  3  N°  6  ),  Quelques-unes  d’entr’elles ,  telles  que  la 
grenouillette ,  le  brochocèle  ,  &c.  exigent  en  outre  qu’on 
détruife  leur  kifte  pour  prévenir  toute  récidive. 
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p.  Là  première  indication  qui  fe  préfente  dans  Thydro- 
pifie  des  articulations  ,  {fécondé  Partie ,  quatrième  Seâiort * 
tfo  p  ) ,  efb  de  chercher  ,  i°  à  les  réfoudre  ,  2 0  ou  à  épuifer 
peu  à  peu  la  matière  de  l’épanchement  ;  30  fi  tout  ceci  ne 
réuffit  point,  il  s’agit  de  les  ouvrir  ;  40  &  enfin  de  prévenir 
la  récidive  ,  &  fur- tout  l’inflammation  violente  qui  ne 
manquerait  pas  de  fuccéder. 

10.  L’hydrocèle  externe  ,  ibid.  iV°  ip,  exige  que  l’on 
rafFermiffe  les  parties  ,  que  l’on  s’efforce  de  réfoudre  les 
liqueurs  épanchées  ou  qu’on  dégorge  le  fcrotum  en  le 
prémuniffant  toutefois  contre  la  gangrène  ,  N°  21.  On 
doit  dans  l’interne  foutenir  les  bouffes ,  donner  écoule¬ 
ment  à  l’humeur  hydropique,  s’oppofer  aux  accidens  qui 
ont  coutume  de  réfuiter  &  éviter  la  rechute.  Celui  qui  eft 
renfermé  dans  le  fac  herniaire  ou  qui  occupe  le  cordon 
fpermatique,  ( première  Partie  ,  fécondé  Section  ,  Nos  43 
&  44  ) ,  offre  les  mêmes  indications  ,  &  exige  le  même 
traitement  que  l’afcite  dont  il  dépend.  Mais  il  faut,  autant 
qu’il  eft  poffible,  faire  rentrer  l’humeur  au  dedans  du  ventre, 
pour  que  les  remèdes  internes  opèrent  avec  plus  de  faci¬ 
lité  ,  &c.  (  fécondé  Partie  ,  douzième  Section  ,  N°  1 1  ). 

11.  L’indication  la  plus  urgente  dans  l’hydrothorax , 
{fécondé  Partie ,  quatrième  Seàïon ,  N°  10),  eft  fans  contre¬ 
dit  l'évacuation  des. eaux:  le  danger  imminent  de  fuffoca- 
tion  &  de  la  perte  de  la  vie,  indiquent  la  paracenthèfe  qui 
n’eft  pas  elle -même  fans  danger,  (fécondé  Partie,  quatorzième 
Section  ,  N°  10).  Dans  les  autres  circonftances  on  doit  lui 
fubftituer  des  moyens  plus  doux,  moins  incertains  ,  agir 
de  préférence  fur  la  partie  latérale  du  corps  la  plus  affec¬ 
tée,  ( fécondé  Partie  ,  jeptième  Section,  iV°  8),  celle  ou 
l’épanchement  fubfifte. 

12.  Il  n’y  a  de  même,  N°  11 ,  que  l’opération  ou  le 
dégorgement  du  tiffu  cellulaire ,  dans  les  endroits  où  fe 
manifefîe  le  gonflement,  qui  puiffent  opérer  dans  les  engor- 
gemens  mentionnés  au  N°  1 1 ,  de  la  quatrième  Seêrion  de 
cette  Partie.  Il  en  eft  encore  de  même  de  l’hydropifîe  du 
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.péricarde ,  ibid.  N°  12,  pour  ce  qui  concerne'  ie  tifT 
.cellulaire  ,  en  fuppofant  toutefois  quelque  communication 
entre  cette  partie  &  les  pieds  ,  ou  entr’elie  &  le  br  * 
gauche ,  de  l’oedème  du  poulmon  qui  répond  au  virage* 
ibid,  N°  1  3 ,  &  enfin  de  tous  les  épanchemens  qui  ne  font 
renfermés  dans  aucun  kifte. 

13.  Les  fortes  fecouffes  font  feules  capables  de  faire 
rompre  les  hydatides  du  poulmon  ,  (  fécondé  Partie 
quatrième  Section  ,  N°  13),  comme  les  remèdes  qui  faci¬ 
litent  l’expe&oration  ,  qui  évacuent  les  férofités  &  qui 
dégagent  le  tiffu  muqueux,  font  les  feuls  propres  à  dégorger 
ce  vifcère  ibid • 

14.  L’engorgement  exceffif  des  extrémités  ,  tant  dans 
l’anafarque  que  dans  l’afcite ,  (  fécond  Partie  ,  quatrième 
Section,  Nos  14.  &  20),  offre  au  Médecin  un  endroit  d’où 
il  peut  tirer,  peu  à  peu  &  avec  sûreté,  N°  21  ,  toutes 
les  eaux  hydropiques.  Il  faut  encore  ici ,  N°  1 1 ,  agir  de 
préférence  fur  le  membre  qui  a  été  le  premier  ,  &  qui 
eft  le  plus  engorgé  ,  (  fécondé  Partie  ,  huitième  Section , 
IV0  p  ).  La  groffeur  démefurée  de  l’abdomen  ,  fon  poids 
extraordinaire  exige  non-feulement  qu’on  le  contienne , 
mais  encore  qu’on  en  arrête  les  progrès. 

iy.  Les  indications  les  plus  effentieües  à  remplir  dans 
la  tympanite,  ibid.  N°  16 ,  font  de  diffîper  cette  chaleur 
acre ,  qui  en  dilatant  excefîivement  l’air  contenu  dans  les 
inteftins ,  porte  ceux-ci  au-delà  de  leur  ton ,  de  lubréfier 
le  tube  inteffinal ,  d’y  rappeller  à  cette  fin  les  humeurs  qui 
ont  coutume  d’y  affluer,  d’attaquer  le  fpafme  qui  occa- 
fionne  les  étranglemçns  &  entretient  la  maladie ,  &  enfin 
de  chaffer  les  vents  en  fortifiant  les  vifcères  qui  fervent  a 
.  la  digeftion, 

16.  Dans  les  cas  d’hydropifie  d’ovaires ,  ibid ,  IV0  i7» 
l’ouverture  de  la  tumeur  eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  cer¬ 
tain  ,  d’autant  mieux  que  les  plus  puiffans  remèdes  cC 
toutes  les  méthodes  connues  font  fans  effet  ,  N°  20  j 
plufieurs  exemples  en  confirment  futilité.  Mais  il  ne  fa^c 

/  attendre 
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attendre  ni  la  putréfa&ion  des  eaux,  (fécondé  Partie  , 
féptième  Section,  N°  72  ),  ni  que  les  forces  foient  épuifées, 
ni  que  la  tumeur  ait  acquis  un  volume  extraordinaire. 

17.  En  dilatant  l’orifice  de  la  matrice  ,  ïbid.  N°  iB,’ 
en  remédiant  à  fa  conftriction  fpafmodique ,  en  détruifant 
les  obftacles  qui  s’y  rencontrent ,  on  parvient  â  procurer 

-  l’écoulement  des  eaux  qui  y  font  contenues.  La  pon&ipn, 
en  feroit  la  dernière  reffource,  fi  on  ne  pouvoir  furmonter 
les  difficultés. 

18.  Les  cruelles  douleurs  &  le  danger  qui  accom¬ 
pagnent  le  rhumatifme  dont  on  a  parlé  ,  ibld.  N°  21  £ 
exigent  la  main  du  Chirurgien ,  &  prouvent  la  néceffité 
de  hâter  l’ouverture  de  la  tumeur. 

if.  Enfin  dans  tous  les  épanchemens  qui  communiquent 
avec  le  tilïu  cellulaire ,  ïbid.  N°  24 ,  on  peut  facilement 
procurer  l’écoulement  des  eaux  hydropiques ôc  les  épuifec 
peu  à  peu  en  opérant  fur  la  partie  affectée  elle -  même  ou 
dans  fon  département.  Les  mêmes  moyens  font  également 
avantageux ,  fans  être  décidément  curatifs  dans  les  hvdro- 
pifies,  où  cette  communication  ,  ibid .  N°  16  ,  n’eft  pas 
bien  confidérable.  Mais  ils  ne  fauroient  être  d’aucune 
utilité  dans  toutes  celles  où  elle  ne  fubfifte  point  ,  ibid , 
N*  2  $  . 

20.  Que  refte-t-il  donc  à  faire  dans  les  enkiftées; 
N°  ip,  lorfque  les  indications  générales  font  infuffifantes  ? 
On  peut  bien  par  leur  fecours  retarder  les  progrès  de  la' 
maladie  ;  éloigner  la  mort  ,  mais  on  ne  fauroit  procurer 
la  guérifon.  S’il  exiftoit  quelque  moyen  pour  faire  éclater 
le  kifte,  on  pourroït  fe  flatter  de  quelques  fuceès  :  mais 
il  n’en  eft  que  de  foibles ,  &  qui  font  même  dangereux 
lorfqu’il  s’agit  de  la  poitrine ,  (  fécondé  Partie,  quatorzième 
Seâion ,  N°  6  ).  Les  effets  du  traitement  que  nous  propo- 
ferons  pour  ceux  du  bas -"ventre,  ne  font  pas  encore  allez 
confirmés  pour  les  donner  pour  certains ,  (fécondé  Partie , 
treizième  Seâion  ,  N°s  ±  à  f  3  &  troiftème  Partie ,  fixïème 
Section  \  N°  2). 

Tome  FIL  S  s 
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21.  II  eft  toujours  très -imprudent  d’entamer  la  peau 
'd’un  hydropique  ,  fans  le  prémunir  contre  les  fuites 
fâcheufes  dont  il  eft  menacé.  J’en  ai  vu  périr  un  en 
décembre  1781  ,  par  cette  feule  caufe  ;  la  gangrène  s’em¬ 
para  des  jambes  où  les  véficatoires  avoient,  été  appliqués 
( fécondé  Partie,  feptième  Section ,  N°  16) ,  &  emportait 
malade. 

Dixième  Section, 

Les  indications  qui  dérivent  des  caufes  de  chaque  ejfpèce 
à* épanchement* 

N®  1.  C’est  en  attirant  l’inflammation  fur  une  partie 
moins  eflentielle ,  en  donnant  iflue  aux  matières  âcres  , 
en  évacuant  les  férofités  fuperflues ,  Ôc  en  favorifant  fin- 
fenfible  tranfpiration  que  l’on  combat  efficacement ,  Ôc 
l’éryfipèle  &  les  tumeurs  féreufes  auxquelles  il  donne 
naiflànce ,  (  fécondé  Partie  /  cinquième  Seciion  p  N 3  2  ) ,  6c 
que  l’on  prévient  le  retour  de  celles-ci.  Lorfque  l’épan¬ 
chement  eft  confidérable  comme  chez  la  malade  dont  il 
eft  parlé  ,  ihid.  on  a  les  mêmes,  indications  à  remplir  que 
celles  dont  il  a  déjà  été  queûion ,  (  fécondé  Partie ,  neuvième 
Section,  N°  2). 

2.  Si  ces  mêmes  tumeurs ,  N°  1 ,  de  même  que  toutes 
les  hydrôpifles  qui  reconnoiflent  femblable  caufe  ,  (  ihid. 

-  cinquième  Section  ,  Nos  3  ,  iy  ôc  47  )  ,  dépendent  de  la 
difficulté  de  la  menftruation ,  de  fa  fuppreflion  ou  de  fon 
dérangement ,  on  aura  pour  vues  de  rétablir  ou  de  pro¬ 
curer  cette  évacuation*  Sans  cela  tout  le  refte,  N°  i,(£* 
fécondé.  Partie ,  fécondé  Seciion  ) ,  déviendroit  inutile.  Une 
nouvelle  colle&ion  fuccéderpit  à.la  première ,  ou  le  ’fujet 
tefteroit  au  moins  cachectique. 

3*  Les  autres  engorgemens  féreux  de  la  tête  ,  (ihid* 
cinquième  Section ,  N°  4  ),  qui  fe  montrent  au  commence¬ 
ment  des  aiguës,  exigent  que  l’on  favorife  la  tranlpiration. 
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que  l’on  fixe  l’humeur  morbifique ,  qui  eft  encore  mobile , 
&  même  qu’on  lui  procure  un  écoulement. 

4.  L’enflure  de  la  tête  dans  la  petite  vérole  ,  ibid, 
N°  4 ,  offre  une  circonftance  délicate';  c’eft  lorfqu’elle  fe 
difiipe  tout- à-coup  chez  les  adultes,  du  1 1  au  14  ,  fans  fe 
porter  fur  les  bras.  Il  n’eft  qu’une  feule  reffource  dans 
cette  circonftance  pour  fauver  la  vie ,  celle  d’en  attirer  la 
matière  fur  les  parties  où  elle  doit  fe  porter ,  ôt  de  l’éva¬ 
cuer  par  les  couloirs-  que  la  nature  a  éoutume  de  choifir. 
Ceux  qui  ignorent  cette  indication  ,  qui  ne  la  faififfent 
point  ou  qui  la  négligent ,  voient  fréquemment  périr  leurs 
malades.  , 

y.  Les  fluxions ,  ibid.  N°  y  ,  qui  ne  reconnoiffent  que  la 
fuppreflion  de  la  matière  perfpirable  exigent  des  fecours 
propres  à  rétablir  cette  évacuation.  Si  elles  dépendent  de 
la  carie  de  quelque  dent,  l’extraction  en  eft  le  feul  remède. 

6.  On  ne  peut  remédier  aux  dépôts  qui  fe  fixent  dans 
les  finus  frontaux  ,  {ibid,  cinquième  Section  \  N°  6  ) ,  à  la 
fuite  du  rhume  ,  qu’en  calmant  l’irritation  inflammatoire 
qui  occafionne  la  douleur  ôt  empêche  l’écoulement. 

7.  L’hydrocéphale  interne  ôt  l’hydrocéphale  bâtard 
(ibid,  cinquème  Secliion ,  N°  7) ,  qui  reconnoiffent  la  diffi¬ 
culté  de  la  dentition,  demandent  la  preffion  de  la  gencive 
&  des  remèdes  propres  à  la  relâcher.  De  légères  fearifi- 
cations  font  quelquefois  néceffaires ,  lorfque  la  dent  fur  le 
point  de  paroître  occafionne  un  gonflement  inflammatoire 
très-douloureux:  ce  qui  n'arrive  guères  qu’aux  molaires, 
mais  fur- tout  aux  canines  fupérieures.  Si  ces  maladies 
dépendent  des  vers ,  il  faudra  détruire  ces  mfeêtes  ôt  les 
chaffer  du  corps.  Mais  dans  l’un  ôt  l’autre  cas  il  faut-  fe 
rappeller  les  indications,  tant  générales  que  particulières, 
(  fécondé  Partie ,  fécondé  &  neuvième  Seàions  ) ,  dont  on  a r 
déjà  fait  mention. 

8.  Les  métaftafes  ,  dans  l’intérieur  de  la  tête ,  qui  fuc- 
cédent  fubitement  aux  couches ,  (  ibid.  cinquième  Section , 
NJ  8  )  ,  veulent  ,  i°  qu’on  rappelle  le  lait  aux  feins , 
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20  qu’on  rétabliffe  l’écoulement  des  lochies ,  30  &  enfi 
qu’on  faffe  une  violente  diverfion  à  l’extérieur  pour  * 
attirer  la  matière  morbifique.  ^  ^ 

p.  Lorfque  ces  dépôts  fe  font  lentement  ,  ils  exigent 
bien  la  même  diverfion  ,  N°  8 /mais  ils  demandent  en 
outre  des  médicamens  propres  à  fondre  les  concrétions 
cafeufes  qui  peuvent  s’être  formées.  On  doit  également 
faire  attention  aux  vuidanges  fi  elles  n’ont  pas  coulé  affez 
long-temps  ou  affez  abondamment  /H®  22.  Il  en  eft  de 
même,  Nos;  8  &  9 ,  de  toutes  les  hydrppifies  qui  fuccèdent 
à  cetté  caufe ,  (fécondé  Partie  >  cinquième  Section  ,  Nos  3  8 
42  à  4 6). 

10,  Pour  combattre  avec  avantage  une  goutte  remon¬ 
tée  ,  (  ibid.  cinquième  Section  >  N°  9  ) ,  dans  la  tête  5  on 
doit  chercher  à  la  rappellér  fur  la  dernière  articulation  qui 
a  été  abandonnée ,  ou  fur  celle  qui  en  étoit  le*  plus  ordi¬ 
nairement  affligée,  &  énfuite- en  attaquer  l’humeur  par  des 
remèdes  capables  de  la  détruire  &  de  l’évacuer.  Il  en  eft 
de  même  de  l’hydrôthorax  ôt  de  fafcite  qui  reconnoiffent- 
cette  caufe  5  ibid.  Nqs'  18  d  40  ,  &  qui  préfentent  les  mêmes 
indications  générales,  ( fécondé  Partie ,  fécondé  Seâion ) , 
ï  remplir.  „ 

iT.  On  n’a  d’autre  reffource  contrô  les  épanchemens 
féreux  qui  fe  forment  dans  l’intérieur  de  la  tête  dans  le 
coursdes  aiguës  ,  (  ibid*  cinquième  Seâion,  1V°  10)  ,  que 
celle  d’en  attirer  la  matière  au  dehors  ,  de  lui  procurer 
un  écoulement ,  (fécondé  Partie ,  neuvième  Seâion ,  À*0  ?  )  9 
&  de  modérer  le  malade  fur  la  boiffon  ,  en  fatisfaifant 
néanmoins  aux  autres  indications ,  qui  toutes  doivent  avoir 
la  crife  pour  but. 

12.  Lorfqu’une  humeur  étrangère  donne  lieu  par  une 
métaftafe  à  l’hydrophtalmie  ,  (fécondé  Partie  ,  . cinquième 
Seâion ,  N°  11),  ou  à  toute  autre  colleâion,  ibid.  N0ü  1 9 
à  22  6*  41  ,  il  n’eft  pas  d’autre  reffource  que  celle  .de 
r’ouvrir  la  plaie,  l’ulcère,  le  cautère,  ôte.  Ôt  d’y  exciter 
une  violente  inflammation  j  ou  de  faire  reparoître  à  l’exté- 
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rîeur  réruptlon  dont  la  rentrés  donnoit  lieuà-cet  accident? 
ou  enfin  d’attaquer  par  les  fébrifuges  la  matière  fébrile  qui 
s’eft  dépofee  dans  f  œil ,  fans  toutefois  perdre  de  vue  les 
autres  indications  déjà  expofées,  (  fécondé  Partie  3  neuvième 
Section ,  JV*  7  ,  ôc  cinquième  Section  ,  -Nos  i  1  &  12). 

1 3.  Il  en.  eft  fie  même,  N°  12 ,  des  tumeurs  hydropiques 
particulières,  {  fécondé  Partie }  cinquième  Section  *  N°  13)  , 
dont  on  doit  attaquer  la  -caufe  à  mefure  que  l’on  vuide  la 
-matière  épanchée.  Si  la^grenouillette  &  le  bronchocèle 
font  un  produit  des  écrouelles,  ibid .  N°  14,  on  ne  peut 
-efpérer  la  guérifon  du  malade  qu’en  détruifant  le  virus 
dont  il  eft  infecté  ,  (  fécondé  Partie  ,  onzième  Section , 

nos  a  &  s).  f  . 

14.  Les  hydropifies  qui  font  caufées  par  le  dévoiement 
des  menitrues,  {fécondé  Partie ,  cinquième  Section ,  IVos  15 
6*  1  tf),  exigent  en  outre  des  indications générales,  {fécondé 
Partie ,  fécondé  Section)^  qu’on  rappelle  cette  évacuation 
à  la  matrice  en  relâchant  ce  vifcère,  tandis  qu’on  travaille 
à  fortifier  celui ,  ou  la  partie ,  par  où  elle  fe  faifoit.  Il  eft 
quelquefois  nécefïaire  ,  lorfque  le  fang  fe  dépofe  dans 
quelque  cavité,  de  chercher  à  l’attirer  fur  les  parties  infé¬ 
rieures  &  d’en  diminuer  le  volume.  La  fupprefïion  des 
évacuations  naturelles  êc  habituelles  ,  des  fueurs  ,  des 
hémorroïdes,  du  cours*  de  ventre,  Ôte.  ( fécondé  Partie, 
cinquième  Seâiort ,  Nos  41  &  42  ) ,  exigent  de  même  leur 
rétabiiffement. 

iy.  Tous  les  épanchemens  qui  dépendent  des  fièvres 
intermittentes ,  {fécondé  Partie ,  cinquième  Section ,  Nos  1  g 
à  53  ) ,  &  qui  font  entretenu^  par  elles  ,  ne  cèdent  qu’aux 
remèdes  qui  leurs  font  propres.  Les  autres  indications, 
(  fécondé  Partie  ,  fécondé  Seâion  )*,  dont  le  concours  eft  fi 
effentiel  ,  feroient  inutilement  remplies  fi  on  négligeait 
celle-ci  qui  eft  la  principale. 

1 6.  Les  skirres ,  les  engorgemens ,  les  obftru&ions  de 
la  rate ,  du  pancréas ,  du  poulmon  ,  du  méfentère  ,  &c. 
{  cinquième  Seïïion  Nos  2.2  à  25  v  35  ) ,  &ç,  qui  font  dus 
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au  dépôt  d  une  matière  morbifique  >  veulent  des  fonda 
propres  à  difToudre  les  concrétions  lymphatiques. 
qui  dépendent  des  réglés,  Nos -2  &.  1*,  en  ont  départ 
culilers.  Les  épanchemens  qui  proviennent  d’une  affecUo' 
du  foie  ,  ne  cèdent  .qu’aux  médicamens  qui  ont  de  l’adiorî 
fur  la  bile ,  &  qui  peuvent  en  fondre  lès  calculs.  Enfin  fi 
ces  accidens  reconnoiflfent  quelque  virus  ,  fa  vérole ,  par 
exemple ,  les  écrouelles ,  on  ne  peut  les  attaquer  effica¬ 
cement  qu’avec  leurs  fpécifiques  ;  le  tout  fans  nuire  aux 
indications  générales,  ( féconde  Partie,  fécondé  Seâion). 

17.  Les  vues  pratiques  dans  F  hydrothorax ,  qui  reçoit 
noît  une  maladie  aiguë ,  (ibid.  cinquième  Section,  IV0  2  j 
à  28  ,  3  t  ),  ne  peuvent  être  que  de  dégorger  la  poitrine 
par  le  moyen  du  tiffu  cellulaire,  (fécondé  Partie  ,  neuvième 
Seâion  ,  N°  1 1  )  ,  dé  prévenir  la  gangrène  ,  qui  déjà  fe 
manifefte  dans  Fintérieur  par  des  crachats  noirs,  de  priver 
le  malade  de  boiffon  ,  &  fur-tout  de  le, fortifier. 

1 8 .  Lrorfqu  une  hvdropifie  eft  entretenue  par  une  humeur 
exanthématique ,  (  ibid.  cinquième  Seâion  ,  Nos  28  &  29), 
la  guérifon  dépend  de  fa  fortie  êt  de  fon  apparition  au 
dehors:  l’indication  confifte  donc  à  les  favorifèr. 

ip.  On  ne  fâurok  trop  échauffer  Ôt  même  faire  fiier,’ 
s’il  étoit  vpofIible  ,  un  hydropique  dont  là  maladie  eft  due 
à  un  rhumatifme  y  (  ibid ,  cinquième  Seâion  >  N°  5.0  ),  on  doit 
en  même-temps  s’efforcer  de  l’attirer  à  l’extérieur. 

20.  Si  Fafcite  eft  caufé  par  unf  étranglement  fpafmo- 
dique  des  conduits  hépatiques  êc  ciftiques  ,  N°  *  é , 
(  cinquième  Seâion  ,  iV°  33),  on-  ne  procurera  l’écoulement 
de  la  bile  qu’en  calmant.  S’il  eft  dit  à  des  concrétions  de 
celle-ci  ou  à  fon  épaifliffement ,  il  faudra  recourir  a  des 
remèdes  propres  à  les  difToudre ,  N°  16 ,  ou  à  la  rendre 
plus  fluide. 

21 .  Il  faut  interdire  toute  boiffbn  aux  femmes  enceintes 
qui  deviennent  hydropiques  ,  (  ibid.  cinquième  Seâion , 
JV°  37)  /les  fortifier  Ôt  évacuer  les  eaux  par  des  moyens 
convenables  à  cet,  état. 
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22.  Les  vuidanges  ne  peuvent  être  diminuées  ou  fup- 
primées  fans  que  le  lait  en  foufïre,  &  vice  versa  ;  de  forte 
que  les  épanchemens,  (  fécondé  Partie  s  cinquième  Seâion , 
ks  à  46  ) ,  qui  en  réfultent ,  font  de  même  aigus  ou 
chroniques.  S'ils  font  aigus ,  la  fièvre  eft  violente  &  dégé¬ 
nère  enfuit  e  en  fièvre  lente  en  paroiffant  fe  calmer;  s'ils 
font  chroniques ,  elle  prend  ce  dernier  cara&ère  ou  il  n’en 
exifte  point  du  tout.  Ces  différences  s’obfervent  félon  que 
Fhydropifie  eft  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  couche.  On 
retrouve  ,  dans  ces  deux  cas,  les  mêmes  indications  à  rem¬ 
plir  que  celles  qui  ont  déjà  été  propofées,  Nos  8  êc  9.  On 
doit  faire  tout  Ton  poflible  pour  rappeller  ou  augmenter 
l’évacuation  dont  il  s’agit,  &  je  l’ai  vu  reparoître  deux 
mois  après  fon  entière  ceffation  ,  &c.  (  fécondé  Partie  9 
fécondé  Seâion  ). 

23.  À  mefure  que  l’on  évacue  les  eaux  hydropiques, 
dont  les  fleurs  blanches,  (ibid.. cinquième  Seâion ,  N°  46), 
avoient  occaflonné  l’épanchemeiit ,  il  faut  travailler  à  forti¬ 
fier  particulièrement  la  matrice ,  à  en  refferrer  le  tiffu  ;  ôc 
Fhydropifie  une  fois  diflipée  cherche  à  rendre  aux  humeurs 
cette  douceur  ,  ce  mucus  qu’elles  ont  perdu.  Cette  der¬ 
nière  indication  eft  d’autant  plus  effentieile  ,  que  l’écou¬ 
lement  utérin  eft  plus  cauftique  &  plus  âcre. 

24.  On  ne  fauroît  remédier  aux  colleêtions  féreufes  qui 
reconnoiflent  des  pierres  dans  les  reins,  {ibid,  cinquième 
Seâion y  -^  48),  qu’avec  des  remèdes  propres  à  détruire, 
à  diffoudre  le  gluten  ,  -qui  unit  les  petits  graviers  dont 
l’enfemble  forme  le  calcul.  Même  indication ,  mais  dont 
le  fuccès  eft  plus  affuré  ,  contre  les  glaires  qui  obf- 
truent  les  couloirs  &  les  canaux  qui  donnent  paiïage  à 
l’urine. 

2 Certains  diurétiques  ,  foibles  à  la  vérité,  mais  qui 
portent  avec  eux  une  vertu  calmante  dans  toutes  les  occa- 
fions,  où  l’érétifme  eft  le  produit  d’une  chaleur  âcre  ou 
d’une  liqueur  irritante  ,  trouvent  leur  application  dans 
toutes  les  circonftances  ou  l’épanchement  eft  occaflonné 
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par  une  fuppreflion  d’urine,  qui  dépend  elle-mêmp  a* 
eau fe,  (  ibid .  cinquième  Sedion  3  iV°  49  j.  -  cetîe 

26.  La  cachexie-,  {ibid,  cinquième  Sedion  y  N9 
envifagée  fous  Ton  véritable  point  de  vue,  n’offre  au'  * 
indication  particulière  ;  elle  rentre  dans  la  claffe  des  eéT 
ralités  ,  (  fécondé  Partie ,  fécondé  Sedion  ).  L’afcite  n  ^ 
lent,  qui  reconnoît  l’ouverture  d’un  abcès  ou  une  fuppT 
ration  interne  ,  exige  les  plus  puiffans  diurétiques  ^  de 
légers  fondans  ,  des  béchiques,  des  caïmans-,  &c.  pour 
faciliter  les  évacuations  les  plus  utiles.  C’efl  fur-tout 
l’inftant  de  foutenir  les  forces  du  malade  par  les  remèdes 
Ôc  par  une  nourriture  convenable,  afin  qu’il  puiffe  fufHr 
aux  pertes  qu’il  effuie  ou  qu’il  ne  manquera  pas  d’effuyer  • 
(fécondé  Partie  ,  cinquième  Sedion ,  N%  3  y). 

27.  Lorfqu’une  maladie  aiguë  fe  termine  imparfaite¬ 
ment,  on  doit  travailler  à  rendre  fa  çrife  complette ,  & 
chercher  à  attirer  à  l’extérieur  la  matière  morbifique ,  qui 
excitera  toujours  les  plus  grands  ravages  tant  qu’elle  fera 
fixée  au  dedans.  Telles- font  les  indications  particulières  ,• 
en  outre  de  celles  dont  on  a  parlé  ,  (  fécondé  Partie , 
fécondé  Sedion  ) ,  qui  fe  préfentent  dans  l’afcite ,  ôte.  qui 
fuccède  à  la  petite  vérole,  ôte.  (  ibid,  cinquième  Sedion s 

wS2).  '  ;  b  - 

28.  Les  hydropifies  qui  dépendent  des  maladies  d’une 
conftitution  ,  ( ibid,  cinquième  Section,  N°  54)  ,  exigent 
les  remèdes  les  plus  approuvés  par  l’expérience,  ôc  qui 
ont  le  mieux  réufli.  durant  le  cours  de  cette  même  confli- 
tution ,  ou  au  moins  les_Xeccurs  du  même  genre  ôt  delà 
même  efpèce.  . 

29.  Les  cours  de  ventre  dyffentériques  qui  donnent 
naiffance  à  une  colleéUon  féreufe ,  ôt  qui  l’entretiennent , 
(  ibid,  cinquième  Sedion ,  N°  y  5"  ) ,  ne  cèdent  le  plus  fou- 
vent  qu’à  un  régime  capable  d’adoucir,  de  lubréfier  les 
inteftins,  &  d’envelopper  les  particules  âcres  qui  les  irritent, 
les  enflamment  ôt  les  corrodent.  On  combat  la  lyenterie 
J>.ar  les  plus  puiffans  ftomaçhiques  ôc  de  doux  aflringens, 
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|c  le  flux  cœliaque  par  des  médicamens  propres  de  défob- 
ftruer  les  vaiffeaux  la&és,  de  fondre  &  d’évacuer  cet  enduit 
glaireux  qui  tapiffe  quelquefois  les  inteftins,  N°  33  ,  &  de 
leur  rendre  leur  ton. 

30.  Dans  tous  les  cas  où  la  chaleur,  accompagnée  ou 
non  de-  fièvre ,  excite  un  épanchement ,  (  ibid .  cinquième 
Section  ,  N°  56)  9  on  doit  ralentir  la  circulation,  diminuer 
la  quantité  du  faag  &  rafraîchir  le  malade. 

31.  Mêmes  indications  à  remplir,  N°  30,  lorfqu’une 
douleur  quelconque  ,  avec  fièvre  &  chaleur-,  mais  dont  la 
caufe  relie  inconnue ,  fe  fait  fentir  dans  le  bas-ventre ,  êc 
occafionne  l’afcite ,  (  ïbid,  cinquième  Section  ,  N°  58}. 

3  2.  C’eft  par  les  faignées  ,  les  rafraîchiffans  ôc  les  caï¬ 
mans  ,  qu’on  peut  diüiper  la  coileèHon  qui  reconnoît  une 
inflammation  interne  à  la  fuite  d’un  coup  ou  d’une 
chûte ,  &c.  (  ïbid.  cinquième  Seâion  ,  N°  37  ) ,  ou  un  polype 
dans  les  gros  vaiffeaux  ou  dans  le  cœur. 

33*  La  phlébotomie  n’eft  pas  moins  utile,  N9  32 £ 
lorfqu’une  fupprefïion  fubite  de  tranfpiration  y  donne  lieu  , 
(  ïbid.  cinquième  Seâion  ,  N°  yp);  mais  on  doit  en  même- 
temps  s’occuper  de  rétablir  cette  évacuation. 

34.  Il  faut  mettre  tout  en  œuvre  pour  forcer  les  paf- 
fages  &.  furmonter  les  obftacles  dans  l’efpèce  d’hydro- 
pifie  ,  que  renferme  le  tube  inxeflinal ,  {ibid.  cinquième 
Section ,  N°  61  ). 

3  3.  L’indication  qui  fe  préfente  dans  la  première  efpèce 
de  tympanite ,  (  fécondé  Partie ,  cinquième  Section,  N°  63  ), 
èft  celle  de  tempérer  la  chaleur  fébrile ,  d’évacuer  la  faburre, 
Ôc  d’en  corriger  la  difpofition  qui  fubfiffe  par  des  remèdes 
contraires;  dans  la  féconds  *  ibid.  N°  64,  de  détruire  les 
vers;  dans  la  troifième ,  N°  7 ,  ( fécondé  Partie  ,  cinquième 
Seâion,  N°  63),  d’attaquer  les  glaires  qui  engluent  les 
premières  voies ,  N°  sp  ,  (  &  fécondé  Partie  ,  cinquième 
Section,  N°  66 j;  dans  la  quatrième,  enfin  de  calmer  ôc 
de  diffiper  1  inflammation  ;  dans  la  cinquième ,  ibid.  N°  67 . 

35.  Si  cette  maladie,  ( ibid.  cinquième  Seâion ,  JV°  58), 
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reconnaît  un  rhumatifme ,  on  ne  doit  avoir  d’autres  vue 
que  celles  dont  on  a  déjà  parlé,  N°  19. 

"37.  Le  gonflement  tympanitique  de  Feftomac  qui 
dépend  d’un  corps  glacé,  (Ibid,  cinquième  Seâion 3  N°  6%) 
ne  fe  aiflipe  que  par  le  vomiflement ,  le  régime  rafraîchir! 
fant,  &  fur-tout  par  des  topiques  froids. 

38.  Il  exifte  peu  de  fecours  contre  les  poifons,  &  fur- 
tout  contre  ceux  du  règne  végétal,  ( ïbià.  cinquième  Section y 
N°  69).  Mais  on  doit  avant  tout ,  lorfque  les  forces  font 
entières,  fe  hâter  d’en  procurer  l’évacuation  par  haut  pour 
dégager  l’eftomac ,  6c  chercher  enfuite  le  contre-poifon 
s’il  en  exifte  un. 

39.  Celles,  N°  36,  qui  font  l’eflFet  de  l’atonie ,  ( ibid. 
cinquième  Seâion  y  N°  70)5  du  fpafme,  ibid.  N°  71  ;  de 
la  fuppfeflion  "des  lochies  ,  des  menftrues  ,  ibid.  N°  72  ; 
de  la  rétention  de  la  bile ,  ibid.  A®  73  ;  du  volvulus,  ibid. 
N'  74,  ôcc.  ne  cèdent  qu’aux  fortifians  ,  aux  caïmans,  aux 
remèdes  capables  de  rétablir  les  évacuations  fupprimées  9 
de  faire  couler  la  bile  ,  ôc  aux  fecours  propres  à  vaincre 
les  obftacles,  N°  34. 

40.  Nous  nous  fommes  déjà  expliqués  fur  les  indica¬ 
tions  relatives  à  l’hydropifie  de  matrice,  {féconde  Partie y 
neuvième  Seâion ,  A°  17)  ;  il  ne  s’agit  ici  que  de  rétablir 
les  fondions  de  ce  vifcère,  d’en  déterger  Ôc  d’en  cicatrifer 
les  déchirures  ,  d’en  calmer  le  fpafme  en  attaquant  la 
maladie  d’où  il  dépend,  (féconde  Partie y  onzième  Seâion , 
IV°  6  y  ôcc.  )  N°  23  ,  (6*  fécondé  Partie  y  cinquième  Seâion , 
iV°  78),  ôcc.  ôcc. 

41.  Le  gonflement  tympanitique  de  l’utérus  ,  ibid. 
cinquième  Seâion  y  N°  79  ) ,  qui  reconnoît  la  paflion  hy Aé¬ 
rique,  exige  le  même  traitement  que  cette  maladie.  Les 
fecours  propres  à  rafraîchir  ,  un  régime  particulier ,  ôc  tout 
ce  qui  peut  afïbiblir  remédient  au  fécond.  Enfin  il  s’agit 
de  rétablir  les  règles  dans  le  dernier. 

42.  L’art  fait  tout  ce  qu’il  doit  dans  les  hydropifies 
des  ovaires  dont  les  caufes  font  connues ,  (  ibid,  cinquième 
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Seâloti ,  S o  ) ,  en  calmant  la  douleur  &  etî  rétablifTant 
les  évacuations  fu p  primées,  (ihid.  quatrième  Section,  N°  16). 

43.  L’hydrocèle  externe,  qui  reeonnoît  le  féjour  de 
l’urine  chez  les  enfans ,  { fécondé  P anie  ,  cinquième  Seâion  , 
2V°  B 1  ) ,  ne  demande  que  de  la  propreté  ôt  quelques  réfo- 
ludfs.  Ceux,  tant  internes  qu’externes,  qui  reconnoifient 
dés  coups  ,  des  chûtes,  &c.  veulent  en  outre  du  traite* 
ment  qui  leur  eft  propre,  (  troifième  Partie ,  fécondé  Seâion y 
2V°  14),  des  antiphlogiftiques  fi  l’inflammation  fubfifte 
encore.  Si  l’engorgement  d’ün  teftlcule  chez  un  vérole 
donne  lieu  à  cet  accident,  il  faudra,  fi  on  veut  en  pré¬ 
venir  la  récidive,  en  chercher  la  véritable  guérifon  dans 
fon  fpécifique,  (  troifième  Partie,  quatrième  Section ,  N°  1  ) , 
enfin  dans  l’hydrocèle,  bâtard  il  faut  dégorger  le  fcrotum, 
prévenir  la  gangrène  &  rétablir  le  cours  du  canal. 

44.  Quelquefois  on  diffipe  l'efpèce  de  rhumatifme  dont 
on  a  parlé ,  (  ihid.  cinquième  Seâion  >  Nù  83  ) ,  en  pro¬ 
voquant  à  diverfes  reprifes  une  fueur  très-aboneiante  à  la 
partie  affligée.  ' 

4p.  Comme  les  mêmes  caufes  qui  excitent  les  autres 
hydropifies  ,  (  ihid.  cinquième  Section  ,  2V°  84  )  ,  occa- 
fionnent  aufli  l’anafarque  ,  elles  offrent  dans  celui-ci  les 
mêmes  indications.  Celles  qui  fe ,  préfentent  dans  l’enflure 
qui  fuccède  à  la  morfure  de  la  vipère ,  ihid.  N°  8  y ,  con- 
fiftent  à  évacuer  le  venin  par  les  couloirs  des  reins  &  de 
la  peau.  ;  . 

.  ,;  4<J.  Lorfque  cette  maladie, :N°  47,  reeonnoît  les  caufes 
mentionnées  au  Numéro  86 ,  de  la  cinquième  Section ,  il 
faut  défobftruer  les  pores ,  calmer  l’inflammation  &.  donner 
|fiue:  à  l’humeur  épanchée. 

47.  Lorfqu’elle ,  NJ  46,  eft  accompagnée  de  douleurs, 
d’élancemens  ,  d’infomnie ,  &c.  (  ihid.  cinquième  Section  * 
N°  87) ,  il  faut  infifter  fur  les  fecours  propres  à  les  faire 
cefler. 

48.  L’enflure  des  jambes ,  qui  eft  critique ,  fe  diflipe  avec 
le  temps  t  {ihid,  cinquième  Section  *  Nos  M 8  à  92  ).  Dans  les 

T  t  2. 
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autres  circonftances  les  indications  varient  félon  les  cauf 
de  i’œdématie.  On  doit  dans  tous  les  cas  fortifier  la  part'68 
faire  rentrer  l’humeur  épanchée  dans  le  torrent  de  la  *C> 
culation,  ou  ce  qui  eft  encore  plus  certain  l’évacuer  parT 
partie  même  en  la  prémunifiant  toutefois  contre  îa^  gan¬ 
grène,  (  fécondé  Partie  „  neuvième  Section  ],  JS°  21  ).  ° 

4p.  Il  eft  deux  fortes  de  dépôts  laiteux  ,  (  ihid.  cinquième 
Seâion  >  N°  9 1  ) ,  les  uns  excitent  une  tumeur  inflamma^ 
toireftrès-douloureufe,  qui  fe  termine  par  fuppuration  les 
glandes  &  là  membrano  adîpèufe  ën  font  le  fiége  ;  lés  autres 
s’éparpillent  dans  le  tifîu  cellulaire  ,  font  indoiens  ou 
peu  doulôüreux  9  durs :  &  retiennent'  peu  l’imprefïion  du 
doigt  ,  &c.  Les  premiers  ne  font  pas  de  notre  objet  ; 
d’ailleurs- il  ne  s’agit  que  d’en  hâter  la  fuppuration,  d’ouvrir 
l’abcès ,  d’en  entretenir  l’écoulement ,  de  le  faire  durer ,  Ôcc. 
Dans  les  > fëconds:;  ori  doit  avoir -pour  but  de  dégorger  le 
membre*,  de’  lè  fortifier/  de  fendre  l’humeur  mobile  ôt  de 
-l’évacuer/'.  :  -  -  '  ' 

5*0.  On  ne  peut  traiter  un  œdème  local  y0>id,  cinquième 
Seâion  y  N°  $2)  y1  qui'  qréeoHwolr;  une  -  carie  humide  ,  une 
ligature ,  la  comprcffion  d’une  glahde  skirreufe,  une  fiftnle~, 
une  infiltration  purulente,  ou  laiteufe ,  N°  52  ,  une  para- 
lyfie ,  une  coritufiôn un  ?éryfipêle  ,-;Ltine*Hydropifre  de  poi¬ 
trine,  c  &c.  fansàttaquerlaP  caufër&lé  virus  dont  elle 
dépend ,  fans  ôter  ou  relâcher  la  :  ligature  ,  fans  détruire 
par  le  fer  ou  le  cauftique ,  ou  ramollir  par  les  fondans  la 
glande  skirreufe ,  fàns  ouvrir  la  fiftulety  ^  érifuite  la  peiifer 
méthodiquement  ,  fans  -réfoûdre-  là  -contufion ,  fpttïjpÿ 
f’éryfipèle  ,  combattre1  la  parâtyfie‘V'&c-:  ‘  ;  :  ,MK! 

$1.  Les  œdèmes  qui  s’enflamment  ,.foit,r  que  l’inffam^ 
mation  foit  phlegmoneüfe  ou  dryfipélàfoufo^lSib^%éz^^7?^ 
Seâion  N°  9 2) ,  deviennent  dangereux  ;  la  gangrène  eft 
à  craindre  ,  &  la  première  indication  qui  fé  prdfénte  eft  de 
s’y  oppofer ,  tandis  que  l’on  travaille  à  l’extérieur  à  refondre; 
à  calmer  les  douleurs ,  dégorger  mèdîbre  oh  la. 
partie  quiis  occupent,  La  fièvre  qüfrecôrinoit  l’éryfipèîe  / 
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offre  differentes  indications  félon  fon  degré  d’intenfité,’ 
l’âge  &  Tétât  du  fujet.  Ceft  quelquefois  une  maladie  très- 
aiguë.  Sous  certaines  conftitutiens  l’éryfipèie  œdémateux 
n’eft  quelquefois  qu’une  légère  incommodité  qui  fe  diflipe 
avec  la  tranfpiration.  Piufieurs  perfonnes  furent  affligées, 
en  novembre  1777  ,  d’engorgemens  inflammatoires  de 
cette  efpèce,  mais  fans  fièvre,  aux  extrémités  inférieures; 
la  chaleur  &  les  réfolutifs  fpiritueux  en  étoient  les  remèdes, 
(  troi/ième  Partie  ,  iroijîème  Seàion  ,  N°  47  ). 

52.  Pour  ceux, . N°  51 ,  qui  cèdent  difficilement  à  la 
.  preffion  ,  mais  qui  la  retiennent  long- temps  ,  qui  font 
durs,  &e.  ihid,  N°  p2 ,  il  faut  y  faire  naître  l’inflammation  , 
&  exciter  enfuite  la  fuppuration  dans  un  point  ,  &  à  leur 
partie  la  plus  déclive ,  tandis  qu’on  les  attaque  extérieure¬ 
ment  &  intérieurement  par  des  fondans.  On  réufïït  fou  vent 
par  les  feuls  topiques ,  pourvu  qu’on  ait  le  foin  de  multi¬ 
plier  les  purgatifs,  pour  attirer  &  évacuer  l’humeur  rede¬ 
venue  mobile.  Mais  cette  dernière  méthode  fuppofe 
d’ailleurs  le  fujet  fain  &  robufte. 

73.  Les  ampoules,  ( ihid.  cinquième  Seàion  ,  N°  93 ) ; 
qui  fuccèdent  à  une  légère  brûlure,  ne  doivent  pas  être 
ouvertes  ,  parce  qu’elles  font  fuivies  de  douleurs  cuifantes, 
que  l’on  doit  d’autant  mieux  épargner  au  malade  qu’il  n’en 
retire  aucun  profit.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les 
grandes  brûlures.  Ces  veffies  couvrent  les  parties  enflam¬ 
mées  ,  &  empêchent  l’application  des  meilleurs  antiphlo- 
giftiques.  L’ouverture  de  celles  qui  précèdent  &  accom¬ 
pagnent  la  gangrène  n’eft  pas  indifférente,  parce  qu'elles 
îaiffent  les  chairs  à  nud  &  expofées  aux  fâçheufes  impref- 
fions  de  l’air.  On  doit  travailler  en  même- temps  à  éloigner 
celle-ci,  à  la  diffiper,  ou  au  moins  à  en  arrêter  les  progrès. 
On  peut  ouvrir  celles  qui  paroifient  dans  l’anafarque ,  dans 
l’afcite ,  &c.  parce  qu’elles  procurent  un  écoulement  avan¬ 
tageux  ,  pourvu  qu’on  en  prévienne  les  fuites,  { fécondé 
Partie  ,  neuvième  S'eâion  ,  iV°  2 1  ) ,  &  qu’on  modère  l’évâ- 
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cuation  ,  fi  elle  étoit  trop  fubite  6c  trop  abonda 
(fécondé  Partie  feptième  Section,  N}  16).  Ute> 

Î4-  La  criftaliine  qui.  dépend  de  certains  efforts  d 
le  combat  vénérien,  exige  les  caïmans  &  les  antinfr ^ 
giftiques;  celle  qui  reconnoît  la  vérole  veut  les  antife°" 
tiques  à  l'extérieur,  6c  intérieurement  les  remèdes  propres 
à  combattre  cette  maladie.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
celle  qui  n’efl  qu’uri  accident  de  l’hydropifie .  (  fécond? 
Partie  ,  feptième  Section  ,  N°  29  ). 

5 y.  L'emphysème,  (ibid.  cinquième  Seâion  ,  N3 
occupe  tout  le  corps  ou  eft  fixé  à  une  feule  partie.  Les 
indications  qui  fe  préfentent  font  d’évacuer  la  matière  qui 
a  fourni  l’air,  NoS  $6  à  fp  ,  de  donner  iffue  à  celui-ci 
6c  de  fortifier.  D’ailleurs  cette  maladie  n’exifte  prefqus 
jamais  fans  quelque  peu  d’eau  qui  abreuve  le  tiffu  cellu¬ 
laire.  Il  faut  en  même- temps  attaquer  la  caufe.  Si  c’eft 
une  fièvre  intermittente  ,  les  indications  6c  les  remèdes 
font  connus. 

$ 6 .  Plufieurs  enfans  êc  jeunes  gens  ont  été  atteints  ; 
en  février  1762,  de  fièvre  continue  ,  avec  redoublemens 
en  chaud  ou  en  froid  ,  ôt  dès  le  premier  ou  le  fécond 
jour  d’un  emphysème  univerfei.  La  fièvre  fe  manifefta  chez 
un  petit  gascon  de  quatre  ans  ;  il  devint  en  deux  ou  trois 
jours  monftrueux  de  la  tête  aux  pieds  ,  il  fut  privé  de  la 
vue  ,  6cc.  La  maladie  fe  termina  d’elle  «même  par  une 
éruption  de  petits  boutons  rouges ,  prurigineux  ,  ôc  fem- 
blables  à  ce  qu’on  nomme  Êchauboulure.  Plufieurs  en  fe 
réunifiant  formèrent  une  plaie  à  la  partie  déclive  de  la 
feffe  droite,  qui  donna  une  férofité  purulente  ôc  compîetta 
la  guérifon.  Les  vermifuges  ôc  les  purgatifs  ne  produifirent 
aucun  effet. 

57.  Un  jeune  homme  de  quatorze  ans ,  fut  faifi  de  la 
fièvre,  ôc  dès  le  même  jour  dune  bouffiflure  généra e. 
Le  gonflement  douloureux  ôc  tympanitique  de  Teftomac, 
N°  |7 1  autre  maladie  de  la  eonftitution,  (ibid*  cinquième 


de  Médecine; 

Setâon,  N°  68),  fc  manifefta  d’abord,  ôc  fut  ûufli-tôt 
<fiffipé  Par  l’émétique.  L’enflure  de  la  tête  devint  prodi- 
gieufe.  Tous  les  environs  de  l’œil  droit  furent  couverts 
d’un  éryfipèie.  Un  véficatoîre  derrière  chaque  oreiile  & 
du  lait  tiède  pour  topique  difflpèrent  cet  accident.  La 
fièvre  difparut  enfuite  peu  à  peu.  L’altération  fe  foutint. 
Les  urines ,  quoiqu’affez  abondantes  ,  continuèrent  à  ref- 
fembler  à  de  la  leflive ,  enfin  l’œdématie ,  l’hydrocèle  6c 
l’afcite  qui  furvinrent  ,  ne  laifsèrent  à  l’emphysème  que 
les  parties  au -déifias  du  diaphragme.  En  moins  de  dix 
jours  l’hydropifie  parut  ôc  fut  confirmée.  Le  malade  buvoit 
continuellement.  Un  régime  fec  ,  un  vin  médicinal  avec 
la  canelle  &  le  nître ,  &  la  privation  de  boire ,  procurèrent 
une  guérifon  affez  prompte.  Toute  l’eau  fut  évacuée  par 
les  urines.  L’articulation  du  genou  s’engorgea  enfuite  ;  mais 
cette  nouvelle  colle&ion  fut  bientôt  diflipée  par  un  cautère 
à  la  naiflance  du  gras  de  jambe  êt  de  forts  répercuffifs. 

y 8.  Ce  malade,  N°  57,  étoit  affligé  de  cette  efpèce 
de  teigne  ou  de  rache  qui  affecte  le  cuir  chevelu ,  &  qui 
fe  manifefte  par  des  tumeurs  rondes  ,  femblables  à  des 
glandes ,  mobiles ,  peu  douloureufes ,  qui  s’abcèdent  ,  & 
fourniffent  enfuite  une  fuppuration  féreufe.  Cet  écoulement 
avoit  été  fupprimé  par  une  pommade  faite  avec  des  jaunes 
d’œufs  &  une  efpèce  de  ftaphifaigre  ,  employée  dans  la 
vue  de  détruire  les  poux  ;  de-là,  fans  doute ,  tous  les  acd- 
dens  qui  ont  fuccédé, 

yp.  Il  eft  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  pré¬ 
cédemment,  ( fécondé  Partie  *  neuvième  Seâion  ,  N°  1); 
favoir,  que  les  indications  particulières  n’excluent  point  les 
autres,  ( fécondé  Partie ,  fécondé  Stâion) ,  &  que  celles-ci 
ne  font  que  partie  de  celles  que  l’on  doit  avoir  en  vue. 

6©.  On  a  omis  plufieurs  articles,  à  deffein,  pour  éviter 
des  répétitions  ;  on  les  trouvera  dans  la  Seêtion  fuivante. 
On  a  réuni  dans  quelques  autres  toutes  les  indications  qui 
regardoient  différentes  efpèces  d’épanchemens ,  mais  dont 
les  caufes  fe  trouvoient  être  les  mêmes. 
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Onzième  Section. 

Les  indications  qui  panent  des  différentes  complications 

N°  i.  Toutes  les  fois  qu’une  hydropifie  quelconque 
fe  complique  avec  la  maladie  qui  lui  donne  naiffance 
(première  Partie ,  feptième  Seâion  ,  N°  16  ,  &  fécondé 
Partie  ,  fixième  Seâion  ,  N°  3  ) ,  alors  les  indications  ne 
fauroient  varier ,  ôt  elles  font  telles  qu’on  vient  de  les 
décrire  j  (  fécondé  Partie ,  dixième  Seâion  )  ;  mais  les  com¬ 
plications  ,  dont  on  a  parlé  ,  (  fécondé  Partie  ,  fixième 
Seâion  )  5  font  fouvent  indépendantes  des  caufes  de  tel 
ou  tel  épanchement,  de  forte  qu’on  peut  rencontrer  chez 
le  même  fujet  Tobftruétion  qui  l’aura  occafionné  ,  &  la 
vérole,  par  exemple,  qui  fubfiftoit  longtemps  aupara*' 
vant  :  ce  qui  augmente  les  difficultés  &  l’embarras  du 
Médecin.  -  .  ; 

2.  Dans  tous  les  cas  où  un  hydropique  eH  atteint  de 
maladie  vénérienne  ,  (  fécondé  Partie  ,  fixième  Seâion , 
Nos  y  à  7)  ,  les  principales  indications  font  d’affoupir 
celle-ci  par  les  remèdes  qui  lui  font  propres ,  qui,  heures 
fement  font  avantageux  aux  deux  états  j  d’éteindre  cette 
chaleur  âcre  qui  le  mine  ,  &  de  lui  procurer  du  repos 
ffir-tout  durant  les  nuits  ;  tandis  quefon  s’efforce  de  tarir 
les  eaux ,  (  fécondé  Partie  *  fécondé  Seâion ,  N°  7).  L’hydro- 
pifié  une  lois  difïipée,  les  forces  fuffifamment  rétablies, 
on  pourra  entreprendre  le  .  traitement  méthodique  de  la 
première.  J’obferverai ,  au  relie ,  en  paffant,  que  le  mer¬ 
cure  adminiftré  intérieurement  ou  extérieurement  eft. 
défobftruant ,  diurétique  ,  diaphorédque ,  &  même  fudo- 
rifique  par  lui-même,  ou  félon  qu’il  fe  trouvé  allié  avec 
des  remèdes  qui  pofsè dent  ces  qualités.  On  a  vu  en  outre 
des  hydropiques  guéris  par  les  frictions  mercurielles  êt 
par  la  falivation  :  fans  doute  qu’ils  jouifToient  de  toutes 
leurs  forces  ,  car  ce  traitement  en  demande  beaucoup* 
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II  eft  d’abord  plus  prudent  de  chercher  à  pallier  la 
vérole  en  pareille  circonftance,  que  d’en  entreprendre  la 
cure. 

3.  Lorfqu’un  épanchement  confidérabie  dépend  du 
fcorbut ,  (  ihidr.  Jîxième  Seâion  y  Nos  7  &  8  ) ,  ou  fe  trouve 
compliqué  avec  lui,  on  doit  mettre  tout  en  œuvre  pour 
arrêter  cette  difTolutlon  putride  qui  fe  manifefte  de  toutes 
parts ,  pour  rendre  au  fang  fa  douceur  ôt  fa  conflftance  , 
&  enfin  pour  évacuer  les  eaux  hydropiques  fans  fatiguer 
un  malade ,  qui  peut  à  peine  fe  foutenir.  Les  couloirs  des 
reins  font  donc  les  feuls  qu’on  puiffe  choifîr,  ( troifième 
Partie  ,  première  Seâion  >  N°  ip).  Ces  deux  maladies 
doivent  fe  traiter  en  même-temps  ,  car  il  eft  impofflble 
de  guérir  l’une  fans  l’autre,  par  les  mêmes  moyens  ou  des 
remèdes  fagement  combinés. 

4.  Les  hydropifies  qui  fe  rencontrent  avec  l’efpèce 
d’écrouelles ,  dont  les  tumeurs  font  indolentes ,  (féconde 
Partie  3  Jîxième  Section  >  Nos  p  à  1 2) ,  exigent  des  fondans 
particuliers ,  (  dixième  Seâion  ,  N°  16) ,  êc  des  évacuations 
réitérées  pour  entraîner  la  matière  diffoute  &  celle  de 
l’épanchement.  Celles  qui  fe  font  ici  par  les  couloirs  de 
la  peau  Ôt  des  reins ,  font  utiles  fans  être  fuffifantes. 

;  y.  Celles  ,  N°  4  ,  qui  fe  trouvent  avec  des  glandes 
fcrophuleufes  qui  s’enflamment  aifément ,  Tuppurent  beau¬ 
coup  &  épuifent  le  malade,  ( ibidi  Jîxième  Section y  N°  11), 
veulent  des  remèdes  propres  à  diffoudre  l’engorgement  de 
ces  glandes  ,  très-différens  des  premiers ,  N°  4 ,  à  difliper 
tou  à  éloigner  l’inflammation,  des  évacuations  &  un  régime 
qui  répondent  à  ces  vues,  6c c. 

d.  Par-tout  où  régnent  les  paffions  hy Aériques  &  hypo¬ 
condriaques,  (.  fécondé  Partie  ,  Jîxième  Seâion  ,  JV°  12), 
on.  doit  recourir  aux  remèdes  propres  à  calmer  ces  fpafmes 
fi  vagues,  fl  fréquens  dans  ces  maladies,  qui  portent  par¬ 
tout  la  confufion  ôc  le  défordre ,  nuifent  au  traitement , 
M  empêchent  l’effet  des  remèdes ,  à  rétablir  les  forces  & 
les  fonctions  de  chaque  organe,  à  diriger  6c  à  fixer  les 
Tome  VIL  Y  v 
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courans ,  &•  enfin  à  évacuer  les  eaux  fans  trouble  &  f 
agitation:  parce  qu’ici  les  nerfs  font  très-mobiles  facl* 
à  irriter ,  d'où  fuivent  une  infinité  d’accidens ,  fies  conv  T 
fions  &  dés  mouvemens  convuififs  de  toute  efpèce  & 

7.  Nous  nous  fommes  déjà  expliqués  fur  prefque  toutes 

3'es  caufes  qui  peuvent  donner  naiffance  à  la  première 
éfpèce  d’afthme  7  (  ibid.  fixième  Seâion  ,  N°  14,  &  cinquième. 
Section) ,  &  fur  les  indications  qui  en  réfultent.,  (  dixième 
&  onzième  Sections).  Les  tubercules  du  poulmon  qui  partent 
prefque  toujours  des  écrouelles  ,  offrent  les  mêmes  que 
celles  que  l’on  vient  d’expofer,  Nos  4  &  5.  Les  -concré¬ 
tions"  étrangères  étant  pour  la  plupart  inattaquables  par  les 
liqueurs  qui  circulent -chez  nous  ,  &  même  par  les  menf- 
trues ,  que  Fart -peut  employer  fous  le  nom  de  remèdes ,  il 
ne  refie  d’autre  refTource  que  de  foutenir  les  forces ,  d’éva¬ 
cuer  les  eaux  }  &  de  faire  durer  une  maladie  dont  on  ne 
peut  efpérer  la  guérifon  ,  {fécondé  Partie,  quatrième  Seâion, 
&  troifième  Partie  ,  première  Section).  -■*  t 

8.  Les  indications  qui  fe  préfenteht  dans  le  véritable 
aflhme  ,  (  ibid.  fixième  Section  ,  N'J  i  f  ) ,  font  de  rétablir 
les  forces  digeftives,  de  fluidifier  les' humeurs  ,  &  fur-tout 
la  lymphe  qui  englue  le  poulmon,  de-défobfiruer  ce  vif- 
cère  par  des  fondans  appropriés ,  de  remédier ;  au  fpafme , 
&  enfin  d’évacuer-  les  humeurs  épanchées  par  la  voie  &  la 
méthode  convenable ,  {féconde-  Partie,  quatrième  Seâion  ). 

9.  Malgré  les  efforts  de  tant  d’hommes  célèbres ,  nous 
n’avons  prefqu’aucun -remède  contre  la  phthifie  pulmo¬ 
naire*,  (  ibid.  fixième  Section ,  N°  id)  ,  qui  attaque  les 
jeunes  gens.  Quelle  refTource  y  a-t-il  donc  lorfque  cette 
maladie  ,  déjà  indomptable,  fe  réunit  avec  une  autre  qui 
ne  l’efT  guère  moins  ,  lorfque  l’hydrothôrax  &  i’empyème, 
ou  celui-ci  &  Laïcité  ,  exiftent  à  la  fois  ,  (  jeccndé  Partie , 
feptième  Seâion ,  N°  21)  Ml  s’agit  ici  d’évacuer  les  liqueurs 
épanchées  ôt  de  cicatrifer  l’ulcère.  Mais  ce  qui  eft  fi  facile 
à  dire ,  fi  aifé  à  entreprendre ,  offre  enfuite  des  difficultés 
infurmontables  ,  &  on  eft /réduit  à  foutenir  les  forces ,  tandis 
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qu’on  travaille  lentement  à  déferriplir  les  cavités.  Aura- 
t-on  recours  à  la  paracenthèfe  ?  Mais  rincertitude  du  fuccès, 
Jâ  foibieffe  &  l’épuifement  -du  malade  y  mettront  obftacle. 
D’ailleurs  cette  opération  une  fois  faite  au- ventre ,  devien- 
droit  fouvent  néceffaire  à  la  poitrine ,  ou  au  moins  à  chaque 
côté  de  celle-ci,  êt  quel  eft  celui  quLoferoit  le  pfopefer 
&  l’exécuter?  On  ne  voit- point,  dans  les  obfervations  de 
Uuverney  j  de  complication ,  ôt  d’ailleurs  le  poulmon  étoit 
intad.  Si  ce  vifcère  n  eft  point  entamé,  ainfi  qu’il  arrive 
allez  fréquemment  ,  { féconds  Partie  _•  cinquième  Section  J 
N°  50),  &  Il  la  phthifie  n’eft  due  qu’à  une  expectoration 
niuqueufe ,  devenue  coliiquative  ,  ou  à  une  irritation  càufée 
par  une  humeur  étrangère  quelconque  ,  (Jîxieme  Section.  9 
N°  21  ) ,  &c  ,  on  peut  réufiir  en  fortifiant  ce  vifcère  par 
certains  ftip.tiques ,  en  attirant  à  l’extérieur  la  matière  mor¬ 
bifique  ,  &  par  un  régime  propre  à  humeder ,  à  rafraîchir, 
à  calmer,  &  à  envelopper  les  particules  âcres  qui  circulent 
avec  les  humeurs. 

io.  Le  marafme  ,  (  ïbid.  fixième  Section  ,  NQ  17  )  ,*  offre 
différentes  indications  félon  les  caufes  d’où  il  dérive  {fécondé 
Partie  ,  cinquième  Section  y  1V°  jo).  Celui  qui  reconnoît 
l’épuifement  à  la  fuite  de  débauches  vénériennes  „  ne 
demande  que  des  reftaurants ,  des  analeptiques  , 'des  ftoma- 
chiques  ,  Ôcc.  On  n’a  d’autre  reffource  contre  les  fuppura- 
tions  internes  profondément  fituées  que  les  évacuations 
que  peuvent  procurer  les  remèdès  &  les  fecours  que  l’on 
peut  retirer  du  régime  ;  contre  celles  qulfont  à  l’extérieur  , 
mais  collocadvesj  il  s’agit  de  foutenir  les  forces  &  de  tarir 
l’écoulement  par  de  légers  aftringens  ,  des  ligatures , -&c; 
contre  les  anciens  cours  de  ventre,  il  faut  prefcrire  la  diète 
blanche ,  &c ,  (  troifième  Partie  s  troijîème  Section  ^  N°  31); 
*&  enfin  contre  l’atonie  de  l’eftomac  &  des  inteftins ,  des 
remèdes  contraires  &  des  alimens  choifis. 

'  11.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit 

à  l’égard  de  la  goutte,  ( fécondé  Partie  „  dixième  Section, 
A°  10)  ;  elle  demande  un  diffolvant  quL  puiffe  agir 
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fur  fon  humeur  morbifique  ,  (  fécondé  Partie  rem^m 
SeBion,  N°  6 1  )  J  la  rendre  plus  fluide  &  l’évacuer 
Jixième  SeBion ,  Nos  1 8  à  21).  Il  eft  fur-tout  ici  très- 
important  d’améliorer  les  digeftions.  Celle  qui  eft  fenfibf 
au  froid  fe  trouve  très-bien  du  régime  échauffant ,  &  l’autre 
de  celui  qui  lui  eft  oppofé  ,  (fécondé  Partie  ,  fixième  SeBion 
A0  ij>).  * 

12.  On  doit  promptement  remédier  à  l’inflammation  qui 
occupa  la  tumeur  dans  les  différentes  fortes  d’hydrocéphale 
( fecônde  Partie  y  fixième  SeBion ,  Nos  22  ôc  23  )„  Celui 
qui  eft  compliqué  d’hernie  ,  (ibid, fixième  SeBion  A0  24) 
exige,  à  l’endroit  où  elle  paroît,  des  plumaceaux  très- 
jépais  que  l’on  contient  avec  la  feule  coëffure  dans  la  vue 
de  défendre  le  cerveau  ou  le  cervelet  du  choc  des  corps 
extérieurs  ,  &  d’opérer  une  légère  comprefliom On  arrofe 
îe  tout  avec  des  topiques  aromatiques  &  fpiritueux  pour 
fortifier  les  parties ,  deffécher  l’humidité  ôt  hâter  i’offi- 
fication. 

13.  Les  autres  complications  dé  l’hydrocéphale ,  (ibid, 
fixième  Seciion  ,N°  2^3  ) ,  ou  ont  déjà  mérité  notre  attention, 

(  ibid.  cinquième  &  dixième  Se  Bions  ) ,  ou  n’offrent  rien  de 
particulier.  Lorfqu  elles  fe  rencontrent  avec  d’autres  hydro- 
pifies,le  danger  n’en  eft  que  plus  grand  ;  mais  les  vues 
qui  dirigent  le  traitement  font  toujours  les  mêmes  , 
(  deuxième  Partie ,  deuxième  SeBion ,  &  neuvième  SeBion , 
IV0  3  )  ;  ceci  eft  applicable  à  tous  les  épanchemens  en 
générai,  lorfqu’il  en  fubfifte  plufieurs  à  la  fois,  ( deuxième 
Partie ,  fixième  SeBion ,  Nos  28,  3  1 ,  &c  ). 

14.  Les  vues  qui  dirigent  le  Médecin  dans  l’hydrophtal- 
mie  fimple ,  ( deuxième  Partie ,  neuvième  SeBion ,  N°  7  ) ,  font 
les  mêmes  lorfqu’eile  fe  trouve  compliquée  de  la  maniéré 
dont  on  a  fait  mention,  (  ibid.  fixième  SeBion ,  N°  25  ). 
Toutesîes  autres  complications  exigent  la  main  de  TOcu- 
lifte,  des  réfolutifs,  des  antiphlogiftiques  ,  &c  ,  {deuxième 
Partie,  cinquième  SeBion ,  N°  12). 

15.  L’hydropifie  de  poitrine  qui  fe  rencontre  chez  les 
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vieillards  avec  l’ulcère  du  poulmon  ,  exige  que  Ton  fortifie 
le  malade ,  que  Ton  répare  les  pertes  ,  que  l’on  évacue 
l'épanchement  d’une  maniéré  convenable  &  que  l’on  modéré 
la  fuppuration. 

1 6.  Nous  n’avons  rien  à  ajouter ,{Vid.  Jixième  Seâion  , 
Nos  2p  ,  30 3  j  ,  36  ) ,  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à 
l’ocçafion  de  la  groflefle  &  de  l’afcite  ,  (  ibid.  dixième 
Seâion ,  N°  21  ).  Dès  que  la  femme  eft  délivrée ,  on  doit 
foüiciter  le  trsnfpbrt  du  lait  aux  feins,  l’évacuation  des 
Vuidanges,  ôc  travailler  enfuite,  dès  que  le  tranfport  eft 
achevé  ,  à  procurer  l’écoulement  des  eaux  ,  f  ibid.  Jixième 
Seciion ,  N°  30).  Il  eft  rare  en  cet  état  que  les  choies  fe 
paflent  bien ,  (  fécondé  Partie,  cinquième  Seâion,  Nos  37?  3  8, 
&  jixième  Seâïon ,  Nos  30,3  6).  Pour  l’ordinaire  les  lochies 
ceffent  bientôt  de  couler ,  la  matrice  devient  dure  Ôc  dou- 
loureufe  ,  une  inflammation  éryfipélateufe  s’empare  des 
grandes  lèvres  &c  ,  (  fécondé  Partie  ,  feptième  Seâion 
29°  39  )  >  l^s  feins  reftent  affaiffés ,  la  fièvre  s’allume  , 
(  fécondé  Partie ,  fixième  Seâion  >  N°  42  ),  &  il  faut  alors 
fatisfaire  aux  indications  déjà  expofées ,  (  dixième  Seâion  , 
IV°  8  ) ,  &  s’oppofer  fortement  à  la  gangrène. 

17.  Il  en  eft  de  même  ,  N°  16  ,  de  l’hydropifie  de 
matrice,  (dixième  Seâion ,  IV°  40)  ,  qui  fe  trouve  chez 
les  femmes  enceintes,  ( fixième  Seâion  ,  Nos  33  &  3 6)9 
l'accouchement  n’en  eft  pas  toujours  la  guérifon  :  c’elî 
fouvent  au  port  où  le  danger  eft  le  plus  grand. 

18.  La  tympanite  inteftinale  Ôt  l’hydropifie  du  bas- 
ventre  réunies,  ( fécondé  Partie ,  fixième  Seciion  ,  iVos  32 
à  3j),  offrent  les  mêmes  indications  dont  on  a  parlé, 
(ibid.  neuvième  Seâïon  ,  N°  1$)  ,  qui  doivent  concourir 
avec  les  générales,  (ibid.  fécondé  Seâion ),  au  but  pro~ 
pofé.  Si  c’eft  au  contraire  la  tympanite  abdominale  qui 
falTe  complication ,  on  n’a  d’autre  reffource  que  dans  les 
antifeptiques ,  les  fortifîans  &  les  évacuations  ,  que  l’on 
pourra  obtenir  par  les  couloirs  des  reins  Ôc  des  inteftins  : 
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le  tout  accompagné  d’une  nourriture  antiphlogiftique 
en  privant  d’ailleurs  le  malade  de  toute  boiffon.  A 

ip.  Les  hydropifies  des  ovaires  &  des  trompes*,  {  fécond 
Partie ,  fixième  Seâion ,  A0  57  ) ,  demandent ,  félon  qu'il 
font  compliqués,  en  outre  de  ce  qui  a  été  dit,  {fécondé 
Partie  ,  neuvième  Section  ,  Ny  1 6  ) ,  des  hyftérîques  des 
hœmatogogues ,  &c. 

20.  Lorfque  les  eaux  ont  été  évacuées  dans  Fhydroçèle 
&  dans  l’hydromphale ,  (  ibiti  fixième  Section  Nos  3  g 
&  19  )  ?  Pa^  l’ouverture  avec  les  précautions  indiquées 
{fécondé  Partie ,  neuvième  Seâion  ,  2V°  10)  ,  ou  réfoutes 
à  l’aide  des  aftringens ,  des  fpiritueux ,  des  aromatiques, 
le  Chirurgien  doit  faire  rentrer  l’hernie  ,  &  enfuite  la 
contenir  par  un  bandage  convenable.  Mais  fi  l’eau  eft 
contenue  dans  le  fac  herniaire  ,  ainfi  qu’il  arrive  dans 
fanafarqüe  &  l’afcire  ,  alors  il. faut  tout  attendre  des 
remèdes  internes.  Le  farcocèle  doit  "être  traité  félon  la 
caufe  qui  le  produit,  félon  qu’il  eft  du  à  la  vérole ,  aux 
écrouelles,  à  une  contufion ,  &c.  S’il  eft  indolent ,  il  ne 
mérite  aucune  attention  particulière  ,  à  moins  qu’il  ait 
acquis  un  volume  prodigieux. 

2 1 .  Comme  Fanafarqüe ,  {  féconde  Partie ,  fixième  Section, 
2V°  41  ),  fe'  rencontre  avec  toutes  les  maladies  dont  on  a 
déjà  fait  mention ,  {féconde  Partie  ,  cinquième  &  fixième 
Seâions )  ;  il  offre  auffi  les  mêmes  indications,  {neuvième, 

'  dixième  &  onzième  Seâions).  Nous  avons  donné  un  exem¬ 
ple  d’un  cas  des  plus  compliqués  de  cette  efpèce,  {ihid, 
fixième  Seâion  ,  N°  42). 

22.  La  leucophiegmatie  êt  l’emphysème  fe  réunifient 
affez  volontiers,  (  fécondé  Partie ,  dixième  Seâion ,  NQS  $)  1 
$6 ,  5-7  )  ;  ils  veulent  alors  des  remèdes  propres  à  évacuer 
les  férofités  fuperflues de  légers  fondans ,  des  fortifiant ,  & 
fur -tout  des  plaies  artificielles,  dont  la  nature  elle-même 
indique  le  befoin,  en  élevant  des  boutons  qui  fe  terminent 
de  là  forte,  ihid.  iV0S  y  y  6»  y  6,  &  mettent  fin  à  la  maladie* 
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53.  Enfin ,  dans  toutes  ies  circonitances  où  il  y  a  com¬ 
plication  ,  on  doit  remplir,  autant  qu’il  eff  pofiible,  les 
indications  ies  plus  urgentes ,  attaquer  en  même-temps  les 
deux  maladies,  faire  choix  des  fecours  &  des  remèdes  qui 
fàtisfont  à  tout,  &  fur-tout  ne  point  employer  à  la  fois, 
ou  dans  la  même  formule ,  ceux  qui-  font  oppofés  ou  qui 
sentre-détruifent ,  foit  par  leurs  principes  conflituans ,  foit 
par  leurs  effets,  ( troifième  Partie  Septième  Secüon  ,  iVos  11 
4  14). 

24.  Le  cas  le  plus  difficile ,  c’efl  lorfqu’une  perfonne , 
déjà  atteinte  de  la  vérole  &  du  fcorbut,  devient  hydro¬ 
pique.  Quelque  violente  que  foit  la  première»  maladie ,  il 
faut  néceffairement  l’oublier  pour  porter  du  fecours  aux 
deux  autres.  On  ne  peut  ici  employer  le  mercure ,  on  doit 
dans  cette  circonftance  recourir  aux  fudorifiques  ,  aux 
diurétiques ,  êc  ufer  de  palliatifs. 

-  2j.  Mais  je  dois  prévenir  ici  que  les  malades  réchappent 
difficilement,  que  leurs  forces  déjà  épuifées  par  ies  affec¬ 
tions  précédentes,  ne  laiffent  ordinairement  que  bien  peu 
a’efpoir ,  &  que  fouvent  il  ne  refie  au  Médecin  que  bien 
peu  de  chofe  à  faire. 

Douzième  Section. 

Les  indications  qui 'découlent  des  divers  accidens  &  des 
diverfes  efpè'ces  d3  épanchemens  dans  toutes  les  hydropifies 
en  général  >  6*  dans  chacune  d3 elles  en  particulier . 

N°  1.  L’inflammation  qui  fe  manifeffe  dans  l’hydro¬ 
céphale  externe  ,  (  fécondé  Partie  „  feptième  Seàïon ,  N°  2  ) , 
les  douleurs  &  l’infomnie  qui  furviennent ,  annoncent  la 
néceffité  de  hâter  f ouverture  de  la  tumeur,  &  d’évacuer 
les  eaux  hydropiques. 

2.  On  doit  ,  par  les  plus  puiffans  antiphlogiftiques , 
prévenir  la  fiippuration  &  la  gangrène  ?  dans  le  cas  où 
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la  hernie  du  cerveau  ,  accompagnée  d’épanchement  (ibU 
feptieme  Section. ;  N°  3  ) ,  vient  à  s’enflammer.  ’  '  ' 

3.  Toute  hydropifie  qui  réfulte  d’une  fuppreflion  de 
tranfpiration  ou  qui  en  fouffre  ,  (  ibid.  feptieme  Seâion 
iV0S  4  &  fo),  ne  peut  être  radicalement  guérie  que  par 
fon  rétabîiflfement.  On  y  parvient  en  dépurant  les  humeurs 
de  leurs  férofités  fuperflues  ,  en  irritant  les  houpes  ner- 
veufes,  en  ranimant  l’organe  cellulaire,  en  fortifiant  les 
couloirs  de  la  peau ,  &  par  des  médicamens  qui  favorifent 
cette  excrétion. 

4.  Lorfque  l’humeur  de  l’hydrophtalmie  enflamme  fes 
enveloppes  ,  (ibid.  feptieme  Section  ,  N°  y  )  ,  il  n’exiffe 
d’autre  moyen  curatif  que  de  lui  donner  promptement 
ilfue  ,  de  calmer  enfuite  l’irritation,  &  de  procurer  la 
cicatrice. 

'  y.  Si  les  hydatides  6t  les  petits  boutons  qui  s’élèvent 
fur  la  cbnjonéiive  êc  la  cornée.,  ibid.  N7  6 ,  excitent  une 
inflammation,  on  l’attaque  par  les  remèdes  convenables, 

Ci  elle  eft  violente,  on  cherche  à  l’attirer  fur  les  parties 
voifines. 

6.  Le  bronchocèle  aqueux  une  fois  ouvert,  (ibid. 
feptieme  Seâion  „  N°  7  )  ,  n’offre  d’autre  indication  que 
celle  de  détourner  les  humeurs  qui  affluent  à  cette  partie, 
&  d’en  cMtruire  le  kifte.  S’il  y  a  furabondance  de  férofités 
chez  la  malade ,  on  doit  y  remédier  , .  (  treizième  Seâion  , 
Nos  p  &  10). 

7.  L’afthme  convulfif  qui  fuccède  au  manger  dans 
l’hydropifie  de  poitrine,  {ibid.  feptieme  Seâion  ,  N°  9)  f 
exige  des  alimens  choifis ,  faciles  à  digérer,  non  venteux, 
&  des  ftomàchiques  pour  én  accélérer  la  digefhon. 

8.  Si  on  faitfaifir  les  momens  favorables  &  en  profiter, 
on  peut  ,  à  l’aide  des  remèdes  internes  ,  procurer  une 
abondante  évacuation  des  eaux  hydropiques,  en  les  adnu- 
niftrant  dans  Tinftant  011  l’abforption  a  lieu  ,  (ibid,  feptieme 
Seâion  ,  N°  10). -C’êft  auffi  dans  celui  ou  le  malade 
défende ,  (ibid.  feptieme  Seâion,  N°  22) ,  qu’il  convient 
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ie  travailler  à  completter  la  guérifon  &  à  provenir  la 
récidive.  Si  l’épanchement  ne  fait  que  changer  de  cavité , 
(ibid.  fepdème  Seâion *  N°  io),  &  fila  matière  fe  dépofe 
dans  le  bas-vencre ,  on  aura  alors  les  mêmes  indications  à 
remplir  que  dans  l’afcite,  (  fécondé  Partie  *  fécondé  Seâion  * 
&  neuvième  Seâion  *  N°  15).  * 

p.  Lorfque  l’oppreiïlon  &  la  fuffocation  augmentent  à 
la  fuite  de  la  défenflure  fubite  des  jambes  fans  caufe  appa¬ 
rente  ,  {  ibid.  fepdème  Seâion  *  -N°:  1 1  )  ,  il  n’eft  d’autre 
refïource  contre  cet  accident  ,  de  même  que  contre  tous 
ceux  qui  en  réfultent ,  que  d’y  attirer  l’humeur  ,  en  y 
excitant  beaucoup  de  douleur  &  d’inflammation ,  toutefois 
avec  les  précautions  requifes,  [neuvième  Seâion ,  iV°  21  ). 

10.  Les  douleurs  dont  la  fource  eft  inconnue  ,  (ibid. 
fepdèrrie  Seâion  *  N°  13),  qui  furviennent  dans  l’afcite , 
exigent  des  fecours  capables  d’adoucir  &  de  calmer,  fans 
quoi  elles  fatiguent  le  malade ,  ôc  lui  enlèvent  le  refte  de 
fes  forces.  J’en  ai  vu  qui  partoient  du  foie ,  &  qui  étoient 
fuivies  d’une  prompte  jauniffe ,  mais  paffagère.  Elles  pou- 
voient  venir  de  la  rétention  de  la  brie,  ce  qui  indiqueroit 
ce  que  l’on  a  déjà  confeiilé  ,  (  fécondé  Partie  *  dixième 
Seâion *  N°  1 6).  Remarquez  qu’il  s’agit  ici  d’un  accident 
très- différent  de  la  caufe  de  l’hydropifie  ,  {fécondé  Partie  , 
cinquième  Seâion  *  N°  $S). 

11.  On  peut  tirer  toutes  les  eaux  épanchées  dans  le 

bas  -  ventre  ,  par  l’ouverture  de  Thydromphale , /  (  ibid. 
fepdème  Seâion  *  1 4  )  ;  celle  -  ci  en  fe  faifant  d’elle- 

même  a  fouvent  procuré  la  guérifon  au  malade,  &  on  a 
vu  des  gens  de  l’art  choifir  de  préférence  le  nombril  pour 
la  paràcenthèfe.  On  a  quelquefois  obtenu  le  même  avan¬ 
tage  de  l’hydrocèle  ,  (  troifième  Partie  *  quatrième  Seâion  * 
NJ  1  ç  ).  Les  crevaffes  de  la  peau  &  les  ampoules  procurent 
un  écoulement  très-utile  ;  nqais  dans  tous  ces  cas  il  con¬ 
vient  de  prémunir  les  plaies  contre  la  gangrène ,  (  fécondé 
Partie*  neuvième  Seâion*  N°  21 ,  êc  troifième  Partie*  fécondé 
Seâ  on  ,  N°  20). 
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12.  Il  n’efl  d’autre  reflburce  dans  les  cas  urgens  10  f 

le  ventre  menace  d’éclater,  (  ïbid.  Jèptième  Seâiony^^ 
que  la  paracenthèfe ,  &  on  doit  y  avoir  recours  fans  Derrl 
un  feul  inflant.  F  re 

13.  L’expérience  a  démontré  qu’on  ne  pouvoit  remé 
dier  aux  accidens  qui  fuccédoient  à  la  prompte  évacuatio' 
des  eaux  dans  l’afcite,  (  ibid.  feptième  Seâion  y  Nos  15  ,  n 
18  ),  qu’en  faifant  une  comprefïion ,  (d’après  Méad\  qUi 
le  premier  en  a  reconnu  l’utilité) ,  à-peu-près  femblable  à 
celle  qu’éprouvoient  les  vifcères  durant  le  féjour  des  eaux 
&  en  calmant  les  fpafmes,  félon  le  confeil  &  l’expérience 
de  Sydenham.  Ces  indications  fubfiflent  en  pareille  cir- 
confiance  dans  l’hydrothorax ,  ou  on  obferve  quelquefois1 
alors  des  fÿncopes  Ôc  une  forte  d’aflhme  fort  alarmans.  Ces 
avis  importans  doivent  être  fuivis  fans  aucun  égard  pour 
la  manière  dont  l’humeur  hydropique  a  été  évacuée,  par 
la  nature,  l’art,  ou  des  accidens.  J’ai  vu  mourir  nombre 
d’hydropiques  *  &  un  tout  récemment  à  la  fuite  des  véfi- 
catoires  pour  ne  s’y  être  pas  conformé. 

14.  C’eft  par  les  mêmes  fecours  ,  celui  des  caïmans, 
N°  13,  (  troisième  Partie  s  cinquième  Section ,  N°  7  )  ,  que 
i’on  arrête  les’funeftes  impreflions  des  émétiques  &  des 
purgatifs,  (ibid.  feptième  Section,  N°  18)  ,  qu’on  met  fin 
aux  maux  qui  en  étoient  la  fuite,  &  qu’on  prévient  ceux 
qui  en  auroient  réfulté. 

iy.  Si  on  étoit  affez  heureux  pour  voir,  confime  Méad , 
(ibid.  feptième  Seâion  y  N°  19),  une  abforpdon  fubite  de 
toute  l’eau  épanchée  dans  le  bas-ventre  ,  on  auroit  à 
remplir  les  indications  qui  ont  déjà  été  expofées ,  N°  8. 
Dans  le  cas  contraire,  ibid.  N°  20,  on  doit  fatisfaire  aux 
générales ,  (  fécondé  Partie  ,  fécondé  Section ,  iV0S  2 ,-.3 ,  4  9 
S  9  &  9  7  9  9  &  10  )  9  ceH®  dont  on  vient  de  parler  ,  N°  14  9 
devient  alors  très-importante ,  &  en  efl  la  principale. 

16.  La  paracenthèfe  ayant  réufli  au  bas  -  ventre  ,  OR 
peut ,  comme  Duverney  y  la  tenter  à  la  poitrine  ,  (  ibid» 
feptième  Seâion  y  iV0  21) ,  après  que  le  malade  a  repris 
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des  forces.  Mais  cette  opération ,  toujours  très-incertaine, 
le  devient  beaucoup  plus  encore  lorfqu’il  y  a  complica¬ 
tion,  (  onzième  Seâion  ,  N°  p  ).  Il  vaut  mieux  ,  dans  tous 
les  cas  pour  le  malade,  &  fur-tout  pour  le  Médecin,  s  en 
tenir  aux  indications  générales  ,  (  fécondé.  Partie ,  fécondé 
Seâion  3  &  neuvième  Seâion  y  iV®  1 1  ). 

17*  Une  indication  urgente  j  eft  celle  de  fupprimer  fur 
le  champ  le  cours  de  ventre  qui  fe  manifefte  chez  les 
nouvelles  accouchées  ,  quelques  foient  les  accidens  qui 
fubfiftent  ,  (  ibid.  feptième  Seâion  y  N°  23  ).  Je  fais  que 
quelques  Auteurs  ofent  faire  quelques  exceptions  à  cette 
règle  ;  mais  je  voudrois  bien  favoir  comment  ils  réuiïiffent, 
&  mieux  encore  comment  les  malades  fe  tirent  de  leurs 
mains. 

18.  Il  faut  de  même,  N°  17,  arrêter  toute  évacuation 
qui  affoiblit,  ibid .  N°  24,  n  importe  de  quelle  manière, 
&  par  quel  couloir  ;  parce  qu’alors  elle  eft  décidément 
ïiuifible ,  &  favorifer  au  contraire  celle  qui  eft  utile.  \  '  - 

1  p.  Ce  que  l’on  a  dit,  (  ibid.  feptième  Seâion  y  N°  2,5  ) , 
annonce  la  néceflité  de  faire  vomir ,  &  plus  les  Vomiffe- 
mens  feront  nombreux  &  les  efforts  violens ,  plus  l’effet 
en  fera  heureux  &  fenfible. 

•  2,0.  C’eft  lors  de  la  rupture  du  fac  hydropique  ,  (  ibid, 
feptième  Seâion y  N°  26) ,  que  l’on  doit  recourir,  dans  les 
ènkiftées,  aux  évacuations  ,  tant  internes  qu’externes,  pour 
tarir  l’épanchement ,  ôc  qu’il  faut  redoubler  de  courage  & 
d’a&ivité  pour  mettre  fin  à  la  maladie,  ( fécondé  Partie t 
fécondé  Seâion  ). 

#  :  21.  Les  accidens  qui  s’ob fervent  dans  la  ty  mpanite , 
{ibid.  feptième  Seâion  ,  N°  2,7) ,  ne  font  que  l’effet  d’un 
fpafine  paffager ,  &  exigent  non-feulement  qu’on  travaille 
à  détruire  celui-ci,  mais  encore  à  la  guérifon  radicale  de 
la  maladie,  ( neuvième  Seâion y  N°  17  ,  &  dixième  Seâion , 
jfy os  35  à  40),  finon  tout  fera  bientôt  défèfpéré. 

22.  L’ouverture  des  tumeurs  hydropiques,  {ibid.  feptième 
Seâion  t  N°  2  S  ),  eft  effentielle  ;  mais  elle  exige  certaines 
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précautions,  (  fécondé  Partie 3  neuvième  Seâion  ,  fl*  2l 
&  troifième  Partie ,  fécondé  Section,,  N°  zo).  Quant  au 
bourlet  qui  forme  une  forte  de  ceinture  ,  c’eft  un  des 
endroits  où  les  plaies  artificielles  réuflififent  le  mieux. 

*3-  La  contorfion  du  pénil  ,  {ibid.  feptième  Seâion 
JV°  2p  ) ,  &c.  cède  ordinairement  aux  applications  réfoly! 
tives,  &  il  eft  rare  qu’il  faille  en  venir  aux  fcarifications 
pour  procurer  l’écoulement  des  eaux.  L’ouverture  de  la 
criftalline  eft  indifpenfable  lorfqu’elle  réfifte  aux  mêmes 
topiques;  mais  dans  tous  ces  cas  on  doit  d’autant  plus 
redouter  la  gangrène ,  quelle  s’empare  très-facilement  des 
parties  génitales,  N°  1 1 ,  (  fécondé  Partie ,  neuvième  Seâion , 
iV°  21,  &  troifième  Partie ,  fécondé  Seâion ,  N°  2 o). 

24.  Il  s’agit  dans  l’angine  aqueufe  ,  (  ibid .  feptième 
Seâion  y  N°  30)  9  de  dégorger  les  parties  tuméfiées, 
d’évacuer  les  férofités  fuperfiues,  (  fécondé  Partie^  treizième 
Seâion ,  N°  9  ),  d’attirer  à  l’extérieur  le  peu  d’inflammation 
qui  fubfifte  ,  &  de  prévenir  la  gangrène ,  (  ibid .  neuvième 
Seâion ,  N°  2 1 ,  &  troifième  Partie  y  fécondé  Seâion  y  fl°  zo). 

2f.  Il  convient,  dans  le  cas  contrair Q  9  (.ibid.  feptième 
Seâion  y  N°  31),  de  rappeller  la  falive  à  la  bouche,  &  de 
remédier  à  l’aridité  du  gofler,  &c.  Nos  30  &  37. 

26.  La  conftipation  ,  les  coliques  venteufes  ,  (  ihid+r 
fepûème  Seâion  y  N0  3  2  ) ,  préfentent  les  mêmes  indica¬ 
tions,  N°2i  ,  que  la  tympanite,  (  fécondé  Partie,  neuvième 
Seâion ,  N°  1  y ,  &  troifième  Partie  3  fécondé  Seâion ,  N°  1  y). 
On  ne  remédie  à  l’infomme  que  par  l’évacuation  des  eaux, 
K0  1 ,  &  à  l’inflammation  qui  fuccède  à  l’opération  de 
l’hydrocèle ,  que  par  la  méthode  antiphlogiftique ,  &  des 
topiques  de  la  même  efpèce. 

27.  Si  le  Médecin  étoit  appellé  à  temps  dans  l’ana- 
farque ,  (  ibid .  feptième  Seâion ,  N°  3  3  ) ,  il  préviendroit  les 
épanchemens  dans  les  cavités;  il  remédier  oit  de  même, 

"  dans  chaque  hydropifie ,  à  une  infinité  d’accidens.  Sa*  prin¬ 
cipale  reflource ,  dans  cette  circonftance ,  eft'  de  dégorger 
ce  même  tiflu  cellulaire,  qui  a  charié  la  liqueur  qui  fait 
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la  colleûion  pour  épuifer  enfuite  celle-ci  peu  a  péu  ,  & 

de  proche  en  proche,  (neuvième  Seâion  3  N°  14). 

28.  L’épaiffeur  des  tégumens  du  bas-ventre  dans  Fana* 
farque  ,  ( ibid *  feptième  Seâion  iV°  34),  eft  un  accident 
auquel  on  ne  peut  remédier  que  par  les  indications  géné¬ 
rales  ,  (  fécondé  Partie  >  fécondé  Seâion  >  &  neuvième  Seâion  3 
2V°  14 ,  troifième  Partie ,  première  Seâion'). 

29.  Les  taches  rouges ,  les  phliêtènes  qui  s’élèvent  fur 
l’abdomen  &  fur  les  extrémités  inférieures  ,  l’éryfipèie 
ambulant,  la  rougeur  éryfipélateufe  ,  celle  qui  occupe 
les  grandes  lèvres ,  les  ouvertures  artificielles -,  les  plaies 
&  les  ulcères ,  &c.  &c.  dont  on  a  parlé,  ( fécondé  Partie > 
feptième  Seâion  3  N^s  35  #43  ) ,  exigent  des  fecours  contre 
ia  gangrène ,  des  antiseptiques ,  enfin  qui  agiffent  prompte¬ 
ment  &  efficacement. 

30.  Les  ^acides  font  les  meilleurs  remèdes  contre  la 
foif,  (ibid.  feptième  Seâion  ,  N°  43  )  ;  s’ils  ne  fatisfont  pas 
au  befoin  ,  ils  calment  du  moins  cette  irritation  inflamma¬ 
toire  qui  le  fait  naître. 

31.  Quelles  font  les  intentions  dans  les  cas  d’évacua¬ 
tions  fanguines ,  d’hémorragies  ,  (  ibid.  feptième  Seâion  s 
2V°  44  ),  àcc.  ?  C’eft  fans  doute  de  les  arrêter  ;  mais  elles 
annoncent  chez  les  hydropiques  une  difiolution  générale, 
la  putridité  des  liqueurs  épanchées  ,  leur  abforption  êc 
l’érofion  des  vaiffeaux.  S’il  eft  quelque  chofe  à  faire  en 
cette  fatale  circonftançe ,  ce  ne  peut  être  que  ce  que  l’on 
indiquera  dans  peu,  N°  37. 

32.  On  ne  fauroit  rétablir  les  digeftions  ,  ranimer 
l’appétit,  affurer  le  fuccès  des  remèdes,  qu’en  évacuant  les 
matières  putrides  ,  les  glaires,  la  laburre  enfin  qui  tapiffent 
.les  premières  voies,  (  ibid,  jeptième  Seâion^  JNC  45),.  Sans 
cela  le  meilleur  traitement  feroit  inutile  êt  infruâueux. 

3  ?.  Les  cordiaux  fpiritueux  &  aromatiques  font  nécef- 
faires  dans  ces  inftans  de  foiblefîe  ôt  d’anéantifîement ,  où 
la  vie  eft  dans  le  plus  grand  danger  (ibid.  feptième  Seâion  * 
N°  4 6).  C’eft  la  dernière  reflburce  de  Fart  &  l’adieu  du 
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Médecin.  Il  arrive  quelquefois  que  cet  orage  eft  a  fT 
paffager  que  la  caufe  qui  le  produit  ,  ihid.  mais  l’indica 
tion  n’en  eft  pas  moins  prenante,  &  d’ailleurs  on  la  fa  • 
fait  fans  nuire  à  la  cure.  Il  eft  prudent  &  même  nécefTa‘1S~ 
d’en  rendre  l’effet  plus  durable,  (  fécondé  Partie >  troifièm 
Seâion  y  N°  1 3  ) ,  ce  qui  empêche  de  gorger  continuelle¬ 
ment  un  malade  de  boiffon ,  ôc  de  i’affoiblir  en  voulant  le 
fortifier. 

34.  Comme  les  hydropiques  abforbent  l’eau  contenue 
dans  l’air,  {ihid.  feptième  Seâion ,  N°  47)  ,  on  doit  les 
placer  dans  des  appartenons  très-fecs  &  fuffifamment 
chauds.  Ceux  que  l’on  peut  réchauffer  avec  un  poêle  font 
les  meilleurs  :  le  thermomètre  gradué ,  félon  Réaumur , 
devroit  s’y  foutenir  du  quinzième  au  vingt-quatrième  degré 
au-deffus  de  zéro,  ( première-  Partie y  huitième  Seâion 
N°  12), 

3?.  Les  eaux  hydropiques  ,  loin  de  fe  porter  dans  les 
extrémités  inférieures,  {ihid.  feptième  Seâion  3  Aos  48  à  49), 
les  abandonnent  au  contraire  fi  le  malade  conferve  long¬ 
temps  une  fituation  horifontale.  Auffi  les  jambes  font-elles 
défenfiées  les  matins,  tandis  que  le  vifage  efttrès -bouffi. 
Elles  refluent  alors,  dans  les  cavités ,  ou  daps  lés  parties 
fupériôures.  De-là  une  infinité  d’accidens  qui  ne  s’obfervent 
que  la  nuit.  Les  urines  ,  dans  cette  même  pofition ,  fe 
portent  encore  difficilement  à  la  veffie  ;  mais  on  procure 
leur  écoulemént,  &:  on  engorge  ces  mêmes  extrémités  en 
faifant  lever,  marcher  &  exercer  le  malade. 

36.  On  doit  fubftituer  des  fcarifîcations ,  (  ihid.  feptième 
Seâion ,  JN°  4  s  ) ,  plus  ou  moins  profondes  aux  véficatoires 
lorfque  ceux-ci  font  inutiles  ou  ne  dégorgent  pas  fuffifam¬ 
ment  le  tiffu  cellulaire ,  (  ihid.  neuvième  Seâion ,  N°  21  ). 

37.  Aux  premiers  fignes  de  la  corruption  des  eaux 
hydropiques ,  n’importe  dans  quelle  partie  ou  dans  quelle 
cavité  ,  (  ihid.  feptième  Seâion  y  Nos  %  1  à  5*8  ) ,  le  Médecin 
doit  recourir  aux  remèdes  les  plus  propres  à  l'empêcher, 
à  la  retarder  6c  à  prévenir  fes  funeftes  effets  ;  mais  alors 
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Tiadicatïon  la  plus  urgente  eft  fur-tout  d’en  hâter  l'évacua¬ 
tion  :  au  moindre  retard  tout  eft  perdu ,  êt  on  ne  voit 
aucun  de  ces  malades  réchapper,  lorfque  la  liqueur  épan¬ 
chée  a  acquis  un  certain  degré  de  putréfaction. 

38.  S’il  eft  intéreffant  dans  la  pratique,  N°  37,  d’exa¬ 
miner  les  qualités  des  eaux  hydropiques  ,  (  ïbid.  feptième. 
Section ,  N°  51  )  y  il  ne  l’eft  pas  moins  d’en  confidérer  la 
nature  &  la  confiftance,  ïbid .  Nos  y  8  à  74.  Toutes  celles 
qui  font  purulentes,  ichoreufes,  fanguinolentes,  laiteufes, 
muqueufes ,  glaireufes  ,  gélatineufes ,  lymphatiques  ,  &c. 
exigent  des  remèdes  propres,  capables  d’agir  fur  elles,  & 
de  les  rendre  plus  fluides,  plus  mifcibles  à  l’eau  ôc  aux 
autres  humeurs  du  corps.  En  effet,  comment  en  obtenir 
l’évacuation ,  fi ,  en  raifon  de  leur  ténacité ,  elles  adhèrent 
fortement  à  leur  parois ,  &  fi  leur  vifcofité  les  rend  impé¬ 
nétrables  dans  les  vaiffeaux  &  dans  le  tiffu  cellulaire;  en 
un  mot,  fi  elles  fe  ferment  à  elles -mêmes  lespaffages? 
Mais  comme  elles  ont  toutes  à-peu-près  les  mêmes  prin¬ 
cipes  ,  qu’elles  tiennent  plus  ou  moins  de  la  lymphe ,  de 
cette  partie  du  fang  qui  devient  couënneüfe  dans  les  inflam¬ 
mations  ,  lés  mêmes  diffolvans  remédient  à  tout ,  en  pro¬ 
portionnant  leur  dofe  au  degré  de  confiftance  de  ces 
liqueurs.  Celles  où  la  bile  entre  pour  beaucoup ,  offrent 
les  mêmes  indications ,  &  exigent  les  mêmes  fecours.  Les 
dépôts  laiteux  ,  (ibid.  feptième  Section ,  N°  60);  l’humeur 
de  la  goutte  ,  ibid.  N°  61  ;  celle  de  l’afthme  ,  ibid.  iV°  66  ; 
Fhydrothorax  &  l’afcite  purulens ,  ibid.  JS/os  67  à  69  ;  les 
hydropifies  enkiftées  du  bas- ventre,  fur-tout  des  ovaires, 
ibid .  Nos  70  à  72  ,  74  ,  &c.  veulent  les  plus  actifs , 
(.troifième  Partie  3  troifième  Section  ,  Nos  10  &  27). 

39.  Il  en  eft  d’autres,  ( ïbid.  feptième  Section,  Nos  62 
à  65  1  68.).,  ;  qui  étant  très -fluides  par  elles- mêmes  ne 
méritent  aucune  confidération  particulière:  tous  les  médi- 
eamens  ont  prife  fur  elles  ,  &  peuvent  en  procurer  l’écou¬ 
lement.  Quelques  Auteurs  prétendent  néanmoins  que  les 
eaux  hydropiques  font  toutes  plus  ou  moins  vifqueufes  ; 
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Duverhey  regarde  même  comme  très-mauvaifes  &  coir 
un  indice  de  rechute ,  celles  qui  ne  le  font  pas.  Il  eft 
toujours  fage  d’unir  aux  remèdes  quelque  léger  fond  ^ 
tel  que  le  nître ,  pour  en  accélérer  l’évacuation.  ant> 

40.  Dans  les  épanchemens  qui  fe  font  dans  Fintérieu 
de  la  tête ,  ôt  qui  fuccèdent  aux  coups ,  aux  chûtes  &c 
(  ïbid.  feptième  Section *  N°  59),  on  ne  fau roi t  avoir  d’autre 
intention  ,  que  celle  de  leur  donner  ifîiie  ;  ce  qui  s’opère 
par  le  trépan  ,  ou  de  faire  rentrer  le  fang  dans  le  torrent 
de  la  circulation,  ce  qui  rie  peut  s’effe&uer  qu’en  réitérant 
les  faignées  ,  comme  le  dit  Boerhaave  en  certaine  occa¬ 
sion  jufqü  a  pâleur  &:  défaillance.  Ceci  fuppofe  que  le 
malade  fera  fecouru  fur  le  champ  ,  autrement  il  faut  s’en 
tenir  à  la  première  indication.  • 

41.  Lorfque  la  poitrine  eft  pleine  de  pus  ,  (  fécondé 
Partie  j  fèptième  Seâion  *  N*  63) ,  on  n’a  d’autres  indica¬ 
tions  à  remplir  que  celles  qui  ont  déjà  été  expofées, 

(  fécondé  Partie  ,  fécondé  Seâion  *  Nùs  2,4,7,  9  ,  & 
neuvième  Seâion  *  N°  11,  onzième  Seâion  ÿ  N°  9  ).  Les 
principales  font  d’arrêter  les  progrès  de  la  phthifie  ou  du 
marafme ,  par  un  régime  tout  à  la  fois  rafraîchiffant ,  for¬ 
tifiant  êt  analeptique  ,  Ôc  de  déterger  l’ulcère.  La  para- 
centhèfe  peut  être  ici  d’une  très-grande  reffource  lorfque 
la- deftruâion  du  pouîmon  n’eft  pas  trop  confidérable. 

42.  S’il  étoit  poffible  de  prévoir  la  métaftafe  &  le 
dépôt  de  la  madère  critique  ,  dont  il  a  été  queftion, 

(  ihid*  feptième  Seâion*  N°  67) ,  fur  le  poulmon  à  la  fuite 
d’une  maladie  aiguë  ,  on  pourroit  en  diminuer  la  quantité, 
en  ralentir  la  marche  ,  le  tranfport  &  l’évacuation  ,  en 
excitant  une  inflammation  êt:  de  violentes- douleurs  aux 
extrémités  ,  par  des  véficatoires  fur  chaque  membre  &  de 
fortes  friêtions  ;  ôt  en  ouvrant  tous  les  couloirs  à  la  fois 
par  les  plus  puiflans  purgatifs  ,  diurétiques,  fudorifiques. 
Tous  ces  fecours  peuvent  encore  être,  utiles  lorfque  ia 
métaftafe  n’eft  pas  complette  ;  mais  fi  elle  l’eft  ,  on  na 
autre  chofe  à  faire  qu’à  faciliter  le  vomilfement  par  une 

abondante 
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abondante  quantité  d’eau  chaude  ou  d’une  tifane  mucila- 
gineufe  dont  on  remplit  l’eftomac ,  pour  que  la  preffion  du 
diaphragme  foit  plus  confidérable.  Mais  c’efl  une  bien 
petite  reffource  contre  un  pareil  accident ,  ôc  dans  un 
inftant  fi  critique. 

43.  Si  Fafcite  eft  purulent  ,  (  ïbid.  feptième  Section  , 
N°  69)  9  fans  mélange  ou  avec  complication  d’humeurs 
féreufes,  à  la  fuite  d’un  ulcère  ou  d’un  abcès  :  mêmes 
indications  que  les  précédentes,  N°  41.  Quelquefois  on 
peut  en  attirer  la  matière  par  les  plaies  artificielles,  un 
cautère ,  l’évacuer  à  l’aide  des  purgatifs  3  êc  fur-tout  des 
diurétiques,  Ôcc.  C’efl:  ici  que  les  fondans,  pour  rendre  la 
matière  plus  coulante ,  font  très-néceflfaires  par  les  raifons 
ci-devant  expofées,  N°  38 ,  de  même  que  les  vulnéraires, 
les  balfamiques,les  déterfifs,  &c.  Van-Swieten  regarde  cette 
efpèce  d’afcite  comme  prefqu’inguériflable.  M .  Lieutaud 
confeille  la  paracenthèfe  ;  mais  quelle  en  feroit  l’utilité , 
fi  on  ne  trouvoit  en  même-temps  les  moyens  d’en  tarir  la 
fource  ? 

44.  Enfin  c’efl:  par  l’ouverture ,  par  des  inje&ions  anti- 
phlogiftiques  ,  déterfives ,  &c.  (  troifième  Partie  .,  fécondé 
Seâion,  À'0  20  ,  &  troifième  Seâion  ,  N°  48  )  ,  6c  par  des 
antigangréneux  adminiftrés  intérieurement  3  qu’on  ,  diflipe 
l’inflammation  qui  accompagne  l’hydrocèle  ,  (féconde 
Partie  ,  fepùème  Seâion  ,  N°  73  ),  &  qu’on  en  prévient 
les  fuites  facheufes  ,  N°  23  ,  (&  neuvième  Section,  iV°  2 1 }. 

Treizième  Section. 

Des  indications  dans  les  cas  douteux . 

N0  1.  S’il  y  a  quelque  doute  fur  la  nature  de  l’hydro¬ 
céphale  qui  affecle  les  enfans,  (  fécondé  Partie  ,  huitième 
Seâion,  N°  2  ) ,  il  vaut  mieux  ne  point  y  toucher ,  qu’expo- 
fer  la  vie  du  malade,  6c  fa  réputation.  On  peut  en  outre 
jrecourir  ,  fans  conféquence ,  aux  moyens  qui  réfultent  des 
Tome  VIL  Y  y 
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indications  ci-devant  propofées,  {ibid:  neuvième  Setiion 
iV°  3),  d’ailleurs  la  maladie  fans  aucun  fecours,  peul 
s’évanouir  &  Te  guérir  d  elle-même,  (  ibid.  huitième  Section 

iVos  3  &  4). 

2.  On  doit  également ,  par  les  mêmes  raifons ,  N°  i 
lorfque  l’exiftençe  des  éparichemens  dans  la  tête  ou  la 
poitrine  n’eft  pas  très-certaine ,  s’en  tenir  aux  indications 
générales,  (  fécondé  Partie  ,  fécondé  Seüion  ,  &  neuvième 
Section  ,  N°  n),  au  lieu  d’en  venir  à  la  paracenthèfe 
qui ,  en  cas  d’erreur  ou  de  mauvais  fuccès  ,  ne  manque 
jamais  de  compromettre  le  Médecin. 

3  .  Mais  quel  parti  prendre  lorfqù’im  épanchement ,  qui 
paroît  circonfcrit ,  Fe'  manifefts  néanmoins  par  fes  princi¬ 
paux  effets  au  côté  oppofé ,  (  ibid.  huitième  Section  ,  N°  8  ) , 
ou  lorfqu’un  véritable  afcite  engorge  &  affecte  dé  préfé¬ 
rence  Xme  partie  latérale  du  corps  , .(  ibid .  huitième  Section } 
h°  p)  ?  Si  on  a  recours  ,  comme  il  eft  prefqu’indifpenfable y 
aux  plaies  artificielles  /qui  font  un  des  plus  puiffans  fecours 
contre  l’hydrapifie ,  il  convient  d’en  ouvrir  à  la  fois  une 
à  chaque  extrémité ,  fur  chaque  côté  du  corps.  Non-feule¬ 
ment  la  prudence,  mais  encore  l’expérieiice  l’exigent  dans 
toutes  les  maladies.  Ce.  n’eft  pas  toujours  le  véfteâtoire 
qui  répond  au  point  dqulôürèüx  -iSjmqïsI  de 

poitrine,  qui  opère  le  mieux  :  il  arrive  très-fou  vent  que 
c’eft  au  contraire  celui  qui  lui  eft  oppofé.  Telle  eft  aufti 
la  marche  à  tenir  pour  tout  ce  qui  concerne  les  fecours 
extérieurs.  Quant  aux  autres  indications ,  elles  font  telles 
qu’elles  viennent  d’être  décrites,  {fécondé  Partie  ,  féconde , 
neuvième  ,  dixième  ,  onTfème  &  douzième  Seâions  ). 

4.  La  première  de  toutes  lès  ihdicatibns  dans  les  hydro- 
pifies  enkiftées  ,  (  fécondé  Partie,  quatrième  Seâïon  ,  ~iV°  26 , 
&  huitième  Section  ,  Sos  10  à  13),  eft  fans  contredit  d’en 
faire  éclater  le  kifte,  (  neuvième  Section ,  N°  20).  Si  les 
plus  violens  efforts  pour  vomir ,  (  ibid.  neuvième  Section  , 
1 3  9  &  douzième  Section  ,  N°  i§)  ,  font  inutiles  ;  il  ne 
refte  qu’une  reffource  pour  celles  du  bas-ventre.  Il  s’agit 
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d’une  ceinture  de  toile  affez  large  pour  comprendre. exac¬ 
tement  tout  l’abdomen  ,  affez  forte  pour  réfifter ,  ôc  telle¬ 
ment  proportionnée,  qu’elle  puiffe  agir  par-tout  également. 
On  l’attache  aux  lombes  ôc  au  dos  par  des  courroies  à 
boucles  :  par  ce  moyen  on  peut  toutes  les  vingt-quatre 
heures  ,  ou  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  félon  l’effet, 
refferrer  i’hydropique  à  volonté.  En  cet  état ,  les  premières 
voies  fuffifamment  évacuées  fur-tout  par  le  haut ,  on  aiguife 
l’appétit  par  tous  les  moyens  connus,  &  on  laiffe  prendre 
toute- la  nourriture  néceffaire.  Le  malade  ne  doit  plus  fe 
coucher  que  dans  la  fituation  la  plus  perpendiculaire.  On 
le  fait  ,  de  temps  à  autre ,  cahoter  dans  une  voiture  non 
fufpendue ,  ou  troter  à  cheval ,  fur-tout  lorfque  reftomac 
eft  plein  d’alimens.  On  aide  à  ce  traitement  par  les'  remèdes 
les  plus  propres  à  fortifier  ,  à  faire  fuer  ,  tranfpirer , 
uriner,  ôte.  ôte.  tout  ceci  fuppofe  que  les  forces  font 
fuffifantes  ,  que  les  vifeères  font  parfaitement  feins  ,  que 
les  eaux  ne  font  point  corrompues,  ôt  exige  de  la  patiehdë 
ôc  de  la  perfevérance.  On  eft  au  moins  sûr,  par  cette  voie", 
d’arrêter  les  progrès  de  l’hydropifie ,  fi  on  ne  réuflit  pas  à1 
la  détruire.  Je  fuis  parvenu  de  la  forte  à  guérir  une  femme, 
linon  complettement  ,  ce  que  je  ne  puis  affurer,  du  moins 
à  réduire  la  maladie  à  un  tel  point,  qu’elle  ne  donne  plus 
d’inquiétude  ,  ôt  la  fanté.  par-oît  ferme  ôt  durable.  Les 
urines  châtièrent  enfin  la  matière  de  l’épanchement. 

5”.  Il  exifteroit  encore  un  autre  moyen  ,  mais  que  je 
n’ofe  confeiller  pour  ne  l’avoir  jamais  mis  en  pratique.  Il 
s’agit  d’adminiftrer  le  matin  ôc  autant  le  foir  ,  pendant 
quelques  jours  une  ou  deux  cantharides,  félon  lé  fuccès, 
pulvérifées  ôc  incorporées  dans  une  conferve  plus  ou 
moins  fucrée ,  fous  forme  de  bols  ,  dans  l’intention  de 
procurer  affez  d’âcreté  au  liquide  épanché  ,  pour  qu’il 
enflamme  fes  enveloppes  Ôc  les  détruife.  Le  point  le  plus 
difficile  eft  de  favoir  où  il  faut  s’arrêter.  Voilà  pourquoi 
on  fera  bien  de  fufpendre  ôc  de  recommencer  à  diverfes 
reprifes.  On  pourroit  d’autant  mieux  elpérer  de  réuffir. 
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qu’il  eft  connu  que  le  fel  effentiel  de  ces  infeaes  ne  fe 
diffout  que  dans  les  urines  ;  c’eft-là  leur  véritable  diffol- 
vant.  Ce  qui  explique  beaucoup  mieux  l’efpèce  de  dyfuI 
rie  &  autres  accidens  quelles  excitent  ,  que  ne  le  fait 
Borrichius  avec  les  pointes  qu’il  leur  fuppofe  fi  gratuite¬ 
ment.  Or  toute  efpèce  d’afcite  tient  plus  ou  moins  de 
Furine  &  de  la  matière  perfpirable ,  qui  n  en  diffère  peut- 
être  point.  11  en  réfulteroit  donc ,  ce  qui  arrive  à  la  veflie 
lorfqu’on  applique  des  véficatoires ,  n’importe  en  quelle 
partie  extérieure  du  corps. 

6.  On  ne^  manquera  pas  de  m’objeêter  le  danger  de 
cette  méthode,  N°  5*.  Mais  Hippocrate  qui  employoit  trois 
cantharides  à  la  fois  contre  l’hydropifie,  étoit-il  moins  fage 
que  nous?  Les  Hongrois  qui  en  prennent ,  contre  certaine 
maladie,  jufqu’à  dix  en  une  feule  dofe  ,  au  rapport  de 
Spilenlerger  y  font -ils  d’une  autre  nature  ,  d’une  autre 
efpèce  que  l’homme  en  général  ?  Ce  nombre  prodigieux 
d’anciens  qui  les  confeillent  ,  connoiffoient- ils  moins  le 
prix  de  la  vie  ?  Tant  de  libertins  qui  en  ufent  dans  certaines 
vues,  s’en  trouvent-ils  plus  mal  ?  On  pourroit  en  citer  qui 
en  ont  fait  le  plus  grand  abus,  &  qui  parviennent  néan¬ 
moins  à  la  plus  haute  vieilleffe.  J’en  cannois  qui  font  un 
ufage  prefque  journalier  de  certaines  pafdiles  ,  dont  ces 
infe&es  font  la  bafe,  Ôc  qui  malgré  tant  de  beaux  raifen- 
iiemens ,  fe  portent  cependant  très -bien.  A-t-on  peur 
qu’ils  produifent  dans  l’intérieur  le  même  effet  qu’à  l’exté¬ 
rieur  5  mais  encore  une  fois  leur  diffolvant  ne  fe  trouve 
que  dans  les  voies  urinaires  ,  &  c’eft-là  aufli  qu’elles 
agiffént.  Il  eft  confiant  qu’on  ne  s’apperçoit  de  leur  aêtion, 
ni  dans  l’eftomac ,  ni  dans  les  inteftins.  Il  en  efl  de  même 
de  la  moutarde  qui  agit  très-puiffamment  à  l’extérieur,  & 
que  l’on  mange  tous  les  jours  impunément. 

7.  Infiftera-t-on  encore,  &  dira-t-on  que  cette  liqueur 
attaquerait  les  vifcères  après  avoir  détruit  fon  kifte  ,  & 
qu’étant  repompée  elle  porterait  par -tout  fes  funeftes 
impreffions,  (fécondé  Partie  y  feptième  Seâion  y  Nz  52  ).  Je 
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réponds  ,  i°  que  Tépanchement  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ne  fe  feroit  que  peu  à  peu  ,  peut-être  par  le  feul 
point  qui  donneroit  entrée  à  l’eau ,  &  qui  en  effet  auroit 
le  plus  à  fouffrir  ;  2.0  conféquemment  que  l’abforption  & 
l'évacuation ,  par  le  moyennes  remèdes ,  en  préviendroit 
facilement  le  féjour;  30  que  cette  humeur  hydropique, 
loin  d’avoir  les  qualités  délétères  qu’on  lui  fuppofe,  auroit 
les  propriétés  contraires  ,  puifque  le  fel  des  cantharides 
eft  reconnu  de  tous  les  Praticiens ,  comme  un  grand  anti- 
feptique;  ef  &  enfin  que  ces  liqueurs,  en  rentrant  dans  les 
vaiffeaux ,  de  viendr  oient  ina&ives ,  ainfi  qu’il  arrive  lors 
de  l’application  des  véficatoires ,  dont  les  particules  qui 
pénétrent  dans  l’intérieur,  circulent  par-tout  impunément, 
ainfi  qu’on  vient  de  le  dire  ,  jufqu’aux  couloirs  des  reins. 

8.  J’ofe  me  perfuader  que  ces  deux  méthodes  ,  Nos  % 
à  7,  fur-tout  réunies,  auroient  les  plus  grands  fuccès;  non- 
feulement  dans  les  hydropifies  enkiftées  ,  mais  encore 
dans  toutes  celles  qui  réfiftent  opiniâtrément  aux  remèdes, 
&  dans  les  cas  les  plus  difficiles ,  (  fécondé  Partie ,  fécondé 
Seàion  y  N°  8  ) ,  fur-tout  en  fatisfaifant  aux  autres  indica¬ 
tions  ,  ibid.  Nos  2.  cl  6.  Telle  eft  du  moins  ma  croyance  que, 
je  ne  crains  point  d’expofer  à  des  yeux  éclairés.  Il  eft 
confiant,  i°  que  la  paracenthèfe  réuffit  très-rarement,  & 
qu’elle  précipite  les  malades  qu’elle  ne  guérit  point  9 
Duverney*  un  des  plus  grands  Opérateurs  en  ce  genre,  ne 
prononçait  jamais  fur  fon  utilité  ,  que  fur  le  vu  des  eaux, 
&  même  encore  d’une  manière  chancelante  ;  20  que  les 
plus  puiffans  purgatifs,  connus  fous  le  nom  â’Hydragogues * 
ne  font  jamais  utiles  que  fous  certaines  conditions ,  (  fécondé 
Partie  3  feptième  Section  >1PS  1 8  &  20,  &  douzième  Section* 
N°  14),  &  qu’ils  font  le  plus  fou  vent  très  -  nuifib  les, 
{  fécondé  Partie *  troijième  Section  ,  Nos  y  à  § ,  &  quatorzième 
Seàion y  Nos  2  à  7  );  30  &  enfin  qu’il  n‘eft  pas  de  remèdes, 
qu’il  n’eft  pas  de  fecours  ,  fans  même  en  excepter  les  plaies 
artificielles,  (  fécondé  Partie  *  troifième  Seàion*  Nos  1  à  16  9 
&  quatorzième  Section  >  Nos  1  à  15  ) ,  dont  on  n’ait  jamais 
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eu  à  fe  plaindre.  Les  diurétiques  font  peut-être  les  fenls 
contre  lefquels  on  ne  puiffe  former  une  accufation  lép{ l 
time  dans  l’hydropifie.  Or  les  cantharides  tiennnent  dans 
cette  claffe  un  des  premiers  rangs ,  de  l’aveu  de  ceux-là 
même  qui  les  condamnent.  Eh,  pourquoi  s’en  priver? Entre 
les  mains  des  empyriques ,  des  ignorans ,  &c.  j’en  conçois 
tout  le  danger  mais  entre  celles  de  gens  prudens,  de  gens 
inftruits,  qui  vont  lentement  &  pofément,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  elles  feraient  plus  à  redouter  que  le  fublimé- 
corrofif ,  la  ciguë  -,  la  jufquiame ,  le  ftramonium ,  le  col¬ 
chique  &  tant  d’autres  poifons  ,  qui.  adminiftrés  par  des 
mains  habiles ,  deviennent  de  puifïans  remèdes. 

p.  Enfin  dans  tous  les  cas  douteux ,  (féconde  Partie  3 
huitième  Seâion  3  Nps  1 6  à  20  )  ,  mais  où  les  humeurs 
féreufes  furabondent  réellement  ,  ïhid .  iVos  17  &  ig,  il 
n’eft  qu’un  parti  -,  celui  d’en  évacuer  le  fuperflu  êc  de 
prévenir  une  nouvelle  furcharge.  Ce  fera  une  véritable 
dépuration ,  une  crife  opérée  par  l’art ,  fi  le  malade  fup- 
porte  cette  évacuation  gaiement ,  facilement ,  ôt  recouvre 
en  même-temps  des  forces.  Il  faut  fe  défier  fi  le  contraire 
arrive,  &  accufer,  ou  les  indications  ou  les  remèdes. 

10.  En  partant  de  ce  but  ,  (ihid.  huitième •  Seâion  3 
Nos  1 6  à  20)  ,  on  a  pour  foi  non-feulement  la  râifon, 
mais .  encore  l’expérience  qui  vient  à  fon  appui.  Il  eft  de 
fait,  que  les  malades  de  cette  efpèce  ,  ihid .  N°  18  ,  fe 
trouvent  très-bien  du  traitement  qui  -  eft  la  fuite  de  ces 
indications,  ( troifième  Partie  3  fixième  Seâion  3  N°  3  )  > 
ce  font ,  en  général ,  chez  les  vieillards,  les  femmes,  le 
peuple  ,  chez  les  habitans  des.  pays  marécageux  ,  les 
infirmes,  &c.  où  elles  s’offrent  le  plus  fréquemment. 

Quatorzième  Section. 

Contre-indications  particulières. 

1.  Après  avoir  parlé  des  contre-indications  géné- 
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raies,  ( fécondé  Partie  3  troifième  Seâion)  ,  il  convient  de 
dire  un  mot  des  particulières ,  de  celles  qui  font  relatives 
à  chaque  efpèce  d’épanchement. 

2.  Les  purgatifs  font  décidément  nuifibles  ,  lorfaue 
l’humeur  morbifique  occupe  l’extérieur  de  la  tête  dans  les 
aiguës ,  (  fécondé  Partie  cinquième  Seâion  ,  N°  4  ,  & 
dixième  Seâion  ,  N°  3  ) ,  parce  qu’alors  ils  la  déplacent  & 
l’attirent  fur  les  inteftins.  Ils  ne  font  pas  moins  funeftes 
dans  cet  inftant  où  la  matière  variolique  doit  fe  porter ,  de 
la  tête  fur  les  bras,  &  les  engorger,  (ibid.  dixième  Seâion , 
N°  4  )  ;  dans  les  fluxions  qui  reconnoiffent  la  rétention 
de  la  matière  perfpirable ,  (  cinquième  Seâion  y  ÎS°  y  ,  êc 
dixième  Seâion  y  N°  y)  ;  dans  les  dépôts  laiteux  qui  fe 
fixent  dans  l’intérieur ,  (  ibid .  cinquième  Seâion  y  N°  8  )  ; 
dans  toutes  les  hydropifies  à  la  fuite  des  couches,  (ibid, 
feptième  Seâion ,  N°  23  )  ;  dans  tous  les  épanchemens,  que 
les  fièvres  intermittentes  excitent  êc  accompagnent ,  (  ibid, 
cinquième  Seâion yNos  1$  à  $3 ,  &  dixième  Seâion ,  iV°  1  y  )  ; 
dans  tous  ceux  ,  d’après  Sydenham  ,  qui  fuccèdent  à  la 
phthifie  ,  à  la  putréfaction  de  quelque  vifcère  ,  à  une 
extrême  atonie,  au  marafme,  fuite  de  fuppurations  externes 
trop  abondantes,  aux  évacuations  exceffives  par  les  fueurs^ 
la  falive ,  &c. 

3.  Ils  ,  N°  2 ,  font  également  contraires  lorfqu’il  y  a 
un  cours  de  ventre  féreux ,  dyfifentérique ,  cœliaque ,  lyen- 
térique,  &c.  (fécondé  Partie  y  dixième  Seâion  y  N°  29), 
êc  dans  tous  les  épanchemens  qui  fuccèdent  à  ces  évacua¬ 
tions,  de  même  qu’aux  hémorragies,  aux  diabètes,  ainfi 
que  le  remarque  M.  de  Sauvages . 

4.  Ondes  condamne  affez  généralement,  Nos  2  êc  3, 
chez  les  fcorbutiques ,  (  fécondé  Partie  y  Jîxième  Seâion  y 
2VÔ  7  ) ,  les  hyftériques ,  les  hypocondriaques  ,  (  ibid.  fixième 
Section ,  iV°  12  ,  &  onfième  Seâion  y  N°  6  )  ;  dans  tous  les 
cas  où  la  gangrène  eft  préfente  ou  au  moins  à  craindre  * 
(  ibid.  feptième  Seâion  y  N0S  3  y  à  43  );  lorfque  le  fang  com¬ 
mence  à  s’échapper  de  fes  vaiffeaux,  (ibid.  feptième  Seâion* 
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iV°  44)  ;  lorfque  les  eaux  font  déjà  putréfiées  ihu 
iV3S  *2  d  58,  &c.  &c. 

;.  Les  purgations  violentes  &  les  purgatifs  draftiqUes 
en  outre  de  tout  ce  que  Ton  vient  de  dire ,  Nos  1  à  ^ 5 
font  grandement  à  redouter  dans  fhydro thorax ,  dans  tous 
les  épanchemens  qui  reconnoiffent  le  véritable  afthme 
(  ihid.  fixïème  Seâion ,  N°  1 5  ) ,  ou  cette  efpè'ce  d’écrouelles 
qui  s’enflamment  fi  aifément ,  (  ibid.  onzième  Seâion  ,  N°  y  )  f 
ou  le  marafme,  {ihid.  ftxième  Seâion ,  iVos  16  &  17),  ou 
la  goutte  ,  ihid.  Nos  1 S  à  o\  ou  qui  font  compliqués  avec 
ces  maladies  ;  dans  la  tympanite  ,  dans  l’afcite  qui  fe  trouve 
réunies  avec  celle-ci,  dans  l’anafarque  qui  fe  rencontre 
avec  l’emphysème,  &  enfin  dans  la  grofTeffe  qui  eft  jointe  à 
l’hydropifie,  (  ihid.  dixième  Seâion ,  N°  21  ). 

.  6 .  L’émétique  n?eft  pas  moins  préjudiciable  aux  vapo¬ 
reux  ,  (  fécondé  Partie  ,  fixièthe  Seâion ,  N°  12  )  ,  félon 
Sydenham.  Son  adminiflration  eft  très  -  hafardeufe  ,  chez 
ceux  qui  ont  des  vomiques  ou  des  hydatides  au  poulmon , 
ôc  qui  peuvent  être  fuffoqués  en  un  inftant  ;  &  enfin  chez 
les  perfonnes  dont  le  cou  eft  très^court.  On  a  vu  en  cet 
état  un  Procureur,  dont  l’occiput  touchoit  ,  pour  ainfi  dire, 
les  homoplates ,  périr  fubitement  au  fécond  effort  pour 
vomir.  Lifter  e n  condamne  abfolument  l’ufage. 

7.  Les  véficatoires  ,  placés  par-tout  ailleurs  que  fur  les 
bras,  feraient  à  craindre  dans  le  cas  dont  on  a  déjà  parlé, 
K°  2  ,  (  &  fécondé  Partie  ,  dixième  Seâion  ,  N°  4 } ,  & 
contrarieraient  la  tendance  &  les  efforts  de  la  nature.  Ils 
font  également  préjudiciables  dans  les  abcès  des  reins  ,  de 
la  veffre,  de  1  urèthre  ,  dans  le  piffement  de  fang,  dans  le 
cas  de  calcul ,  (  fécondé  Partie  ,  feptième  Seâion ,  N°  69 , 
&  dixième  Seâion  ,  N°  2 4) ,  &ç.  dans  les  hydropifies  enkif- 
tées ,  {fécondé  Partie ,  neuvième  Seâion ,  Nos  19  &  20), 
ils  affoibliffent  fans  produire  aucun  bien.  Ils  font  redou¬ 
tables  dans  le  fcorbut ,  félon  la  remarque  de  Van-Swieten9 
(  ihid.  onzième  Seâion ,  iV°  3  ) ,  &  dans  toutes  les  circonf- 
îances ,  fur-tout  lorfqull  y  a  complication ,  où  la  gangrène 

menace 
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menace  de  toutes  parts ,  (  fécondé  Partie  >  troifième  Section, 
2V°  1  o  ) ,  &  où  il  eft  prefqu’impoflible  de  lui  réfifter. 

8.  On  conçoit,  fans  que  je  le  dife,  tout  le  danger  du 
régime  échauffant ,  dans  ces  maladies  aiguës ,  ouïes  humeurs 
mont  déjà  que  trop  de  tendance  à  la  tête ,  (  fécondé  Partie , 
cinquième  Section ,  N°  10 ,  ôc  dixième  Section  ,  N°  11) ,  dQ 
même  que  dans  l’apoplexie  féreufe ,  (ibid.  quatrième  Section , 
iV°  6 ,  ôc  neuvième  Section ,  N°  6  ).  Il  n’eft  pas  moins  con¬ 
traire  à  l’efpèce  de  tympanite  de  l’utérus  dont  il  a  été 
queftion  ,(ihid.  dixième  Seàion  ,  N°  4 1  ) ,  à  l’efpèce 
d’écrouelles  dont  on  vient  de  parler  ,  N°  $  ,  (fixième 
Seàion ,  N°  1 1  ) ,  aux  hydropifies ,  d’après  V an- Swieten , 
qui  fuccèdent  aux  aiguës  ;  dans  toutes  celles  qui  font 
accompagnées  de  chaleur,  d’inflammation  ,  ôcc.  {  fécondé 
Partie,  dixième  Seàion ,  Nos  30  à  34,  $6 ,  47) ,  ôte. 

p.  Le  mercure,  l’antimoine,  le  foufre ,  Ôcc.  font  per¬ 
nicieux  dans  le  feorbut fécondé  Partie,  onzième  Seàion, 
N°  3  ,  ôc  dixième  Seàion  ,  JS/°  7  ) ,  ôc  dans  ces  mêmes 
écrouelles  ,  N°  8  :  ils  augmentent  l’inflammation  ,  le 
nombre  des  tumeurs  à  abcéder  ,  ôc  conféquemment  la 
fuppuration  qui  n’eft  déjà  que  trop  abondante. 

10.  Il  eft  inutile  d’infifter  fur  le  danger  de  la  paracen- 
thèfe  dans  l’hydrothorax ,  (  fécondé  Partie 3  neuvième  Seàion, 
N°  11) ,  lorfque  le  poulmon  eft  confidérablement  affeâé 
ou  le  malade  très-foible;  dans  l’afeite  lorfqu’ii  fe  trouve 
compliqué  avec  la  tympanite  ,  (  ibid.  onzième  Seàion  , 
N°  18);  dans  toute  hydropifte  du  bas -ventre  qui  eft 
ancienne  ;  dans  les  enkiftées  qui  datent  de  loin  ,  (  ibid . 
feptième  Seàion ,  i\T°  41);  dans  celle  dont  les  eaux  font 
corrompues,  ibid.  iV05  70  à  73.  Alors,  félon  la  remarque 
de  Duvernej  j  ibid.  iV°  69,  la  fièvre  Ôc  la  foif  s’emparent 
du  fujet ,  les  vomiflemens ,  les  défaillances ,  les  fyncopes 
furviennent ,  ôc  il  meurt  fous  peu  de  jours. 

11.  Dans  tous  les  cas,  cette  opération  ,  N°  10,  qui 
n’eft  toujours  que  palliative  ,  devient  de  plus  en  plus 
néceflaire.  On  eft  forcé  de  la  multiplier  ôc  de  la  rappro- 
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cher.  Les  liqueurs  font  de  plus  en  plus  colorées ,  de  plus 
en  plus  fétides  ,  &  deviennent  à  la  fin  infupportables  à 
l’odorat. 

12.  Tous  les  farineux,  tous  les  corps  doux  &  muqueux 
la  plupart  des  fruits  ,  des  légumes  ,1e  lait,  &c.  font 
contre-indiqués  dans  la  tympanite  comme  trop  venteux, 

13.  Si  011  s  en  rapportoit  à  cette  multitude  d’Auteurs 
qui  fe  copient;  il  réfulteroit  que  la  faignée  feroit  néceffaire 
dans  tous  les  cas  où  l’hydropifie  fuccède  à  la  fupprefiion 
des  règles ,  des  hémorroïdes  ,  &c  ;  mais  fi  on  examine 
enfuite  les  malades ,  on  concevra  facilement  qu’on  ne  doit 
en  rien  faire.  Ce  fluide  n’eft  plus  ici  ce  qu’il  étoit  en  fanté, 
il  eft  aqueux  &  fans  confiftance.  Il  eft  ainfi  chez  les  chloro¬ 
tiques,  que  l’on  faigne  néanmoins  dans  la  vue  de  provo¬ 
quer  l’éruption  des  règles;  mais  au  lieu  de  réuftir  on  les 
jette  dans  l’hydropifie. 

14.  La  vraie  pléthore  fanguine  ,  la  feule  ,  qui  .,  hors 
certains  cas  d’érétifme ,  de  chaleur ,  &c.  aflez  mal  appré¬ 
ciés.,  exige  la  phlébotomie, eft  très-rare,  je  ne  dis  pas  dans 
l’hydropifie ,  mais  dans  le  pays  où  j’écris.  On  ne  rencon- 
treroit  peut-être  jamais  en  mille  ans,  chez  un  hydropique, 
le  vaforum  Jànguinis  nimia  plenitudo  ,  dont  parle  Van- 
Swieten  >  pour  en  établir  l’indication.  Cependant  il  eft 
des  cas  ou  il  faut  nécelfairement  y  avoir  recours,  (  f&conde 
Partie  3  cinquième  Section ,  Nos  56  à  60 ,  86 ,  87  ).  Les 
Lignes  qui  en  démontrent  le  befoin,  d’après  l’Auteur  de 
l’abus  de  la  faignée,  ne  font  pas  toujours  fi  évidens  qu’on 
veut  bien  le  dire.  Sydenham  a  vu ,  &  les  Médecins  voient 
fréquemment  avec  lui ,  des  gens  dont  le  pouls  d’abord 
petit,  même  mou  ôt  foible  ,  fs  développe  enfuite  ,  êi 
prend  fous  la  lancette  de  la  force  &  -de  la  confiftance  ;  ce 
qui  cependant  ne  s’obferve  jamais  chez  des  hydropiques. 

13.  Je  dois  encore  remarquer,  avant  de  finir,  que  les 
malades  atteints  d’hydropifie ,  &  guéris  par  des  évacuations 
fanguines  critiques ,  comme  celui  dont  parle  Hildan ,  du 
artificielles ,  comme  celui  dont  il  a  été  queftion ,  (  fécondé 
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Partie ,  cinquième  Seâion  ,  N°  87  ) ,  font  pour  la -plupart 
des  leucophlegmatiques.  Mais  encore  une  fois  tout  ceci 
peut  bien  prouver  futilité  de  la  faignée  \  mais  non  la 
furabondance  du  fang. 


TROISIEME  PARTI  E. 

Traitement  de  THydtopijie, 


Première  Section. 

Traitement  général  de  Vïîy&ropijie . 


N°  1.  Le  traitement  que  je  vais  indiquer  différé  effen- 
tiellement,  je  le  fais,  ôc  de  celui  que  Ton  fuit  ordinai¬ 
rement  ,  ôc  de  ceux  que  propofent  nombre  d’Auteurs  ; 
mais  aufli  les  vues  pratiques  ne  font -elles  pas  les  mêmes. 
Au  refte,  j’ofe  avancer  Ôc  foutenir  qu’il  réuffit,  &  je  ne 
crains  pas  de  le  rendre  public. 

2.  On  fatisfait  à  la  première  des  indications,  {fécondé 
Partie  y  fécondé  Section  y  N°  2  )  ,  celle  de  fortifier ,  par 
les  remèdes  ôc  les  alimens.  Nous  nous  expliquerons  dans 
la  fuite  fur  ces  derniers,  {feptième  Section  y  N3S  1  dp). 

3.  Les  premiers ,  N°  2  ,  font  de  trois  fortes ,  ou  échauf- 
fans ,  ou  indifférens ,  ou  rafraîchiflans.  Comme  ceux-ci  ne 
s’emploient  que  dans  quelques  circonftances ,  nous  nous 
empreffons  de  dire  qu’ils  font  tous  acides  ,  conféquem- 
ment  de  la  même  nature ,  (  troijîème  Partie  y  cinquième 
Seâion >  iV°  ip  ,  ôc  huitième  Seâion  y  N°  6). 
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4.  Les  fortifians  de  la  première  efpèce  ,  N°  3  5  fon 
plus  ou  moins  aromatiques.  Je  range  parmi  les  plus  foibles 
le  marrhube  ,  l’abfynthe ,  la  méliiïe  ,  la  fauge ,  la  lavande* 
le  baume  des  jardins,  ôte.  parmi  les  moyens  Fimpératoir*  ’ 
la  valériane  fauvage ,  les  baies  de  genièvre ,  la  zédoaire  * 
la  ferpentaire  de  Virginie  ,  la  cafcarille ,  ôte,  &  parmi  les 
plus  forts  le  clou  de  gérofle,  la  noix  mufeade  ,  l’écorce 
de  winter ,  le  caffia  lignea  ,  la  fanfpareille ,  la  vraie  canelle 
la  canelle  blanche,  la  canelle  géroflée,  ôte. 

y.  Les  toniques  que  je  nomme  indïfférens ,  N°  3  9  p2rce 
qu’ils  n  échauffent  ni  ne  rafraîchifTent ,  font  tous  les  amers 
le  quinquina,  le  fer  ôt  autres  de  cette  efpèce. 

6.  On  fait  choix  des  féconds,  N°  y  ,  ou  des  derniers  ’ 
N°  3 ,  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  chez  Fhydropique  beau¬ 
coup  de  fièvre ,  de  chaleur ,  &ç,  ôt  des  premiers ,  N°  4 , 
dans  les  cas  contraires. 

7.  Tous  ces  remèdes  doivent  être  adminiftrés  en  fub- 
ftance ,  les  baies  de  génièvre  ,  toutefois  exceptées ,  les 
plantes ,  N°  4,  préalablement  féchées  Ôt  pulvérifées.  On 
en  proportionne  là  quantité  à  Fâge ,  au  fexe  Ôt  à  l’état  de 
foiblefîe  du  fujet.  Cette  quantité  doit  être  ici  beaucoup 
plus  confidérable  que  dans  toute  autre  maladie  ;  parce  qu’il 
n’en  eft  aucune  où  le  relâchement  foit  porté  fi  loin.  Je 
n’adminiftre  jamais  moins  de  deux  gros  de  canelle ,  d’écorce 
de  wenter,  de  caffia  lignea,  ôte.  de  fix  drachmes  d’écorce 
du  Pérou ,  de  quarante  grains  de  limaille ,  Ôte.  pour  trois 
prifes  à  prendre  en  un  feul  jour;  lorfque  je  preferis  chacune 
de  ces  drogues  feule  ôt  féparément.  On  ne  manquera  pas 
de  fe  récrier  fur  fes  dofes  ,  qui  paraîtront  exceffives  à  ceux 
qui  ne  font  point  accoutumés  à  voir  des  hydropiques ,  ôt 
fur-tout‘  à  les  guérir.  Mais  je  m’en  rapporte  aux  vrais 
Médecins.  Loin  de  tout  incendier  ,  comme  on  pourrait 
le  croire,  il  eft  de  fait  que  ces  remèdes  les  plus  aefifs  ne 
font  pas  même  naître  la  foif ,  fi  elle  n’exifte  point ,  ôt 
qu’ils  ne  l’augmentent  jamais. 

8.  La  fécondé  indication  ,  (  féconde  Partie  3  féconds 


de  Médecine.  $6$ 

Seâion  _j  N°  3  ) ,  exige  un  traitement  capable  de  réveiller 
la  chaleur  prefqu’étein te,  &  de  l’augmenter  &  au  dedans 
ôt  au  dehors.  Les  topiques  ,  dont  celle  -  ci  fait  tout  le 
mérite ,  appliqués  fur  l’endroit  affeêté'  ,  ôt  les  frictions 
féches  fagement  modérées ,  (  troifième  Partie  3  troifième 
Seâion  y  JV°  21)  ,  remplirent  cet  objet  à  l’extérieur, 

(  troifième  Partie  3  huitième  Section  3  A/0  3  )  ♦  tandis  que  les 
aromates  ,  N°  4  y  opèrent  de  la  même  manière  dans 
l’intérieur. 

9.  Ce  que  Ton  vient  de  dire,  N°  8,  ne  trouve  jamais 
fon  application  lorfque  la  fièvre  eft  violente  ,  la  peau 
brûlante  ôt  aride,  ôte.  mais  il  arrive  fouvent  que  celle-ci 
eft  froide  &  glacée  ,  quoique  la  circulation  foit  très-rapide. 
Alors  on  doit  y ,  N°  8,  avoir  recours.  Dans  tous  les  cas, 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la  partie  malade  ,  Ôt  la 
réchauffer ,  s’il  eft  néceffaire ,  avec  des  ferviètes  chaudes  , 
ôcc.  ôcc. 

10.  Il  s’agit  enfuite  de  rétablir  les  digeftions  ,  (  ihiL 
fécondé  Partie ,  fécondé  Section ,  A0  4  ) ,  ce  qui  s’exécute  ,, 

i°  en  nettoyant  les  premières  voies  ,  (fécondé  Partie , 
douzième  Seâion ,  JN°  3  2  )  ;  20  par  des  médicamens  capables 
d’augmenter  l’aâion  de  l’eftomac  &  des  autres  vifcères; 
3°  y  &  enfin  par  une  nourriture  choifie  ,  prife  fobrement, 
convenable,  Ôt  au  fujet  ôt  à  la  maladie ,  (  troifième  Partie , 
Jeptième  Seâion  3  Nos  i  dp). 

iî.  On  emploie  les  émétiques  &  les  purgatifs  pour 
évacuer  la  faburre  ,  N°  10.  Les  premiers  font  toujours 
préférables,  parce  qu’ils  agiffent  plus  promptement  ôt  plus 
efficacement,  parce  qu’ils  fatisfont  à  d’autres  indications 
non  moins  intéreffantes ,  f  fécondé  Partie  y  troifième  Seâion  3 
N°  8  ,  ôt  douzième  Seâion  3  N°  19),  pourvu  qu’on  ait 
foin  de  leur  faire  fuccéder  un  calmant ,  ibid.  N°  14  ,  Ôt 
finalement  ,  parce  qu’ils  afFoiblifTent  beaucoup  moins, 
{ fécondé  Partie  3  troifième  Seâion  N°  8  ).  Cependant 
lorfque  le  malade  eft  entièrement  épuifé  ôt  très-foible, 
on  eft  obligé  de  fe  paffer  des  uns  ôc  des  autres ,  Ôt  de  les 
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remplacer  par  les  remèdes  dont  on  va  parler,  N°  l2  qui 
réunifient  alors  plus  lentement ,  à  la  vérité ,  Ôc  plus  tard  • 
mais  qui  réufiifient  enfin. 

12.  Les  médiçamens  ,  dont  H  a  déjà  été  queftion  ' 
Nos  4  Ôc  s  y  f°n£  les  meilleurs  ftomachiques.  L’écorce  de 
wenter ,  le  cafifia  lignea,  la  canelle,  Ôte.  peuvent  paffer 
pour  les  plus  puififans.  Je  puis  me  flatter  d’avoir  rétabli 
en  peu  de  jours  ,{ fécondé  Partie y fécondé  Section >  N°  i  y  ) } 
par  leur  moyen,  des  eftomacs  ,  dont  les  fondions  lan- 
guififoient  depuis  bien  du  temps ,  ôc  d’avoir  fait  fuccéder 
l’appétit  le  plus  vigoureux,  à  l’engouement  ôc  à  l’inappé- 
tance  la  plus  abfolue.  On  devine  aifémènt  ce  qui  doit 
arriver  à  quelqu’un  qui  mange  beaucoup  ôc  qui  digère 
bien.  Nous  dirons  ailleurs  que  le  quinquina  a  fouvent 
befoin  du  fecours  des  aromates  pour  .pafifer  {ans  nuire , 

(  troifième  Partie  3  fécondé  Seâion  iV5  20) ,  êc  il  eft  bon 
de  s’en  rappeller  ici.  Il  faut  en  dire  autant  du  fer ,  qui , 
quoiqu’également  favorable  aux  vifeères  de  la  digeffion, 
a  néanmoins  befoin  de  ce  même  fecours  ,  foit  pour  le 
mettre  en  jeu ,  foit  pour  en  hâter  les  effets. 

i-fr-ïl  eft  donc  évident ,  Nos  2  à  13,  que  les  mêmes 
remèdes,  N°  4  ,  peuvent  remplir,  ôc  remplirent  même  le 
plus  fouvent  les  trois  premières  indications  qui  fe  pré¬ 
fente  nt  dans  rhydropifie. 

14.  La  quatrième,  N°  13  ,  dépend  plus  du  malade  que 
du  Médecin  ,  (  fécondé  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  5  ). 
Celui-ci  remplit  fa  tâche  en  défendant  toute  efpèce  de 
boiffon ,  en  preferivant  fes  remèdes ,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible ,  fous  forme  folide  ,  ôc  en  ordonnant  un  régime  ana¬ 
logue  ,  (  troifième  Partie  ,  fep dème  Seâion  y  N°  2  ). 

ly.  Il  efi:  bien  difficile  de  priver  de  boire  quelqu’un 
qui  a  une  foif  ardente  ôc  inextinguible.  Mais  celle-ci 
n’efl:  qu’un  véritable  accident,  {fécondé  Partie douzième 
Seâion  y  Ny  30  ) ,  qui  heureufemetit  ne  fe  rencontre  pas 
chez  tous  les  hydropiques  ,  Ôc  auquel  d’ailleurs  on 
peut  remédier.  On  en  indiquera  les  moyens  dans  la 
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fuite,  (troifîème  Partie  3  cinquième  Seâion  3  N°  ip). 

1 6.  Les  médicarnens  ,  tant  ceux  dont  on  a  déjà  fait 
mention ,  N°°  4  &  f ,  que  ceux’  dont  on  parlera  dans  les 
Sections  fuivantps  ,  s’ordonnent  en  opiate  &  en  bols. 
Mais  lorfque  le  malade  ne  fait  point  les  prendre  ,  ou 
lorfque  le  gofier  eft  fec  &  la  bouche  aride  ,  il  eft  alors 
néceffaire  de  les  délayer  dans  un  liquide ,  N°  26,  Le  vin 
ou  toute  autre  liqueur,  félon  les  circonftances  ,  me 
fervent  d’excipient.  Le  fer  s’adminiftre  plus  commodé¬ 
ment,  fous  forme  de  piliules,  (troifième  Partie ,  troifième 
Seâion  3  N°  3  ). 

17.  Les  vomitifs  &  certains  remèdes,  qui  contiennent 
un  principe  âcre  &  ftimulant ,  tels  que  l’ail ,  le  Greffon  , 
le  raifort  fauvage ,  l’arum  ,  les  racines  de  bryone ,  l’eftra- 
gon ,  la  moutarde ,  certains  purgatifs  draftiques ,  admi- 
niftrés  comme  aîtérans ,  le  fel  ammoniac  ,  &c.  vont  au 
but  que  l’on  fe  propofe  dans  la  cinquième  indication  , 
( fécondé  Partie  ,  feconâe  Seâion  ,  N°  6).  Mais  encore 
ici  le  tartre  ftibié  ,  N°  1 1  ,  &  les  aromates  qui  font  chauds 
â  la  bouche  ,  &  qui  ont  une  faveur  piquante  ,  tels  que 
le  cariocoffin  ,  le  gingembre ,  l’écorce  de  venter  ,  &c. 
N°4,  y  fadsfont  beaucoup  mieux  &  plus  sûrement.  On 
doit  en  même-temps  y  joindre  les  remèdes  appropriés  à 
la  maladie  ,  ôt  même  à  l’organe  d’où  part  Fhydropiiie , 
(  troifième  Partie  3  troifième  &  quatrième  Seâions  ).  C’eft 
ainfi  que  les  emménagogues  ,  fur-tout  les  martiaux  ,  ne 
font  jamais  plus  utiles,  que  lorfque  celle-ci  fuecède  à  la 
chlorofe  ,  le  quinquina  à  celle  qui  reconnaît  une  fièvre 
intermittente ,  le  favon ,  le  mercure,  les  antifcorbutiques, 
les  ftomachiques ,  êtc.  à  celles  qui  dépendent  de  la  goutte , 
de  la  vérole,  du  fcorbut ,  de  l’atonie  du  ventricule  ou 
du  vice  des  digeftions ,  &c. 

ï8.  Plufieurs  moyens  fe  préfentent  pour  fatisfaire  à  la 
fixième  indication  ,  celle  d’évacuer  les  eaux  ,  (  fécondé 
Partie  „  fécondé  Seâion  >  N°  7  } ,  les  uns  font  internes  & 
les  autres  externes. 
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19-  Parmi  ies  Premiers>  N°  i  8  ,  nous  devons  comn^r 
les  purgatifs  hydragogues ,  le  jalap  ,  la  fcammonée  '  fe 
turbith,  la  coloquinte ,  la  bryone,  le  méchoacan  ,  le  fyro 
de  nerprun  ,  la  poudre  cornachine,  &c.  mais  dont  je^fais 
peu  d’ufage  par  les  raifons  ci-devant  alléguées,  ( fécondé 
Partie  ,  troifième  Seâion ,  Nos  6  &  7,  ôe  quatorzième  Seâion 
Nos  2  à  6).  Viennent  enfuite  les  diurétiques ,  qui  réunifient 
généralement  tous  les  fuffrages ,  &  qui  méritent  auffiles 
plus  grands  éloges.  Je  ne  connois  que  Monro  qui  en  faffe 
peu  de  cas,  &  Le  Doux  qui  en  .redoute  le  trop  long  ufage: 
je  pourrois  en  donner  les  raifons.  Les  alkalis  fixes ,  tels 
que  celui  de  tartre,  de  tamarifc,  d’abfynthe,  les  cendres 
de  genêt,  le  nître  parmi  les  Tels  neutres,  la  fcille,  le 
colchique  êt  leurs  préparations,  les  plantes  buibeufes ,  &c. 
font  les  premiers  de  cette  clalfe. 

20.  On  évacue  extérieurement  les  eaux  par  la  para- 
centhèfe  ;  opération  très-aifée  ,  mais  que  je  n’ai  encore 
jamais  vu  réufïir.  Beaucoup  d’autres  ont  été  plus  heureux 
que  moi,  à  la  vérité,  Ôc  il  eft  d’ailleurs  des  cas  où  on  eft 
forcé  d’y  avoir  recours ,(  fécondé  Partie ,  neuvième  Seâion / 
N°  11,  ôc  douzième  Seâion  >  N°  12  ).  Il  eft  plus  sur  d’épui- 
fer  les  liqueurs  épanchées ,  peu  à  peu  ,  par  le  moyen  du 
tiffu  cellulaire.  C’eft  à  quoi  on  réuffit  par  le  fecours  des 
plaies  que  font  les  véficatoires ,  par  les  fcarifications  &  les 
mouchetures  ,  en  prévenant  toutefois  la  gangrène  ,,( féconde 
Partie  neuvième  Seâion  >  iV°  21  ,  Ôc  troifième  Partie , 
cinquième  Seâion  ,  N°  18).  On  indiquera  dans  la  fuite  fur 
quelle  partie  du  corps  on  doit  opérer  de  préférence, 
(  troifième  Partie  ,  fécondé  Seâion  ). 

21.  Lorfque  les  meilleurs  remèdes  ont  été  fans  effet 
lorfque  la  perte  du  malade  paroît  certaine  ,  on  eft  fans 
doute  autorifé  à  tout  entreprendre  pour  le  ravir  à  la  mort. 
On  peut  alors  faire  ufage  de  Félatérium  avec  Lifter ,  de 
Fêuphorbe  avec  plufieurs  anciens  ,  êc  nommément  Paul 
à’Ëgine  ,  des  mercuriaux  ,  Ôc  fur-tout  du  prœcipiolum 
P aracelji ,  que  l’on  croit  être  le  mercure  précipité/^/- fis 

avec 
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avec  Vanhelmont ,  de  l’émétique  employé  fucceflivement 
durant  plufieurs  jours  avec  Sydenham  ,  de  la  diffolution 
de  cuivre  par  l’alkali  volatil  avec  Van-  Svsieten  ,  de 
fheiléborre  réduit  en  oximei  avec  Gefner  ,  de  l'écorce 
de  la  racine  d’éfuie,  en  décoction  dan  s. du  petit- lait,'  avec 
Rofenius  Lentilius ,  de  plufieurs  recettes  de  Martin  Ruland, 
de  quantité  de  préparations  chimiques  ,  fi  vantées  parleurs 
Auteurs,  &c.  ôcc.  (  fécondé  Partie  3  tr chyme  Seâion  3 
Nos  4  à  8  ).  Enfin  c’eft  le  goût ,  ce  font  les  habitudes  du 
fujet  que  Ton  doit  confulter.  C’eft  le  confeil  du  moment 
que  l'on  doit  fuivre.  Mais  en  fatisfaifane  le  moribond  6 c 
fes  proches  ,  par  cette  activité  extraordinaire  ,  dans  un 
inftant  de  défèfpoir,  on  doit  prévenir  ceux-ci  fur  le  danger 
ôc  la  proximité  de  la  mort. 

22.  Je  dois  remarquer  ici  que  fouvent  on  ne  reuflit 
point  contre  l’hydropifie,  Ôc  une  infinité  de  chroniques, 
par  la  raifon  que  l'on  ne  fait  que  des  efforts  éloignés  ôc 
féparés  les  uns  des  autres.  Ce  ne  font  pas  quelques  remèdes, 
jettés  au  hafard  ,  qu'il  faut;  mais  un  traitement  fuivi  ôc 
méthodique.  La  maladie  femble  fouvent  fe  réfugier ,  en 
quelque  forte  ,  d’un  coté,  pendant  qu’on  l’attaque  de 
l’autre.  Mais  fi  on  la  brufque  en  même -temps  ,  i°  par 
plufieurs  plaies  artificielles  ,  N°  20  ,  avec  la  prudence 
requife,  N°  2.6  ;  20  par  les  plus  puiffans  diurétiques ,  N°  19  , 
ôc  à  très-haute  dofe;  30  ôc  enfin  par  le  régime  ,  (  troiftème 
Partie  „  feptième  Seâion  )  ;  fi  en  même -temps  on  attaque 
puiffamment  la  caufe  ,  fi  on  fortifie  le  malade  convena¬ 
blement,  fi  on  le  renferme  dans  une  ceinture  étroitement 
ferrée,  s’il  fe  prive  abfolument  de  toute  boiffon  ,  s'il 
habite  un  appartement  fufiifamment  chaud ,  s’il  refpire  un 
air  fec,  féconde  Partie  3  douzième  Seâion ,  N)  54)  ,  il  efl 
prefqu  hors  de  doute  que  l’on  épuifera  les  liqueurs  épan¬ 
chées  ,  ou  au  moins  que  l’on  en  diminuera  fmgulièrement 
le  volume  quand  même  elles  feroient  renfermées  dans  un 
kifle. 

23.  Obfervons  que  les  meilleurs  remèdes  ,  les  ‘plus 
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puiffans.  diurétiques  ,  .  &c.  font  fans  effet  ,  s’ils  ne  font 
accompagnés  des  fortifïans.  C’eft  fous  l’égide  de  ceux-ci 
qu’ils  agiffent  &  qu’ils  deviennent  utiles.  Les  médicamens 
font  fans  a  dion  ,  lorfque  les  organes  font  eux- mêmes  fans 
reffort  &  fans  vie.  11  convient  même  de  les  allier  aux 
purgatifs  ,  quoiqu’en  dife  Sydenham  s  qui  certainement  fe 
trompe  à  eet  égard.  Je  parviens,  par  cette  réunion  ,  à 
évacuer  journellement  pendant  des  mois  entiers ,  &  très- 
compl'ettement  certains  malades ,  &  cela  fans  rien  diminuer 
de  leurs  forces,  fi  toutefois  même  ils  n’en  récupèrent  pas. 
On  peut  aufîi,  en  cette  circonftance ,  tirer  bon  parti  des 
caïmans ,  (  troifième  Partie  „  cinquième  Seâion  3  N°  7). 

24.  La  huitième  indication  ,  celle:  qui  prefcrit  d’atta¬ 
quer  la  caufe  de  l’hydropifie.,  de  faire  attention  à  fes 
complications ,  de  remédier  aux  accidens  qui  furyiennent 
dans  fon  cours  ,  &c.  (  fécondé  Partie  „  fécondé  Seâion  > 
N°  9  )  y  exige  de  trop  long  détails  pour  trouver  place  ici; 
Chaque  article, fera  lui-même  l’objet  d’une  Section  parti¬ 
culière  ,  (  troifième  Partie }  troifième  ô  quatrième ,  cinquième 
&_  Jixième  Sections  ).  .  : 

2  y.  Enfin  on  prévient,  la  récidive  ,  (  fécondé  Partie , 
fécondé  Seâion  JV°  10)  ,  en  continuant  long-temps  les 
remèdes  &  les  fecours  qui  ont  fortifié  le  malade,  Nos  Si 
4,7 ,  qui  ont  évacués  les  eaux  épanchées  ,  Nos  18,19 ,20, 
&  en  attaquant  avec  force  la  caufe  de;  l’hydropifie  fi  elle 
fubfifte  encore  ,  N°  24.  Gn  entretient  en  conféquence 
l’écoulement  des: plaies  artificielles  ,.NP  20 ,  on  adminiffre 
comme  auparavant  les  toniques ,  N°  3,  les  ftomachiques 
N°  12,  &  on  infifte  fur-tout  fur  les  emménagogues ,  les 
hyftériques,  lés  fondans,  les  antifeorbutiques,  les  mercu- 
riaux  ,  &c.  félon  ce  qui  a  donné  naiffance  à  la  maladie,- 
(  fécondé  Partie ,  cinquième  Ù  dixième  Seâions ,  &  troifième " 
Partie ,  troifième  Seâion  9  fur  le  régime,  (  troifième  Partie,’ 
feptième  Seâion ,  Nos  1  ,â  $>  ) ,  &c.  &  on  modère  la  boiffon , 
Nos  14  êc  ij. 

26.  Je  dois  avant  de  finir  donner  une  idée  de  ma 
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msrhodêj  pour  qu’on  me  conçoive  plus  facilement.  Suppo¬ 
sons  l’hydropifie  la  plus  ordinaire  dans  le  pays  où  j’écris, 
l’afcice  qui  fuccède  aux  fièvres  intermittentes ,  &  qui  en 
eft  encore  accompagné.  Dans  ce  cas  j’adminiftre ,  i i  l’émé¬ 
tique,  s'il  eft  néceffaire,  {fécondé  Partie,  douzième  Section , 
Nos  ip  &  32)  ;  20  dès  que  fon  effet  a  cefifé ,  On  renferme 
le  malade  dans  une  ceinture  étroitement  ferrée,  (troifième 
Partie ,  huitième  Section  >  N°  8) ,  on  donne  le  foir ,  fur 
les  neuf  heures,  pour  calmer,  vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham  ^  (  fécondé  Partie  j  douzième  Section  , 
N°  14);,  30  dès  le  lendemain  matin  le  malade  cft  mis-  à 
l’ufage  d’un  opiate,  avec  quatre  gros  de  quinquina  &  deux 
gros  de  càfcarille  ,  le  tout  incorporé  dans  cinq  quarts  de 
fyrop  d’abfynthe  pour  trois  prifes ,  une  toutes  les  huit 
heures ,  dans  la  vue  de  difliper  la  fièvre ,  de  faciliter  les 
digeftions,  de  réveiller  l’appétit,  Ôt  fur-tout  de  prévenir  la 
gangrène  ;  40  après  chaque  prife  d’opiate ,  on  fait  boire 
par-deffus  environ  fix  onces  d’un  vin  médicinal ,  compofé 
avec  demi-once  ou  fix  gros  de  canelle  en  poudre,  Ôc  une 
once  de  nître  fur  chaque  pinte  ;  on  agite  fortement  la 
bouteille  avant  de  vuider  la  liqueur  ,  dans  le  defieîn  de 
fortifier ,  d’échauffer ,  de  faire  couler  les  urines  ,  &c.  on 
entretient  en  même -temps  des  ferviettes  chaudes  fur  le 
ventre ,  N°  p  ;  fi  le  fujet  ne  peut  avaler  fes  bols ,  on  les 
délaye  dans  lé  vin  médicinal  4  dès  le  huitième  jour  du 
traitement  ,  on  applique  un  large  véficatoire  à  chaque 
jambe  ,  ce  que  je  ne  confeille  cependant  pas  lorfque  la 
maigreur  ,  la  '  foibleffe  &  l’épuifement  font  extrêmes  r 
(  fécondé  Partie  y  troifième  Section  *  2V°  10,  8c  quatorzième 
Section  ,  N°  7  )  ,  dont  on  panfe  enfuite  les  plaies  à  la 
manière  accoutumée  ;  6°  on  prefcrit  un  régime'  fec  Ôc 
reftaurant,  (  troifième  Partie  „  féptième  Section ,  Nos  1  d  p)  , 
toute  autre  boiffon  que  celle  dont  on  vient  de  parler, 
demeure  interdite  ;  70  enfin  on  continue  ainfï  jufqu  a  gué- 
rifon,  ôe  même  long-temps  après  ,  N°  25-  ,  en  diminuant 
infenfiblement  les  dofes  Ôt  la  quantité  des  remèdes  ,  ôë 
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en  fe  relâchant  peu  à  peu  fur  la  nourriture  ,  tant  fclide 
que  liquide. 

27.  S’il  y  a  des  obftrudions,  N°  26,  on. abandonne  les 
antiseptiques  ,  dès  que  le  danger  de  gangrène  eft--paffé 
pour  recourir  aux  fondans,  aux  martiaux  ,  &c.  félon  la 
caufe,  {troifième  Partie  ,  troifième  Seâion  )  ;  on  attaque 
enfuite  celle-ci  ,  ou  la  complication  ,  (  ibid.  quatrième 
Seâion  ) ,  par  un  remède  actif,  qui  fait  la  bafe  du  traite¬ 
ment  qui  fuccède ,  &  on  remédie  aux  accidens  par  les 
moyens  que  nous  indiquerons  dans  peu  ,  (  troijième  Partie , 
'cinquième  Seâion ). 

28.  Voici  maintenant  les  effets  qui  réfultent  de  cette 
méthode  curative ,  Nos  26  ôc  27,  dans  Tordre  où  ils  fe 
préféntent  :  en  fuppofant  toutefois  les  eaux  hydropiques 
non  corrompues,  ôc  les  vifcères  parfaitement  fains,  i°.  dans 
le  cours  de  la  première  huitaine  ,  le  teint  commence  à  fe 
ranimer ,  la  pâleur  cadavéreufe  fe  diffipe ,  la  langue ,  les 
lèvres  &  Ta  conjonctive  redeviennent  vermeils ,  la  peau  fe 
réchauffe  &  fe  colore  de  plus  en-  plus  ;  20  les  urines  de 
rares  &  briquetées  reprennent  peu  à  peu  leur  couleur 
citrine,  œffent  de  dépofer  &  coulent  enfin  fi  abondam¬ 
ment  ,  qu’on  en  remplit  chaque  nuit  le  pot  de  chambre  ; 
un  léger  cours  de  ventre ,  mais  dont  les  matières  font 

'  liées ,  fe  montre  quelquefois  à  la  même  époque  ;  30  les 
forces  augmentent  infenfiblement  ;  4q  l’appétit  fe  réveille 
&  devient  infatiable  ; è  Ç.  enfin  le  malade  reprend  de  l’em¬ 
bonpoint  ,  toutes  les  fondions  ,  ôte.  &  l’abdomen  eft 
réduit dans  le  court  efpace  de  trente  ou  quarante  jours, 
à  forT  volume  naturel.  Les  plaies  des  véficatoires  fluent 
çpnjMérablein.enc ,  Ôc  concourent  à  merveille  à  épuifer  les 
eaux.  Souvent  on  efl;  obligé  de  les  ranimer;  quelquefois 
elles  font  très-rouges,  très-douloureufes,  ôc  on  doit  alors 
panfer  avec  le  cérat  de  Galien  ou  celui  de  Saturne .  La 
maigreur  à  i’iffue,  de  la  troifième  ou  de  la  quatrième  femaine 
paroît  ordinairement  affreufe  ;  mais  elle  fe  répare  enfuite 
peu  à  peu. 
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2p.  Ce  traitement  générai ,  Nos  1  à  28,  s’étend  fort 
loin,  ainfi  quon  l’a  déjà  expliqué,  {fécondé.  Partie ,  fécondé 
Section 3  N'  14),  &  mérite  en  cela  d’autant  plus  d’attention. 
Le  grand  nombre  d’hydropiques  que  j’ai  ou  guéris,  ou 
foulagés  ,  ou  dont  j’ai,  prolongé  la  vie  par  fon  moyen , 
m’autorife  à  le  regarder  comme  le  meilleur  de  tous.  Je  ne 
me  fuis -déterminé  en  fa  faveur,  qu’après  en  avoir  mis  ou 
vu  mettre  grand  nombre  d’autres  en  pratique  ;  mais  prefque 
toujours  au  détriment  des  malades.  Je  fuis  même  très- 
convaincu ,  que  lorfqu’il  ne  réuflit  pas,  toutes  les  autres 
méthodes  ,  ainfi  que  je  fai  obfervé  chez  quelques,  gens 
inconüans,  révêches  ôt  difficiles  à  conduire  ,  font  égale¬ 
ment  infruêtueufes.  Remarquez  que  je  comprends  ici  non- 
feulement  ce  que  l’on  vient  d’expofer ,  Ncs  1  à  28  ;  mais 
encore  ce  que  l’on  va  dire,  {troifième  Partie  ,  féconde a 
troifième  3  quatrième  3  cinquième  >  jîxième  feptième  & 
huitième  Serions),  parce  que  ce  ne  font  que  des  parties 
du  tout ,  des  branches  qui  partent  du  même  tronc. 

Deuxième  Section. 

Traitement  qui  convient  à  chaque  l  efpèce  d* épanchement^  & 
qui  répond  à  certains  Phénomènes  qui  leur  font  propres . 

N°  1.  On  évacue  les  eaux  dans  l’hydrocéphale ,  déci-’ 
dément  externe,  (  fécondé  Partie  3  quatrième  Seüion  >TlQa , 
&  neuvième  Section  ,  iV°  2),  en  ouvrant  la  tumeur  à  fâ 
partie  la  plus  déclive  ,  &  on  prévient  un  nouvel  épan¬ 
chement,  en  fortifiant  extérieurement  la  partie  par  des 
topiques  fpiritueux  ôc  aromatiques  ,  tels  que  l’eau-de-vie 
camphrée,  &c.  &  par  un  bandage  qui  fade  une  fuffifante 
compreflion. 

2.  L’hydrocéphale  interne  &  l’hydrocéphale  bâtard , 

{  fécondé  Partie .  fécondé  Section,  N°  3  ,  &  neuvième  Seâion , 
N°  3  ) ,  exigent  un  cautère  ou  un  épifpafiique  fur  chaque 
bras,  ou  placés  entre  les  deux  épaules  pour  épuifer  infi&n-. 
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fibiement  les  eaux ,  &  un  bandage  capable  de  contenir 
de  raffermir  les  parties  ,  &  d’empêcher  l’écartement  des 
futures ,  que  l’on  arrofera  avec  des  liqueurs  réfolutives 
ISF0  i.  L’on  adminiftrera  en  même-temps  à  l’enfant,  s’il  eft 
en  état  de  prendre,  ou  à  la  noqrrice  s’il  eft  trop  jeune 
des  remèdes  propres  à  fortifier,  à  procurer  de  meilleures 
digeftions ,  &  fur-tout  à  augmenter  la  fecrétion  des  urines. 
Le  lait  qui  fera  imprégné  des  particules  médicamenteufes , 
opérera  les  mêmes  effets  chez  le  nourriffon  ,  (  troijième 
Partie,,  première  Seâion ,  iV0S  j,io  à  ip  ).  Il  faudra  égale¬ 
ment;  prejfcrire  à  celle-ci  le,  régime  des  hydropiques ,  d’après 
le  fage  confçÜ  de  Zecchius.  Ge  Médecin  veut  ,  fi  on  a 
recours  à  la  ponction ,  qu’on  n’évacue  les  eaux  que  peu  à 
peu  ôc  à  diverfes  reprifes.  Ainfi  long-temps  avant  Lecat , 
on  pratiquoit  ôc  on  confeilloit  cette  méthode  ,  dont 
Hippocrate  a  lui-même  donné  l’exemple. 

3.  On  fatisfait  à  tout  dans  le  fpina-bifida  ,  (  fécondé 
Partie  ^  neuvième.  Seâion^  N°  4) ,  avec  des  plumaceaux  & 
une  compreffe ,  en  plufieurs  doubles  par-deffus ,  que  l’on 
applique  fyr  la  tumeur ,  ôc  que  l’on  retient  par  un  bandage 
convenable.  On  pourroit  suffi  ,  dans  les  mêmes  vues, 
droguer  la  nourrice. ,  ainfi  qu’on  vient  de  le  dire,  N°  2. 

4.  C’eft  par  des  cautères  ou  des:  véficatoires.  à  la  nuque 
ôc  derrière  les  oreilles,  Ôc  par  les  autres  moyens  ci-devant 
indiqués,  (troijième  Partie  ,  première  Seâion  ,  Nos  4,  3 ,  . 
10  ,  14  ,  ip  ,  22  ,  2>  )  ,  qu’oa.  attaque  avec  avantage 
l’hydropifie  du  cerveau  chez  les  adultes  ,  (fécondé  Partie  , 
neuvième  Seâion  ,  N°  $.),  Un  jeune  homme  ,  chez  lequel 
les  humeurs  féreufes  furabondoient  évidemment,  éprou- 
voit  des.  çonvulfions  fingulières.,  une  forte  de  danfe  de 
St- Vit,  avec  perte  de  connoifiànce  Ôc  de  fëntiment ,  toutes 
les  fois  que  le  ptyalifine  continuel,  dont  il  étoit  affligé, 
venoit  à  ceffer.  Un  feton  à  la  nuque  lui  produifit  le  plus 
grand  bien,  Ôç  rendit  les  attaques. fort. rares.  Il  eft  à  croire 
que  la  guérifon  auroit  été  compiette  ,  fi  on  avoit  fuivi  le 
furplus  du  traitement  propofé.  Les  remèdes  capables 
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d’augmenter  la  fêcrétion  de  la  falive  ôc  les  hydragogues , 

{ troifièmê—P  dftîe ,  première  Section ,  N°  23  ) ,  ne  font  pas 
moins  utiles. 

y.  L’apoplexie  féreufe  demande  les  fecouffes  vives  de 
l’émétique  ,  (  fécondé  Partie  ,  neuvième  Section  ,  N°  6  )  , 
dont  on  doit  proportionner  la  dofe  au  degré  d’infenfibilité 
ôc  d’aflbupiffement  ,  les  inflammations  &  les  douleurs 
quoccafîonnent  les  véficatoires  ,  appliqués  à  la.  fois  6c 
aux  reins  6c  aux  jambes  ,  les  irritations  6c  les  coliques 
qu’excitent  les  lavemens  âcres ,  la  fumée  de  tabac ,  ôte. 
On  en  prévient  la  récidive  par  des  cautères  aux  extrémités 
inférieures  ,  par  des  topiques ,  tels  que  l’écorcé  de  fain* 
bois,  qui  en  enflammant  la  peau  ôc  procurant  un  écoule¬ 
ment  ,  font  une  diverflon  avantageufe  ôc  fixent  les  courans  t 
en  réitérant  des  purgatifs  affez  aôtifs  pour  attirer  les  humeurs 
féreufes  fur  les  inteftins ,  ôc  enfuite  les  évacuer,  ôcc.  on 
fait  enfuite  fuccéder  de  légers  toniques.  Les  apophlegma- 
tifans,  la  racine  de- pyrèthre ,  par  exemple,  ne  font  pas 
moins  avantageux  dans  cette  circonftance  ,  N°  4.  Il  efi: 
fur-tout  très-important  de  priver  le  malade  de  tout  ce  qui 
peut  porter  les  humeurs  à  la  tête ,  comme  des  liqueurs 
fpiritueufes  6c  du  vin,  de  le  modérer  fur  la  quantité  de  la 
boiffon  ôc  de  la  nourriture  ,  ôc  de  lui  faire  redouter  les 
longues  abftinences  ,  qui  ne  font  pas  moins  füneftes  que 
l’excès  dans  les  ali  mens. 

6.  On  tente  la  réfolution  dans  l’hydrôphtaîmie ,  (  fécondé 
Partie,  neuvième  Section,  N°  8),  à  laide  des  aftringèns 
ôc  des  réperculfifs.  'Les  liqueurs  aromatiques  ôc  fpiritueufes 
fuffifamment  affaiblies ,  les  vitriols  de  mars  ,  de  zinc  6c 
de  Chypre ,  ôcc.  en  fourniflent  la  matière.  On  travaille  en 
même-temps  dans  l’intérieur  à  dépurer  les  humeurs  de 
leurs  férofités  fuperflues ,  (  troifièmeP  artie ,  fixième  Section  , 
N°  3  ).  S’il  y  a  inflammation  ,  leau  végéto-minérale  ,  le 
fucre  de  faturne  ,  dans  les  fucs  dépurés  de  morellé  ,  de 
plantain,  ôcc.  offrent  un  des  plus  puifians  collyres, fur- tout 
fi  on  aide  à  fan  action  par  des  véficatoires  aux  tempes  ou 
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derrière  les  oreilles  ,  par  quelques  faignées  aux  bras  ôc 
un  régime  rafraîchiffant.  Si  tout  ceci  eft  inutile,  on  a  enfin 
recours  à  l’ouverture  du  globe  :  ouverture  qui  fe  pratique 
par  une  incifion  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  cornée 
ou  au  petit  angle  à  côté  de  l’iris,  en  plongeant  la  lancette 
jufques  par  de-ià  luvée,  comme  le  veut  Maure- Jean.  On 
fait  en  même-temps  une  légère  prefïïon  fur  l’œil  pour 
rendre  l’évacuation  totale.  Comme  l’humeur  aqueufe  fe 
reproduit,  ainfi  que  le  remarque  judicieufement  Saint-Yves  , 
on*  ne  doit  rien  appréhender  à  cet  égard.  Les  eaux  une  fois 
évacuées ,  on  applique  fur  le  globe  une  petite  plaque  de 
plomb  concave ,  que  l’on  retient  avec  un  bandage  conve¬ 
nablement  ferré,  pour  prévenir  un  nouvel  épanchement. 
On  arrofe  en  même- temps,  pour  raffermir  les  parties,  les 
linges  ,  plumaceaux  ôc  compreffes  ,  avec  des  topiques  ,  de 
l’efpèce  de  ceux  dont  on  vient  de  parier,  Ôc  non  avec  de 
1’efprit-de-vin  ou  de  l’eau-de-vie  ,  comme  le  confeiile 
Boerhaave ,  à  moins  qu’on  ne  voulût  .deffécher  tous  les 
organes  qui  fervent  à  la  vue,  &  renoncer,  fans  raifon,à 
celle-ci ,  qui  peut  d’ailleurs. fe  recouvrer,  ainfi  que  l’at- 
teftent  plufieurs  obfervations. 

7.  On  s’efforce  d’abord  de  réfoudre  les  tumeurs  hydro¬ 
piqués  qui  en  font  fufceptibles ,  (  fécondé  Partie,  neuvième 
Section ,  N°  8  )  ,  par  les  topiques  dont  il  a  déjà  été  queftion, 
N°  6 ,  auxquels  on  affocie  les  plus  puiffans  purgatifs ,  que 
l’on  réitère  fréquemment.  Bien  entendu  qu’on  m’aura 
recours  à  rien  de  tout  ceci ,  s’iL  s’agit  d’une  métaftafe, 
(fécondé  P artie , cinquième  Section ,  N°  1*3  ).  Dans  tous  les 
cas  l’ouverture  eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  certain ,  ôc  la 
dernière  reiTource  lorfque  tout  le  refte  eft  fans  fuccès. 
Elle  doit  fe  faire  à  la  partie  la  plus  déclive  ôc  la  plus 
mince.  On  détruit  les  kiftes  du  bronchocèle ,  de  la  gre- 
nouiiiette  ,  &c.  'avec  le  cauftique  fagement  ménagé. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  falloit  néceffai rement 
laiffer  un  trou  fiftuleux  à  cette  dernière  pour  faciliter 
l’excrétion  de  la  falive.  On  modère  la  fuppuration  ôc  on 

prévient 
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prévient  les  finus,  ôte.'  avec  quelque  puiflant  antiphlogif- 
tique,  N°  8.  La  piquure  d’une  aiguille  êt  Peau  végéto- 
minérale  pour  collyre  ,  remédient  en  peu  de  temps  aux 
hydatides  &  aux  autres  boutons  qui  s’élèvent  fur  la  con¬ 
jonctive  &  fur  la  cornée. 

8 .  Monro  veut ,  dans  l’hy dropifie  dm  genou  ,  (  neuvième 
Seâion  ,  N°  p  )  ,  qu’on  fafle  cette  ouverture  à  la  partie 
interne  ,  en  perçant  le  ligament  capfulaire  ;  mais  comme 
cette  opération  peut  être  fuivie  d’inflammation ,  de  fièvre, 
de  la  perte  du  membre,  6c  même  de  la  mort ,  je  préfère 
l’application  d’un  cautère  dans  le  voifinage  de  l’articula¬ 
tion  ,  à  la  naiflance  du  gras  de  jambe  ;  par  exemple  ,  je 
couvre  enfuite  les  parties  enflées  de  comprefîess  imbibées 
d’une  forte  diflolution  de  vitriol  martial  ou  d’efp rit  cam¬ 
phré  ,  ôt  je  les  retiens  par  un  bandage  étroitement  ferré. 
On  arrofe  le  tout,  de  temps  en  temps  ,  avec  les  mêmes 
topiques.  C’eft  par  ces  moyens  que  nous  guérîmes  le  jeune 
homme  dont  il  a  été  précédemment  parlé ,  (  fécondé  Varde  , 
dixième  Seâion  ,  JV°  77).  Il  eft  prudent  de  fortifier  en 
même-temps  le  malade  par  des  remèdes  internes ,  ôt  de 
dépurer  les  humeurs  des  férofités  firperflues.  Lorfque  j’ai 
été  contraint  de  recourir  à  l’opération  pour  donner  iflue 
à  des  dépôts  critiques  ,  à  la  fuite  de  maladies  aiguës  ,  j’ai 
toujours  été  au-devant  de  l’inflammation ,  par  le  moyen 
d’une  forte  diflolution  de  fucre  de  faturne  dans  l’eau ,  une 
once  fur  pinte.  Ce  puiflant  antiphlogiftique  ,  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  font  connus ,  m’a  toujours  réufli  lorfqu’il 
a  fallu  opérer  fur  des  parties  très-fenfibles  &.  très  irritables , 
même  dans  les  parties  génitales  des  femmes,  après  l’extir¬ 
pation  de  certaines  tumeurs. 

p.  On  attaque  l’hydrocèle  externe  ,  (  féconde  Parue  3 
neuvième  Seâion  3  N°  10  )  ,  avec  les  plus  puiflans  topiques 
réfolutifs  ,  (  troifiènie  Parue  3  troifième  Seâion  y  N°  40 ,  Ôc 
cinquième  Seâion  3  N°  13);  fi  ceci  ne  fiifîit  pas  ,  on  a 
recours  aux  fcarifîcations  que  l’on  doit  faire  à  chaque  côté 
du  raphé ,  ainfi  que  le  prefcrit  Monro ,  ôc  on  couvre  le 
Tome  VIL  ‘  B  b  b 


378  Mémoires  de  la  Société  Royale 
fcrotum  de  linges  imbibés ,  d’une  infufion  ou  décoftion  de 
quinquina  j  (  troijième  Seâion  3  iV°  40)  ,  pour  prévenir  la 
gangrène.  On  combat,  avec  les  mêmes  répërcuffifs  .  rlps 
fortifians,  des  diurétiques,  &c.  (  troifième  Partie 3  première 
Seâion)  ,  les  autres  efpèces  d’hydrocèle.  Si  on  ne  peut 
réufïir,  par  ces  moyens,  contre  l’épanchement  qui  oceune 
la  tunique  vaginale  ,  on  a  recours  à  l’ouverture  que  i’on 
entretient  long -temps  ,  ôc  aux  inje&ions  fortifiantes  ôc 
aftringentes.  Si  elles  deviennent  elles-mêmes  inutiles,  on 
n’a  d’autre  refTource  que  celle  d’enflammer  le  kifte  ,  en 
l’irritant  à  defTein,  ôc  de  le  détruire  par  la  fuppuration, 
ou  d’en  emporter  avec  Tinftrumënt  une  partie,  ainfi  que 
le  veut  Douglas.  On  modère  enfuite  l’inflammation  par 
les  fecours  que  nous  venons  d’indiquer,  N°  8',  &  on  panfe 
méthodiquement  la  plaie  qui  en  réfulte. 

1  ©.  On  fatisfait  à  toutes  les  indications  qui  fe  pré- 
Tentent  dans  l’hydrothorax  ,  { fécondé  Partie  3  neuvième 
Seâion  3  JV°-'T  \) ,  par  les  moyens  déjà  indiqués  ,  (  troifième 
Partie  3  première  Section  ).  G’eft  ici  fur-tout  le  triomphe 
des  diurétiques  ,  qui  peuvent  d’autant  mieux  agir ,  que  les 
reins  ne  font  aucunement  comprimés.  L’émétique  eft 
encore  d’une  très-grande  refTource  en  cette  circonftance , 
non-feulement  en  raifon  de  l’évacuation  qu’il  procure , 
mais  encore  à  caufe  des  fecouffes  qu  il  excite  ,  (  fécondé 
Partie  3  fécondé  Seâion 3  N°  <5).  Il  eff  évidemment  contre- 
indiqué  ,  fi  le  malade  eft  trop  foible  ou  s’il  y  a  quelque 
danger  de  fuffocation.  C’eft  de  toutes  les  hydropifies  celle 
où  les  hydragogues  réufîiffent  le  mieux,  (troifième  Partie 3 
première  Seâion  3  W  19  ),  Ôc  encore  leur  effet,  ainfi  que 
le  remarque  M.  Lieutaud  3  eft-il  fouvent  nuifible  en  ache¬ 
vant  d’épuifer  le  fujet.  On  a  déjà  fait  mention  du  cas 
unique  ou  il  convient  de  recourir  à  la  paracenthèfe ,  6c 
de  ceux  où  on  devoit  s’en  abftenir  ,  (  fécondé  Partie  3 
quatorzième  Seâion  3  N°  1  o ,  ôc  troifième  Partie  ,  première 
Seâion 3  iV°  20).  La  dernière  6c  la  plus  sûre  de  toutes  les 
reffources  pour  épuifer  les  eaux ,  confifte  à  dégorger  le  tiffu 
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cellulaire ,  par  le  moyen  des  plaies  artificielles.  J’applique  , 
dans  cette  vue ,  un  large  véficatoire  à  chaque  partie  laté¬ 
rale  &  inférieure  de  la  poitrine.,  lorfque  Tépanchement 
occupe  les  deux  cavités  ,  ou  un  feul  fur  le  côté  où  il 
fubfifte  ,  avec  l’attention  de  laiffer  féjourner  entre  deux 
des  fauffes  côtes ,  une  cantharide  ,  non-écrafée ,  dépouillée 
de  fes  ailes  &  de  fes  pieds  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
félon  fon  effet ,  pour  opérer  une  efcarre  profonde  &  péné¬ 
trer  plus  avant.  C’eft-là,  pour  l’ordinaire,  qu’il* fe  forme 
une  petite  fontaine  qui  fournit  abondamment.  Il  eft  donc 
facile  de  fe  perfuader ,  avec  Monro ,y  qu’on  a  tiré  en  cette 
occafion  de  grands,  avantages  des  cautères  &  des  ferons  , 
placés  dans  les  interftices  des  côtes. 

1 1.  Mêmes  fecours ,  N°  io ,  contre  l’épanchement  qui 
fe  fait  entre  la  plèvre  &  les  rriufcles  intercoftaux ,  (fécondé 
Partie  y  neuvième  Seâion  y  N°  1 2  ). _I1  eft  bien  évident  que 
de  profondes  fca.rifications  feraient  alors  les  meilleurs  de 
tous.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  collection  qui  fe  fait 
entre  les  deux  lames  de  cette  membrane ,  dont  on  pourrait 
ouvrir  la  plus  externe  fans  aucun  rifque.  Mais  tout  ceci 
fuppofe  ce  qui  n’eft  point  ;  je  veux  dire  la  certitude  phyfique 
de  I’exiftence  de  ces  maladies.  On  eft  donc  réduit  au  trai¬ 
tement  général  ,  (  troifieme  Partie  y  première  Section)’,  ou  à 
celui  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ,  {Jixième  Seâion), 
L’épanchement  ,  fous  les  tégumens  de  la  poitrine ,  dont 
j’ai  parié,  ( première  Partie  y  fécondé  Seâion  >  IV°  24) ,  fut 
guéri  par  l’ouverture  que  je  fis  faire  à  la  partie  la  plus 
déclive.  Un  bandage  un  peu  ferré ,  &  quelques  toniques 
intérieurement,  prévinrent  la  récidive.  Le  même  homme 
fuccomba  en  décembre  1781,  douze  ans  après  ,  fous  un 
hydrothorax  dont  il  fut  atteint  à  la  fuite  d’une  fièvre 
intermittente. 

12.  L’hydropifie  du.  péricarde  eft  trop  incertaine, 
( fécondé  Partie  y  neuvième  Seâion ,  IV9  12  )  ,  pour  .  qu’on' 
püiffe  lui  indiquer  un  traitement.  Il  trouve  naturellement 
fa  place  dans  la  fixième  Se&ion  dé  çette  Partie.  On  pour- 
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roit  en  épuifer  les  eaux  par  un  véficatoire  fur  les  pieds 
ou  fur  le  bras  gauche ,  s’il  y  ayoit  dans  le  fait  quelque 
communication  entre  ces  parties,  ce  que  je  ne  puis  cepen¬ 
dant  me  perfuader.  Il  faut  en  dire  autant  de  celle  du 
médiaftin,  dont  le  diagnoftic  n’ eft  guère  mieux  établi.  Je 
remarquerai  feulement  ici  qu’on  propofe  fort  férieufement 
de  trépaner  le  fternum  pour  évacuer  les  eaux  ;  mais  fans 
nous  prévenir  que  cette  cloifon  ne  s’attache  pas  au  milieu 
de  celui-ci  ,  de  forte  que  l’on  pourroit,  tous  les  dangers 
à  l’écart,  faire  encore  cette  opération  très-infru&ueufement. 

'  i  j.  Il  eft  bien  certain  qu’un  véficatoire  derrière  chaque 
oreille  eft  capable  de  dégorger  le  poulmon,  {  fécondé  Partie r 
neuvième  Seciion ,  JSl°  13),  ainfi  qu’on  l’obferve  dans  la 
péripneumonie.  hepoisconltiVioit ,  dans  ce  cas,  un  fyna- 
pifme  fur  toute  la  poitrine ,  la  feule  région  du  cœur  excep¬ 
tée.  On  tire  grand  parti  des  béchiques  rncififs  ,  fur- tout  fi 
la  toux ,  excitée  à  deftein ,  accompagne  leur  aâion.  Mais 
c’eft  fur- tout  ici  le  triomphe  des  purgatifs  hydragogues. 
La  tentative ,  pour  faire  rompre  les  hydatides  qui  occupent 
ce  vifcère  ,  n’eft  pas  fans  danger ,  &  peut  être  fuivie  de 
fuffocation  ,  fi  l’humeur  qu’elles  contiennent  eft  abondante. 
Il  faut  s’en  défier,  fi  l’oppreffion  &  la  difficulté  de  refpirer 
font  très- cèhfidérables.  L’étèrnument ,  le  yomifîemënt ,  &c. 
peuvent  en  opérer  la  rupture. 

14.  Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit, 

(  troifième  Partie,  première  Seciion) ,  pour  ce  qui  concerne 
l’anafarque  &  fafcite.  C’eft  par  l’application  des  véficatoires 
aux1, extrémités  ^inférieures ,  fur-tout  fur  ceîie  qui  a  été  la 
première ,  &  qui  eft  enOôre  la  plus  engorgée,  les  tarifi¬ 
cations  &  les  mouchetures  qu’on  épuife  les  eaux  dans  l’une 
&  l’autre  hydropifie  ,  (  fécondé  Partie q  neuvième  Seâion , 
Aq  14).  On  foulage  le  malade  du  poids  extrême  dé  fbn 
ventre  ,  êt  on  en  arrête  Textenfion  par  le  moyen  d?une 
large!  ceinture  létroitement  ferrée. 

'  1  y.  On  fatislàit  à  toutes  les  indications  qui  fe  pré- 
fentent  dans  la  tympanite  y  (  fécondé  Partie  ,  neuvième- 
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Seâion ,  N°  1  j) ,  avec  de  la  limonade  oir  une  décoction 
de  plantes  nîtreufes  ,  agréablement  acide ,  dans  la  vue  de 
rafraîchir  &  de  tempérer  la  chaleur,  avec  des  adouciffans 
propres  à  lubréher  les  inteftins  ,  tels  que  les  potions 
huileufes  ,  la  déco£Hon  des  corps  doux  qui  ont  fubi  la 
fermentation ,  la  crème  de  pain  ,  dont  parle  j Boerhaave^ 
les  bouillons  gras ,  &c.  avec  de  légers  ftimulans  capables 
d’attirer  les  humeurs  ,  tels  que  le  petitrlait  clarifié  dans 
chaque  pinte ,  duquel  on  fait  diffoudre  un  ou  deux  grains 
de  tartre  flibié  ,  la  décodion  de  tamarins  ,  de  mirobolans , 
de  pruneaux ,  à  laquelle  on  ajoute  le  fel  de  Glaubert  ou 
celui  d’Epfom ,  ou  ce  qui  réuffit  encore  mieux  avec  l’aloës, 
&  le  double  de  fon  poids  de  fucre  incorporé  dans  un  fyrop 
convenable  ;  avec  de  légers  caïmans ,  tels  que  les  émul- 
fions  dont  on  augmente  les  qualités ,  avec  quelques  gouttes 
de  laudanum  liquide  de  Sydenham  3  de  légères  infufions 
de  .fafran  ,  imprégnées  de  la  liqueur  minérale  anodine 
d'Hoffmann  j  Ôte.  On  termine  le  traitement,  que  le  régime 
doit  féconder,  par  les  toniques  ,  les  ftomachiques  ,  les 
carminatifs  adminiflrés  à  petite  dofe,  &  dans  un  excipient 
convenable.  Tous  les  remèdes  doivent  être  froids.  On 
interdit  en  même-temps  les  lits  de  plume  ,  &  on  ne 
couvre  le  t  malade  que  très-légérement ,  &c.  Il  eil  inutile 
d’infifler  fur  les  avantages  de  la  ceinture  dont  on  vient 
de  parler ,  N°  1 4 ,  (  &  fécondé  Partie  3  treb^ème  Seâion  „ 
4 ,  (en  pareille  occafion) ,  &  cela  pour  contenir  Tabdo- 
men  en  général ,  &  empêcher  les  inteftins  ,  en  particulier, 
d’acquérir  ce  volume  prodigieux  qui  les  perte  au-delà  de 
leur  ton,  &  dont  la  paralyfie  ôc  la  mort  font  nécefiaire- 
riiënt  les  fuites.  Qn  doit  fur- tout  profiter  de  l’un  de  ces 
inflans  où  le  ventre  s’afFaifTe  de  lui-même  pour  la  placer. 
C’efl  par  cet  unique  moyen  que  je  fuis  parvenu  à  con- 
ferver  un  malade  qui  avôit  déjà  éprouvé  trois  rechutes. 
On  en  eft  quitte  alors  pour  des  douleurs  de  colique  un 
peu  plus  longues ,  mais  moins  vives ,  &  qui  fe  terminent 
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enfin  par  l'irruption  des  vents.  Il  n’eft  pas  néceffaire  qu’élu 
foit  aufTi  ftriâement  ferrée  que  dans  l’afcite.  ^ 

1 6.  Plufieurs  obfervations  prouvent  les  bons  effets  de 
l'ouverture  des  ovaires  hydropiques  ,  (  fécondé  Partie 
neuvième  Section ,  iV°  id).  Je  crois  qu'on  peut  &  qu’on 
doit  même  la  tenter ,  lorfque  le  traitement  que  nous  allons 
propofer,  (troifième  Partie  y  fixième  Section,  Nos  1  &'2  ) 
n’a  aucun  fuccès.  J’avouerai  cependant  que  je  n’ai  jamais 
encore  ofé  la  confeiiler,  &  que  je  m'en  fuis  tenu  à  la  cure 
générale,  (  troifième  Partie ,  première  Seâion) ,  ou  à  celle 
dont  il  a  déjà  été  question  ,  (  fécondé  Partie  ,  treizième 
Section  ,  N°  4  ). 

17.  Par  le  moyen  des  inje&ions  &.  des  fomentations 
avec  le  lait  tiède ,  on  remédiera  à  la  conftridion  fpafmo- 
dique  de  la  matrice  ,  {fécondé  Partie  ,  neuvième  Seâion  \ 
JS°  17).  On  peut  emporter  les  glaires  qui  obff ruent  fon 
orifice,  avec  une  légère  diffolution  d’un  alkaîi  fixe  quel¬ 
conque,  &  enfin  dilater  ce  même  orifice  avec  le  doigt, 
&  procurer  l’écoulement  des  eaux  :  mais  fi  quelques  tumeurs 
ou  d’anciennes  cicatrices  s’oppofent  à  tout  ceci ,  on  n’a  de 
reffource  que  dans  la  pon&ion ,  ainfi  que  le  prefcrit  Monro. 

18.  La  tumeur  rhumatifmale  dont  on  a  parié ,  {fécondé 
Partie  ,  neuvième  Section  ,  N°  18),  veut  néceffairement 
être  ouverte  lorfque  le  malade,  dans  des  fouffrances  très- 
aiguës,  perd  les  forces,  l’appétit  Ôc  le  fommeil,  fur-tout 
après  que  les  bains  les  plus  chauds  ,  les  topiques  de  même 
nature,  le  foufre  adminiftré  intérieurement,  &  les  véfica- 
toires  à  l’extérieur  fur  la  partie  affe&ée  ,  n'ont  produit 
-aucun  effet.  Cette  ouverture  doit  pénétrer  jufqu’à  la  col- 
ledion  ,  être  large  &  entretenue  par  un  bourdonnet 
enduit  d’un  corps  emplaftique  quelconque  jufqu  à  parfaite 
guérifon.  On  fait  bien  de  donner  en  même-temps  des 
diaphorétiques  pour  prévenir  la  rechute. 

15?.  Nous  nous  fommes  déjà  fufïifamment  expliqués  fur 
ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  les  hydropifies ,  qui  com- 
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mu niqu oient  plus  ou  moins  avec  le  tiffu  cellulaire,  (  fécondé. 
Partie ,  neuvième  Seâion  ,  N°  ip).  Il  eft  bien  évident, 
qu’en  outre  du  traitement  général  ,  (  troijîème  Partie, 
première  Seâion  ) ,  &  particulier  ,  (  ibïd.  fécondé  à  feptième 
Seâions  ) ,  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  il  ne  refte 
d’autre  reflburce ,  pour  le  dégorger,  que  les  véficatoires, 
&  tout  ce  qui  entame  &  enflamme  la  peau ,  les  fcarifica- 
tions  ,  les  mouchetures  ,  les  fêtons  ,  les  cautères  ,  *&c. 
Quant  aux  enkiftées,  nous  nous  fommes  déjà  expliqués  à 
leur  égard ,  (  fécondé  Partie,  treizième  Seâion ,  iVGS  4  à  9), 
&  il  en  fera  encore  queftion  dans  la  fuite,  {dixième  Seâion, 
Nos  1  &  2  ). 

20.  Enfin  on  prévient  la  gangrène  ,  (  fécondé  Partie , 
neuvième  Section  ,  N°  21),  en  donnant  quatre ,  fix ,  huit 
jours  à  l’avance  les  plus  puiflans  antifeptiques.  Le  meilleur 
de  tous  eft  le  quinquina ,  adminiftré  à  la  dofe  de  fix  gros 
ou  d’une  once  toutes  les  vingt -quatre  heures.  On  en 
continue  l’ufage  jufqu’à  parfaite  cicatrice  ,  ou  au  moins 
jufqu’à  ce  que  les  forces  foient  fufîifamment  réparées.  Je 
puis  certifier  hautement  que ,  grâce  à  ce  fecours ,  je  n’ai 
encore  jamais  vu  cet  accident  chez  les  hydropiques  qui 
m’ont  été  confiés.  Il  eft  bon  de  favoir  que  lorfque'la 
gangrène  menace  ,  on  ne  doit  appliquer  fur  les  plaies 
aucun  corps  graifteux  ou  emplaftique.  Il  faut  fe  contenter 
alors  de  îa  feule  feuille  de  choux  ou  de  poirée  ,  non 
enduite.  On  en  modère  l’inflammation,  fi  elle  eft  brûlante 
&  vive,  avec  la  diffolution  de  fel  de  faturne,  N°  8.  Le 
cérat  de  Galien  ,  celui  de  faturne  ,  ne  font  '  pas  moins 
utiles  dans  cette  circonftance.  Il  faut  encore  être  inftruit 
que  les-  antifeptiques  doivent  être  combinés  ,  pour  plus 
grande  sûreté  ,  avec  les  plus  puiflans  ftomachiques  &  les 
fortifians  les  plus  décidés.  Il  eft  prouvé  que  l’écorce  du 
Pérou  ,  par  exemple  ,  devient  quelquefois  très-nuifibîe  par 
l’efpèce  d’indigeftion ,  &  le  cours  de  ventre  quelle  excite 
chez  des  malades ,  ou  trop  foibles ,  ou  trop  épuifés  pour 
la  digérer.  C’eft  à  quoi  il  convient  d’obvier.  La  candie , 
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l’écorce  de  wenter  ,  le  cafïia  lignea  ,  &c.  doivent  aîo 
venir  à  Ton  fecours.  La  cafcarille  feule  remplit  tous  J* 
objets. 

Troisième  Section. 

Traitement  relatif  aux  diverfes  caufes  de  ces  maladies. 

N°  i.  Les  remèdes  que  nous  allons  propofer,  loin  de 
contrarier  le  traitement  général ,  en  deviennent  la  bafe 
(  troifième  Partie  *  première  Seâion  *  Nos  24  &  27)  ;  üs 
attaquent  la  caufe  de  l’épanchement  ,  tandis  que  l’on 
s’efforce  d’évacuer  les  eaux  qui  n’en  font  que  le  produit. 
Nous  nous  contenterons  d’indiquer  ces  remèdes  fans  dire 
mot,  fl  le  cas  ne  l’exige,  N°  14,  &c.  du  furplus  de  la 
curation  qui  a  déjà  été  expofée ,  (  troifième  Partie  y  première 
&  fécondé  Sections). 

2.  Un  véficatoire  derrière  chaque  oreille  ,  fur  les  bras, 
ou  entre  les  épaules  pour  y  attirer  la  matière  éryfipéiateufe, 
la  détourner  de  la  tête,  ôc  donner  iffue  aux  matières  âcres, 
de  légères  mouchetures  à  la  partie  affe&ée,  des  topiques 
capables  d’y  entretenir  une  chaleur  modérée,  &  de  puif- 
fans  diurétiques  ôc  diaphoniques  rempliffent  le  but  qu’on 
fe  propofe  contré  l’éryfipèle,  qui  donne  naiffance  à  des 
tumeurs  férêufes  ,  (  fécondé  Partie ,  dixième  Seâion ,  N°  1). 
Nous  avons  déjà  indiqué  ce  qu’il  convenoit  de  faire  lorf- 
qu’il  étoit  néceffaire  d’ouvrir  celles-ci ,  (  troifième  Partie * 
fécondé  Seâion  *  N°  1 ,  &  fécondé  Partie  *  cinquième  Seâion* 
N°  2). 

3.  Toutes  les  hvdropifies  qui  dépendent  de  Iafuppref- 
fion  des  menftrues  ,  (  fécondé  Partie  ,  dixième  Seâion , 
JV°  2  ) ,  exigent  les  martiaux.  Ils  peuvent  feuls  rappeller 
cette  évacuation  &  remédier  aux  obftru&ions  qui  en  font 
la  fuite.  Beaucoup  de  gens  ont  recours  à  d’autres  moyens  ; 
mais  ils  s’aveuglent  ôc  amufent  leurs  malades.  Heureux  Ci 
ces  derniers  n’en  font  pas  les  viélimes  !  Je  crois  ,  avec 
Sydenham }  que  la  limaille  de  fer,,  non  rouiüée  ôc  fubtilemenc 
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pulvérifée ,  eft  la  meilleure  de  toutes  les  préparations  de 
cette  efpèce.  J’ai  coutume  de  lui  joindre  la  moitié  de  fon 
poids  de  canelle  auiïi  en  poudre ,  le  tout  incorporé  dans 
f.  q.  de  fyrop  d’abfinthe ôcc.  pour  une  malle  de  pii— 
Iules ,  qu’on  divife  en  plufieurs,  du  poids  de  cinq  grains 
chaque ,;( troifiè me  Partie 3 première  Section  ,  JS/os  y,  6 ,  12); 
la  malade  en  prend  douze  par  jour  en  trois  prilès. 

4.  Les  engorgemens  extérieurs  Ôc  féreux  de  la  tête , 
qui  fe  montrent  au  commencement  des  aiguës  ,  (  fécondé 
Partie ,  dixième  Seâion ,  N°  3  ) ,  cèdent  aux  légers  dia- 
phorétiques  ,  tels  qu’à  des  infufions  de  quelque  plante 
odorante ,  à  celle,  du  bois  Ôc  de  l’écorce  de  genevrier ,  à 
une  fimple  tifane  aqueufe ,  mais  bue  très-chaudement.  Les 
bonnets,  de  laine ,  la  laine  elle-même  ôc  le  coton ,  appli¬ 
qués  fur  la  partie ,  offrent  encore  d’exceilens  topiques.  Les 
véhcatoires  derrière  les  oreilles,  un  morceau  de  gingembre, 
ou  un  clou  de  gérofle  dans  la  bouche  ,  à  titre  d’apophleg- 
matifans,  &c.  font  très-propres  "à  prévenir  la  métaftafe  de 
la  matière  morbifique ,  Ôc  à  favorifer  ou  à  exciter  l’écou¬ 
lement  ,  que  la  nature  feule  a  coutume  de  produire  :  je 
veux  dire  la  falivation. 

y.  C’eft  par  l’application,  de  larges  véficatoires  fur  les 
bras ,  qu’on  attire  l’humeur  variolique  qui  alloit  fe  porter 
ailleurs  ,  {fécondé  Partie ,  dixième  Seâion  ,  A0  4).  On 
favorife  en  même-temps  la  falivation  ,  chez  les  adultes , 
par  des  gargarifmes  ou  des  remèdes  appropriés  ,  N°  4.  La 
feule  injection  d’eau  miellée  dans  la  bouche  eft  quelque¬ 
fois  fuffifante;  ôc  le  cours  de  ventre,  chez  les  enfans,par 
le  fecours  du  petit-lait ,  coulé  au  travers  d’un  linge ,  mais 
non  clarifié ,  Ôcc.  ôcc. 

6.  Les  feuls  diaphoniques  dont  on  vient  de  parler, 
N°  4 ,  remédient  aux  fluxions ,  qui  reconnoiffent  la  réten¬ 
tion  de  la  matière  perfpirable  ,  {fécondé  Partie ,  dixième 
Seâion  a  N°  y  ). 

7.  Ceft  en  injeftant  ou  en  fàifant  renifler  de  l’eau,  & 
fur -tout  du  lait  tiède,  qu’on  mûrit  les  dépôts  féreux. 
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qui  fe  fixent  dans  les  finus  frontaux,  &  qu’on  en  procur- 
l’écoulement ,  {fécondé  Partie ,  dixième  Section  ,  N°$)  C 
8.  Un  hochet,  un  bâton  de  régliffe ,  pu  tout  autre  corn 
dur,  le  beurre  frais  ou  la  crème  de  riz,  dont  on  enduit  la 
gencive ,  ■&  une  lancette  ,  pour  la  fcarifier  au  befoîn  jfac^ 
lit'ent.  la  fortie  des  dents  ;  mais  fi  la  difficulté  de  la  denti¬ 
tion,  {fécondé  Partie,  dixième  Seâion  3  N°  7),  ou  l’hydro¬ 
céphale  lui-même  reconnoiffent  la  foibiefîe  &  la  cachexie 
il  faut  recourir  à  une  meilleure  nourrice ,  &  la  médicamen¬ 
ter  ,  ainfi  qu’il  convient,  (  troifième  Partie ,  fécondé  Seâion 
N°  2).  La.deftruêfion  des  vers,  eft  d’autant  plus  facile,  que 
la  claffe  des  vermifuges  eft  très-nombreufe.  La  caralline  de 
Corfe,  l’aquila  alba,  la  racine  de  fougère  femelle,  l’écorce 
de  celle  de  mûrier  blanc ,  &c.  y  tiennent  ’  un  rang  diftin- 
gué.  Mais  je  préfère  pour  les  enfans  la  moufle  de  nier, 
connue  fous  le  nom  d’Hemitocortum  ,  pulvérifee  &  mêlée 
avec  les  alimens,  ou  adminiftrée  dans  un  fyrpp  purgatif. 
Ces  infe&es  ne  réfiftent  point  à  ce  remède.  Deux  gros 
fuiïifent  à  ceux  qui  font  au-deffous  de  fix  ans.  Il  doit  être 
plus  ou  moins  réitéré  félon  le  befoin  ,  (  troifième  Partie  3 
j  fécondé  Seâion , .  N°  2).  . . 

p.  On  rappelle  le  lait  dans  lès  vaifleaux,  (fécondé  Partie , 
dixième  Seâion^  Nos  -8  &  p)  ,  par  des  ventoufes  fur  les 
feins  &  par  la  fuccion.  On  rétablit  l’écoulement  des 
vuidanges  ,  par  des  injeêHons  &  des  fomentations  âdou- 
ciflantes  ;  mais  fur -tout  par  des'  infeffus  tièdes  ,  ôc  on 
dégage  la  tête  par  le  moyen  de  larges  véficatoires  fur  les 
bras  &  entre  les  épaules.  Si  l’inflammation  de  la  matrice 
ou  des  méningés  accompagne  cét  état  ,  on  a  en  outre 
recours  à  quelques  faignées  de  pieds.  L’efpèce;  de  bain  , 
dont  on  vient  de  parler ,  eft  fur-tout  très-utile  dans  cette, 
circonftance.  On  prévient  l’apoplexie  qui  menace ,  &  on 
combat  celle  qui  fubfifte  par  les  moyens  déjà  indiqués, 
N°  p  ,  {&  troifième  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  5  ).  Les 
forts  purgatifs  peuvent  faire  une  diverfion  avantageufe; 
mais  il  faut  auffi-tôt  leur  faire  fuccéder  de  légers  fudori- 
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fiques  &  les  diurétiques,  pour  porter  rhümeur  îakeufe 
aux  couloirs  qu'elle  affede  de  préférence,  &  exciter  cette 
moiteur  fétide  qui  s’obferve  chez  les  nouvelles  accouchées. 
Il  n’eft  pas  moins  efientiel  de- joindre  les  caïmans,  Nos  10 
&  27  ,  aux  autres  remèdes. 

10.  Les  dépôts  laiteux  qui  fe  font  lentement ,  (  fécondé 
Partie ,  dixième  Section  ,  N°  9  )  ,,fini  fient  preique  toujours 
par  des  concrétions ,  (  fécondé  Partie  „  cinquième  Section  , 
iV°  44);  mare  nous  n’avons,  pour  les  fondre,  que  les-favon- 
neux  &  les  fub fiances  alkalines  ,  dont.  011  a  déjà  parlé, 
(  troifième  Partie  ,  première  ;  é eâhon  :j  Nù  1  p  )>  Je  me .  fers 
ordinairement  du  favon  blanc  ou  dé;. celui- de  Stârkey;.  J'y 
incorpore  dix  à  douze  grains  par  chaque .  prife  de .  eafila 
lignea^ou  de  canelle  en  poudre  pour  en  faciliter  la  digef- 
tion,  qui ,  fans  cela  en  feroit  difficile  ,  &  même  nuifible  à 
l’eftomac.  J’en  adminiftre  d’abord  un,  &  enfuite  deux  gros 
par  jour  en  trois  dofes.  Il  faut  long* temps  en  continuer 
l’ufage.  On  cherche  auffi  à  en  attirer  la-  matière  à  l’exté¬ 
rieur  ,  &  à  l’évacuer  par  le  fêcours  des  plaies;  artificielles. 
,T ous  les  épanchemens ,  n’importe  dans  quelle  cavité ,  qui 
reçonnoifient  cette  caufe  ,  fe  traitent  par  les  mêmes 

.  remèdes. 

1 1.  Les  hydropifies  qui  dépendent  de  rhumèur.gout- 
teufe ,  (  fécondé  Partie ;  ,  dixième  Seâion  NJ  10  ) ,  exigent 
des\fynapifine$  ou  des  véficatoires  fur  les  :  articulations 
qui  ont  coutume  d’être  affeètées ,  &  les  favonneux  dont 
on  vient  de  parler,  N°  10.  On  aflocie  à  ces  derniers  les 
diurétiques  ,  êec.  &c.  ainfî  qu’il  a  été  expofé  dans  le 
traitement  général ,:{ troifième  Partie  ,  :  première;  Seâion  )  : 
les  alkalis  fixes  méritent  ici  la  préférence. 

12.  Les  plaies  artificielles  ,  les  apophlegmatifans  &  la 
privation  de  boire,  font  tout  ce  qu’il  eft  au  pouvoir  du 
Médecin  de  faire ,  pour  attirer  à  l’extérieur  ât  évacuer  la 
matière  féreufe  ,  qui ,  dans  les  aiguës ,  forme  un  épanche¬ 
ment  dans  l’intérieur  de  la  tête  ou  dans  les  finus  frontaux, 
n’importe,  {fécondé  Partie  ^  dixième  Seâion  y.  N°  1 1) ,  &c. 
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13.  On  fatisfait  à  toutes  les  indications,  non-feulement 
dans  l’hydrophtalmie ,  (  fécondé  Partie  ,  dixième  Seâion 
N°  12  ),  mais  encore  dans  toutes  les  hydropifies  qui  recon- 
noiffent,  par  exemple,  le  defféchement  d’un  ancien  égout" 
en  ouvrant  à  l’endroit  où  il  étoit  un  cautère ,  ou  en  y  faifant 
des  fcarifications ,  que  Fon  enflamme  enfuite  avec  de  la 
poudre  de  cantharides,  de  pyrèthre,  d’euphorbe,  &c. 

14.  Si  ces  maladies,  N°  13  /  dépendent  d’une  dartre; 
il  convient  d’appliquer  un  véficatoire  fur  la  partie  quelle 
occupoît  ci-devant  ,  &  d’adminiftrer  intérieurement  le 
foufre ,  qui  eft  comme  le  fpécifique  de  toutes  lea  maladies 
de  la  peau.  On  en  donne  trente  ou  quarante  grains  par 
jour ,  avec  le  double  ou  le  triple  de  fon  poids  de  fucre. 
On  incorpore  le  tout  dans  f.  q.  de  miel  ou  de  fyrop 
d’abfmthe  ,pour  trois  prifes.  Les  mêmes  fecours  fonf  excel- 
lens  pour  faire  reparoître  toutes  les  éruptions ,  même  celle 
de  la  gale,  lorfqu’elle  a  été  répercutée  ;  mais  il  faut  y 
joindre  les  fùdorifiques ,  l’infufion  de  faffafras,  par  exemple, 
de  genevrier ,  l’alkali  volatil ,  &  les  fripions  fur  tout  le 
corps,  N°  2t.  On  a  prétendu  qu’une  chemife  de  galeux, 
portée  par  le  malade  ,  pouvait  faire  reparoitre  chez  lui 
cette  éruption;  mais  je  n’en  ai  encore  vu  aucun  effet. 

ij.  Si  les  tumeurs  hydropiques  ,  dont  on  a  parlé, 

(  fécondé  Partie  „  dixième  Seâion ,  N°  13),  reconnoiffent 
quelques-unes  des  caufes  ,  dont  il  s’agit  ici  ,  (troifième 
'Partie ,  troifième  Seâion) ,  on  emploie  le  traitement  que 
nous  indiquons.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  celui, 
N°  13  ,  qui  convient  aux  épanchemens  qui  fuccèdent  au 
defféchement  d’un  cautère  ,  (fécondé  Partie  ,  cinquième 
Seâion,  N°  13  ).  On  conçoit  bien  qu’il  n’y  a  que  l’ou¬ 
verture  &  l’extra&ion  des  calculs ,  qui  fe  forment  dans 
les  conduits  de  Stenon  &  de  Warton,  (première  Partie > 
quatrième  Seâion  ,  N°  1 6)  ,  qui  puiffent  opérer  la  guérifon 
en  pareille  circonftance ,  &c.  (  troifième  Partie ,  fécondé 
Seâion  ,  N°  9  )  . 

1 6.  Nous  renvoyons  à  la  prochaine  Seèlion  tout  ce 
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que  nous  avons  à  dire  fur  l’afthme,  le  fcorbut,  la  vérole, 
les  écrouelles  ,  la  phthifie  pulmonaire ,  le  marafme  ,  les 
pallions  hyftériques  Ôc  hypocondriaques  ,  &c.  qui  font 
tout  à  la  fois  des  caufes  &  des  compagnes  de  l’hydropifie. 

17.  On  rétablit  l’évacuation  menftruelle  dévoyée  , 
(  fécondé  Partie ,  dixième  Seâion  ,  N°  14) ,  par  les  remèdes 
ci-devant  prefcrits ,  N°  3,  par  des  infeffus ,  des  bains  de 
vapeurs,  à  l’aide  d'entonnoirs  ôc  des  injeétions  tièdes  & 
émollientes  pour  la  rappeller  à  la  matrice  ;  &  enfin  par 
des  remèdes  propres  à  fortifier  &  à  refferrer  le  vifcère  qui 
lui  donne  paflage.  Si  c’eft  une  partie  externe ,  on  pourra 
employer  le9  répercuffifs  Ôc  les  ligatures  ;  mais  feulement 
lorfque  l’écoulement  aura  repris  fes  voies  naturelles.  Lors¬ 
que  le  fang  fe  dépofe  .dans  quelque  cavité ,  celle  du  bas- 
ventre  ou  de  la  poitrine,  êt  forme  un  épanchement  par¬ 
ticulier,  (  fécondé  Partie ,  cinquième  Seâion ,  N°  16)  ,  on 
doit  en  outre  recourir  aux  faignées  du  pied ,  fur-tout  aux 
approches  du  terme  fatal.  C’eft  peut-être  dans  cette  occa- 
fion -qu’on  ne  rifque  jamais  de  les  trop  multiplier.  On 
opérera  même  un  bien  réel ,  fi  on  parvient,  en  jettant  la 
malade,  dans  un  commencement  de  cachexie,  à  obtenir 
une  fupprefiion  totale.  On  travailleroit  alors ,  avec  plus 
de  fuccès  ,  à  rétablir  les  fonctions  de  l’utérus.  On  fent 
toute  Futilité  ,  en  cette  circonftance  ,  du  remède  de 
Madame  l’Abbefle  ;  mais  il  n’eft  pas  toujours  pbfiible  d’y 
avoir  recours.  Remarquons  que  les  règles,  en  fe  dévoyant 
fur  le  poulmon  ,  donnent  fréquemment  naiffance  à  un 
hydro thorax  purulent,  (  fécondé  Partie ,  cinquième  Seâion , 
JV°  iy);  alors  il  faut  joindre  le  traitement  de  la  phthifie, 
( troijième  Partie,  quatrième  Seâion,  JV°7),  à  celui-ci  ôc 
les  combiner  de  manière  à  remplir  toutes  les  indications.  On 
rappelle  ,  en  général ,  toutes  les  évacuations  fanguines 
naturelles  avec  les  martiaux.  Les  topiques,  les  fortifians 
produifent,  mais  non  aufîi  sûrement,  le  même  effet.  On 
fait  reparoître  les  fueurs  habituelles  par  des  bains  topiques, 
des  fomentations  ôc  des  fudorifiques  $  le  ptyalifme  par  des 
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apophlegmatifans ,  (  irovfihne  Partie  .fécondé  Section ,  fin 
la  diarrhée  habituelle  par  les  purgatifs,  &c.  &c.  J  5  ’ 

1 8.  Nous  nou's  fommes  déjà  expliqués  ,  (  troifième 
Partie  „  première  Seâion ,  iV"  2 6  ),  fur  les  hydropifies  qui 
reconnoiflfent  les  fièvres  intermittentes ,  (fécondé  Partie 
dixième  Secüon ,  N°  15  ).  Le  quinquina  en  eft  le  fpécil 
fique ,  la  cafcarille  ne  lui  en  cède  guère.  Ces  deux  écorces 
doivent  être  réunies  chez  les  hydropiques  par  les  raifons 
ci-devant  alléguées  ,  (troifième  Partie ,  fécondé  Section , 
iV°  20).  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  qui  a  été  dit, 
(fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion ,  N°  19) ,  lorfque  la 
fièvre  d’intermittente  devient  continue. 

19.  Les  alkalis  fixes,  l’extrait  de  ciguë  ,  le  mercure  à 
petite  dofe  &  fous  forme  faii ne ,  &c.  N°  10  ,  font  les  plus 
propres  à  attaquer  les  obftru&ions ,  ôt  mêmes  les  skirres  qui 
ne  font  pas  encore  défefpérés  ,  (  fécondé  Partie ,  dixième 
Seâion ,  IV°  i(5).  Ceux  du  foie  ne  cèdent  qu’aux  favon- 
neux,  N°  10  ,  nous  parlerons  des  autres  dans  la  fuite, 
(troifième  Partie  3  quatrième  Seâion  )  ;  nous  avons  déjà  dit 
un  mot  de  certains ,  N°  5. 

20.  L’hydropifie  de  poitrine  qui  fuccède  aux  maladies 
inflammatoires  dé  cette  partie ,  (  féconde  Partie  ,  dixième 
Seâion ,  N°  17  ),  eft  prefqu’incurable  ;  mais  heureufement 
elle  eft  fort  rare.  S’il  eft  quelque  refïource  ce  ne  peut  être 
qüe  dans  les  vëficatoires ,  (  troifième  Partie  s  fécondé  Seâion , 
Nù  10)  ,  dans  les  antifeptiques  &  les  fortifians  ,  ibid. 
JV°  20  ,  &c. 

2t.  On  ne  peut  réuflir  contre  les  épanchemens  ,  qui 
font  la  fuite  des  fièvres  &  des  affedtions  pétéchiales  ou 
miliaires,  de  la  petite  vérole ,  d’une  crife  avortée,  &c. 
(fécondé  Partie y  dixième  Seâion  y  7Vos  18  &  27),  que  par 
le  moyen  des  rubéfîans ,  des  vëficatoires  ,  des  diapho-ré- 
tiques,  &  fur-tout  des  fridtions.  Celles-ci s’adminiftrent  avec 
une  flanelle.  C’eft  un  fecours  très-puiflant  pour  défobftruer 
les  pores  &  les  couloirs  de  la  peau ,  de  même  que  pour 
ranimer  l’organe  cellulaire.  Mais  au  lieu  que  chez  les 
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autres  malades  elles  doivent  être  continuées  jufqu’à  rou¬ 
geur  ôçycuifjfon  ,  elles  veulent  au  contraire  être  modérées 
chez  les  hydropiques ,  finon  elles  donneroient  naifîance  à 
la  gangrène  &  à  d’autres  accidens  ,  comme  le  dit  Van- 
Swieten. 

22.  Un  large  emplâtre  de  cantharides  fur  la  partie 
affeâée ,  les  bains  de  fable  &  d’étuve ,  les  fudorifiques , 
&  fur-tout  les  bols  avec  le  foufre ,  N°  14  ,  font  feuls 
capables  de  guérir  un  rhumatifme  ,  qui  occafionnent  & 
entretient  un  épanchement  ,  ( fécondé  Partie,  dixième 
Section ,  N°  1  ÿ  ,&  troifiëme  Partie ,  fixième  Seâion,  JV°  3). 

23.  Nous  n’avons  que  l’opium  ou  fies  préparations  pour 
remédier  à  l’étranglement  fpafmodique  qui  retient  la  bile 
dans  fes  canaux,  (  fécond è  Partie  ,  dixième  Seâion,  N°  20)  ; 
comme  le  favon  ,  N°  10 ,  pour  la  rendre  plus  fiuidë  ou 
pour  en  fondre  les  calculs. 

24.  Le  traitement  général  que  nous  avons  propofé  , 
(  troifiëme  Partie ,  première  Seâion) ,  êft  celui  qui  convient 
fpécialement  aux  femmes  enceintes  ,  (  fécondé  Partie  , 
dixième  Seâion ,  N°  21),  qui  deviennent  hydropiques  ; 
mais  on  ne  doit  ufer  chez  elles  qu’avec  la  dernière  pré¬ 
caution  des  émétiques,  des  purgatifs,  ôt  jamais  d’aucun 
remède  violent  ou  hafardeux. 

2  y.  Lorfque  la  fuppreiïion  ou  le  dérangement  des 
lochies  ,  (  fécondé  Partie ,  dixième  Seâion ,  N°  22) ,  donne 
lieu  à  quelqu’épanchenient ,  on  eft  forcé  de  recourir  aux 
moyens  déjà  indiqués  ,  Nos  p  ou  10,  félon  les.  circonf- 
tances.  On  remarque  fouvent  que  les  caïmans  ,  N°  23, 
rétabliffent  à  merveille  cette  évacuation ,  &  mieux  qu’aucun 
autre  remède.  Le  préjugé  de  nos  ancêtres  nous  a  long¬ 
temps  retenu  à  cet  égard,  mais  enfin  on  a  vaincu  l’obftacle, 
&  on  s’en  eft  bien  trouvé.  Eh ,  plût  à  Dieu  que  nos  yeux 
fulTent  également  defliilés  fur  tant  d’autres  objets 

26 .  Les  remèdes  qui  conviennent  aux  hvdropifies  qui 
fuccèdent  aux  fleurs  blanches  ,  (  fécondé  Partie  ,  dixième 
Seâion  ,  A0  23),  font  abfolument  les  mêmes  que  ceux 
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dont  il  a  été  queftion ,  N°  3  ;  mais  il  faut  de  plus  ici  des 
injections  déterfives ,  ôt  légèrement  aftringentes  :  ce  qui  fe 
trouve  dans  une  décoCtion  de  quinquina  ,  dans  celle  d’orge 
à  laquelle  on  ajoute  un  ou  deux  gros  de  fei  de  faturne  fur 
chaque  pinte ,  ôte.  Les  eaux  une  fois  épuifées  on  met  la 
malade  à  la  diète  blanche  pour  toute  nourriture,  félon  ies 
circonftances ,  ou  on  lui  permet  tout  au  plus  *  quelques 
autres  alimens  de  la  plus  facile  digeftion  ,  une  feule  fois 
par  jour ,  tandis  que  l’on  continue  l’ufage  des  martiaux. 

27.  On  attaque  le  calcul  des  reins  ,  (  fécondé  Partie , 
dixième  Seâion  ,  N°  24  ) ,  les  graviers  ôt  les  glaires  qui 
engluent  les  paffages  avec  les  alkalis  fixes  ou  le  fkvon , 
N°  10.  J’ai  vu  de  très-grands  effets  de  ces  deux  remèdes 
réunis,  qui  deviennent  encore  plus  puiffans  fi  on  y  ajoute 
l’eau  de  chaux.  J’ai  rétabli  un  hydropique  calculeux,  avec' 
la  crème  de  tartre  &  le  fel  d’abfinthe  pris  féparément, 
l’une  de  ces  drogues  le  matin ,  l’autre  le  foir.  Je  ne  parlé 
pas  des  remèdes  de  Mademoifelle  Stephens  y  qui  exigent 
de  longues  ôc  d’inutiles  préparations  ,  ôc  qui  font  fort 
inférieurs  à  ceux  que  je  propofe, 

28.  Je  ne  puis  ignorer  que  plufieurs  hydropiques  ont 
été  guéris  par  du  petit-lait;  ceci  eft  arrivé  fous  mes  yeux 
à  deux  malades  qui  fe  plaignoierit  d’une  grande  chaleur 
aux  lombes ,  qui  n’urinoient  prefque  point ,  ôc  qui  étoient 
excefïïvement  altérés  ,  (  fécondé  Partie  ,  dixième  Seâion  y 
JV°  23).  On  ne  pouvoir  d’ailleurs  découvrir  chez  eux 
aucune  caufe  fenfibie  de  la  maladie  ;  fi  ©n  ajoute  du  nître 
à  ce  liquide  il  n’en  réuflit  que  mieux.  La  liqueur  minérale 
anodine  d’Hoffmann  qvl  favorife  fingulièrement  les  effets. 

29.  Dès  qu’on  connoît  une  conftitution  ,  (  fécondé 
Partie,  dixième  Seâion,  A0  28  )  ,  on  découvre  aifément 
les  remèdes  qui  y  réuffifTent  le  mieux.  Il  eft  donc  facile 
de  puifer  dans  la  même  claffe  ceux  qui  conviennent  aux 
hydropifies ,  qui  fe  montrent  dans  le  même-temps  ou  qui 
fuccèdent  aux  aiguës  qui  font  en  règne.  Je  ne  puis  ici 
prefcrîre  d’autre  règle  générale ,  que  celle  de  regarder  la 
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collection  comme  le  produit  d’une  crife  fâcheufe  ou  avor¬ 
tée  ,  que  l’on  doit  favorifer  par  les  couloirs  qui  lui  font 
propres  ou  qu’elle  auroit  du  employer  de  préférence. 
Qu’on  fe  rappelle  en  outre  le  traitement  qui  a  déjà  été 
prefcrifc ,  N°  2 1  ,  (  &  troifîème  Partie y  première  Section). 

3  0.  Les  alkaiis  fixes  qui  font  propres  à  exciter  les  urines 
&  à  rendre  plus  fluides  les  humeurs  vifqueufes ,  combinés 
avec  des  fortifians ,  mais  à  petite  dofe ,  les  béchique^  ôc 
les  caïmans  qui  fe  trouvent  réunis  dans  le  lait  coupé ,  à 
parties  égales,  avec  la  déco&ion  de  quinquina  &  la  diète 
blanche  pour  toute  nourriture ,  fatisfont  à  toutes  les  indi¬ 
cations  dans  l’afcite  &  l’hydrothorax  purulent ,  {fécondé 
Partie  ,  dixième  Seâion  y  NJ  2  6). 

31.  On  n’a  de  reffource  contre  les  cours  de  ventre 
dyffentériques ,  (  fécondé  Partie  dixième  Seâion ,  2V°  2p  ) , 
que  dans  le  lait  ,  le  gruau  d’avoine ,  les  crèmes  de  riz  6c 
autres  fubftances  muçilagineufes.  C’eft  ici  une  exception 
à  la  règle  générale,  {troifîème  Partie  ,  première  Seâion 
iV°  14),  ci-devant  établie.  Les  échauflans ,  ibid.  N°  4, 
feroient  très  -  contraires  en  cette  occafion.  La  lienterie 
exige  les  aromates  dont  il  a  été  plufieurs  fois  queftion,  la 
canelle,  le  cafiia  lignea,  &c,  {troifîème  Partie ,  première 
Seâion y  iV0S  4,  7  ) ,  combinés  avec  la  crème  de  tartre,  le 
cachou  &c.  Le  fyrop  de  coing,  les  décodions  de  biftorte, 
de  tormentile  ,  de  fimarouba ,  &c.  doivent  fervir  d’exci¬ 
pient.  Le  flux  coeliaque  demande  enfin  les  favonneux, 
N°  10,  les  alkaiis,  les  martiaux ,  N°  3;  ou  le  mercure 
félon  fes  caufes  ,  (  troifîème  Partie  y  quatrième  Seâion  y 
JN°  34),  &  fur-tout  l’émétique  s’il  eft  dû  à  un  enduit 
glaireux ,  ce  qui  fe  reconnoît  aux  déje&ions  de  la  même 
efpèce. 

32.  Les  faîgnées  ,  les  boitions  aqueufes  agréablement 
acides  ,  le  régime  rafraîchiflant ,  {troifîème  Partie 3  feptième 
Seâion  3  N°  3  ) ,  conviennent  aux  hydropifies  qui  recon- 
noiflènt  l’excès  de  la  fièvre,  de  la  chaleur,  (  fécondé  Partie  y 
dixième  Seâion ,  2V0S  30  à  34),  des  douleurs  violentes  au 
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dedans  du  corps  ou  au  dehors,  (  fécondé  Partie ,  cinquième 
Seâion  ,  N°  87),  une  inflammation  interne  ou  externe 
très-confidérable  ,  (ibid.  cinquième  Section,  N°  86)  un 
polype,  une  fuppreflion  fubite  de  tranfpiration ,  ôte.  &c. 
on  doit  en  outre  recourir  dans  ce  dernier  cas  aux  diapho- 
retiques  ôc  aux  frictions  ,  N°  2, 1 .  Les  caïmans  ne  font  pas 
moins  nécefîaires  lorfqu’il  y  a  un  point  douloureux  ,  N°  23. 
Mais  tout  ceci  fuppofe  que  le  fujet  eft  encore  vigoureux, 
que  la  maladie  eft  récente  ,  ôc  que  le  fang  jouit  encore 
de  toutes  fes  qualités  ,  {  ibid.  quatorzième  Seâion ,  Nos  13, 
'$)• 

33.  Je  me  fuis  toujours  repenti,  dans  l’efpèce  d’hÿdro- 

pifie  inteftinale  dont  j’ai  parlé ,  (  fécondé  Partie ,  dixième 
Seâion ,  N°  34  ) ,  de  n’avoir  pas  eu  recours  à  rinfufflation 
des  inteftins;  car  je  regarde  les  adouciflans  comme  inutiles, 
les  purgatifs,  les  balles  de  plomb,  le  vif-argent,  &c.  comme 
très -dangereux.  /  .  ‘  ■ 

34.  Les  bains  tièdes  ôc  le  régime  antiphlogiftique , 

(  troifième  Partie  ,  feptième  Seâion  ,  N°  3)  ,  remédient 
très-bien ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  chez  plufieurs  malades , 
au  météorifme  tympanitique  qui  reconnoît  l’excès  de 
chaleur,  (  fécondé  Partie ,  dixième  Séâièn,  JSl-°  }£);  l’émé¬ 
tique  &  les  acides  à  la  tympanke  qui  eft  occafionnée  par 
une  faburre ^nidoreufe  ;  le  tartre  ftibié  ,  les  alkalis  Axes ,  les 
terreux  abforb ans  à  celle  qui  dépend  d’une  putridité  acide 
ou  de"  matières  glaireufes,  &c.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
remèdes  propres  à  détruire  les  vers ,  N°  8  ,  &  des  fecours 
qui-  conviennent  dans  les  inflammations  ,  N°  3  1 ,  auxquels 
il  faut  cependant  aiïbcier  les  fynapifmes  ou  les  véficâ- 
toires  aux  extrémités ,  les  infeffus  tièdes  ,  êcc.  Dans  le  cas 
de  rhumatifme  ,  N°  2 2  ,  il  faudra  recourir  aux  bains, -dont 
la  chaleur  foit  du  trente -cinq  au  quarantième  degré,  du 
thermomètre  de  Réaumur ,  ôc  on  eft  afîuré  que  célui-ci 
ne  leur  réflftera  pas.  Le  vomiflement  ,  un  régime  anti¬ 
phlogiftique.,  ôt- des  comprefles  imbues  de  l’eau  la  plus 
froide,  appliquées  fur  la  région  de  l’eftomac  ,  guéri ffent 
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en  un  inflant  le  gonflement  douloureux  de  ce  vlfcère , 
(féconde  Partie V  dixième  Section,  iV°  37). 

33.  La  tympanite  qui  fuccède  à  certains  poifons , 
( fécondé  Farde,  dixième  Section  ,  N°  38),  eu- elle  l’effet 
du  poifon  lui-même ,  ou  du  fphacèle  qu’il  a  occafionné  ? 
Dans  le  premier  cas  on  a  quelques  reffources ,  mais  aucune 
dans  le  fécond.  M.  Navier  nous  a  indiqué  les  contre - 
poifons  de  certaines  fub fiances  métalliques ,  mais  pour  les 
végétaux  nous  n’avons  rien  de  décidé  à  cet  égard.  Cepen¬ 
dant  les  acides,  en  général ,  réufliffent  allez  bien  contre 
ceux  qui  affoupiffent  ;  mais  ils  font 'inutilès  ,  peut  -  être 
même  dangereux  contre  d’autres  qui  jouiffent  ,  tels  que 
les  fruits  du  mancénilier ,  d’une  certaine  âcreté  corrofive. 
Il  ne  refie  autre  chofe  à  faire  après  le  vomifiement ,  que 
l’on  doit  folliciter  dans  tous  les  cas  ,  ôc  toujours  à  force 
d’eau  chaude,  que  de  recourir  au  beurre  frais ,  à  l’huile,  j 
au  lait ,  êt  à  d’autres  fubftances  capables  d’engluer  êt  d’en¬ 
traver  les  particules  nuifihles. 

36'.  Les  aromates  dont  on  a  parlé,  (  troifîème  Partie , 
première  Seâion  ,  2V°  4  ) ,  les  caïmans,  N°  23,  les  favon- 
neux,  N°  10,  les'martiaux ,  N°  3  ,  &  les  fecours  dont  on 
a  suffi  fait  mention,  Nos  9  &  32,  font  très -propres  à 
attaquer  les  autres  caufes.  de  la  tympanite ,  (  fécondé  Partie  , 
dixième  Seâion ,  N°  39)  ,  êt  à  les  détruire.  Dans  l’abdo¬ 
minale,  (  fécondé  Partie  ,  cinquième  Seâion ,  N°  7$),  fi 
l’air  n’efl  fourni  que  par  une  petite  quantité  de  pus, 
qu’une  chaleur  exceffive  tient  en  expanfion  ,  ou  fi  l’organe 
affe&é  effc  peu  effentiel  ou  peu  endommagé  ,  on  pourra 
obtenir  de  grands  avantages  des  évacuations  inteftinales 
réitérées.  La  malade  dont  il  a  été  queflion,  ibid.  s’efl  très- 
bien  trouvée  de  deux  gros  d’aloës,  demi-once  de  fucre  ôc 
huit  grains  de  tartre  ftibié  ,  le  tout  pulvérifé  enfemble , 
&  incorporé  dans  f.  q.  de  fyrop  de  nerprun  ,  pour  vingt- 
quatre  bols ,  à  prendre  dans  la  huitaine  à  trois  par  jour , 
huit  heures  d’intervalle  entre  chaque.  On  en  foutenoit  les 
bons  effets  par  un  régime  convenable,  (troifiëme  Partie, 
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feptième  Seâion  yN°  2) ,  ôc  en  fe  privant  de  toute  efpèce 
de  liquide.  On  a  obtenu  ,  par  ce  moyen  ,  un  cours  de 
ventre  réglé ,  accompagné  de  beaucoup  de  vents ,  & 
domen  a  repris  Ton  ancien  volume. 

37.  Les  hydropifies  de  matrice ,  (  fécondé  Partie,  dixième 

Seâion ,  N°  40) ,  même  celles  qui  fuccèdent  à  un  avorte¬ 
ment  ,  à  un  accouchement  laborieux  ,  veulent  le  même 
traitement  que  celui  qui  a  déjà  été  expofé ,  Nos  3 ,  23  }  26 
.(  troifième  Partie ,  fécondé  Seâion  ,  N°  1 7  ).  9 

38.  Le  gonflement  de  l’utérus  ,  (  fécondé  Partie,  dixième 
Seâion  ,  N°  41),  qui  reconnoît  la  paffion  hyftérique,  en 
exige  le  traitement,  (  troifième  Partie y  quatrième  Seâion  y 
iV°  5).  C’eft  à  l’aide  des  rafraîchiflans  ôc  des  bains  froids, 
que  Ton  calme  celui  qui  dépend  de  la  trop  grande  chaleur. 
Celui  qui  reconnoît  f appétit  vénérien  cède  à  la  diète,  au 
régime  Pithagoricien  ,  à  de  fréquentes  diminutions ,  pour 
parler  le  langage  des  anciens  Ïnfiituteurs ,  aux  exercices 
pénibles,  en  un  mot,  à  tout  ce  qui  peut  affoiblir  &  fati¬ 
guer.  Les  martiaux,  N°  3  ,  6c  les  caïmans,  N°  23  ,  remé¬ 
dient  enfin  au  dernier ,  mais  il  faut  y  joindre  ,  s’il  eft 
occafionné  par  une  évacuation  menftruelle  ,  trop  abon¬ 
dante,  les  antiphlogiftiques ,  tels  que  la  limonade ,  le  petit- 
lait  nîtré  ,  la  crème  de  tartre  ,  &c.  ôc  une  nourriture 
végétale. 

39.  Ce  que  nous  avons  confeillé  de  faire  dans  les  cas 
de  douleur ,  N°  32  ,  regarde  également  l’hydropifie  des 
ovaires  lorfqu’elle  en  eft  accompagnée,  ( fécondé  Partie , 
dixième  Seâion ,  N°  42)  ,  en  fuppofant  toutefois  que  la 
caufe  6c  l’effet  font  encore  récens  ,  N°  32.  Nous  nous 
fommes  également  expliqués  fur  le  traitement  propre  à 
rétablir  les  règles  ,  Nos  3  ôc  17  ,  à  remédier  aux  fleurs 
blanches ,  deux  caufes  les  plus  ordinaires  de  ftérilité ,  & 
à  exciter  ou  à  rappeller  la  falivation  ,  N°  4.  Les  fri&ions 
mercurielles  feroient  ici  un  fecours  alluré,  s’il  étoit  permis 
d’y  avoir  recours. 

40.  Le  changement  fréquent  de  linge  ôc  une  diflolution 
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de  vitriol  de  Zinc ,  dont  on  imbibe  des  comprefles  ,  fuf- 
fifent  pour  difliper  l’engorgement  œdémateux  chez  les 
enfans  ,  qui  ne  reconnoît  que  la  malpropreté  ,  (  féconde 
Partie ,  dixième  Seâion  ,  N°  43 }.  Quelques  faignées ,  la 
difîblution  de  lucre  de  faturne  pour  topique  &  un  régime 
rafraîchifîant ,  font  très-propres  à  réfoudre  l’inflammation 
des  bourfes  &  des  tefticules  ,  N°  32.  L’hydrocèle ,  qui 
reconnoît  la  vérole  ,  demande  un  traitement  particulier, 

(  troijîème  Partie,  quatrième  Section,  N°  1  ).  Enfin  c’eft  dans 
les  mouchetures ,  en  faifant  chaque  fois  uriner  le  malade 
avec  la  fonde,  &  par  le  moyen  d’une  bougie  pour  entre¬ 
tenir  la  liberté  du  canal,  que  l’on  doit  chercher  la  gué- 
rifon  de  l’hydrocèle  bâtard.  Une  infufion  de  quinquina 
dans  le  vin  ,  dont  on  imbibe  des  comprefles  que  l’on 
applique  fur  le  ferotum ,  font  très-propres  à  prévenir  la 
gangrène. 

41.  J’ai  vu  plufieurs  perfonnes  fe  délivrer  de  l’efpèce 
de  rhumatifme  dont  il  a  été  queftion  *  (  fécondé  Partie, 
dixième  Section  ,  N°  44),  ou  par  des  bains  très- chauds, 
ou  en  plongeant  le  membre  dans  un  fac  de  peau  ,  qui 
renfermoit  des  feuilles  d’aulne  échauffées  à  leur  plus  haut 
degré ,  ou  par  l’application  de  pains  entiers  au  fortir  du 
four ,  &c. 

42.  Gn  eft  très- convaincu  que  latnorfure  de  la  vipère, 

(  fécondé  Partie,  dixième  Section ,  N3  47.) ,  eft  décidément 
mortelle:  c’eft  un  fait,  c’eft  une  vérité  inconteftable  dont 
perfonne  ne  doute.  Cependant  ce  que  je  vois  tous  les  jours, 
prouve  ou  que  ce  venin  n’eft  pas  aufli  dangereux ,  ou  qu’il 
neft  pas  difficile  à  dompter.  L’homme  dont  il  a  été  quef- 
tion  ,  fut  guéri  par  un  fimple  topique  ,  dont  le  pied  de 
chat ,  la  bétoine  &  les  feuilles  d’aubépine ,  cuites  dans  le 
vin  blanc ,  font  la  meilleure  partie.  Le  Curé  qui  pofsede 
ce  fecret,  en  a  traité  &  fauvé  plus  d’un  cent.  Lorfque 
l’enflure  eft  exceflive  ,  il  fe  contente  de  faire  boire  un  verre 
de  la  décoction.  Plufieurs  autres  pofsèdent  la  même  recette, 
&  s’en  fervent  avec  le  même  avantage.  J’ai  aufli  la  mienne, 
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&  qui  réuffit  très-certainement.  C’eft  la  racine  de  fougère 
mâle ,  contufe ,  arrofée  de  vin  blanc ,  Ôc  appliquée  fur  la 
bleffure  ,  tandis  qu’on  fait  boire  au  malade  une  forte 
expreftion  de  la  même  racine,  cinq  ou  fix  onces  fur  chaque 
livre  de  ce  vin,  à  la  dofe  d’un  verre  toutes  les  quatre 
heures ,  ii  doit  garder  le  lit  &  s’y  bien  couvrir.  Les  effets 
en  font  des  Tueurs  &  des  urines  très- abondantes.  Je  connois 
un  Médecin,  qui -rétablit  une  femme  mordue  à  la  jambe, 
avec  la  feule  confe&ion  hyacinthe,  adminiftrée  à  haute  dofe. 
Lorfqu’il  la  vit,  pour  la  première  fois ,  tout  Ton  corps  étoit 
exceffivement  enflé.  Cette  forte  d’anafarque  fe  termina 
comme  une  échimofe ,  &  offrit  comme  elle  fucceflivement 
différentes  couleurs.  Enfin  les  vipères  font  ici  très  -  com¬ 
munes  ,  il  en  exifte  de  plufieurs  efpèces ,  toutes  ont  des 
veilles  à  côté  des  dents.  Chaque  année  nombre  de  gens 
font  mordus,  aucun  n’a  recours  ni  à  l’alkali  volatil  ,  ni  à 
l’eau  de  Luce ,  qui  ne  font  pas  même  connus  ,  &  tous 
recouvrent  la  fanté. 

4 3.  L’eau  de  favon  avec  laquelle  on  dégraiffe  la  peau, 

les  iàignées,  un  régime  rafraîchiffant  ôt  des  plaies  artifi¬ 
cielles  ,  fatisfont  à  toutes  les  indications  qui  fe  préfentent, 
lorfqu’on  a  tout  à  la  fois  répercuté  la  gale  &.  la  matière 
de  la  tranfpiration  ,  ( fécondé  Tarde  ,  dixième  Section, 
>-  4d).  .  .  .  . 

44.  Nous  avons  déjà  parlé  du  traitement  qui  convient 

à  l’anafarque ,  (  fécondé  Farde  ,  dixième  Seâion  ,  N°  47), 
lorfqu’il  eft  accompagné  de.  douleurs,  N°  32,  &  nous 
n’avons  rien  à  ajouter.  .  ; 

45-.  L’cedématie  (  fécondé  Farde  ,  dixième  Seâion  , 
2V°  48),  qui  dépend  du  fcorbut,  des  écrouelles,  de  la 
paffion  hyftérique  ,  ( troifième  Farde,  quatrième  Seâion', 
Nos  2.  à  6)  ,  veut  l:s  remèdes  propres  à  chacune.  Celle 
qui  eft  critique  doit  être  livrée  à  la  nature.  Dans  tous  les 
autres  cas  les  réfolu  tifs ,  Nos  40  &  4 6  ,  les  véficatoires , 
les  fcarifications  précédés  des  antifeptiques  ,  (  troifième 
Farde ,  fécondé  Seâion,  iV°  20),  fourniffent  les  matériaux 
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du  traitement.  Quelquefois  on  réufiit  en  réitérant  les 
hydragogues  ;  mais  il  arrive  aufli  qu'en  aflfoibliffant  le 
malade ,  on  fait  dégénérer  une  incommodité  en  une  mala¬ 
die  très-grave,  je  veux  dire  l’anafarque. 

46.  Les  dépôts  laiteux  inflammatoires,  {fécondé  Partie , 
dixième  Section ,  N°  49),  qui  fé  fixent  à  l’extérieur  ,  ne 
fauroient  nous  intérefler  en  cette  circonftance.  Dans  les 
féconds  qui  font  œdémateux,  on  doit,  à  l’aide  des  mou¬ 
chetures  ôt  des  cantharides  ,  exciter  l’inflammation .  dans 
un  endroit  circonfcrit  ,  afin  que  la  fuppuration  qui  en 
réfuke  ,  dégorge  le  membre  de  proche  en  proche.  On 
applique  fur  le  furplus  de  la  partie  des  compreffes  imbi¬ 
bées  de  quelque  liqueur  alkaline  ,  par  exemple  d’huile 
de  tartre  par  défaillance,  &  on  adminiftre  en  même^emps 
un  fondant ,  tels  que  les  bols  favonneux  dont  on  a  parlé, 
N°  îq  ,  à  chaque  prife  defquels  on  ajoute  ,  à  titre  de 
diurétique,  un  gros  de  nître,  ou  un  fcrupule  de  fel  d’ab- 
finthe  ,  de  tamarifc  ,  &c. 

47.  Nous  ne  pouvons  ,  fans  excéder  les  bornes  d’un 
Mémoire  ,  qui  n’eft  déjà  que  trop  long  ,  entrer  dans  le 
détail  de  tous  les  remèdes  qu’exige  l’œdème  local , 

(  fécondé  Partie  y  dixième  Section  ,  N°  yo);  d’ailleurs  les 
indications  que  nous  avons  expofées  les  font  affez  con- 
noître.  Celui  qui  s’enflamme ,  ibid.  N°  y  1 ,  veut  en  outre 
des  fcarifications  ,  des  antifeptiques  ,  tant  dans  l’intérieur , 
{.ttoifième  Partie  ,  fécondé  Seâion  „  N°  20  f,  qu’à  l’exté¬ 
rieur  ,  N°  48.  Si  la  fièvre  éryfipélateufe  efl;  violente ,  le 
fujet,  jeune  &  robufte,  la  rougeur  vive  &:  éclatante,  &c, 
on  aura  recours  à  la  méthode  antiphlogiftique  ,  &  le 
quinquina  fera  inutile.  Cette  écorce  ,  (  troifième  Partie  y 
première  Seâion ,  N°  y) ,  mais  fans  addition  ,  [ibid.  fécondé 
Seâion  3  N°  20),  deviendra  au  contraire  très*néceffaire ,  fi 
cette  tumeur,  par  la  violence  de  l’inflammation  ,  prend 
un  coup-d’œil  bleuvâtre ,  fe  couvre  d’ampoules  ,  de  puf- 
tules  ,  &  menace  de  fe  gangréner.  Enfin  fi  l’éryfipèle 
œdémateux  eft  de  mauvaife  couleur  chez  un  vieillard  ou 
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un  cachedique,  quil  y  ait  fièvre  ou  non  ,  il  faudra  employer 
le  régime  échauffant ,  dont  le  remède  dont  on  vient  de 
parler  ,  (  troifième  Partie  '3  fécondé  Seâion  3  N°  20) ,  fera 
la  bafe.  Je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  ceux  qui  n  exigent 
que  quelques  topiques ,  (  fécondé  Partie  3  cinquième  Seâion 
N°  p 2  ).  Les  oedèmes,  durs  &  rénittens,  {fécondé  Partie* 
dixième  Seâion 3  JS°  52),  fe  traitent  de  la  même  manière 
que  les  laiteux ,  N°  46. 

4$.  La  diffolution  de  fucre  de  Saturne  remédie  effica¬ 
cement  aux  inflammations  qui  fuccèdent  aux  brûlures  , 

( fécondé  Partie 3  dixième  Seâion 3  Nos  $3,  54  ) ,  elle  guérit 
également  l’efpèce  de  criftalline  dont  on  a  parlé.  Les  bains 
topiques  de  lait  ont  aufli  ,  dans  cette  circonfiance  ,  le 
même  fuccès.  L’eau-de-vie  camphrée  ,  Feau  de  chaux  où 
on  fait  diffoudre  du  fel  ammoniac,  mais  fur- tout  finfufion 
de  quinquina  dans  le  vin  blanc ,  une  once  en  poudre  fur 
chaque  pinte ,  font  d’excellens  antifeptiques  pour  l’exté¬ 
rieur.  Ceux  qui  regardent  l’intérieur  font  connus  , 

(  troifième  Partie  3  fécondé  Seâion  ,  N°  20).  C’eft  par  des 
ligatures ,  plus  ou  moins  ferrées ,  qu’on  doit  arrêter  l’écou¬ 
lement  trop  abondant  dans  Fanafarque,  &  i’afcite  qui  fuc- 
cède  à  Fouverturé  des  ampoules  ;  mais  on  eft  prefque 
toujours  difpenfé  de*  ce  foin, 

4P»  Le  traitement  de  l’emphysème  ,  (fécondé  Partie, 
dixième  Seâion  3  Nos  à  jp),  nous  conduiroit  fort  loin 
fi  nous  voulions  en  détailler  toutes  les  variétés.  Il  fuffira 
de  dire  qu’il  doit  être  le  même  que  celui  de  la  tympanite, 
lorfqu’il  reconnoît  telle  ou  telle  efpèce  de  faburre,  Nos  34? 

Ôc  36 ,  que  celui  de  Fhydropifie  fi  les  caufes  en  font 
les  mêmes,  Nos  2  à  47,  &  enfin  qu’il  faut  avoir  égard^  a 
la  conftitution  ,  en  faiiir  le  génie ,  &  choifir  les  couloirs 
que  la  nature  préfère  alors  pour  fe  dégager.  En  général 
les  réfolutifs  fpiritueux  ou  aftringens  à  l’extérieur  ,  les 
fudorifiques  ,  les  diurétiques,  &  quelquefois  les  purgatifs 
hydragogues  dans  l’intérieur ,  les  plaies  artificielles  ou  de 
légères  fcarifications  fatisfont  à  tout.  Celui  qui  dépend 

d’une 
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d’une  blefïure  qui  pénètre  dans  quelque  cavité  ,  exige 
des  moyens  curatifs  particuliers ,  félon  la  nature  des  acci- 
dens  &  les  dangers  qui  en  réfultent, 

y o.  Les  hydropifies  qui  fuccèdent  aux  caufes  dont  on  a 
parlé,  ( fécondé  Partie ,  cinquième  Seâion ,  N°  95),  exigent 
le  traitement  général,  ( troifième  Partie  ,  première  Seâion ). 
On  remarque  en  outre  que  les  acides,  ( troifième  Partie , 
cinquième  Seâion  ,  iV° 19  ) ,  réufliffent  affez  bien  à  ceux 
dont  la  maladie  eft  due  à  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes, 

Qu  a,  t  rième  Sectio  n. 

Traitement  approprié  aux  complications . 

N°  1.  On  affoupit  la  vérole  chez  un  hydropique, 
(fécondé  Partie  ,  onzième  Seâion,  iVos  1  &  %  ) ,  en  donnant 
le  mercure  à  petite  dofe  ,  &  concurremment  avec  les 
diurétiques;  on  pourrqit  adminiftrer  des  fri&ions  de  loin 
en  loin,  mais  il  eft  plus  sûr  de  remployer  fous  forme  faline, 
ou  de  recourir  à  une  diffolution  de  fublimé-corrofif.  Les 
aromates  font  ici  à  redouter.  On  doit  au  moins  en  ufer 
très  -  fobrement  ou  leur  fubftituer  les  autres  fortifians  , 
( troifième  Partie ,  première  Seâion,  iVos  3  à  y  ),  La  diète 
blanche  eft  propre  à  tempérer  la  chaleur  ;  le  petit-lait, 
dans  la  même  vue,  peut  être  l’excipient  des  autres  remèdes; 
On  procure  du  repos  au  malade  par  le  fecours  de  l'opium, 
qui  feul ,,  dans  cette  circonftance  ,  a  fait  des  prodiges  & 
opéré  des  guérifons  inattendues,  en  provoquant  des  urines 
très  abondantes  &  des  fueurs  copiêufes. 

2,  Les  antifcorbutiques,  proprement  dits,  qu’offrent  les 
crucifères  ,  parmi  lefquels  néanmoins. il  faut  diftinguer  le 
çreflon  &  hutacine  de  raifort  fauvage ,  enfuite  les  écorces 
du  Pérou'' ôc  de  Wenter  ,  les  acides  ,  tels  que  la  crème  de 
tartre,  Tofeille,  &c.  le  lait  pour  toute  nourriture,  le  nître, 
comme  diurétique ,  fatisfont  à  toutes  les  indications  qui  fe 
préfentent  chez  les  malades ,  où  fhydropifie  &  le  fcorbut 
Tome  VIL  E  e  e 
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fe  trouvent  réunis ,  (fécondé  Partie 3  onzième  Section  2) 
Quelquefois  de  légers  cathartiques ,  tels  que  les  mirobo, 
lans ,  les  tamarins ,  ôte.  y  font  utiles ,  mais  il  eft  toujours 
fort  hafardeux  ,  en  cette  occafion ,  de  choifir  cette  voie 
pour  évacuer  les  eaux.  On  trouve  dans  la  liqueur  minérale 
anodine  d'Hoffmann  un  calmant  propre  à  cette  double 
affection. 

3.  On  attaque  les  épanchemens  accompagnés  de  la 
première  efpèce  d’écrouelles  ,  (fécondé  Partie  onzième 
Section ,  N°  4  )  ,  -  avec  la  panacée  mercurielle  ôt  le  foufre 
réunis ,  ou  avec  l’antimoine  crud  ,  le  fer,  ôte.  qui  font  les 
fondans  appropriés.  On  répète  fréquemment  les  purgatifs  ; 
les  plus  violens ,  mais  donnés  à  petite  dofe,  font  quelque¬ 
fois  ceux  qui  réuffiffent  le  mieux.  On  a  vu  un  empyrique 
guérir  un  hydropique  de  cette  efpèce ,  avec  le  pied  de 
griffon,  pulvérifé  ôt  adminiftré  dans  du  lait* 

4.  Il  faut  recourir  dans  la  fécondé ,  (  fécondé  Partie  > 
onzième  Section  >  N°  y  ) ,  à  l’extrait  de  ciguë,  à  la  gomme 
ammoniac,  diffoute  dans  le  vinaigre,  à  la  diète  laâée ,  âu 
régime  rafraîchiflant ,  &c.  on  a  obfervé  de  bons  effets  de 
l’eau  de  la  mer.  Le  petit-lait  ém  tifé,  la  tifane  royale  ,  les 
purgatifs  acides  font  les  feu  ls  propres  à  exciter  l’évacuation 
intëftinale  ,  qui  n’eft  pas  moins  néceffaire  dans  cette  occa¬ 
fion ,  que  dans  les  autres  tumeurs  fcrophuleufes  ,  N°  3 , 
(fécondé  Partie  >  quatorzième  Section  N°  $  )» 

y.  Le  traitement  de  fhydropifie  compliquée  de  paflion 
hyftérique  ou  hypocondriaque,  (fécondé  Partie,  m^ième 
Seâion  t  N°  6  ),  dépend  des  caufes  de  celles-ci.  Elles 
font  évidentes  ou  non.  Parmi  les  premières  on  remarque 
chez  les  femmes  le  dérangement  des  menftrues,  les  fleurs 
blanches  ,  les  dépôts  laiteux,  la  fuppreflion  des  vui- 
danges,  l’obftruètion  des  ovaires  ,  les  épanchemens  qui  s’y 
font,  ôte.  Ôt  dans  les  deux  fexes  les  abcès  dans  1  inté¬ 
rieur  ,  (  fécondé  Partie  y  cinquième  Section  ,  iV°  3$)  ,  la 
rentrée  des  éruptions,  la  rétention  d’une  humeur  viru¬ 
lente,  telle  que  celle  qui  forme  à  l’extérieur  les  pétéchies,; 
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la  miliaire ,  ôcc.  On  doit  compter  parmi  les  fécondés  les 
affedions  de  famé  ,  &  fur-tout  une  forte  de  mobilité 
inexprimable  dans  le  genre  nerveux ,  qui  eft  prefque  tou¬ 
jours  l’effet  d’une  mauvaife  éducation ,  d’une  vie  molle  & 
oifeufe  ,  Ôcc.  Il  eft  bien  évident  que  ,  dans  le  premier 
cas ,  il  faut  attaquer  la  caufe  connue  par  les  fecours  indi¬ 
qués  ,  ( troifième  Partie  >  troifième  Seâion)  ,  &  qu’on 
a  pour  reffource  ,  dans  le  fécond  ,  l’opium  ,  le~  cam¬ 
phre  ,  les  remèdes  hyftériques  ,  pour  calmer  les  fpafmes , 
le  fer  ou  l’écorce  du  Pérou  ,  d’après  Sydenham  y.  pour 
fortifier  &  rétablir  les  fondions  ,  les  véficatoires  &  les 
frictions  ,  (  troifième  Partie  ,  troifième  Section  t  N°  21)  9 
pour  fixer  les  courans  *  Ôc  enfin  les  diurétiques  pour  éva¬ 
cuer  les  eaux.  Je  ne  parle  pas  de  l’exercice  qui  feroit  ici 
fi  néeeffarie  ,  parce  que  les  hydropiques  ne  font  guères 
en  état  d’en  faire  :  il  faut  cependant  le  proportionner  à 
leurs  forces.  Nous  indiquerons  dans  la  Sedion  fuivante, 
i  f5,  les  moyens  de  remédier  à  la  conftipation,  qui  eft 
toujours  ici  très-fâcheufe. 

6.  L’émétique  3  les  ftomachiques  ,  dont  on  a  déjà  parlé , 
(  troifième  carde  „  première  Seâion  y  Nos  10  à  14)  ,  les 
fels  alkalis  ,  le  favon ,  (  troifième  Partie  ,  troifième  Seâion  s 
iVô  10),  les  fleurs  de  benjoin ,  avec  le  double  de  leur 
poids  de  fucre  3  l’opium  ou  le  camphre  ,  à  titre  de  caï¬ 
mans  ,  fatisfont  à  tout  9  concurremment  avec  les  autres 
fecours  ,  (  troifième  Partie ,  première  &  fécondé  Seâions)  9 
chez  les  afthmatiques  atteints  d’hydropifie  5  {fécondé  Partie  y 
onzième  Seâion  >  Nos  7  &  8  ). 

7.  Je  ne  connois  5  en  outre  de  ce  qui  a  été  dit, (troifième 
Partie  y  première  &  fécondé  Seâions ,  N°  10),  contre  la 
phthifie, "fuite  d’un  ulcère  au  poulmon,  (  fécondé  Partie  y 
onzième  Seâion  y  iV0^)  ,  compliquée  avec  un  épanche¬ 
ment  quelconque,  que  ce  qui  a  déjà  été  expofé,  ( troifième 
Partie  y  troifième  Section y  N°  30  )  ;  les  pillules  de  Morton, 
les  baumes  naturels  dans  un  médium  convenable  ,  celui 
de  foufre  thérébentiné  9  &c.  lorfqu’on  ne  craint  pas 

Eee  1 
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d’échauffer  ,  peuvent  être  employés  comme  principaux 
remèdes.  On  ne  fauroit  croire  ce  que  peut  le  lait  coupé 
avec  la  déco&ion  de  quinquina  pour  fortifier  ,  calmer 
réparer  les  pertes  ,  augmenter  l’embonpoint ,  &  même 
cicatrifer  l’ulcère.  Lorfque  ce  vifcère  n’eft  point  entamé 
t\  faut  préférer  à  tout  le  fer ,  qui ,  comme  le  dit  Monro 
a  une  vertu  ftiptique,  (  troifième  Partie  /  troifième  Seâion 

3),&  s’en  tenir  à  la  nourriture  prefcrite,  ibid.  N°  30* 

8.  Les  hydropifies  qui  fe  rencontrent  avec  le  marafme; 
chez  des  libertins  épuifés,  (fécondé  Partie,  onzième  Seâion , 
N°  10  )  ,  exigent  des  alimens  qui  nourriffent  beaucoup  {bus 
un  petit  volume  ,  les  crèmes  de  riz  au  gras ,  la  gelée  de 
bouillon,  les  œufs  frais ,  &c;  ce  que  l’on  a  dit  dans  la 
première  Se&ion  de  cette  Partie,  fatisfait  aux  autres  vues; 
Nous  n’avons  rien  à  ajouter  aux  remèdes  déjà  indiqués 
contre  les  fuppurations  internes,  (  troifième  P artie ,  troifième 
Seâion,  2V°  30  }.  Quant  aux  externes  ,  le  quinquina  ou  les 
martiaux  doivent  faire  la  bafe  du  traitement..  Le  lait  pour 
toute  nourriture  avec  les  aromates  ,  {troifième  Partie , 
première  Section y  N°  4),  remédient  efficacement  à  l’atonie 
des  vifcères  abdominaux. 

9.  Nous  nous  fommes  également  expliqués  fur  les 
fecours  à  employer  contre  les  épanchemens  qui  recon- 
norffent  la  goutte  ou  qui  fe  compliquent  avec  elle,  (  fécondé 
Partie  y  onzième  Section  ,  iV°  11  ,  &  troifième  Partie  , 
troifième  Seâion ,  N°  1 1  )  ;  fi  elle  eff  fenfibiè  au  froid ,  les 
aromates  en  feront  les  ftomachiques  pon  les  tirera  au 
contraire  du  fer ,  du  quinquina,  des  amers,  &c.  fi  elle  eft 
fenfible  àu  chaud. 

10.  On  remédie  aux  inflammations  dans  l’hydrocéphale 
externe  par  rouverture ,  (  fécondé  Partie y  onzième  Seâion  y 
2V°  12),  &  dans  les  autres  efpèces  par  les  topiques  réfolu- 
tifs  dont  on  a  déjà  parié,  ( troifième  Partie ,  troifième  Seâion  y 
iV°  48).  Il  en  eft  de  même  de  l’hydrophtalmie,  {fécondé 
Partie,  onzième  Seâion  y  iV°  14). 

ï  1 .  Les  fecours  déjà  indiqués  ,  (  troifième  Partie  y  fécondé 
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Seâion ,  A0  io  ,  &  troifième  Farde  ,  troifième  Section  , 
A0  30),  rempliffent  toutes  les  indications  dans  l’hydro- 
thorax  qui  fe  rencontre  chez  les  vieillards  avec  l’ulcère 
au  poulmon ,  (  fécondé  Farde  >  onzième  Seâion  >  A*5  15). 
On  choifit  les  fortifians  félon  les  circonftances,  (  troifième 
Farde ,  première  Seâion ,  Aos  328). 

12.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Seâion  précédente, 
Nos  9  9  10  9  24  &  23,  indique  le  traitement  à  employer 
toutes  les  fois  que  la  groffeffe  fe  trouve  compliquée  avec 
l’afcite  ou  l’hydropifie  de  matrice,  (  fécondé  P  ardu ,  ondème 
Seâion  y  Aos  16  &  17). 

13.  L’afcite  Ôc  la  tympanite  inteftinale  réunis  ,  (  fécondé 
Farde ,  onzième  Seâion ,  A0  18  ) ,  veulent  une  fage  combi- 
naifon  des  remèdes  ôc  des  fecours  déjà  expofés ,  (troifième 
Farde  y  première  &  fécondé  Seâions ,  A®  15  ).  Les  diuré¬ 
tiques  ôc  les  purgatifs  doivent  alors  ,  félon  Combatufier » 
fe  fuccéder  alternativement  ou  s’entre -aider.  On  lent  bien 
que  la  méthode  échauffante  feroit  ici  contraire.  Cepen¬ 
dant  Monro  ne  paroît  ,  dans  le  traitement ,  avoir  aucun 
égard  à  cette  complication.  Les  acides  ôc  le  quinquina, 
(troifième  Partie ,  Jeconde  Seâion 3  A°  20),  font  les  vrais 
antiseptiques  contre  la  tympanite  abdominale  compliquée. 
On  peut  tenter  la  ponction  ;  mais  elle  peut  être  fuivie 
d’une  mort  très- prompte  ,  ainfi  que  l’a  vu  Vanheimont . 
Pour  le  furplus  il  faut  s’en  tenir  au  traitement  ci*  devant 
expofé  ,  (  troifième  Farde  ,  troifième  Seâion  3  A°  36  ,  ôc 
fécondé  Partie ,  onzième  Seâion  ,  A°  18)  ,  combiner  les 
remèdes  entr’eux,  &  it  fiftcr  fur  les  antifeptiques  ôc  les 
diurétiques ,  ou  fur  les  toniques  ôc  les  purgatifs ,  félon  que 
l’air  eft  fourni  par  les  eaux  déjà  corrompues  ou  par  une 
matière  purulente.  Si  le  pneumatocèle  ôc  le  pneumatom- 
phale  ,  de  même  que  l’hydrocèle  ôc  l’hydromphale  fe 
rencontrent  en  cette  circonftance ,  on  ne  doit  les  regarder 
comme  des  dépendances  de  l’une  ou  de  l’autre  des  mala¬ 
dies  compliquées  ,  elles  ne  méritent  alors  aucun  traite¬ 
ment  particulier* 
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14.  La  paffion  hyftérique  fe.  rencontre  prefque  toujours 
avec  Thydropifie  des  ovaires,  ( fécondé  Partie  ,  ohlième 
Section ,  fit0'  19)  ;  elle  reconnoît  celle-ci,  ou  la  fuppreffion 
ou  le  dérangement  des  menftrues  ,  N°  y  ;  nous  avons 
indiqué  le  traitement  qui  convient  dans  tous  ces  cas ; 

( troifième  Partie  ,  troifième  Section  ,  iVos  3  &  39),  de 
même  que  celui  des  autres  complications  qui  pourroient 
ici  fe  rencontrer,  N0£Hl  à  14. 

1  y.  Nous  n  avons  de  même  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a 
été  dit ,  (  troifième  Partie  ,  première  &  fécondé  Sections  - 
fit0  9  ,  ôt  troifième  Seâion  >  N°  40),  à  l’égard  de  Fhydro- 
cèle  &  de  l’hydromphale,  [fécondé  Partie ,  onzième  Seâion , 
fit°  20).  Il  faut  être  prévenu  que  l’ouverture  du  fac  her¬ 
niaire  a  été  fuivi  de  l’écoulement  total  des  eaux  hydro¬ 
piques  ;  mais  cette  ouverture  n’eft  pas  fans  danger ,  parce 
qu’on  rifque  de  bleffer  l’inteftin.  L’air  qui  pénètre  par  là 
plaie  peut  en  outre  le  gangréner.  Il  y  a  beaucoup  moins  à 
craindre  lorfque  ce  fac  fubfifte  feul,  la  hernie  ayant  été 
précédemment  réduite.  Dans  tous  les  cas  il  eft  plus  sûr 
de  s’en  tenir  au  traitement  général,  ( troifième  Partie , 
première  &  fécondé  Seâionsfi  Ce  que  j’ai  dit  du  farcocèle 
eft  fuffifant  ;  mais  fi  le  tefticule  eft  carcinomateux  >  ou 
chargé  d’excroiffances ,  alors  il  n’y  a  d’autre  refîburce  que 
dans  l’amputation  ,  dont  la  manœuvre  ,  le  panfement,  les 
fuites  ôc  le  danger  font  connus. 

1 6,  Il  en  eft  de  l’anafarque  comme  des  autres  épaache- 
mens ,  [fécondé  Partie 3  onzième  Seâion ,  N°  2 1  ).  Lorfquii 
fe  trouve  compliqué  avec  l’emphysème  ,  ibid,  N°  22 ,  il 
faut  recourir  aux  véficatoires ,  aux  mouchetures ,  aux  amers, 
tels  que  la  cafcarille  ,  le  quinquina ,  qui  font  tout  à  la  fois 
fortifians  &  andfeptiques ,  [troifième  Partie,  fécondé  Section , 
fit0  20),  aux  alkalis  fixes  ,  qui  font  de  même  diurétiques 
&  fondans.  M.  Bouillet  prévient  qu’on  ne  doit  point ,  dans 
cette  circonftance  ,  infifter  fur  les  purgatifs,  [féconde 
Partie  3  quatorzième  Seâion  3  fi°  $  ). 

17.  Il  eft  facile,  d’après  ce  que  l’on  vient  de  dire, 
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(  treizième  Partie  y  première  ,  fécondé  troifième  &  quatrième 
Seâions  )  ,  de  connoître  les  fecours  &  les  remèdes  à 
employer  dans  tous  les  cas  de  complication  ;  mais  le  fuccès 
en  eft  toujours  très-incertain ,  &  le  Médecin  eft  fouvent 
réduit  à  fortifier  fon  malade,  tandis  qu’il,  le  prive  de  toute 
boiffon ,  &  qu’il  s’efforce  d’en  évacuer  les  eaux  par  le 
moyen  des  diurétiques. 

Cinquième  Section. 

Traitement  des  divers  accidens  &  des  diverfes  ejpèces 
dJepanchemens. 

N°  1.  Nous  nous  fommes  déjà  expliqués,  {troifième 
Partie  y  quatrième  Section  y  iV°  10  ).,  fur  ce  qu’il  convenoit 
de  faire  contre  les  inflammations  qui  accompagnent  les 
hydrocéphales  ,  (  fécondé  Partie,  doufi  me  Se  dion  .  N0*  1 
&  2  ).  On  doit  employer  les  mêmes  fecours  contre  celles 
qui  furviennent  à  ces  hydropilies  ,  (  troifième  P artie 3  féconde 
Section  y  JS/os  i  ê  2);  l’efpric-de-vin  &  feau-de-vie  cam¬ 
phrés  offrent  de-  pu  fila  ns  réfolu  tifs  propres  à  réfift.er  à  la 
gangrène,  ta  diffoiuiian  de  fucre  de  Saturne  tiède  fournit 
la  matièfefdeXGellen-te;S  injedions  pour  calmer  l’irritation, 
déterger  &  cjcatrilér  l’œil ,  qui  fe  tarit  toutes  les  fois  que 
l’humeur  de  f hydrophtalmie  eft  devenue  affez  âcre  pour 
enflammer  fes  enveloppes  ,  (  fécondé  Partie  ,  douzième 
Section  ,  N*  4  ,  &  troifième  Partie  y  quatrième  Section  y 
N°  îo'h  Nous  avons  expofé  ailleurs  ,  {troifième  Partie , 
fécondé  Section ,  N9  6  ) ,  le  traitement  qui  convient  aux 
inflammations  qui  occupent  l’extérieur  du  globe,  (  fécondé 
Partie ,  doufème  Section  ,  N°  5  ). 

2.  Il  eft  impoffible  de  rétablir  la  tranfpiration  chez  un 
leucophlegmatique  ,  &  dans  les  parties  engorgées  ,  fi  on 
n’évacue  préalablement  les  eaux.  C’eft  donc  par  où  il  faut 
commencer  ,  &  nous  en  avons  indiqués  les  moyens, 
(  troifième  Partie  ,  première  Seâion ,  Nos  iB  à  21),  Les 
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friaions  ,  (Ibid,  troifième  Seâion  ,  2.1)  ,  avec  une 

flanelle  imbibée  de  quel.qu ’infufion  aromatique ,  les  fado-, 
rifiques  intérieurement  tirés  du  faflafras,  delafquine  fur- 
tout  l’alkaü  volatil,  les  diaphoniques,  tels  que  la  fleur 
de  foufre,  ôte.  vont  au  but,  ( fécondé.  Partie,  douzième 
Section ,  N°  3  ) ,  que  Ton  fe  propofe. 

3.  C’eft  à  l’aide  des  cautères  à  la  nuque  ou  d’épipaf- 
tiques  fur  les  bras ,  des  hydragogues  réitérés  ôc  des  diuré¬ 
tiques,  (  troifième  Partie ,  première  Seâion ,  2V°  ip  ) ,  qu’on 
peut  efpérer  de  détourner  les  humeurs  féreufes  qui  entre¬ 
tiennent  le  fuintement  du  bronchocèle,  (fécondé  Partie , 
douzième  Seâion ,  N°  6  )  ,  ôc  d’en  évacuer  le  fuperflu.  C’eft 
au  cauftique  6t  à  la  diflolution  du  fucre  de  Saturne,  comme 
.antiphlogiftique,  alternativement  employés  a  fake  le  fur- 

plus,  (troifième  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  7). 

4.  On  prévient  l’afthme  convulfif,  ou  on  s’y  oppofe, 

(i fécondé  Partie ,  douzième' Seâion ,  N°  7  ),  en  fatisfaifant  à 
l’indication  dont  on  a  déjà  parlé ,  (troifième Partie, première 
Seâion,  Nos  10  à  14,  &  feptième  Seâion ,  N°  2). 

$.  Lorique  l’abforption  a  lieu ,-  (fécondé  Partie ,  douzième 
Section ,  IVQ*  8  d  1?  ) ,  c’eft  l’inftant  de  recourir  aux  diuré¬ 
tiques  &  aux  forti flans  réunis ,  (  troifième  Partie ,  première 
Seâion ,  iVos  2  a  8  &  19  ),  pour  dépurer  les  humeurs  des 
férofités  furabondantes  ,  qui  ont  été  repompées  dans  les 
vaiffeaux  ou  dans  le  tiiïu  cellulaire.  Les  purgatifs  feroienc 
à:  redouter  en  les  rappellant  fur  le  bas-ventre  ;  l’exemple 
que  cite  Méad  en  eft  une  preuve.  Les  plaies  artificielles 
deviennent  néceflaire's  lorfque  l’eau  fe  porte  fur  quelque 
membre  &  l’engorge  :  ôc  c’eû  alors  fur  la  partie  même 
qu’il  faut  agir. 

6.  Les  véficatoires  aux  jambes  ,  les  mouchetures  que 
l’on  enflamme  avec  des  fubftances  âcres,  l’euphorbe,  les 
cantharides ,  Ôte.  Ôc  les  antigangréneux,  N°  18  ,  peuvent 
feuls  remédier  aux  àccidens  qui  fuccèdent  à  la  défenflure 
fubite  des  extrémités  inférieures ,  (fécondé  Partie ,  doufièmt 
Seâion  ,  N°  p  ).  On  doit  en  même-temps  infifter  fur  les 

diurétiques 
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diurétiques  ,  &c.  (  troifième  Partie  ,  première  Seâion  , 
iV0S  18  à  21  ). 

7.  L’opium,  les  favonneux,  en  quelques  circonftances, 
(troifième  Partie,  troifième  Seâion  ,  N°  10)  ,  remédient 
aux  douleurs  dont  on  a  parlé ,  (  fécondé  Partie ,  douzième 
Section, ,  iV*  10).  Le  premier  eft  également  efficace  contre 
les  accidens  qui  fuçcèdent  à  l’évacuation  des  eaux ,  ibid. 
N°  13 ,  à  Fanion  des  purgatifs  &  de  Fémétique,  ibid.  N°  14,' 
contre  un  nouvel  épanchement  après  une  évacuation  fubite, 
ibid.  -ZV°  15  ,  contre  la  ftrangurie,  la  paffion  iliaque,  &c. 
qui  furviennent  dans  la  tympanite ,  ibid.  N°  21 ,  &c. 

8.  Avant  de  recourir  à  la  paracenthèfe ,  lorfque  le  ventre 
menace  d’éclater ,  (  fécondé  Partie ,  douzième  Seâion  ,  iV°  12), 
j’ai  coutume  de  faire  l’efTai  des  plus  forts  diurétiques,  tels 
que  les  alkalis  fixes  à  haute  dofe,  d’interdire  toute  boiffon,.N 
&  de  contenir  l’abdomen  par  une  ceinture  ferrée  avec 
efforts.  Si  je  ne  réuffiffois  pas  dans  les  trois  ou  .  quatre 
premiers  jours,  l’opération  feroit  exécutée  ;  mais  je  n’en 
ai  encore  jamais  eu  befoin. 

9.  Dans  tous  les  cas  où  les  eaux  font  évacuées  fubi- 
tement ,  dans  l’afcite  comme  dans  l’hydrothorax ,  (fécondé 
Partie ,  douzième  Seâion  ,  iV°  13),  on  doit  ceindre  forte¬ 
ment  l’abdomen,  &c.  N°  7. 

10.  On  fupprime  le  cours  de  ventre ,  (fécondé  Partie  , 
douzième  Seâion  ,  N°  17  )  ,  dans  tous  les  cas  où  il  eft 
néceffaire  de  le  faire ,  avec  des  demi-lavemens  d’eau  tiède 
dans  chacun  defquels  on  délaie  demi- once  de  diafcor^ 
dium,  &  quinze  ou  xingt  gouttes  de  laudanum  liquide  de 
Sydenham .  On  réitère  jufqu’à  ce  que.  le  malade  ait  retenu 
le  dernier.  On  recommence  enfuite  au  befoin. 

1 1.  Dans  toutes  les  circonftances  ou  il  convient  d’exci¬ 
ter  le  vomiffement  ,  (  fécondé  Partie ,  douzième  Seâion  , 
N&s  19  <2  3  2)  ,  on  doit  adminiftrer  l’émétique  à  fec  &  en 
bol ,  {  troifième  Partie ,  première  Seâion  ,  iVos  14  à  17). 

ï  2.  Les  diurétiques ,  les  hydragogues ,  les  véfieâtoires^ 
les  fortifians  ,  (  troifième  Partie ,  première  Seâion) ,  doivent 
Tome  VII.  F  f  f 
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être  fur -tout  employés  lors  de  la  rupture  d’un  kîfte 
hydropique,  ( fécondé  Partie ,  douzième  Seâion ,  N°  *0). 

13.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  plufleurs  réfolù^ 
tifs  ,  (  troifième  Partie  ,  fécondé  Seâion  >  JS°  7 ,  &  troifième 
Seâion  y  Nos  40  à  48  ) ,  qui  feroient  tous  également  utiles 
contre  le  gonflement  ôc  la  contorfion  du  pénil,  &  même 
contre  la  criftalline  ,  (fécondé  Partie  douzième  Seâion /. 
IV0  23  ).  Mais  celui  dont  nous  avons  vu  le  plus  fréquem¬ 
ment  de  bons  effets ,  confifte  dans  une  ou  deux  poignées 
de  fauge,  ou  de  baume ,  ou  de  lavande,  que  l’on  réduit 
en  pâte  fous  le  pilon,  que  Ion  imbibe  enfuite  d’eau-de- 
vie  très-chaude  ou  d’efprit-de-vin  ,  &  dont  Ton  environne 
la  partie.  On  arrofe  cette  application  de  temps  à  autre 
avec  la  même  liqueur,  êc  bientôt  le  malade  s’apperçoit 
de  foulagement ,  &  peut  uriner. 

14.  Dans  l’angine  aqueufe ,  (  fécondé  Partie ,  doufièmè 
Seâion  >  iV0  24 ,  on  fcarifie  légèrement  la  luette ,  on  a 
recours  aux  apophlegmatifans ,  (  troifième  Partie  y  troifième 
Seâion  y  N°  4  ) ,  aux  diurétiques ,  (  troifième  Partie  y  première 
Seâion  y  iV°  ip)  ,  au  quinquina  9  .(  ibid.  fécondé  Seâion , 
N°  20) ,  &  enfin  à  un  véficatoire  placé  fur  le  devant  du 
cou ,  ôte. 

15.  La  racine  de.  pirèthre  eft  très-propre  à  exciter 
l’excrétion  de  la  falive,  (  fécondé  Partie  y  doufième  Seâion , 
N°  2  y).  Le  mercure  ,  s’il . étoit  poflible  de  vaincre  la  réfiL 
tance  du  malade  ,  ôt  de  fronder  le  préjugé  ,  feroît  fans 
doute  très-utile  en  faifant  affluer  plus  naturellement ,  & 
fans  échauffer ,  de  toutes  les  parties  du  corps  cette  humeur 
à  la  bouche.  Les  acides  remédient  parfaitement  à  l’aridité 
du  gofîer ,  N°  rp. 

1 6.  On  combat  la  conffipation  ,  (  fécondé  Partie  , 
douzième  Seâion ,  N°  26) ,  avec  des  purgatifs  à  petite  dofe, 
combinés  avec  les  autres  remèdes  ,  (  troifième  Partie , 
première  Seâion  )  ;  l’aloës ,  le  tartre  ftibié  ,  &c.  (  ibifi 
troifième  Seâion ,  N°  36 )  ,  font  alors  très-utiles.  Il  s’agit 
de  rétablir  la  liberté  du  canal  fans  trop  évacuer. 
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1 7.  C’eft  en  évacuant  les  eaux  dans  F  anafarque , 
{ troifième  Partie ,  première  Section,  iV3S  18  à  21) ,  qu’on 
pourroit  prévenir  les  épanchemens  dans  les  cavités  qui 
lui  fuccèdent,  (  fécondé  Partie ,  douzième  Seâion ,  iV°  27). 
Dès  que  ceux-ci  ont  lieu  on  n’a  de  reffource  que  dans  le 
traitement  général,  ( troifième  Partie ,  première  Seâion), 
&  fur-tout  dans  les  fcarifications  ôc  les  véficatoires,  ôcc. 
( ibid.  fécondé  Seâion,  Â°  20). 

18.  Nous  avons  déjà  parlé  des  meilleurs  fecours  contre 
la  gangrène,  ( troifième  Partie  ,  fécondé  Seâion ,  N°  20); 
Il  le  cas  eft  urgent ,  (  fécondé  Partie ,  douzième  Seâion , 
N°  29  ) ,  il  faut  adminiftrer  intérieurement  l’extrait  de 
quinquina  à  haute  dofe  >  uni  à  quelque  fubftance  aroma¬ 
tique  ,  tels  que  le  caffia  lignea  ,  la  fanfpareille  3  ôcc. 
(  troifième  Partie  ,  première  Seâion ,  iV°  4  ).  La  digeftion 
en  eft  plus  prompte ,  êt  conféquemment  l’effet  plus  fubit, 
que  lorfqu’on  donne  cette  écorce  en  fubftance.  On  appli¬ 
que  en  même- temps  ,  à  l’extérieur ,  des  compreftes  imbi¬ 
bées  d’une  forte  infufion  de  cette  même  drogue  dans  égale 
partie  d’eau  &  de  vin.  On  peut  encore  y  ajouter  du  cam¬ 
phre  ,  pulvérifé  avec  le  triple  de  fon  poids  de  fucre  pour 
en  faciliter  la  diffolution. 

19.  On  défaltère  le  malade,  (  fécondé  Partie >  douzième 
Seâion  3  iV°'  30) ,  &  on  combat  les  hémorragies,  ibid. 
N°  31,  avec  les  acides  minéraux  fuffifamment  affoiblis ,  la 
gelée  de  grofeille,  le  jus  de  limon,  les  citrons,  les  fruits 
acerbes  que  Fon  fait  mâcher,  le  vinaigre  dont  on  fe  rince 
la  bouche,  ou  dont  on  arrofe  une  croûte  de  pain  bien 
grillée,  que  Fon  mâche  enfuite,  ôcc.  On  emploie  quel¬ 
quefois  l’eau-de-vie  à  la  place  de  ce  dernier  ;  mais  loin  que 
l’effet  en  foit  avantageux,  on  contrarie  fa  propre  intention, 
en  ajoutant  à  la  caufe  que  Fon  veut  détruire.  Les  pruneaux 
fecs ,  un  bâton  de  régliife  ,  ôcc.  vont  également  au  but  que 
Fon  fe  propofe. 

20.  Dans  toutes  les  circonftances  ou  il  convient  de 
fortifier  fubitement  ,  ( fécondé  Partie  ,  douzième  Seâion  , 

F  ff  z 
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N°  33) ,  on  doit  employer  ou  l’écorce  de  Wenter,  pu  la 
canelle,  Ôte.  {troifième  Partie, ,  première  Seâion  ,  N0^) 
pour  prévenir  l’effet  brufque  Ôc  paffager ,  conféquemment 
dangereux  des  liquides  dont  l’on  ufe  à  cette  fin.  Demi- 
once  ou  une  once  de  ces  drogues  en  poudre ,  avec  quatre 
ou  huit  onces  de  fucre,  dans  pinte  du  meilleur  vin,  offrent 
une  potion  cordiale  très -aCtive. 

21.  Les  remèdes  déjà  indiqués ,  N°  18,  mais  fur-tout 
les  acides ,  tels  que  la  crème  de  tartre  ,  Ôte.  N°  1  p  ,  les 
véficatoires  ôc  les  diurétiques  font  les  plus  propres  à 
retarder,  à  s’oppofer  à  la  putréfaction  des  eaux,  ( fécondé 
Partie  ,  douzième  Seâion ,  N°  37),  6c  à  les  évacuer.  On 
remarque  que  les  purgatifs  en  accélèrent  la  putridité ,  de 
même  que  la  paracenthèfe ,  fur-tout  fi  l’évacuation  n’efi: 
pas  totale.  Les  mucilagineux ,  tels  que  les  crèmes  de  riz, 
d’orge,  le  lait,  ôte.  peuvent  être  utiles  pour  engluer  les 
matières  âcres ,  ôc  en  prévenir  les  impreffions. 

22.  On  trouve  dans  les  alkalis  ôc  le  favon  les  remèdes 
les  plus  propres  à  rendre  plus  fluides  les  eaux  hydropiques 
purulentes ,  (  fécondé  Partie  ,  douzième  Seâion  ,  Nos  4 1 
à  43  ) ,  Ôc  celles  qui  font  trop  vifqueufes  ,  ibid.  N°  38.  Il 
faut  fe  rappeller  ici,  à  l’égard  des  plus  adifs,  ce  que  l’on 
a.  dit  ailleurs  ,  {troifième  Partie,  troifième  Section,  N°  27  ) : 
de  forte  que  les  fels  fixes  d’abfinthe,  ôte.  (ibid.  première 
Seâion ,  N°  1 9  ) ,  rempliffent  ici  un  double  objet  ,  celui 
de  fondans  Ôc  de  diurétiques. 

23.  Le  vuide  que  l’on  ©père  dans  les  vaiffeaux  par  la 
fa'gnée  ,  (  fécondé  Partie,  douzième  Seâion  ,  iV°  40  ) ,  eft 
bientôt  réparé  par  les  humeurs  qui  y  affluent  de  toutes 
parts.  L’abforption  en  doit  donc  être  néceffairement  la 
fuite.  S’il  eft  prouvé ,  comme  quelques  expériences  l’an¬ 
noncent,  que  le  nître  rend  le  fang  plus  fluide %  on  doit  y 
avoir  recours  dans  cette  circonfiance. 

24.  Nous  avons  déjà  fait  mention  des  fecours  à  employer 
contre  les  épanchemens  purulens  de  la  poitrine  ,  (  troifième 
Partie ,  quatrième  Seâion ,  iV0S  76*  11) ,  ainfi  nous  n’avons 
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rien  de  plus  à  dire  contre  ceux  qui  fuccèdent  fubitement 
à  l'ouverture  d’un  abcès  dans  cette  partie  ,  (fécondé.  Partie, 
douzième  Seâion,  ,N°  41  ),  de  même  que  contre  l’afcite 
purulent  ,  ibid.  N°  43  ,  dont  il  a  été  auffi  queftion, 
(  troifième  Partie ,  troifième  Seâion ,  JN°  30). 

2  5.  On- trouve  dans  les  autres  articles  de  la  douzième 
Sedtion  de  la  fécondé  Partie ,  qui  ne  font- point  ici  men¬ 
tionnés  ,  le  traitement  qui  convient  à  chaque  objet }  où  il 
a  déjà  été  ^expofé  ailleurs  ,  ainli  il  feroit  inutile  de  le 
répéter  ici. 

26 .  On  fent  bien  ,  fans  que  je  le  dife ,  que  tout  ceci  9 
Nos  l  à  26  ,  n’exige  de  la  part  du  Médecin  qu’une 
attention  momentanée ,  &  qu’il  doit  reprendre  fa  marche 
dès  que  l’accident  à  combattre  eft  diffipé.  Quelquefois  il 
fuffit  de  réunir  aux  autres  remèdes  ,  (  troifième  Partie , 
première  Section  ) ,  celui  qui  eft,  devenu  néceffaire. 

Sixième  Section. 

Traitement  dans  les  cas  douteux . 

N°  1.  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  indique 
la  conduite  à  tenir  dans  les  cas  douteux ,  (  fécondé  Partie 9 
treizième  Seâion  ,  Nos  1  à  4),  &  dans  ceux  qui  font  les 
plus  difficiles.  Nous  ferons  encore  ici  quelque  mention 
des  hydropifies  enkiftées ,  &  nous  expoferons  le  traitement 
le  plus  propre  à  évacuer  les  férofités  fuperflues. 

2.  Je  ne  faurois  trop  infifter  fur  les  épanchemens  qui  ne 
communiquent  point  avec  le  tiffu  cellulaire  ,  (  fécondé 
Partie ,  treizième  Seâion  ,  iVos  4  à  9).  Si  on  ne  veut  point 
fe  déterminer  en  faveur  des  méthodes  qui  ont  déjà  été 
expofées,  ou  Ci  on  les  a  employé  infructueufement ,  je  vois 
encore  une  rëffource  dans  la  falivation  ,  long -temps  ôc 
fagement  continuée  félon  les  forces  du  malade.  Il  eft  bien 
certain  qu’avec  un  régime  convenable 9  i troifième  Partie, 
feptième  Seâion 3  iVos  1  à  p),  6c  une  privation  rigoureufe 
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de  tout  liquide  ,  on  évacuera  par  fon  moyen  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’humeurs  féreufes  qui  feront  toutes  de 
profit,  &  qui  ne  pourront  être  réparées,  après  un  certain 
temps ,  que  par  l’eau  hydropique ,  qui ,  en  fourniffant  ainfi 
au  remplacement  &  à  l’évaeuation ,  s’épuifera  néceffaire- 
ment  ,  (  troifième  Partie  3  première  Section  3  N°  22).  Ce 
traitement  réufiira  encore  mieux,  s’il  eft  précédé  de  celui 
dont  on  va  faire  mention ,  N°  3  ,  qui  aura  préparé  les 
voies ,  &  fi  on  fait  en  même-temps  ufage  de  la  ceinture 
propofée,  (  fécondé  Partie  3  treizième  Section  3  N°  4).  Si 
celle- ci  ne  fait  point  éclater  le  kifte  ,  elle  obligera  au 
moins,  par  fa  prefïïon ,  la  liqueur  contenue  à  s’échapper 
par  les  mêmes  voies  qui  lui  ont  donné  paffage  ,  ôt  à 
rentrer  dans  les  vaiffeaux  &  dans  l’organe  cellulaire.  Je 
voudrois  que  l’on  adminiftrât  à  cette  fin  le  mercure  inté¬ 
rieurement,  fous  forme  faline  ,  tandis  que  l’on  fri&ionne- 
roit,  avec  fa  pommade  ,  les  tégumens  qui  recouvrent  la 
partie  affeêtée. 

3.  On  dépouille  les  humeurs  de  leurs  férofités  fur  abon¬ 
dantes  ,  (  fécondé  Partie  3  treizième  Seâion  y  Nos  9  &  10), 
par  les  mêmes  fecours  dont  on  a  déjà  fait  mention , 

(  troijième  Partie  3  première  Seâion).  Les  diurétiques,  ibid. 
N°  t$  ,  les  hydragogues ,  ibid.  les  apophlegmatifans,  (  ibid. 
îroifième  Seâion  s  N°  4) ,  les  fudorifiques,  (  ibid,  cinquième 
Seâion  y  N°  2  ) ,  doivent  être  employés  fucceffivement,  ou 
même  plufieurs  à  la  fois  félon  les  circonftancès ,  &  toujours 
fous  forme  folide,  (  troifième  Partie  y  première  Seâion, 
iV°  14).  On  peut  tirer  bon  parti  des  frittions  ,  (ibid, 
troifième  Seâion ,  N°  2 1  ).  Mais  rien  n’eft  plus  propre  a 
ouvrir  les  couloirs  de  la  peau  &  à  exciter  la  fueur,  comme 
le  remarque  Van-Swieten  y  qui  eft  très-utile  en  cette  cir- 
conftance ,  que  d’expofer  le  malade  à  la  vapeur  de  l’eau- 
de-vie  ou  de  l’efprit-de-vin  enflammé.  Les  plaies  artifi¬ 
cielles  font  encore  très-avantageufes  ,  (troifième  Partie  , 
fécondé  Seâion  y  N°  4  ).  On  ne  peut  prévenir  une  nouvelle 
Surcharge  &  opérer  une  dépuration  complette ,  qu’en 
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fortifiant  en  même  -  temps  le  fujet  ,  (  troifième  Partie  , 
première  Seâion,  iV0S  2  à  8),  en  favorifant  fes  digeftions, 
ibid.  Nos  10  à  14,  en  le  réduifant  à  un  régime,  fec,  &  en 
le  modérant  fur  la  boiffon  ,  ibid.  Nos  14  a  17 ,  &c.  Il  feroit 
inutile  de  répéter  les  raifons  qui  autorifent  à  agir  ainfi, 
(fécondé  Partie  3  première  &  fécondé  Seâions  3  &  troifième 
Partie ,  première  Seâion  ) ,  en  un  mot,  c’eft  un  traitement 
méthodique  à  entreprendre  ,  ôc  qui  doit  être  continué 
jufqu’à  ce  que  la  guérifon  foit  bien  décidée.  Celle-ci 
s'annonce  par  le  retour  des  forces  ,  du  fommeil  &  de 
l’appétit.  Le  teint  fe  ranime ,  devient  naturel ,  le  fujet 
recouvre  fon  embonpoint  ,  &  s’acquitte  de  toutes  fes 
fondions  comme  dans  la  meilleure  fanté. 

Septième  Section. 

Régime  &  attentions. 

N°  1 .  Nous  reftreignons  ici*  avec  le  plus  grand  nombre, 
le  régime  à  la  feule  nourriture,  quoique  dans  le  fait  ce 
mot  ait  un  fens  beaucoup  plus  étendu.  On  fent  combien 
il  importe  qu’il  accompagne  le  traitement  ,  Ôt  qu’il  y 
réponde. 

2.  Celui,  N°  1 ,  qui  convient  aux  hydropiques  en  géné¬ 
ral  ,  doit  être  reftaurant ,  &  contenir  le  moins-  de  liquide 
qu’il  eft  poffible.  C’efi:  une  forte  de  xérophagie  à  faire 
obferver,  (  fécondé  Partie  >  fécondé  Seâion  3  JV°  j).  Le 
pain  bien  fermenté  &  bien  cuit  ,  les  viandes  rôties  ,  les 
poiffons  frits  ou  grillés  ,  le  bifcuit  de  mer  ,  les  œufs 
apprêtés  de  certaine  manière  ,  &c.  doivent  le  compofer. 
Les  épiceries,  les  aromates,  le  poivre,  le  gingembre  ,  le 
fel,  la  moutarde, ,&c.  fourniffent  les  afîaifonnemens. 

3.  Mais  dans  les  circonftànces  ou  il  s’agit  de  rafraîchir; 
les  alimens  doivent  être  tirés  du  règne  végétal.  Nous 
avons  dans  cette  circonftance  le  pain  cuit  deux  fois,  les 
pruneaux ,  les  figues ,  les  poires ,  les  raifins  fecs  ?  le  riz  9 
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le  gruau  ,  les  crèmes  d’orge  très-épaiffes ,  les  différentes 
fortes  de  lait,  ôcc.  le  vinaigre,  le  jus  de  citron,  lefucre,  &c 
font  des  affaifonnemens  propres  à  ce  régime.  Convenons 
cependant  que  tout  ceci  tient  plus  du  préjugé  que  de  la 
raifon ,  éclairée  de  l’expérience  ôc  du  (avoir  ;  puifque  la 
partie  vraiment  nutritive  eft  abfolument  la  même  par-tout 
le  feul  apprêt  ou  l’acidité,  s’il  s’y  en  trouve,  y  mettent 
une  différence.  En  deux  mots,  fi  les  aromates  échauffent, 
les  acides  au  contraire  tempèrent  la  chaleur  ,  les  corps 
doux  font  indifférens ,  (  troijîème  Partie  y  première  Section  y 

s> 

4.  Lorfque  la  chaleur  ôc  la  fièvre  rendent  la  diète 
néceffaire ,  on  n’a  de  reffource  que  dans  la  gelée  de 
bouillon  ,  les  crèmes  de  riz  ,  ôte.  auxquelles  on  ajoute 
des  jaunes  d’œufs  ôc  du  fucre.  On  en  adminiftre  peu  à  la 
fois  ôc  rarement.  Il  s’agit  toujours  ,  même  dans  cette 
circonftance  ,  de  nourrir  beaucoup  fous  un-  très -petit 
volume. 

y.  Il  faut  ,  en  toute  occafîon ,  choifir  les  alimens  que 
chaque  fujet  préfère,  auxquels  fon  eftomac  eft  le  mieux 
accoutumé ,  &  dont  il  n’a  jamais  eu  à  fe  plaindre  :  fur- tout 
ceux  qu’il  defire  ardemment.  L’un  mange  avec  plaifir  Ôc 
digère  facilement  un  mets,  dont  un  autre  feroit  très-certai¬ 
nement  incommodé ,  &  vice  versa .  En  général  ceux  qui 
font  gras  ,  huileux  ,  indigeftes  ,  qui  répugnent  au  malade 
ou  qui  le  dégoûtent,  ne  peuvent  être  que  très-nuifibles. 
On  voit -le  lait  ,  par  exemple,  opérer  merveiileufement 
chez  des  malades  qui  ne  peuvent  rien  digérer  ,  ôc  fahe 
tout  à  la  fois  l’office  d’aliment,  de  fortifiant  ôc  de  diuré¬ 
tique  ;  i’obfervation  de  M.  l’Abbé  TeJJier  en  eft  une*preuve,’ 
Ôc  j’ai  été  témoin  d’un  fait  à-peu-près  femblable.  Il  en  eft 
de  même  du  petit-lait ,  quoique  moins  nourriffant ,  q^1 
opère  de  fréquentes  guérifons  chez  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne.  Si  on  y  fait  bouillir  de  l’ofeille  avec  M.  Favrol * 
on  le  rend  plus  aêtif  ôc  plus  propre  à  étancher  la  foif ,  ce 
fymptôme  fi  redoutable  dans  fhydropifie  ,  (  troijîème 

Parue» 
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Partie  yiroijîème  Seâion ,  iV°28 ,  ôc  cinquième  Section ,N°  19}, 

6.  Mais  le  lait  entier  fait  quelquefois  un  effet  contraire, 
N°  $  ,  chez  ceux-là  même  où  il  eft  le  mieux  indiqué.  Il 
empâte  les  vifcères ,  l’appétit  fe  perd ,  la  langue  devient 
blanche  &  limoneufe ,  les  forces  diminuent ,  &  le  malade 
eft  dans  un  état  de  langueur.  On  ne  peut  y  remédier  qu’en 
le  coupant  avec  une  décoêtion  de  quinquina,  ou  upe  infu» 
fion  de  cafcarille  félon  les  circonftances  ,  (  troifième  Partie  > 
première  Seâion  ,  Nos  3 , 4,  j),  ou  en  adminiftrant ,  pen¬ 
dant  fon  ufage,  quelque  fubftance  aromatique,  ibid.^N°  4, 
capable  de  le  faire  digérer ,  ihidr  2V°  12. 

7.  La  quantité  de  nourriture  doit  être  proportionnée 
à  l’appétit ,  que  l’on  ne  doit  jamais  ,  hors  un  feul  cas , 

( fécondé  Partie  3  treizième  Seâion  ,  N°  4  ) ,  entièrement 
fatisfaire.  C’eft  le  moyen  d’obtenir  de  bonnes  digeftions 
fans  fatiguer  l’eftomac. 

8.  La  différence  des  tempéramens  ,  l’idiofyncrafe  fait 
varier,  à  l’infini,  non-feulement  le  régime ,  mais  encore 
le  traitement.  On  doit  en  outre  beaucoup  d’attention  aux 
accidens,  aux  circonftances  ,  aux  habitudes,  à  l’âge  ,  au 
fexe ,  à  l’état  de  l’atmofphère  ,  &  même  aux  lieux  d’habi¬ 
tation.  On  guérit  toujours  plus  difficilement  un  hydro- 
pique  dans  un»  air  humide  ,  dans  un  pays  marécageux  , 
(  première  Partie  ,  huitième  Seâion  ,  2V°  1 2  ,  ôc  fécondé 
Partie  ,  douzième  Seâion  ,  F  54)  ,  &  fur-tout  fous  le 
règne  des  vents  du  fud  ôc  de  i’oueft. 

9.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  convalefcence , 
nous  nous  Tommes  déjà  expliqués  à  cet  égard,  en  indi¬ 
quant  ce  qui  étoit  à  faire  pour  prévenir  la  récidive  , 
(  troifième  Partie  3  première  Seâion  ,  N°  25). 

10.  Le  confeil  de  fe  promener ,  de  marcher ,  de  s’exer¬ 
cer  enfin  eft  excellent,  mais  fouvent  difficile  à  exécuter, 
{ fécondé  Partie  „  première  Seâion  ,  N°  2  ,  ôc  fécondé 
Seâion  y  JV°  1  )  ;  il  n’eft  même  pas  fans  danger,  lorfqu’il 
eft  violent  ôc  flibit,  fi  l’on  en  croit  Fan-Swietèn.  Celui 
que  l’on  prend  dans  un  vaiffëau  fur  mer  ,  ou  dans  une 
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voiture  ,  ou  à  cheval,  eft  fans  contredit  le  plus  utile  fur, 
tout  s’il  excite  le  vomiffement.  Comme  ces  moyens  ne 
font  pas  au  pouvoir  du  plus  grand  nombre ,  on  peut  en 
fuivant  les  idées  de  Dejfault ,  procurer  du  mouvement  Ôc 
des  fecouffes  à  tous  les  malades ,  même  fans  les  fortir  de 
leur  chambre. 

il.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  ne  devoit  point 
allier  des  remèdes  dont  les  principes  étoient.  oppofés ,  ou 
qui  s’entredétruifoient ,  (  fécondé  Partie,  onzième  S eâion  , 
N°  23).  C’eft  ainfi  que  le  quinquina,  les  acides,  toutes 
les  fubftances  acerbes  ,  excluent  le  fer  ,  &  vice  versa . 
Les  malades  auxquels  on  les  adminiftre  en  même-temps, 
éprouvent  des  mal-aifes,  des  naufées,  des  vomifTemens,&c, 
que  l’on  doit  attribuer  au  fel.  métallique  qui  en  a  réfuïté. 
Audi  les  excrémens  font-ils  noirs  de  même  que  le  remède 
que  Ton  donne  :  on  a  fait  de  l’encre  fans  s’en  douter.  J’ai 
vu  furvenir  une  vraie  dyffenterie  par  cette  feule  caufe. 

1,2..  Je  ne  parle  pas  de  ces  gens  qui  mêlent  dans  le 
même  remède  le  fuc  de  limon  ou  la  crème  de  tartre,  avec 
le  fel  d’abfinthe ,  &c.  La  méprife  eft  très-groftière  ,  quoi¬ 
que  très -ordinaire  dans  le  pays  ou  j’écris.  Au  lieu  d’un 
excellent  diurétique-,  tel  que  celui  qu’offre  l’alkali  fixe  9 
on  obtient  alors  un  fel  neutre  beaucoup  moins  a£Hf. 

13.  Ceux  qui  mettent  une  petite  quantité  de  cendres 
de  genêt  ,  &c.  dans  du  vin  blanc  ,  par  exemple,  &  qui 
ofent  compter  fur  les  effets  du  premier ,  fe  trompent ,  & 
commettent  encore  une  faute  qui  n’eft  guère  plus  pardon¬ 
nable.  Il  eft  bien  évident,  que  plus  l’excipient  fera  verd, 
chargé  d’acide  ,  plus  il  diffoudra  de  fubftance  alkaline ,  & 
moins  il  en  reliera  pour  agir  avec  cette  force  que  l’on  en 
efpère.  Il  y  a  donc  ici  une  portion  du  remède,  plus  ou 
moins  confidérable ,  perdue  ou  prefque  perdue.  Mais  on 
doit  peut-être  faire  quelque  cas  du  gas  ,  qui  réfulte  de 
l’effervefcence ,  qui  eft  ainfi  fuffoquée,  pour  me  fervir  des 
expreflions  de  M.  VeneL 

î^.  Je  devois  d’autant  mieux  m’expliquer,  NoS  s  1  à 
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que  c’eft  fur-tout  dans  l’hydropifie  que  l’on  fe  croit  auto¬ 
rité  à  faire  beaucoup  de  mélanges  ,  parce  qu’on  y  adminiftre 
grand  nombre  de  remèdes  pour  fatisfaire  à  toutes  les  indi¬ 
cations  ;  il  feroit  cependant  plus  prudent ,  plus  convenable 
à  un  Médecin  obfervateur ,  &  même  plus  avantageux  aux 
malades  de  s’en  tenir  aux  drogues  les  plus  Amples ,  de  n’en 
adminiftrer  qu’une  feule  à  la  fois ,  ou  au  moins  de  ne  point 
trop  charger  les  formules. 

Huitième  Section. 

Remèdes  &fecours  dont  on  peut  tirer  parti  >  en  une  infinité 
de  cir confiances, 

N°  i.  Mon  intention  n’eft  point  de  parler  ici  de  tout 
ce  qui  peut  être  utile  contre  l’hydropifie  ;  j’aurois  trop  à 
faire  ,  mais  de  certains  remèdes  &  fecours  très- efficaces , 
ou  peu  connus  ,  ou  peu  employés ,  ou  qui  répondent  à 
plufieurs  vues. 

2.  Les  plantes  bulbeufes ,  en  général,  traitées  avec  le 
vinaigre,  offrent  d’excellens  diurétiques ,  qui  conviennent 
fùr-tout  lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  chaleur,  ou  beaucoup 
d’altération,  ou  tous  les  deux  ,  .ou  un  cours  de  ventre 
pernicieux  ,  &c..  J’ai  guéri  nombre  d’hydropiques  avec 
l’oxymel  colchique  /nommément  une  Dame  à  Reims,  qui 
avoit  ufé  inutilement  d’une  multitude  de  remèdes  :  mais 
je  fus  obligé  de  doubler  la  dofe  que  confeilie  M ,  Storck, 
Quelquefois  il  excite  un  ptyalifme  abondant  &  très-falu- 
taire.  L’oignon  de  la  fleur  qu’on  nomme  impériale ,  offre 
encore  un  remède  plus  puiffant ,  &  qui  m’a  fupérieurement 
réuffi  dans  les  mêmes  circonftances.  Il  faut  le  prendre 
en  feptembre  ou  oêfobre ,  temps  où  il  répand  une  odeur 
fi  âcre ,  qu’on  ne  peut  habiter  l’appartement  où  il  fe  trouve. 
On  en  met  deux  ou  trois  onces  ,  divifées  par  morceaux 
dans  une  livre  de  bon  vinaigre  ,  en  digeftion  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
inodores  &  fans  faveur.  On  en  forme  enfuite  une  forte 
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de  fyrop  à  froid  avec  fix  quarts  de  fucre.  On  perdrait  fes 
principes  les  plus  aêtifs  fi  on  fe  fervoit  du  feu.  On  en 
adminiftre  une  ou  deux  onces  par  jour  en  plulieurs  prifes  i 
non-feulement,  il  fait  uriner  ;  mais  il  excite  encore  la  fueur 
6c  la  tranfpiration. 

3.  Une  infufion  d’une  once  de  cantharides  écrafées  dans 
une  pinte  du  même  acide  ,  N°  2,  dont  on  fri&ionne  les 
extrémités ,  augmente  la  chaleur ,  l’excrétion  des  urines  ôc 
provoque  la  fueur ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  chez  quelques 
malades.  C’eft  toift  à  la  fois  un  fondant  ôc  un  réfolutif  dans 
l’œdème  ,  l’œdématie  ôc  l’anafarque,  Ôc  dans  tous  les  cas 
un  puiffant  antifeptique. 

4.  La  terre  folliée  de  tartre  préfente  encore  un  excel¬ 
lent  diurétique ,  un  ftimulant ,  ôc  peut-être  même  un  léger 
fondant ,  qui  a  l’avantage  de  fe  dilfoudre  dans  les  liqueurs 
fpiritueufes. 

5.  L’efprit  de  Mindererus,  celui  de  Sylvius  font  très- 
propres  à  faire  couler  les  urines ,  les  fueurs  à  augmenter 
la  tranfpiration ,  ranimer  les  parties ,  rendre  plus  fluides  les 
liqueurs  épanchées  ôc  réfoudre  les  obftruéfions. 

6„  Les  acides  en  général  ,  le  vinaigre  en  particulier ,  le 
fel  elfentiel  d’ofeille,  ôcc.  ont  le  double  avantage  de  forti¬ 
fier  ,  de  tempérer  la  chaleur,  d’éteindre  la  foif  ,,  d’aug¬ 
menter  la  fecrétion- des  urines  ,  ôc  de  réfifter  à  la  pourri¬ 
ture  ,  comme  l’affure  Van-Swieten . 

7.  Le  fuc  d’hièble ,  comme  le  veut  Lifter  >  la  fécondé 
écorce  de  fureau  bouillie  dans  le  lait ,  que  recommande 
Sydenham  3  font  utiles  lorfqu’il  s’agit  d’évacuer  tout  à  la 
fois  par  le  haut,  par  le  bas,  par  les  couloirs  de  la  peau  ôc 
des  reins  :  car  ils  opèrent  de  ces  différentes  manières ,  & 
aufli  voit-on  fréquemment  la  guérifon  leur  fuccéder.  Mais 
il  en  faut  continuer  l’ufage.  Ce  font  là  des  remèdes  de 
pauvres,  gens  ,  qui  à  ce  titre  n’en  méritent  que  mieux  les 
égards  du  Médecin.  Il  faut  favoir  aufli  qu’ils  exigent  uti 
•  certain  degré  de  force  de  la  part  de  l’hydropique ,  on  doit 
les  allier  aux  fortifiant 
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8.  Les  frictions ,  fur  le  ventre  &  les  cuiffes,  avec  l’huile 
d’olive  que  l’on  fait  chauffer  pour  la  rendre  plus  péné¬ 
trante  ,  agiffent  en  obftruant  les  pores  ,  &  en  faifant  confé- 
quemment  refluer  dans  l’intérieur  la  matière  perfpirable , 
qui  efl  ,  de  même  que  l’urine  ,  un  liquide  très-a&if.  Ii 
plaît  à  Monro  d’en  expliquer  l’aêtion  différemment;  mais 
c’eft  une  erreur.  Van-Swieten  fe  trompe  également  lorfqu’il 
l’attribue  au  feul  frottement ,  puifque  le  Ample  enduit  ou 
l’application  feule  réuffit  de  même.  Ce  dernier  Auteur  les 
contre-indique  lorfque  le  ventre  efl  exceffivement  élevé, 
&  en  effet  en  relâchant  de  la  forte  les  tégumens  &  les 
mufcles,  l’abdomen  deviendroit  propre  à  contenir  encore 
une  plus  grande  quantité  de  liqueur  ;  mais  fbit  par  cette 
raifon,  foit  fur-tout  dans  la  vue  d’en  accélérer  l’opération 
&  d’en  augmenter  l’aêtivité  ,  je  fais  en  même-temps  ceindre 
fortement  l’hydropique  r  &  je  réuflis.  Je  range  ces  deux 
fecours  réunis  au  rang  des  plus  avantageux  dans  l’afcite,  Il 
faut  être  prévenu  que  les  premiers  deviendroient  plus  nui- 
fibles  que  profitables ,  fi  on  couvroit  d’huile  une  grande 
partie  du  corps  à  la  fois,  (fécondé  Partie ^feptième  Section , 
N°  $0) ,  &  fi  on  n’aidoit  à  leur  a  dion ,  fi  on  n’en  détermi- 
noit  l’effet  par  l’adminiflration  de  quelque  puiffant  diuré¬ 
tique  ,  qui  fixe  le  couloir  par  où  doit  fe  faire  l’évacuation. 

9.  L’équitation  &  le  travail  réufTifTent  aufïî  quelquefois 
à  procurer. l’écoulement  des  urines,  fans  doute  en  défobf- 
truant  les  paffages. 

10.  Je  ne  parle  pas  des  mercurîaux  ,  des  bandages,  de 
l’alkali  volatil ,  de  la  graine  de  moutarde ,  dont  Mead  fait 
mention,.  &c.  &c.  qui  tous,  de  même  que  ceux  dont  on 
vient  de  parler,  NoS  1  à  10  ,  opèrent  de  plufieurs  manières, 
parce  qu’il  a  déj^  été  queftion  de  la  plupart  ,  (  troifîème 
Partie  3  première  &  huitième  Sections  ).  On  peut,  en  général, 
tirer  grand  parti  des  fels  vitrioliques ,  dont  l’acide  efï  uni 
à  un  métal.  Le  vitriol  martial ,  par.  exemple  ,  excite  les 
urines  ,  fortifie  ,  fait  vomir  &  étanche  la  foif.  Le  gui , 
n’importe  l’arbre  fur  lequel  il  a  été  recueilli  ,  offre  un 
purgatif  ôc  un  diurétique  très-puiffans,  J’ai  vu  deux  hydro-r 
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piques  guéris,  ôc  plufieurs  autres Jfoulagés  par  ce  feul 
remède.  On  en  fait  infufer  ou  bouillir  dans  du  vin  blanc 
une  poignée  ,  feuilles  ôc  bois ,  &  on  en  donne  chaque 
matin  deux  verres  à  jeun.  Si  on  emploie  les  baies  de 
préférence,  qu'on  en  écrafe  une  once  dans  une  pinte  de  la 
même  liqueur  ,  ôc  qu'enfuite  on  exprime  le  tout  forte¬ 
ment ,  on  obtient,  à  la  même  dofe  ,  un  médicament, 
encore  plus  a&if  Ôc  très-doux  à  boire. 

Conclusion.  Il  eft  temps  de  terminer  un  Mémoire 
trop  long  ,  fans  doute  ,  mais  qui  mérite  ,  à  cet  égard, 
quelque  grâce ,  fi  on  examine  l’importance  ôc  l'étendue 
du  fujet.  Nous  nous  fommes  renfermés ,  autant  qu’il  a  été 
en  nous,  dans  les  bornes  du  programme,  ôc  nous  y  avons 
répondu  de  notre  mieux,  en  infiftant  fur-tout  fur  ies  lignes 
qui  fixent  chaque  indication,  dans  les  divers  cas  &  dans 
les  diverfes  efpèces  d’épanchemens  ,  fur  les  indications 
elles-mêmes ,  ôc  fur  les  fecours  ôc  les  remèdes  propres  à 
les  fatisfaire.  Il  eft  en  outre  aifé  de  s’appercevoir  que  tous 
lés  objets  s'éclairciftent  Ôc  fe  rappellent  mutuellement: 
ceux  qui  paroiftent  omis  dans  un  article  fe  rencontrent 
dans  un  autre.  Je  n’indique  rien ,  ou  prefque  rien ,  que  je 
n'aie  pratiqué  plufieurs  fois  avec  fuccès.  Ce  que  j’avance 
ici  n’eft  donc  point  le  fruit  de  l’imagination  ,  mais  de 
l’expérience  ôc  de  l’obfervation.  Nous  avons  paflfé ,  pour 
être  plus  court ,  beaucoup  de  chofes  effentielles ,  beaucoup 
de  faits  importans  fous  filence  ;  nous  en  ignorons  encore 
un  plus  grand  nombre  d'autres.  Mais  je  ne  crains  pas  de 
l’affirmer  ;  cette  partie  de  l’art  fuivra  le  fort  du  refte ,  ôc 
plufieurs  fiècles  s’écouleront  avant  qu'elle  parvienne  au 
but  où  elle  peut  atteindre.  Cum  ei  qui  rem  reâè  perpenderit , 
fatis  liqueat ,  prœcipuum  Medicinœ  faciendœ  defectum  nop 
in  eo  verti ,  quod  nefciamus  quo  pacio  huic  aut  illi  intentioni 
fatisfaçere  debeamus ,  fed  quod  non  fatis  fciamus ,  quœnam 
fit  ilia  intentio  cui  fatisfaciendum  eft.  Sydenham ,  traét.  de 
Hydrope. 
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RÉFLEXIONS 


Sur  la  Fièvre  fecondaire  &  fur  l'Enflure 
dans  la  petite  Vérole . 

Par  M.  Halle. 

To  U  T  le  monde  fait  qu’on  divife  la  petite  vérole  en 
trois  temps  ;  celui  de  Xinvajion  ,  celui  de  X éruption  &  celui 
de  la  fupfluration .  La  defliccation  &  la  defquammation  des 
pullules ,  font  tfop  intimément  liées  avec  la  fuppuration 
pour  en  faire  des  temps  féparés. 

Dans  le  rroifième  temps  ou  dans  le  temps  de  la  fuppu - 
ration y  il  s’élève  prefque  toujours  une  fièvre ,  qu’on  appelle 
Fièvre  de  fuppuration  ou  Fièvre  Jecondaire  y  &  cette  fièvre' 
eft  fuivie  d’une  enflure  plus  ou  moins  générale.  Ceft  à  ce 
fujet  que  j’oferai  propofer  quelques  réflexions.  Je  les  crois 
fufiifamment  fondées  fur  l’expérience  ,  &  comme  elles 
m’ont  femblé  propres  à  corriger  quelques  erreurs  accré¬ 
ditées  ,  &  à  jetter  un  peu  de  jour  fur  l’enfemble  des 
dépurations  qui  s’opèrent  dans  la  petite  vérole  ,  je  me  fuis 
flatté  qu’elles  pourroient  être  utiles. 

On  regarde,  en  général,  la  fièvre  fecondaire  ôc  X  enflure  > 
qui  furviennent  dans  le  troîfième  temps  de  la  petite  vérole  , 
comme  caufées  par  la  fuppuration .  «  Dans  ce  temps,  dit- 
»  on  ,  il  fe  fait  à  la  peau  une  inflammation  fuperficielle 
»  néceffaire  à  la  formation  du  pus ,  &  une  partie  de  ce 
»  pus  ,  réforbé  ,  porte  dans  la  circulation  une  matière 
»  étrangère  qui  y  roule  avec  les  humeurs.  Telle  eft,  à  ce 
»  qu’on  prétend,  la  caufe  de  la  fièvre  fecondaire,  La  peau. 
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»  ajoute-t-on  ,  étant  devenue  comme  imperfpirable  par 
»  les  mêmes  caufes ,  les  humeurs  ,  attirées  par  l’inflamma- 
»  don  ,  ôc  pouffées  par  la  fièvre  vers  cet  organe ,  s’accu- 
»  mulent  dans  le  tiflii  cellulaire  ,  au  lieu  de  s'évaporer  au 
»  dehors;  de-là  encore  Y  enflure  ». 

Cette  explication ,  qui  nous  préfente  dans  le  troifième 
temps  de  la  petite  vérole  la  formation  du  pus  ,  comme  le 
principal  phénomène,  &  la fièvre fecotidaire ,  ainfi  que  Y  enflure, 
comme  des  accidens  purement  fymptômatiques  ;  cette  expli¬ 
cation,  dis-je,  eft  celle  du  Grand  Boerhaave,  celle  par  confé- 
quent  de  fon  Commentateur  (Aph,  §.  1 326-7.)  ;  ôc  cependant 
Fun  ôc  Fautre  avoient  fend,  ainfi  que  Sydenham  Ôc  tous 
les  Praticiens,  de  quelle  importance  étoit  cette  enflure, 
quels  dangers  là  rétropulfion  pou  voit  occafionner  ,  ôc 
combien  il  étoit  néceflaire  de  bien  étudier  &  de  bien 
obferver  la  marche  de  la  fièvre  qui  raccompagne. 

Je  crois  donc  qu'on  fe  doit  faire  une  toute  autre  idée 
de  la  fièvre  feeondairê  ôc  de  Y  enflure  ,  ôc  qu’elles  ne 
dépendent  en  aucune  façon ,  ni  de  la  formation  du  pus > 
ni  de  fa  réforbtion,  ni  de  Fimperfpirabilité  de  la  peau.  Je 
crois  qu’il  eft  aifé  de  le  prouver  par  l’obfervation. 

Une  jeune  perfonne  de  neuf  à  dix  ans ,  après  avoir  été 
quelque  temps  environnée  des'miafmes  de  la  petite  vérole , 
fut  attaquée  de  tous  les  fymptômes  qui  en  caradérifent 
Finvafion.  Cette  invafîon  fut  très-ûrageufe.  L’agitation 
étoit  exceflive ,  la  fièvre  violente,  les  yeux  rouges,  il  y 
av oit  des  momens  de  délire,  ôc  des  fymptômes  convul- 
fifs.  Après  les  vomitifs  ,  je  fis  faire  ,  relativement  à  des 
indications  particulières,  une  faignée  au  fiége  par  les  fang- 
üies  ,  enfin  une  faignée  du  pied.  L’éruption  fe  fit  après 
trois  jours  complets  d’invafion ,  c’eft-à-dire ,  au  commen¬ 
cement  du  quatrième  ,  ôc  tous  les  fymptômes  fe  calmèrent 
eomplettement,  par  la  fortie  de  onze  ou  douze  boutons  en 
tout  ;  trois  au  vifage,  deux  defquels  au  -  defliis  du  fourcil  droit 
êt  un  à  la  paupière  gauche ,  ôc  huit  ou  dix  fur  les  jambes. 
Je  ne  ferai  pas  remarquer  ici  qu’une  fi  petite  éruption. 
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àprès  des  préliminaires  fi  graves  ,  en  apparence,'  femble 
prouver  la  vérité ,  fouvent  conteftée ,  de  fobfervation  de 
Sydenham,  fur  l’exiftence  d’une  fièvre  varioleufe  fans  petite 
vérole.  Cette  éruption  faite ,  il  n’y  eut  plus  de  fièvre.  Les 
boutons  furent  trois  jours  complets  à  fe  perfectionner ,  Ôc 
à  prendre  leur  volume.  Le  quatrième  là  fuppuration  s’an¬ 
nonça  par  la  flétriffure  de  la  pointe  des  boutons  ôc  par  le 
changement  de  couleur  à  leur  extrémité.  Le  cinquième 
leur  bafe  étoit  encore  rouge  &  leur  partie  fupérieure  blan¬ 
châtre;  ce  fut  pour  lors  que  la  fièvre  fecondaire  s’annonça 
très  -  fenfiblément.  Les  lèvres  ôc  les  paupières  fe  gonflèrent  % 
l’enflure  fe  completta  les  jours  fuivans  ,  &  la  fièvre  dura 
autant  que  l’enflure.  La  malade  fut  purgée  le  12. 

Dans  cette  obfervation,  ou  la  fièvre  fecondaire ,  ainfi  que 
V enflure ,  ont  été  bien  marquées  ,  il  n’y  a  eu  ni  une  fuppura¬ 
tion  capable,  par  elle-même,  d’occafiooner  de  la  fièvre, 
ni'  réforbtion  de  pus  fufceptible  d’altérer  les  humeurs  ,  ni 
inflammation  fuperficielle  de  la  peau  ,  qui  ait  pu  rendre 
cet  organe  imperméable  à  la  tranfpi ration.  La  fuppuration 
n’a  donc  pu  être  caufe  ni  de  la  fièvre  fecondaire  ,  ni  de 
Y  enflure,  qui  toutes  deux  d’ailleurs  ont  marché  d’un  pas 
égal,  &  dans  une  correlpondance  parfaite. 

Maintenant,  qu’on  porte  fon  attention  fur  les  petites 
véroles  ordinaires ,  (mais  bénignes  ôc  décrètes ,  ou  l’érup¬ 
tion  fe  termine  en  trois  jours  ,  où  la  fuppuration  s’annonce 
le  quatrième  jour  par  des  lignes  non-équivoques  ,  eft  bien 
marquée  le  cinquième  ,  fe  complette  le  fixième  ,  ôc  le 
mûrit  les  jours  fuivans  ;  on  y  verra  également  la  fièvre 
fecondaire  &  Y  enflure  indépendantes  de  la  fuppuration ,  6c 
confervant  entr’elles  une  correfpondance  confiante.  On 
verra ,  dans  toutes ,  la  fièvre  fecondaire  s’annoncer  vers  la 
fin  du  cinquième  Jour  ,  à  dater  de  l’éruption ,  c’eft-à-dire, 
lorfque  la  fuppuration  eft  commencée.  On  verra  que  c’eft 
bientôt  après  ce  moment ,  que  l’enflure  commence  à  fe 
manifefter,  d’abord  à  la  lèvre  fupérieure  ôc  au  nez,.enfuite 
à  la  lèvre  inférieure,  aux  joues,  aux  paupières,  aux  tempes 
Tome  VIL  H  h  k 
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&  à  toute  la  face  (a).  Ainfi  la  fièvre  fecondaire  &  Y  enflure, 
qui  la  fuit  ,  ne  s’annoncent  dans  la  petite  vérole  ,  qué 
lorfque  la  fuppuration  eft  commencée,  c’eft-à- dire*,  au 
moment  où,  dans  toutes  les  fuppurations  phlegmoneufes, 
la  fièvre,  loin  de  s’élever,  diminue  &  tombe.  Au  contraire 
le  temps  dans  lequel  fe  rencontre  le  véritable  période 
fébrile  des  inflammations  phlegmoneufes,  eft  précisément 
celui  où  ,  dans  les  petites  véroles  bénignes  ,  le  malade 
eft  le  plus  tranquille,  où  il  eft  abfolument  exempt  de  fièvre, 
celui  où  fon  apppétit  fe  réveille ,  &  où  on  eft  quelquefois 
obligé  de  lui  donner  des  alimens  plus  folides  ;  c’eft  le 
troiflème  &  le  quatrième  jours.  Il  me  femble  que  ces  faits 
prouvent  fuffifamment  que  la  fièvre  fecondaire  ne  dépend 
point  du  travail  de  la  fuppuration.  Il  eft,  à  la  vérité ,  un  temps 
où  la  réforbtion  du  pus  variolique  pourrait  occafionner  une 
fièvre  fymptôffîa.tique  ;  c’éft  celui  où  ,  dans  les  petites 
véroles  abondantes  ,  une  certaine  quantité  de  pus  fe  trouve 
renfermée  fous  des  croates  larges  ôc  épaiffes;  mais  le  temps 
où  la  fièvre  fecondaire  fe  déclare,  eft  bien  antérieur  à  celui 
où  cette  réforbtion  peut  fe  faire.  A  l’égard  de Tinflamma- 
tion  furperficieUe  &  légère ,  qui  remplit  les  interftices  des 
boutons,  elle  n’a  lieu  que  poftérieurement  à  la  fièvre  fecon¬ 
daire  &  aux  premiers  Agnes  de  Y  enflure  du  vifage,  &  par  r 
conféquent  elle  en  eft  plutôt  l’effet  que  la  caufe. 

Ce  que  la  marche  naturelle  des  petites  véroles  les  plus 
Amples  paraît  démontrer  invinciblement  ,  les  accidens 
mêmes  qui  furviennent  dans  des  cas  plus  dangereux  le 

(&)  îl  eft  Son  de  remarquer  ici,  que  de  Tueur,  ies  plus  eonfidéraSies,.fe  ramaf- 
C-èft  aufà  à  la  lèvre  Supérieure  &  au-  fent  fur  la  lèvre  fîipérieure'Sr  fur  les  ailes 
deffous  du  nez  ,  que^commencenr ,  en  du  nez  ,  en  même-temps  qu’aux  tempes 

général,  les  premiers'  lignes  de  fuppu-  &  au  front.  Il  eft  des  pleuréfies  ,  da 
ration  &  de  defficcation.  Le  lieu  de  la  moins  j’en  ai  vu  pîulieurs  ,  dont  la  crifê 
Première  éruption  des  boutons  n’eft  pas  cômpîette  fe  fait  par  une  éruption  de 
auflî  déterminé  ni  an  fil  confiant ,  cepen-  boutons  très-prefFérV  très-brdians  &  bien 
dant  il  eft  '1res  vrai  que  ceux  du  tour  éryfîpélateux  ,  autour  des  lèvres,  mais 
ftês  levres  ne  font  pas  ,  en -général  ,  les  fur-tout  fur  la  lèvre  Supérieure.  Er  l’on 
■  derniers  à  paroître.  Dans  certaines  Tueurs  fait  que  le  même  fymptôme  a  lieu  dans 
cntiques  ,  on  remarque  que  les  gouttes  un  grand  nombre  de  fièvres. 
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prouvent  avec  une  pareille  évidence.  La  plus  grande  partie 
des  accidens  qui  rendent  les  petites  véroles  funeftes,  fur- 
viennent  dans  le  temps  de  l’enflure  ,  c’eft-à-dire ,  du  cinq 
au  neuf  &  au  quatorze ,  en  datant  de  l’éruption  (a).  Or  on 
voit  fouvent  des  petites  véroles  ,  dont  l’éruption  bien 
faite,  la  fuppuration  bien  commencée,  ne  préfagent  qu’une 
heureufe  iflue  , j devenir  cependant  très- périlleufes  ,  ôc 
même  mortelles  ,  entre  le  cinq  &  le  neuf,  lorfque  l’enflure 
du  vifage  ne  fe  fait  pas  convenablement ,  quoique  d’ailleurs 
la  fuppuration  fe  faffe  très-bien  en  apparence.  Âinfi  l’on 
peut  remarquer  dans  les  obfervations  de  Freind3  plu  fleurs 
malades ,  chez  lefqueis  le  pus  étant  parvenu  à  une  pleine 
maturité  ,  &:  les  pullules  en  étant  bien  remplies ,  le  malade 
étoic  cependant  dans  un  danger  imminent.  Qu’on  life 
rénumération  des  fymptômes  ,  on  y  verra  que  l’enflure  fe 
•faifoit  mal.  Les  Praticiens  favent  très-bien  encore ,  qu’Ü 
eft  des  petites  véroles  dont  l’éruption  fe  fait  foiblement ,  • 
dont  le  pus  acquiert  peu  de  confiftance,  refte  féreux  êc 
même  ichoreux,  ëc  dans  lefqtielles  cependant ,  l’enflure  fe 


(a)  Je  dis  ,  en  datant  de  V éruption , 
parce  qu’il  y  a  plufïeurs  manières  de 
compter  les  jours  dans  la  petite  vérole. 
Les  Médecins  français  commencent ,  en 
général  ,  leur  fuppntation  du  jour  de 
l’éruption'.  Lés  Médecins  étrangers  la 
commencent  ordinairement  à  l’invafion. 
Il  eft  bien  sûr  que  la  maladie  commence 
lès  périodes  dès  l’invafion  ;  mais  comme; 
la  fièvre  d’invafion  eft  plus  ou  moins 
longue  dans  différens  cas ,  tandis  que  les 
autres  périodes  font  beaucoup  plus  régu¬ 
lières  ,  la  fuppuration  étrangère  eft  vraie, 
mais  la  fuppuration  françaife  eft  plus 
uniforme  &  plus  confiante  dans  fes  pro¬ 
portions»  Cette  réflexion  eft  néceffaire  â 
faire  en.  lifant  les  Auteurs  ;  &  fi  la  fièvre 
préliminaire  eft  de  quatre  jours,  c’eft-à- 
dire  ,  que  l’éruption  ne  date  que  du 
quatrième  jour ,  &  fouvent  de  la  fin  de 
ce  jour  ,  comme  c’eft  l’ordinaire ,  alors 
ce  que  je  dis  du  cinq  &  du  neuf  ,  fe 


doit  entendre  du  neuf  &  du  quatorze 
dans  la  fuppuration  étrangère  ,  &  ainfi 
de  fuite  ;  cependant  quelque  confiance 
qu’aient,  les  périodes  qui  fuivent  l’érup¬ 
tion  ,  il  eft  des  cas  ou  elles  éprouvent 
des  variations  :  mais  ,  en  général  ,  ces 
variations  font  proportionnelles  ,  &  fè 
trouvent  les  mêmes  dans  chaque  période. 
J’ai  vu  un  jeune  Médecin,  attaqué'd’unè 
petite  vérole  de  très-mauvais  genre  ;  la 
fièvre  d’invafîon  fut  très -longue  ,  au 
point  de  faire  méconnoître  le  caraélère 
de  la  maladie;  elle  dura  fix  à  fept  jours. 
Le  période  de  l’éruption  fut  de  cinq  jours. 
Ce  ne  fut  que  lé  fixième  que  commença 
la  -  fuppuration  ,  qui  fut  très  -  longue'  à 
s’établir  ,  &  fut  long-temps  féreufè.  Lei 
véficatoires  qui  furent  appliqués  enfuite 
à  caufe  de  l’état  fâcheux  de  la  tête ,  four¬ 
nirent  après  la  convalefcence  une  fup¬ 
puration  qu’on  ne  pouvoir  tarir,  &  qui 
[  dura  plus  d’un  an. 
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.feifant  bien,  Ôc.paflant  bien  de  la  face  aux  extrémités , la 
maladie  parcourt  fon  dernier  période  avec  tranquillité  ôç 
sûreté.  Dans  ces  deux  fortes  de  cas ,  il  eft  évident  que  le 
cara&ère  de  la  fuppuration  ne  règle  pas  la  marche  de  la 
fièvre  &  de  l’enflure.  Il  eft  encore  une  obfervation  impor¬ 
tante  ici,  c’eft  que  dans  les  petites  véroles  difcrètes ,  iorf- 
qu’il  furvient  de  la  falivation  vers  le  fix  ou  le  fept,  à  dater 
de  l’éruption ,  il  eft  très-ordinaire  que  Y  enflure  des  mains 
n’ait  pas  lieu  (a).  Sydenham  a  bien  connu  cette  alterna¬ 
tive ,  entre  Y  enflure  &  la  falivation,  quand  il  a  dit  que 
l’abfence  ou  la  fuppreiïion  de  la  falivation  ,  dans  certaines 
efpèces  de  petites  véroles  eft  un  figne  funefte,  à  moins 
que  l’enflure  ne  furvienne  aux  mains.  Il  a  remarqué  la 
même  chofe  de  la  diarrhée ,  qui  fouvent  accompagne  & 
fupplée  même,  ôt  l’enflure  ôt  la  falivation,  fur-tout  chez 
les  enfans.  Ainfi  la  falivation  eft  une  efpèce  de  dépuration 
qui  accompagne  Y  enflure,  qui  eft  de  même  nature  qu’elle, 
ôt  qui  en  eft  fouvent  un  fupplément.  Cependant  la  faliva¬ 
tion  n’eft  point  aflurément  un  produit  de  la  fuppuration , 
car  elle  furvient  fans  qu’il  y  ait  aucun  bouton  dans  la 
gorge  ni  dans  la  bouche,  ce  que  j’ai  vu  très-certainement. 
Enfin  on  fait  encore,  que  par-tout  où  l’enflure  fe  fait  bien, 
la  fièvre  ' fecondaire  eft  douce  ôt  régulière;  que  fi  elle  fe 
fait  mal ,  ou  fi  elle  fe  répercute ,  la  métaftafe  fe  faifafit  à 
l’intérieur  ,  la  fièvre  devient  ,  Ôt  plus  violente  ôt  plus 
irrégulière  ,  ôt  le  pouls  éprouve  des  variations  dépen¬ 
dantes  de  l’organe  affeclé  ,  ôt  du  degré  ainfi  que  de  la 
nature  de  fa  léfion.  Si  ces  accidens  furviennent  lorfque  la 
fuppuration  eft  parvenue  à  fa  maturité  ,  les  pullules 

(a)  La  falivation  ne  fuppléê  pas  de  Hères.  Dans  cecas  fi  Fenflure  du  vifage  ne 
meme  l’enflure  du  vifage.  Et  en  effet,  c’eft  paroît  pas ,  les  malades  font  fouvent  atta- 
par  l’enflure  du  vifage  que  commence  cette  qués  de  délire ,  qui  bien  fouvent  furvient 
féconde  dépuration  ,& ce  n’eft  que  vingt-  de  là  manière  la  plus  furprenante  &  la 
quatre  heures  ou  deux  jours  après  que  fe  plus  inattendue ,  le  Médecin  ne  compre- 
.  déclarent  ,  ou  la  falivation  ou  l’enflure  nan;  pas  d’où  vient  cet  accident ,  la  fup- 
des  mains ,  ou  toutes-'les  deux  enfemble  ;  puration  allant  à  merveille  :  c’eft  qu’alors 
c’eft  au  riions  ce  qui  a  lieu  dans  les  le  vifage  n’enfle  pas  ou  enfle  mal. 
petites  véroles  non -confluentes  &  régu- 
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n’éprouvent  fouvent  aucun  changement.  Alors  ,  foit  par 
des  véficatoires ,  foit  par  un  purgatif  donné  à  propos ,  on 
voit  fouvent  l’intérieur  Le  débarraffer ,  l’enflure  fuivre  de 
nouveau  fes  progrès  ,  &  pour  lors  la  fièvre  reprendre  fa 
douceur  &  fa  régularité.  Ainfi  la  marche  de  l’enflure  & 
celle  de  la  fièvre  -font  eflentiellement  liées  enfembie ,  Ôc 
effentiellement  diftindes  de  celle  de  la  fuppuration.  Les 
petites  véroles  confluentes  nous  offriroient  des  obferva- 
tions  non  moins  importantes,  mais  auxquelles  je  ne  m’ar¬ 
rêterai  pas  ici.  Je  me  hâte  d’établir  le  point  effentiel  qui 
fait7  la  bafe  de  ce  Mémoire. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit ,  puifque  la  fièvre  ficon- 
daire  &  Y  enflure  font  entièrement  diftindes  des  fuites  de 
l’éruption ,  par  leur  nature ,  par  leur  marche  ,  par  leurs 
métaftafes,  6c  par  les  accidens  qui  les  accompagnent,  on 
ne  peut  guères  s’empêcher  de  les  regarder  l’une  &  l’autre, 
comme  concourant  à  une  dépuration  auffi  eflentielle  que 
celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  l’éruption.  Ainfi  toute 
l’étendue  de  la  petite  vérole  eft  partagée  entre  deux  ordres 
de  dépurations  très  -  diftinds  l’un  de  l’autre.  La  -première 
dépuration  commence  avec  la  maladie ,  débute  par  la  fièvre 
d’invafion ,  fe  manifefte  par  l’éruption  des  boutons  ,  fe 
termine  par  leur  fuppuration  ,  fuivie  fie  la  defliccation  êc 
de  la  defquammation  des  pullules:  Mais  >  l’éruption  com¬ 
plexée,  il  fe  fait  un  repos  après  lequel  la  fécondé  dépuration 
commence.  Le  jour  où  fes  premiers  lignes  fe  manifeftent , 
eft  ordinairement ,  fi  l’on  date  de  i’invafion  de  la  maladie , 
le  huitième  ou  le  neuvième  jour:  maisfi  l’on  date  de  l’érup¬ 
tion  ,  c’eft  toujours  le  cinquième  dans  les  petites  véroles  dif- 
crettes,  &  par  conséquent  le  fécond  jour  de  la  fuppura¬ 
tion.  Cette  dépuration  s’annonce  par~la  fièvre  appellée 
Secondaire  a  fe  complette  par  Y  enflure,  &  finit  par  l’infen- 
fible  tranfpiration ,  Ôç  quelquefois  en  partie  par  la  faliva- 
tion.  La  première  dépuration  fè’fait  à  la  furface  de  la  peau, 
&  les  boutons  qui  la  conftituent  ont  leur  bafe  dans  le 
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tiflli  muqueux  {a).  La  fécondé  fe  fait  dans  le  tiflfu  cellu¬ 
laire,  en  diftend  les  cellules ,  &  les  emplit  d’une  humeur 
qui ,  fi  l’on  en  juge  par  celle  à  laquelle  la  falivation  donne 
ilTue  ,  eft  caradtérifée  par  une  âcrété  particulière.  En  effet 
la  falive  qui  fort  dans  ces  cas  eft  chargée  d’une  âcreté 


(a)  L’examen  anatomique  des  boutons 
dé  la  petite  vérole ,  &  en  général  celui 
de  toutes  les  maladies  qui  fe  mani- 
feftent  à  la  furface  de  la  peau  ,  fêroit 
un  objet  de  recherches  très-intéreffanr , 
&  mériterait  d’être  fuivi  avec  atten¬ 
tion  ,  d’être  fournis  aux  obfervations  mi- 
çrofcopiques  ,  &  confacré  par  des  deffins 
exa&s  &  des  peintures,  fidèles.  Croit-on 
que  ce  foin  fut  inutile  pour  le  diagnoftic  ? 
Certainement  la  peinture  fidèle  ,  la  def- 
cription  exacle  des  éruptions ,  appellées 
dartreufes  ,  fi  différentes  entr’elles ,  &  qui 
cependant  ont  un  caraffère  commun , 
donneroit  lieu  d’établir  des  définitions 
précifes  qui  nous  manquent,  &  dont, la 
privation  .caufe  l’embarras  &  rincërtitude 
des  Praticiens  dans  bien  des  cas,  &  de¬ 
vient  le  refuge  &  la  fauve  -  garde  de 
l’ignorance.  Mais  pour  en  revenir  aux 
boutons  de  la  petite  vérole  ,  j’ai  fbuvçnt 
examiné  avec  attention  les  boutons  dans 
tous  leurs  périodes,  &  fur-tout  ceux  des 
bras.  Voici  ce  que  j’ai  vu  da.ns  ceux  des 
bras  :  (je  ne  me  fuis  pas  affuré  bien 
exaftement  du  point  précis  de  la  peau 
où  fè  manifefte  ùn  bouton  varioleux; 
je  Le  regrette  ,  &  l’on  va  voir  pourquoi  )  :  j 
le  bouton  ,  qui  en  commençant  fe  mat-  i 
que  par  un  point  d’un  rouge  vif  , 
très-rond  ,  &  nettement  terminé  dans  fa 
circonférence,  forme  une  légère  faillie  ,  j 
qui  d’abord  n’eft  fenfible  qu’au  taft.  H 
s'étend  ,  mais  s’élève  à  mefure  ;  alors 
la  circonférence  de.  fa  bafe  eft  circonf- 
crite  d’une  manière  moins  nette ,  parce 
que  lé  fort  de  l’inflammation  eft  au  cen¬ 
tre  ,  qui  répond  au  point  primitif,  par 
lequel  le  bouton  s’eft  manifefté  d’abord. 
Lorfque  le  bouton  s’eft  bien  rempli  ,  on 
appercois  que  fa  .  pointe  eft  moins  Cail¬ 


lante  &  comme  flétrie.  Ensuite  cette 
flétrifîure  s’étend,  &  préfente'  la,  figure 
fui  vante  ;  c-eft  un  bourrelet  circulaire,  au 
centre  duquel  le  bouton  rentre  ;  en  forte 
que  le  point  dit  milieu  paroît  plus  en¬ 
foncé  ,  &  le  bourrelet  fai  liant  qui  l’en- 
.tpure  eft  plein  d’humeur  ;  mais  le  tout 
ne  forme  encore  que  le  Commet  du  bou¬ 
ton ,  &  eft  placé  fur  uiie  bafe  enflam¬ 
mée  qui  eft  dure ,  parce  qu’elle  n’a  pas 
encore  fuppuré.  Enfin  cette  bafe  elle- 
même  fuppure  ,  &  le  bouton  fe  change 
en-une  véficuîe.  Dans  le  premier  inftanc, 
cette  véficuîe  conferve  encore  à  fon  fom- 
ittet  la  dépreftion  rentrante  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Si  pour  lors  on  ouvre  le  bou¬ 
ton  avec  la  pointe  d’un  eifèau,  on  ob- 
ferye  que  le  centré  de  la  véfîcüîe  eft 
occupé  par  un  filet ,  qui  d’un  côté  s’im¬ 
plante  dans  la  peau  au  centre  du  bouton; 
de  l’autre  tient  au  fommet  du  bouton ,  8c 
femble  être  la  caufe  du  petit  renfonce¬ 
ment  qu’on  y  obferve  ,  parce  qu’il  retient 
l’épiderme  à  cet  endroit.  On  fent  bien 
ue  cette  obfèrvation  tient  à  la  ftru&ure 
e  la  peau ,  du  tifïu  muqueux  &  de  l’épi¬ 
derme  ,  &  on  -  comprend  la  caufe  du 
regret  que  j’ai  de  n’avoir  pas  encore 
vu  bien  précifémenf  fur  quel  point  delà 
peau  les  boutons  varioleux  fe  manifef- 
toient  de  préférence.  Enfin  lorfque  le 
pus  fe  mûrit,  l’enfoncement  s’efface,  & 
our  lors  on  ne  trouve  plus  dans  le 
oiup.n  ouvert  que  les  débris  du  filet  qui 
tient  encore  du  cote  de  la  peau  ;  c’eft 
alors  que  commence  la  defficcation  , 
qui  d’abord,  £è  manifefte  à  la  pointe 
du  bouton  ,  à  l’endroit  où  étoit  ,  en 
premier  fieu  ,  l’enfoncement  ,  enfuite 
elle  gagne  tout  le  bouton  &  forme 
croûte. 
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infe&e  &  fi  rebutante ,  que  le  malade  redoute  de  l’avaler^ 
ôc  fait  tous  fes  efforts  pour  en  nettoyer  fa  bouche.  La 
première  dépuration  >  opérée  par  une  a&ion  plus  prompte,' 
plus  vive,  accompagnée  de  tous  les  caractères  de  i’inflam- 
mation  phlegmoneufe ,  femble  appartenir  plus  au  fyftême 
des,  vai  fléaux  fanguins  ;  la  fécondé  ,  due  à  une  opération 
plus  tardive  ,  accompagnée  de  mouvemens  plus  doux , 
lorfqu’elle  fe  fait  régulièrement ,  paroît  fe  palier  entière® 
ment  dans  le  fyftême  lymphatique.  Ces  deux  dépurations 
ceffent  d’être  fenfibles ,  quand  d’une  part  la  defquammation 
eft  faite  ,  &  quand  de  l’autre  l’enflure  n’eft  plus  remar¬ 
quable.  Mais  l’une  &  l’autre  continuent  dè  fe  faire  infenfi- 
blement  pendant  un  temps,  auquel  il  eft  difficile  de  fixer  des 
limites.  C’ejl  à  la  première  qu’il  femble  qu'on  doit  rapporter 
la  chute  de  l’épiderme,  les  rougeurs,  qu’on  ne  doit  pas 
toujours  regarder  comme  de  Amples  ftigmates  ,  peut-être 
auffi  la  chute  des  cheveux  qui  arrive  conftamment  après 
cette  maladie  (a) ,  &  fouvent  au  bout  de  cinq  ôt  fix  mois. 
Le  bulbe  refte,  &  la  partie  qui  tombe  eft,  comme  on  fait, 
une  expanfion  de  l’épiderme.  Auffi  cet  effet  a-t-il  fouvenc 
lieu  de  même  dans  les  autres  ma  adies  éruptives  aiguës, 
telles  que  la  rougeole  &  même  la  fcarlatine ,  dont  l’érup¬ 
tion  eft  encore  plus  fuperficielle  que  celle  de  la  petite 
vérole,  mais  après  lefquelies  i’épiderme  fe  renouvelle.^ 
Y  égard  de  la  fécondé  dépuration ,  voici  un  fait  dont  je  ne 
puis  douter,  ôt  qui  prouve  qu’elle  fe  prolonge  auffi: pen¬ 
dant  un  temps  fort  long.  Un.  homme  ,  qui  dans  fa  première., 
jeuneffe  avoit  eu  une  petite  vérole  très^ferte  ?  donna  à  ià 

(a)  Je  dis  ,  peut-être^ ,  car  dans  les  |  lymphe ,  &,en  général  dè. toute  rhmneur 
maladies  laiteufes,  ou  meme  à  la  fuite  des  1  qui  remplit  le  tiffu  cellulaire  j^b^uiané; 
couches  feulement  ,  fans  aucune  maladie  ;  renouvellement  iq-ui  a  lieu  de  -même  après 
apparente  ,  fans  aucune  altération  bien  j  laipetke  vérole ,  &  qui.  même  fair  la  bafè 
fenfible  de  l’épidetHie  ,  la  chiite  plus  ou  I  de  la  fécondé  dépura  ton.  En  fort#*  que 
moins  prompte  des  cheveux  ,  eft  un-j  Iles  phénomènes  de  fume  &  de  î 'autre 
fÿmptdme  non- feulement  fort  ordinaire,.;  dépuration  concourent  également  à  faire 
mais  même  prefque  général.  Mais  dans' |  fentir  la  nécèflke  de  la  chûce  des  cheveux 
ces  cas  on  fait  qu'il  fe  fait  un  rçnou-  à  la  faite -de  cette  maladie, 
vellement  très -remarquable  de  toute  la  1 
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-  femme  les  foins  les  plus  atfidus  pendant  tout  le  temps 
d'une  petite  vérole  fort  ,  abondante.  Il  dormoit  près  de 
fon  lit.  Pendant  les  quinze  premiers  jours  de  la  maladie 
il  n'éprouva  aucun  accident.  Mais  depuis  le  moment  oh 
l’enflure  fut  diflipée  jufque  plus  de  fix  femaines  après  ,  il 
éprouva  des  effets  ,  qu’on  ne  pouvoit  attribuer  qu’à  l’adion 
confiante  des  miafmes  ,  qui  le  pénétraient  toutes  les  fois 
qu'il  s’expofoit  de  nouveau  à  leur  influence.  D'abord  vers 
le  quinze  ou  le  feize  de  la  maladie  il  fut  pris  d’une  cour¬ 
bature  générale ,  accompagnée  de  mal  de  tête  &  de  mal 
de  reins  il  n'étoit  point  fans  fièvre.  Vers  le  foir  du 
quatrième  jour  ayant  bu  en  abondance  une  infufion  de 
thé  très -légère,  mais  , très  -  chaude il  fe  fentit  entière- 
N  ment  foulagé  par  une  tranfpiration.  douce.  Il  étoit  très- 
bien  quand  il  fe  mit  au  lit.  Au  milieu  de  la  nuit  il  fut 
réveillé  par  le  flux  abondant  d'une  falive  dont  la  fétidité 
&  l'âcreté  étoient  infupportables  pour  lui.  Ce  flux  fut  fuivi 
d'un  mal  de  gorge  aflez  fort ,  pour  lequel  il  prit  le  tartre 
émétiquë,  uni  à  l'ipécacuànha ,  &  fut  enfuite  purgé  plu- 
fleurs  fois.  Il  fut  très-bien  rétabli  ,  mais  toutes  les  fois 
qu’il  dormoit  très -près  de  fa  femme  ,  il  étoit  éveillé 
régulièrement  au  milieu  de  la  nuit  par  la  même  âcreté  ôc 
la  même  fétidité  de  falive.  Et  comme  je  l'ai  dit  ,  cet  effet 
a  duré ,  en  diminuant  fuccefîivement  d'intenfité ,  pendant 
environ  fix  femaines.  Il  faut  encore  remarquer  que  la 
tranfpiration  de  la  femme  avoit  confervé,  pendant  tout  ce 
temps ,  une  odeur  particulière  à  ce  période  de  la  maladie , 
ôc  très-différente  de  celle  qui  en  accompagne  ôc  en  carac- 
térife  l’invafion  ( a ). 

(a)  Cette  durée,  dans  le  caractère  fpé-  que  cette  femme  ,  que  Jamais  on  n’a  pu 
cifîque  de  la  tranfpiration  à  la  fuite  4e  la  parvenir  à  purger  dans  aucune  maladie  ni 
petite  vérole ,  peut  aider  a  détermiher  la  dans  celle-là  ,  a  dû  avoir  dans  ce  cas 
durée  du  temps,  pendant  lequel  la  poffibi-  une  dépuration  cutanée  beaucoup  plus 
lité  de  la  contagion  fûbfifte  ;  car  très-pro-  durable  &  beaucoup  plus  longue.  Ec  les 
bablement  l’imbibition  dp  cette  émanation  purgations  chez  d'autres  perîbnnës  doi- 
eut  pu  communiquer  la  petite  vérole  au  f  vent  abréger  beaucoup  le  temps ,  durant 
mari ,  s’il  eût  été  îiifceptible  de  contracter  j  lequel  le  virus  varioleux  eft  communi- 
cette  maladie.  Il  faut  cependant  remarquer  1  quable  par  le  contaft. 

Ainfi 


de  Médecine. 

Àinfi  les  différences  qui  cara&érifent  les  deux  éruptions, 
qui  confiaient  la  petite  vérole,  peuvent  être  fuî.vies  depuis 
leur  origine ,  jufqu  aux  dernieres  &  aux  plus  foibles  traces 
de  leur  exiftence  ;  6c  l’erreur  qui  les  a  confondues  vient 
feulement  de  ce  que  le  temps  employé' à  la  formation  de 
à  la  maturation  du  pus ,  coincide  en  partie  avec  le,  premier 
temps  de  la  fécondé  dépuration.  Cette  erreur ,  à  la  vérité, 
n’a  pas  beaucoup,  influé  fur  le  traitement  j  &  ce  o’eft  pas 
la  première  fois  que  les  Médecins.,  guidés  par  robferva- 
tion  &  comme  contraints  par  l’expérience ,  ont  démenti 
leur  théorie  par  leur  pratique. 

En  effet  ,  en  recherchant  l’hifoîre  des  erreurs'  êc.  des 
fuccès.des  Médecins  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole, 
on  y  trouvera  encore  la  confirmation  de  ce  qui  a  déjà  été 
démontré  par  la  fimple  obfervation  des  faits.  Cet  objet 
ferait  fufceptible  d’un  développement  très  -  étendu ,  mais 
les  bornes  qui  me  font  .preferites  eh  ce  moment  ne  me 
permettent  pas  de  m’en  occuper.  Ï1  faudrait-  réunir  ici 
tous  les  faits  relatifs  à  fufage  des  cordiaux  &  des  rafraichif- 
fans,  ainfi  qu’à  celui  des  faignées!?  des  véfîcatoires  &  des 
purgatifs.  Ceux-ci  fur- tout  mériteroient  la  plus  grande 
attention ,  par  leur  utilité ,  dans  lés  accidehs  de  làjîèv're 
fecondaire.  Les  fameufes  Lettres  de  Freinds  à  ce  fu jet,  Font 
une  des  époques  les  plus  heureufes  dans  le  traitement  de 
la  petite  vérole.  Et  en  effet  la  falivation ,  &  fur -tout  la 
diarrhée  des  enfans,  fembloient  être  des  avertiffemens  de 
la  nature  ,  pour  montrer  aux  Médecins  que  Fart  peut 
fuppléer  l’enflure  par  le  canal  des  premières  voies  ;  mais 
on  aurait  tort  de  donner  à  ces  obfervations  utiles  une 
plus  grande  extenfîon  ;  &  malgré  les  fuccès  vantés  d’une 
méthode  nouvellement  adoptée  dans  l’inoculation ,  on  aura, 
leng-temps  encore,  beaucoup  de  peine  à  croire  que  Fufage 
des  purgatifs  puiffe  suffi  bien  convenir  dans  le  période  de 
l’éruption  que  dans  celui  de  l’enflure.  Cependant ,  quelque 
défiance  qu’on  puiffe  avoir  pour  des  tentatives  ,  qu’une 
ancienne  expérience  êt  l’ordre  le  plus  fimple  des  chofes 
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femblent  défavouer  ,  des  réuflites  apparentes  pourront 
enhardir  les  Médecins  dans  les  cas  difficiles.  Mais-,  dans  les 
cas  ordinaires  ,  on  aura  toujours  à  dire  que  la  nature 
n’indique  pas  d’elle -même  cette  voie  dans  le  temps  de 
l’éruption  y  &  rien  ne  pourra  contredire  cette  vérité 
conftatée  par  l’expérience  de  tous  les  temps  &  de  tous 
les  lieux,  que  ceft  toujours  une  témérité  de  fubftituer , 
fans  néceffité  ,  les  efforts  de  l’art  aux  opérations  de  la 
nature. 

Mais  je  m’arrête  ;  peut-êtré  un  jour  les  réflexions  que 
je  viens  de  propofer,  fi  je  ne  m’abufe  pas  fur  leur  impor¬ 
tance,  pourront-elles  acquérir  plus  d’utilité  par  le  rappro¬ 
chement  de  f  expérience  des  anciens  &  des  modernes. 


La  Société  déclare  quelle  expofe  les  opinions  fans  les 
adopter  >  &  que  les  Auteurs  des  Mémoires  &  Obfervations 
qu  elle  publie  3  font  garants  des  faits  quils  annoncent . 
Cette  Compagnie  prie  quon  ne  regarde  .  comme  avoué  par 
Elle  j  que  ce  qu  elle  aura  approuvé  par  une  Délibération 
particulière . 

-  FIN, 


